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AVERTISSEMENT. 


La  Société  française  est  une  de  ces  associations 
dont  les  révolutions  ne  peuvent  compromettre 
l'existence ,  parce  qu'elles  ne  reçoivent  rien  du 
pouvoir  et  qu'elles  sont  administrées  de  manière 
à  n'avoir  pas  besoin  de  ses  aumônes. 

La  Société  française  a  correspondu  avec  les 
ministres  toutes  les  fois  que  l'intérêt  des  monu- 
ments l'exigeait,  elle  a  toujours  répondu  avec  em- 
pressement aux  renseignements  qui  lui  étaient 
demandes;  mais  elle  n'a  pas  cherché  à  retirer  pour 
elle  le  moindre  avantage  des  services  qu'elle  a  ren- 
dus ;  elle  a  même  remarqué  toujours  une  certaine 
défiance  ou  jalousie  de  la  part  des  administra- 
tions centrales  qui  veulent  tout  monopoliser,  tandis 
que  la  Société  veut,  elle,  décentraliser.— Après 
avoir  créé  l'archéologie  nationale,  avoir  popularisé 
en  France  des  notions  inconnues  auparavant, 
la  Société  française  veut  que  les  hommes  in- 
struits des  départements  traitent  d'égaux  à  égaux 
avec  leurs  confrères  de  Paris  ,  et  que  ceux-ci 
cessent  de  traiter  avec  dédain  les  hommes  la- 
borieux des  départements.  Plus  de  cette  suze- 
raineté de  Paris ,  le  temps  de  la  féodalité  est 
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passé  :  que  Messieurs  de  Paris  le  saehent  bien  et 
qu'ils  en  prennent  leur  parti. 

Ceei  posé,  la  Soeiété  française  va  commencer 
le  XVe.  volume  de  son  Bulletin  ;  les  événements 
politiques  n'ont  point  arrêté  ses  travaux ,  et  si 
elle  n'a  pu  tenir ,  en  1848  ,  son  Congrès  annuel 
à  Dijon,  les  mesures  sont  prises  pour  que  pareille 
interruption  n'ait  pas  lieu  en  1849  :  bientôt 
nous  pourrons  faire  connaître  le  lieu  et  l'époque  de 
la  session.  D'ailleurs  si  le  Congrès  archéologique 
n'a  pas  eu  lieu  en  1848,  des  réunions  générales 
l'ont  remplacé  et  l'administration  intérieure  de 
la  Société  n'en  a  été  que  plus  active. 
.  Nous  engageons  donc  tous  les  membres  de  la 
Société  française  à  correspondre  fréquemment  avec 
le  bureau  ;  leurs  notes  et  leurs  communications 
trouveront  place  dans  le  Bulletin  monumental. 
Les  événements  politiques  qui  n'ont  pas  apporté 
le  moindre  changement  dans  l'activité  et  l'énergie 
de  la  Société  française  n'ont  pas  non  plus  exercé 
d'influence  sur  notre  publication  ;  elle  a  conservé 
ses  abonnés  et  ne  reçoit  pas  moins  de  publicité 
que  par  le  passé  ;  c'est  un  résultat  dont  nous 
avons  beaucoup  à  nous  louer  et  qui  atteste  le 
bon  esprit  des  membres  de  la  Soeiété  française  : 
nous  les  en  remercions  cordialement. 
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SUR  QUELQUES  IONUIEHTS 

M  DÉPARTEMENT  DES  OmrWMI», 

(■APPORT  A  M.  DE  CAUHOUT)  ; 

Par  M.  Anatole  BARTHELEMY,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes  , 
Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française ,  et  M.  Charles 
GUIMART ,  membre  du  conseil  de  la  Société  française , 
correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 


MONSIEUR  , 

Le  rapport  que  nous  vous  adressons  n'est  que  le  résumé  de 
notes  prises  pendant  une  tournée  archéologique.  Loin  de  nous 
la  prétention  de  vous  présenter  un  travail  complet  ;  nous  avons 
seulement  eu  pour  but  de  signaler  à  la  Société  française  quel- 
ques monuments  bretons  peu  connus.  Quelques-uns  de  ces 
édifices,  sur  lesquels  nous  parlerons  un  peu  longuement  peut- 
être  ,  ont  une  importance  assez  grande  par  leurs  souvenirs 
comme  par  leur  architecture  :  nous  laisserons  beaucoup  à 
dire ,  mais  il  y  a  loin  d'un  rapport  à  une  monographie. 

Abbaye  Notre-Dame  de  Bcauport.  —  Vis-à-vis  la  petite 
ville  de  Paimpol  on  aperçoit  en  mer ,  à  une  assez  faible  dis- 


8  NOTICE 

tance  une  île,  ou  plutôt  un  rocher  appelé  SL-Rion  (1)  :  c'est 
là  que  ,  vers  le  milieu  du  XIIe.  siècle  ,  les  comtes  de  Gocllo 
fondèrent,  sous  le  vocable  de  St. -Rion,  un  monastère  que 
vinrent  habiter  des  moines  de  St. -Victor  de  Paris.  A  la  fin  du 
même  siècle ,  et  probablement  par  suite  d'arrangement  entre 
l'évêque  de  SL-Brieuc  et  le  comte  de  Goello,  le  monastère 
deSt.-Rk>n  fut  abandonné ,  et  tous  ses  biens  donnés  à  l'ordre 
de  Prémontré ,  pour  lequel  on  fit  élever  une  superbe  abbaye  sur 
le  rivage  en  face  de  l'île  de  St. -K  ion  :  l'ancien  monastère 
abandonné  tomba  en  ruine  ,  et  le  nouveau  mis  sous  la  pro- 
tection de  saint  Rion  et  de  saint  Maudez  (2) ,  fut  construit  en 
4200  sur  des  terrains  achetés  par  le  comte  ;  il  fut  appelé 
Beauport ,  en  mémoire  de  l'abbaye  irlandaise  qu'avait  habitée 
au  VIII*.  siècle  saint  Budec ,  l'un  des  ancêtres  des  comtes  de 
Goéllo  (3). 

(1)  Cette  Ue,  avant  le  milieu  da  XII*.  siècle,  portait  le  nom  de 
Garohcnes,  et  de  Guirvinil  ou  Guirvimit. 

(S)  Saint  Rion ,  que  les  Dictons  disent  avoir  été  archevêque  de 
Bourges,  ne  se  trouve  mentionné  a  ce  titre  par  aucun  hagiographe. 
Son  chef  et  celui  de  saint  Maudez  étaient  renfermés  dans  des  reli- 
quaires de  vermeil ,  fabriqués  par  Tordre  de  l'abbé  Jean  Boschier  : 
on  les  promenait  proccssionnelletnent  dans  les  temps  de  calamité?. 
A  la  révolution,  ces  reliquaires  furent  fondus,  et  les  reliques  déposées 
dans  l'église  de  Plouczec,  sur  la  demande  de  l'évoque  constitutionnel. 

Saint  Maudez  ,  irlandais  d'origine  et  anachorète  au  VI».  siècle ,  se 
relira  d'abord  à  Lanmodez  ,  puis  dans  une  petite  ile  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom  ,  non  loin  de  celle  de  BréhaL  Ses  reliques 
furent  emportées  à  Bourges ,  eu  878,  par  les  moines  du  monastère 
qu'il  avait  fondé  a  l'ile  Mandez ,  lorsqu'ils  fuyaient  les  Normands. 
Alain,  comte  de  Goêllo,  obtint  son  chef  par  l'entremise  de  l'éveque 
de  Do! ,  pour  en  enrichir  l'abbaye  de  Beauport. 

(3)  Saint  Budec  ,  petit-fils  de  J.huimirc  ,  comte  de  Treguier  et 
archevêque  de  Dol,  au  VII*.  siècle,  avait  été  élevé  à  l'abbaye  de 
Beauport,  en  Irlande ,  où  il  avait  été  miraculeusement  sauvé  des 
eaux  ainsi  que  sa  mère. 
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L'abbaye  de  Beauport  avait  des  biens  immenses  qu'elle 
devait  à  la  libéralité  des  comtes  de  Goëllo  et  des  seigneurs 
de  leur  cour  qui  s'empressèrent  de  l'enrichir.  Sous  le  point 
de  vue  architectonique ,  elle  offre  un  certain  intérêt  par  les 
dates  certaines  que  l'on  a  pour  la  construction  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  ,  ce  qui  est  une  donnée  sûre  pour  appré- 
cier l'architecture  de  cette  portion  de  la  Bretagne  au  com- 
mencement du  XIII".  siècle.  Nous  savons  ,  en  effet ,  que 
Alain ,  comte  de  Goëllo ,  en  commença  la  construction  vers 
1200 ,  que  deux  ans  après  il  permettait  aux  moines  de  pren- 
dre dans  ses  forêts  tout  le  bois  nécessaire  pour  construire 
leurs  nouveaux  bâtiments  et  réparer  les  anciens  (1).  En  1215 
Guillaume- le-Borgne  ,  sénéchal  de  Goëllo ,  donnait  60  livres 
pour  aider  a  continuer  les  travaux  (2)  ;  vers  1250  l'abbé 
Hervé  faisait  bâtir  le  réfectoire  et  l'infirmerie  ;  au  commen- 
cement du  XIV'.  siècle,  l'abbé  Guillaume  de  Pommerit,  éle- 
vait un  grand  bâtiment  dans  la  cour  :  cent  ans  après ,  l'abbé 
Jean  Boschier  est  mentionné  comme  ayant  fait  de  grandes 
réparations  ,  et  enfin  sous  l'un  des  abbés  commendataires , 
Anne  de  Chastaignier ,  on  construisit  ces  grands  bâtiments 
qui  par  leurs  hautes  cheminées  et  leurs  lourds  chambranles 
contrastent  singulièrement  avec  les  autres  parties  de  l'édifice 
des  siècles  précédent6. 

On  entre  au  couchant  par  un  portail  percé  de  deux  ou- 
vertures ,  l'une  pour  les  voitures ,  l'autre  jwur  les  piétons  : 

(1)  Dans  une  charte  de  ce  comte,  de  l'an  1202  ,  on  lit  :  Nvverint  ♦ 
vnicersi  quod  Atanus  Ilenrici  comitis  fttius  djminus  de  Gocluu  edi- 
ficavit  abbaciam  »ccundum  ordinem  pretnonstratenscm  in  Uko  qui 
dieitur  Beltus  portus.  Une  charte  de  la  même  année  du  chapitre  de 
SL-Brienc ,  dit  :  dédit  udhuc  prediclis  canonicis  in  omnibus  forestiis 
lui»  Brilannie  ad  libitum  suum  ligna  ad  facienda  omnia  edificitt  sua 
nora  et  ad  reparanda  vêlera. 

(2)  Ct  D.  Morice,  1.  Col.  828. 
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11  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments,  destinés  au  logement  des 
domestiques,  qui  se  trom aient  a  gauche  a\aat  ce  portail. 
Apres  l'avoir  passé  ,  on  entre  dans  une  avant-cour ,  séparée 
autrefois  de  la  cour  abbatiale  ;  à  gauche  sont  les  débris  d'un 
bâtiment  qu'on  nommait  les  Chambres  des  dames. 

L'abbaye  forme  les  quatre  cotés  d'un  cloître  :  au  nord 
étaient  la  cuisine ,  le  réfectoire ,  au-dessous  le  cellier  :  au 
sud  l'église ,  à  l'est  les  bâtiments  habités  par  les  moines ,  la 
sacristie ,  l'infirmerie ,  la  salle  capitulaire  ;  a  l'ouest  le  logis 
de  l'abbé.  Gomme  on  arrivait  par  l'ouest ,  on  voyait  en  entrant 
le  corps-de-logis  de  l'abbé ,  à  droite  le  portail  de  l'église ,  à 
gauche  la  grande  fenêtre  du  réfectoire. 

L'église ,  divisée  en  trois  nefs ,  et  construite  dans  de  lai-ges 
proportions,  avait  la  forme  d'une  croix;  l'abside,  le  transept 
méridional  qui  portait  le  nom  de  Chapelle  du  vicomte  (1) ,  et 
le  collatéral  sud  sont  détruits  :  on  communiquait  de  l'église 
au  cloître  par  une  porte  en  plein  cintre ,  ayant  une  archi- 
volte ornée  de  feuillages  romans. 

Dans  les  détails  de  cette  église  ,  et  dans  la  forme  des  fe- 
nêtres on  sent  l'influence  de  l'architecture  anglaise.  Le  portail 
principal ,  composé  d'archivoltes  ogivales ,  a  sur  la  gauche 
un  portail  plus  petit ,  en  plein-cintre.  Une  fenêtre  en  ogive , 
très-étroite  ,  éclaire  chaque  travée  de  la  grande  nef  ;  les  baies 
correspondantes  des  collatéraux  étaient  circulaires  ou  en  plcin- 
cintre.  Les  voûtes  reposent  sur  des  piliers  quadrilatéraux 
flanqués  du  côté  de  la  nef  de  colonnes  engagées ,  ayant  sur 
la  face  principale  une  colonnctte  qui  va  toucher  aux  ner- 
vures de  la  voûte.  Une  flèche  de  37  mètres  de  hauteur  avait 
été  élevée  au  XVII*.  siècle  à  l'intersection  des  transepts. 

I 

(1)  La  chapelle  du  vicomte  était  celle  que  l'on  avait  réservée  aui 
fondateurs ,  les  vicomtes  de  Tonquedec,  de  la  maison  de  Coetmen.  Voy. 
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Plusieurs  personnes  furent  ensevelies  dans  cette  chapelle  : 
parmi  elle  nous  citerons  Henri ,  frère  de  Alain ,  vicomte  de 
Tonquedec,  en  1233  (1)  ;  l'abbé  Pierre  Huet ,  en  1&64  : 
il  fut  enterré  dans  une  tombe  placée  contre  le  mur  septen- 
trional :  ses  armoiries  étaient  d'argent  à  3  bandes  en- 
grelées  de  gueules ,  chargées  de  coquilles  d'argent  ;  Jean 
le  Bigot,  dernier  abbé  titulaire,  mort  en  1539,  enterré 
dans  la  nef  sous  une  pierre  tumulaire  portant  écartelé  au 
i".  et  W.  d'or  au  lion  marne  de  sable ,  au  2«.  et  3e.  de 
(jueides  au  croissant  d'or;  Pierre  Poullard,  seigneur  de 
Kergolleau  et  Rerraoul  au  XIV.  siècle  (2). 

De  toutes  ces  tombes  nous  n'en  avons  retrouvé  qu'une  qui 
puisse  être  considérée  comme  ayant  recouvert  les  cendres  de 
l'un  des  personnages  désignés  :  c'est  une  statue  repré- 
sentant un  abbé  couché ,  revêtu  d'une  riche  chappe  bordée 
de  vigne  et  de  lierre. 

A  côté  de  lui  est  un  Ange  qui  tient  une  crosse  et  une 
mitre.  C'est  évidemment  la  statue  sépulcrale  de  Pierre  Huet, 
qui  obtint  le  premier  en  1656  le  droit  de  porter  la  mitre 
et  les  autres  ornements  pontificaux. 

M.  le  comte  Poninski  (3)  a  recueilli  quelques  autres 
tombes  sur  lesquelles  nous  n'avons  pu  retrouver  aucun 
renseignement  précis.  Sur  l'une  est  un  abbé  ,  représenté 

(1)  Une  charte  de  Gellin  ,  père  de  ce  chevalier  et  Sénéchal  de 
Goello  ,  dont  nous  parlerons  au  sujet  du  château  de  Tonquedec, 
mentionne  ce  fait  ;  elle  est  ainsi  datée  :  Apud  BeUum  Portum  die  lune 
proxitnd  ante  festum  Btati  Georgii  mari  y  ris  eu  m  corpus  dicii 
Uenrici  traditum  ibi  fuit  sépulture ,  anno  gracie  M*.  CO.  trieesimo 
tercio  menue  aprilis. 

(8)  Cf.  l'ouvrage  à  M.  de  Franinville. 

(3)  M.  le  comte  Poninski ,  propriétaire  actuel  d'une  grande  partie 
des  ruines  de  l'abbaye  de  Reauport,  les  conserve  avec  un  lèle  véri- 
tablement méritoire  :  sans  lui  il  est  probable  que  ces  beaux  débris 
seraient  depuis  long-temps  encore  plus  maltraités. 
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de  face  ;  la  tête  est  couverte  d'une  calotte  surmontée  d'une 
petite  boupe  :  à  ses  côtés  est  une  crosse  dont  la  hampe 
est  en  forme  de  cable.  Une  autre  pierre  porte  seulement 
une  grande  épée  sculptée  en  relief  ;  nous  serions  très- 
portés  ,  par  son  style ,  à  la  considérer  comme  la  tombe  de 
Henri  de  Coctmen ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1).  Enfin 
deux  pierres  du  XVe.  représentent  en  pied  un  chevalier  et 
une  dame  qui ,  portant  les  mêmes  armoiries ,  étaient  les  deux 

époux  :  rhomme  porte  de          à  la  croix  de          et  une 

bande  brochant  sur  le  tout  La  femme  porte  un  écu  en  lo- 
sange parti  des  mêmes  armes  et  de  à  7  billettes  ,2,3, 

et  2  (2). 

Il  ne  reste  plus  aucune  trace  des  vitraux  ni  des  boiseries 
du  chœur  sur  lesquelles  étaient  peintes  les  vies  de  saint  Nor- 
bert et  de  saint  Augustin ,  ni  les  autels ,  ni  de  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  formait  l'ameublement. 

Le  cloître  fait  ,  au  XVe.  siècle,  peut-être  sous  l'abbé 
Jean  Boschier ,  était  composé  d'arcatures  en  accolade  , 
reposant  sur  deux  colonnes  isolées  ;  entre  chaque  arcature 
était  percée  une  sorte  de  trèfle.  Dans  la  partie  orientale  et  le 
long  des  bâtiments  claustraux  qui  forment  Tune  des  parois  du 
cloître ,  on  voit  encore  quelques  arcades  en  plein-cintre  dont 
les  archivoltes  sont  ornées  comme  la  petite  porte  que  nous 

(1)  On  rencontre  en  Bretagne  beaucoup  de  tombes  du  XIIe. 
et  du  XIIIe.  siècle  portant  simplement  une  épée  ;  quelquefois  on 
voit  une  grande  croix  accompagnée  d'une  épée  et  d'un  casque ,  ou 
d'un  écu  armorié.  Il  est  peu  d'églises  où  les  dalles  ne  présentent  ces 
sculptures  assez  grossières.  Quelques  persounes  y  voient  des  tombes 
de  templiers,  nous  croyons  que  ce  ne  sont  que  des  pierres  funéraires 
de  chevaliers  laïcs. 

(2)  Ces  statues  ne  peuvent  appartenir  ù  Pierre  Poullard  ,  qui 
portait  d'argent  à  une  rose  de  gueules  boutonnée  d'or,  écarteU 
de  iinopte. 
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avons  signalée  dans  l'église  :  ces  débris  sont  évidemment  des 
premières  années  de  la  construction  (1).  Dans  la  partie  occi- 
dentale on  remarque  un  banc  surmonté  de  trois  arcades  ogi- 
vales dans  les  tympans  desquelles  on  a  ménagé  des  vides  des- 
tinés sans  doute  à  recevoir  des  peintures  ou  des  incrusta- 
lions. 

Le  corps  de  logis  qui  limite  le  côté  du  nord  du  cloître  est 
le  magnifique  réfectoire  construit  par  l'abbé  Hervé  vers  1 250  ; 
il  était  éclairé ,  au  nord  ,  par  de  belles  fenêtres ,  et  au  cou- 
chant par  une  grande  baie  ,  autrefois  ornée  de  vitraux  :  on 
voh  encore  la  tribune  où  se  tenait  celui  qui  devait  pendant 
le  repas  faire  des  lectures  pieuses. 

Le  quatrième  côté  du  cloître  comprenait  au  rez-de-chaus- 
sée la  sacristie  communiquant  au  transept  nord  de  la  chapelle, 
la  salle  capitulaire  en  saillie  sur  les  bâtiments  et  formant  un 
demi-octogone  ,  puis  deux  grandes  salles  nommées  Salles  du 
Duc.  Au-dessus  étaient  l'infirmerie,  les  dortoirs,  et  les  autres 
logements  des  religieux  :  toute  la  partie  inférieure  est  du 
XIII'.  et  XIV'.  siècle  ,  les  étages  supérieurs  sont  de  la  fin  du 
XVII*.  ;  on  discerne  les  mêmes  époques  pour  la  partie  qui 
formait  le  logis  de  l'abbé.  Dans  les  tympans  des  fenêtres  on 

(1)  Nous  avons  observé  le  même  système  d'ornementation  à  la 
chapelle  des  Fontaines,  près  de  Chatelaudren.  M.  Geslin  de  Bour- 
gogne a  donné  une  description  détaillée  de  ce  petit  monument,  qui 
a  été  à  tort  attribué  aux  templiers.  A  nos  yeux ,  Les  Fontaines 
était  une  chapelle  appartenant  a  Beaupnri.  Dès  le  XIIe.  siècle,  le 
comte  de  Goëllo  avait  donné  à  saint  Rion  les  dîmes  des  moulins  de 
Ghatelaudren-sur-le-Lef  :  or ,  cette  cliapelle  est  justement  sur  ce 
ruisseau ,  et  encore  entourée  de  moulins.  Nous  ajouterons  que  nous 
avons  sous  les  yeux  une  charte  de  «23  par  laquelle  Pierre,  fils  de 
Ruelan  Légal ,  donne  à  Beauport  pratum  quod  situm  est  ab  orien- 
tati  parte  ante  capcllam  suuete  Marie  de  Fonte ,  sieut  continetur 
inter  riam  publieam  qua  iter  est  ,  ante  dictant  capeilam  et  aqtutm 
que  dicitur  Lem.  Cf.  niéin.  de  la  Soc.  Arcli.  des  Côtcs-du-Nord ,  et 
l'appendice  n».  2. 
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voit  les  armes  de  l'abbaye ,  qui  sont  saint  Rion  et  saint  Mau- 
dcz  naviguant  dans  une  nef  et  celles  de  France  parties  de 
Bretagne.  Il  paraît  certain  que  les  Salles  du  Due  communi- 
quaient avec  un  second  cloître  maintenant  détruit ,  et  dont 
les  débris  indiquent  la  fin  du  XIIe.  siècle 

Nous  avons  remarqué  deux  fragments  assez  intéressants 
conservés  dans  une  arcade  du  cloître.  L'un  représentant  un 
écu  portant  les  armes  d'Avaugour  ,  d'argent  au  chef  de 
gueules ,  l'autre  représente  les  armes  de  l'abbaye  :  cette 
dernière  sculpture,  qui  paraît  du  XIVe.  siècle ,  porte  au  bas 
le  nom  de  l'artiste  qui  l'a  exécutée  :  Y  :  IOCES  :  FE1  :. 

Cathédrale  de  Trcguier.  —  Cet  édifice  a  trois  nefs  et 
deux  transepts,  75°'  .de  longueur  ,  39,50  de  largeur  aux 
transepts,  17,65  dans  la  nef,  et  18  de  hauteur  :  le  chœnr 
se  termine  par  trois  absides  à  cinq  pans. 

Eu  entrant  dans  la  cathédrale  de  Tréguicr  on  est  étonné 
de  son  irrégularité  :  l'ouverture  des  arcades  de  chaque  travée 
est  variée  de  dimensions ,  les  reprises  d'époques  différentes  ne 
sont  pas  dissimulées ,  les  piliers ,  au  nombre  de  16  ,  qui  sont 
le  long  de  la  nef  n'ont  pas  une  forme  semblable  entr'eux.  La 
première  travée  repose  sur  des  piliers  cylindriques  ,  pour  la 
seconde  ils  sont  carrés  et  cantonnés  de  quatre  demi-colonnes , 
pour  la  troisième  et  la  quatrième  on  remarque  des  colonnes  , 
enfin  ,  pour  les  autres ,  des  piliers  heptagonaux. 

Au  commencement  du  XVIe.  siècle ,  et  à  la  suite  des  libé- 
ralités faites  par  le  duc  Jean  V  ,  pour  accomplir  ses  vœux  , 
alors  que  les  Penthièvre  le  retenaient  prisonnier  à  Chateau- 
ceau  ,  on  construisit  la  chapelle  de  St. -Yves ,  où  reposait  le 
corps  de  ce  bienheureux  ,  et  où  l'on  mil  plus  tard  celui  du 
duc  lui-même  :  aussi  cette  chapelle  se  nommait-elle  ,  tantôt 
Chapelle  du  Duc ,  tantôt  chapelle  Su -Y  vos.  Cette  construction 
fit  élargir  les  arcades  corresj>ondantes  et  fui  probablement 
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une  des  causes  de  l'irrégularité  dont  nous  pariions  tout  à 
l'heure.  Les  premières  travées  en  entrant  présentent  des 
détails  du  XV.  et  du  XVI'.  siècle. 
Au-dessus  des  arcades  des  travées  règne  une  galerie  ,  sous 
•  laquelle  court  une  frise  composée  de  rosaces  qui  par  leur 
travail  indiquent  les  époques  signalées  plus  haut  ,  en  les 
suivant  du  chœur  au  grand  portail. 

La  sixième  et  la  septième  travée  au  nord  ,  ont  chacune 
à  la  hauteur  de  la  galerie  trois  arcades  cintrées  assez  gros- 
sièrement exécutées ,  et  d'une  époque  peu  ancienne  relati- 
vement à  la  forme.  Nous  avons  pensé  que  cette  bizarrerie 
tenait  à  ce  que  l'on  avait  voulu  copier  les  six  arcatures 
romanes  qui  se  voient  au  fond  du  transept  septentrional. 

Cette  dernière  partie ,  la  plus  ancienne  de  l'édifice ,  puis- 
qu'elle remonte  au  milieu  du  XIIe.  siècle  au  plus  tard  , 
correspond  à  ce  que  l'on  nomme  la  tour  d'IIastings.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  sont  bien  sculptés ,  les  socles  re- 
présentent des  dessins  analogues  à  ceux  qui  sont  plus  gros- 
sièrement tracés  à  LanlefT.  A  l'intérieur  de  l'église  tout  ce 
qui  reste  de  roman  se  compose  de  denx  arcades  soutenues 
par  ces  colonnes ,  à  l'extérieur  d'une  tour  carrée  à  fenêtres 
cintrées  ,  au  sommet  de  laquelle  on  monte  par  un  escalier 
pratiqué  dans  une  tourelle  engagée  à  l'un  des  angles.  Au- 
dessus  de  l'intersection  de  la  nef,  du  chœur  et  des  tran- 
septs est  une  autre  tour  ,  ainsi  que  sur  le  transept  méri- 
dional ;  toutes  deux  sont  du  XV.  siècle  :  la  dernière  est 
surmontée  d  une  flèche  en  pierre ,  peu  élégante ,  substituée  , 
à  la  fin  du  XVIII*.  siècle,  à  celle  en  plomb  qui  y  existait. 
Cette  flèche  est  lourde  bien  que  percée  de  jours  nombreux  ; 
elle  a  servi  de  modèle  à  une  foule  de  petits  clochers  de 
campagne  tous  plus  laids  les  uns  que  les  autres  (1). 

(I)  Dans  le  compte  de  M.  de  Masnadou,  chanoine,  on  voit  que, 
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„i  Autour  du  chœur  existent  des  chapelles  reufermant  des 
tombeaux  ;  uous  nous  en  occuperons  plus  bas  :  elles  sont 
séparées  pas  des  murs  de  refend ,  ajoutés  après  coup. 

Le  chœur  est  orné  de  û6  stalles  en  chêne  artistement  sculp- 
tées au  XVII*.  siècle  (1)  ;  les  deux  premières,  en  entrant  dans 
le  chœur ,  représentent  l'une  un  évôque  foulant  aux  pieds 
un  dragon  qui  dévore  un  homme  ;  l'autre  un  personnage , 
un  bâton  à  la  main  ,  se  préparant  à  passer  un  ruisseau  : 
de  l'autre  côté  un  Ange  semble  lui  tendre  un  linge  ou  un 
vêtement.  Le  premier  sujet ,  répété  d'ailleurs  à  la  première 
clef  de  voûte  du  chœur  du  côté  du  chevet ,  montre  saint 
Tugdual  domptant  un  de  ces  monstres  qui  désolaient  les  po- 
pulations de  Traôun-Trecor  ;  mais  nous  ne  pouvons  deviner 
l'autre  qui  est  peut-être  un  des  miracles  de  la  vie  de  saint 
Yves. 

Au  midi  de  la  tour  méridionale  est  uu  porche  surmonté 
d'une  grande  fenêtre  flamboyante  ;  on  voit  sur  cette  face  à 
l'extérieur  un  lion  héraldique  assis  ,  qui  sans  doute  tenait 
l'écu  de  Bretagne  :  sur  les  monnaies  contemporaines ,  il  a  la 
même  position.  Le  porche  est  évidemment  du  XVIe.  siècle , 
quoique  admirable  d'ouvrage  ;  il  fait  un  assez  mauvais  effet  : 
imaginez  un  réseau  de  granit  taillé  à  jour  tt  présentant  une 
certaine  série  de  quatre-fcuilles  formant  des  arceaux  surmon- 
tés d'une  voûte  comme  pour  garantir  cette  espèce  de  treil- 
lage de  pierres  :  cela  a  dû  être  très-coûteux ,  très-difficile  à 
exécuter ,  mais  on  ne  peut  convenir  que  ce  soit  d'un  goût 
délicat.  Ce  petit  porche  porte  sur  le  haut  un  écusson  où  on 

par  délibération  du  14  juillet  1785,  le  chapitre  donna  48  liv..  pour  la 
pose  de  la  première  pierre  de  celle  fltahe. 

(4)  Le  compte  du  chanoine  René  de  Rosmar  pour  1648  et  164», 
mentionne  cet  article  :  à  Thomas  menuisier  />t»wr  avoir  fait  les  bancs 
du  chapitre  au  mois  de  mars  sir  ccnii  quarante  neuf ,  payé  douze 
livre». 
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distingue  un  lion  (1)  :  le  portail,  devant  lequel  il  se  trouve , 
est  orné  de  statues  d'un  bon  travail  de  la  fin  du  XVI*.  éga- 
lement ,  mais  qui  sont  noyées  sous  une  couche  de .  badigeon. 

A  gauche  de  ce  portail  on  remarque  une  chapelle  qui  est 
d'un  style  un  peu  lourd  et  qui  paraît  avoir  été  un  autre  por- 
che ,  muré  maintenant  à  l'extérieur  :  peut-être  était-ce 
l'entrée  de  l'église  avant  que  celui  dont  nous  venons  de  parler 
ne  soit  construit ,  et  en  a-t-on  fait  ensuite  une  chapelle  des 
fonts.  Plusieurs  fois  la  cathédrale  de  Tréguier  fut  assiégée 
comme  une  citadelle  ;  il  y  eut  même  des  circonstances  où 
l'cvêque  n'osait  s'y  rendre  de  peur  d'être  pris  par  les  enne- 
mis :  nous  pensons  que  c'est  dans  ces  conjonctures  que  fut 
détruite  la  galerie  de  uéOes  qui  courait  tout  autour  de  l'édi- 
fice extérieurement ,  et  que  put  être  murée  la  chapelle  actuelle 
des  fonts.  Au-dessus  de  cette  construction  on  remarque  un 
dais  soutenu  par  quatre  colonnettes  et  qui  semble  avoir  été 
une  espèce  de  chaire  à  prêcher  extérieure.  Le  portail  prin- 
cipal auquel  on  descend  par  douze  marches  pour  pénétrer 
dans  l'église ,  est  très-simple  et  précédé  d'un  porche  peu  or- 
nementé au-dessus  duquel  est  une  terrasse  que  l'on  voit  à 
peine ,  cachée  qu'elle  est  par  deux  frontons  en  forme  de 
triangle. 

Aussitôt  que  nous  arrivâmes  à  Tréguier,  dès  le  soir,  nous 
allâmes  voir  la  cathédrale,  empressés  que  nous  étions  d'ad- 
mirer l'effet  de  ce  monument  qui  rappelle  par  ses  souvenirs 
historiques  toute  l'histoire  de  Bretagne  du  XIV. ,  du  XV.  et 
du  XVI'.  siècle.  L'aspect  de  cette  basilique  dans  son  ensemble 
est  véritablement  magnifique  à  l'extérieur  ;  nous  nous  rappel- 
lions* tout  ce  que  ces  murs  avaient  vu  :  saint  Yves ,  l'un  des 
grands  hommes  de  Bretagne  du  XIII'.  siècle ,  Charles  de  Blois, 

(t)  Ce  «ont  les  armes  de  l'érèque  Guillaume  du  Hallegoct  qui 
portait  fazur  ou  lion  morni  (For. 
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et  tous  ces  Ducs  qui  depuis  1303  vinrent  honorer  la  mémoire 
et  les  reliques  du  patron  de  l'Armorique  ;  puis  ce  chapitre 
jaloux  de  ses  prérogatives  ,  toujours  prêt  à  résister  aux  pré- 
lats qui  voulaient  empiéter  sur  ses  droits  ;  pendant  ce  temps 
un  homme  vétu  de  haillons  sur  lesquels  était  jetée  une  dal- 
matique  noire  semée  de  larmes  et  de  télés  de  mort  blanches, 
psalmodiait ,  en  agitant  une  clochette ,  les  noms  de  ceux  qui 
dans  la  journée  avaient  passé  de  vie  à  trépas  :  c'était  une 
véritable  apparition  de  l'ancien  clocheteur  des  morts  ;  Tré- 
guier  a  conservé  ce  triste  messager  qui  autrefois  parcourait 
les  rues  de  quelques  villes  de  France  en  clamant  : 

RéTeillei-TOU»  gens  qui  dormez , 
Priez  Dieu  pour  les  trépassés. 

Plusieurs  clefs  de  voûtes  portent  encore  des  armoiries. 
Celles  des  transepts  et  de  la  chapelle  du  Duc  portaient  toutes 
un  large  écusson  semé  d'hermines  (1).  Dans  le  collatéral  de 
gauche ,  en  entrant ,  on  voit  un  sautoir  chargé  de  cinq  be- 
sants  ou  tourteaux.  Dans  la  troisième  travée  est  une  labbe 
armoriée  des  armes  des  Nandtllac  t  a" argent  à  une  fasce  de 
sable  frettée  d'or ,  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules  , 
2  et  1.  Ces  armes  se  trouvent  également  à  la  clef  de  voûte 
de  la  quatrième  chapelle  à  gauche  du  chœur ,  aujourd'hui 
sous  le  vocable  de  saint  Joseph. 

Sur  un  petit  bénitier  placé  au  dernier  angle  de  la  cha- 
pelle du  Duc ,  dans  la  septième  travée  ,  on  voit  sur  un 
cartouche  un  chevron. 

La  première  chapelle ,  toujours  à  gauche  ,  contient  une 
labbe  sur  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître  un  écusson  parti 
à  senestre  chargé  de  sept  étoiles ,  à  dextre  de  neuf  mouche- 
tures d'hermines. 

(1)  Le  compte  de  Bertrand  de  Boiagelin  pour  1469 ,  mentionne  au 
folio  20  :  Item  pour  faire  accoutrer  des  armes  de  la  Duchesse  dans 
la  chapelle  du  Duc,  12  lir.  6.  <L 
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Dans  la  seconde  chapelle  (Ste.-Annc)  la  labbe  porte  un 
écu  chargé  de  neuf  besants ,  brisé  d'un  franc  quartier  ;  ce 
blason  est  répété  deux  fois  sur  une  tombe  placée  par  terre  : 
aux  pieds  droits  de  la  labbe  en  est  appendu  un  autre  sur  lequel 
on  ne  distingue  plus  qu'un  chevron.  Une  autre  dalle  a  deux 
écussons  en  bannière ,  celui  de  gauche  porte  une  croix  en- 
greslée  t  celui  de  droite  trois  fasces  ,  et  sur  le  champ  seize 
croissants ,  quatre  par  quatre.  A  la  clef  de  voûte  on  dis- 
tingue parfaitement  trois  épecs  en  pal,  la  pointe  en  bas;  ces 
armes  se  retrouvent  dans  le  1".  latéral ,  et  à  la  voûte  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  chapelle  (1). 

La  labbe  de  la  quatrième  chapelle  ne  présente  aucun  signe 
héraldique  :  uuc  dalle  porte  un  fretti ,  une  autre  parti ,  à 
senestre  fretté ,  à  dextre  trois  jumelles ,  enfin  une  troisième 
est  écartelé  au  1".  et  k\  fretté  y  au  second  et  troisième  de... 
à  trois  oiseaux  de....  brisé  d'un  franc  quartier  (2). 

La  première  chapelle  à  droite ,  en  partant  de  celle  qui 
forme  le  chevet ,  a  une  dalle  représentant  un  évoque  :  c'est 
celle  de  Raoul,  évèque  de  Tréguier,  de  1368  a  1350  (3). 

La  seconde  (SL -François)  a  pour  clef  de  voûte  un  écn 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  :  la  labbe  n'a  conservé  aucun 
signe.  Le  même  blason  se  retrouve  sur  une  dalle  portant  la 
date  de  1676  et  le  nom  d'Ogier  :  celte  chapelle  est  fermée 
par  une  fort  jolie  balustrade  en  bois. 

La  troisième  chapelle  (N.  D.  de  Bon-Secours)  porte  à  la 

(1)  La  famille  de  Kermarqucr  portait  de  sable  à  trais  épées  d'une 
hauteur,  aux  gardes  d'or ,  les  pointes  fichées  en  bas. 

(2j  Ces  armoiries  sont  celles  des  Bégaignon  ou  des  Guicazoou. 

(3)  Nous  pensons  que  c'est  à  cette  chapelle  que  fait  allusion  ce 
passage  du  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin,  f*.  lit  :  pour  la  répa- 
ration du  pavé  de  la  chapelle  oit  fuit  enterré  Cévesque  RaouL  Deux 
prélats  de  ce  nom  occupèrent  le  siège  de  Tréguier,  le  premier  de  1118 
a  U4S  ;  le  second  est  celui  que  nous  signalons. 
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clef  de  voûte  un  écusson  chargé  d'un  croissant,  lequel  est  ac- 
compagné de  huit  étoiles  :  une  fort  belle  labbe  sur  laquelle  il 
reste  encore  des  traces  de  peintures ,  porte  les  armes  en  ban- 
nière et  en  écu  de  Christophe  du  Chastei ,  évèque  de  Tré- 
guier  de  1468  à  1492  :  fascé  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces  ,  c'était  avant  la  révolution  la  chapelle  SL-Tugdual. 

La  quatrième  chapelle  (Sacré-Cœur)  a  pour  clef  de  voûte 
un  écu  portant  trois  têtes  d'oiseaux,  deux  en  chef  affrontées, 
et  une  en  pointe.  Enfin  la  quatrième  chapelle ,  qui  est  la  pre- 
mière en  entrant  dans  le  chœur  à  droite ,  porte  à  sa  clef  de 
voûte,  dix  billcttes ,  U,  S  et  3  et  une  fasce  en  pointe  (1)  ; 
à  côté ,  à  la  chapelle  actuelle  des  trépassés  ,  dans  le  transept 
il  y  a  une  labbe  dont  les  écussons  ont  disparu ,  et  dont  la 
clef  de  voûte  porte  un  château  à  deux  tours  surmonté  d'un 
lambel  à  quatre  pendants. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  la  destination  des  trois  lahbes 
qui  sont  dans  la  nef ,  collatéral  méridional  :  dans  le  dernier 
le  crucifiement  de  Jésus-Christ  était  sculpté  en  bas-relief  (2). 

Pendant  que  nous  en  sommes  aux  sépultures ,  nous  rap- 
pelons les  principaux  personnages  qui  furent  enterrés  dans 
la  cathédrale  de  Tréguier. 

Les  douze  personnages ,  dont  les  noms  suivent  les  deux 
premiers ,  ont  tous  été  évoques  de  Tréguier. 

Saint  Yves  (3) ,  dans  le  collatéral  septentrional ,  à  la  6*. 
travée. 

(1)  Ce  sont  les  armes  des  seigneurs  du  Vieuxchatel  :  plus  bas 
nous  rappelons  les  prééminences  qu'Us  avaient  dans  la  cathédrale  de 
Tréguier. 

(î)  C'est  peut-être  là  qu'était  l'autel  de  N.-D. -de-Pitié. 

(3)  On  a  posé  récemment  dans  celte  chapelle  un  mausolée  en 
plûtre  représentant  saint  Yves ,  qui  est  d'un  goût  asseï  mauvais  : 
dessin  et  exécution  laissent  beaucoup  à  désirer  ;  il  n'j  a  pas  jusqu'aux 
hermines  et  à  la  natte  roulée  aux  pieds  du  saint  qui  ne  soient  mal 
rendues. 
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Jean ,  duc  de  Bretagne ,  dans  la  chapelle  du  duc 

Raoul  (1348-1350),  chapelle  SL -André. 

Jean  de  Plœuc  (1448-1456). 

Hugues  de  Coetredez  (1467-1468)  ,  dans  le  chœur. 

Christophe  du  Chaste!  (1668-1691) ,  chapelle  Notre-Dame 
de  Bon-Secours. 

Jean  Callocl  (1502-1505) ,  dans  le  ehœur. 

Baptiste  Legras  (1572-1583) ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  du 
duc 

François  de  la  Tour  (1583-1593),  près  le  tombeau  de  saint 
Yves ,  vers  la  net 

Adrien  d'Amboise  (1604-1616) ,  dans  le  chœur  :  son  cœur 
était  dans  la  chapelle  Su -Martin. 
Balthasar  Grangier ,  dans  le  chœur. 
Guy  Champion  de  Cicé  (1620-1625) ,  dans  le  chœur. 
Olivier  Jegou  de  Kerlivio ,  id. 
Fr.  Hyac.  de  La  Fruglaie ,  id. 
Ch.  Guy  Le  Borgne  de  Kermorvan  ,  id. 
1445.  Jean  Gaedon ,  chanoine,  derrière  le  tombeau  de 
saint  Yves. 

1471.  Bertrand  du  Boisgelin ,  chanoine. 
i486.  Roland  Le  Bris  et  Isabeau  Allain ,  sa  femme ,  entre 
le  chœur  et  la  chapelle  SL -Nicolas. 

1508.  Henri  et  Etienne  le  Scyet ,  à  l'autel  Stc.  -Marguerite, 
près  le  bénitier  du  portail  méridional. 

1536.  Yves  Kerguiniou ,  chanoine  ,  devant  l'autel  Notre- 
Dame-de-Pitié ,  au  bout  de  l'autel  SL-VincenL 

1593.  Pierre  Gautier,  sieur  de  Kerflaqua  ,  près  de  la  cha- 
pelle du  Rosaire  ,  près  de  Marguerite  de  Tronevez. 

1612.  Madeleine  de  Kersaliou,  devant  l'autel  St. -Sébastien. 
1615.  Françoise  le  Bocs,  dame  de  Kermoan  et  de  St.  -Dreno, 
devant  l'autel  Ste. -Marguerite. 

1619.  Philippe  du  Hallegoèt,  chanoine,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle SL -Martin. 
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1520.  Les  personnes  de  la  maison  de  Kerdaniel-Rosmar , 
dans  la  nef ,  près  du  chœur ,  du  côté  de  l'évangile. 

—  Thomas  LeRogrc,  sieur  de  Pratalan  ,  devant  l'autel 
Sle. -Catherine,  au  midi  du  chœur. 

1626.  Michel  Fa  vois,  sieur  du  Ponillat ,  en  la  chapelle  St.- 
Martin. 

1648.  Jean  de  Tournemouche ,  chanoine,  à  l'entrée  du 
chœur  du  côté  de  l'Evangile,  vers  le  cloître  vis-à-vis  St. -Jean. 

1649.  Le  Bigot  sieur  de  Pouriaven  et  de  Beauchcsne ,  près 
de  la  chapelle  St. -Anne. 

1650.  Pierre  Favois,  sieur  du  Ponillat,  chanoine,  dans  la 
chapelle  St. -Martin ,  près  de  son  père. 

Madame  de  Boisriou  ,  près  du  chœur  du  côté  de  l'évangile. 
Jean  Soulfour ,  chanoine  ,  près  la  |>orte  de  la  chapelle  St.  - 
Jean. 

Pierre  Calloet ,  chanoine ,  dans  l'arcade  vis-a-vis  saint  Jean. 
Christophe  de  Montforl,  chanoine,  dans  la  chapelle  St.- 
Tugdual. 

Guillaume  Touronce ,  chanoine ,  même  chapelle. 

Marguerite  Le  Gac ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Michel  Scvin  ,  chanoine,  vis-à-vis  la  chapelle  St. -Nicolas. 

Le  sieur  de  Coctmohan ,  devant  le  petit  autel  du  côté  de 
l'évangile ,  devant  le  chœur  :  sa  tombe  représentait  un  ca- 
valier. 

René  Leclech  ,  vicaire  ,  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  Jésus. 

Thomas  Bodever ,  et  le  chantre  Ruffy  ,  chanoines ,  devant 
le  petit  autel  du  côté  de  l'évangile. 

Jacques  Guillon  ,  devant  la  balustrade  du  Rosaire. 

La  dame  de  Kerlouet ,  à  la  porte  de  la  chapelle  du  duc , 
vers  l'autel  St.  -  Yves. 

Naimes  Pavic  ;  sa  tombe  était  la  troisième  vis-à-vis  le  bé- 
nitier de  marbre ,  sous  un  autre  petit  bénitier  marqué  des 
lettres  N.  P. 
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La  dame  Barbe  Botbazec  ,  près  de  l'autel ,  du  côté  de 
l'épitre,  devant  le  chœur,  à  coté  de  la  tombe  du  Boagueller. 

Jean  Le  Sage  ,  chanoine ,  sous  le  bénitier  de  la  chapelle 
SL  -Tugdual. 

Christophe  Le  Boague.'ler  ,  près  de  la  dame  Botbazec  ;  sa 
tombe  représentait  un  cavalier. 

Maurice  Le  Bozec,  chanoine,  au  bas  de  l'église. 

Charles  de  Montfort ,  chanoine,  dans  la  chapelle  St. -Tug- 
dual. 

Bertrand  du  Mousterou ,  chanoine,  vis-à-vis  l'autel  St.- 

Jean  Tournemouche  ,  chanoine ,  à  l'entrée  de  la  porte  du 
chœur,  du  côté  de  l'évangile.  Sa  tombe  représentait  une  ruche 
à  miel. 

Olivier  de  Rermel  et  Marguerite  de  Launay,  dans  l'arcade, 
vis-à-vis  la  chapelle  du  Rosaire  (1). 

Jean  Duval ,  chanoine,  entre  la  balustrade  du  chœur  et  la 
balustrade  de  la  chapelle  St -Joseph. 

Gilles  Kerderrien  ,  à  côté  de  l'autel  St. -Vincent 

Yves  Barbutii  dans  b  chapelle  Su  -Tugdual. 

Le  s*.  Mercier  et  Jeanne  le  Bayec  sa  femme  ,  vis-à-vis  la 
chapelle  de  Jésus. 

Le  sr.  et  la  DI,e.  Gravé  :  leur  tombe  était  à  l'entrée  de  la 
chapelle  du  Duc. 

François  Le  Goalles ,  sr.  de  Kerson ,  derrière  le  chœur , 
proche  de  celle  des  Pavie. 

Françoise  Huslin ,  dame  de  Keranniou ,  près  du  chapitre , 
sous  un  bénitier  armorié  d'une  hure  de  sanglier. 

(i)  Le  18  mars  1645,  François  de  Kermel  s'engageait  à  indemniser 
le  chapitre  de»  dommages  qui  pouvaient  sonrenir  de  l'inhumation  de 
sa  mère,  la  douairière  de  Kermesen,  dans  la  tombe  de  Yvon  Nicol, 
vis-à-ris  Tautel  N.-D.-de-Boone-Noutelle. 
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Pierre  de  la  Grève ,  sr.  du  Ghastel  ,  chanoine ,  près  du 
pilier  du  chœur ,  vis-à-vis  l'autel  de  St. -Martin. 

Rolland  Le  Cerf ,  près  de  la  porte  de  l'orgue ,  sous  un  bé- 
nitier armorié  d'une  rencontre  de  cerf. 

Rolland  de  Troguindy  ,  dans  la  chapelle  SU -Nicolas  qui 
appartient  à  la  famille. 

Jean  de  Nandillac ,  archidiacre ,  contre  l'arcade ,  vis-à-vis 
Notre-  Darae-dc-Pitié. 

Marguerite  de  Tronevez ,  vis-à-vis  la  tombe  de  M.  de  Soul- 
four ,  devant  la  chapelle  Si. -Jean, 
v -  Yves  Ledu  ,  chantre ,  à  l'entrée  de  la  petite  porte  du  chœur 

%     *  du  côté  de  l'évangile. 

Yves  Rodiou ,  devant  St. -Yves. 
.    *  Isa  beau  de  l'Isle ,  sous  les  balustres  de  l'autel  St.  -Sébastien, 

du  côté  de  l'évangile  (1). 

Le  maitre-autel  est  du  XVII*.  siècle  ;  il  coûta  3,520  liv. , 
et  fut  exécuté  par  Tugdual  Carist ,  architecte  de  Rennes.  Les 
orgues  actuels  viennent  de  l'abbaye  de  fiégar. 

- 

■ 

(1)  Nous  mentionnerons  encore  les  renseignements  suivants  :  en 
1494,  l'éveque  Robert  faisait  savoir  que  Yvon  Caro ,  Gis  de  Guillau- 
me ,  et  Yvon  Kermarquer  cédaient  les  tombes  qui  leur  appartenaient  à 
Pierre  Le  Lagadec ,  dans  la  chapelle  St. -Nicolas  près  d'une  fenêtre 
murée  du  côté  de  la  librairie  neuve.  Au  XVIIK  siècle  ,  Radegonde 
Pellaud,  dame  du  Parc  et  veuve  de  François  de  Turmelin ,  seigneur 
du  Parc  ,  Lesguilly  ,  Kervegan ,  Kerbellec ,  réclamait ,  à  cause  du 
*  manoir  de  Kervegan  les  deux  tombes  précitées  que  René  de  Rosraar, 

chantre  et  chanoine  de  Tréguier, avait  lait  raser  et  picoUer  :  les  Turmelin 
descendaient  des  Le  Lagadec.  Enfin ,  en  avril  1659,  Robert  Ficquenel , 
seigneur  de  Poulfancq ,  obtint  le  droit  de  mettre  ses  armes  sur  une 
tombe  près  de  l'autel  St -Sebastien  ,  près  du  Portail  des  Baptistères  » 
joignant  aux  enfeux  du  sieur  du  Poullou  Kerourguy  ,  par  représen- 
tation de  Marguerite  Le  Roux  dernière  du  nom ,  et  mère  de  sa  femme 
Anne  Guiziou»  ^ 
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Nous  regrettâmes  vivement  l'absence  des  vitraux  qui  au- 
raient pu  être  très-importants  à  étudier  sous  le  point  de  vue 
iconographique  ,  comme  sous  le  point  de  vue  artistique , 
puisque  Tréguier  possédait  des  peintres  sur  verre  (1)  :  il  n'en 
reste  plus  qu'un  fragment  dans  la  sacristie  ,  qui  représente 
en  bannière  les  armes  de  l'évéquc  Jean  de  Plœuc ,  chevronné 
de  gueules  et  d'hermines  de  six  pièces.  Nous  pensons,  toute- 
fois, et  faute  de  mieux  ,  devoir  rappeler  ici  quelques  men- 
tions des  vitraux  qui  existaient  dans  l'église  (2). 

Les  vitraux  de  la  chapelle  St  -Nicolas  étaient  à  la  famille  de 
La  Rochejagu  en  1469  (3).  Ceux  de  la  chapelle,  dite  de  Bre- 

(1)  Cf.  Bulletin  Monumental,  1847,  p.  577  et  seq.  Voyex  appendice, 
n".  3. 

(2)  Nous  avons  aussi  remarqué  dans  la  sacristie,  au-dessus  de  la 
porte  de  laquelle  sont  les  armes  de  l'évéque  Duchâlel ,  de  superl>es 
boiseries.  M.  l'abbé  Durand  nous  y  montra  le  chef  de  saint  Yves  et 
le  bras  de  saint  Tugdtial. 

(S)  Compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  ,  1469 ,  f».  Jl  :  Ilem  à  Rol- 
land le  Berg,  et  à  aultres  qui  furent  accuiiier  la  niche  de  St-Nicholas 
qui  voulit  cheir.  —  V:  27.  Item  le  XI  jour  dudict  moys  d'octobre  A 
matstre  Ollivier  Estienne  pour  jvorter  des  lettres  à  monsr.  de  la  Roche- 
jagu escriplcs  par  le  chantre  touchant  les  fenestres  de  la  chappelle  St.- 
Nicholas.  —  Us.  III1  d. 

La  chapelle  SL-Nicolas,  en  1C25,  était  un  sujet  de  contestation  entre 
le  chapitre  et  l'évéque  Gui  Champion.  Ce  prélat  voulant  plus  lard  y 
établir  sa  sépulture  avait  fait  Taire  une  balustrade  dont  il  gardait  la 
clef,  démolir  deux  autels,  boucher  une  lsbbe ,  murer  une  fenêtre  cou- 
verte de  vitraux  peints  :  la  discussion  Gnit  par  une  transaction.  Ce 
fut  Gui  Champion  qui  lit  également  démolir  l'autel  St*. -Marguerite 
dans  la  nef,  prés  du  sixième  pilier  du  coté  du  midi. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'en  1681,  Yves  Olivier  de  la  Rivière, 
gouverneur  de  SL-Brieuc,  prétendait,  à  cause  de  ses  terres  de  Kermartin 
et  Crechangond,  avoir  deux  chapelles  dans  la  cathédrale  de  Tréguier.  Il 
avait  fait  mettre  ses  armes  aux  verrières  par  Pierre  David  ,  vittrier  de 
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liily  |  que  uous  croyons  être  aujourd'hui  sous  le  vocable  de 
sainte  Aune ,  étaient  à  la  famille  de  Trésiguidy  :  on  y  voyait  un 
chevalier  portant  pour  armes  dor  à  la  fasce  d'argent , 
et  trois  pommes  de  pin  de  gueules  2  et  i.  Les  seigneurs 
du  Vergier  avaient  le  droit  de  mettre  leurs  armes  aux  deux 
vitres  qui  sout  au-dessus  des  deux  portes  supérieures  du 
chœur  (1).  Guillaume  Guicasnou  f  sieur  de  Kerphilippe ,  avait 

(1)  Voici  un  acte  de  1517  qui  rappelle  les  droits  des  seigneurs  du 
Vergier  :  nous  le  rapportons  tout  entier,  bien  qu'un  peu  long  t  parce 
que  c'est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  jusqu'ici  :  Die  et  anno  infra 
scriplis  comparante  pcrsonnaliter  coram  nobis  in  loco  capitulari  ecclesie 
Trecorensis  Nobili  scutifero  Petro  du  Vieulchastel  domino  tempo- 
rali  dicti  loci  du  Vieulchastel  et  du  Vergez  dicenteque  et  offerente,  prout 
dixit  et  obtulit  se  vclle  nos  de  lile  per  testes  et  alio  modo  informarc 
ipsum  de  Vieulchastel  et  suos  ante  eum  predecessores  ab  antiquissimis 
temporibus  fore  in  possessionc  juris  vel  quasi  habendi  et  haberc  sua 
arma  seu  nobUitalis  intersignia  ad  causa  m  dicti  manerii  du  Verga  in 
quibusdam  duobus  vitris  chori  dicte  ecclesie  ab  utroque  latere  dicti 
chori  existenubus  blasonis  videlicet  de  gueules  à  dix  billettes  d'or  et 
une  fasce  en  la  dernière  billet  te.  Testes  nobis  super  premissis  adminis- 
tra n  do  et  presentando  prout  administra  vit  et  presentavil  videlicet  roa- 
gistros  Oliverium  Beguignon  du  Rumen ,  Egidium  de  Kerderyen  du 
Modcst  ,  Henrirum  de  Kergnecli  du  Rochdu  dictorum  manerioruni 
seu  prediorum  respective  dominos  temporales.  Necnon  Oliverium  de 
Kergncch  domicellum  et  eorum  quetnlibct  q nos  et  quemlibet  eorum 
interrogavimus  ,  quorum  quidrm  lestiuui  rehttionibus  sua  attesta  tio- 
nibus  attends  tanquam  super  nolorie  et  alio  modo  débile  fuimus 
informati  quod  hujus  modi  arma  superius  descripta  erant  et  sunl 
arma  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  seu  manerii  du  Vergex  et 
quod  dicto  domino  du  Vieulchastel  ad  causam  dicti  sui  manerii 
du  Vergez  spectant  et  pertinent  ac  spectare  et  pertinere  notorie  dice- 
bantor  et  reputabantur.  Qua  informa tione  per  nos  ut  prefertur  facta  , 
idem  dominus  du  Vieulchastel  nobis  humiliter  supplicavit  quatinus 
eum  ad  arma  sua  seu  nobilitatis  intersignia  dicti  loci  du  Vieulchastel 
suorumque  parentum  progenitorum  consanguineorum  et  aflinimn 
ac  arma  seu  nobilitatis  intersignia  nobilis  domicelle  Francisée  de 
Kerguech  sue  conthoralis  domiue  lemporalis  dicU  loci  du  Vieul- 
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également  deux  vitres ,  l'une  vers  le  manoir  épiscopal  près 
les  grandes  orgues ,  l'autre  au  bas  de  l'église  (1). 

chastel  in  prediclis  vitris  apponendi  et  collocandi ,  apponique  et 
seu  collocori  facienda  licentiarc  et  illud  de  dovo  reforma  ri  facerc 
pcrmiltere  et  consentire  conscnsuqne  et  assensu  noslro  preberc 
dignaremur  et  vellemus.  Nos  vero  eapitulutn  prefatum  attendent» 

maUooibus  premiiwls  atteotb  eumdem  du  Vieulcbastel  ad  predicta 
arma  sua  dkli  loci  du  Vieulcbastel  unatim  armis  suorum  pro- 
genitorum  consangulneorum  et  afDnium  ac  prodicte  sue  conlhoralis 
arma  in  predictis  duobus  vitris  apponendi  et  collocandi  apponique  et 
rollocari  iaciendum  nostro  prebemus  assensu  et  consensu.  In  cujus 
rci  testimonium  bas  présentes  litlcras  por  nostrutn  in  fro  script  uni  scri- 
bam  et  notarium  signari  sibique  du  Vieulcbastel  petenti  dari  jussiinus 
et  fecimus.  Datum  in  predicto  looo  capitulari ,  nobis  Guillermo  de 
Guicatnou,  Jobanne  Loi,  Henrico  de  Kerguecb,  et  Jacnbo  Begaignou 
canonicis  prcfale  ecclesie  capitulum  (acicnlibus  et  exercentibus ,  die 
vicesima  tertia  mensis  novembris  anno  Domini  millesimoqulngcnlcsimo 
decimo  septimo. 

Duguzlin  predicli  capituli  scriba  et  nolarius  stgnavit. 

(1)  Cet  acte  est  également  aux  archive»  des  Cotes-du-Nord  :  il 
résulte  de  ce  document ,  qu'en  451S  on  avait  allongé  les  ebairrs  du 
chœur.  CeUe  modification  faisait  que  les  portes  ou  huisserie*  pratiquées 
de  chaque  côté  de  cette  partie  de  l'édiUce  avaient  été  supprimées  ;  il 
s'agissait  de  les  rétablir,  car  c'était  par  là  que  les  jours  de  grande  solen- 
nité les  pélcrius  venaient  visiter  les  reliques  déposées  sur  le  matlre-autcl. 
La  confection  des  nouvelles  chaires  et  celles  de  la  grande  chasse  d'argent  de 
saint  Yves,  l'établissement  des  grandesorgues,  la  fonte  de  la  grande  cloche 
avaientépuUé  les  finances  du  chapitre,  qui  voyait  avec  peine  qu'il  n'avait 
pas  le  moyen  de  reconstruire  ces  Au isstries  qui  devaient  cire  en  pierre  de 
taille,  et  nécessiter  des  travaux  assez  importants  aux  piliers  sur  lesquels 
elles  s'appuyaient.  Le  chanoine  Guizcanou  s'offrit  de  faire  construire  de 
ses  deniers  celle  qui  était  du  côté  du  cloître ,  et  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance ,  le  chantre  lui  donna  une  chapelle  vis-à-vis ,  avec  le 
droit  d'y  mettre  ses  armes  peintes  ou  en  bosse,  et  sa  statue  sur  sou 
tombeau.  Il  lui  donna  en  outre  le  même  droit  pour  deux  vitres ,  l'une 
placée  du  coté  de  la  porte  de  Té\éché  entre  les  grandes  orgues  cl  la 
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Contre  le  chœur  de  la  cathédrale  ,  au  nord  ,  règne  un 
cloître  parfaitement  conservé ,  et  qui  fut  construit  dans  le 
XVe.  siècle  (1).  On  y  pénètre  par  deux  portes  :  Tune  donne 
dans  le  transept  septentrional ,  l'autre  au  fond  du  chœur  , 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Au-dessus  de  la  première  porte 
sont  les  armes  de  l'évêque  Duchaslcl ,  et  au-dessous  un  écu 
d'argent  à  la  fasce  d'azur  accompagné  de  quatre  étoiles  de 
même ,  trois  en  chef  et  une  en  pointe.  Les  armoiries  de  Nan- 
dillac  se  retrouvent  ,  au  nord  du  cloître  ,  dans  la  maçon- 
nerie. La  seconde  partie  est  surmontée  de  trois  écussons 
épiscopaux  :  celui  de  l'évêque  Duchastcl ,  et  deux  autres  très- 
effacés  qui  n'étaient  peut-être  que  ceux  de  ses  deux  succes- 
seurs ,  Robert  Guibé  et  Jean  Calloet. 

Le  cloître ,  de  forme  quadrilatérale ,  mais  irrégulière ,  est 
tout  en  granit,  composé  de  48  arcades,  soutenues  par  des  colon- 
nettes  assez  légères  :  il  fut  commencé  en  U60ou  U61  et  béni 
en  1468  par  l'évôquc  de  Sinope  :  en  1507  on  refit  deux  des 
piliers  qui  menaçaient  ruine  (2).  On  y  a  recueilli  quelques 

vitre  où  se  voyaient  les  armes  de  Jean  de  Nandillac,  archidiacre  dePloti- 
gaslel  ;  l'autre  entre  cette  dernière  et  celles  où  étaient  les  armes  de  Pri- 
rent Chevalier,  et  de  Bisien  Mériadec,  jadis  chanoines.  Les  Guicaznou 
portaient  fretté  d'azur  et  d'argent  de  six  pièce*.  Le  chanoine  Guicaxnou 
était  réprésenté  sur  les  vitres  de  la  chapelle  SU-Yves  a  SL-Melaine  de 
Morlaix  :  c'était  lui  qui  l'avait  fait  construire,  ainsi  que  la  croix  de 
pierre  du  cimetière. 

(1)  Le  cloître  fut  substitué  à  un  autre  qui  existait  précédemment. 
Dans  le  compte  de  Bertrand  de  Boisgelin  (1468),  on  lit  au  P\  11. 
Item  à  Vévcsquc  de  Sinople  pour  le  diner  de  tes  gens  et  des  corn- 
pai gnons  de  l'église ,  dauckuns  qui  dinerent  aucc  eulx  quant  le  cloestre 
fust  béni  le  XXV*.  jour  dudit  mois  de  septembre,  X  s.  —  Item  pour 
ta  commission  dudit  evesque  et  sa  paine  d'avoir  fait  te  ladite  bénédiction 
dudit  cloistre  en  escus  neuffs  ,  LXVïlï  s.  IX  d. 

(2)  Compte  du  sieur  Le  Pape  (1507)  :  Item  avoir  paye  le  XXIIe.  jour 
d'aoust  pour  deux  abaslrc  des  piliers  du  cloestre  qui  esloient  en  danger 
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statues  enlevées  aux  tables  de  l'église ,  ce  qui  est  très-regret- 
table ,  parce  qu'à  leurs  places  respectives  elles  avaient  un  in- 
térêt tout-à-fait  perdu  maintenant  pour  elles.  L'une  repré- 
sente un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  ;  sur  sa  casaque 
est  une  croix  engreslée  ,  chargée  probablement  de  cinq  be- 
sants  ou  tourteaux. 

Ces  quelques  pages  sur  la  cathédrale  de  Tréguier  sont  bien 
incomplètes  ;  mais  les  archéologues  Bretons  y  trouveront 
certainement  quelques  détails  nouveaux  qui  aideront  celui 
qui  tentera  une  monographie  générale  de  ce  monument. 
Nous  avons  donné  une  liste  de  sépultures  ,  un  peu  longue, 
mais  on  remarquera  que  la  position  des  tombes  que  nous 
signalons  étant  assez  nettement  indiquée  d'après  des  docu- 
ments conservés  aux  archives  des  Côtes-du-Nord ,  il  sera  plus 
facile  de  déterminer  les  anciennes  chapelles  qui  toutes  ont 
perdu  leurs  vocables  primitifs  :  ces  notes  d'ailleurs  pourraient 
être  utiles  dans  le  cas  où  des  fouilles  dans  la  cathédrale  fe- 
raient découvrir  des  ossemcnls  (1). 

Il  nous  reste  à  signaler  le  goût  avec  lequel  M.  Durand , 
curé  de  Tréguier  ,  répare  et  orne  ce  bel  édifice.  Véritable 
archéologue ,  M.  Durand  recueille  de  magnifiques  boiseries  , 
de  superbes  rétables  qui ,  réparés  par  des  ouvriers  qu'il  forme 
lui-même ,  iront  orner  la  cathédrale  :  nous  avons  vu  chez  lui 
quelques  sculptures  sur  bois  trouvées  dans  des  églises  de 
campagne  qui  témoignent  du  bon  goût  et  de  l'habileté  des 
artistes  Bretons  des  XVe.  et  XVI".  siècles. 

Chapelle  St. -Yves  de  Kermartin.  -Celte  chapelle,  située 

de  choer  et  les  reffaire  de  nouveau  ,  et  aussy  pour  sercher  les  feulles 
qui  estoient  vers  la  porte  de  l'ctesque  par  ou  l'eau  entrait  en  l'églize 
soubx  sa  muraille  LXX  s. 

(1)  Nous  avons  omis  de  rappeler  que ,  le  28  mai  1648 ,  le  chapitre 
permit  aux  charpentiers  et  ans  raenuniers  «le  clore  et  décorer  la  chapelle 
Mini  Jeanl'évangélislc,  et  d'y  mettre  un  tableau  représentant  saint  Joseph. 
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à  un  quart  de  lieue  de  Tréguier,  fui  fondée  en  1293  par 
saint  Yves  lui-même ,  près  de  son  manoir  de  Kcrmartin  (1). 
I>es  registres  du  chapitre  nous  font  connaître  qu'il  y  avait 
autrefois  ,  et  dès  révoque  Alain  de  Bruc  ,  une  peinture  sur 
la  paroi  du  côté  de  l'Orient ,  rappelant  cette  fondation.  Le 
6  octobre  iki2  ,  le  duc  Jean,  maintient  au  chapitre  de  Tré- 
guier le  droit  de  toucher  et  recevoir  toutes  les  aumônes  et 
oblattons  qui  y  étaient  présentées.  En  1579  ces  aumônes  étaient 
accordées  à  Gilles  Quemper ,  alors  chapelain  ,  en  considé- 
ration de  plusieurs  réparations  et  décorations  faites  autour  de 
cet  édifice. 

Cette  chapelle  est  presque  tout  entière  du  XV.  siècle  (2)  : 
au  pignon  méridional  du  chœur  on  voit  un  écu  portant  en 
sautoir  quatre  coquilles  ;  les  clefs  de  voûte  et  le  bénitier 
portent  celles  de  Nandillac  :  au-dessus  de  la  sacristie  est  une 
fort  jolie  petite  galerie  extérieure.  Les  vitraux  en  très-mauvais 
état  paraissent  représenter  l'histoire  de  la  Vierge  et  peut-être 
quelques  traits  de  la  vie  de  saint  Yves.  D'après  le  compte  de 
Jean  du  Mousterou,  en  1552  (f°.  24),  on  donnait  kl  s.  6  d. 
à  Guillaume  Michel ,  vitrier,  pour  avoir  réparé  les  vitraux  de 
cette  chapelle.  La  flèche  et  le  portail  sont  du  commencement 

(1)  Lo  chapelle  fondée  par  saint  Vies  était  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Tugdual  :  le  Der  de  Kermartin  ayant  passé  succes- 
sivement dans  les  familles  de  Trolong,  Le  Saint,  de  la  Rivière,  les 
soigneurs  du  lieu  voulurent  plusieurs  fois  essayer  de  présenter  des 
chapelains  à  la  nominal  on  de  Péveque.  Le  chapitre  de  Tréguier  se 
montra  toujours  énergiqnement  opposé  à  cet  empiétement.  Se  renfer- 
mant dans  les  termes  du  testament  de  saint  Yves  qui  avait  été  gravé 
dans  la  chapelle  par  l'évéque  de  Orignaux  en  1527,  i>  soutint  toujours 
que  les  seigneurs  laïcs  n  avaient  rien  a  prétendre ,  et  que  saint  Yves 
»>ant  fait  celle  fondation  ,  non  comme  seigneur  de  Kermartin  ,  mais 
comme  simple  particulier  ,  pour  la  donner  à  l'évéché  ,  aucun  aulrc 
que  l'éiéquc  n'avait  à  s'occuper  de  la  nomination  des  chapelains. 

(2;  L'ancienne  chapelle,  fort  petite,  duc  à  snint  Yves  ,  parait  avoir 
été  détruite  vers  1480  ,  cl  ce  fut  à  cette  époque  que  fut  édifiée  l'église 
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du  XIX* ,  c'est  dire  que  le  style  en  est  très- mauvais  (1). 

Nous  avons  remarqué  dans  le  cimetière  un  charmant 
tombeau  du  XVe.  siècle  que  la  tradition  attribue  à  saint  Yves. 

Chapelle  St. -Michel. — Un  jour  saint  Tugdual  revenant  à 
Tréguier ,  par  un  ordre  céleste ,  et  monté  sur  un  cheval  que 
lui  avait  amené  un  Ange ,  s'arrfl ta  sur  le  Trec'h  Michel ,  d'où 
l'on  découvre  toute  la  ville  de  Tréguier  :  pendant  qu'il  con- 
templait sa  cité  le  cheval  disparut ,  saint  Tugdual  entra  a  pied 
dans  la  ville  et  éleva  nne  chapelle  en  l'honneur  des  Saints 
Anges  au  lieu  où  le  miracle  s'était  révélé.  Sur  remplacement 
de  cet  édifice  l'évèque  Duchastel  construisit  une  église  au 
XV*.  siècle  :  il  n'en  reste  plus  que  la  flèche  et  la  tour ,  pres- 
qu'en  ruines  et  foudroyées.  Les  débris  font  regretter  tout  ce 
qui  est  détruit  ;  à  la  naissance  de  la  pyramide  et  sous  la  cor- 
niche de  la  voûte  on  voit  1 7  écussons  armoriés  :  les  trois  de 
la  face  nord  portent  1 0  annelets  ,  h  ,  3  ,  2  e  t  1  ;  des  quatre 
de  la  face  sud  on  n'en  distingue  plus  que  deux ,  Tune  porte 
un  léopard ,  l'autre  trois  besants  en  tourteaux ,  2  et  i  :  il 
n'en  reste  également  que  deux ,  l'un  fascé  de  6  pièces ,  l'autre 
fretté ,  a  la  face  Est  :  enfin  sur  les  six  de  la  face  ouest  il  en 
reste  deux ,  l'un  portant  trois  tours  et  un  chef ,  l'autre  5 
besants  en  croix  :  au-de.ssus  du  portail  étaient  les  armes  de 
l'évèque  DuchasleL 

que  l'on  voit  aujourd'hui  :  le  compte  de  Yves  Lesarat ,  chapelain 
à  celte  date,  contient  tout  le  détail  des  travaux  exécutés.  —  Dans  le 
milieu  du  XVII*.  siOcle  ou  y  conservait  encore  le  calice  du  fondateur , 
en  argent  doré  et  orné  de  ses  armes  ; 

lt)  La  flèche  et  le  portail  primitif  avaient  été  construits  en  1480  ; 
relativement  aux  vitraux,  on  les  devait  tous  a  Olivier  Le-  Coq,  peintre 
sur  verre  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  recueil  :  le  compte  pré- 
cité de  Yves  Lesarat  mentionne  plusieurs  paragraphes  où  cet  article 
M  signalé.  On  le  trouve  dis  1463  dans  les  comptes  de  fabrique. 
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Locrist.  L'église  de  ce  village  est  tout-à-fait  informe  :  nous 
ne  la  signalons  ici  que  parce  qu'elle  contient  quelques  débris, 
assez  jolis ,  de  vitraux  de  la  fin  du  XVe.  On  voit  encore  une 
Ste. -Catherine ,  une  résurrection  ,  un  St. -Christophe,  une 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus ,  et  le  Père  éternel  entre  les 
animaux  symboliques  des  Evangélistes.  Tous  ces  sujets  sont 
fort  exigus  dans  leurs  dimensions ,  mais  le  dessin  en  est  bon. 

Lannioii.  —  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'église  dcLannion, 
édifice  du  XVIe.  siècle ,  comme  on  en  rencontre  partout  : 
mais  celle  de  Brelcvenez  située  à  peu  de  distance  de  la  ville , 
mérite  quelque  attention  (1).  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  dans  la  construction  primitive,  fin  du  XIIe.  ,  cet 
édifice  avait  trois  nefs  et  des  transepts.  Il  ne  reste  d'ancien 
que  le  chœur  sous  lequel  est  une  crypte  sans  ornements  :  le 
chevet  se  terminait  par  trois  absides  contre  lesquelles  se  dres- 
sent des  colonnes  engagées  et  des  pilastres  aboutissant  à  une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  romans.  Les  voûtes  du 
chœur  sont  en  ogives ,  de  l'époque  de  transition  :  le  reste  de 
l'église  est  de  la  fin  du  XVe.  siècle  (2).  La  partie  romane  est 
plus  ancienne  que  les  détails  contemporains  que  l'on  voit  à 
Beauport ,  et  plus  moderne  que  la  tour  de  Tréguicr  dite 
d'Hastings. 

Le  portail  nord  est  composé  de  cinq  archivoltes  ogivales 
ornées  d'astres,  de  zigzags,  etc.  ,  et  retombant  sur  des  coîon- 

(1)  M.  Mérimée  a  indiqué  cette  église  comme  étant  sous  le  vocable 
de  saint  Nicolas.  Il  ne  reste  plus  rien  des  vitraux  dont  la  grande  partie 
avait  été  donnée  par  la  famille  du  Pré. 

(2)  Les  clefs  des  voûtes  construites  à  cette  époque  portant  en  ban- 
nière les  armes  de  Coctmen ,  et  en  écu  celles  de  Cresolles  et  des  Le 
Du  ,  d'azur  à  une  épée  d'argent  en  pal ,  la  pointe  fichée  en  bas  ,  accom- 
pagnée de  deux  croissants  adossé*  de  mime  vers  la  pointe.  On  remarque 
dans  cette  église  quelques  beaux  débris  de  boiseries. 
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nettes  :  de  chaque  côté  de  cette  entrée  et  à  gauche ,  se  dressent 
trois  énormes  pUastres  plus  élevés  que  le  toit  et  qui  ressem- 
blent à  de  grandes  cheminées  :  ces  contreforts  du  XVII'. 
siècle  ont  été  placés  là  pour  soutenir  le  mur  qui  menaçait 
ruine  sous  la  poussée  de  la  voûte.  En  prenant  celte  mesure  on 
a  fait  quelque  chose  de  très-disgracieux ,  et  de  plus  on  a 
déplacé  le  danger  sans  récarter  ;  ces  pUastres  poussent  main- 
tenant le  mur  à  l'intérieur ,  et  si  on  n'y  prend  garde ,  ils 
feront  plus  encore. 

La  tour  parait  contemporaine  de  la  voûte  ;  au-dessus  de  la 
porte  principale  on  aperçoit  les  armes  de  Tonquedec  en  ban- 
nière ,  ainsi  qu'à  une  clef  de  voûte  :  une  autre  clef  de  voûte 
porte  les  armes  des  Cresolles. 

Le  bénitier  est  une  ancienne  mesure  à  blé  :  c'est  une  espèce 
d'auge  de  1-.  30  de  longueur  ,  sur  0-.  90  de  largeur  :  on  y 

lit  en  caractères  du  XIII*.  siècle  :  HE  MËSVRA  BLADI NVQC 
PITV. ...  hec  mensura  bladi  nunquam  perùu.          (4  ). 

Eglise  et  château  de  Tonquedec.  —Le  nom  de  Tonquedec 
réveille  le  souvenir  des  principaux  événements  de  l'histoire 
de  Bretagne  :  ici ,  il  y  aurait  une  riche  mine  à  exploiter  pour 
l'historien  comme  pour  l'archéologue  ,  on  nous  permettra 
donc  de  glaner  dans  les  domaines  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  historiens  bretons  se  sont  tus  sur  l'origine  de  la  maison 
de  Tonquedec;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  fixer  ce  point,  et 
nous  pouvons  le  faire  avec  assurance. 

Jusques  à  présent  on  n'a  donné  que  quatre  enfants  à 
Henri  I". ,  comte  de  Goëllo ,  qui  épousa  en  1151  Mahaut ,  fille 
du  comte  Jean  de  Vendôme.  C'étaient  Alain  ,  qui  succéda  à 

(1!  M.  le  curé  de  Brclc\ene*  a  fait  preute  de  bon  goût,  en  répa- 
rant son  église ,  el  en  enlevant  le  badigeon  épais  qui  naguère  encore 
m  empâtait  toutes  les  parties. 
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son  père  dans  le  comté  de  Goëllo  ,  Etienne,  Gonan  (1) ,  et 
une  fille  qui  épousa ,  dit-on ,  Conan  ,  comte  de  Léon.  On  a 
oublié  Gellin  ou  Geslin  qui  était  le  puîné. 

Gellin ,  mentionné  dans  un  grand  nombre  de  chartes 
comme  fils  du  comte  Henri ,  fut  sénéchal  de  Goëllo  :  il  fut  tu- 
teur avec  Lucas ,  chanoine  de  Tréguier ,  dès  1220 ,  de  son 
neveu.  Henri  d'Avaugour ,  et  paraît  avoir  gouverné  le  Goëllo 
jusqu'en  122&  (2)  i  on  le  trouve  mentionné  dans  des  chartes 
encore  inédites  jusqu'en  1232 ,  mais  il  paraît  être  mort  avant 
1238.  Le  nom  de  sa  femme  est  inconnu  ,  mais  les  chartes 
données  par  lui  font  connaître  les  noms  de  ses  trois  fils  , 
Alain,  qui  fut  vicomte  de  Tonquedec,  Hugues  ,  mentionné 
en  1231  et  1233  ,  et  Henri,  mort  en  1233  ,  enterré  à 
Beauport ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Tonquedec  et  Coetmen  qui  formaient  le  fief  de  ces  juvei- 
gnenrs  de  l'ancienne  maison  de  Pcnthièvre ,  paraissent  être 
venus  à  Gellin  par  un  démembrement  du  comté  de  Goëllo  : 
une  enquête  faite  en  i486  par  Jean,  vicomte  de  Coetmen  et 
de  Tonquedec ,  dit  positivement  qu'un  fils  puîné  d'Avaugour 
eut  ces  seigneuries  en  ramage  ,  et  que  lui  et  ses  descendants, 
étant  chefs  de  leurs  armes,  les  portaient  pleines  (3). 

(4)  Conan  fut  le  chef  d'une  branche  inconnue  jusqu'à  ce  jour 
et  qui,  à  la  fin  du  XIII*.  siècle,  était  établie  a  Pordic,  près  de  SL- 
Brieuc  Une  charte  inédite  de  1258  mentionne  :  Ruatlonus  de  Pordic 
miles  ,  filius  Conani  fiiii  lien rici  eomitis,  La  femme  de  Conan  s'appe- 
lait Aliéner  ,  celle  de  Ruelan  s'appelait  Jeanne,  Un  chirographe  de 
1214  ,  des  archives  des  Côtes-du-Nord,  mentionne  une  donaUon 
laite  à  Beauport  par  A.  humilis  vidua  quondam  Conani  filii  eomitis 
uxor.  Une  lettre  de  12 A3  ,  du  même  dépôt ,  commence  ainsi  :  Nobili 
viro  Radulpho  domino  Filgeriis  amico  suo  karissimo  Alienor  quon- 
dam uxor  Conani  filii  Henriei  eomitis  salutem  et  ditectionem. 

(2)  Plusieurs  chartes  commencent  ainsi  :  Ccllinus  filius  eomitis 
et  magister  Lucas  tutores  et  custodes  Henriei  de  Avalgor,  V.  aussi 
D.  Morice  ,  L  1.  Col.  8Î8  et  886. 

(3)  Tonquedec  portait  de  gueules  à  9  annelets  d'argent  ,  3 ,  3  et  3. 
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Alain  ,  fils  de  Gellin  ,  épousa  Constance  de  Vitré  :  son  fils 
Roland  eut  pour  femme  Alix  de  Lannevez ,  dame  de  Lande- 
gonnet  :  Prigcnt,  son  petit-fils,  épousa  Anne  de  Léon  ,  en 
1298.  L'histoire  de  Bretagne  et  les  Preuves  de  D.  Morice 
fournissent  de  nombreuses  mentions  de  leurs  descendants  : 
Coetmen  parait  être  devenu,  dans  la  suite,  l'apanage  d'une 
branche  cadette. 

Les  vicomtes  de  Tonquedec  étaient  au  premier  rang  dans 
la  noblesse  de  Bretagne  :  ils  devaient  au  duc  cinq  chevaliers 
d'ost ,  et  au  parlement  général  ils  prétendaient  tenir  la  pre- 
mière place  comme  premiers  bannerets  de  la  province. 

Ils  avaient  des  cours  dans  soixante-une  paroisses ,  trois 
grandes  barres  ou  juridictions  principales  à  Coetmen  ,  à  Ton- 
quedec et  à  Chef-du-Pont  de  la  Roche  Derrien ,  chacune 
rapportant  1 000  liv.  de  rente.  Ils  avaient  en  outre  une  sécherie 
de  poisson  en  Plemeur-Bodou  et  Treberdeo  du  1".  mai  à  la 
Sainte-Croix  de  septembre  de  chaque  année  :  leurs  vassaux 
devaient  dans  cet  intervalle  y  apporter  tous  les  congres  et 
les  anguilles  qu'ils  péchaient ,  à  peine  de  60  s.  1  den. 
d'amende  par  contravention.  Le  vicomte  de  Tonquedec  avait 
en  outre  le  droit  d'apprécier  en  dernier  les  reutes  de  grains 
à  lui  dues ,  et  de  les  évaluer  douze  deniers  plus  cher  que  le 
prix  fixé  par  les  trois  marchés  précédents  de  Lannion.  Sur  la 
demande  de  l'un  d'eux  ,  Jean  de  Plœuc,  évéquede  Treguicr, 
avait  érigé  l'église  de  Tonquedec  en  collégiale. 

Cette  église  n'offre  de  curieux  que  sa  maîtresse  vitre,  belle 
verrière  du  XV.  siècle  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  bas. 
Les  armes  des  Tonquedec  sont  en  bannière  au  chevet ,  exté- 
rieurement :  au-dessus  de  la  porte  on  en  aperçoit  d'autres, 
mais  très-frustes  :  au-dessous  de  ces  dernières  est  la  date  de 
1773. 

Le  tympan  de  la  maîtresse  vitre  est  rempli  d'Anges  tenant 
les  instruments  de  la  |>assion  :  les  blasons  ont  été  brisés  et 
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remplacés  par  des  verres  blancs ,  mais  nous  en  connaissons  le 
détail,  grâce  à  l'enquête  précitée.  Au  milieu  étaient  les  armes 
pleines  d'Avaugour  écartelées  de  Tonquedec.  Au-dessous 
quatre  bannières  mi-parties  de  Tonquedec  et  de  Léon ,  de 
Craon ,  de  Laval  et  de  Montafilant  :  ces  armoiries  indiquaient 
les  alliances  des  quatre  vicomtes  qui  s'étaient  succédé  depuis 
Prigent ,  époux  d'Àmée  de  Léon. 

Sous  ce  tympan  la  verrière  est  partagée  en  six  panneaux  , 
chacun  contenant  quatre  sujets  historiés  et  un  compartiment 
rempli  par  des  ornements  d'architecture.  Voici  le  détail  des 
sujets  historiés,  consacrés  à  la  vie  de  Jésus-Christ ,  en  com- 
mençant par  le  bas  :  il  faut  remarquer  que  le  Christ  est  par- 
tout représenté  nimbé  d'or  et  vêtu  d'une  robe  violette.  Nous 
commencerons  par  le  premier  compartiment  inférieur  du  pre- 
mier panneau  de  gauche  en  allant  ainsi  de  gauche  à  droite  et 
en  remontant  : 

Saint  Pierre  assis  t  vêtu  de  rouge  avec  un  manteau  bleu  , 
tenant  une  clef  de  la  main  droite ,  et  un  livre  de  la  main 
gauche.  La  Vierge  vêtue  de  rouge  ,  manteau  bleu ,  nimbe 
vert ,  tenant  son  fils  dans  ses  bras.  Un  sire  de  Tonquedec  , 
revêtu  d'une  casaque  à  ses  armes  :  il  est  à  genoux  devant 
un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  livre  ;  derrière  lui  un  saint 
vêtu  de  blanc  ,  avec  un  camail  d'hermines.  Une  femme  à 
genoux  :  son  vêtement  était  blasonné  ,  mais  on  l'a  cassé  :  der- 
rière elle  une  sainte  nimbée  de  vert ,  tenant  une  croix  :  une 
banderolle  porte  margarita  ora  deo  pro  me.  Jean  II  de 
Tonquedec  représenté  comme  le  précédent ,  devant  lui  une 

banderolle  porte  mater  dei  mémento  mei  ad  :  derrière 

un  saint  Jean  nimbé  d'or  étend,  devant  le  sire  de  Tonquedec , 
son  bras  duquel  il  tient  un  vase  d'où  sortent  deux  dragons. 
Une  femme  à  genoux,  sur  sa  robe  étaient  les  armes  parties  de 
Tonquedec  et  de  du  Pont  :  d'or  au  lion  de  gueules  couronné 
d'azur  :  devant  elle  une  banderolle  porte  s.  xpristofore 
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ora  »EO  pro  me  :  Derrière  elle  saint  Christophe  a  sur  ses 
épaules  l'Enfant  Jésus  tenant  un  globe  crucifère. 

Résurrection  de  saint  Lazare.  —  Le  Christ ,  dont  le  nimbe 
d'or  est  croisé  de  rouge ,  bénit  Lazare  couché  au  premier 
plan  dans  son  linceul  ;  un  individu  relève  le  ressuscité  :  au 
fond  quatre  spectateurs. 

Entrée  dans  Jérusalem.  —  Jésus-Christ  monté  sur  un  âne 
suivi  de  trois  apôtres  :  à  sa  droite  un  autre  apôtre  tient  un 
livre  :  dans  le  fond  on  aperçoit  un  individu  vêtu  de  rouge  et 
monté  sur  un  arbre.  Dans  le  panneau  suivant ,  des  person- 
nages étendent  des  vêtements  par  terre  ;  dans  le  fond  une 
ville ,  on  aperçoit  des  habitants  sur  les  murs  :  cette  dernière 
scène  fait  sans  doute  allusion  à  ce  passage  de  saint  Mathieu  : 
plurima  aulem  turba  straverunt  vest  intenta  sua  in  via  :  atii 
autem  cadebant  ramos  de  arboribus  et  sternebant  in  via  (1). 

La  Cène.  —  On  voit  le  Christ  au  milieu  des  douze  Apôtres: 
son  Disciple  bien -aimé  a  la  tête  sur  son  sein  ,  et  Judas  sans 
nimbe  tend  la  main  vers  lui.  Nous  n'avons  pu  nous  rendre 
compte  de  la  scène  suivante  qui  paraît  représenter  le  Christ 
et  six  Apôtres  ,  dont  l'un  tient  caché  dans  ses  mains  un 
objet  ayant  la  forme  d'un  reliquaire. 

Le  jardin  des  Oliviers.  —  Le  Christ  prie  à  genoux  ;  de- 
vant lui  un  ange  tient  un  calice  surmonté  d'une  hostie  ;  les 
disciples  dorment  :  on  voit  au  fond  des  soldats  qui  s'approchent 
avec  précaution. 

Les  soldats  juifs  s'emparent  de  Jésus-Christ  :  l'un  d'eux 
lève  son  sabre,  c'est  sans  doute  celui  qui  coupa  l'oreille  de  saint 
Pierre.  Jésus-Christ,  la  tète  enveloppée  dans  un  linge ,  dont 
deux  hommes  tiennent  les  bouts  en  les  tendant ,  est  souffleté 
par  des  soldats  et  des  valets. 

(I)  Math.  XXI.  t.  8. 
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La  flagellation.  —  Jésus-Christ  attaché  à  une  colonne  est 
frappé  de  verges. 

Le  couronnement  d'épines.  —  Jésus-Christ  devant  Ponce 
Pilate  qui  se  lave  les  mains. 

Le  portement  de  la  Croix. — Jésus-Christ  plie  sous  le  poids 
de  sa  Croix ,  un  soldat  le  frappe ,  un  autre  porte  les  doux. 

Le  Christ  est  attaché  sur  la  croix.  Il  expire  entre  les  deux 
larrons.  Descente  de  Croix.  Ensevelissement  de  Jésus-Christ. 

Résurrection.  —  Le  Christ  avec  un  nimbe  d'or  sort  du 
tombeau  entouré  d'une  auréole  de  même  couleur.  Jésus- 
Christ  tenant  la  Croix  vient  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 

Cette  magnifique  verrière  est  due  aux  artistes  de  Tréguicr: 
elle  fut  donnée,  à  la  fin  du  XV'.  siècle,  par  Jean ,  Vicomte  de 
Tonquedec,  baron  de  Coetmen ,  qui  épousa  Jeanne  du  Pont , 
ainsi  que  le  prouvent  les  armoiries  <me  l'on  observe  sur  la 
robe  d'une  des  dames  :  d'or  au  lion  de  gueules  couronné 
d'azur  ,  qui  est  du  Pont  l'Abbé. 

Le  château  de  Tonquedec  construit  sur  les  bords  du  Gucr, 
à  une  petite  distance  de  l'église,  est  une  des  plus  magnifiques 
ruines  que  l'on  puisse  voir ,  il  est  presque  tout  entier  de  la 
fin  du  XIV*.  siècle  ;  cependant  dans  quelques  parties  on  re- 
connaît le  XIII*.  :  il  paraît  avoir  servi  de  modèle  au  château 
de  Coetfrec  ,  situé  dans  les  environs ,  et  rappelle  involontai- 
rement Coetmen ,  la  principale  baronnie  des  Tonquedec.  C'est 
un  quadrilatère  irrégulier  précédé  d'un  ravelin  ,  et  terminée 
à  la  face  opposée  par  le  donjon ,  vaste  tour  dans  laquelle  on 
n'entrait  que  par  le  second  étage.  Nous  avons  remarqué 
quelques  signes  d'architecture  graves  sur  les  murs  : 

C  ^  *  ©  0  ov      °\  A 

Les  deux  derniers  sont  sur  la  façade  de  la  grande  porte 
intérieure ,  les  autres  sont  dans  le  donjon. 
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Non  loin  du  château  de  Tonquedec,  nous  allâmes  visiter  la 
chapelle  N.-D.  de  Kerfaons  toute  entière  du  milieu  du 
XVIe.  siècle ,  paroisse  de  Buhulien  :  quelques  bons  débris 
de  vitraux  représentent  des  scènes  de  l'histoire  de  la  Vierge. 
Cette  chapelle  a  un  jubé  en  bois  orné  des  statues  des  1 2  Apôtres 
avec  leurs  attributs  ,  d'un  travail  magnifique ,  et  un  pupitre 
sculpté ,  digne  d'une  cathédrale.  De  chaque  coté  de  l'autel 
est  un  tombeau  portant  les  noms  des  membres  de  la  famille 
de  la  Touche ,  probablement  de  celle  qui  était  établie  à  Coet- 
frec  (1). 

Abbaye  de  Bigar.  —  L'abbaye  de  Bégar  fut  fondée,  au 
milieu  du  XII*.  siècle ,  par  le  comte  de  Penthièvre  ;  aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  guère  d'antique  que  quelques  colonnes 
de  l'église  qui  sont  de  l'époque  romane.  Tout  le  reste  a  été 
reconstruit  au  milieu  du  XVIIIe.  siècle  sur  un  vaste  plan  qui 
faisait  de  cet  établissement  religieux  un  véritable  petit  Ver- 
sailles. Les  bâtiments  de  l'abbaye  sont  actuellement  dans  un 
état  de  dégradation  déplorable  ;  ils  servent  d'habitation  à  une 
bonne  partie  de  la  population  du  bourg  :  il  y  a  un  air  de 
tristesse  répandu  dans  toutes  ces  cellules  louées  par  le  pro- 
priétaire à  des  malheureux.  Autrefois  on  y  voyait  un  lit , 
quelques  livres ,  un  crucifix ,  en  un  mot ,  le  modeste  butin 
d'un  religieux ,  mais  c'était  propre  :  aujourd'hui  un  grabat 
et  quelques  haillons  sont  le  seul  mobilier  du  malheureux 
déguenillé  qui  passe  sa  vie  au  milieu  de  la  poussière,  de  la 
vermine  et  des  débris  de  plâtre  Et  remarquez  que  ce  spec- 
tacle hideux  se  renouvelle  à  chacune  des  cellules  qui  bordent 
les  longs  corridors.  Dans  la  salle  de  réception,  un  grand  ta- 

(1)  1/ armoriai  de  a  Le  Borgne  mentionne  ceci  :  Cottfnc  en  Ptou- 
beire  prêt  Lannion,  évtchi  de  Trcguier ,  te  surnom  de  la  Touche 
Limousiniere  a  esté  dan$  cette  maison  qui  portail  d'argent  à  une 
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bleau  représente  en  pied  une  fort  belle  Judith  ;  quelques  an- 
ciennes bannières ,  dont  l'une  représentant  le  patron  de  l'ab- 
baye ,  sont  restées  là  mangées  par  la  moisissure ,  et  abîmées 
par  l'humidité  ou  le  soleil.  Il  semble  vraiment  que  calvinistes 
ont  passé  la  veille  dans  ces  lieux. 

Nous  avons  remarqué  une  pierre  tumulairc  fort  belle ,  du 
XIII*.  siècle ,  représentant  une  croix  très-ornée  de  fleurons 
et  pour  légende  nie  iacetnob  Eu  de  rocha  (1)  ;  un  ta- 
bleau de  la  Conversiou  de  saint  Paul  donné  par  Ignace  Chau- 

* 

mont  de  la  Galcsière  ,  abbé  commendataire ,  et  un  fort  beau 
plat  en  cuivre  ciselé  du  XVIe.  siècle  ,  portant  sur  son  rebord 
l'inscription  suivante  :  donne  par  m.  rolland  ROLLAND 

A  LA  PAROESSE  DE  TRECELAN  LAN  1548.    Tous  C«i  objets 

sont  à  la  cure  qui  occupe  maintenant  le  logement  spécial  de 
l'abbé  ,  véritable  petit  château  isolé  de  l'abbaye. 

Dans  l'église  il  ne  reste  plus  grand  chose  à  voir  :  quelques 
chapiteaux  romans  d'une  belle  exécution  ,  une  statue  dans 
une  iabbe  au  fond  du  choeur ,  à  gauche ,  derrière  une  boiserie, 
et  l'ancienne  crosse  gigantesque  qui  était  l'insigne  de  l'abbaye 
royale.  Un  détail  qu'il  ne  faut  pas  omettre  est  la  présence 
sur  un  des  chapiteaux  d'un  quadrupède  qui  se  retrouve  à  la 
cathédrale  de  SL-Brieuc  ,  dans  l'église  de  Pcderuec  et 
jusque  dans  le  temple  de  Lanlciï  ;  cet  animal  fait  proba- 
blement allusion  à  quelque  légende  locale  ,  bien  que  des  ar- 
chéologues proposent  d'y  voir  un  signe  d'architecte  :  malheu- 
reusement nous  ne  pouvons  en  ce  moment  donner  une  so- 
lution à  ce  problème ,  ni  même  affirmer  que  ces  trois  qua- 
drupèdes se  rattachent  à  une  même  idée. 

« 

Pederncc.  —  L'église  paroissiale  de  Pcdernec  a  été  re- 
construite ,  repiquée ,  regrattée  ,  de  façon  à  ce  qu'elle  peut 

■ 

(1)  Serait-ce  la  lepullurc  de  Eudes  dt-  la  Hochc-Derricn  ?  L'ab- 
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sembler  trùs-moderne  à  ceux  qui  ne  verront  pas  les  nombreux 
écussons  jadis  peints  qui  s'y  trouvent ,  particulièrement  sur 
deux  tombeaux  ,  dont  l'un  de  la  fin  du  XVe.  siècle  devait 
êlre  fort  beau  :  cette  église  appartenait  à  l'abbaye  du  Bégar , 
de  manière  que  les  armes  de  cette  dernière  étaient  placées 
au-dessous  de  celles  du  Roi.  La  chapelle  du  Rosaire  qui  forme 
l'aile  droite  de  l'église  contient  une  labbe  où  fut  enterré 
Jacques  de  Rosmar  ,  écuyer  ,  seigneur  de  Runangoiï  :  au 
milieu  du  XVIIe.  siècle,  la  famille  de  Rosmar  avait  un'procès 
avec  Bégar ,  au  sujet  d'une  lisière  héraldique  que  l'on  avajt 
peinte  dans  cette  chapelle.  Dans  la  commune  de  Pedernec  on 
voit  un  petit  monument  du  XVI'.  siècle  ,  presque  iuconnu 
aux  archéologues,  et  qui  se  nomme  Lorelte.  Au-dessus  d'une 
|x>rte  latérale  on  lit  l'inscription  suivante  : 

En  loneur  de  Dieu ,  nostre  Dame  de  Lorele  les  Apô- 
tres et  Diciplcs  de  Notre  Seigneur  a  este  faietc  ceste  chap- 
pelle  laquelle  fut  la  chambre  spéciale  de  sa  maison  estante 
lors  es  parties  de  Jérusalem  en  Nazaret  et  apresent  est  en 
Italie  en  leveche  de  Recanat  transporte  par  grâce  divine  , 
en  ycelle  fut  née  nourrie  et  par  lange  saluée,  Jhesus-Christ 
vn  elle  concepu  et  nouri  jusques  a  loge  de  douze  ans  et 
vmpres  la  pasion  de  Nostre  Seigneur  tesdiz  Apostrcs  et 
Diciplcs  voyent  les  grans  misteres  estre  faietz  audict  Ifeu 
dung  consentement  consacrèrent  ladicte  chambre  en  chappclle 
en  laquelle  célèbrent  la  saincte  Dame  ,  et  lors  monseigneur 
Loucas  fit  une  ymage  a  la  samblancc  de  ladicte  dame  estante 
en  elle  faissant  granz  miracles ,  quelle  chappclle  faicte  de 


seucv  de  blason,  remplacé  par  une  croix,  n'est  pas  étonnante  a  une 
époque  où  la  Bretagne  envoyait  en  Palestine  l'élite  de  sa  noblesse. 
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par  Guillaume  de  Vecaste  ?  et  Katerine  Barach  seigneur  de 
Faouet  Kermathanan  en  l'an  mil  VeXlV  (1). 

k 

Le  chœur  était  garni  des  statues  en  bois  des  douze  Apô- 
tres représentés  comme  sur  le  jubé  de  Kerfaons  avec  leur» 
attributs»  de  celles  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge  :  il 
ne  reste  plus  que  les  deux  dernières ,  le  reste  est  remplacé 
par  de  mauvaises  peintures  exécutées  au  commencement  de 
ce  siècle.  La  voûte  en  bois  est  couverte  de  peintures  du  XVII'. 
siècle  ;  elles  sont  très-effacées ,  on  n'y  distingue  plus  que 
quelques  scènes  de  l'Ancien  Testament ,  et  quelques  blasons 
à  peine  visibles  (2). 

Notre- Dame-de- Grâce.  —  Non  loin  de  Guingamp ,  est 
l'église  Notre-Dame-de-Gràce  qui  contient  des  reliques  de 
saint  Charles  de  Blois.  C'est  un  édifice  qui  fut  commencé  en 
1506  ,  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  inscriptions  gravées  l'une 
sur  une  charmante  frise  en  bois  qui  court  tout  le  long  de  la 
nef  principale  et  du  collatéral  de  droite ,  l'autre  sur  le  pilier 
à  gauche  du  portail ,  extérieurement.  L'inscription  de  la  frise 
et  du  pilier  portent  :  le  doziesme  jour  de  mars  lan  de  grâce 
mil  cinq  centz  et  seix  fut  la  première  pierre  de  ceste  chap- 
pelle  assys.  A  côté  on  lit  :  Le  cinqusejo*  de  Jaffins  lan  mil 
V\  et  VIII  fut  le  Unes  ?  de  ceste  chappelle  assis  ou  quel 

(4)  Tout  près  de  cette  chapelle  est  le  manoir  de  Kermathanan.  Le 
fondateur  appartenait  peut-être  à  la  famille  de  Vieuichastel  qui  pos- 
sédait le  fief  de  Kaou,  et  qui  portait  d'azur  au  léopard  d'or.  Les 
Barach  portait  de  gueules  &  une  fasce  d'argent  accompagnée  de  six 
annetets  d'or  ,  3  en  chef  et  S  en  pointe,  i  et  1. 

(5)  Les  armoiries  font  supposer  des  blasons  ainsi  composés ,  de 

gueules  à  trois  coquilles  de...  1  et  î,  parfi  d'or  à,  ,  et  d'argent  à 

la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  trois  coquille»  de  même  1  et  S  : 
tous  ces  écussons  sont  ornés  d'un  collier  d'ordre. 
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estoit  maùtre  Jehan  le  D...  nece  recteur  de  la  paroisse  de 
Plouisy ,  et  gouverneurs  de  ladicte  chappelle  Jehan  et  autre 
Jehan  Telles. 

La  frise  en  question  ,  admirablement  travaillée  ,  représente 
des  chasses  au  cerf  et  au  lièvre ,  des  vignes,  des  vendangeurs, 
des  dragons ,  des  dessins  un  peu  lestes ,  des  diables ,  un  lîou 
combattant  une  licorne ,  etc. 

Les  vitraux  sont  en  mauvais  état  :  à  la  maîtresse  vitre  étaient 
les  armes  de  Bretagne  :  à  la  dernière  baie  de  droite  on  voit 
encore  une  bannière  parue  à  dextre  d'or  à  la  croix  de  gueu- 
les cantonnée  de  seize  tourteaux  d'azur;  à  senestre  ecartelé, 
au  2\  et  3%  d'or  au  lion  de  sable,  au  1".  et  h:  d'argent 
au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  coquilles.  ... 

A  côté  une  autre  bannière  ne  conserve  plus  que  la  seconde 
partie  des  armoiries  qui  y  étaient  en  alliance ,  d'or  au  lion 
de  sable  brisé  d'un  lambcl  de  sable  à  trois  pendants.  A 
une  aou*c  fenêtre  du  même  côté  sont  les  armes  parties  de 
France  et  de  Bretagne.  Les  fenêtres  de  gauche  sont  tellement 
abimées  qu'on  ne  peut  y  trouver  grand  chose  de  cer- 
tain (1). 

Parmi  les  cloches  nous  en  avons  remarqué  une  de  1423 
portant  le  nom  de  Marie- Madeleine, 

L'ne  des  portes  représente  la  Salutation  Angélique,  sculptée 
sur  ses  panneaux  :  elle  est  de  la  même  époque  que  la  chapelle. 

(1)  Sur  ces  fenêtres  il  semble  que  sous  les  armes  de  Bretagne  il 

j  ait  une  bannière  écart  cléc  au  i".  et  à  de          à  la  croix  engrétee 

de.....  au  i  de....  à  S  liant  t  et  1,  au  4%  de....  à  deux  lions  ou  léopard» 
passant»  run  sur  r  autre  et  sur  te  tout  de....  à  15  cannettes  de  sable.  A 
côté ,  une  autre  bannière  porte  au  1".  6  billet t es  ,  3  ,  î  et  i ,  au 
second  S  cannettes  2  et  i  ,  au  troisième  une  croix  engrilée ,  au  qua- 
trième deux  léopards.  Parmi  les  dalles  de  la  chapelle  oh  en  remarque 
une  qui  porte  deux  ce  us  accolés  portant  également  une  croix  cngrcsléc. 
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Les  restes  de  saint  Charles  de  Blois  sont  déposés  dans  un 
reliquaire  d'assez  mauvais  goût  et  qui  porte  l'inscription  co- 
piée plus  bas.  En  haut  sont  les  armes  de  la  maison  de  Ghà- 
tillon ,  en  bas  celle  du  donateur  qui  était  un  des  représen- 
tants de  cette  famille. 

CT  DESSUS  REPOSENT  LES  RELIQUES 
DE  TRES  IIAUT  TRES 
PUISSANT    ET  TRES 
EXCELLENT  PRINCE 
CHARLES  DE  CHASTILLON 

(dit  de  Blois)  duc  de  brbtaone 

TUÉ  A  LA  BATAILLE  D* AURAI  LB  29 
SEPTEMBRE  M.  CCC   LXIV.  APRES 
UNE  GUERRE  DE  23  ANS  ,  ET 
s'btrb  TROUVE  A  18  BATAILLES 
CONTRE  LES  COMTES  DE 
MONTFORT  ONCLE  ET  COUSIN 
GERMAIN  DE  JEANNE  DE 
BRETAGNE  SON  EPOUSE. 
LES  RELIQUES  QUI  REPOSENT 
DANS  CETTE  EGLISE  ONT  ÉTÉ 
MISES  DANS  CETTE  CHASSE  PAR 
LES  SOINS  DE  TRES  HAUT 
ET  TRÈS  ILLUSTRE 
SEIGNEUR  MONSEIGNEUR  ALEXIS 
MAGDBLA1NB  ROSALIE 
DUC  DE  CHASTILLON 
TAIR  DE  FRANCE  CY  DEVANT 
GOUVERNEUR  DE  Mr  LB 
DAUPHIN  PREMIER 
GENTILHOMME  DE  SA  CHAMBRE 
GRAND  MAITRE  DE  SA  GARDE  ROBE 
LIEUTENANT  GENERAL  DBS 
ARMÉES  DU  ROT  ,  CHEVALIER 
DES  ORDRES  ,  GRAND  I1AILLY 
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DB  LA   PRÉFECTURE  PROVINCIALE 
d'haouenatj  ,  LIEUTENANT 
GÉNÉRAL  DE  SA  MAJESTÉ 
DB  LA  HAUTE  ET  BASSE 
DRBTAONB  LEQUEL  PAR 
RESPECT  POUR  LES  RELIQUES 
D'UN  SI  DIGNE  ANCETRE 
LUI  A  FAIT  ÉLEVER  CB 
MONUMENT  CB  1er  AOUST 
MDCCUII  (1). 

Les  portes  latérales  de  la  chapelle  de  Grâce  sont  surmon- 
tées des  armes  de  Bretagne  :  derrière  le  chevet  on  voit  une 
fontaine. 

Chapelle  St. -Léonard.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  noter  sur 
cet  édifice  élevé  par  Charles  de  Blois  en  1351  ,  quand  il  sortit 

(1)  Charles  de  Blois  avait  été  enlerré  aux  Cordelière  de  Guingamp , 
dans  un  endroit  appelé  maintenant  h  Tt  rre-Sainte  cl  appartenant  a  M. 
de  Kloyd.  A  la  lin  du  XVI'.  si* de,  le  coûtent  des  Corddicre  qui 
occupait  cet  emplacement ,  tombant  en  ruine,  Tut  abandonné  par  les 
religieux  qui  profitèrent  des  libéralités  de  Jean  de  Bretagne  et  de  Mm*. 
de  Martigucs  pour  aller  s'établir  prés  de  la  chapelle  N.-D. -de-Grâce. 
M.  de  Kloyd  nous  a  fait  vo'r  quelques  débris  provenant  de  la  Terre- 
Sainte  on  les  Cordelière  étaient  établis  en  1 283  :  nous  avons  re- 
marqué deux  defs  de  voûtes  armoriées ,  l'une  portant  une  brandie 
d'arbre,  l'autre  trois  croissants  2  et  i.  Au-dessus  du  premier  bla- 
mn  ,  il  semble  que  l'on  puisse  lire  DVAVT  ou  DVRAT ,  Durand  ? 
Gui  de  Bretagne ,  Jeanne  d'Avaugour  ,  Charles  de  Blois  et  Jeanne  de 
Penthit-vre  avaient  été  enterrés  aux  Cordelière  de  Guingamp.  M.  de 
Floyd  nous  a  communiqué  l'empreinte  d'un  sceau  trouvé  dans  le 
même  endroit  et  qui  nous  a  paru  assez  intéressant  pour  être  commu- 
niqué à  la  Société  française  :  la  légende  porte  S.  <  n\SI  CMROLI 
DVC1S  BR1TANIE.  Ne  serait-ce  pas  nigiUum  contilii  CH  ABOLI  DVCIS 
BBITANIE.  Nous  ne  serions  pas  loin  d'y  voir  un  sceau  de  Charles  de 
Blois. 
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des  prisons  dWnglctcrrc ,  et  où  les  fiévreux  vont ,  dit-on,  en 
pèlerinage  pour  obtenir  leur  guérison  (1). 

Cette  chapelle  paraît  avoir  été  en  forme  de  croix 
grecque  ;  sur  un  petit  bénitier  nous  avons  remar- 
qué la  date  1552  et  ce  monogramme  qui  rappelle 
ceux  que  l'on  retrouve  parmi  les  signes  d'archi- 
tectes. 

(1)  La  vénération  de  quelque»  personnes  pour  saint  Léonard  est  telle, 
encore  aujourd'hui ,  que  dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître ,  et 
qui  traite  de  l'histoire  des  villes  de  Bretagne,  on  Ut  le  passage  sui- 
vant que  Ton  croirait  pris  dans  Albert  Le  Grand  :  Tvtu  les  an*  au 
mois  de  moi  tes  fiévreux  vont  à  St. -Léonard  chercher  dan»  le  creux 
de»  mur»  de  la  chapelle  ou  du  calvaire  te  moltutque  appelé  limaçon.  Il 
faut  qu'il»  le  découvrent  et  te  prennent  eux^mêma.  La  découverte 
faite,  il»  pilent  et  renferment  ranimai  dan»  un  tachet  qu'il»  peudenl 
à  leur  cou,  Aussitôt  que  la  fièvre  le»  a  quitté»  ,  il»  vont  enterrer  leur 
tachet  au  pied  de»  mur»  de  la  chapelle.  Dan»  leur  pensée  celui  qui 
après  être  guéri  manquerait  à  enfouir  ton  tachet  serait  reprit  par 
te»  fièvre».  Noua  avon»  vu  plus  de  iOO  tachet»  ainsi  enfoui»  le  long 
de»  murs  de  St.-Léonard,  Mais  chote  frappante  et  que  nous  affir- 
mons être  vraie!  Il  y  a  deux  ont  un  jeune  homme  M.  G.....  se  pro- 
menant avec  de»  ami»  autour  de  ta  chapelle  de  St.-Léonard ,  aperçut 
de»  tachet»  à  moitié  déterré».  Informé  de  leur  tiqnification  ,  il  tourne 
en  ridicule  ta  tuperttition  de»  Breton»  et  te  mit  à  retirer  de  terre  tous 
les  sachets  qu'il  put  découvrir.  Apre»  cette  vaillante  expédition  contre 
ce  qu'il  appelait  un  préjugé  ,  il  rentre  chez  lui.  Mai»  aussitôt  il 
éprouve  un  friston  et  te  met  à  trembler  la  fièvre  avec  une  telle  force 
qu'il  avait ,  disait-il  lui-même ,  une  fièvre  de  cheval. 

Ce  petit  récit  a  un  parfum  de  légende  assez  rare  au  XIX*.  siècle. 
L'auteur,  du  reste,  parait  également  tenir  à  rappeler  les  anciens  ha bio- 
graphes quand  il  émet  le  vœu  de  voir  supprimer  les  feux  de  joie , 
derniers  vestiges  des  Druides  et  des  hommes  des  forêts  :  il  est  plus 
sevrre  qu'Origines ,  qui  disait  que  les  Druides  avaient  préparé  la 
Gaule  et  la  Bretagne  au  Christianisme  par  leurs  enseignements ,  et 
que  saint  Jérôme,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  de  proclamer  que  la  Gaule 
seule,  parmi  les  nations  contemporaines,  n'avail  pas  de  monstruosité* 
dans  sa  religion. 
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Abbaye  de  Sainte-Croix.  —  Il  ne  reste  plus  rien  non  plus 
de  cette  célèbre  abbaye  fondée  au  commencement  du  XII*. 
siècle  par  Etienne  de  Penthièvrc  :  ses  archives  ont  disparu , 
sa  chapelle  est  totalement  détruite ,  ou  du  moins  ce  qu'il  en 
reste  est  fort  moderne.  Le  seul  souvenir  de  l'abbaye  est  cette 
inscription  fort  récente  qui  se  trouve  sur  le  portail  : 

Sauvegarde  du  Roy  et  monsieur  l'abbé  pour  le  bourg  pa- 
roisse et  abbaye  de  Sainae  Croix  et  ce  quy  en  dépend, 
donne  à  Chantilly  le  septiesme  jour  de  may  l'an  1636  , 
signé  Louis,  et  plus  bas  Bontillier  et  scellé. 

Notre-Dame  de  Guingamp.  —  Cet  édifice  est  un  assem- 
blage de  fragments  d'architecture  de  diverses  époques  ;  nous 
n'avons  rien  vu  qui  parût  antérieur  au  commencement  du 
XIV.  siècle  ;  la  plus  grande  partie  est  de  la  renaissance ,  mi- 
lieu et  fin  du  XVI*.  siècle.  Postérieurement  encore  on  y  fit 
de  grandes  réparations  ;  les  vitraux  ont  été  brisés,  il  en  reste 
encore  quelques-uns  à  une  fenêtre,  mais  ils  ont  été  soigneu- 
sement recouverts  de  plâtres  et  cachés  derrière  un  horrible 
rétable  :  les  écussons  ont  été  consciencieusement  grattés.  En 
un  mot ,  cette  église  qui  forme  une  niasse  assez  imposante 
de  bâtiments ,  est  pour  l'archéologue  un  sujet  d'études  assez 
ingrat  II  y  a  tant  d'églises  où  l'on  peut  voir  des  choses  ana- 
logues ,  que  nous  ne  pensons  devoir  nous  arrêter  plus  long- 
temps au  souvenir  d'un  monument  qui  ne  peut  avoir  d'in- 
térêt que  pour  ceux  qui  sont  nés  à  l'ombre  de  son  clocher. 

Avaugow.  —  Nous  tenions  beaucoup  à  voir  Avaugour  , 
cet  ancien  fief  dont  le  nom  parait  à  presque  chaque  page  des 
vieilles  annales  de  Bretagne  :  on  sait  que  ce  ne  fut  guère  que 
dans  la  première  moitié  du  XII P.  siècle  que  le  comte  de 
Goêilo  prit  le  nom  de  cette  localité.  Le  château  ,  démoli  en 
U20  ,  n'offre  plus  qu'un  vaste  quadrilatère  de  débris  ;  à  la 
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différence  de  ses  cadets,  Tonqucdcc  etCoctmen ,  qui  tiennent 
dignement  leur  rang  dans  l'archéologie  militaire  de  la  pro- 
vince. La  chapelle  est  à  côté  ,  rien  n'y  rappelle  les  anciens 
barons  d'Avatigour,  mais  cependant  nous  y  avons  glané  quel- 
ques notes  précieuses.  Chapelle  et  château  sont  dans  un  site 
sauvage ,  au  bord  d'une  vallée  ,  à  peu  de  distance  d'une  fo- 
rêt qui  porte  encore  le  nom  des  anciens  souverains. 

L'église  d'Avaugour  se  compose  d'une  nef  et  d'une  cha- 
pelle latérale  au  midi  ,  portant  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Chapelle  du  baron.  A  une  fenêtre  de  la  nef  ou  distingue  en- 
core sur  les  vitraux  les  armes  de  Bretagne  ,  mais  dans  les 
débris  de  verrière  de  la  chapelle  du  baron  on  voit  des  écus- 
sons  qui  sont  à  des  familles  que  nous  n'avons  pu  retrouver  : 
au  premier  rang  un  écu  porte  parti ,  paie  d'azur  et  d'argent, 
et  de  gueules  à  six  annelets  d'argctit  3,2,1  et  un  croissant 
de  même  en  abîme  :  au-dessous  deux  écus  portent  l'un  parti 
d'or  à  la  fasce  de  gueules  ,  et  de  gueules  à  5  annelets  d'ar- 
gent 3,2,1  et  un  croissant  de  même  abîme  ,  l'autre  parti 
vairé  d'argent  et  de  gueules  à  la  barre  du  second  émail ,  et 
de  gueules  à  six  annelets  d'argent.  L'autel  en  pierre  qui  est 
dans  la  même  chapelle  porte  deux  écus ,  l'un  à  droite  porte  le 
blason  qu'aux  vitraux  nous  voyons  en  alliance  à  chaque  écus- 
son ,  l'autre  représente  en  sculpture  l'écu  placé  au  haut  de 
la  verrière.  Nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  devant  d'au- 
tel n'ait  servi  primitivement  de  tombeau. 

Le  maître-autel  adossé  à  la  grande  fenêtre  du  chevet  est 
surmonté  d'un  dais  en  bois  de  la  fin  du  XV P.  siècle  (1).  Les 

(i)  Au  dais  qui  surmonte  le  maitre-autel ,  on  lit  :  P.  MORVAN 
MA  FIT.  FAIRE  LAN  1576.  Une  petite  porte  en  bois  sculptée, 
donnant  dans  la  nef  du  côté  du  midi  ,  représente  l'amour  entre  un 
homme  et  une  femme,  chacun  armé  d'un  arc  et  visant  une  flèche  sur 
lui  ;  au-dessus  on  lit  :  ROLLAND  LE  PIENDRE.  1576. 
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dernières  marches  étaient  bordées  d'une  haute  galerie  en  fer, 
se  terminant  sur  les  trois  faces  par  un  fronton  triangulaire  : 
aux  deux  angles  en  avant ,  du  côté  de  l'église ,  cette  galerie 
est  supportée  par  un  poteau  de  bois  sculpté  :  sur  celui  de 
droite  on  remarque  une  femme ,  un  soldat ,  un  bourgeois  et 
un  gentilhomme  ,  indiquant  ainsi  les  différentes  classes  de  la 
société.  Cette  galerie  devait ,  dans  l'origine,  faire  du  mailre- 
autel  une  véritable  petite  chapelle. 

Nous  avons  vu  dans  la  chapelle  d'Avaugour  de  petits  bas- 
reliefs  en  marbre  peints,  sculptés  avec  beaucoup  de  finesse; 
ces  débris  sont  probablement  tout  ce  qui  reste  d'une  riche 
garniture  d'autel  de  la  fin  du  XVI".  siècle  ;  c'est  un  vrai  cha- 
grin pour  l'archéologue  de  voir  le  peu  de  soin  avec  lequel 
ces  charmantes  sculptures  sont  conservées  :  bienheureux  si 
leur  nombre  ne  diminue  pas  encore. 

Les  sculptures  représentent  la  glorification  de  la  Vierge  ; 
l'Adoration  des  Mages  ;  Dieu  le  père  tenant  son  fils  sur  la 
croix ,  le  sang  qui  coule  des  plaies  de  Jésus-Christ  est  reçu 
par  des  Anges  dans  des  coupes  ;  la  sainte  Vierge  dans  une 
gloire,  ayant  à  ses  pieds  un  religieux  qui  tient  un  scapu- 
laire.  Nous  avons  surtout  remarqué  une  Salutation  angélique. 
La  sainte  Vierge  est  à  genoux  devant  un  prie-Dieu ,  à  sa  droite 
un  vase  d'où  sort  une  tige  de  lis ,  et  un  Ange  portant  un 
diadème  surmonté  d'une  croix.  Eu  haut  on  voit  le  St-Esprit 
sortir  de  la  bouche  de  Dieu  le  père  sous  la  forme  d'un  souffle, 
si  on  peut  s'exprimer  ainsi  ;  figurez-vous  un  nuage  se  ter- 
minant par  une  tète  de  colombe.  Sur  ce  souffle  Jésus-Christ 
enfant,  une  croix  sur  le  dos  suit  l'impulsion  donnée  et  se 
dirige  vers  l'oreille  de  la  Vierge  :  ce  sujet  est  rendu  avec  une 
originalité  qui  mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'iconographie  chrétienne. 

Châtelaudren.  —  L'église  Notre-Dame  du  Tertre  à  Chà- 
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telaudren  a  dans  la  nef  et  dans  la  chapelle  méridionale  une 
voûte  en  bois  couverte  de  peintures  du  XV*.  siècle  assez  cu- 
rieuses ;  dans  la  uef  et  sur  le  chœur  ces  peintures  repré- 
sentent les  principaux  faits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ;  dans  la  chapelle  la  voûte  représente  l'histoire  d'une 
sainte  :  plusieurs  panneaux  la  représentent  gardant  des  mou- 
tons ,  puis  rencontrant  deux  cavaliers  et  les  suivant ,  frappée 
de  verges  ,  attachée  avec  des  cordes  à  une  croix  pendant 
qu'un  homme  lui  brûle  le  sein  avec  une  torche,  enfin  placée 
dans  un  tonneau.  Dans  toute  la  peinture  on  ne  voit  que  la 
légende  audùa  est  oratio  tua  ,  placée  sur  une  banderole  qne 
tient  un  Ange. 

D'un  autre  côté ,  la  voûte  représente  des  scènes  que  nous 
ne  pouvons  expliquer  en  ce  moment  :  nous  avons  remarqué 
deux  chevaliers  combattant ,  l'un  d'eux  est  percé  de  part  en 
part  par  la  lance  de  son  adversaire  ,  les  soldats  fuyent  vers 
des  vaisseaux.  Le  peu  que  nous  en  disons  suflira  ,  nous  l'es- 
pérons ,  pour  attirer  l'attention  sur  les  voûtes  peintes  de 
Notre-Dame  du  Tertre  :  peut-être  nous-mêmes  essaierons- 
nous  d'en  donner  une  explication  complète.  En  fait  de  vi- 
traux ,  il  ne  reste  plus  qu'un  délicieux  fragment  du  XVIIe. 
siècle  représentant  Loth  donnant  un  repas  aux  Anges  ;  ce 
morceau  est  beaucoup  trop  joli  et  surtout  trop  fini  pour  avoir 
jamais  fait  partie  d'une  verrière ,  mais  nous  n'avons  pu  con- 
naître sa  provenance.  Dans  une  petite  chapelle  on  voit  encore 
quelques  débris  de  vitraux  sur  lesquels  on  lit  :  a  ma  vie  , 
et  qui  surmontaient  évidemment  un  écusson  aux  armes  du- 
cales. Parmi  les  dalles  nous  en  avons  remarqué  une  portant 
un  écu  sur  lequel  on  distingue  un  chevron  accompagné  de 
trois  étoiles  et  surmonté  d'un  lambel  à  trois  pendants  ;  une 
autre  dalle  porte  les  mêmes  armoiries  ,  seulement  le  lambel 
est  remplacé  par  un  croissant.  Ce  sont  certainement  les  ar- 
moiries de  deux  membres  de  la  même  famille  qui  brisaient 
leurs  armes  pour  les  distinguer. 
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A  peu  de  distance  de  Chfttelaadren  est  l'ancienne  chapelle 
Notre-Dame  des  Fontaines  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  au  sujet  de  Beauport.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  à  la  description  qu'en  a  donné  M.  Geslin  de 
Bourgogne,  bien  que  sur  quelques  points  nous  différions 
avec  lui  d'opinion. 

Nous  terminons  ce  rapport  un  peu  long  sans  doute ,  mais 
dans  lequel  cependant  nous  avons  dû  supprimer  bien  des 
petits  détails  ,  intéressants  seulement  pour  les  localités.  Vous 
pouvez  apprécier  ,  M.  le  directeur  ,  combien  la  Bretagne  est 
riche ,  puisqu'une  course  de  quelques  jours  nous  a  permis  de 
prendre  assez  de  notes  pour  importuner  aussi  long-temps  nos 
lecteurs. 


APPEXDH.K. 

I. 

Une  enquête  faite,  le  9  mars  i486,  par  Foulques  de  Ros- 
mar ,  sénéchal  du  ressort  de  Gotfllo  ,  Guillaume  Taillai  d  , 
prévôt  de  Guingamp ,  et  Pierre  Le  Cozic  ,  procureur  de  Tré- 
guier  ,  nous  fait  connaître  quelques  détails  curieux  sur 
Beauport 

Par  ce  document  on  voit  que  dans  le  chœur  étaient  les 
tombeaux  d'Alain  d'Avaugour ,  fondateur,  et  de  son  épouse: 
sur  ce  tombeau  on  voyait  peintes  les  armes  de  Tonquedec , 
de  Roban  ,  de  Nontfort ,  de  Rays  et  de  Montaiilant. 

Le  vicomte  de  Coetmen  ,  frère  du  sire  d'Avaugour ,  avait 
également  le  titre  de  fondateur ,  et  à  ce  titre  avait  transmis 
à  ses  descendants  la  propriété  de  deux  belles  chapelles  voû- 
tées ,  dans  l'une  desquelles  était  un  enfeu  ou  labbe  :  on  y 
voyait  les  statues  tumulaires  dudit  sire  de  Coetmen  et  de 
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Araette  de  Laval ,  sa  femme  :  les  armes  de  ces  deux  person- 
nages étaient  peintes  sur  les  deux  premiers  piliers  el  tout 
autour  du  chœur  :  en  outre  il  y  avait  alors  plusieurs  tombes 
dans  l'église  qui  recouvraient  les  cendres  de  parents  et  con- 
sanguins des  sires  d'Avaugour  et  de  Goetmen. 

II. 

Un  document  inédit,  conservé  aux  archives  des  Côtes-du- 
Nord,  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  relativement 
à  Notre-Dame-des-Fonlaines. 

Dans  le  courant  du  siècle  dernier ,  il  y  eut  un  grand  procès 
au  sujet  du  droit  de  présentation  qui  était  contesté  aux  abbés 
de  Beauport  pour  les  églises  de  Châtelaudren  et  leurs  dépen- 
dances. Le  procès  nous  est  connu  par  un  mémoire  dans  le- 
quel on  relate  une  charte  dont  l'original  n'existe  plus  aujour- 
d'hui ,  et  dont  voici  quelques  passages  : 

«  Ego  Gaufridus  uiiseratione  divina ,  episcopus  Trecoreosis 
*  notum  facio  me  accito  et  habito  universi  capituli  nostri 
«  consensu,  dédisse  et  concessisse  abbatiet  conveutui  de  Bello 
«  Portu  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  ....  ecclesias  de 

«  Castro  Audren  cum  omnibus  appenditiis  suis  salva  in- 

«  demnitate  episcopalium  jurium  ,  ita  tamen  quod  nos  ad 
«  praesenlationem  dictorum  abbatis  el  conventus  in  prœno- 
«  minatis  ecclesiis  instituemus  capellanos  vel  canonicos  si 
«  maluerint  et  licucrit  cis  in  propriis  personis  deservire  ;  ca- 
«  pdlani  autem  sive  canonici  nobis  tamquam  episcopo  suo 
«  debitam  obedientiam  exhibebunt.  » 

Cette  charte ,  datée  de  1209,  fut  confirmée  en  1222  par  le 
chapitre  de  Tréguier ,  et  par  Alexandre  IV  la  sixième  année 
de  son  pontificat. 

Aux  archives  des  Côtes-du-Nord ,  on  trouve  encore  un  ca- 
hier manuscrit ,  intitulé  : 
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•  Par  ce  livre  compte  honneste  religieulx-frère  Almaury 
«  de  la  Cuysine  recepveur  des  Fontaines  o  et  envers  ses  sei- 

•  gneurs  inessires  les  abbé  et  couvent  de  Beauport  des  re- 
«  ceptes  faictes  audict  office  dempuix  son  institution  qui  fut 
«  lan  mil  cinq  centz  traeze  juscques  au  jour  de  cestz  présentz 
«  comptes  qui  sont  le  XVIII*  jour  de  juillet  Un  mil  cinq 

•  centz  quatorze.  » 

III. 

Nous  avons  retrouvé  un  assez  grand  nombre  de  peintres 
sur  verre  dans  les  diocèses  de  Tréguicr  et  de  St-Brieuc, 
pour  pouvoir  en  faire  connaître  une  série  assez  complète  : 
la  donnons  ici  avec  les  noms  des  églises  où  ils  travail- 


1386.  Roland  de  Mesanhaye.  Pleumeur-Bodou. 
U68àlû8A.  Olivier  Lecoq.  Chapelle  Ste. -Catherine ,  à 
la  cathédrale  de  Tréguicr. 
Jehan  le  Lenevan.  SL-Yves  de  Kermartin , 
Notre-Dame-de-  La-Cour. 
IU9U.  Olivier  le  Vittrier.  A  Pédernec. 
1505-1516.  Jehan  M  axé.  Chapelle  du  duc  et  fenêtre  de 
la  tour  neuve  à  Tréguier  ;  chapelle  St. -Yves  de  Kermartin. 

1506.  Dont  Jehan  Raoul.  Fait  avec  Jehan  Macé  le  tympan 
au-dessus  du  grand  autel  à  Tréguier. 
1534-1571.  Guillaume  Michel.  Tréguier,  Kermartin. 
1578.  Pierre  Le  Saux ,  de  Lanvollon.  St-Magloirc  de 
Chàtelaudren. 

1590.  Gui  Allain.  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvellc  ,  à 
Rennes. 

1606.  Noël  AUayre.  Beauport. 
1609.  Claude  Amyot.  Lantenac. 
1620.  Hervé  Bourriquen.  \  TréKmer 
Yves  le  Berre.  ' 


54  NOTICE. 

1624-1629.  Jehan  Lagot.  Kermartin. 
1625.  Jehan  Berthou,  de  Lannion.  St. -Adrien  de  Tre- 
levern. 

1628.  Bernard  Prigent,  St -Adrien  de  Trelevern. 

1637-1664.  Yvon  Dtryen  sieur  de  Ponthir.  Tréguier , 
Kermartin. 

1638.  Quelen.  Tréguier. 

1648.  Maquet.  Tréguier. 

1648-1656.  Robin.  Tréguier. 

1658-1662.  Le  Traon.  Kermartin. 

1665.  Jean-Charles.  Tréguier. 

1673.  Jegot.  Tréguier  (chapelle  St -Fiacre). 

1681.  Pierre  David,  de  Lannion.  Tréguier. 

1698.  Robin.  Tréguier  (chapelle  St. -Yves). 

1734.  Maurice  Robin.  Tréguier. 

1756-1768.  Pierre  Bahic.  Chapelle  St. -Adrien  de  Tre- 
levern. 
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NOTICE 

SDR  L'ORIGINE  ET  LES  MODIFICATIONS 

APPORTÉES 

DJAHS  las  IPIISCraHS  ffi)SS  ÉŒEaESBS, 

(Lfiire  itnaèt  i  H.  dr  Uomont) , 
Par  1H.  1  abbé  CROSNIER  , 

Inspecteur  du  département  de  la  Nièrre ,  membre  de  l'Institut 
des  Provinces. 

La  question  des  piscines  se  rattache  à  celle  des  ablutions  ; 
et  quand  je  parle  de  piscines  et  d'ablutions,  je  n'entends  point 
m 'occuper  ici  des  purifications  qui  ont  existé  soit  dans  le  judaïs- 
me ,  soït  dans  le  paganisme,  soit  même  dans  la  primitive  église 
et  que  nous  rappellent  encore  nos  bénitiers  aux  portes  de  nos 
temples.  Je  ne  veux  parler  que  des  piscines  placées  auprès  de 
nos  autels  et  des  ablutions  que  prend  le  prêtre  après  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Pour  établir  plus  d'ordre  dans 
ma  réponse ,  je  pose  cinq  questions  :  1°.  Le  prêtre  a-t-il 
toujours  pris  les  ablutions  à  la  fin  de  la  messe  ?  2".  La  dis- 
cipline de  l'église  sur  ce  point  a-t-elle  été  uniforme  jusqu'au 
Xlir.  siècle  ?  3°.  A-t-elle  été  modifiée  à  cette  époque  et  qui 
est  l'auteur  de  cette  modification  ?  Un.  Quelle  est  l'origine  de 
la  double  piscine  qu'on  remarque  dans  presque  toutes  les 
églises  du  XIII'.  siècle  ?  5°.  L'usage  de  prendre  les  ablu- 
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lions  a-t-il  été  universel  et  sans  exception  depuis  le  XIIIe.  siècle? 

1°.  Pendant  les  douze  premiers  siècles  de  l'église  le  prêtre 
ne  prenait  pas  les  ablutions  communémeut  ,  c'est  ce  que 
disent  positivement  le  pire  Le  Brun  (1)  et  le  cardinal 
Bona  (2).  Les  anciens  auteurs  liturgiques  n'auraient  pas  ou- 
blié d'en  faire  ne u lion ,  et  cependant  aucun  d'eux  n'en  parle; 
ils  se  contentent  de  mentionuer  le  lavement  des  mains  qui 
avait  lieu  à  la  fin  des  saints  Mystères,  dans  la  piscine.  C'est 
ce  que  l'on  trouve  dans  l'ordre  romain  que  Mabillon  attribue 
au  XI".  siècle  et  que  d'autres  ne  fixent  qu'au  XII".  Jean 
d'Àvranches  qui  vivait  au  XI".  siècle  dit  :  «  Le  prêtre  doit 
prendre  la  particule  de  l'hostie  qui  a  été  déposée  dans  le 
calice  et  remettre  ensuite  le  calice  au  diacre  pour  le  purifier 
et  prendre  ce  qui  est  resté  ;  celui-ci  passe  à  la  partie  gauche 
de  l'autel  avec  la  patène  et  le  calice  pour  prendre  avec  le 
sous-diacre  ce  que  le  prêtre  a  laissé.  Ils  purifient  les  deux 
vases  et  consomment  le  liquide  qui  a  servi  à  purifier.  »  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles  de  l'évêque  d'Avranches 
mundato  utroque  utrique  participent. 

D'après  un  ancien  ordinaire  de  Rouen  cité  par  Lebrun 
Des  Marettes  dans  ses  voyages  liturgiques  ,  le  prêtre  ne  pre- 
nait aucune  ablution  ,  mais  seulement  pendant  que  les  mi- 
nistres communiaient  sous  l'espèce  du  vin  ,  on  lui  apportait 
un  autre  vase  pour  se  purifier  les  doigts  et  on  versait  l'eau 
dans  la  piscine. 

L'ordre  romain  (3)  vient  lever  tout  doute  ,  s'il  pouvait 
exister,  en  marquant  que  le  Vendredi-Saint  et  aux  messes 
pour  Us  défunts  le  prêtre  doit  prendre  lui-même  l'ablution; 
dans  les  autres  circonstances ,  il  ne  la  prenait  donc  pas,  il  la 
réservait  à  d'autres.  Jusqu'ici  point  de  difficulté  pour  la  pre- 

(1)  Traité  des  SS.  Mystères. 
(S)  Rer.  Lilurg.  lib.  3 ,  cap.  20. 
(3)  Oitio  X  n».  15. 
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mière  ablution  lorsqu'il  y  avait  diacre  et  sous-diacre  ;  mais 
dans  les  messes  privées  ,  lorsque  le  prêtre  n'était  pas  accom- 
pagné de  ses  ministres  secondaires ,  que  faisait-on  de  cette 
ablution  ?  La  lettre  du  pape  Innocent  III  à  l'évêque  de  Mague- 
loone  en  1212  peut  nous  l'indiquer;  ce  pape  dit  que  le  prêtre 
doit  toujours  faire  l'ablution  avec  du  vin  et  prendre  cette 
ablution  ,  a  moins  qu'il  ne  soit  obligé  le  même  jour  de  dire 
une  autre  messe.  Il  est  à  croire  que  l'ablution  du  calice  était 
généralement  confondue  avec  les  ablutions  des  mains  et  versée 
dans  la  même  piscine ,  sans  cela  le  pape  n'eût  point  été  obligé 
de  faire  celte  observation.  Quant  a  l'ablution  des  mains,  elle 
avait  lieu  de  deux  manières  ;  un  acolylhc  apportait  au  prêtre 
un  autre  calice  pour  se  purifier  les  doigts ,  c'est  ce  que  dit 
Jean  d'Avranches  ;  mais  que  faisait-on  de  l'ablution  ?  il  n'en 
parie  pas.  Il  est  probable ,  dit  le  cardinal  Bona  ,  qu'on  la 
versait  dans  la  petite  piscine  disposée  à  cet  usage  dans  les 
anciennes  églises  et  surtout  dans  les  églises  monacales  (1) , 
ou  bien  le  prêtre  se  rendait  lui-même  à  la  piscine  après  la 
communion  pour  se  purifier  les  doigts  et  revenait  ensuite  à 
l'autel  terminer  les  prières. 

Yves  de  Chartres  dit  formellement  :  «  Après  avoir  touché 
•  et  pris  les  espèces  sacramentelles ,  le  prêtre  avant  de  se 
«  retourner  vers  le  peuple  doit  se  laver  les  mains  et  l'eau 
«  est  jetée  dans  un  lieu  sacré  destiné  à  cet  usage.  »  Il  ne 
parle  aucunement  de  la  purification  du  calice.  Cet  usage 
s'était  conservé  à  Rouen  jusqu'au  XVII'.  siècle.  Sacerdos 
vadat  ad  lavatorium  et  reversus  ad  altare  dicat  commu- 
monem  et  post-communionem ,  dit  le  missel  du  XVII*.  siècle  , 
imprimé  à  Rouen  (2). 

2°.  Cependant ,  par  respect  pour  les  Saintes  Espèces ,  déjà 
avant  le  XIIIe.  siècle ,  on  trouve  dans  les  ordres  religieux 

(t)  Loco  ciUito. 

(2)  Lebrun  des  MareUes,  voyage  liturgique. 
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l'usage  de  prendre  les  ablutions;  il  paraissait  inconvenant  de 
verser  dans  la  même  piscine  l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les 
mains  avant  la  préface  et  le  liquide  employé  pour  la  purification 
du  calice  et  des  doigts  après  les  Saints  mystères  ;  aussi  on  trouve 
dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluny  trois  ablutions  prises  par 
le  prêtre  après  la  communion ,  une  pour  le  calice  et  deux  pour 
les  mains  :  l'ordinaire  de  Prémontré  a  aussi  les  trois  ablu- 
tions ,  et  les  os  de  Citeaux  (1)  deux  seulement  dans  le  calice 
et  la  troisième  à  la  piscine.  Nous  verrons  plus  bas  qu'où  peut 
douter  encore  que  dans  les  ordres  religieux  ce  qui  avait  servi  à 
purifier  les  doigts  fût  toujours  pris  par  le  prêtre ,  quoique  les 
textes  soient  formels  dans  les  règles  que  nous  venons  de  citer. 

3°.  C'est  donc  au  pape  Innocent  III  qu'il  faut  attribuer 
l'usage  qui  est  devenu  général  de  prendre  les  ablutions.  On 
a  compris  l'inconvenance  de  déposer  dans  la  même  piscine 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  mains  du  prêtre  avant  le 
canon  et  le  vin  versé  dans  le  calice  après  la  communion  , 
mélangé  aux  quelques  gouttes  du  précieux  sang  qui  pouvaient 
rester ,  et  l'ablution  des  doigts  auxquels  quelques  parcel  es 
de  l'hostie  avaient  pu  s'attacher.  On  le  comprenait ,  mais  un 
ancien  usage  est  difficile  à  changer  et  quelques  prêtres  pou- 
vaient éprouver  une  certaine  répugnance  à  boire  la  rinçure 
de  leurs  doigts  :  on  prit  donc  un  moyen  qui  paraissait  propre 
à  conserver  le  respect  dû  aux  Saintes  Espèces ,  et  en  même 
temps  à  ne  pas  s'éloigner  des  usages  jusqu'alors  généralement 
adoptés.  Mous  voici  arrivés  à  la  question  des  piscines  géminées. 

h".  Je  n'ai  vu  nulle  part  l'explication  des  piscines  géminées 
qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  églises  du  XIIP.  siècle 
et  que  je  regarde  comme  un  des  caractères  distinclifs  de 
cette  époque  ;  je  les  explique  par  les  observations  que  j'ai 
indiquées  plus  haut  et  les  considère  comme  le  résultat  de  la 
décision  d'Innocent  111  :  on  a  voulu  tout  à  la  fois  conserver  les 

(l)  Cap.  53. 
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anciens  usages  et  tenir  compte ,  sinon  de  la  décision  du  Souve- 
rain Pontife ,  du  moins  des  motifs  qui  l'avaient  suscitée.  On 
établit  deux  piscines  ,  l'une  réservée  aux  ablutions  propre- 
ment dites ,  et  l'autre  destinée  à  recevoir  les  eaux  ordinaires  ; 
aussi  on  remarque  habituellement  que  les  bassins  de  ces  pis- 
cines différent ,  l'un  est  simple ,  l'autre  est  orné  selon  leur 
destination.  Une  autre  question  sur  les  piscines  reste  encore 
à  résoudre  :  Pourquoi  ces  piscines  ne  se  rencontrent-elles 
que  dans  les  chapelles  rayonnantes  et  rarement  auprès  du 
maître-autel  ?  la  réponse  à  cette  question  va  jeter  un  nouveau 
jour  sur  cette  matière  ,  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  n'a 
pas  encore  été  examinée  à  fond.  Les  chapelles  rayonnantes 
étaient  réservées  pour  les  messes  privées;  or,  comme  dans 
l'ancien  usage ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  recevaient  du  prêtre 
le  calice  et  la  patène  et  prenaient  eux-mêmes  les  ablutions  , 
la  double  piscine  n'était  pas  nécessaire  à  l'autel  principal ,  tandis 
qu'elle  devait  se  rencontrer  naturellement  auprès  des  autels 
privés  ,  où  le  prêtre  était  seulement  accompagné  d'un  clerc. 

J'ai  dit  plus  haut,  que  malgré  les  règles  établies  dans  les 
ordres  religieux  qui  déjà  avaient  modifié  cet  usage ,  on  pou- 
vait douter  que  les  ablutions  fussent  prises  par  le  prêtre.  Je 
pourrais  citer  un  grand  nombre  d'anciennes  églises  de  reli- 
gieux qui  ont  la  double  piscine  :  il  me  suffira  de  citer  la  belle 
église  de  Pontigny  ,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  celle  de  TEpeau , 
auprès  de  Donzy  »  de  l'ordre  du  Val-des-Choux ,  filiation  de 
Citeaux,  qui  ont  aussi  bien  que  nos  cathédrales  du  XIII*. 
siècle  la  double  piscine  ;  il  fallait  donc  qu'on  eût  dans  ces 
monastères  une  certaine  répugnance  à  s'éloigner  de  l'ancien 
usage ,  à  moins  qu'on  ne  pense  que  cette  double  piscine  était 
établie  en  faveur  des  prêtres  séculiers  qui  pouvaient  acciden- 
tellement célébrer  dans  ces  églises  et  qui  auraient  éprouvé 
de  la  répugnance  a  prendre  les  ablutions  ;  on  remarque  aussi 
la  piscine  géminée  dans  les  églises  de  Cluny  élevées  ou  res- 
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taurées  au  XIIIe.  siècle  ,  et  en  outre  nous  savons  par  Lebrun 
des  Marettes  (1) ,  que  jusqu'à  la  fin  du  XVII*.  siècle ,  lors- 
qu'on officiait  solennellement  à  Cluny  ,  on  ne  s'écartait  pas 
de  l'usage  primitif  que  nous  avons  signalé  :  «  Après  que  le 
«  célébrant  a  pris  la  Sainte  Hostie  et  une  partie  du  pré- 
«  deux  Sang ,  et  qu'il  a  communié  de  l'hostie  les  ministres 
•  de  l'autel ,  ils  vont  au  petit  autel  à  côté ,  et  le  diacre  y 
«  ayant  porté  le  calice,  accompagné  de  deux  chandeliers  , 
«  tient  le  chalumeau  d'argent  par  le  milieu ,  l'extrémité  étant 
«  au  fond  du  calice  ,  et  les  ministres  de  l'autel ,  ayant  un 
«  genou  sur  un  petit  banc  tapissé,  tirent  et  boivent  le  pré- 
«  cieux  sang  par  ce  chalumeau.  » 

Bouquillot  dit  qu'après  la  communion  on  renfermait  le  cha- 
lumeau dans  l'armoire  (ou  plutôt  le  tabernacle  de  la  pro- 
thèse) avec  le  calice.  Le  calice,  dans  la  supposition  où  il 
n'aurait  pas  été  purifié  alors  par  le  diacre,  n'était  ainsi  exposé 
à  aucune  profanation. 

L'usage  suivi  à  Cluny  est  encore  observé  à  Rome  quand 
le  Souverain  Pontife  célèbre. 

Au  XIV.  siècle ,  on  voit  disparaître  généralement  la  piscine 
géminée ,  je  ne  l'ai  rencontrée  dans  aucune  église  de  cette 
époque  ;  l'usage  de  prendre  les  ablutions  était  alors  établi  et 
les  répugnances  avaient  été  surmontées. 

Cependant  la  dernière  ablution  était  encore  déposée  dans 
la  piscine  dans  quelques  églises  principales  :  à  Cluny  et  à 
Rouen,  comme  nous  l'avons  vu ,  à  Chartres,  à  Orléans,  à 
Paris,  à St -Denis,  à  St. -Jean  de  Lyon  et  chez  les  Chartreux, 
on  se  maintint  dans  cet  usage  jusqu'à  la  Gu  du  XVIII*.  siècle. 
Ces  exceptions  ne  doivent  pas  empêcher  de  considérer  l'usage 
contraire  comme  uniformément  admis  dès  la  fin  du  XIII*. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIV*. 

(1)  Voyage  Hturg. 
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Congrès  scientifique  de  France  ,  XVI*,  session.  —  La 
commission  préparatoire  du  Congrès  scientifique  de  France 
s'est  réunie  à  Rennes,  le  25  mars,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumont ,  directeur  de  l'Institut  des  provinces. 

M.  Le  G  ail  ,  conseiller  a  la  Cour  d'appel ,  M.  de  Blois, 
président  de  la  classe  d'Histoire  de  l'Association  bretonne ,  et 
M.  Barthélémy ,  inspecteurs  divisionnaires  de  la  Société  fran- 
çaise ,  secrétaires-généraux  de  la  session  ,  avaient  convoqué 
cette  réunion  qui  s'est  ouverte  à  l'Hôtcl-de- Ville  de  Rennes. 

Le  bureau  ayant  appris  que  M.  Barthélémy  ,  en  raison  de 
ses  fonctions  administratives ,  ne  pourrait  prendre  part  aux 
travaux  du  secrétariat ,  a  proclamé  secrétaire-général ,  M. 
Tarotte  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel. 

Il  a  ensuite  choisi  pour  trésorier-général  du  Congrès ,  M. 
Langlois  ,  architecte,  inspecteur  de  la  Société  française  pour 
le  département  d'Ille-et-Villainc  ;  pour  bibliothécaire  archi- 
viste, M.  Villeneuve,  consenateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
publique  de  Rennes. 

Deux  secrétaires  pour  chaque  section  ont  ensuite  été  élus , 
savoir  : 


1".  section. 


Drêo  ,  présid*.  de  la  Société  d'agriculture 
d'Ille-et-Villaine. 
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I  Toulmouche  ,  professeur  en  médecine  ; 
j«m  section  \ 

•         '  l  Aussant  ,  professeur  en  médecine. 

(  Ramée  ,  trésorier  de  l'Association  bretonne  ; 
&m*.  secuon.  -J  ,  w    „  .  .      . , 

(  de  La  Bouderie  ,  secrétaire  ,  id. 

5me  section    $  Tasle  >  conseiller  à  la  Cour  d'àppel  ; 

i(  Boulet  ,  architecte  du  département. 

Les  questions  du  programme  ont  ensuite  été  élaborées. 
MM.  de  Caumont  et  de  Blois  se  sont  occupés  sérieusement  de 
l'exposition  régionale  de  peinture  et  d'architecture  projetée 
par  l'Institut  des  provinces  ;  M.  de  Caumont  a  pensé  que 
cette  exposition  ne  pouvait  avoir  lieu  convenablement  que  dans 
la  grande  et  maguifique  salle  des  Pas-Perdus  de  la  Cour 
d'appel.  Une  commission  de  douze  membres  a  été  nommée 
pour  recevoir  les  tableaux  et  les  classer. 

Une  autre  commission  a  été  chargée  d'organiser  une  expo- 
sition régioualc  de  fleurs ,  de  fruits  et  de  légumes  :  cette  ex- 
position, qui  sera  fort  belle ,  commencera  le  1er.  septembre  et 
durera  autant  que  le  Congrès  (  10  jours  )  ;  elle  aura  lieu  dans 
le  foyer  circulaire  de  la  salle  de  spectacle  ,  où  l'on  accède  par 
deux  magnifiques  escaliers ,  et  qui  est  très-vaste. 

11  est  question  d'une  3e.  exposition  pour  les  objets  de  curio- 
sité ,  les  vieux  meubles  et  les  vieux  tableaux. 

Les  courses  de  chevaux  seront  relardées  afin  de  coïncider 
avec  l'ouverture  du  Congrès. 

Le  26  mars,  les  bureaux  du  Congrès  réunis  aux  présidents 
et  secrétaires  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  Bretagne  ,  et 
aux  notabilités  scientifiques  de  Rennes ,  ont  complété  le  pro- 
gramme des  questions  à  discuter  :  M.  de  Caumont  a  fait  con- 
naître les  bonnes  intentions  du  conseil  municipal ,  du  maire 
de  Rennes  ,  du  Préfet  d'IUc-et-Villainc  et  de  Mgr.  l'Evêque 
de  Rennes  ,  et  démontré  combien  la  session  de  1 869  offrira 
d'intérêt  aux  étrangers  et  aux  habitants  du  pays. 
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Congrès  archéologique  de  France.  —  Le  Congrès  centra! 
d'agriculture  ayant  fixé  l'ouverture  de  sa  session  au  lundi  U 
juin  ,  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  ne 
pourra  s* ouvrir  à  Dijon  que  le  20  juin  au  lieu  du  1er.  qui 
avait  été  d'abord  indiqué. 

Analyse  de  diverses  substances  trouvées  dans  un  tombeau 
gallo-romain. 

On  trouva  dans  le  déparlement  de  la  Vendée  ,  à  Saint- 
Médard-dea-Prés ,  à  un  kilom.  de  Fontenay  ,  dans  un  tom- 
beau ,  divers  objets  qui  ont  été  examinés  pur  M.  Chevreuil , 
et  qui  ont  donné  lieu  à  une  communication  faite  à  l'Académie 
des  sciences. 

Jl  y  avait  parmi  ces  matières  des  oxides  métalliques  colorés , 
dont  aucun  n'était  pur  ;  quatre  échantillons  étaient  essentiel- 
lement composés  d'oxides  de  plomb  et  de  cuivre  carbonatés 
et  de  peroxyde  de  fer  ,  mais  aucun  ne  présentait  une  couleur 
franche. 

Un  cinquième  échantillon  contenait,  outre  ces  trois  oxides, 
du  phosphate  de  fer. 

Un  sixième  échantillon  contenait  ,  outre  des  oxydes  de 
plomb  et  de  cuivre  carbonatés  et  du  peroxide  de  fer ,  une 
proportion  considérable  d'oxide  de  zing ,  avec  une  trace  d'oxide 
de  manganèse  et  d'acide  phosphorique. 

M.  Chevreuil  a  examiné  une  septième  matière  qui  lui  a 
présenté  deux  résultats  remarquables  :  le  premier  ,  c'est 
qu'elle  était  principalement  formée  d'un  mélange  de  terre 
de  Vérone  et  d'une  matière  bleue  cuivreuse  qui  lui  a  paru 
avoir  toutes  les  propriétés  du  bleu  égyptien  ,  matière  que 
M.  Girardin  avait  reconnue  déjà  dans  des  objets  découverts 
en  Normandie  et  qui  ont  été  décrits  dans  le  Bulletin  monu- 
mental de  la  Société  Française  ;  le  second ,  c'est  que  M.  Che- 
vreuil a  retrouvé  ce  môme  mélange  employé  pour  faire  le 
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fond  d'une  peinture  murale  sur  mortier  de  chaux  grasse. 

Parmi  les  ustensiles  propres  à  la  peinture  ,  il  y  avait  une 
boîte  à  couleur  à  parois  très-minces ,  d'un  bronze  qu'il  fallait 
ployer  un  grand  nombre  de  fois  en  sens  contraires ,  pour  le 
séparer  en  morceaux. 

On  a  trouvé  dans  le  tombeau  des  matières  organiques  telles 
que  des  chandelles  de  succin  pour  fumigation  ,  de  la  poix 
provenant  du  pin  maritime  ou  du  pin  sylvestre  ;  de  la  cire 
d'abeille ,  fusible  à  64  degrés ,  une  préparation  de  cire  et  de 
résine ,  etc.  ;  fait  remarquable  f  une  autre  préparation  com- 
posée d'acide  oléique  retenant  de  l'acide  margarique,  de  cire 
et  de  noir  de  fumée.  Les  acides  gras  provenaient-ils  de  l'al- 
tération d'un  corps  gras  saponifiable ,  qui  dans  l'origine  avait 
été  mêlé  à  la  cire  et  au  noir  de  fumée  ;  ou  bien  avaient-ils 
été  mélangés  après  avoir  été  séparés  d'un  savon  décomposé 
par  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  ?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
affirmer  aujourd'hui.  Il  y  avait  encore  d'autres  matières  dont 
on  trouvera  l'analyse  dans  le  mémoire  de  M.  Chevreuil. 

Le  même  savant  a  examiné  deux  fragments  de  peintures 
murales  exécutées  sur  un  mortier  de  chaux  grasse  et  de 
sable. 

Le  fond  d'un  des  fragments  était  le  mélange  de  terre  de 
Vérone  et  de  bleu  égyptien  signalé  plus  haut ,  et  les  carna- 
tions d'une  figure  peiute  sur  ce  fonds  après  la  parfaite  des- 
siccation  ,  avaient  été  faits  avec  du  péroxyde  de  fer  mêlé  de 
craie  et  de  chaux  délayée  dans  l'eau.  Ces  peintures  ne  ren- 
fermaient que  des  traces  d'une  matière  organique  soluble  dans 
l'alcooL 

Ces  fragments  de  peintures  avaient  été  mis  à  découvert 
par  des  fouilles  pratiquées  dans  les  ruines  d'une  villa  voisine 
du  tombeau  de  la  femme  artiste  gallo-romaine. 


Digitized  by  Google 


SÉANCES  ADMINISTRATIVES 

TENUES  A  CAEN. 


Séance  du  ?«  décembre 

Prfsidence  de  M.  de  LA  VAUTERIE  ,   membre  du  Coojeil. 


La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  de  La  Vau- 
terie ,  membre  du  Conseil  ;  M.  Ch.  de  Lagarcnne  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  de  Cauinont  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Briant , 
de  Saintes ,  sur  le  tombeau  de  saint  Eutrope. 

On  entend  le  rapport  suivant  de  M.  Des  Moulins ,  inspec- 
teur de  Ja  division  de  Bordeaux. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens ,  conformément  aux  dispositions  du  Règlement  , 
vous  reudre  compte  ,  ainsi  qu'au  conseil  d'administration  , 
de  ce  qui  a  pu  être  fait  dans  l'intérêt  des  études  archéo- 
logiques ,  soit  dans  la  Gironde,  soit  dans  la  Dordogne ,  depuis 
les  dernières  questions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre, de  Bordeaux  ,  relalivemcnt  à  la  réédification  de 
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la  flèche  de  St. -Michel,  et  à  l'ameublement  d'une  chapeUc 
funéraire  dans  l'église  primatiale.  Il  vous  est  facile  de  prévoir 
que  ce  compte-rendu  se  réduit  à  rien  ,  quant  à  la  mise  & 
exécution  de  ces  deux  projets,  et  que  je  n'aurai  non  plus 
rien  à  vous  dire  sur  l'emploi  des  quatre  mois  qui  ont  suivi 
celui  de  février.  Ce  n'est  qu'en  juillet  que  ,  revenu  dans 
le  département  de  la  Dordogne ,  j'ai  pu ,  de  concert  avec 
ceux  de  mes  collègues  qui  l'habitent ,  faire  quelques  petites 
excursions  peu  éloignées  ,  et  achever  ou  commencer  l'étude 
de  quelques  monuments  ;  mais ,  en  septembre ,  toutes  les 
élections  terminées ,  nous  avons  pu  nous  réunir  de  nouveau  , 
MM.  de  Vcrncilh  ,  M.  de  Gourgue ,  M.  L.  Drouyn ,  ins- 
pecteur de  la  Gironde ,  dont  la  santé  est  enûn  meilleure ,  et 
moi.  Après  avoir  étudié  le  château  de  Grignole  ,  spéciale- 
ment signalé  par  l'auteur  des  Antiquités  de  Vésone  ,  pour 
les  trois  coupures  dans  le  roc  vif  qui  le  défendent  ,  nous 
avons  soumis  à  une  élude  détaillée  et  approfondie ,  le  château 
baronial  de  Bourdeille  et  l'église  romane  à  coupole  de  cette 
petite  ville,  puis  la  belle  abbatiale  de  Brantôme  dont  la 
voûte  s'écroula  ,  comme  vous  le  savez  ,  en  1846,  sous  le 
poids  de  la  charpente  dont  M.  l'architecte  gouvernemental 
l'avait  couverte  pour  la  protéger.  Les  dessins  relatifs  à  ces 
deux  villes  étaient  déjà  en  partie  faits  et  même  gravés  ; 
mais  le  nombre  en  a  été  augmenté ,  des  plans  et  des  des- 
criptions ont  été  faits  ,  et  le  magnifique  clocher  de  Bran- 
tôme ,  du  XIe.  siècle  ,  a  été  en  particulier  l'objet  d'une 
élude  complète. 

De  là  nous  nous  sommes  rendus  tous  ensemble  dans  le 
Nontronais  ,  où  se  trouve ,  comme  vous  le  savez ,  la  rési- 
dence de  MM.  de  Verneilh.  Les  monuments  sont  rares  dans 
cette  partie  pauvre  et  peu  peuplée  du  département  (on 
l'appelle  la  Sibérie  du  diocèse  ) ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  Périgord ,  et  ne  lui  appartient  qu'en  vertu  d'une  de 


Digitized  by  Google 


TENUES  A  CAEN.  67 

ces  ahrurdcs  délimitations  administratives  qui  fourmilleut 
de  nos  jours  en  France.  Pour  l'agriculteur  comme  pour  le 
naiuraliste ,  et  un  peu  aussi  pour  l'archéologue  ,  c'est  du 
vrai  Limousin.  Un  château  ruiné,  d'une  grande  importance  , 
à  donjon  roman  rond  parfaitement  conservé ,  et  une  grande  et 
curieuse  abbatiale  de  Bénédictins  (  Bussière-Badil  ),  située  pres- 
que sur  la  limite  de  l'Angoumois  ,  ont  été  les  principaux 
(  non  les  seuls)  objets  de  notre  étude  dans  le  Nontronak 

Mais  nous  ne  pouvions  négliger  deux  monuments  d'un 
tout  autre  genre ,  et  sur  le  compte  desquels  il  nous  impor- 
tait de  fixer  nos  idées  :  je  veux  parler  des  deux  rocs  bran- 
lant des  environs  de  Nontron  (dont  l'un  a  été  si  peu 
Gdèleraent  représenté  dans  la  Guienne  monumentale  ,  et 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  revendiquer,  au  nom  de 
l'archéologie ,  comme  ressortant  exclusivement  de  son  do- 
maine. L'un  de  nous  s'est  chargé  d'examiner  spécialement , 
au  nom  de  la  géologie  ,  l'ensemble  et  les  relations  de  ces 
faits  assurément  fort  remarquables  ;  et ,  de  cette  sorte  d'en- 
quête contradictoire  ,  il  est  résulté  pour  nons  tons ,  à 
l'unanimité  ,  cette  conviction  ,  qu'en  l'absence  de  toute 
preuve  matérielle  possible  ,  le  phénomène  d'oscillation  est 
dû  aux  circonstances  particulières  d'une  superposition  toute 
nature/le.  Mais  en  même  temps ,  il  est  infiniment  probable  , 
on  peut  regarder  même  comme  certain ,  vu  la  tradition  qui 
s'attache  à  ces  pierres  ,  qu'on  a  tiré  parti  de  la  circons- 
tance naturelle  pour  les  faire  passer  au  rang  de  monuments. 
En  tant  que  tels  ,  nous  les  croyons  aussi  certainement 
druidiques  que  des  dolmens  où  il  y  a  construction  de  main 
d'homme ,  mais  ils  appartiennent  à  la  Géologie  par  leur 
origine ,  à  l'archéologie  seulement  par  leur  usage.  —  Les 
raisons  déterminantes  de  ces  conclusions  t  dûment  étayées 
par  des  développements  de  critique  géologique ,  fourniraient 
probablement  matière  à  une  dissertation  académique  qui 
ne  serait  pas  dépourvue  d'importauce. 
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M.  l'Inspecteur  de  la  Gironde  a  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  pendant  son  séjour  ici ,  Monsieur  le  Directeur , 
un  Rapport  sur  l'église  fort  curieuse  de  La  Rivière,  dans 
le  Fronsadais  (Gironde).  Lorsqu'il  m'a  quitté,  au  commen- 
cement d'octobre ,  il  avait  le  projet  de  proGter  des  premiers 
beaux  jours  de  l'automne  pour  dessiner  les  détails  du  beau 
portail  de  Lalande  (  Gironde  )  qui  a  été  débadigeonné  par 
ses  soins ,  moyennant  une  somme  de  22  fr.  que  j'ai  ac- 
cordée au  nom  de  la  Société.  Le  mois  d'octobre  ayant  été 
fort  beau  ,  je  présume  que  M.  Drouyn  a  effectué  son  projet, 
et  qu'il  a  pu  vous  adresser  le  croquis. 

Les  circonstances  n'ont  pas  encore  permis  la  réparation 
à  la  voûte  de  l'église  de  St-Avit-Sénicur  (Dordogne) ,  pour 
laquelle  M.  Félix  de  Veroeilh  a  obtenu  du  Conseil  ,  dans 
la  session  de  Limoges ,  que  200  fr.  fussent  mis  à  ma  dis- 
position. Celte  réparation  n'était  pas  urgente  ,  mais  il  faudra 
la  faire  au  printemps  prochain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  sous  ce  pli ,  1°.  une 
lettre  de  notre  collègue  M.  L.  Pigeon  de  la  Ginestc  (de 
Couze  ,  Dordogne ,  mon  plus  proche  voisin)  ,  dont  le  père 
est  propriétaire  du  château  de  Bardou  (appartenant  jadis  à 
la  maison  de  Mont-Fcrraud  ).  Le  fils,  membre  du  conseil 
d'arrondissement  ,  est  Maire  de  la  commune  de  Bardou  , 
qui ,  à  son  joli  château  du  XV P.  siècle  ogival ,  joint , 
comme  motifs  d'intérêt  de  la  part  de  la  Société,  une  fort 
belle  toml)clle  ovale ,  avec  son  fossé  d'écorchcmcnt ,  et  une 
église  dont  le  vaisseau  peut  remonter  à  la  fin  du  XI\  siècle. 
Frappée  plusieurs  fois  par  la  foudre  (toujours  an  môme 
angle  !  )  sa  façade  est  dans  un  fort  triste  état ,  et  nous 
voudrions  empêcher  la  ruine  de  sa  porte  dont  les  ornements 
sont  rares  dans  notre  province ,  pour  une  simple  paroisse 
rurale.  C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  encouragé  notre  collègue 
à  faire  un  appel  a  la  générosité  du  conseil  d'administration  , 
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et  j'appuie  en  conséquence  auprès  de  tous  la  demande  d'une 
allocation  de  cinquante  francs ,  contenue  dans  la  lettre  ci- 
jointe.  —  2".  Un  croquis  de  la  porte  de  cette  petite  église  , 
qui  m'a  été  remis  par  notre  collègue  :  il  y  a  plusieurs  années 
que  j'en  avais  moi-même  relevé  les  détails ,  la  trouvant  digne 
d'intérêt.  Bardou  est  dans  le  canton  d'Issigeac  ,  arron- 
dissement de  Bergerac  ,  à  8  ou  10  kilomètres  de  ma  rési- 
dence. 

Il  me  reste  ,  Monsieur  le  Directeur ,  à  vous  entretenir 
d'un  dernier  objet  Vous  savez  que ,  grâce  aux  actives  dé- 
marches de  M.  l'abbé  Prat ,  curé-doyen  de  Cadouin ,  sou- 
tenues vivement  par  le  zèle  et  le  crédit  de  M.  le  C".  de 
Montalembert ,  et  grâce  aussi  aux  démarches  de  M.  l'abbé 
Audierne ,  Inspecteur  de  la  Dordogne  pour  le  ministère  et 
pour  la  Société  Française  ,  le  cloître  de  cette  abbaye  ,  le 
diamant  du  Périgord  ogival ,  a  été  acheté  par  le  département , 
et  préservé  ainsi ,  pour  l'avenir ,  de  toute  dégradation  nou- 
velle :  mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'acheter ,  il  faut  conser- 
ver. La  toiture  du  cloître  est  gravement  endommagée ,  et , 
par  suite  de  l'infiltration  des  eaux ,  la  voûte  d'une  des  ga- 
icTics  est  ioricmcni  compromise.  Le  dernier  conseii-generai 
avait  voté  une  allocation  insuffisante  (moins  de  600  fr.  ,  je 
crois)  ,  qui  est  encore  en  caisse  au  chef-lieu.  M.  le  curé 
de  Cadouin  vient  d'adresser  une  demande  au  nouveau  conseil- 
général  pour  que  cette  allocation  soit  non  seulement  conservée, 
mais  élevée  jusqu'à  une  somme  suffisante  pour  parer  du  moins 
aux  nécessités  les  plus  pressantes  par  une  bonne  réparation. 
M.  de  Gourgue  compte  profiter  de  sa  présence  au  conseil- 
général  pour  appuyer  fortement  cette  demande. 

M.  l'abbé  Aubert,  de  Poitiers,  réclame  pour  l'église  de 
Mossagnc  une  somme  de  100  fr.  qui  doit  avoir  été  votée  l'année 
dernière.  11  résulte  des  explications  données  par  M.  de  Cau- 
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monl  que  la  meulion  de  cette  allocation  a  été  omise  dans  le 
procès-verbal,  ayant  été  votée  à  Tours  après  l'épuisement  des 
fonds  disponibles  ;  mais  des  réparations  ont  été  commencées 
à  cette  église  romane ,  la  Société  s'empresse  d'y  applaudir 
et  valide  l'allocation. 

M.  Blanchelière  présente  un  dessin  de  la  tour  de  Ver  dont 
la  construction  ne  manque  pas  d'iotérét  et  il  offre  à  la  Société 
quelques  monnaies  trouvées  dans  la  Dive  ;  la  plus  ancienne 
est  du  temps  de  Henri  III. 

M.  le  président  invile  les  membres  à  faire  des  communi- 
cations à  rassemblée. 

M.  Traveis  fait  mention  d'une  circulaire  de  Al.  Freslon  , 
ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes,  qui 
promise  de  consacrer  une  salle  dans  chaque  mairie  ,  où  l'on 
réunirait  les  noms  de  toutes  les  célébrités  du  pays ,  et  qui 
serait  pour  ainsi  dire  un  cours  d'histoire  locale. 

M.  Lair  qui  ne  cesse  de  porter  intérêt  aux  arts  et  surtout 
aux  belles  pages  que  possède  la  ville  de  Caen  ,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  St.  -Eliennc-le- Vieux. 

M.  Guy ,  qui  a  déjà  fait  à  cet  édifice  quelques  réparations 
urgentes ,  répond  que  le  conseil  municipal  reculera  devant 
les  dépenses  qui  s'élèveraient  peut-être  à  plus  de  80,000  fr.  , 
cependant  il  lui  adressera  une  demaude  au  sujet  des  répara- 
tions indispensables. 

M.  Gaugain  parle  du  pourtour  de  la  cathédrale  de  Bayeux 
où  on  a  fait  un  grattage.  Il  faut  que  ce  grattage  ait  lieu  avec 
beaucoup  de  discrétion. 

M.  de  Caumont  exprime  le  désir  de  voir  le  planitrc  de  la 
cathédrale  débarrassé  et  applani. 

Tout  en  s'y  associant  M.  Gaugain  dit  qu'un  procès  a  été 
soutenu  par  la  fabrique  et  qu'une  transaction  a  été  passée 
avec  la  ville ,  laquelle  déclare  le  terrain  dépendance  de  la 
cathédrale.  Il  exprime  le  vœu  de  voir  ces  travaux  commen- 
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ces ,  sauf  à  être  remboursés  plus  tard  par  l'état.  La  restaura- 
tion générale  de  l'édifice  est  adoptée ,  mais  il  faut  attendre 
que  l'argent  soit  disponible. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  nos  cathédrales  est 
sans  contredit  ce  qui  regarde  les  vitraux.  M.  Langlois  a  monté 
à  Bayeux  un  établissement  de  ce  genre  qui  mérite  d'être  en- 
couragé. 

Une  communication  de  H.  Gaugain  apprend  que  l'allo- 
cation accordée  par  la  Société  à  l'église  de  Magny  ,  a  produit 
d'excellents  résultats.  Les  habitants ,  M.  Ch.  de  Bonvouloir 
surtout,  se  sont  imposes  de  lourds  sacrifices  pour  arriver  a 
faire  de  leur  église  un  édifice  très-convenable  au  culte.  Ils  ont 
ix'soin  de  quelque  argent  encore  pour  achever  la  voûte ,  la  So- 
ciété ,  pour  leur  témoigner  sa  satisfaction  ,  accorde  50  fr. , 
mais  a  condition  qu'ils  renonceront  à  l'idée  bizarre  qu'on  avait 
conçue  de  mettre  une  chaire  dans  une  fenêtre. 

M.  Bourdon  fait  part  à  la  Société  d'un  projet  d'études 
archéologiques  sur  les  monuments  de  la  ville  de  Caen. 

Ce  travail  entrepris  avec  le  concours  de  MM.  Bouet  et  La- 
motte  aura  pour  but  de  mesurer  exactement  ces  édifices  et 
d'en  donner  des  plans  et  élévations.  Les  moulures  seront  re- 
levées par  des  procédés  géométriques  cl  réduites  ensuite  au 
pantographe.  Une  étude  approfondie  de  ces  précieux  restes 
de  l'architecture  du  moyen-âge  aura  pour  l'histoire  de  l'art 
un  intérêt  très-grand. 

M.  Blancbetière  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  quelques  détails  fort  curieux 
sur  plusieurs  églises  rurales  qu'il  a  eu  occasion  de  visiter 

Ce  rapport  verbal  sera  publié  dans  le  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  U  heures. 


Le  secrétaire  ,  CH.  DE  LAGARE.W. 
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Séance  du  l*  Janvier  1849. 

Présidence  de  M.  de  C  AU  MONT ,  Directeur  de  la  Société. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont  Directeur  ,  M.  du  Mesnil  du  Buisson  rem- 
sant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
qui  est  adopté ,  M.  le  président  donne  communication  d'une 
lettre  de  M.  le  curé  de  Than  qui  prie  M.  de  Caumont 
de  vouloir  bien  venir  visiter  la  vieille  église  de  cette  pa- 
roisse ,  dont  la  toiture  est  presqu'entièrement  détruite ,  et 
d'interveuir  auprès  du  conseil  municipal ,  afin  de  l'engager 
à  voter  les  fonds  nécessaires  à  son  entretien.  II  est  observé 
à  cette  occasion  que  lorsque  Mme.  la  comtesse  de  Larivière 
fit  à  ses  frais  construire  une  église  nouvelle  à  Than  ,  le 
conseil  municipal  s'obligea  à  pourvoir  toujours  à  la  conser- 
vation de  l'ancienne.  La  Société  pense  que  ,  peut-être ,  il 
serait  possible  d'obtenir  du  conseil-général  du  Calvados  , 
quelques  fonds  pour  la  réparation  de  l'église  de  Than  ; 
mais  que  le  conseil  municipal  de  cette  commune  n'en  doit 
pas  moins  remplir  les  engagements  qu'ils  a  pris.  M.  Pelfresne 
est  prié  de  faire  un  devis  afin  d'établir  à  quelle  somme 
pourraient  s'élever  les  frais  des  réparations  nécessaires  à 
cette  église. 

M.  de  Lalo ,  président  du  tribunal  de  Mauriac  ,  écrit  à 
la  Société ,  pour  lui  offrir  sa  démission  d'Inspecteur  des  mo- 
numents historiquesdu  Cantal;  la  Société  accueille  avec  regret 
cette  détermination  qui  la  prive  d'un  membre  qui  avait  depuis 
plusieurs  années  rempli  ces  fonctions  avec  dévouement. 
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M.  de  Glanville  réitère  dans  une  nouvelle  lettre  les  ob- 
servations de  M.  Néville  de  Rouen ,  sur  la  convenance  qu'il 
y  aurait  à  placer  une  plaque  de  marbre  indicative  «le  la 
fondation  du  prieuré  de  St -Georges  de  Bochcrville;  la  So- 
ciété pense  qu'il  y  a  des  travaux  beaucoup  pins  utiles  à 
entreprendre  :  si  cependant  les  membres  de  la  division  de 
Rouen  veulent  en  délibérer  et  accueillir  la  proposition  ,  il  y 
aura  lieu  d'adopter. 

M.  Aimable  de  Labigne ,  proposé  par  M.  de  GJanviile ,  est 
nommé  membre  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Lecouvreur ,  ancien  directeur  du  petit  séminaire 
de  Caen ,  qui  va  maintenant  habiter  le  département  de  l'Aisne, 
est  aussi  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Yesmesnil ,  inspecteur  de  la  Société  ponr  le  départe- 
tement  du  Rhône ,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de  Cau- 
mont ,  demande  l'admission  de  M.  J.  Beaux  ,  archiviste  du 
département  de  l'Ain.  Celte  proposition  est  accueillie  avec 
empressement  par  la  Société  qui  sera  heureuse  de  compter 
parmi  ses  membres  M.  Beaux  ,  dont  les  travaux  archéolo- 
giques et  historiques  lui  sont  déjà  connus.  Elle  se  plait  aussi 
à  témoigner  à  M.  Yesmesnil  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  qu'il  a  déployé  pour  seconder  la  Société 
dans  le  département  du  Rhône. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  mémoire  euvoyé  par 
M.  Léo  Drouyn  ,  inspecteur  du  département  de  la  Gironde , 
sur  le  portail  de  l'église  de  Lalande  du  Cubsac ,  représentant 
les  scènes  de  l'Apocalypse.  Ce  mémoire  très-intéressant  sera 
inséré  dans  le  Bulletin  de  cette  année. 

M.  Jenvrain ,  sous  -  directeur  des  Cours  spéciaux  du 
collège  de  Falaise  t  envoie  plusieurs  dessins  (dont  un  repré- 
sente le  portail  de  l'église  de  Guibray)  faits  par  ses  élèves. 
l,a  Société  se  plait  à  reconnaître  les  bons  résultats  que  devra 
produire  le  zèle  de  M.  Jenvrain  ,  qui  fait  au  collège  un 
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cours  d'archéologie  et  dirige  les  promenades  de  ses  élèves 
vers  les  lieux  où  se  rencontrent  des  monuments  historiques 
et  remarquables. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont ,  la  Société  déclare 
qu'elle  est  heureuse  de  s'associer  à  l'élan  universel  qui  se 
prononce  en  faveur  du  Pape.  Lorsqu'il  est  forcé  de  quitter 
ses  Etats  bouleversés  par  des  agitateurs ,  substituant  l'anar- 
chie à  la  liberté  qu'il  leur  avait  si  largement  donnée  ;  la  So- 
ciété veut  plus  que  jamais  protester  de  son  respect  et  de  son 
dévouement  pour  lui. 

Dans  ce  but  le  Conseil  décide  qu'une  somme  de  200  francs 
sera  remise  à  Mgr.  l'Evêque  de  Bayeux ,  avec  prière  de  la 
transmettre  immédiatement  à  sa  Sainteté  Pie  IX. 

M.  Bourdon  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Bouet  et  La- 
motte  rend  compte  de  l'examen  consciencieux  et  patient 
des  monuments  de  la  ville  de  Caen  qu'ils  ont  commencé. 
De  leur  visite  au  château  ,  il  résulterait  que  le  bâtiment 
désigné  généralement  sous  le  nom  d'église  ,  était  la  salle  de 
l'échiquier  des  causes.  Dans  la  chapelle  St.  -Georges  se 
trouvent  des  inscriptions  et  des  écussons  remarquables  ; 
mais  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  siècle  dernier.  Les 
plans  en  seront  plus  tard  soumis  à  la  Société.  M.  Bourdon 
a  remarqué ,  dans  une  des  chambres  du  château  ,  un  pa- 
vage en  briques  vernissées ,  c'est  le  seul  encore  existant 
à  Caen  ;  quelques  circonstances  font  supposer  que  ces  bri- 
ques auraient  été  déplacées  et  auraient  antérieurement  servi 
à  un  autre  pavage. 

L'église  du  Sépulcre  ne  présente  rien  d'ancien  que  son 
portail  ;  M.  Bourdon  se  propose  de  descendre  dans  les  caveaux 
qui  semblent  modernes.  Dans  une  prochaine  séance ,  il  ren- 
dra compte  de  ses  uouvelles  recherches. 
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M.  le  président ,  interprète  de  la  Société  ,  adresse  des  re- 
merciements à  M.  Bourdon  et  à  ses  collaborateurs  pour  leurs 
intéressantes  communications. 

M.  de  Caumont  anuonce  qu'on  lui  a  fait  des  plaintes  au 
sujet  du  retard  apporté  par  M.  Denjoy  ,  architecte ,  dans  le 
règlement  de  comptes  des  travaux  concernant  la  restauration 
des  monuments  historiques  du  département  du  Calvados  ;  ce 
retard  est  tel  que  probablement  les  fonds  accordés  à  cet  effet 
par  l'Etat ,  ne  pourront  être  touchés. 

La  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
émet  le  vœu  que  désormais  les  travaux  à  diriger  par  des  ar- 
chitectes désignés  par  le  gouvernement  soient  classés  par 
zones  et  non  disséminés  ;  de  telle  sorte  que  celui  qui  sera 
chargé  d'y  veiller  n'ait  point  à  s'occuper  de  ceux  qui  se  trou- 
veraient dans  des  provinces  plus  éloignées.  Ce  mode  de  pro- 
céder serait ,  sans  doute ,  un  remède  contre  la  grande  lenteur 
que  l'on  remarque  maintenant  dans  l'exécution  des  travaux. 

M.  Pelfresne  a  visité  l'église  de  Putot-cn-Bessin ,  dont  la 
tour  remonte  au  XIIIe.  siècle.  Les  frais  à  faire  pour  la  répa- 
ration de  ce  monument  s'élèvent  à  ft,000  francs.  Le  conseil 
municipal  a  volé  1 ,000  francs ,  le  conseil  de  fabrique  a  pro- 
mis 1 200  francs  ;  une  souscription  va  Ôtre  ouverte  dans  cette 
commune  pour  compléter  la  somme  nécessaire. 

M.  Bouet  présente  un  dessin  du  château  d'Argouges-sur- 
Aure  dont  chacun  des  membres  peut  apprécier  la  délicatesse 
d'exécution  el  la  fidélité  de  reproduction. 

Les  communications  à  faire  au  Conseil  étant  épuisées ,  la 
séance  est  levée  a  trois  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  , 
E.  Du  Mesml  Du  Buisson. 
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SDR  LE  MAMIR  DES  ARCHEVÊQUES  DE  ROUEN , 

Par  M.  I  abbé  COCHET  . 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  moiiunimb. 


Pour  trouver  l'origine  de  l'Alihermonl  (Seine-Inférieure) , 
il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  la  Gaule  et  à  ses  druides , 
à  Rome  et  à  ses  Césars ,  à  la  Germanie  et  à  ses  migrations 
de  Barbares.  Sur  cette  terre  vierge,  on  ne  trouve  ni  dol- 
mens ,  ni  menhirs ,  ni  médailles ,  ni  tuiles  à  rebords  ,  ni 
francisques ,  ni  framées.  La  naissance  de  ce  pays  est  toute 
chrétienne  ,  tout  anglo-normande  :  un  Pontife  lui  a  donné 
le  jour.  Ouvrez  les  Conciles  de  Normandie  ,  le  Bul- 
laire  des  Papes  ,  les  Actes  de  Rymcr  ,  les  monuments  de 

(i)  L'Alihermont  est  ce  plateau  boisé  qui  s'étend  entre  l'EauIne  cl 
la  Ri-thune ,  depuis  Arques  jusqu'à  Neufchàtel.  Il  renfermait  cinq  pa- 
roisses de  l'élection  d'Arqués  et  du  doyenné  d'Knvermcu.  Aujourd'hui 
il  compte  cinq  communes  dont  trois ,  SL -Nicolas ,  Notre-Dame  et  SL- 
Jacques,  sont  du  canton  d'Envcrmcu,  et  deux,  SL -Agathe  et  Croii- 
delle  sont  du  caillou  de  Londiuieres. 
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l'histoire  de  France  et  d'Angleterre  ,  et  tous  trouverez  , 
pour  ainsi  dire  ,  l'acte  de  baptême  de  l'Alihermont ,  qui 
eut  pour  parrains  un  pape ,  un  duc-roi  et  un  archevêque 
de  Rouen. 

En  effet ,  cette  contrée  ne  fait  son  apparition  dans  l'his- 
toire ,  qu'avec  le  fameux  traité  d'échange  passé  entre  l'ar- 
chevêque Gautier-Je-Magnifique ,  et  le  roi  Richard-Cœur- 
de-Lton ,  traité  qui  mit  ûn  à  l'interdit  d'un  an  qui  pesait 
sur  la  Normandie  entière ,  soumise  à  la  crosse  archiépis- 
copale du  métropolitain  de  Rouen. 

Rien  de  plus  noble  que  le  préambule  des  chartes  rédigées 
à  cette  occasion  par  l'archevêque  ,  le  roi  et  le  pape.  On  y 
rappelle  ces  grandes  pages  des  deux  testaments  où  est  scellée 
l'alliance  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire  ,  où  vit  l'union  in- 
time des  tribus  de  Juda  et  de  Lévi ,  du  trône  et  de  l'autel , 
comme  nous  disons  aujourd'hui.  Brisés  de  douleur  à  la  vue 
des  abaissements  de  Sion ,  voulant  rendre  sa  gloire  primi- 
tive à  celte  grande  église  de  Rouen  ,  qui  a  eu  des  rois 
pour  nourriciers ,  le  pontife  et  le  Prince  cherchent  enfin  à 
donner  la  paix  à  cette  église-mère ,  dont  la  gloire  et  la  re- 
nommée brillent  dans  toutes  les  terres  soumises  à  leur  double 
couronne. 

A  cet  effet ,  l'archevêque  céda  au  Roi ,  par  traité  solennel, 
le  manoir  d'Andelys  et  la  roche  du  Château  -  Gaillard.  En 
compensation  le  duc  doune  au  Prélat  les  moulins  de  Rouen, 
le  manoir  de  Louviers ,  les  villes  de  Dieppe  et  de  Bouteilles 
et  la  forêt  d'Alihermont  que  les  poètes  d'alors  appellent  un 
délicieux  paysage  t  a  tac  ris  mons  ,  locus  amœnus  (1). 

(1)  Cbarta  WaKerii  archiepiscopi  Rotom.  de  excambio  d'Andely 
aono  H  97.  —  Innocenta  papa:  III  bulla  qoa  excambium  istud  confir- 
matur  an.  1198.  —  Cbarta  RJcbardi  régis  Anglia;  pro  excambio  d'An- 
drfy  ,  an.  1197.  —  5.  /t.  E.  concilia  ac  tynodalia  décret  a  ,  par  Pom- 
inerayc  et  Godin.  Itauen  ,  1677 ,  p.  189-92. 
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La  charte  de  Richard  fut  signée  à  Rouen  le  26  octobre 
1197.  Le  pape  Innocent  III  confirma,  le  26  avril  de  l'année 
suivante ,  la  charte  de  Gautier ,  présentée  à  son  acceptation. 

Une  fois  devenu  la  propriété  des  archevêques  de  Ronen  , 
le  plateau  de  l'Alinermont  vit  ses  antiques  halliers  se  changer 
en  fertiles  campagnes.  Une  rue  grande  et  large  s'ouvrit  à 
travers  la  forêt  et  longea  toute  la  crête  de  la  colline.  Des 
maisons  d'ouvriers ,  des  habitations  de  laboureurs  s'édifièrent 
des  deux  côtés.  Des  fermes ,  des  cours  plantées  se  rangèrent 
à  droite  et  à  gauche  et  s'échelonnèrent  sur  une  longueur  de 
plus  d'un  myriamètre.  Une  disposition  singulière,  qui  frappe 
surtout  sur  une  carte  géographique  ,  c'est  que  toutes  les 
maisons  ont  pignon  sur  la  grande  rue  de  l'AliluTinonL 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Gautier  de  Coutances  t 
surnommé  le  Magnifique  à  cause  de  ses  grandes  propriétés , 
et  de  ses  belles  constructions  ,  est  le  premier  fondateur  de 
l'Alinermont.  Il  dut  planter  son  manoir  sur  cette  terre 
conquise  ,  comme  un  monument  de  sa  victoire  sur  le  roi 
au  cœur  de  lion.  Robert  Poulain  ,  son  successeur ,  continua 
son  œuvre ,  mais  ne  voulant  pas  rester  seul  dans  une  soli- 
tude aussi  profonde  ,  il  fonda  autour  de  son  manoir  ,  le 
village  et  l'église  St. -Nicolas.  L'établissement  fut  réalisé  de 
1202  à  1210  (1). 

Le  même  Pontife  ,  ou  peut-être  son  successeur,  bâtit 
l'église  et  le  village  de  Notue-Dame.  Chose  certaine,  c'est 
que  ces  deux  paroisses  sont  l'œuvre  des  archevêques  Robert 
Poulain ,  Pierre  de  Cohnieu  ou  Maurice  ,  car  les  églises 
en  ont  été  consacrées  avant  1248,  époque  où  Eudes  Ri- 
gaud  commence  le  journal  de  sa  vie  et  continue  de  cette 
sorte  l'histoire  de  l'AHIiermont  Eudes  Rigaud  créa  St -James 
et  Ste. -Agathe.  Le  24  juillet  1267 ,  U  dédia  l'église  de  Ste- 

(1)  //m/,  de*  archevêques  de  Rouen,  par  Pommcraye. 
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Agathe,  et  le  25,  il  célébra  la  fête  de  St -Jacques  dans 
l'église  de  Trisicville  qu'il  avait  dédiée  le  10  du  même 
mois.  Ce  nom  mélancolique  de  Tristeville  avait  sans  doute 
été  donné  à  cette  paroisse  à  cause  de  la  misère  des  habi- 
tants ,  de  l'ingratitude  du  sol ,  de  sa  position  isolée ,  de  sa 
situation  sauvage  au  milieu  des  bois. 

Guillaume  de  Flavacourt ,  successeur  de  Rigaud ,  conti- 
nua l'œuvre  de  la  culture  et  de  la  civilisation  de  l'Aimer- 
mont  Il  fonda  l'église  de  Craudallc  (aujourd'hui  Croixdalle) , 
et  dota  la  cure  qu'il  établit  ,  d'une  rente  annuelle  de  15 
liv.  a  prendre  sur  le  bateau  passeur  de  Dieppe  au  Pollet  (1). 
C'est  ainsi  que  se  complète  l'origine  historique  de  l'Alihcr- 


Mais  revenons  au  manoir  de  nos  archevêques  ;  fondé 
dans  les  premières  années  du  XIIIe.  siècle  ,  il  fut  construit 
avec  cette  solidité  et  cette  pureté  de  style,  que  ce  siècle 
déploya  dans  ses  constructions  religieuses  ,  civiles  et  mili- 
taires. Nous  croyons ,  à  tort  ou  à  raison ,  qu'il  devrait  res- 
sembler à  l'Hôtel-de- Ville  de  Cologne  ,  bâti  en  1200  ,  et 
qui  a  conservé  jusqu'à  nous  son  antique  physionomie. 

Ce  manoir  rural ,  le  troisième  que  possédaient  nos  ar- 
chevêques ,  partagea  bientôt  avec  ceux  de  Fresnes  et  de  Dé- 
ville ,  les  honneurs  de  la  résidence  archiépiscopale. 

A  cette  époque  les  archevêques ,  non  plus  que  les  rois  , 
ne  résidaient  guères  dans  leurs  métropoles.  Les  Mérovin- 
giens habitaient  tour  à  tour  leurs  palais  et  leurs  métairies  ; 
les  Capétiens  voyageaient  de  châteaux  en  châteaux  ;  les  Va- 
lois passèrent  presque  toute  leur  vie  sur  la  Loire ,  et  les 
lettres  missives  de  Henri  IV  nous  montrent  le  chef  des 
Bourbons ,  changeant  tous  les  jours  de  table  et  de  lit  La 


(!)  Charte  de  «299.  Dans  le  cueilloir  de  M».  Jacques  Thieullier. 
-  Arcb.  dé|>».  el  bibliolh.  pub.  de  Dieppe. 
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vie  de  saint  Louis  n'est  qu'une  pérégrination  continuelle ,  et 
l'itinéraire  de  Jean-sans-Terre  ,  publié  récemment ,  nous 
montre  ce  dernier  de  nos  ducs  ,  errant  de  forteresse  en 
forteresse  ,  et  visitant  etiaque  jour  ce  réseau  de  boulevards 
qu'il  construisait  coutre  Philips-Auguste. 

Il  en  était  de  même  des  évêques  et  surtout  des  métro- 
politains. Ils  ne  paraissaient  guère  dans  leurs  cathédrales 
qu'aux  époques  des  grandes  fêtes  et  des  ordinations ,  ils 
étaient  toujours  en  route  pour  assister  à  des  conciles  et  a 
des  synodes ,  pour  dédier  des  églises  et  tenir  des  calendes , 
pour  bénir  des  abbés  et  sacrer  des  évêques.  lis  inspectaient 
constamment  des  abbayes ,  les  chapitres ,  les  collégiales  ,  les 
prieurés  ,  les  paroisses  et  jusqu'aux  moindres  chapelles  et 
raaladeries.  Leur  vie  n'était  qu'un  voyage  continuel. 

A  coup  sûr  aucun  pontife  ,  aucun  apôtre  ne  connut  mieux 
cette  vie  voyageuse  du  missionnaire  que  le  célèbre  Eudes 
Rigaud  ,  le  grand  réformateur  de  l'église  de  Rouen  au  XIII'. 
siècle.  Sa  vie  tout  entière  s'est  passée  en  pèlerinages  et  en 
tournées  archiépiscopales.  Pendant  l'espace  de  vingt  années , 
nous  le  voyons  parcourir  trois  ou  quatre  fois  la  province  de 
Normandie  ,  aller  deux  fois  en  Angleterre ,  une  fois  en  Italie 
et  une  fois  en  Espagne.  Sa  renommée  était  parvenue  jusque 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Orient ,  aussi  il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  un  évêque  de  S'.-Jean-d'Acre  venir 
des  lieux  où  le  soleil  se  lève  lui  rendre  ses  hommages. 

Humble  religieux  élevé  de  l'ombre  du  cloître  au  faîte  des 
grandeurs  ecclésiastiques  ,  il  conserva  toute  sa  vie  la  simpli- 
cité d'un  disciple  de  saint  François,  le  plus  grand  ami  de  la  pau- 
vreté après  le  Sauveur  des  hommes.  Aussi  pieux  chrétien  que 
le  saint  Roi  qui  gouvernait  alors  la  France ,  nous  le  voyons 
visiter  tour-à-tour  et  vénérer  à  genoux  les  châsses  de  saint  Eloi 
de  Noyon  ,  de  saint  Hildevert  de  Gournay  et  de  saint  Laurent 
d'Eu,  les  tombeaux  de  saint  Thomas  de  Canlorbéry ,  de  saint 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MANOIR  DES  ARCHEVÊQUES  DE  ROUEN.  81 

Jacques  de  Compostelle  el  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Nous  pourrions  le  mon- 
trer au  sein  des  parlements  ,  dans  le  conseil  du  Roi  qu'il 
consolait  dans  ses  peines ,  dans  la  chaire  apostolique  où  ,  nou- 
veau saint  Bernard  ,  il  réunissait  la  foule  autour  du  Roi  des 
croisades.  Mais  nous  aimons  mieux  le  contempler  sur  l'Ali- 
hermont ,  habitant  son  manoir ,  tenant  ses  plaids ,  visitant  les 
églises  bâties  par  ses  soins  et  évangélisant  les  peuples  réunis 
sous  sou  double  sceptre  de  Roi  et  de  Pasteur. 

Dans  l'espace  de  vingt  années  (de  1248  à  1268) ,  Eudes  Ri- 
gaud  visita  cent  cinquante  fois  son  manoir  d'AlihermonL  11  y 
séjourna  parfois  un  mois  entier  pour  s'y  reposer  de  ses  fa- 
tigues. Sa  vie  aventureuse  lui  faisait  trouver  doux  son  cbez- 
soi  de  quelques  jours.  Souvent  il  y  venait  faire  les  rots  et 
passer  les  grandes  fêtes ,  surtout  les  fêtes  patronales  de  ces 
petites  églises  si  chères  à  son  cœur.  Il  aimait  dans  ces  temples 
champêtres  à  céléber  le  saint  sacrifice ,  et  à  faire  entendre 
cette  éloquente  parole ,  si  chère  aux  rois  de  la  terre.  La 
mitre  en  tète  et  la  crosse  a  la  main  ,  il  officiait  pontifi- 
calement  aux  fêtes  de  Notre-Dame ,  de  saint  Jacques,  de  saint 
Nicolas  et  de  sainte  Agathe.  11  semblait  préférer  ces  petites 
églises  aux  cathédrales  et  aux  abbayes ,  aussi  elles  pouvaient 
a  juste  titre  se  nommer  les  filles  de  l'archevêque  de  Rouen, 

Suivons  le  pontife  Rouennais  dans  son  séjour  sur  l'Ali- 
nermoni  . 

La  première  fois  qu'il  y  paraît ,  c'est  au  mois  de  juillet 
\2U&  ,  et  le  2h  septembre  suivant  ,  il  voyait  venir  lui 
demander  pardon  une  bande  d'émeutiers  qui  avaient  pillé 
les  églises  de  l'AlinermonL  Gautier  Carue  ,  châtelain  de 
Gamaches  en  Ponthieu  ,  pendant  l'absence  de  son  seigneur 
parti  pour  la  croisade  ,  avait  ameuté  cette  commune  et  les 
nombreux  vassaux  du  comte  de  Dreux  ,  et  s'était  rué  sur 
le  manoir  archiépiscopal  d'AlihermonL  Un  meurtre  avait  été 
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commis  ;  des  églises .  des  presbytères  ,  des  fermes  avaient 
été  pillés  ;  c'était  un  épisode  de  cette  guerre  des  pastoureaux 
qui  pénétrèrent  jusqu'à  Rouen  en  1251  ,  et  chassèrent  de 
sa  cathédrale ,  où  il  présidait  un  synode ,  l'archevêque  Ri- 
gaud  lui-même. 

Gautier  Carue ,  le  chef  de  la  bande  ,  ayant  remis  sa 
demande  aux  mains  du  pontife ,  laissa  pour  otages ,  Michel 
de  Bemeval ,  Hue  d'Epinay  ,  Jean  de  Dampierre  et  plusieurs 
autres  gentilshommes.  On  prit  quatre  mois  pour  examiner 
l'affaire ,  et  le  21  janvier  12/i9  ,  le  prélat  rendit  sa  sentence* 
au  manoir  d'Alihermont.  Il  condamna  Gautier  à  prendre 
avec  lui  onze  mayeurs  ou  gentilshommes  des  communes  des 
environs  de  Gamaches ,  et  à  faire  avec  eux  douze  proces- 
sions solennelles  nu-pieds ,  en  chemise ,  la  télé  découverte , 
vêtus  d'un  simple  vêtement,  tenant  chacun  des  verges  dans 
leurs  mains  ,  et  à  recevoir  à  la  fin  de  la  procession  ,  la 
discipline  de  la  main  des  prêtres.  Les  lieux  où  devaient  se 
faire  ces  processions  ,  étaient  les  cathédrales  de  Rouen  , 
d'Kvreux,  de  Lisieux  ,  de  Beau  vais  et  d'Amiens.  Les  églises 
de  Dreux,  de  Gamaches,  de  St.-Waast  d'Equiqueviile  , 
de  St.-Aubin-le-Cauf  et  les  trois  églises  de  l'Alihermont. 
Ce  cérémonial  était  du  reste  celui  qui  était  observé  envers 
tous  les  pénitents  publics,  et  il  a  été  en  vigueur  jusque 
dans  le  dernier  siècle. 

Après  cette  grave  affaire  ,  Eudes  Rigaud  descendit  de 
l'Alihermont  pour  tenir  les  calendes  des  doyennés  voisins. 
On  ne  s'imaginera  jamais  combien  de  désordres  avaient 
pénétré  dans  le  clergé  séculier  ,  au  moment  des  guerres 
nationales  qui  séparèrent  la  Normandie  de  l'Angle  terre.  Eudes 
Rigaud  les  reprend  avec  zèle  et  fermeté ,  et  il  obtient  des 
succès  que  l'on  peut  constater  dans  sa  visite  de  1259. 

Au  mois  d'avril  1249,  il  passe  quatre  jours  à  l'Aliher- 
mont  ,  où  il  se  recueille  pour  sou  pèlerinage  de  Canlorbéry. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MANOIR  DES  ARCHEVEQUES  DE  ROUEN.  83 

Il  va  s'embarquer  à  Wissaut ,  par  Eu  et  AbbeviUe  ,  se  rend 
à  Londres  ,  visite  Henri  III  ,  demande  et  obtient  la  resti- 
tution des  fiefs  que  ses  prédécesseurs  possédaient  en  Angle- 
terre ;  puis  en  sa  qualité  de  vassal  prêle  serment  au  mo- 
narque anglais  ;  mais  à  son  tour  ,  il  reçoit  à  Blendwort 
l'hommage  de  ses  vassaux  bretons  ;  puis  il  revient  et  se 
retrouve  à  Alihermont  le  U  des  nones  de  mai.  En  juin  1251  , 
Eudes  Rigaud  s'était  fait  saigner  à  Alihermont ,  sans  doute 
par  suite  de  l'émotion  qu'il  avait  éprouvée  à  Rouen ,  Jors 
de  l'émeute  des  pastoureaux.  Cette  crise  présageait  une 
maladie  qui  éclata  à  la  ûn  de  l'année  suivante  ;  car  en  dé- 
cembre 1252,  et  en  janvier  1253,  nous  voyons  le  pontife 
passer  deux  mois  à  Alihermont  ,  pendant  lesquels  il  fut 
gravement  indisposé.  11  avait  près  de  lui  pour  le  soigner  M9. 
Henri  ,  physicien ,  qui  le  saignait  souvent  selon  l'usage  de  ce 
temps-là.  Quand  il  fut  entré  en  convalescence ,  il  alla  passer 
quinze  jours  au  manoir  de  Déville. 

En  1257  le  roi  saint  Louis  vint  visiter  la  province  de 
Normandie  ;  c'était  au  mois  d'avril  v  dans  les  premiers  jours 
de  printemps  :  Eudes  Rigaud  qui  était  plein  de  vénération 
pour  son  pieux  maître  ,  ne  voulut  pas  le  laisser  seul  dans  son 
diocèse.  Apres  avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâques  à  Rouen  , 
il  se  rendit  sur  l'Ali  lier  mont  pour  y  attendre  le  Roi  et  l'ac- 
compagner dans  chacune  de  ses  excursions.  Louis  IX  des- 
cendit à  la  mer  par  la  vallée  de  la  Scie  ,  s'arrétant  aux  châ- 
teaux d'Auffay ,  de  Louguevillc  et  d'Arqués.  Le  prélat  s'y 
rendait  chaque  jour  pour  dîner  avec  lui  ;  mais  ce  fut  une 
grande  joie  quand  il  put  posséder  dans  sa  maison  des  champs 
le  plus  saint  des  rois  de  la  terre.  11  le  reconduisit  a  Mortemer, 
à  Neufchàtcl,  à  Gournay  et  jusqu'à  Gisors. 

Louis  IX  qui  connaissait  toute  la  capacité  et  le  zèle  de 
l'archevêque  de  Rouen  ,  lui  confia  en  1260  une  mission  di- 
plomatique auprès  du  roi  d' Angleterre.  Le  prélat  partit  de 
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l'Alibermont  le  28  juin  ,  alla  célébrer  la  Saint-Pierre  à  Ga- 
maches  ,  et  par  Montrcuil  et  Boulogne ,  arriva  à  Wissant  on 
il  s'embarqua.  Après  avoir  célébré  la  grand'messc  à  Saint- 
Thomas  de  Ganlorbéry ,  il  se  rendit  à  Ixmdres  et  il  était  de 
retour  à  Alihermont  le  3  juillet  de  la  môme  année. 

Ce  n'était  pas ,  du  reste  ,  dans  ses  voyages ,  dans  ses  mis- 
sions ,  dans  ses  affaires  que  le  saint  Roi  aimait  à  employer 
Ëudes  fligaud,  il  se  plaisait  aussi  à  le  posséder  dans  ses  peines, 
dans  ses  conseils  et  dans  ses  parlements.  Joinville  nous  mon- 
tre le  pontife  rouennais  consolant  le  Roi  de  France  après  la 
mort  de  son  fils.  Les  Visites  Pastorales  nous  font  voir  Eudes 
Rigaud  passant  sur  l'Alibermont  la  fête  des  Rois  de  l'année 
1262.  Le  11  janvier ,  il  reçoit  dans  son  manoir  une  lettre  de 
saint  Louis  qui  le  prie  de  partir  en  toute  hâte  pour  le  rejoindre 
à  Royaumont.  Le  prélat  s'y  rendit,  célébra  la  messe  de  la 
Purification  et  accompagna  le  Roi  au  parlement  de  Paris. 

Rigaud  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  maison  des  champs ,  il 
y  était  fort  à  son  aise  et  y  jouissait  de  tous  les  agréments  du 
propriétaire  rural.  Le  manoir  était  entouré  d'un  parc  im- 
mense et  d'une  masure  édifiée  de  nombreux  bâtiments.  Il  y 
avait  des  granges ,  des  écuries ,  des  étables ,  un  moulin  pour 
le  blé  et  un  four  pour  le  pain.  Lui-même  nous  parle  de  ses 
poules  ,  de  ses  chapons,  de  ses  oies,  de  ses  porcs,  de  ses 
vaches,  de  ses  génisses  ,  de  ses  brebis  et  de  ses  chevaux. 
Autour  de  la  métairie  étaient  des  tuileries  et  des  charbon- 
neries.  line  garenne  nourrissait  un  abondant  gibier  ,  un  de 
ses  clercs  en  était  le  gardien.  Parfois  le  pontife  venait  lui- 
même  tenir  ses  plaids,  rendre  la  moycune  et  la  basse  justice. 
Les  délits  de  chasse  et-de  braconnage  sont  ceux  qui  revien- 
nent le  plus  souvent  à  son  tribunal  et  il  les  punit  avec  ri- 
gueur ,  car ,  comme  Henri  IV  ,  il  se  montre  très-jaloux  du 
gibier  de  sa  forêt  Elle  était  riche  alors  et  contenait  des  cerfs 
et  des  sangliers ,  animaux  devenus  étrangère  à  l'AIihermont. 
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Souvent  il  avait  maille  à  partir  avec  les  châtelains  des  en- 
virons. Nous  le  voyons,  en  1255,  châtier  Raoul  de  Bailleul 
\       dans  l'église  de  Notre-Dame.  En  1257  ,  c'est  Jean  de  Saint- 
Martin  et  Renauld  de  Miromesnil  qui  sont  condamnés  à 
l'amende. 

Enfin ,  il  se  passa  dans  la  maison  de  l'Alihermont  un  fait 
politique  et  religieux  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  un 
événement  moderne. 

En  1847,  Je  père  Azar ,  capucin  maronite,  est  venu  au  nom 
de  l'archevêque  de  Saïda  ,  peindre  les  maux  sans  mesure  et 
sans  nombre  des  chrétiens  du  Liban.  Il  a  déposé  ses  plaintes 
et  ses  vœux  dans  le  cœur  de  notre  pontife  qui ,  le  23  octobre 
de  la  même  année,  a  provoqué  par  une  lettre  pastorale  les 
prières  et  les  aumônes  des  fidèles  en  faveur  de  leurs  frères 
persécutés.  Des  comités  se  sont  organisés  au  Hâvre  et  à  Rouen 
et  les  fils  des  croisés  ont  donné  leur  obole  pour  la  déli- 
vrance de  leurs  pères  dans  la  foi. 

Au  mois  de  juillet  1263,  Jean  ,  évêque  de  Ptolémaïs  en 
Palestine,  vint  aussi  en  France  raconter  les  douleurs  des 
chrétiens  de  l'Orient  et  parler  de  la  profanation  des  saints 
lieux.  Après  avoir  pénétré  dans  le  palais  des  rois ,  il  vint  tou- 
cher le  cœur  de  l'archevêque  jusque  dans  son  manoir  d'Ali- 
hermonL  Rigaud ,  bouillant  de  zèle ,  seconda  la  ferveur  de 
son  pieux  maître  et,  le  18  mars  1265,  il  prêcha  la  dernière 
croisade  à  Rouen,  dans  ces  halles  de  la  vieille  tour  où  affluaient 
tous  les  marchands  de  l'univers. 

Après  la  mort  d'Eudes  Rigaud  ,  l'histoire  devient  presque 
muette  sur  le  manoir  de  l'Alihermont. 'Cependant  nous  som- 
mes sûr  que  sa  faveur  dura  encore  deux  siècles  ,  mais  elle 
allait  toujours  en  s'affaibhssant.  L'archevêque  Guillaume  de 
Vienne ,  celui-là  même  qui  fit  dresser  le  cueilloir  et  qui 
prit  tant  de  soin  du  temporel  de  son  siège,  Guillaume ,  di- 
sons-nous, habita  parfois  l'Alihermont  :  c'est  là  qu'il  approuva , 
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le  27  mars  1389,  les  statuts  de  la  fameuse  confrérie  de  la  Mi- 
Août  ,  érigée  eu  l'église  d'Arqués  et  dont  firent  partie  le  duc 
de  Sommersct  et  des  Maréchaux  de  France. 

Mais  à  la  fin  du  XVe.  siècle  les  choses  changèrent  de  face. 
En  1262 ,  Eudes  Rigaud  ,  sans  le  savoir  ,  avait  signé  la  mort 
de  l'Alihermont.  Il  avait  reçu  de  saiut  Louis  ,  en  échange  des 
moulins  de  Rouen ,  les  terres  de  Douvrend  et  de  Gaillon ,  et 
c'est  celte  dernière  qui  va  hériter  de  toute  la  faveur  qui 
s'était  partagée  jusques  là  entre  les  manoirs  de  Fresnes ,  de 
Déville  et  de  l'Alihermont  Tous ,  jusqu'aux  résidences  archi- 
épiscopales de  Roueu  et  de  Dieppe  ,  seront  abandonnés  pour 
ce  splendide  palais  de  Gaillon ,  digne  de  rivaliser  avec  ceux 
de  Chambord  et  de  Fontainebleau.  Le  cardinal  d'Amboise  , 
qui  l'avait  construit  avec  tant  de  magnificence  ,  regretta  au 
lit  de  la  mort  la  création  de  celte  merveille  qui  devait  enchaî- 
ner par  ses  enchantements  ses  opulents  successeurs. 

Il  ne  se  trompait  pas ,  l'Alihermont  fut  complètement  dé- 
laissé. Nos  archevêques,  toutefois ,  portèrent  le  titre  de  comtes 
de  l'Alihermont ,  et  maintinrent  toujours  les  honneurs  de 
leur  antique  juridiction.  Dans  les  archives  de  la  fabrique  de 
SL -Nicolas  nous  voyons  figurer,  en  1621,  François  Langer  , 
capitaine  d'Alihermont  et  demeurant  au  manoir  général  du- 
dit  lieu.  En  1637  Louis  de  Rou ville  est  désigné  comme  ca- 
pitaine des  terres  et  seigneuries  d*  Alihermont.  Les  pontifes 
de  Rouen  protégeaient  toujours  les  habitants  de  ces  villages  , 
car,  en  1681,  nous  voyons  un  trésorier  aller  à  Rouen  voir  le 
coadjuteur  pour  obtenir  une  lettre  pour  le  comte  de  Manne- 
ville  ,  gouverneur  de  Dieppe  ,  afin  d'exempter  les  habitants 
de  la  garde  de  la  côte,  (Archives  de  la  paroisse  de  St.- 
Nicolas). 

En  1727  ,  M.  delà  Vergne  de  Tressa n  prend ,  dans  un  de 
ses  actes ,  le  litre  de  comte  et  seigneur  spirituel  et  temporel 
de  la  ville  de  Dieppe ,  Bouteilles  et  des  comtes  d'Aliher- 
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mont  et  de  Douvrcnd  ,  au  droit  du  Roy  notre  sire.f  Archives 
de  la  paroisse  de  St. -Nicolas  ).  A  ce  moment  le  manoir 
était  tellement  délaissé  par  nos  archevêques ,  qu'ils  ne  vou- 
laient plus  loger  dans  cette  antique  et  féodale  demeure.  Dé- 
sormais lorsqu'ils  viendront  sur  l'Alihermont ,  ils  résideront 
au  presbytère  de  St -Nicolas,  vaste  construction  en  brique 
commencée  en  1733  ,  et  complétée  en  1773.  Une  des  condi- 
tions imposées  au  curé  ,  sera  l'obligation  d'y  recevoir  le 
prélat  quand  il  fera  sa  visite  canonique  et  seigneuriale. 

Un  des  derniers  actes  de  juridiction  exercée  par  nos  ar- 
chevêques ,  sur  cette  terre  qui  allait  leur  échapper ,  ce  sont 
cinq  plans  coloriés ,  que  fit  dresser  de  chacune  des  paroisses , 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  de  1776  à  1780.  Ces  plans 
géométriques  levés  par  Pernet,  sont  enrichis  des  armes  de 
monseigneur  t  et  déposés  au  greffe  du  tribunal  civil  de 
Dieppe. 

Il  était  temps ,  car ,  en  1 790  ,  l'Alihermont  fut  aliéné  et 
vendu  aux  enchères  publiques.  Il  fut  acheté  68,000  fr.  par 
M.  Decaux ,  huissier  au  Châtelet  de  Paris.  Le  parc ,  qui  con- 
tenait 10  acres ,  a  été  morcelé  pour  en  former  de  nombreux 
ménages.  Ce  quartier  habité  par  des  ouvriers  horlogers  con- 
serve encore  le  nom  de  mané. 

Le  manoir  archiépiscopal  a  subsisté  jusqu'en  1816  ,  époque 
de  sa  démolition  définitive.  Il  avait  trois  étages ,  il  était  tout 
en  pierre  de  taille.  Les  murs  étaient  épais ,  et  les  cheminées 
très-hautes.  Les  fondements  cachés  sous  l'herbe  nous  ont 
à  peine  laissé  mesurer  l'étendue  de  l'édifice  qui  avait  8m. 
de  large  sur  2U  de  long.  Les  seuls  morceaux  que  nous 
ayons  recueillis ,  sont  des  fragments  de  colonnettes ,  et  le 
tore  d'une  fenêtre. 

Des  anciens  bâtiments ,  il  ne  reste  plus  que  les  écuries , 
devenues  une  ferme.  Une  espèce  de  chapelle  sert  d'étable , 
et  l'on  reconnaît  encore  une  porte  en  ogive  du  XIIIr.  siècle. 
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Toutes  les  cours ,  tous  les  herbages  ,  sont  remplis  de  mines 
ci  uc  ionuations. 

De  mystérieux  souvenirs  vivent  au  cœur  des  habitants  de 
l'Alibermont  ,  et  ils  entourent  ces  ruines  de  nombreuses 
traditions.  Nous  nous  sommes  assis  au  foyer  des  vieillards , 
et  nous  leur  avons  démandé  quelques  réminiscences  de  nos 
anciens  archevêques  ,  leurs  maîtres  et  les  nôtres.  Ils  nous 
ont  dit  se  rappeler  encore  leur  séjour  dans  cette  vieille  for- 
teresse ,  où  l'on  s'est  battu  »  disent-ils  f  au  temps  de  la  ligue  ; 
ils  prétendent  qu'il  y  avait  là  une  reine  Beine  qui  y  tenait 
sa  cour ,  et  qui  a  été  bombardée ,  dans  ce  château  ,  par 
le  duc  de  Longueville.  Ils  rattachent  à  cet  événement  mi- 
litaire ,  des  quartiers  de  boulet  trouvés  dans  les  ruines.  Ils 
ne  se  trompent  pas  trop  :  l'Alibermont  fut  attaqué  par  les 
royalistes  et  les  soldats  de  de  Chates  qui  ne  durent  pas  épar- 
gner la  maison  du  Roi  de  la  ligue.  Ils  disent  encore  qu'un 
vieux  souterrain  allait  de  l'Alihermont  au  monastère  de  SL  - 
Laurent  d'Knvermeu.  Ils  prétendent  enfin  qu'il  y  avait  un 
couvent  dans  l'enceinte  du  manoir  ,  et  ils  montrent  les 
énormes  murs  de  l'église. 
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En  ISIS. 

RAPPORT  VERRAI. 

FAIT  DA\S  LA  SÉANCE  ADMINISTRATIVE  DU  26 
DÉCEMBRE  1848; 

Par  M.  de  CAUfllONT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques,  etc.,  etc. 


Messieurs  , 

Tandis  que  les  architectes  du  gouvernement  voyagent 
eu  poste  aux  frais  de  la  république  ,  pour  inspecter  les 
grands  monuments  de  nos  villes,  et  les  soumettre  à  divers 
systèmes  de  restauration ,  nous  autres  membres  très-désin- 
téressés de  la  Société  Française ,  nous  parcourons  les  cam- 
pagnes ,  en  pèlerins  de  l'archéologie ,  aidant  de  nos  conseils  et 
parfois  de  notre  bourse  les  habitants  des  villages  qui  tiennent 
à  honneur  de  conserver  leur  église  :  nous  écoulons  leurs 
plaintes ,  nous  les  fortiflons  par  nos  éloges  contre  le  découra- 
gement qui  parfois  s'empare  de  leur  âme.  Nous  avons  tiré  de 
ces  modestes  missions  des  résultats  dont  nous  aurons  toujours 
à  nous  applaudir,  puisqu'ilsont  empêché  la  démolition  de  plu- 
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sieurs  églises  supprimées  ,  en  redonnant  du  courage  à  ceux 
qui  les  entretenaient  à  leurs  frais ,  parce  que  nous  avons  pu 
empêcher  bien  de  prétendues  restaurations  contraires  au  bon 
goût ,  enfin  ,  parce  que  nous  avons  pu  mettre  la  Société  plus 
en  rapport  avec  les  fabriques  et  MM.  les  curés  des  com- 
munes. 

Je  disais  tout-à-l'heurc  que  les  architectes  inspecteurs  de 
Paris  ont  divers  systèmes  de  thérapeutique  à  l'usage  des 
grands  monuments  malades  ;  les  uns  ont  pour  système  de  dé- 
truire toutes  les  parties  endommagées  et  même  les  parties 
saines  pour  les  refaire  à  neuf  avec  le  plus  d'exactitude  qu'ils 
peuvent ,  d'autres  soudent  ,  rapiècetent  les  parties  endom- 
magées ;  il  y  a  encore  des  médecins  architectes  qui  ont  in- 
venté un  autre  système  le  nec  plus  ultra  de  la  médicamen- 
talion  ,  c'est  de  démolir  de  fond-cn-corable  les  édiûces  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  refaire.  Certains  luthiers  brisent  en 
mille  morceaux  des  violons  très-solides  pour  en  recoller  toutes 
les  parcelles  ;  c'est  ce  système  que  quelques  architectes  ont 
appliqué  aux  monuments.  On  commence  par  démolir  à  grands 
frais  des  façades  entières  ,  quand  le  mortier  offre  trop  de  ré- 
sistance, on  disjoint  les  pierres  à  coups  de  barres  de  fer ,  non 
sans  les  endommager ,  comme  on  le  pense  bien ,  on  les  nu- 
mérote ensuite ,  on  les  empile  et  quand  le  sol  est  déblayé , 
on  reconstruit  pièce  à  pièce  ce  qui  a  été  détruit ,  pour  le  re- 
faire comme  il  était ,  si  Ton  peut ,  et  trop  souvent  avec  des 
variantes  résultant  de  l'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve 
d'employer  les  mêmes  matériaux  ,   une  grande  partie  des 
pièces  d'appareil  se  trouvant ,  quelques  précautions  que  l'on 
prenne ,  brisées  ou  détériorées. 

Heureusement  nous  n'avons  pas  assez  d'argent  à  dépenser 
dans  nos  campagnes  pour  adopter  de  pareilles  méthodes  et  pour 
qu'on  nous  envoie  les  grands  artistes  qui  essaient  de  les  intro- 
duire. Cette  grande  médication  des  architectes  comme  la 
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grande  politique  des  diplomates  est  fort  chère.  Nous  nous 
contentons  des  méthodes  toutes  simples  ,  nous  consoli- 
dons le  plus  souvent  que  nous  pouvons,  mais  nous  évitons 
toujours  de  refaire  à  neuf  les  sculptures  qui ,  pour  être  un 
peu  rongées  par  le  temps  ,  ne  valent  pas  moins  mille  fois 
mieux  que  des  pastiches  ;  nous  faisons  de  la  petite  restauration, 
mais  nous  ne  compromettons  rien  de  ce  qui  est  bon  à  con- 
server ,  et  nous  croyons  être  dans  une  bonne  voie  et  devoir 
y  persister. 

Mais  j'arrive  au  rapport  que  je  dois  vous  présenter  verba- 
lement sur  mes  inspections  de  cette  année  dans  le  départe- 
ment du  Calvados. 

Plus  on  parcourt  ce  déparlement,  plus  on  est  étonné  de  ses 
richesses  archéologiques  :  nos  campagnes  offrent  une  mine 
inépuisable  aux  recherches  de  l'antiquaire. 

J'ai,  cette  année,  dirigé  mes  courses  dans  les  six  arron- 
dissements du  Calvados ,  mais  en  suivant  certaines  directions 
et  parcourant  seulement  quelques  cantons  de  chaque  arron- 
dissement M.  Bouct  a  de  son  côté  visité ,  à  ma  demande , 
une  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Vire  ,  ses  notes 
combinées  avec  les  miennes  me  permettront  d'embrasser  dans 
ce  rapport  verbal  une  assez  grande  quantité  d'édifices  qui  seront 
décrits  dans  les  tomes  3  et  U  de  ma  Statistique  monumentale, 
mais  qui  sont  inconnus  des  lecteurs  du  Bulletin. 

Je  vais  commencer  cette  revue  par  mon  inspection  de 
l'arrondissement  de  Falaise. 

Parti  de  Vaux-sur-Laison,  en  suivant  une  ligne  vers  le  sud , 
mes  premières  courses  d'inspection  ont  été  faites  en  com- 
pagnie de  M.  Victor  Petit ,  membre  du  conseil  de  la  Société , 
dont  les  dessins  feront ,  ainsi  que  ceux  de  M.  Bouet ,  pour 
d'autres  cantons ,  le  principal  intérêt  de  ce  rapport  verbaL 
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Sassy,  —  Noire  première  halte  a  eu  lieu  à  Sassy  ,  à  Pé- 
rières  et  à  Beaumais  :  je  réserve  pour  une  autre  occasion  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  sur  les  deux  premières  localités  et  je 
commence  par  Beaumais. 

Beaumais.  —Cette  église  est 
une  des  plus  remarquables  do 
l'arrondissement  de  Falaise  : 
elle  appartient  en  grande  par- 
tie au  style  roman. 

Le  chœur ,  construit  en  pier- 
res de  taille  de  moyen  appa- 
reil très-régulières  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  ci- 
ment épais,  est  orné  extérieu- 
rement de  deux  rangs  d'ar- 
catures  superposées  dont  les 
chapiteaux  sont  variés  ;  il  se 
termine  par  un  chevet  droit. 

De  grandes  fenêtres  à  ogi- 
ves, ouvertes  à  une  époque 
récente  dans  ce  chevet  et  dans  les  murs  latéraux,  ont  mal- 
heureusement interrompu  les  arcatures  et  brisé  l'harmonie 
des  lignes. 

Cette  partie  de  l'église  n'en  est  pas  moins  fort  belle  en- 
core ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  dessin  que  voici ,  et 
vraiment  monumentale  ;  nous  la  recommandons  aux  archéo- 
logues comme  pouvant  leur  fournir  d'intéressants  sujets 
d'étude. 

La  corniche  est  supportée  par  des  corbeaux  très -variés  , 
parmi  lesquels  on  distingue  des  tètes  de  cochon,  des  oiseaux, 
des  obscena  et  autres  figures  singulières. 
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La  tour  latérale ,  au  sud  , 
est  une  des  belles  tours  roma- 
nes de  nos  campagnes,  seu- 
lement elle  n'a  point  de  cou- 
ronnement en  pierre  ,  son 
toit  à  quatre  pans  est  en  char- 
pente. Voici  l'esquisse  de  cette 
pyramide, moins  la  partie  basse 
que  nous  avons  supprimée  ; 
on  voit  par  ce  dessin  quedenv 
rangs  d'arcaturcs  garnissent 
les  différentes  faces  du  mo- 
nument 

L'intérieur  du  chœur  est 
garni  d'arcalures  comme  l'ex- 
térieur. Du  côté  de  l'épître  se 
trouve  une  crédence  géminée 
du  XIIIe.  siècle,  par  consé- 
quent pratiquée  après  coup 
dans  le  mur  roman. 

Une  chapelle ,  accolée  au 
chœur  du  côté  de  l'évangile  , 
appartient  au  st> le  flamboyant 
ou  de  la  dernière  époque  ogi- 
vale ;  les  arceaux  de  la  voûte 
forment  des  compartiments 
multiples  qui  i>ortenl  des  écus- 
sons. 

Les  murs  latéraux  delà  nef 
sont  en  grande  partie  cons-J 
t  ru  ils  en   a  ré  le  de  poisson 
(opmspicatum).  La  porte  oc- 
cidentale seulement  est  d'une^î 
autre  époque. 
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Dans' le  mur  latéral  du  sud  existe  une  magnifique  porte 


romaine  bouchée  depuis  long-lemp^ ,  dont  nous  présentons 
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un  fragment  gravé  par  M.  Gabry ,  d'après  le  dessin  de  M. 
Victor  Petit  Cette  porte  est  ornée  d'étoiles  et  de  tores  ,  et 
le  tympan  est  lui-même  garni  de  pierres  symétriques  por- 
tant les  mômes  moulures  ,  puis  sur  le  linteau  est  une  ligne 
de  feuillages  dont  les  extrémités  sont  saisies  par  des  serpents. 

J'ai  déjà  observé  l'image  du  serpent  sur  la  porte  latérale 
de  Mouen ,  arrondissement  de  Caen. 

La  partie  occidentale  de  la  nef  est  d'une  époque  moins  an- 
cienne que  le  reste;  elle  appartient  à  la  dernière  période 
ogivale  et  peut  remonter  à  la  fin  du  XVe.  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XVIe.  On  y  voit  un  portail  fort  élégant  en 
forme  d'accolade  dont  le  contour  est  garni  de  feuilles  de  vigne 
et  de  raisins  :  un  limaçon  est  représenté  au  milieu  de  ces 
guirlandes  de  feuillage. 

Cette  porte  est  surmontée  d'une  fenêtre  flamboyante  à  trois 
baies  ;  je  suppose  qu'elle  a  été  faite  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  la  chapelle  seigneuriale  du  chœur ,  et  peut-être 
aux  frais  du  seigneur  :  je  rapporte  à  la  même  origine  l'arcade 
ogivale  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef. 

Des  fenêtres  carrées  ont  été  ouvertes  dans  les  murs  laté- 
raux de  la  nef  ;  les  fenêtres  primitives  que  l'on  voit  encore 
étaient  étroites  cintrées  en  forme  de  meurtrière. 

L'église  de  Beaumais  est  sous  l'invocation  delà  Sf. -Vierge; 
l'abbaye  de  St. -Jean  de  Falaise  faisait  desservir  la  cure  par 
un  religieux  Prémontré  ,  et  percevait  les  dîmes. 

La  grange  aux  dîmes  et  l'ancien  presbytère  existent  au  sud 
de  l'église. 

La  grandeur  de  l'église  prouve  que  Beaumais  était  une 
localité  ancienne  et  importante.  Au  XIr.  siècle ,  le  sire  de 
Beaumais  accompagnait  Guillaume  a  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, tin  Richard  de  Beaumais  devint  évêque  de  Londres , 
en  1107.  Vers  1120,  Roger  de  Beaumais  se  fit  moine  à 
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St.-Pierre-sur-Dive  ,  et  douna  ses  biens  à  cette  abbaye. 


Ce  château  se  trouve  tout  près  et  à  Test  de  l'église ,  vers 
la  vallée  de  la  Oive  ;  il  se  compose  d'un  pavillon  central  à 
fenêtres  divisées  par  des  croix  de  pierre ,  à  toit  élevé  cou- 
ronné d'épis ,  construit  en  belle  pierre  de  taille  ;  il  est  bien 
conservé  t  l'intérieur  n'offre  rien  de  remarquable.  On  parle 
d'un  souterrain  qui  venait  aboutir  dans  la  campagne  en-dehors 
de  l'enceinte.  Les  fossés  ont  été  remplis. 

M.  Renault  ,  membre  de  l'Institut  des  Provinces  et  de  la 
Société  française ,  a  visité  avec  nous  Beaumais  et  quelques 
autres  communes  voisines. 

MORTEAUX. 

Morteaux.  A  Morteaux  l'église  assez  vaste  du  XIIIe.  siècle 
a  été  réparée,  et  l'on  y  posait  des  stalles  quand  nous  y  sommes 
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passés  ;  ces  stalles  cacheront  en  paitie  une  belle  pierre  tom- 
bale de  la  fin  du  XVI'.  siècle ,  sur  laquelle  sont  gravés  au 
trait  le  mari  et  la  femme  ,  mais  cette  tombe  sera  conservée 
derrière  les  boiseries  ;  les  sii  vers  suivants  gravés  au-dessous 
des  figures ,  m'ont  paru  dignes  d'être  transcrits. 

CI»  UT  VIVANT  COETIHT  l' HOMME  ET  LA  KEMME  ENSEMBLE , 
UNE  FOT  LES  LIAT  AU  SACBEM. «T  DAMOCE 
LA  MOET  LES  5EPABA  HOH  PAB  M  CM  SBCL  JOUE 
MAIS  IN  MKME  TOMBEAf  OHES  LECES  COBPS  ASSEMBLE 
VEUILLE  L*£CLISB  DE  DIEU  QU  LES  AVAIT  LIÉS 
BENBBE  LEO  ES  DEUX  ESPRIT*  AU  CIEL  APPAEEILLES 

CROCY. 

L'église  de  Crocy  est  considérable  et  de  plusieurs  époques. 
Les  parties  les  plus  anciennes  forment  le  mur  méridional  de 
la  nef  ;  on  y  voit  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre ,  et  une 
porte  romane  abritée  d'un  porche ,  ayant  deux  archivoltes 
garnies  de  zigzags.  Le  mur  du  nord  a  été  refait  et  n'a  pas  de 
caractère.  La  façade  occidentale,  au  contraire,  est  du  XVe. 
siècle  ,  garnie  de  quatre  contreforts  :  elle  a  probablement  été 
rebâtie  quand  le  chœur  a  été  construit. 

Ce  chœur  est  évidemment  la  partie  la  plus  intéressante  ;  il 
se  termine  par  une  abside  a  pans  coupés  :  il  est  voûté  en 
pierre  et  éclairé  par  des  feuétres  flamboyantes  à  deux  baies 
découpées  au  sommet  et  garnies  extérieurement  de  feuillages 
frisés  fort  élégants.  Si  l'architecture  ogivale  de  cette  époque 
n'était  pas  si  connue ,  j'aurais  fait  uuc  esquisse  de  ces  jolies 
fenêtres  :  la  corniche  est  décorée  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages. 

Deux  chapelles  sont  accolées  au  chœur ,  du  côté  du  nord. 
Dans  l'une  est  un  autel  de  l'époque  (XVr.  siècle). 

La  tour  latérale ,  au  sud ,  et  communiquant  avec  le  chœur 
par  une  haute  arcade,  paraît  du  XIV'.  siècle;  elle  est  car- 
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ri*e  ,  exieneureiiRiii  orniît;  u  dridiiirtfa  ei  terminée  par  Doc 
pyramide  en  charpente  couverte  d'ardoises. 

Prieuré.  —  An  nord  et  au  nord-ouest  de  l'église  existent 
les  restes  du  prieuré  désignés  sous  le  nom  de  Moinerie,  mais 
il  est  facile  de  voir  que  ces  bâtiments  ne  sont  qu'une  bien 
petite  partie  de  cent  qui  existaient  autrefois  et  qui  devaient 
former  une  vaste  enceinte  se  prolongeant  assez  loin  de  l'église. 
Ce  qu'on  voit  aujourd'hui  forme  deux  corps  de  logis  séparés; 
l'un  qui  servait  de  grange  aux  dîmes ,  dont  la  charpente  n*ès- 
belle  et  portée  sur  des  poutres  ou  poteaux  ,  se  divisait  eu 
deux  nefs  ;  les  charrettes  pouvaient  y  entrer. 

L'autre  plus  intéressant  et  qui  était  f  dit-on ,  le  logement 
des  moines  ,  offre  une  entrée  voûtée  avec  une  porte  en  ogive 
dont  les  chapiteaux  annoncent  la  fin  du  XII".  siècle  ou  les 
premières  années  du  XIII-. 

DAMBLA  IN  VILLE. 

L'église  de  Damblainville  offre  quelqu'intérét.  Son  chevet, 
du  XIII*.  siècle,  est  remarquable  surtout  par  les  chapiteaux 
des  colonnettcs  de  la  fenêtre  orientale.  Ces  chapiteaux  ont 


en  effet  leur  corbeille  garnie ,  l'un  ,  de  trois  têtes  humaines  , 
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l'autre  de  deux  têtes  humaines  et  d'une  hure  de  sanglier  ; 
ces  têtes  disposées  en  triangle ,  de  manière  à  porter  l'abaque 
sur  lequel  descendaient  les  tores  de  l'archivolte,  nous  ont 
paru  mériter  un  dessin  ,  et  nous  reproduisons  cette  bizarre 
composition  dans  l'esquisse  qui  précède. 

Ancienne  chasuble.  —  On  conserve  dans  le  trésor  de 
l'église  de  Damblainville  une  chasuble  qui  nous  fut  signalée 
par  M.  Janvrain  ,  et  que  nous  avons  visitée  ;  elle  est  fort 
remarquable ,  ornée  de  plusieurs  petits  tableaux  religieux 
brodés  ,  comme  on  les  trouve  sur  d'autres  chasubles  du 
XIIP.  et  du  XIV.  siècle  ,  que  j'ai  vues  ailleurs ,  notamment 
sur  celle  de  l'église  Saint-Maximin  (Var)  décrite  par  M. 
Rostan.  La  chasuble  de  Damblainville  pourrait  n'être  que 
du  XV.  siècle,  c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  déterminer.  Elle 
a  été  retaillée  de  la  forme  des  chasubles  actuelles,  mais 
comme  ce  travail  a  été  fait  avec  précaution  ,  les  personnages 
en  ont  peu  souffert  .quoique  le  monument  ait  perdu  par  là 
une  partie  de  sa  valeur  historique ,  puisqu'il  n'a  plus  sa 
forme  ancienne. 

Constructions  romaines.  —  M.  Galeron  avait  signalé  sur 
le  plateau  du  Mont-d'Eraine ,  le  plus  avancé  vers  le  sud  ,  et 
dépendant  de  la  commune  de  Damblainville  ,  un  point  jon- 
ché de  débris  de  tuiles  à  rebords  ,  annonçant  l'existence 
d'un  édifice  gallo-romain  ;  il  apprît  même  que  des  fonda- 
tions de  murailles  se  trouvaient  dans  le  sol ,  et  que  là  existait 
jadis  un  édifice  que  l'on  appelait  château  Tarin  :  quinze 
ans  après ,  un  jeune  instituteur  plein  de  zèle ,  M.  Janvrain  , 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  a  fait  pratiquer  des  fouilles  sur  cet  empla- 
cement au  moyen  de  fonds  votés  par  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  et  par  la  Société  française  pour 
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la  conservation  des  monuments.  Ces  fouilles  ,  pratiquées 


en  1847  et  1868,  ont  mis  au  jour  un  ensemble  de  mu- 
railles. Voici  le  plan  de  ces  constructions  tel  que  M.  de 
Brébisson  Ta  mis  au  net  :  mais  il  est  certain  que  Ton 
n'a  découvert  qu'une  partie  des  fondations  antiques  ,  et 
conséquemment  on  ne  peut  se  prononcer  encore  sur  la  des- 
tination présumée  des  différentes  pièces.  Là ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  constructions  romaines,  nous  voyons  des 
espèces  de  corridors  B  C  ,  puis  en  E  et  en  F ,  des  espaces 
inexplorés.  En  G  ,  en  H  et  en  I  sont  des  appartements  dont 
une  partie  des  murs  seulement  a  été  reconnue. 

La  partie  la  plus  intéressante  était  à  l'angle  nord-ouest  de 
l'édifice  ;  on  y  voit  en  X  un  vestibule  large  de  10n\  et  pro- 
fond de  2m.  50  ,  puis  en  T ,  une  pièce  rectangulaire  d'environ 
12m.  sur  10  ;  en  S  est  une  abside  semi  circulaire  de  5m. 
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d'ouverture  cl  de  2"'.  de  profondeur.  Je  ne  serais  nullement 
surpris  que  ces  trois  pièces  ,  dont  l'épaisseur  des  murs  est 
remarquable ,  n'eussent  fait  partie  d'un  édiculc  par  la  raison 
qu'on  a  trouvé  près  de  là,  au  point  N,  un  fragment  de  marbre 
de  Vieux,  qui  évidem- 
ment est  une  portion  d'au- 
tel. Sur  la  face  antérieure 
on  voit  encore  trois  lettres 
qui  avaient  fait  partie  d'une 
inscription  dédicatoire  :  on 
doit  vivement  regretter  la 
perte  des  autres  fragments 
de  cet  autel  :  ils  nous  au- 
raient appris  à  quelle  di- 
vinité l'autel  était  consa- 
cré :  les  recherches  qu'a 
faites  ,  à  ma  prière  ,  M. 
Janvrain  ,  ont  été  infruc- 
tueuses ,  ce  qui  n'empêche 
pas  d'espérer  encore,  puis- 
que Ton  n'a  remué  qu'une  faible  partie  des  lerres  qui  en- 
combrent les  ruines  de  l'édifice.  J'ai  cherché  moi-même  dans 
les  champs  voisins ,  car  il  ne  serait  pas  impossible  que  les 
fragments  de  marbre  eussent  été  emportés  plus  ou  moins 
loin  :  je  n'ai  rien  découvert ,  mais  il  m'aurait  fallu  passer  à 
cet  examen  beaucoup  plus  de  temps  que  je  ne  l'ai  fait 

Si  l'autel  dont  nous  possédons  un  fragment  était  placé  dans 
un  édiculc  que  nous  supposons  avoir  existé  en  X ,  T,  S  , 
n'aurait-il  pas  servi  à  désigner  le  monument  lui-même  ,  et 
château  Tarin  ne  dériverait-il  pas  de  castellum  ara  ?  il  est 
vrai  que  l'on  ponrrait  tout  aussi  bien  le  faire  veuir  de  cas- 
tellum arenœ  et  que  les  Monts- d'Eraines  sont  désignés  au 
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XII*.  siècle  dans  une  charte  do  prieuré  de  Périers  ,  sous  le 
nom  de  Mantes  arène  ou  aranœ.  Monts  de  sable. 

Quoi  qii'U  en  soit  de  ces  conjecturai ,  il  est  évident  que  la 
découverte  d'un  débris  d'autel  est  très-intéressante. 

En  A  (voir  le  plan  )  existent  des  assises  de  grand  appareil, 
dessinées  à  part  au  milieu  du  plan  (Z)  :  on  a  cru  que  ces  pierres 
formaient  le  seuil  d'une  porte  qui  aurait  communiqué  avec 
un  corridor  ou  passage  par  lequel  on  accédait  peut- 
être  aux  pièces  X,  T,  S ,  et  qui  offrait  encore  à 
son  extrémité  D  les  restes  d'un  pavage. 

On  a  trouvé  dans  l'intérieur  des  salles X,  T,S, 
des  débris  de  corniches  et  de  modillons  en  calcaire 
de  Caen  ,  qui  nous  paraissent  fort  curieux ,  d'abord 
parce  qu'ils  prouvent  que  les  appartements  étaient 
décorés  avec  un  certain  luxe  ,  ensuite  parce  qu'ils 
nous  montrent  des  profils  assez  singuliers.  Voici  le 
profil  de  ces  corniches. 

Je  suppose  que  le  modillon  qui  suit  ornait  à  l'intérieur 
la  pièce  T ,  parce  qu'on  l'a  trou- 
vé au  milieu  des  terres  qui  en- 
combraient cette  salle. 

Quant  aux  murs  mis  à  dé- 
couvert ,  les  uns  sont  construits 
en  petit  appareil  ordinaire  sans 
chaînes  de  briques  ;  les  antres 

en  moellons  plats  ,  posés  en  lignes  horizontales  séparées  cha- 
cune par  un  lit  épais  de  mortier. 

Les  terres  environnantes  sont  jonchées  de  fragments  de 
briques  et  de  tuiles  à  rebords,  d'enduits  peints  et  aussi  d'une 
quantité  assez  considérable  d'écaillés  d'huîtres.  J'ai  trouvé 
parmi  ces  débris  beaucoup  de  morceaux  de  marbre. 

Nous  attendons  la  continuation  des  fouilles  pour  fixer  nos 
idées  sur  le  monument  romain  du  Mont-d'Eraines  ,  mais  il 
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est  un  fait  que  nous  devons  indiquer ,  c'est  que  de  cet  em- 
placement on  voit  très-distinctement ,  au  sud  ,  le  plateau  de 
Montabar ,  département  de  l'Orne  ,  sur  lequel  j'ai  trouvé 
des  tuiles  romaines ,  et  où  Ton  a  exhumé  plusieurs  centaines 
de  médailles  d'argent  ;  la  vue  s'étend  aussi  sur  la  plaine  et  sur 
*  les  coteaux  du  Pays-d'Auge  où  il  devait  se  trouver  quelques 
établissements  romains.  Nous  voyons  donc  ici  un  nouvel 
exemple  d'un  système  que  je  serais  tenté  d'appeler  télégra- 
phique et  d'après  lequel  presque  toutes  les  éminences  étaient 
couronnées  d'établissements  romains  qui  auraient  pu  corres- 
pondre ensemble  au  moyen  de  signaux. 

Nous  ne  pouvons  en  terminant  que  faire  des  vœux  pour 
la  reprise  des  fouilles  du  Mont-d'Eraines  ;  il  existe  sur  les 
bords  du  plateau  des  murs  de  soutènement ,  ou  rampes 
qu'il  serait  bon  d'examiner  et  dont  M.  de  firébisson  a  con- 
staté l'existence  ;  on  n'aura  qu'une  idée  très-imparfaite  de 
l'édifice  tant  que  son  périmètre  ne  sera  pas  complètement 
déterminé. 

VERSA  IN  VILLE. 

Château,  —  Le  château  de  Versainvillc ,  quoique  inachevé, 
est  uue  des  belles  habitations  du  siècle  dernier  que  nous  offre 
le  département  ;  le  parc  a  été  conservé  tel  qu'il  était ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  plantations  d'arbres  verts  faites  derrière 
le  château.  Ce  parc  ,  avec  ses  grandes  allées  droites  ,  ses 
murs ,  ses  fossés  remplaçant  les  murs  partout  où  la  vue  de- 
vait être  ménagée  et  ne  rencontrer  aucun  obstacle  ,  offre  un 
type  qui  peut  servir  de  point  de  comparaison  entre  le  goût 
des  riches  seigneurs  du  siècle  dernier  et  celui  qui  a  prévalu 
au  XIX*.  siècle. 

Je  donne  ,  d'après  h  dessin  de  M.  Victor  Petit ,  la  façade 
du  château  de  Versainvillc. 
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Le  centre  du  château  est  orné  de  quatre  colonnes  doriques 
et  de  deux  statues  représentant  Venus  et  Junon.  Une  galerie 
relie  le  pavillon  central  à  un  pavillon  élevé  a  gauche.  Une  pa- 
reille galerie  et  un  autre  pavillon  devaient  s'élever  à  droite  ; 
les  fondations  existent ,  mais  la  construction  n'a  pas  été  con- 
tinuée. 

A  gauche  du  château  se  trouvent  de  vastes  jardins  potagers, 
puis  un  petit  vallon  et  des  sources  d'eau  limpide  qui  alimentent 
deux  étangs.  En  franchissant  le  vallon  on  se  trouve  dans  l'an- 
cien château  occupé  par  le  fermier;  on  y  voit  une  porte  du 
dernier  style  ogival  surmontée  d'une  accolade  et  d'un  pédicule 
à  panache  et  à  crochets  d'une  délicatesse  remarquable.  Elle 
est  timbrée  de  l'écusson  des  Marguerit  qui  est  de  gueules  aux 
trois  marguerites  d'or  2  et  1.  Une  des  salles  de  la  ferme  se 
nomme  la  Plaiderie ,  une  autre  la  Prison.  Il  y  avait,  en  effet, 
une  haute  justice  à  Versainville ,  et  nous  avons  vu  par  les 
inscriptions  tumulaires  de  l'église  que  les  seigneurs  de  Ver- 
sainville prenaient  le  titre  de  Hauts- Justiciers. 

LA  HOGUETTE. 

Abbaye  de  St. - André. — En  1130,  Guillaume  Tal vas ,  ûls 
de  Robert  de  Bellesmc ,  fonda  un  monastère  à  St  André-en- 
Gouffcrn. 

La  première  église  avait  été  consacrée  en  1143  (le  xiu 
des  Calendes  d'octobre  )  par  Jean ,  évéque  de  Séez  ;  mais 
le  7e.  abbé,  nommé  Regnault,  fil  reconstruire,  en  1241 , 
cette  église  qui  menaçait  ruine.  Jean  de  Ballou  ,  son  succes- 
seur, y  mit  la  dernière  main  ;  elle  fut  dédiée  en  1252 
par  Geoffroy  de  Mayet ,  évéque  de  Séez ,  qui  voulut  y 
être  enterré.  Son  successeur  ,  Thomas  d'Aunou  ,  choisit 
aussi  l'église  de  St -André  pour  sa  sépulture  :  en  1789, 


Digitized  by  Google 


DES  MONUMENTS  DU  CALVADOS.  107 

on  voyait  les  tombeaux  de  ces  deux  prélats  ,  des  deux  côtés 
du  sanctuaire. 

Celte  église  qui  offrait  ,  au  témoignage  des  hommes  du 
siècle  dernier ,  uu  grand  et  beau  vaisseau ,  a  été  démolie 
pendant  la  révolution  ;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  arca- 
tures  qui  ont  dû  leur  conservation  à  leur  liaison  au  mur  des 


restes  de  l'église  de  st.-akdré. 


maisons  conventuelles  habitées  par  les  propriétaires.  H.  Victor 
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Petit  les  a  dessinées  :  nous  avons  aussi  dessiné  un  des 
chapiteaux  de  ces 
arcatures  ,  garni 
d'une  branche  de 
vigne  du  meilleur 
goût  et  qui  fait  vi- 
vement regretter 
la  perte  du  monu- 
ment :  nul  doute 
que  toutes  les 
sculptures  ne  fus- 
sent d'une  grande 
pureté.  L'abbé 
Hébert  ,  dans  les 
notes  manuscrites 
qui  existent  à  la 
bibliothèque  de 
Falaise  ,  déplore 
la  démolition  de 
l'édifice.  D'après 
lui,  cette  église 
était  belle ,  et  le 
clocher  remarquable.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner  quand  on 
songe  à  la  date  de  la  construction  (12&1).  De  belles  carrières 
qui  ne  se  trouvent  qu'à  5  ou  6  kilomètres  avaient  fourni 
d'excellents  matériaux. 

Les  églises  à  date  certaine,  comme  celle  de  SL -André, 
sont  extrêmement  rares ,  aussi  ce  qui  en  reste  est-il  infini- 
ment précieux;  il  faut  le  conserver  à  tout  prix.  On  voit  par 
les  deux  figures  qui  précèdent  à  quel  degré  de  perfection  le 
style  ogival  était  parvenu  chez  nous  dès  la  première  moitié 
du  XIII*.  siècle. 
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Si  Ton  avait  reconstruit  l'église  au  XIIP.  siècle ,  les  bâti- 
ments claustraux  dont  il  existe  encore  une  partie  très- remar- 
quable n'ont  pas  été  renouvelés.  Voici  l'esquisse  d'une  portion 


de  ces  bâtiments  qui  offre  le  caractère  du  XIIe.  siècle. 

L'intérieur  de  ces  bâtiments  est  très-bien  conservé  ;  il 
renferme  des  écuries  ,  des  caves  ,  des  éiables  :  le  rez-de- 
chaussée  est  voûté,  un  rang  de  colonnes,  au  centre,  divise  cette 
galerie  dans  le  sens  de  la  longueur  et  supporte  les  arceaux  de  la 
voûte  qui  vont  d'autre  part  s'appuyer  sur  les  deux  murs. 

Au-dessus  des  voûtes  sont  des  espèces  de  magasins  éclairés 
par  de  petites  fenêtres  à  plein-cintre  et  disposés  comme  ceux 
que  nous  avons  décrits  à  l'abbaye  de  SL  -André-de-Fontcnay 
(Y.  la  Statistique  Monumentale  du  Calvados,  tome  2,  page  158). 

Je  ne  saurais  dire  quelle  était,  au  XII*.  siècle,  la  destination 
des  belles  salles  voûtées  dont  je  vais  figurer  une  portion. 
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VittOI  FcTtT  lie). 


SALLES  VOUTEES  DE  l'aBBAYR  DE  ST.-AISDRE. 


Ces  salles  étaient  éclairées  par  les  fe- 
nêtres à  plein-cintre  que  l'on  voit  daiiS| 
mon  dessin  de  la  façade  extérieure  ,  et 
garnies  de  contreforts  qui  ne  s'élevaient 
que  jusqu'au  niveau  de  l'étage  supérieur. 

Ces  contreforts  ayant  pour  but  de  ré- 
sister à  la  poussée  des  voûtes ,  devaient 
s'arrêter  a  cette  hauteur  qui  est  celle  des 
planchers. 

Sur  la  même  ligne  que  ce  bâtiment , 
mais  plus  près  de  l'église  ,  on  voit  un 
corps  de  logis  ,  dont  les  parties  les  plus 
anciennes  paraissent  du  XIVe.  siècle,  la  décoration  intérieure 
est  d'ailleurs  bien  moins  ancienne  ;  un  des  plafonds  doit  re- 
monter ,  à  peu  près  ,  au  règne  de  Louis  XIV. 
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ST. -LAURENT  (  Faubourg  de  Falaise). 


L'église  de  St. -Laurent  offrait  dans  l'origine  un  parallélo- 
gramme rectangle.  La  nef,  partie  la  plus  ancienne,  doit  dater 
du  XIe.  siècle.  Les  murs  en  sont  construits  en  arête  de  poisson 
avec  des  contreforts  plats  en  pierre  de  taille  d'échantillon. 

Un  de  ces  contreforts  m'a 
paru  devoir  être  figuré,  parce 
qu'il  est  percé  d'une  petite 
fenêtre  :  on  sait  que  la  place 
des  fenêtres  est  toujours  entre 
les  contreforts.  Ici  on  a  fait 
le  contraire  peut-être  parce 
que  la  pierre  de  taille  employée 
pour  la  construction  des  con- 
treforts permettait  de  prati- 
quer des  ouvertures  avec  plus 
de  régularité  qu'on  ne  l'au- 
rait fait  dans  un  mur  en  moel- 
lon ;  au  reste ,  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  j'aie  cons- 
taté dans  le  Calvados  ,  de  pe- 
tites fenêtres  dans  des  con- 
treforts du  XI'.  siècle  :  je 
leurrai  en  citer  quelques  au- 
tres ,  notamment  à  l'église 
d'Kcajeul  près  Mézidon  ,  ar- 
rondissement de  Lisieux. 

Le  portail  occidental  au- 
quel on  accède  par  l'escalier 
dontj'ai  parlé  ,  et  qui  est  abrité 
d'un  porche  peu  ancien ,  offre 
pour  ornemeuts  ,  des  tores  , 
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un  rang  de  billcttes  et  un  rang  d'étoiles  ;  les  deux  der- 
niers reposent  sur  une  tète  monstrueuse  formant  cousole  , 
les  tores  sur  une  colonne  à  chapiteau  très-simple. 


Le  chœur  a  été  défiguré  par  diverses  reprises  et  par  1' 
dition  d'une  chapelle  du  côté  de  l'évangile. 


GUI  M  AT. 

Le  portail  occidental  mérite  un  dessin  ;  nous  en  avons 
reproduit  l'ordonnance  dans  le  fragment  suivant  :  on  voit 
que  l'archivolte  est  ornée  de  palmcttes  ,  de  zigzags  et  de  lo- 
sanges ,  et  repose  de  chaque  côté  sur  des  colonnettes  à  cha- 
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piteaux  dans  lesquels  domine  le  système  végétal  de  la  fin  do 
XIIe.  siècle.  L'entablement  qui  surmonte  les  colonnes  et 
forme  l'imposte  est  garni  d'un  feston  que  j'ai  trouvé  dans 
beaucoup  d'églises  romanes  de  l'arrondissement  de  Falaise. 

La  tour  qui  s'élève  au  centre  entre  le  chœnr  et  la  nef  est 
moderne  :  c'est  un  carré  terminé  sur  chaque  face  par  un 
fronton  triangulaire  portant  l'arête  d'une  charpente.  Une 
aiguille  couverte  d'ardoise  s'élève  du  point  de  jonction  des 
quatre  toitures  ;  nous  n'avons  guère  d'exemples  de  ces  tours 
à  quatre  frontons  dans  le  Calvados ,  mais  il  en  existe  dans 
d'autres  parties  de  la  France  ,  à  Etampes ,  à  Branay  ,  près 
Sens ,  et  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

L'intérieur  du  chœur  a  été  complètement  masqué  et  défi- 
guré par  un  plâtrage  moderne  :  des  pilastres  cannelés  s'élèvent 
jusqu'à  la  corniche  ;  près  de  l'autel  ou  a  pratiqué  de  larges 
fenêtres  :  tout  cela  est  lourd ,  de  mauvais  goût ,  et  l'on  re- 
grette ,  à  juste  titre ,  aujourd'hui ,  l'exécution  de  ces  travaux 
qui  datent  de  1771.  Ils  ont  eu  lieu ,  à  ce  qu'il  paraît,  à  l'oc- 
casion du  rétablissement  de  l'autel  que  l'on  a  surmonté  d'une 
Assomption  de  la  Vierge  en  plâtre ,  mais  ce  groupe  ,  tout 
remarquable  qu'il  est ,  ne  devait  pas  motiver  de  pareils  chan- 
gements. Heureusement  on  s'est  arrêté  au  chœur  ,  proba- 
blement faute  d'argent  ;  le  projet  était  de  travestir  tout  l'in- 
térieur de  l'église  et  de  le  moderniser  de  la  même  manière , 
ce  qui  eût  été  fait  très-certainement  si  la  révolution  de  89 
n'en  avait  empêché. 

L'église  de  Guibray  renferme  encore  une  assez  grande 
quantité  de  pierres  tombales  que  nous  avons  recommandées 
à  M.  le  curé ,  membre  de  la  Société  française. 

Porte  Ogise,  —  En  faisant  le  tour  de  la  ville  nous  nous 
sommes  arrêtés  un  instant  devant  la  porte  Ogise  ou  des  Cor- 
deliers  ,  qui  se  trouve  au-delà  de  la  chaussée  actuelle ,  en  allant 
de  Falaise  à  Caen. 
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Cette  porte  date 
du  XIII".  siècle  ; 
elle  se  compose  de 
deux  arcs  ogives , 
l'un   intérieur  et 
l'autre  extérieur. 
Entre  ces  deux  arcs 
existe  une  rainure 
dans  laquelle  des- 
cendait une  her- 
se. La  porte  de  la 
ville  était  en  dedans. 
On  voit  encore  d'un 
côté  de  la  muraille 
les  gonds  qui  la 
soutenaient.  Nous 
avons    replacé,  la 
herse  dans  noire 
dessin ,  quoiqu'elle 
n'existe  plus ,  pour  pobti  oc«r. 

faire  mieux  comprendre  comment  elle  fonctionnait  entre  les 
deux  arcades. 

Eglise  Trinité.  —  L'église  Trinité  appartient  tout  entière  à 
l'époque  ogivale.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  avec  bas-côtés. 
Il  n'y  a  de  chapelles  que  du  côté  gauche  de  la  nef;  mais 
au-delà  du  transept  des  chapelles  rayonnent  autour  de  l'hémi- 
cycle du  chœur. 

La  nef  transversale  ou  transept  est  du  XII P.  siècle.  C'est 
la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église.  Ses  fenêtres  à  ogives 
sont  étroites  et  garnies  de  tores. 

Le  chœur,  la  nef  et  les  bas-côtés  sont  du  XVe.  et  du  XVI*. 
siècle. 

Nous  avons  décrit  l'église  S".  -Trinité  dans  le  2e.  vol.  de 
notre  Statistique  monumentaJe  du  Calvados,  rien  n'a  été 
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changé  depuis  cette  époque  ;  je  présente  seulement  le  dessin 
d'une  fenêtre  fort  originale  par  la  disposition  rayonnante  de 


FEMÈTBB  A  l'EGLISB  S,e. -TRINITE. 


scs  compartiments  flamboyants ,  et  qui  n*a  pas  encore  été 
publiée. 

St.-Gervais.  —  Je  n'ai  point  de  renseignements  nouveaux 
non  plus  à  donner  sur  St  -Gervais  ,  et  je  n'ajouterai  rien  à 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Statistique  ;  nous  avons  examiné 
l'édifice  avec  soin ,  M.  Victor  Petit  et  moi.  M.  Petit  a  dessiné 
la  tour  et  la  partie  supérieure  de  la  grande  nef ,  vue  de  la 
plate-forme  qui  règne  sur  les  chapelles. 

Cette  tour  romane  est  décorée  sur  chaque  face  de  quatre  ar- 
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caturcs  très-longues ,  dont  deux  sont  ouvertes.  Un  grand  toit 
à  quatre  pans  couvert  d'ardoises  et  ayant  au  sommet  quatre 
lucarnes  ,  couronne  cette  tour  établie  sur  le  transept  A 
l'intérieur  de  l'église  on  voit  qu'elle  repose  sur  des  arcs  en 
ogives  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne  ;  il  aura 
fallu  faire  une  reprise  en  sous-ceuvre  qui  a  dû  demander  de 
grandes  précautions. 

Le  grand  nombre  de  pierres  tombales  qui  existent  encore 
à  Falaise ,  pourrait  donner  lieu  à  une  élude  intéressante  de 
l'état  de  la  poésie  nécrologique  dans  cette  ville  au  XVI*.  et  au 
XVIIe.  siècles.  On  en  jugera  par  quelques  exemples  tirés  de 
ma  Statistique  monumentale  ,  ou  j'ai  cité  plusieurs  de  ces 
inscriptions  d'après  les  copies  faites  par  deux  membres  de 
la  Société  française  ,  MM.  Souet  et  Bourdon. 

CT  DORT  UN  CORPS  BUTTE  DE  1EUSNB  RT  DE  VEILLE 
A  QUI  LA  HAIRB  A  DECHARNE  LES  OS 
TOUT  RE  AU  PASSANTS  QUAl'LCUN  NE  LE  RÉVEILLE 
LAME  EN  SON  DIEU  A  MAINTENANT  REPOS. 

CELOY  QUI  EST  GISANT  DESOURS  CE  GRAND  TOMBEAU 

ET  QUON  A  HONORE  DEDIFICB  SI  RRAU  : 

EST  C8LUT  QUI  VIVANT  NE  TROUVA  SON  PAREIL 

EN  QUELCONQUE  VERTU  ET  QUI  FAIT  DB  TOUS  LdUL  f 

PAR  SA  MORT  RUISSELER;  MtBGCERIT  EN  SON  TEMPS 

EUT  EN  CE  MONDE  CT  ET  MAINTENANT  .... 

QUE  MA  ROUE  BIT  AU  CIEL  AVEC  CONTENTEMENT 

DE  ....  DB  DIEU  iOUIST  HEUREUSEMENT. 

CT  GIST  DAMOISELLB  MARGUERITE   DAME  D.   ET  DE  ROES&ET 

LAQUELLE  DECEDA  LB  QUATOBX*.  JOUR  DB  JUILLET  LAN  MIL  CINQ  CESTS 
CINQUANTE 

ELLE  O  PASSANT  DOND  TU  NB  VOIS  QUE  L'OMBRE 

FUT  BELLE  EN  COBPS  BELLE  EN  AME  ET  EN  COEUR 

Il  ELLE  EN  ENFANTS  BEAUX  ET  CBANDS  EN  GRAND  NOMBRE 

MAIS  MORT  ET  TEMPS  DES  BEAUTES  GRANDS  VAINQUEURS 

A  SEPARE  LA  MARCUBRITB  BELLE 

RCÏ.  LE  CORPS  AU  CIEL  LAME  ETERNELLE 
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Ou  lit  les  quatre  vers  suivauts  au  pied  de  la  figure  d'une 
demoiselle  : 

COMME  L'AVRIL  PRODUIT  ONE  FLEURETTE 
QUE  LE  CHAUT  JUIN  TOIT  APRES  FANERA 
SLR  TERRE  AUSSI  DIBU  MIST  CBSTB  FILLETTE 
QUE  TOST  APRES  AU  CIEL  IL  RETIRA 

AUBIGNY. 

Ce  fut  eu  1528  que  la  famille  de  Morell  acheta  la  terre 
d'Aubigny  :  le  château  actuel  a  été  construit  par  cette  famille, 
nous  en  donnons  une  esquisse.  Il  doit  remonter  au  commen- 


TUE  DU  CHATEAU  d'aUBICNY. 


cernent  du  XVIIe.  siècle ,  sauf  le  pavillon  de  droite  qui  a 
été  rétabli  par  M.  le  comte  d'Aubigny  ,  dernier  possesseur 
du  domaine;  les  fenêtres  de  la  partie  ancienne  (le  centre 
et  le  pavillon  de  gauche)  doivent  avoir  été  retouchées. 

Des  fossés  entourent  la  cour  qui  précède  le  château  ;  aux 
angles  de  cette  enceinte ,  se  voient  deux  pavillons ,  l'un  carré, 
l'autre  arrondi.  Le  pavillon  carré  renferme  une  chapelle  voûtée 
et ,  je  crois ,  le  chartrier  ;  l'autre  doit  avoir  été  un  colombier. 

ST.-PIERRE  CAMVET. 

Château  de  ta  Tour.  —  Ce  château  ,  construit  dans  la  2e. 
moitié  du  XVIII*.  siècle ,  est  considérable ,  mais  son  archi- 
tecture n'offre  rien  de  remarquable  à  l'extérieur.  On  vante 
la  distribution  intérieure  et  la  beauté  des  appartements.  La 
famille  de  Séran  ne  l'habite  chaque  année  que  quelques  se- 
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L'église  de  St-Loup  de  Canivet  a  été  démolie  il  y  a  peu 
d'années.  Les  murs  en  étaient  en  arêtes  de  poisson.  On  voyait 
à  l'intérieur  de  la  nef,  des  fonts  baptismaux  romans  en  forme 
de  cuve  ,  ornés  à  l'extérieur  d'arcatures  à  plein-cintre.  On  a 
dit  à  M.  Bouet  que  ces  fonts  avaient  été  enterrés  sur  place 
lors  de  la  démolition. 

Château  de  Longprè.  —  Voici  une  vue  prise  à  vol  d'oi- 
seau du  château  de  Longpré,  situé  à  l'extrémité  opposée  de  la 
commune  ,  près  de  Falaise.  Sous  le  rapport  architectonique , 
il  est  plus  intéressant  que  celui  de  la  Tour.  L'entrée  surtout 
a  conservé  son  caractère  ,  et  ses  deux  tours  à  toits  coniques 
produisent  beaucoup  d'effet  Le  château  ,  au  fond  de  la  cour, 
est  du  XVI*.  siècle;  mais  outre  les  restaurations  récentes, 
il  avait ,  au  siècle  dernier ,  subi  beaucoup  de  changements  : 
ainsi  on  voit  la  date  1 752  gravée  au-dessus  d'une  fenêtre  du 
côté  du  nord  ;  sur  une  lucarne,  le  millésime  1770.  Toutes 
les  fenêtres  ont  été  élargies ,  on  n'y  voit  plus  les  croisées  en 
pierre  qui  devaient  exister  dans  l'origine. 

Malgré  ces  changements  qu'on  rencontre  dans  tous  les  châ- 
teaux anciens  qui  ont  été  habités  sans  interruption  ,  celui  de 
Longpré  est  intéressant  II  y  avait  dans  l'aile  droite  une  chapelle 
qui  a  été  supprimée. 

Longpré  appartenait  d'abord  à  une  famille  de  ce  nom  ; 
plus  tard  la  comtesse  de  Souza,  née  Filleul,  célèbre  roman- 
cière, et  la  comtesse  Marigny  de  Mcnards,  sa  sœur,  naquirent 
dans  ce  château.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Le  Bourgeois 
dp  Prébois  ,  membre  de  l'Association  normande ,  qui  fait  un 
noble  usage  d'une  belle  fortune  et  s'occupe  avec  succès  de 
peinture  et  de  l'amélioration  de  la  race  chevaline. 

M.  Le  Bourgeois ,  ami  des  arts ,  conservera  son  château  tri 
qu'il  existe  ,  sans  y  faire  de  changements  qui  puissent  en  al- 
térer le  style. 
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CHATEAC  DE  LONG  PUÉ. 

(  Vu  «   Vul  J  UltCilll  <Ju  l'AtÙ   lit  lVutrit.i 
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SOULAXGY. 


Voici  l'esquissede  l'église  de 

Soulangy  ;  le  chevet  en  est 

droit ,  la  tour  est  accolée  ,  du 

côté  du  sud  ,  à  l'extrémité  de 

la  nef.  Cette  église  appartient 

tout  entière  au  XIIIe.  siècle  , 

probablement  au  règne  de 

saint  Louis. 

Le  chœur  est  voûté  ;  les  cha- 
piteaux des  colonnes  qu'on  y 

voitsont  fort  élégants  et  coupés 

avec  une  pureté  qui  montre 

combien  était  sûre  la  main  des  sculpteurs  de  cette  époque  :  on  en 

jugera  par  celui-ci, 

un  de  ceux  qui  sup- 
portent l'arcade  ogi- 
vale séparant  le 
chœur  de  la  nef.  Il 
y  en  a  sous  la  tour 
qui  ne  sont  pas 
moins  beaux  et  qui 
ont  le  mérite  de  n'a- 
voir pas  été  badi- 
geonnés. 

La  porte  occi- 
dentale est  surmon- 
tée d'une  fenêtre , 
elle  est  ornée  de 
plusieurs  tores  qui 
reposent  de  chaque 
côté  sur  trois  colon- 
nes à  chapiteaux 
bien  caractérisés  et 
de  la  même  époque 
que  ceux  du  chœur. 
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La  tour  carrée  ,  terminée  par  un  toit  à  double  égout ,  est 
ornée  d'arcatures  fort  allongées  et  de  fenêtres  de  même  forme. 

V1IXEBS-CANIVET. 

L'église  de  Villcrs  est  importante.  Le  chœur  surtout  a  des 
dimensions  qui  ne  sont  pas  ordinaires  et  qui  annoncent  l'opu- 
lence des  patrons  chargés,  d'après  l'usage  ,  de  construire  et 
d'entretenir  les  chœurs  des  églises.  Ce  fut  probablement  l'ab- 
baye de  Villers  qui  fit  refaire  le  chœur  et  les  transepts  que 
nous  voyons,  voulant  donner  une  certaine  importance  à  l'église 
de  la  paroisse  dans  la  circonscription  de  laquelle  se  trouvait 
l'abbaye. 

Le  chœur  ,  à  chevet  droit ,  percé  d'une  grande  fenêtre 
flamboyante ,  se  compose  d'une  nef  centrale  et  de  deux  bas- 
côtés  dans  le  style  du  XVe.  siècle  :  le  tout  voûté 
en  pierre  avec  arceaux  croisés.  Les  contreforts 
des  bas-côtés ,  surmontés  de  pinacles ,  portent 
des  arcs  boutants  qui  soutiennent  les  murs  du 
grand  comble.  Les  arcades  intérieures  et  les 
voûtes  sont  hardies  et  élégantes. 

La  nef  est  moderne  en  grande  partie ,  et  la 
façade  occidentale  porte  la  date  1739;  mais  du 
côté  du  nord  on  voit  une  portion  de  mur  en  arête 
de  poisson  et  deux  petites  fenêtres  romanes. 

L'abbaye  de  Villers  était  située  au  milieu  d'un  beau  parc 
muré  ,  sur  le  bord  d'un  vaste  étang  qui  subsiste  encore  et 
est  à  présent  le  plus  considérable  du  déparlement.  Elle  ren- 
fermait encore  2U  religieuses  et  9  sœurs  converses  à  l'époque 
de  la  révolution  de  1 789.  Les  murs  du  parc  ont  été  con- 
servés avec  quelques  bâtiments  à  usage  de  ferme  ,  et  le 
moulin ,  placé  sous  la  chaussée  de  l'étang ,  mis  en  mouve- 
ment par  le  Laison  ;  mais  les  principaux  édifices  ont  été  dé- 
molis. 
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BONS. 


Le  cbœur  de  Bons  est  du  X1IK  siècle ,  probablement  de 
la  première  moitié  :  il  est  voûté  eu 
pierre  avec  arceaux  croisés. 

La  nef  a  des  bas-côtés  et  des  arcades 
cintrées  portées  sur  des  colonnes  mono- 
cylindriques  ;  elle  appartient  au  roman 
du  XII'.  siècle. 

La  porte  occidentale ,  très-élégante , 
offre  trois  archivoltes  :  la  plus  rappro- 
chée du  tympan  ,  porte  des  festons  ;  les  deux  autres  des  lo- 


POTIGXY. 
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Le  chœur  de  Potigny  offre  un  exemple 
remarquable  du  i".  style  ogival ,  encore 
empreint  des  caractères  de  la  transition  ; 
l'arc  triomphal  présente  une  ogive  gar- 
nie de  zigzags  en-dedans  du  chœur  ; 
trois  fenôUres  de  chaque  côté  avec  archi- 
voltes à  zigzags  portées  sur  une  colon- 
nette  éclairent  le  chœur. 

On  vient  d'établir  à  Potigny  ,  dans  la  nef  ,  des  voûtes 
ogivales  en  plâtre  qui  devraient  être  imitées  dans  toutes  les 
localités  où  l'on  a  des  lambris  en  bois.  C'est ,  en  effet ,  un 
grand  tort  que  de  refaire  en  bois  ces  plafonds ,  tandis  qu'il 
n'en  coûterait  pas  plus  de  les  construire  en  plâtre  et  de  leur 
donner  la  forme  de  l'ogive.  Les  voûtes  ogivales  ,  avec  arceaux 
du  XIIIe.  siècle  t  que  l'on  établit  en  plâu*c  à  Potigny ,  doivent 
donc  être  visitées  par  les  architectes  du  Calvados,  et  nous 
les  invitons  à  les  imiter  toutes  les  fois  que  l'occasion  leur  en 
sera  fournie. 
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SOISMONT. 

Manoir  de  Sousmont.  —  Prés  de  l'église ,  vers  le  sud ,  est 
un  petit  manoir  en  partie  ruiné  ,  dont  nous  donnons  une 
vue  ;  il  appartient  depuis  quelques  années  à  M.  le  baron  de 


Surval  :  il  avait  antérieurement  appartenu  à  la  famille  Turgot. 
Une  source  abondante  sourd  au  pied  de  ce  cbâteau  et  va 
alimenter  un  étang  qui  concourait  à  la  défense  avec  des  fossés 
dont  on  voit  la  trace.  Celle  petite  babitation  seigneuriale  doit 
dater  du  XV*.  siècle  et  du  XVIe.  :  on  y  voit  un  écusson  por- 
tant trois  merlettes  2  et  1.  • 

La  terre  de  Sousmont  fut  érigée  en  marquisat  en  1735  ,  en 
faveur  de  Michel- Etienne  Turgot ,  prévôt  des  marchands  <|<> 
Paris  ,  qui  en  était  seigneur. 
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le  dessin  que  voici. 
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ravrmt. 


Manoir  fUrvilU.  — -  Au-delà  du  vallon  de  la  Laize  ,  on 


1  M    PARTIE  DU  MANOIR  d'i'HVILLE. 

trouve  le  manoir  seigneurial  près  duquel  était  anciennement 
l'église  paroissiale.  I  ne  partie  du  manoir  est  en  ruines  ,  et 
M.  le  comte  de  Polignac ,  qui  en  est  propriétaire,  en  conserve 
avec  soin  les  murs.  Le  reste  est  habité  par  un  fermier  :  h 
partie  la  plus  ancienne  de  ce  qui  reste  a  été  dessinée  par  M. 
Victor  Petit;  elle  peut  dater  de  la  première  moitié  du  XIV*. 
siècle  ;  une  ligue  de  quatre-feuilles  orne  le  sommet  du  mur. 

Quand  ils  transférèrent  l'église  paroissiale  ,  les  seigneurs 
d'Urville  érigèrent  une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Vigor  ,  patron  de  l'église  primitive.  On  voit  cette  chapelle  de 
l'autre  coté  de  la  cour  ;  elle  n'a  rien  d'intéressant  que  deux 
pierres  tombales  du  XIV'.  siècle  qui  ,   vraisemblablement , 
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étaient  dans  l'église  paroissiale ,  et  qui  furent  alors  transférées 
dans  la  chapelle  :  ces  pierres  ont ,  en  effet ,  été  rognées  ,  ce 
qui  prouve  qu'elles  ont  été  déplacées. 

GOUVIX. 

L'église  de  Gouvix  est  une  des  plus  intéressantes  du  canton; 
elle  appartient  à  ce  premier  gothique  encore  mêlé  de  détails 
romans ,  dout  il  nous  reste ,  dans  le  Calvados ,  des  exemples 
nombreux  et  toujours  remarquables  par  l'élégance  des  formes, 
le  goût  et  l'exécution  des  détails. 

Château  a" Outrelaize  à  Gouvix.  —  Le  château  d'Outrelaize, 
appartenant  à  M.  le  Cl".  de  Polignac,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, et  le  parc  magnifique  qui  l'entoure  sont  une  des  curiosités 
du  Calvados;  il  n'y  a  rien  dans  ce  département  en  fait  de  parcs 
dans  le  genre  anglais ,  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci. 

Je  présente  nne  vue  du  pavillon  par  lequel  on  entre ,  en 
venant  de  Gouvix ,  par  la  grande  a.'lée  bordée  de  platanes  : 
c'était  là  que  se  tenaient  les  audiences  de  la  haute-justice 
attachée  à  la  terre  d'Outrelaize.  Aussi  voit-on,  sur  la  petite 
porte  destinée  aux  piétons,  une  statue  de  la  justice  avec  ses 
attributs ,  et  lit-on  au-dessous  : 

REVOTA   .1  VST  ICI  A 

M  H  IL  ALIYD  SVM 
BECHA  QVAX  MAClfA 
LATJIOCfJlIA. 

■ 

Des  deux  côtés  de  la  fenêtre  qui  surmonte  la  grande  porte 
se  voient  les  statues  de  Pomone  et  de  Vertumne  :  entre  ces 
deux  statues,  au-dessous  de  la  fenêtre  qui  les  sépare  et  au- 
dessus  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits ,  est  une  inscrip- 
tion  ainsi  conçue  : 

IXTBCEBBIMAM  CORPORVB  VALETV 
DIKBU  ET  STABILE  ROBVR  CASTAS  QE 
HE1SABVM  DRLICTA3  ET  REATAM 
CYLTORIRV*  NOSTRIS  OITKItlMVS 

9 
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A  l'intérieur  du  pavillon ,  au-dessus  de  la  porte  des  pié- 
tons ,  se  trouve  cette  inscription  française  très-connue  de  tous 
ceux  qui  ont  visité  Oulrelaize  : 

QUI  VEOT  SE  TEXIR  A  SO!l  AI» 
ÎIE  DOIT  POINT  SORTIR  d'oUTRELAISE 


BRETTEVtLLE-SUR-LAIZE. 


2 


L'église  de  Bretteville  ne  ressemble 
plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois  ,  parce 
qu'on  y  a  ajouté  un  transept ,  une  .sacris- 
tie et  des  bas-côtés.  Voici  le  plan  de  ce 
qui  existe  :  il  ne  reste  plus  d'ancien  que 
le  chœur,  la  tour,  au  centre  du  tran- 
sept et  la  porte  principale  de  la  nef  à 
l'ouest  Ces  parties  sont  distinguées  des 
autres  sur  le  plan  et  teintées  en  noir. 

Cette  église  était,  il  Y  a  quelques  années  encore,  un 
monument  assez  remarquable  du  XIIIe.  siècle.  La  corniche 
à  dents  de  scie  qui  couronnait  les  murs  méridionaux ,  les 
ouvertures  en  lancettes,  les  détails  de  la  tour  ;  enfin,  le 
portail  de  l'ouest  qui  offrait ,  comme  quelques  autres ,  deux 
rangs  d'arcatures  disposés  l'un  devant  l'autre ,  caractérisaient 
très-bien  l'époque  indiquée. 

L'établissement  de  la  chapelle  du  transept  sud  a  fait  détruire 
une  charmante  porte  du  XIIIe.  siècle ,  qui  s'ouvrait  sous  la 
tour  ;  elle  était  à  plein-cintre  avec  archivolte  à  cannelures  , 
portée  sur  des  colonnes  et  un  zigzag  délicat ,  posé  sur  les 


Château  de  Rouvrou  à  Bretteville.  Tout  près  de  l'église  , 
au  confluent  de  la  Laize  et  d'un  ruisseau  venant  de  Barbery , 
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existe  sur  la  hauteur  une  belle  motte  dominant  une  enceinte 
garnie  de  fossés  et  défendue  d'un  côté  par  la  rivière. 

Cet  emplacement  de  château  féodal  appartient  à  M.  Le 
Meneur,  de  Falaise,  membre  de  plusieurs  Académies,  qui 
vient  de  faire  construire  au  sommet  de  l'ancienne  motte  une 
maison  de  campagne,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  bourg  , 
sur  la  jolie  vallée  de  la  Laize  et  sur  les  coteaux  boisés  qui 
l'environnent. 

En  établissant  les  fondements  de  cette  habitation ,  M.  Le 
Meneur  a  retrouvé  les  soubassements  de  l'ancien  donjon  et 
une  partie  des  salles  voûtées  qui  en  faisaient  l'étage  inférieur. 
Ce  donjon  était  à  angles  droits  et  ne 
devait  pas  remonter  au-delà  du 
XIIIe.  siècle  ,  d'après  le  style  des 
chapiteaux  qui  supportaient  les  ar- 
ceaux des  voûtes  et  que  nous  avons 


M.  Le  Meneur  conserve  d'autres 
fragments  qui  se  rapportent  à  ce 
style.  L'emplacement  est  connu 
depuis  long- temps  sous  le  nom  de  $ 
Motte  de  Rouvrou.  C'était  évidem- 
ment le  château  des  seigneurs  de 
Bretteville  ,  et  vraisemblablement  celui  dont  il  est  question 
dans  le  passage  suivant  de  la  visite  des  forteresses  du  bail- 
liage de  Caen,  en  1371  :  «  Item  ce  jour  à  Bretteville  sur 
■  Laize,  commandé  fut  a  Monsieur  Guillaume  d'Aigneaux 
«  qui  fut  emparé  et  sanz  delay.  » 


BARBER  T. 

Abbaye  de  Barbery,  —  On  sait  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  l'ancienne  abbaye  de  Barbery  ;  le  bâtiment  le  plus  intéres- 
sant sert  de  bergerie  et  d'étable:  il  était  divisé  en  deux  étages. 
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J'ai  examiné  ce  bâtiment  qui  subsiste  encore  et  dont  voici 
une  vue  extérieure  :  évidemment ,  il  n'a  jamais  servi  d'église; 


Rourt  tlel. 

il  se  divisait  en  deux  grandes  salles ,  l'une  plus  basse  que 
l'autre ,  à  cause  de  la  déclivité  du  sol  naturel  :  chacune  de 
ces  salles  avait  une  grande  cheminée  ;  toutes  deux  étaient 
voûtées  ;  des  colonnes  monocylindriques  ,  à  pans  coupés  , 
supportaient  la  retombée  des  voûtes ,  qui  étaient  très-belles 
et  très-hardies. 

De  Barbery  je  vous  demande  la  permission  de  vous  con- 
duire à  SL  -André  et  a  l'abbaye  de  Fontenay-sur-Orne. 

ST. -ANDRÉ  DE  EOKTENAV. 

Abbaye.  —  L'ancienne  abbaye  de  Fontcnay  s'élevait  dans 
un  site  agréable  et  pittoresque  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Orne  , 
à  l'abri  des  coteaux  qui  bordent  cette  rivière  :  il  n'en  reste 
plus  qu'une  maison  moderne  qui  servait  dans  les  derniers 
temps  à  l'habitation  des  moines  et  des  bâtiments  de  différents 
âges  disposés  autour  d'une  cour  à  peu  près  carrée  :  le  tout  à 
l'extrémité  d'un  parc ,  en  parue  entouré  de  murs ,  dans  le- 
quel on  a  trouvé  diverses  fondations. 


Digitized  by  Google 


! 


DES  MONUMENTS  DU  CALVADOS. 


135 


L' 

lie  de  fond 
il  y  a  plus  de  20  ans. 

Cette  église  n'était 
pas  seulement  intéres- 
sante par  son  archi- 


dcs  tom- 
beaux curieux  ,  formés 
de  carreaux  de  terre 
cuite  érnaillée,  dont  la 
réunion  figurait  l'ima- 
ge du  défont. 

les 


•;m;iillés,  deFonlenay, 
ont  été  dessinées  ;  elles 
se  trouvent  dans  un 


théquc  du  Roi ,  ren- 
fermant des  docu- 
ments sur  plusieurs  de 
nos  abbayes  de  Basse- 
Normandie  et  portant 
le  n°.  1029. 
M.  Maufras ,  profes- 
au  collège  Rollin, 


a  bien 
(ire  copie ,  et  c'est  à 
son  obligeance  que  je 
dois   l'esquisse  que 


voici  : 


Cette  tombe  repré- 
sente une  femme  ;  elle 


Al-.MÉI»»    J.  t. 
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était ,  ainsi  que  l'atteste  le  manuscrit ,  composée  de  trente 
morceaux  de  briques,  mais  elle  avait  éprouvé  des  avaries  et 
l'on  avait  rempli  la  partie  détruite  avec  de  petites  briques 
ornées  de  Oeurons.  Cette  avarie  avait  fait  disparaître  le  pinacle 
de  droite ,  la  base  du  fronton  qui  couronnait  l'effigie  et  la 
moitié  du  prénom  de  la  défunte;  le  reste  de  l'inscription  était 
ainsi  conçue  : 

fct  :  dc  :  rrccoobt  :  pair  : 
M  :  mors  :  eaoul  :  tesson  : 
5ejcro0b  :  d8  :  saint  :  y  ait  : 
et  :  db  :  fontana  : 
dex  :  u  :  facb  :  msbci  : 

AMER  : 

Cette  tombe  était  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'épltre  ;  die 
remontait  évidemment  au  XIII*.  siècle. 

Une  autre  tombe,  qui  se  trouvait  au  milieu  du  chœur  et 
qui  avait  près  de  7  pieds  de  longueur,  se  composait  de  30 
morceaux  de  briques  de  8  pouces  ;  elle  représentait  un  Guil- 
laume de  Croisilles,  recteur  de  St.-Martin-de  Sallen  ,  pa- 
roisse qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Fontenay. 

Elle  portait  l'inscription  suivante  : 

ei  :  gwt  :  dor  :  gcillacmb  :  db  ;  cboisillbs  :  jadis  :  bectovb  ; 

M  :  SAIRT  :  MARTIN  *.  DB  *.  SALON  :  POUR  :  CRB  :  PORTION  :  Q'  :  tbbs- 

passa  :  lar  :  m  :  ecc  :  xl  :  le  :  samkdi  :  avart  :  robl. 

On  lisait  sur  le  bord  du  fronton,  dex  :  li  :  face  :  merci: 
amen  : 

Sur  le  mur  d'une  des  chapelles ,  on  voyait  des  peintures 
représentant  le  lai  bien  connu  des  trois  morts  et  des  trois  vifs; 
cette  peinture ,  d'après  la  copie  annexée  au  manuscrit  et  dont 
voici  la  reproduction ,  ne  pouvait  dater  que  du  XVIe.  siècle. 

Trois  hommes  à  cheval  s'avancent  vers  une  croix  près 
de  laquelle  se  dressent  trois  squelettes  :  or  »  le  poème  rap- 
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porte  que  trois  jeunes 
seigneurs  cheminaient 
gaiement ,  pensant  aux 
plaisirs  et  à  la  chasse  ; 
quand  ils  rencontrè- 
rent trois  squelettes 
qui  leur  adressèrent  de 
sérieuses  réflexions  sur 
la  vanité  des  choses  hu- 
maines ,  et  sur  les  fins 
de  l'homme. 
•  Le  savant  conserva- 
teur de  la  bibliothèque 
royale ,  M.  Pauliu  Pa- 
ris, membre  de  l'Ins- 
titut, connaît  trois  poè- 
mes du  XIII'.  siècle , 
consacrés  à  reproduire 
cette  légende  qui  se- 
rai t  ainsi  plus  ancienne 
que  la  danse  des  morts. 
Elle  a  été  reproduite 
dans  les  siècles  sui- 
vants jusqu'au  XVIe. , 
époque  à  laquelle  re- 
montaient les  pein- 
tures de  Fontenay. 

Le  manuscritdit  que 
ces  figuresavaient  trois 
ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  etqu'on  trou  - 
v ai  i  le  même  sujet  exé- 
cuté en  bas-relief  dans 
le  cloître. 
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1,0  seul  bâtiment  intéressant  qui  subsiste  aujourd'hui  de 
l'ancienne  abbaye  est  celui  qui  fermait  la  cour  le  long  de  la 
rivière  d'Orne  :  c'est  une  construction  longue  d'emiron  100 


PLAN  D'UN  ANCIEN  BATIMENT  DE  l'aBBATE  DE  FONTEN  AT. 

pieds  ,  flanquée  de  12  contreforts  et  dont  le  rez-de-chaussée 
était  voûté  d'un  bout  à  l'autre  :  l'esquisse  que  voici  d'une  partie 


SALLES  VOUTEES  DE  l'aHB.UE  DE  KONTEN  %T. 


de  ces  voûtes  montre  comment  elles  sont  fortifiées  par  des 
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arceaux  croisés  et  portées  sur  des  colonues  à  pans  coupés  : 
j'ai  bien  souvent  trouvé  le  même  système  dans  le  rez-de- 
chaussée  des  constructions  civiles  au  XIII".  et  au  XI V'.  siècle. 


L'église  de  la  paroisse  de  Fontenay  se  compose 
rectangulaire  ,  d'une  nef  de  même 
forme  ,  mais  de  dimensions  différentes , 
et  d'une  tour  latérale  au  sud. 

Le  chœur  appartient  à  l'époque  de 
transition  ;  on  y  voit  des  contreforts 
plats  ,  des  modi  lions-  à  figures  du  côté 
du  sud  ,  en  partie  à  figures  ,  en  partie 
taillés  en  biseau  ,  du  côté  du  nord. 

Voici  l'esquisse  que  fil  pour  moi ,  il 


d'un  chœur 
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y  a  quelques  années ,  M.  Boufet ,  de  l'église  de  St.  -André. 
Depuis  cette  époque  une  sacristie  a  été  appliquée  sur  le  chevet. 

intérieur  du  cnœur  m  a  présente  beaucoup  a  intérêt , 
d'abord  par  la  forme  de  l'arcade  ogivale  en  fer  à  cheval  , 
rétrécie  près  des  impostes  comme  les  arcades  mauresques  , 
mais  surtout  par  sa  voûte  qui ,  comme  celles  du  Poitou  ,  de 
l'Anjou  et  de  beaucoup  d'autres  provinces  du  centre  ,  offre 
indépendamment  des  arceaux  croisés  qui  viennent  reposer 
sur  les  colonnes  ,  un  tore  longitudinal  formant  en  quelque 
sorte  clef  de  voûte  depuis  le  sommet  de  l'arcade  mauresque 
dont  je  parlais ,  jusqu'au  centre  du  chevet  où  elle  s'incline 
et  vient  reposer  comme  les  autres  sur  un  support 

(La  suite  à  un  prochain  numéro). 
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Congrès  scientifique  de  France.  —  L'Institut  des  provinces 
vient  de  prendre  connaissance  du  programme  du  Congrès 
scientifique  et  de  l  approuver.  Le  programme  sera  piocnai- 
nement  adressé  aux  savants  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Congrès  archéologique  de  France ,  à  Dijon.  —  Le  Congrès 
archéologique  de  France  ,  remis  au  20  juin  par  une  précé- 
dente délibération  ,  ne  s'ouvrira  que  le  7  août ,  dans  la  ville  %  * 
de  Dijon.  Le  Conseil  de  la  Société  française  regrette  d'avoir 
été  forcé  de  reculer  l'époque  de  la  réunion ,  il  a  dû  céder 
a  la  demande  de  MM.  Beaudot  et  de  Fontenay  ,  secré- 
taires-généraux de  la  session. 

Elections.  ~  Parmi  les  députés  dont  les  noms  viennent 
de  sortir  de  l'urne  électorale,  nous  citerons  avec  plaisir 
plusieurs  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Institut  des 
provinces ,  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  De  Blois  ,  de  Quimper  ,  secrétaire-général  du 
Congrès  scientifique  qui  doit  s'ouvrir,  à  Rennes,  au  mois 
de  septembre;  Mq\  de  La  Grange  (Gironde  );  Babil- 
lon  ,  membre  de  l'Institut .  des  provinces  (  Oise)  ;  C1". 
de  GOURGUES  ,  id.  (  Dordogne  )  ;  de  Ses  MAISONS ,  id. 
(Loire-Inférieure);  du  Coetlosquet  ,  id.  (Moselle); 
La  Crosse,  id.  (Finistère)  ;  Godelle  ,  id.  (Marne)  ;  Mgr. 
Parisis  ,  évèque  de  Langres  (Morbihan  )  ;  de  Vogué  ,  id. 
(  Cher)  ;  de  Mootalembert  ,  id.  (  Haute-Saône  et  Côtes-du- 
Nord)  ;  de  Kerdrel  (  Ille-et- Vilaine  )  ;  Flandin,  ancien 
avocat-général,  membre  de  la  Société  française  (Seine-et- 
Oise  )  ;  Danjov  ,  membre  de  la  Société  française  (  Gironde  )  ; 
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de  Kerîdec,  (Morbihan)  ;  des  Mousseaux  de  givré  (Eure- 
et-Loir);  Douesnei.  (Calvados)  ;  de  Lu  yn  es ,  id.  (  Seine-et- 
Oise);  Lafosse,  id.  (  IlJe-et-Vilaine  )  ;  de  Sàzerac  ,  id 
(  Charente  ). 

Quand  a  surgi  la  candidature  de  M.  de  Caumont  dans  le 
Calvados,  trois  jours  avant  le  scrutin ,  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Bernard,  de  Vire,  plusieurs  membres  avaient  conçu  des 
inquiétudes  sur  l'avenir  de  la  Société  française ,  comme  si  la 
présence  de  M.  de  Caumont  a  la  Chambre  n'était  pas  un 
moyen  de  donner  aux  travaux  de  la  Société  plus  de  vie  et 
d'activité!  Nous  nous  empressons  de  leur  annoncer  que  M. 
de  Caumont  restera  en  province  ,  ou  plutôt  qu'il  conti- 
nuera, comme  il  l'a  fait  depub  20  ans ,  de  parcourir  les 
diverses  contrés  de  la  France  ,  passant  quelque  temps  à  Paris 
et  donnant  partout  l'impulsion  ,  car  il  n'a  pas  été  élu  : 

Choisi  par  le  comité  de  la  droite ,  M.  de  Caumont  aurait  été 
nommé  à  une  grande  majorité,  si  le  comité  de  la  gauche  n'avait 
de  son  coté  présenté  M.  de  Caulaincourt ,  duc  de  Vicence  : 
aucun  accord  n'ayant  pu  s'établir  entre  les  comités,  les  voix 
ont  dû  se  diviser  entre  MM.  de  Caulaincourt  et  de  Caumont 
Le  premier  a  été  élu  ,  mais  M.  de  Caumont  a  réuni  plus  de 
28,000  suffrages;  il  se  trouve  le  onzième  sur  la  liste  ,  ayant 
obtenu  10,000  voix  de  plus  que  celui  qui  vient  le  douzième. 

Sépultures  romaines  à  Cany.  —  Des  fouilles  entreprises  , 
il  y  a  quelques  semaines ,  à  Cany ,  dans  la  propriété  de  MM. 
Souday  frères,  par  l'infatigable  abbé  Cochet,  ont  fait  découvrir 
un  cimetière  gallo-romain,  Ces  fouilles  ont  eu  lieu  vers  la 
partie  la  plus  élevée  du  bourg  de  Cany  ,  un  peu  au-delà  du 
beau  bâtiment  des  Halles ,  dû  à  la  munificence  des  anciens 
marquis  de  Cany,  dans  une  cour  plantée  de  pommiers,  à 
très-peu  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du  sol  de  la  prairie. 
La  profondeur  de  l'enfouissement  des  sépultures  est  d'un 
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mètre  à  un  mètre  et  demi  an-dessous  du  ml  actuel.  Des 
sépultures  de  deux  genres  bien  distincts ,  appartenant ,  sans 
aucun  doute ,  à  deux  époques  différentes ,  ont  été  jusqu'ici 
rencontrées.  Les  unes ,  caractérisées  par  la  calcination  des 
ossements ,  qui  sont  réunis  et  enfermés  dans  des  urnes  en 
terre  ou  en  verre  ,  appartiennent  a  l'époque  du  haut-empire, 
où  dominait  exclusivement  l'usage  de  la  crémation  des  corps, 
tes  autres,  qui  supposent  l'inhumation  du  corps  en  son 
entier ,  consistent  dans  des  cercueils  construits  en  larges 
briques  plates  et  carrées  sans  rebords,  dans  quelques-uns 
desquels  étaient  renfermés  des  coures  en  plomb.  La  fixation 
des  deux  époques  auxquelles  correspondent  ces  deux  genres 
de  sépultures  paraît  parfaitement  déterminée  par  les  médailles 
qui  ont  été  trouvées  en  très-petit  nombre  dans  ces  fouilles. 
L'une  d'elles  est  à  l'effigie  d'Hadrien  ,  et,  conséquemment , 
appartient  à  la  première  moitié  du  IIe  siècle;  c'est  l'époque 
de  la  crémation  des  corps.  Les  autres  sont  à  l'effigie  des 
deux  Philippe,  père  et  fils,  et  se  rapportent  à  la  seconde 
moitié  du  IIIe  siècle  ;  c'est  à  cette  dernière  époque  qu'appar- 
tiendraient les  sépultures  par  inhumation.  Cinq  sépultures  de 
cette  dernière  espèce  ont  été  trouvées  contiguès ,  et  même 
renfermées  dans  un  seul  massif  de  maçonnerie.  Toutes,  par 
leurs  dimensions,  annonçaient  qu'elles  avaient  renfermé  des 
corps  d'enfants  de  cinq  à  huit  ans.  Beaucoup  d'objets  curieux , 
qu'on  peut  considérer  comme  des  jouets ,  ont  été  trouvés 
dans  ces  sépultures ,  notamment  une  petite  figurine  en  terre 
cuite  de  Junon-Lucine  ou  de  Latone,  allaitant  deux  enfants , 
et  de  ce  type  si  bien  connu  des  explorateurs  d'antiquités 
Kallo-romaines  ;  des  boules  en  verre  blanc  et  en  émail  bleu  , 
assez  semblables  aux  billes  avec  lesquelles  jouent  nos  enfants  ; 
une  poire  en  verre  jaune ,  d'une  imitation  assez  parfaite  de 
forme  et  de  couleur  ;  enfin  beaucoup  de  petits  vases ,  que 
l'exiguité  de  leurs  dimensions  range  aussi  dans  la  catégorie 
des  jouets  d'enfants. 
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Les  sépultures  de  la  première  époque  se  composaient  en 
général  de  groupes  de  vases  en  terre  et  en  verre  ,  de  formes 
ou  de  grandeurs  variées,  dont  l'un  ,  ordinairement  fermé 
par   un   couvercle  ,  renfermait  des  ossements  calcinés. 
Les  autres  semblaient,  tant  par  les  résidus  qu'ils  contenaient 
encore  que  par  leur  destination  bien  connue,  avoir  dû 
contenir  des  boissons,  des  huiles  et  des  parfums.  Ces  vases, 
rarement  isolés  ,  presque  toujours  réunis  en  groupes  de  trois 
ou  de  quatre,  sont  rencontrés,  enfouis  dans  le  sol,  sans 
qu'aucun  muniment  extérieur  les  protège  contre  sa  pression  ; 
mais  il  est  évident  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  et  que 
des  coffres  de  bois ,  dont  on  retrouve  dans  la  terre  environnante 
les  clous  d'assemblage ,  étaient ,  au  moment  de  l'ensevelis- 
sement ,  destinés  à  protéger  ce  frêle  dépôt  contre  les  chocs 
extérieurs.  Une  particularité  ,  dont  l'appréciation  pourra 
donner  carrière  aux  conjectures  des  antiquaires ,  c'est  que 
presque  tous  les  vases  de  verre ,  pour  peu  qu'ils  fussent 
entiers ,  et  c'est  heureusement  le  cas  du  plus  grand  nombre, 
étaient ,  au  moment  de  leur  découverte ,  remplis  d'eau  à  peu 
près  limpide.  On  n'hésiterait  pas  à  reconnaître  dans  ce  liquide 
le  résultat  des  infiltrations  du  sol ,  si  le  même  fait  ne  s'était 
assez  fréquemment  présenté  dans  d'autres  circonstances  qui 
ne  permettaient  pas  de  supposer  l'infiltration ,  et  si  l'analyse 
des  liquides  recueillis  n'avait  démontré  que  ceux-ci  conte- 
naient encore  les  principes  de  certaines  boissons  en  usage 
chez  les  anciens,  telles  que  l'hydromel 

A.  Pr. 
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NOTE  POUR  SBRVIR  A  LA  DESCRIPTION 

DE  PLI S1IIRS  HOHnMENTS  Dl  DÉPVRTEMEST  DE  I  VOWE  ; 

Par  M.  Victor  PETIT , 

Membre  du  Conseil  de  la  Société  française  pour  la  consent ation  des 


Plus  un  monument  sera  lézardé,  noirci  et  miné  par  l'hu- 
midité, plus  il  paraîtra  «  antique  »  aux  personnes  qui  ne 
jugent  de  l'ancienneté  d'un  édifice  que  par  son  état  de 
vétusté. 

Une  autre  cause  d'erreur  d'appréciation  archéologique, 
c'est  qu'on  ne  sait  pas  toujours  reconnaître  les  différentes 
formes  de  l'appareil  qui  fut  employé  à  la  construction  des 
arcades  en  général  ,  et  tout  spécialement  des  arcades  en 
plein-cintre ,  aux  époques  gallo-romaine ,  romane  et 
renaissance.  Rien  ne  ressemble  plus  à  une  arcade  plein- 
cintre  ,  qu'une  autre  arcade  plein-cintre ,  quel  que  soit  le 
diamètre  de  la  courbe. 

10 
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Cette  similitude  ne  se  retrouve  pas  dans  les  arcades 
ogivales  :  celles-ci ,  par  la  diversité  de  leurs  courbes ,  faci- 
litent beaucoup  le  classement  archéologique. 

Voici  la  question  dans  toute  sa  simplicité  : 

(Juel  a  été  l'appareil  employé  pour  la  construction  des 
arcades  en  plein-cintre ,  aux  époques  gallo-romaine ,  romane 
et  renaissance  ? 

De  nombreux  dessins  simplifieront  les  descriptions  et  feront 
mieux  comprendre  le  caractère  des  édifices  construits  à  des 
é{)oques  fort  diverses,  et  daus  une  contrée  peu  étendue.  Nous 
avons  choisi  un  département  central  :  celui  de  l'Yonne.  Dans 
cette  région  extrêmement  restreinte ,  il  nous  était  plus  facile 
d'établir  des  comparaisons  exactes  et  plus  complètes ,  parce 
que  le  plus  grand  nombre  des  édifices  de  ce  département  ont 
été  construits  avec  les  matériaux  trouvés  dans  la  province 
même.  C'est  un  calcaire  blanc ,  assez  facile  à  tailler  et ,  pour 
cette  raison  ,  choisi  de  préférence  à  toutes  les  natures  de 
pierres  dures ,  telles  que  le  granité  et  le  grès  que  l'on  trouve 
aussi  dans  le  même  département 

Des  carrières  considérables  ,  et  dont  l'exploitation  remonte 
à  une  haute  antiquité ,  sont  toujours  exploitées.  Une  multi- 
tude d'autres  carrières  ne  présentent  plus  que  des  exca- 
vations que  les  eaux  pluviales  ont  en  partie  remplies  de 
déblais.  Tout  démontre  enfin  que  les  plus  beaux  édifices  de 
l'Yonne  ont  été  presque  tous  entièrement  construits  avec  les 
matériaux  provenant  de  ces  carrières  :  observation  qui  n'est 
pas  saus  intérêt ,  car  elle  fait  juger  des  efforts  que  l'on  fit 
à  diverses  époques  pour  mettre  ces  mêmes  matériaux  en 
œuvre. 

Ainsi ,  dans  toutes  les  localités  ou  les  Romains  ont  trouvé 
des  matériaux  de  grande;  dimension  ,  ils  ont  préféré  les 
employer  tels  quels ,  malgré  les  difficultés  des  transports 
et  de  la  mise  en  place. 
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Au  moyen-âge ,  on  préféra  diviser  ces  mêmes  matériaux 
pour  pouvoir  les  transporter  et  les  mettre  en  place  avec  plus 
de  facilité. 

A  cette  époque  les  voies  de  communication  étaient  peu 
nombreuses ,  et  sans  doute  par  leur  mauvais  état  elles  s'oppo- 
saient au  transport  de  charges  trop  considérables. 

Pour  les  localités  voisines  des  carrières  les  difficultés  étaient 
beaucoup  moindres.  Aussi  voyons-nous  dans  quelques  vallées 
des  pays  Tonnerrois  et  Auxerrots ,  qui  possèdent  de  belles 
carrières ,  des  édifices  parfaitement  appareillés ,  même  dans 
les  plus  pauvres  villages. 

Par  contre,  dans  le  petit  pays  de  Gâtinais  qui  est  couvert 
de  forêts  et  de  marécages,  les  monuments  ont  un  aspect 
triste  et  chétif  :  les  beaux  matériaux  manquent  Dans  les 
vallées  où  le  grès  domine  ,  on  ne  trouve  généralement 
que  des  constructions  lourdes  de  forme  et  d'ornementation  ; 
l'appareil  est  irrégulier  :  de  grosses  et  de  petites  pierres 
le  composent  On  remarque  tout  le  contraire  dans  les 
vallées  voisines  ,  mais  de  formation  calcaire  ;  là  les  maté- 
riaux sont  taillés  avec  symétrie  ,  les  assises  sont  égales  et 
régulières  ;  enfin  ,  pour  deux  édifices  contemporains  l'effet  est 
tout  différent. 

A  la  renaissance,  on  revint  généralement  au  mode  antique  ; 
de  nos  jours  ,  on  suit  le  même  système.  Le  département 
de  l'Yonne  offre  de  nombreux  exemples  de  ces  différentes 
manières  de  bâtir  ;  là  on  trouve  encore  le  grand ,  le  moyen 
et  le  petit  appareils,  dans  des  conditions  de  conservation  qui 
permettent  un  examen  attentif  et  scrupuleux. 

Décrivons  enfin  comment ,  à  l'époque  gallo-romaine  , 
romane  et  renaissance ,  on  crut  devoir  mettre  en  œuvre  des 
matériaux  que  l'on  trouvait  à  peu  de  profondeur  et  dans  de 
grandes  dimeusions. 

L'appareil  gallo  romain,  que  tout  le  monde  connaît,  nous 
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occupera  peu  de  temps.  —  Voici  cependant  un  fragment  de 
muraille  d'enceinte  qui 
offre  quelque  intérêt  , 
parce  qu'il  est  surmonté 
d'un  ouvrage  d'une  date 
relativement  récente  : 
du  XIV.  ou  même  XVe. 
siècle. 

Tout  a  été  démoli  »  et 
les  matériaux  ont  servi  à 
de  nouvelles  et  chétives 
bâtisses. 

Dans  ses  séances  tenues 
à  Sens  en  1847,  la  Société 
française  pour  la  conser-  \à£ 
vation  des  monuments  his- 
toriques a  témoigné  ses 
regrctsdc  ce  qu'on  ait  lais- 
sé détruire  l'une  des  mu- 
railles gallo-romaines  qui 
offrait ,  en  France ,  un 
des  plus  beaux  exemples 
de  l'architecture  militaire 
antique. 

Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  renvoyer  nos 
lecteurs  au  compte-rendu 
des  séances. 

On  trouve  aussi  dans  le 
1".  n°.  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens ,  de  nombreux  et  intéressante 
documents  relatifs  à  la  muraille  antique ,  ou  plutôt  encore , 
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aux  débris  de  sculptures  et  d'inscriptions  qu'on  a  trouves 
lors  de  la  démolition  de  cette  muraille. 

On  signale,  pour  en  regretter  la  destruction  toute  récente, 
une  belle  arcade  en  plein-cintre  dont  nous  sommes  heureux 
d'avoir  fait  le  dessin  en  grand  ;  nous  en  donnons  une  copie 
dans  des  proportions  bien  restreintes ,  mais  des  fragments 

fig.  2. 


détachés  nous  aideront  à  faire  reconnaître  le  caractère  de  la 
construction ,  et  nous  dispenseront  d'une  description  tou- 
jours trop  longue. 

On  fait  remonter  la  date  des  constructions  à  la  première 
moitié  du  IV'.  siècle.  Toutefois  on  n'a  que  des  données  his- 
toriques assez  vagues  ,  et  rien ,  dans  les  nombreuses  inscrip- 
tions qu'on  a  découvertes  ,  n'est  venu  préciser  une  seule 
date. 

Voici  maintenant  quelques  fragments  de  celte  même  porte, 
dessinés  plus  en  grand.  On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  seu- 
lement trois  rangs  de  larges  briques  pour  séparer  les  assises 
de  petit  appareil ,  mais  encore  une  brique  plus  petite  inter- 
calée debout  entre  les  pierres  de  ces  mêmes  assises.  Cette 
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disposition  toule  d'ornementation ,  me  semble  devoir  être 
signalée  ici ,  pour  appeler  sur  elle  l'attention  des  antiquaires 
qui ,  plus  heureux  que  nous ,  auront  peut-être  remarqué 
dans  d'autres  murs  gallo-romains  une  disposition  semblable  , 
ou  s'en  rapprochant. 

fig.  3. 
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Ces  briques  intcrcailécs  debout ,  étaient  presqu'enliè- 
remcnt  pareilles  à  celles  qni  se  fabriquent  journellement 
maintenant,  soit  pour  leur  dimension  ou  leur  cuisson. 

On  sait  avec  quel  soin  ,  quelle  précision ,  les  Romains 
dressaient  les  joints  des  pierres  de  grand  appareil  ;  le  mortier 
n'était  employé  que  pour  consolider  les  murailles  cons- 
truites en  petites  pierres.  Presque  partout ,  ce  mortier  est 
devenu  plus  résistant  que  la  pierre  elle-même ,  aux  atteintes 
des  pluies  et  du  froid.  Mais  dans  le  département  de  l'Yonne, 
qui  fut  si  riche  en  monuments  antiques ,  on  ne  retrouve  plus 
ces  grandes  arcades .  nui  font  l'admiration  des  archéologues , 
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dans  plusieurs  départements  du  midi  Deux  seules  arcades 
avaient  échappé  aux  démolisseurs,  parce  qu'elles  étaient 
restées  enfouies  sous  terre.  On  les  découvrit  lors  des  im- 
menses travaux  que  nécessita  la  construction  du  canal  de 
Bourgogne  dans  la  vallée  de  l'Armançon.  Elles  furent  dé- 
molies ,  mais  on  en  conserva  le  dessin  que  nons  repro- 
duisons seulement  pour  une  seule  arcade,  l'autre  étant 
semblable  sous  tons  les  rapports.  —  Elles  formaient  l'extré- 
mité d'un  pont ,  ou  passage  très-long ,  dans  un  marais  que 
traversait  la  chaussée  antique  allant  de  Sens  (Agcndicum)  à 
Alise  (Alesia). 

Le  savant  et  zélé  archéologue  ,  M.  Jollois,  a  décrit  minu- 
tieusement ce  pont  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome 


fig.  4. 


XII  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 


France. 

C'est ,  en  effet ,  le  bel  appareil  romain.  On  peut  le  recon- 
naître à  la  régularité  des  pierres  qui  forment  la  voûte,  et 
surtout  à  l'épaisseur  de  ces  mêmes  pierres  ;  elles  ne  sont 
réunies  que  par  la  juxtaposition  de  leurs  joints  ;  enfin  elles 
rappellent  le  type  romain  dans  toute  sa  pureté  de  lignes ,  sa 
simplicité  et  sa  régularité  de  conception. 
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La  figure  A  reproduit  ud  fragment  d'aqueduc  souterrain , 
aujourd'hui  détruit  et  qui  amenait  à  Sens  les  eaux  d'une 
petite  source. 

En  archéologie ,  plus  encore  que  dans  toute  autre  science , 
il  n'y  a  rien  d'absolu.  Plus  on  étudiera  cette  science  difficile 
plus  on  rencontrera  de  choses  ,  en  apparence  très-simples , 
qui  offriront  de  réelles  difficultés.  On  rencontrera  si  souvent 
des  exceptions  à  une  règle  générale  qu'on  sera  amené  à 
douter  que  cette  règle  générale  ne  soit  elle-même  l'exception. 
Ce  qui  est  vrai  pour  une  contrée  ,  devient  inexact  pour  la 
contrée  voisine,  et  à  plus  forte  raison  pour  une  province 
éloignée.  Il  résulte  de  là  qu'un  archéologue  qui  n'aura 
jamais  étudié  que  les  monuments  de  son  département , 
croira  ,  en  conscience ,  pouvoir  leur  assigner  une  date  de 
construction  positive  :  chose  que  se  gardera  bien  de  faire  un 
archéologue  qui  aura  beaucoup  voyagé  et  beaucoup 
étudié. 

Après  avoir  indiqué  le  type  général  de  l'appareil  plein- 
cintre  romain ,  nous  donnons  le  type  général  du  plein-cintre 
roman. 

Ici  nous  rencontrerons ,  plus  que  partout ,  de  nombreuses 
exceptions.  Indiquons  quelques  dates ,  en  adoptant  complè- 
tement la  classification ,  si  simple  et  si  vraie ,  indiquée  par 
M.  de  Caumont  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  dit-il ,  je  divise  cette  période  de  six 

*  siècles  (du  VI*.  au  XII*.  )  à  laquelle  je  donne  le  nom  de 
«  roman ,  en  trois  époques  principales  ;  la  première  ,  qui 
«  s'étend  depuis  le  VI*.  jusqu'au  Xe.  siècle,  inclusivement;  la 
«  seconde,  qui  C3romence  à  la  fin  du  X'.  siècle  et  se  pro- 
«  longe  jusqu'à  la  fin  du  XI*.  siècle  ;  la  troisième  qui  com- 

•  prend  les  dernières  années  du  XI*.  siècle  et  la  première 
«  moitié  du  XII*.  » 

Les  édifices  reconnus  unanimement  et  classés  comme  étant 
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antérieurs  à  l'an  mil ,  sont  extrêmement  rares  en  France.  Il 
faut  excepter  naturellement  les  monuments  d'origine  gallo- 
romaine.  Or  ,  dans  les  constructions  datant  de  l'an  rail ,  on 
ne  trouve  que  des  arcades  en  plein-cinDre  ,  et  si  on  examine 
leur  appareil  ,  on  trouvera  qu'il  offre  généralement  une 
grande  similitude  avec  l'appareil  romain  ,  sans  toutefois  en 
atteindre  les  dimensions  ni  la  régularité.  À  la  fin  du  XIe. 
siècle,  et  plus  exactement  encore  au  commencement  du 
\II'.  ,  le  caractère  de  l'appareil  s'est  assez  franchement 
dessiné  pour  qu'on  puisse  le  décrire  sans  trop  de  chances 
d'erreurs. 

Voici  le  dessin  d'une  arcade  datant ,  selon  toutes  les  pro- 
babilités ,  du  XII*.  siècle. 


A..  . 


FIG.  5. 
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En  comparant  cette  arcade  à  celle  qui  précède  (  fig.  k  ) , 
on  remarquera  de  suite  une  très-grande  différence  dans 
l'épaisseur  des  pierres  qui  forment  la  voûte.  Là  est  la 
différence  capitale  ;  c'est  aussi  l'indication,  presque  invariable, 
de  l'âge  de  l'édifice  ;  c'est-à-dire  du  XII*  siècle. 

Examinons  quelles  sont  les  autres  différences. 

L'appareil  gallo-romain  est  régulier  ;  la  demi-circonférence 
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du  cercle  est  divisée  en  portions  égales  et  en  nombre  impair , 
afin  qu'une  des  pierres  occupe  le  sommet  de  la  voûte  et  en 
forme  la  clef. 

Dans  l'appareil  roman,  les  pierres,  à  peu  près  égales 
d'épaisseur  entr'elles,  sont  rangées  les  unes  à  côté  des 
autres  sans  qu'on  ait  songé  à  réserver  une  place  fixe  pour 
la  clef  ;  souvent  même  celle-ci  n'existe  réellement  pas ,  cha- 
cune des  pierres  du  sommet  de  la  voûte  en  tenant  lieu.  Les 
pierres  sont  reliées  par  une  très-épaisse  couche  de  mortier 
(cette  épaisseur  varie  de  1  à  3  centimètres) ,  tandis  que  dans 
l'appareil  romain  les  pierres  sont  juxtaposées. 

L'emploi  de  ce  mortier ,  en  couche  si  épaisse  ,  s'explique 
facilement  :  c'était  une  économie  de  temps  et  de  matériaux. 
Une  économie  de  temps ,  parce  que  les  ouvriers  n'étaient  pas 
forcés  de  dresser  parfaitement  les  parements  de  leurs  pierres, 
le  mortier  devant  remplir  les  parties  creuses  et  s'étendre  sous 
les  parties  bombées  ;  enfin  une  économie  de  matériaux,  parce 
que  le  mortier  remplaçait  la  pierre  dans  beaucoup  d'angles 
et  de  jointures  mal  dressés.  Mais  un  édifice  construit  ainsi 
ne  devait  s'élever  que  lentement  afin  de  laisser  aux  mortiers 
le  temps  de  sécher ,  de  durcir  et  de  ne  pas  s'écraser  sous 
la  pression  des  assises  supérieures. 

Il  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  voir  le  mortier  rester  seul 
en  saillie  sur  des  murs  que  la  pluie  a  rongés  ;  les  pierres  se 
sout  exfoliées  et  creusées ,  tandis  que  les  mortiers  ont  résisté. 
Une  remarque  encore  à  l'égard  de  ceux-ci  :  c'est  que  les 
couches  horizontales  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  cou- 
ches verticales  ;  la  raison  est  que  ces  dernières  ne  pouvaicut 
supporter  aucun  poids  t  et  qu'elles  n'étaient  bonnes  qu'à 
remplir  les  vides ,  sans  rien  ajouter  à  la  solidité  de  la 
muraille. 

La  figure  5e.  présente  un  des  exemples  les  plus  beaux  de 
l'appareil  du  XII*.  siècle.  On  le  retrouve ,  plus  ou  moins 
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altéré ,  dans  tontes  les  constructions  de  celte  époque  ,  soit 
que  les  pierres  aient  été  ornées  de  sculptures,  soit  qu'elles 
aient  été  laissées  lisses. 

La  période  du  XI*.  siècle  offre  les  mûmes  caractères  , 
mais  avec  moins  de  régularité  et  d'élégance.  Le  choix 
des  matériaux  est  moins  beau  ,  leur  mise  en  œuvre  moins 
*>ignéo. 

La  figure  B  représente  l'appareil  ordinaire  des  fenêtres 
ou  des  portes  ;  on  voit  que  c'est  le  même  système  dans  des 
proportions  différentes. 

A  titre  de  comparaison ,  nous  signalons  ici  les  dessins  d'un 
pont  romain  et  d'une  arcade  romaine  ,  dit-on ,  et  qu'on  voit 
à  Autun. 

Cette  arcade ,  qui  offre  une  certaine  analogie  avec  celle 
que  nous  avons  donnée  fig.  5B,  ressemble  beaucoup  plus 
à  une  arcade  romane  qu'à  une  arcade  romaine.  C'est  une 
preuve  de  plus  de  la  difficulté  d'assigner  une  date  vraie  à 
une  foule  d'édifices. 

Un  autre  dessin  rappelle  un  peu  (  moins  les  briques  ) 
la  belle  porte  que  nous  avons  représentée  dans  la  figure 
2  (1). 

Cette  curieuse  construction  est-elle  bien  réellement  ro- 
maine ?  N'a-t-clle  pas  été  enclavée  dans  des  murs  romains  à  uuc 
époque  plus  rapprochée  de  nous?  de  même  qu'à  Sens  ,  on  a 
établi ,  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  sur  des  murs  gallo- 
romains,  une  porte  qui ,  pendant  longues  années ,  a  passé  pour 
être  romaine  elle-même.  C'était  une  tradition  locale  for- 
tement enracinée  dans  l'esprit  des  Sénonais.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  donner  ici  un  dessin  de  cette  prétendue 

(1)  Voir  le  BuUetm  monumental  ,  tome  3 ,  13*.  volume  de  la  col- 
lection ,  pages  33  pour  l'arcade  d'aqueduc ,  el  38  pour  le  pont  an- 
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porte  romaine  qu'on  a  eu  le  tort  de  démolir  (  vers  1832.)  EUe 
se  composait  d'un  énorme  bâtiment  rectangulaire  ,  à  la  base 
duquel  s'ouvraient  les  arcatures  alternativement  ogivales  et 
plein-cintre  qui  semblaient  n'avoir  jamais  été  défendues 
que  par  deux  herses. 

Aux  quatre  angles  du  bâtiment  s'élevaient  de  petites  tou- 
relles placées  en  encorbellement  et  couvertes  de  toits  aigus , 


ainsi  que  le  grand  carré  central.  En  avant  du  mur ,  et  du 
côté  extérieur,  on  remarquait  un  rang  de  beaux  mâchi- 
coulis, et  aussi  trois  longues  niches  très-finement  sculptées.  Le 
dessin  que  nous  en  donnons  fait  regretter  la  démolition , 
sans  nécessité  bien  constatée ,  d'un  monument  qu'on  s'em- 
presserait aujourd'hui  de  conserver.  Cette  vaste  construction, 
avait  elle-même  remplacé  une  porte  romaine  qui  conduisait 


Digitized  by  Google 


DES  ARCADES  EN  PLEIN-CINTRE.  157 

à  tin  faubourg  considérable ,  au  centre  duquel  s'élevaient  le 
théâtre,  les  arènes  et  une  naumachie. 

Les  voies  antiques  venant  de  Troyes  et  d'Alise ,  aboutis- 
saient à  ce  même  faubourg  que  traversait  aussi  l'aqueduc 
de  Saint-Philibert.  C'est  sur  la  porte  romaine  qui ,  peut- 
être  ,  ressemblait  aux  belles  portes  de  Saint-André  et 
cTArroux  qu'on  admire  encore  à  Aulun,  que  le  duc  Helpon 
\  ou  Lut  \enir  planter  sa  lance  comme  signe  de  conquête.  11 
fut  vaincu  ,  en  959 ,  dans  les  plaines  de  Villicrs-Louis , 
v  illage  situé  à  9  kilomètres  de  Sens. 


Ainsi  qu'on  a  dû  le  reconnaître,  il  n'y  a  rien  de  moins 
absolu  en  archéologie  qu'une  règle  générale. 
Nous  disions  qu'une  couche  épaisse  de  mortier  réunissait  les 
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assises  des  monuments  du  XIIe.  siècle.  Cela  est  exact ,  en  géné- 
ral ,  mais  dans  des  monuments  de  la  môme  époque  ,  et  qui 
plus  est,  de  la  même  province ,  situés  à  quelques  pas  les  uns 
des  autres  ,  on  remarque  aussi  des  joints  très-minces  et 
parfaitement  juxtaposés. 

Les  arcades  ogivales  n'offrent  pas  les  mêmes  difficultés 
d'appréciation  ;  leur  appareil  est  presque  toujours  fort  beau  et 
trés-régulier,  surtout  durant  la  période  si  brillante  du  XIII*. 
siècle.  A  cette  même  époque ,  les  arcs  plein-cintre ,  qu'on 
rencontre  çà  et  là ,  sont  eux  aussi  remarquablement  appa- 
reillés. 

Entre  l'appareil  des  arcades  en  plcin-cintre  des  monuments 
religieux  et  des  édiGces  civils  ou  militaires ,  nous  n'avons  pas 
remarqué  de  différences  notables.  C'est  le  même  système 
pour  les  époques  correspondantes.  Ainsi,  les  arebes  du  Pont- 
du-Diablc ,  à  Sens ,  démolies  en  1843 ,  ressemblaient  à  l'arcade 
fig.  5.  Les  arches  du  pont  de  Pont-sur- Yonne  offrent  le 
même  appareil.  Une  charte  du  Chapitre  de  Sens,  de  1181 , 
nous  apprend  que  ce  pout  aurait  été  construit  vers  l'an  1 1 75. 
C'est  une  date  précieuse  et  qui  peut  faire  connaître  l'épo- 
que de  construction  du  Pont  de  Villencuvc-le-Roi  (aujour- 
d'hui Villeneuve-sur- Yonne)  et  de  ceux  des  villes  de  Joiguy 
et  Auxerre.  Toutefois ,  ces  deux  derniers  semblent  appar- 
tenir à  la  première  période  du  XIII*.  siècle. 

Mais  ces  vieux  ponts  ne  sont  pas  parvenus  intacts  jusqu'à 
nos  jours.  A  diverses  époques  il  fallut  réparer  et  même  re- 
construire quelques  arches.  Ou  détruisit  pour  le  service  de  la 
navigation  celles  qui  avoisinaient  les  quais  et  celles  qui  étaient 
les  plus  étroites.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  vieux  ponts  de  l'Yonne 
sont  toujours  intéressants  à  étudier. 

Pour  les  édifices  religieux  ,  ce  sont  presque  toujours  les 
carrières  du  Tonncrrois  qui  ont  fourni  les  matériaux  les  plus 
beaux. 
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Yoicià  ce  sujet  le  dessin 
d'une  galerie  qu'on  ad- 
mire dans  les  bâtiments 
de  l'ancien  évèché  d' All- 
ient. Cette  galerie  aurait 
«'■!«■  bâtie  par  saint  Hugues 
de  Montaigu ,  53e.  évèque 
d'Auxerrc,  qui  occupa  ce 
siège  épiscopal  depuis  l'an 
1115  jusqu'en  l'an  1136. 

L'appareil  est  d'une 
grande  beauté  et  d'une 
régularité  presque  par- 
faite ;  et  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  l'on 
puisse  citer  dans  ce  genre. 
D'autres  édifices  ,  dont 
l'indication  nominative  est 
inutile ,  peuvent  rivaliser 
de  conservation  et  d'élé- 
gance. Aux  XI'.  et  Xir. 
siècles ,  il  y  eut  des  ou- 
>  riers  habiles  auxquels  nos 
meilleurs  ouvriers  d'au- 
jourd'hui n'auraient  rien 
à  apprendre. 

Nous  donnons  réunis , 
le  plan ,  la  coupe  et  l'élé- 
vation de  cette  galerie  qui 
\ient  d'être  surmontée 
d'un  bâtiment  imitant  le 
style  de  la  fin  du  XIII'. 
siècle.  On  remarquera  que 
1rs  colonneltes  sont  alter- 
nativement  deux  et  une, 
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Avant  de  commencer  la  description  des  arcades  en  plein- 
cintre  qui  ne  datent  que  de  la  renaissance  ,  nous  voulons 
signaler  une  vieille  église  dans  laquelle  on  retrouve  des  voûtes 
faites  avec  tout  le  soin  qu'on  pouvait  mettre,  au  XIe.  siècle, 
dans  la  construction  des  édifices  religieux  ;  c'est  l'église  de 
Saint-Savinien  à  Sens.  On  sait  qu'elle  renferme  une  crypte 
que  l'on  croit  bâtie  dès  l'an  1001  ,  par  l'archevêque  de 
Sens ,  Léothéric. 

La  basilique  de  Saint-Savinien  fut  vendue  le  quintidi , 
25  messidor ,  an  IV  de  la  République  française ,  jour  qui 
avait  reçu  pour  patron ,  en  échange  de  Saint-Turiaf ,  évéque 
de  Dole ,  le  Gallinacée ,  connu  sous  le  nom  de  Pintade ,  et 
qui  correspondait  au  13  juillet  1793. 

La  forme  de  la  crypte  voûtée  en  berceau  est  à  peu  près 
carrée  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  nouvellement  res- 
tituée. Quatre  inscriptions  célèbres ,  que  l'on  croit  généra- 
lement du  XI".  siècle ,  sont  encastrées  dans  les  murailles 
latérales.  Leurs  lettres  sont  enclavées  les  unes  dans  les  autres; 
les  voici  restituées. 

Inscription  placée  à  droite  en  entrant  : 

FELIX  AGEB  ET  INCLITYS 
VA  LOB  PTLCHKB  ET  CARDIDVS 
ROSRO  SASCVINB  MARTI 
RV  FELICITEE  CVSBCRATVS 
ORATIOKT  Q.  MVREBE  DIGUE  ADORNAT*. 

«  Champ  fortuné  à  jamais  célèbre ,  tant  rempli  de  beauté 
«  et  d'éclat ,  te  voilà  heureusement  consacré  par  la  pourpre 
«  du  sang  des  martyrs,  et  l'encens  des  prières  fait  tou  plus 
«  bel  ornement.  <> 

Inscription  à  droite  ,  en  regardant  l'autel  : 

P.  FLORES  BOftEl  SARCll 
SIS  SVPOSERVNT  COROftAS 
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S  TUT  PAIDIB  KL*  1ANTAR. 

«  Savinien  et  Poteniien ,  martyrs  du  Christ,  rempor- 
«  tèrent  la  victoire  avec  beaucoup  d'autres  et  furent  cou- 
■  ronnés  de  fleurs  empourprées  de  leur  sang.  Ils  furent  ense- 
«  veiis  ici  la  veille  des  kalendes  de  janvier.  » 

Inscription  placée  au-dessus  de  l'autel  à  gauche  : 

HtI'  BDIS  1M  B RC crT ACTLO  AH 
BIV.tT  TUMTLATI  XPI  MABTI 
RE3  MEniTO  SATINAIT*.  BT  POTBNTI 
ANS  AC  EOUAI.D*  COBPUS  ATTE  SB 
ROTINI  IH  ALTBBA  BA&ILICA  SE» 
lit  ISTO  CIMiTBBlO  EST  POSITT. 

•  Dans  l'enceinte  de  ce  sanctuaire  reposent  ensevelis  les 
«  dignes  martyrs  du  Christ  »  Savinien  et  Potentien  ;  le  corps 
«  de  Sérotin  est  inhumé  dans  une  auUne  basilique ,  mais 
«  dans  l'enceinte  de  ce  cimetière.  » 

La  dernière  inscription  est  placée  dans  le  mur  du  nord. 
Huit  lignes  y  sont  tracées  ;  une  seule  a  été  remplie  par  le 
graveur ,  et  porte  ces  mots  : 

Ahkoab  INCABBAC  XPI* 

On  conserve  précieusement  la  grande  pierre  qui  couvre 
l'autel.  C'est  sur  cette  pierre  que  saint  Savinien  offrait  le 
sacrifice  de  la  messe ,  quand  il  fut  frappé  par  derrière  à 
coups  de  hache.  Elle  a  été  brisée  à  la  révolution ,  mais  les 
morceaux  ont  été  soigneusement  rejoinlés. 

11 
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Le  clocher  s'élève  au 
centre  de  l'édifice  :  sa  partie 
inférieure  est  de  la  môme 
époque  que  l'église ,  mais 
le  dernier  étage  est  du  beau 
style  des  premières  années 
du  XIIIe.  siècle.  Sur  cha- 
cune de  ses  quatre  faces 
s'ouvrent  deux  belles  fe- 
nêtres ogivales  ornées  de 
nombreuses  moulures  et  de 
colonnettcs.  Un  grand  toit 
aigu  en  ardoises  surmonte 
ce  clocher  ,  qui  seul  a 
échappé  aux  embellisse- 
ments. 

Dès  l'an  W,  révêque 
Wénilon ,  d'après  les  ordres 
de  Charles-le-Chauve ,  avait 
fait  la  translation  solennelle 
du  corps  de  saint  Savinien , 
le  26e.  jour  du  mois  d'août , 
dans  l'église  du  monastère , 
depuis  si  célèbre ,  de  Saint- 
Picrre-lc-Vif,  fondé,  dit-on, 
vers  l'an  550  ,  tout  près  de 
l'église  bâtie  par  saint  Savi- 
nien. En  l'an  1001 ,  l'évé- 

que  Léothéric  fit  mettre  les  reliques  du  martyr  sénonais  dans 
une  magnifique  châsse ,  donnée  à  l'église  de  Sens  par  le  pieux 
roi  Robert  et  les  restitua  à  la  primitive  église. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  période  de  la  renaissance  pour 
décrire  très-brièvement  l'appareil  assez  insignifiant  employé 
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pour  la  construction  des  arcades  en  plein-cintre.  Le  dessin 
que  Yoici  donne  le  type  général  de  cet  appareil.  Il  n'a  rien 
de  monumental. 


C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  presque  tous  les  édifices 
de  l'Yonne.  Mais  sur  ces  pierres  irrégulières  les  sculpteurs 
ont  laissé  de  charmantes  figurines  ou  de  délicieux  ornements  ; 
les  tailleurs  de  pierre  ne  songeaient  qu'à  pousser  de  fines 
moulures  sur  ces  matériaux  blancs  et  tendres. 

Le  XVIIe.  siècle  amena  une  révolution  complète  ou  du 
moins  la  généralisa  quant  à  la  régularité  de  l'appareil  Les 
architectes  s'ingénièrent  à  trouver  des  combinaisons  de  coupe 
qui  servirent  à  décorer  les  édifices,  à  défaut  d'ornements  vé- 
ritables. Des  pierres  énormes ,  taillées  d'une  manière  uni- 
forme ,  décorèrent  les  façades  principales  ;  de  l'irrégularité 
que  nous  avait  laissée  la  renaissance  on  alla  au-delà  de  la  ré- 
gularité de  l'appareil  antique.  En  le  copiant  on  voulut  faire 
mieux  que  lui  ;  on  arriva  ainsi  jusqu'aux  ridicules  bossages 
dont  l'emploi  a  été  exagéré  dans  plusieurs  de  nos  grands 
édifices.  On  appelait  cela  «  le  style  rustique.  » 

Aujourd'hui  on  est  heureusement  revenu  à  plus  de  sim- 
plicité ,  cl  sous  le  rapport  de  l'art  de  tailler  la  pierre ,  on  a 
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Atteint  une  perfection  qu'on  ne  pourra  dépasser  désormais 
que  très-difficilement. 

Voici  la  combinaison  habituellement  employée  pour  les  ar- 
cades plein-cintre.  Il  y  a  de  nombreuses  et  ingénieuses  va- 
riantes à  cette  disposition  de  coupe,  mais  celle-ci  peut  être 
regardée  comme  étant  le  type. 


Nous  terminons  ici  cette  note,  tout  incomplète  qu'elle  soit 
encore ,  en  émettant  le  désir  que  les  correspondants  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques, veuillent  bien  se  charger  de  faire  dans  leurs  dépar- 
tements respectifs  les  recherches  que  j'ai  commencées  dans 
l'Yonne. 
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dSpkhdant  dk  la  bibligtuè;ue  communale 


DE  LA  VILLE  V\m , 


Par  JI.  4  1141 1>R  UC  de  CRAZANNES 


Maître  des  Requêtes,  Mcnibrc  correspondant  de  l'Institut  de  France, 


Il  serait  nécessaire  dans  l'intérêt  des  arts  et  de  l'archéo- 
logie ,  que ,  dans  chaque  ville ,  chef-lieu  de  département ,  et , 
en  général ,  dans  toutes  celles  où  il  existe  des  musées ,  des 
cabinets  et  des  dépôts  publics  de  monuments  et  autres 
objets  antiques  ou  du  moyen-âge ,  etc. ,  un  membre  de  notre 
Société)  appartenant  à  ces  localités,  et  plus  particulièrement, 
l'inspecteur  divisionnaire  ou  départemental  du  ressort,  rédigeât 
avec  soin,  et  adressât  au  Bulletin  monumental  qui  le  porterait 
à  la  connaissance  des  nommes  spéciaux,  une  description  de 
ces  monuments  et  de  ces  collections  ;  il  résulterait  de  la  réunion 
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de  ces  notices,  lorsque  ce  travail  serait  complet,  une  reconnais- 
sance ,  un  inventaire  de  nos  richesses  dans  ce  genre,  dont  une 
partie  est  encore  ignorée  et  comme  perdue  pour  la  science. 

En  ce  qui  nous  concerne ,  nous  allons  commencer  cette 
utile  investigation  ,  et  la  tâche  que  nous  proposons  à  nos 
confrères  d'entreprendre ,  par  la  description  du  cabinet 
d'antiques ,  etc. ,  annexé  à  la  bibliothèque  publique  commu- 
nale de  la  ville  d'Auch  ,  l'ancienne  Auguste  Auscorum  ou 
Ausciorum  (1)  ,  métropole  de  la  Novempopulanie  ou  3e. 
Aquitaine,  après  la  destruction  d'Eause  (Elusa). 

Cette  ville  possède  dans  un  des  corps  de  logis  du  vaste  éta- 
blissement de  son  lycée  national ,  et  dans  le  même  local  que 
sa  bibliothèque  publique ,  qui  lui  fut  concédée  par  le  gou- 
vernement après  la  suppression  de  l'école  centrale  du 
Gers  (2)  ,  la  collection  d'objets  d'art  ,  et  d'antiquités 
que  nous  signalons  ici.  Elle  se  compose  spécialement  de  plu- 
sieurs inscriptions  romaines  sépulcrales  ou  votives ,  de  sta- 
tuettes ou  de  figurines  en  marbre  et  en  bronze ,  de  fragments 
d'architecture  et  de  sculpture,  de  vases  et  d'autres  ustensiles, 
aussi  antiques ,  et  enfin  de  quelques  tableaux ,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  très-beau  portrait ,  à  l'huile  ,  du  cardinal  de 
Polignac ,  ancien  archevêque  d'Auch ,  peint  par  Oudry ,  etc. 

Nous  allons  commencer  cette  notice  descriptive  par  los 
inscriptions  qui  forment  la  partie  la  plus  importante  des 
antiques  du  cabinet  d'Auch. 

(4)  Et  aussi  Ctiwtberriê ,  Auscius ,  villatlara ,  etc.  ,  de 
(2)  Cet  le  bibliothèque  formée,  en  grande  partie  avec  celles  des  couvents, 
des  chapitres  et  autres  établi  ssementa  ecclésiastiques  qui,  avant  178»,  exis- 
taient sur  le  territoire  du  département  du  Gers,  compte  environ  30,000 
volumes.  On  y  remarque  aussi  quelques  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  particulièrement  pour  l'Histoire  Civile  et  Ecclésiastique  du  diocèse 
d'Auch  et  de  l'ancienne  province  de  Gascogne ,  entr'autres  ceux  de 
eu  M.  l'abbé  Dai&nan  du  Scndat ,  chanoine  de  cette  métropole. 
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g  !«'.  INSCRIPTIONS. 

L  viv  (4) 

8EVERA.  TAURINN 
I.  P.  (2)  S1BI.  ET.  8V1S. 

Viva  Severa  Taurinni  ftlia  sibi  et  suis  (sous-entendu 
postai),  c'est-à-dire  :  «  de  son  vivant,  Severa,  fille  de  Tau- 
«  rinnus,  a  élevé  ce  monument  pour  elle  et  les  siens.  » 

Le  nom  de  Taurinus  et  de  Taurinnus  n'est  pas  rare  sur 
les  monuments  antiques  et  se  reproduit  plusieurs  fois  sur 
ceux  d'Auch  et  d'Eause. 

Dans  les  dernières  années  du  IIIe.  siècle ,  un  évêque  de 
cette  dernière  ville ,  alors  métropole  civile  et  ecclésiastique  de 
la  Novempopulanie ,  portant  le  nom  de  Taurinus  et  dont 
l'église  a  depuis  fait  un  saint ,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
violences  de  hordes  du  barbare  Crocus  t  qui  saccagèrent  et 
ruinèrent  sa  cité  primatiaJe ,  se  réfugia  et  transporta  son  siège 
à  Auch ,  ainsi  que  l'autel  portatif  sur  lequel  il  célébrait  le 
saint  sacrifice.  Ce  saint  évêque ,  le  Ve.  d'Eause  ,  et  qui  fut  la 
tige  de  ceux  d'Auch  ,  souffrit  le  martyre  en  l'an  313  ,  près 
de  cette  dernière  ville. 

L'absence  de  la  formule  ordinaire  Dus  manibvs  ,  sur  la 
pierre  tombale  (mensa)  de  la  fille  de  Taurinus  de  notre 
inscription ,  nous  fait  présumer  qu'elle  était  chrétienne.  Son 
épitapbe  est  gravée  en  beaux  caractères  sur  un  panneau  de 
marbre  blanc  Néanmoins ,  la  forme  des  lettres  ne  fait  point 
obstacle  à  ce  qu'on  recule  l'époque  de  ce  monument  épigra- 
phique  jusqu'aux  premiers  temps  de  la  prédication  du  chris- 
tianisme daus  la  Novempopulanie. 

(1)  yita  ;  on  lit  rar  d'autres  inscriptions  sépulcrales  ;  se  tiva  , 

SB  VIYO,  SB  VITTS,  SB  YIVOS,  Cl  SB  VIVEJ1S,  etC 

(î)  ma. 
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II.  D.  M.  (1) 

L.  (2)  IVLI.  (3)  ONE 
SICRATE.  IV 
LIA.  ONESI 
HE.  FILIO 

«  Aux  mânes  de  LuciusJulius  Onesicrate,  Julia  Onesime.  • 
«  Un  fils  très-tendre,  »  (le  mot  piissimus  exprime  ici  le 
sentiment  de  la  piété  filiale). 

Cette  inscription  est  également  gravée  sur  une  plaque  ou 
dalle  de  marbre  blanc  Elle  a  été  découverte  il  y  a  quelques 
années  sur  l'emplacement  de  la  ville  romaine  d'Aucb  ;  une 
inscription  tumulaire  ,  rapportée  par  Gruter,  fait  mention 
d'une  Maria  Onesime  (Thes.  DCCCLXXX). 

Sur  celles  de  Nîmes ,  rapportées  par  Ménard ,  on  lit  : 
Sex  Aurelius  Onesimus ,  et  Caius  Marius  Onesimus,  Le 
nom  d'Onesicrate  se  reproduit  aussi  sur  les  marbres  antiques. 

• 

III.  FRAGMENT. 

ET-DI 
AS  CVI 

Ce  fragment ,  d'un  membre  d'architecture  qui  a  dû  être 
une  frise  ou  une  architrave ,  en  marbre  blanc ,  et  sur  lequel 
sont  gravés  quelques  caractères  majuscules  romains  de  la 
plus  grande  dimension  et  de  la  forme  la  plus  belle  et  la  plus 
pure ,  a  appartenu  à  une  inscription  dont  il  nous  paraît  im- 
possible de  tirer  aucun  parti ,  d'après  ce  qui  en  reste  ici. 

(1)  Dii$  Manibus. 

(2)  Luciù 

(3)  Julii. 
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Ce  vénérable  débris  a  été  égalemeul  extrait  du  sol  antique 
de  U  ville  gallo-romaine. 

IV  (1).  MONTl 

BVS.  Q.  (2) 
GAMOBNVS 
S.   V.  S.  L.  M.  (3) 

«  Aux  montagnes ,  Quintus  Gamobnus  a  accompli  volon- 
c  tairement  (ou  de  ton  plein  gré  )  le  vaw  qu'il  leur  avait 
«  fait,  » 

Cet  autel  d'un  bon  goût  de  sculpture,  est  consacré ,  comme 
l'indique  sa  dédicace  f  par  le  gaulois  Quintus  Gamobnus  , 
aux  montagnes  des  Pyrénées ,  sans  doute  en  reconnaissance 
d'une  cure  opérée  sur  lui  par  leurs  eaux  thermales. 

On  a  découvert  à  Baudéan  ,  près  de  Bagnères  de  Bigorre, 
un  autre  autel  votif,  également  dédié  aux  montagnes. 

G  ru  ter ,  page  xxi,  n°.  3 ,  rapporte  une  inscription  deorum 
montensiutn. 

V.  NIMINt 

MATRVM 
RVTAENUS 
V.  S.  L.  (h) 

(4)  Cette  inscription  et  les  suivantes ,  découvertes  dans  les  Pyré- 
nées et  aux  environs  de  St.-Bertrand  de  Conuninges  t  Lugdunum  Con- 
vtnarum  )  ,  ont  originairement  fait  partie  du  cabinet  de  feu  M. 
Daignan  dTJrbessan  ,  président  au  Parlement  :  à  sa  vente  ,  ces 
marbres  ont  été  acquis  par  M.  Balguerie ,  préfet  du  Gers,  qui  en  a 
fait  don  à  la  ville  d'Auch  ,  en  1803.  Ce  sont  des  autels  votifs  où 
sont  ûgurés  t  dus  deux  côtés  de  l'inscription ,  un  prefericulum  ou 
Quitus  et  une  patère. 

(2)  Quintus. 

(3)  Susceptum  Votum  Sotvit  Liban  ou  Lubens  Merito. 
(A)  Votum  sotvit  Libcns  ,  sous-entendu  merito.^ 
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a  Rutœnus  a  consacre  ce  monument  aux  déesses  mères 
<•  vour  l'exécution  d'un  v(tu  auauei  il  a  volontairement  sa— 

On  a  tout  dit  sur  le  culte  et  les  attributions  des  divinités 
connues  sous  les  diverses  dénominations  de  maires,  maira , 
matrones  9  Dominœ  campestres ,  herce ,  etc. ,  toujours  re- 
présentées au  nombre  de  trois  sur  leurs  monuments ,  dé- 
couverts en  assez  grand  nombre  dans  les  Gaules ,  la  Ger- 
manie ,  l'Italie  et  l'Espagne.  Oïhenart  (  notitia  utriusque 
Vasconiœ  ,etc.  ) ,  et  Spon  (mùcellanœa)  rapportent  une  in- 
scription ,  ex  voto ,  aux  hères  des  Auscii  ou  Ausciétains , 
par  un  Caius  Valerianus ,  fils  de  Valérius ,  fano.  HERarwm 
AXSCÏorum,  etc. 

Il  est  probable  que  l'aquitain  Rutœnus  était  natif  du 
pays  des  Ratant  ou  Ruteni  (le  Rouergue). 

VI.  NYMPHIS 

LVCANVS 
ET.  EROTIS 
V.  S.  L.  M» 

«  Aux  nymphes ,  Lucanus  et  Erotis  ont  accompli  volon- 
«  tairement  le  vœu  qu'ils  leur  avaient  fait.  » 

M.  Vincens-St. -Laurent  a  fait  connaître,  dans  son  Annuaire 
du  Gard ,  une  inscription  semblable  existant  à  Nîmes ,  si  ce 
n'est  qu'au  lieu  du  nom  propre  Erotis  on  lit  celui  de  Protisf 
peut-être  par  erreur. 

NYMPHIS 

LUCANYS 
ET.  PROT1S 
\.  S»  L»  M» 

Sur  une  inscription  tumulaire  découverte  à  Valcrabère  f 
(  Vallis  capraria  ) ,  près  de  l'ancien  Lugdunwndcs  Convenœ, 
on  trouve  également  un  Julius  Erotis  ,  et  une  Julia  Erotis. 
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Le  nom  d'Eroi  était  commun  parmi  les  esclaves  romains , 
comme  nous  avons  des  domestiques  que  nous  nommons 
Y  amour.  Ménard  (histoire  de  Nîmes)  cite  une  inscription 
sépulcrale  du  Bas- Empire  dans  laquelle  la  femme  d'un  Eros, 
prend  le  titre  de  contvbernalis.  Ce  nom  se  lit  fréquemment 
dans  le  recueil  de  Grutcr  ;  il  se  trouve  aussi  sur  un  autre 
marbre  de  Nîmes,  dont  le  même  M.  Vincens-St -Laurent  fait 
mention  dans  l'ouvrage  déjà  cité ,  p.  562. 

Le  nom  de  Lucain  (Lucanus  )  est  remarquable  sur  notre 
autel  votif. 

Les  monuments  consacrés  aux  nymphes  ne  sont  pas  rares. 
Les  anciens  avaient  surtout  une  vénération  particulière  pour 
les  génies  des  fontaines  dont  les  eaux  offraient  quelques  vertus 
médicinales,  comme  celles  des  Pyrénées,  Nymphis  saluti- 
feris ,  satutaribus  ,  etc.  ,  coluntur  aquarum  calenttutn  fon- 
tes ,  dit  Sénèque ,  épit.  iv.  De  là  tant  d'inscriptions  de  sta- 
tues ,  de  bas-reliefs  ,  et  à' ex-voto ,  dédiées  aux  nymphes 
comme  déesses  dispensatrices  de  la  santé. 

\H.  NYMPHIS 

AVG  (1) 
VALERIA 
HELLAS 
V.  S.  L.  M. 

■  Aux  nymphes  Augustes  ,  Valeria  Hellas  a  accompli 
«  volontairement  le  vœu  qu'elle  leur  avait  fait.  » 

Voilà  encore  une  dédicace  aux  nymphes ,  raccomplissement 
de  ce  vœu  eut  sans  doute  le  môme  motif  que  celui  du  pré- 
cédent. Ici  ces  bienfaisantes  déesses  reçoivent  la  qualification 
d'Augustes.  L'autel  votif  ci-après  leur  est  aussi  consacré  : 

VIII.  NYMPHIS 

T.  (2)  CAVDVS 

(1)  AYCttJfiJ. 

(*)  Ttlus. 
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RVFVS 
V.  S.  L.  M. 

a  Ailt  nymphes ,  Titus  Coudas  a  accompli  volontairement 
•  son  vœu.  » 

Caudus  est  encore  ici  un  nom  gaulois  avec  la  terminaison 
latine.  Mais  peut-être  faudrait-il  lire  Titus  claudius  Ru  fus , 
et  le  graveur  a-t-ii  omis  deux  lettres.  Ces  sortes  de  fautes 
ne  sont  pas  rares  sur  les  monuments  de  l'épigraphie  gallo- 
romaine. 

IX.  SEX 

ARBORIBVS 

Q.  (1)  RVFIVS 
GERMAIS  US 
V.  S. 

«  Aux  six  arbres  ou  à  six  arbres ,  Quintus  Ru  pus  Ger- 
«  manus  a  accomoli  ce  vdn.  » 

Ces  six  arbres  déifiés  par  Germanus  ornaient  sans  doute 
son  habitation  champêtre  et  lui  prêtaient  leur  ombrage  tuté- 
laire.  C'était ,  à  ses  yeux ,  comme  une  sorte  de  bois  sacré , 
(Lucus)  t  la  demeure  de  quelque  divinité  protectrice  de  son 
héritage.  Feu  M.  Millin  qui ,  après  le  président  d'Orbessan  t 
a  parlé  de  ce  monument ,  fait  la  remarque  que ,  bien  qu'il 
existe  des  inscriptions  antiques  qui  font  allusion  au  culte  des 
arbres  divinisés ,  en  général ,  cette  inscription  est  la  seule 
connue  qui  soit  consacrée  à  un  nombre  d'arbres  déterminé. 

Rufius  pourrait  bien  être  encore  ici  pour  Rufus. 

X.  DEO.  invict  (2) 

SEX.   (3)  VERVICI  (U) 
EVTYCHES 

(1)  Quintus. 

(2)  i»tictu  sous-entendu  Mythnr. 
(S)  itxtus. 

(4)  veimciKs. 
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VE5TIAR.  (1)  CI?.  (2) 
TREV.  (3)  PATER,  (h) 

Cette  inscription  doit  être  ainsi  rendue  : 

c  Au  Dieu  invincible  on  invaincu  [sous-entendu  Mithra), 
t  Sextus  Vervicius  Eutychés  ,  fabricant  d'habits ,  citoyen 
•  de  Trêves,  père  des  mystères,  > 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  marbre  blanc  de  la 
forme  d'un  trapèze.  Les  caractères  en  sont  beaux  et  bien 
conservés. 

Malgré  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  culte  du  Dieu-Soleil 
Mit hra ,  à  son  origine  et  à  ses  monuments  t  et  à  l'initiation 
à  ses  mystères ,  soit  aujourd'hui  bien  connu  (5) ,  néanmoins 
l'intérêt  et  l'importance  qu'offre  cette  inscription  découverte 
à  Eausc ,  dans  le  siècle  dernier  ,  nous  commandent  de  cous 
y  arrêter  plus  long-temps  et  d'en  parler  avec  plus  d'étendue 
que  nous  ne  l'avons  fait  pour  celles  qui  précèdent 

Deo  invicto  ,  sur  plusieurs  inscriptions  antiques  on  lit  : 
Deo  invicto,  soli  Deo  invicto  »  Deo  soli  invicto  Mithrœ ,  soli 
invicto  Mithrœ,  Deo  soli  Mithrœ,  Deo  Mithrœ  et  soli  soexo, 
etc. ,  etc. 

Sextvs.  vervicivs  etyches.  On  trouve  ce  nom  d'Euty- 
chèssur  un  grand  nombre  d'inscriptions  grecques  et  romaines; 
il  y  est  ordinairement  donné  à  des  esclaves  ou  à  des  affranchis. 
Il  est  fait  mention  d'un  individu  de  ce  nom  sur  un  des 
marbres  de  Lectoure  ;  Gruter  et  Venuti  ont  donné  l'épitaphc 
d'une  Vervicia ,  relevée  à  Bordeaux. 

Vestiarivs  ,  marchand ,  fabricant  d'habits ,  tailleur. 

(1)  TBSTUBÎtt*. 

(2)  CITÛ. 

(3)  THRV«HJ. 

(4)  Sous-entendu  tacrorum  (Mithrœ). 

(5)  Ce  dieu  est  le  même  qu'Chiris  ,  Athys  ,  Adonii ,  Bucchus  ,  etc. 
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Sur  une  inscription  sépulcrale  de  Nîmes  rapportée  par 
Ménard  ,  on  voit  également  figurer  un  Vestiarius. 

XI.  d.  M. 

uni  vir.  avg. 

Q.  AVRELIO 
11ERMAE 
VESTIARIO  ,  etC 

Si  un  sévir  ou  sextum-vir  d* Auguste  (1)  exerçait  cet  état 
de  vestiarius  »  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  simple  ministre 
ou  initié  de  Mitbra ,  divinité  étrangère  (2) ,  et  qui  avait  à 
peine  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie,  à  raison  de  son  origine 
barbare  ,  appartint  à  cette  profession. 

ci  vis  treverus,  ou  Trevirus  ;  citoyen  de  Trêves ,  capitale 
de  la  Gaule-Belgique ,  Tune  des  plus  be'lcs  et  des  plus  floris- 
santes villes  des  Gaules  ,  et  le  séjour  ordinaire  du  préfet  du 
prétoire. 

pater  ,  ce  titre  a  ici  rapport  au  culte  de  Mitbra  ,  à  qui 
notre  inscription  est  consacrée.  Eutycbès  appartenait  à  la 
classe  des  initiés  de  ce  dieu ,  qui  portaient  le  nom  de  pères. 
Il  faut  donc  sous-en tendre  après  le  mot  pater  ,  ceux  de  sa- 
crorum  Milkrœ;  en  effet,  sur  des  monuments  milbriaques, 
on  lit  :  pater  sacratus ,  pater  patrum ,  pater  et  hierocorax, 
pater  sacrorum  ,  etc.  (Voy.  Vandale,  Gruler,  etc.). 

Notre  ex-voto  a  été  l'objet  d'une  dissertation  de  M.  le  pré- 
sident d'Orbessan ,  insérée  dans  ses  Mélanges  de  littérature. 

({)  Les  Scviri-Auptstalrs  formaient  un  collège  de  prêtres  dont 
rétablissement  eut  lieu  dans  les  colonies  romaines ,  a  l'imitation  de 
celui  que  Tibfrc  avait  institué  à  Rome ,  pour  honorer  la  divinité  d'Au- 
guste. (Voy.  Tacite,  ann.  I,  56.) 

(2)  Perse,  Medi  ;  le  culte  de  Mitbra  Tut  introduit  à  Rome  Tan  C85 
de  la  fondation  de  cette  ville. 
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Mais  on  y  remarque  plusieurs  erreurs  de  critique ,  et  notre 
monument  a  été  mal  entendu  et  mal  expliqué  ,  par  l'acadé- 
micien de  Toulouse  qui,  n'ayant  point  saisi  ses  rapports  avec 
le  culte  de  Mithra ,  regarde  la  qualification  de  pater ,  comme 
synonyme  de  celle  de  patronus  et  rattache  ce  mot  à  celui  de 
civ.  trev.  et  dans  son  hypothèse,  s  étonnant,  non  sans  raison, 
qu'un  tailleur  ou  marchand  d'habits  put  être  le  patron 
d'une  cité  de  l'importance  et  du  rang  de  la  capitale  du  Treveri 
et  de  métropole  de  la  Gaule-Belgique ,  traduit  Trev.  civ.  par 
cwitatis  trevidonemis  ou  civium  trevidonensium  (  père  ou 
patron  de  la  cité  ou  des  citoyens  de  Trévidon  )  (1) ,  petite 
ville  ou  bourg  ignoré  ,  et  qui  certes  ne  fut  jamais  décoré  du 
titre  de  civitas,  du  pays  des  anciens  Rutènes  (2). 

Nous  aurons  encore  a  nous  occuper  dans  celte  notice  d'un 
autre  monument  mithriaque. 

8  II.  STATUETTES  ,  FIGURINES. 

XII.  Statue  de  philosophe  ou  de  Rhéteur,  en  marbre  blanc, 
de  txl  centimètres  de  hauteur.  Le  rouleau  que  ce  personnage 
lient  dans  la  main  gauche ,  semble  annoncer  sa  profession 
(un  volume).  La  position  et  le  mouvement  du  bras  droit 
qui  est  fracturé ,  annonce  qu'il  le  tenait  levé  et  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  déclame.  Il  est  vétu  de  la  toge  dont  l'agen- 
cement de  la  draperie  d'un  bon  effet,  n'est  pas  sans  mérite. 
Sa  tôte  est  nue  ,  ses  cheveux  sont  d'une  certaine  longueur 
et  bouclés.  Il  est  chaussé  du  calceus. 

On  croit  que  cette  statue  est  celle  d'Ausone ,  le  célèbre 

(4)  Que ,  par  une  autre  erreur,  l'auteur  de  la  dissertaUon  place  sous 

(î)  Nous  avons  les  premier»  rétabli  le  sens  de  ceUe  inscription;  notre 
/tçon  fut  approuvée  par  M.  Millin  qui  plus  lard  l'adopta  lui-même. 


176  SUR  LE  CABINET  DES  ANTIQUES 

professeur  de  Bordeaux  et  le  précepteur  de  l'Empereur  Gra- 
tien ,  qui  l'éleva  aux  honneurs  du  consulat.  On  sait  que  l'illustre 
Aquitain  fit  une  partie  de  ses  études  à  Auch ,  sous  le  rhéteur 
Stop  h  y  Uns. 

Nous  avons  fait  de  cette  statue  l'objet  d'une  dissertation 
insérée  dans  le  tome  XV.  des  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France. 

XIII.  Statue  de  Mithra,  en  marbre  (même  hauteur  que  la 
précédente) ,  découverte  dans  les  ruines  de  l'antique  Eiusa , 
(Eause). 

Le  dieu  est  coiffé  du  bonnet  phrygien  dont  la  pointe  est 
recourbée  sur  le  devant ,  tel  que  les  dieux  de  l'Orient  le  por- 
taient ;  il  était  connu  sous  les  noms  de  Thiare  et  de  Cory- 
banihion.  On  distingue  sur  ce  marbre  la  tunique  plissée  à 
manches  étroites  qui ,  couvrant  les  bras  de  Mithra  jusques 
aux  mains  ,  est  retroussée  vers  le  milieu  du  corps  ,  de  telle 
sorte  qu'elle  se  termine  au-dessus  des  genoux  ,  et  paraît  re- 
tomber ,  à  grands  flots ,  sur  la  ceinture  qui  en  est  recouverte. 
Le  petit  manteau  (cœndys)  forme  une  espèce  d'avancement 
sur  la  poitriue  ,  et  semble  être  rattaché  sur  l'épaule  par  un 
nœud.  Les  jambes  et  les  pieds  de  la  statue  offrent  le  vêtement 
et  la  chaussure  ordinaires  à  ce  dieu ,  sur  les  diverses  repré- 
sentations qui  en  sont  parvenues  (les  anaxirides).  Mithra  , 
ici  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  a  dans  ses  mains  un 
flambeau  allumé  qu'il  tient  élevé  ,  symbole  de  l'exaltation  du 
soleil  dans  les  signes  supérieurs  ou  ascendants  du  zodiaque  (1). 

Le  travail  de  cette  petite  statue  annonce  l'ignorance  ou  plutôt 
la  décadence  de  l'art.  Le  culte  de  Mithra  fut  répandu  assez 

(1)  Lorsque  Milhra  est  représenté,  au  contraire,  mus  les  traits 
d'un  vieillard  et  tenant  son  flambeau  renversé ,  il  est  alors  l'emblème 
du  soleil ,  parcourant  les  signes  inférieurs  du  zodiaque.  Le  premier  est  le 
soleil  du  printemps  et  de  l'été,  le  second,  celui  de  l'automne  et  de  l'hiver. 
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lard  dans  1rs  Gaules  et  par  suite  chez  les  Aquitaios  où  les 
Romains  ne  l'introduisirent  que  très-postérieurement  à  son 
admission  dans  la  capitale  du  monde  (1). 

Plusieurs  monuments  analogues  ont  été  publiés  par  Mont- 
taucon,  Dom  Martin,  Dupuis,  etc.  ,  etc. 

XIII.  Figurine  en  bronze  doté ,  de  l'Amour ,  13^  milli- 
mètres de  hauteur. 

Caylus  a  donné  la  figure  et  la  description  d'une  sta- 
tuette de  l'Amour  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle- 
ci  ,  pour  le  métal  ,  les  dimensions  ,  la  pose  et  l'exé- 
cution. Le  style  de  ce  bronze  ,  qui  paraît  être  de  travail 
romain  ,  est  gracieux  ;  les  aîles  du  dieu  dont  on  reconnaît 
la  place,  et  son  carquois  ,  ont  disparu  :  on  voit  que  son  pied 
gauche  reposait  sur  une  console  dans  laquelle  il  s'em- 
boîtait. 

Le  (ils  de  Vénus  est  représenté  parcourant  les  airs;  H  tient 
dans  ses  mains  deux  flambeaux  ,  l'un  est  enflammé  et  l'autre 
est  éteint.  Emblème  de  la  courte  durée  de  ses  feux. 

Cette  figurine  a  été  trouvée  dans  un  laraire ,  près  d'Eause. 

XIV.  Priape  en  bronze ,  même  hauteur  que  la  statuette 
ir\  XIII.  Celle  que  nous  décrivons  ici  se  termine  en  gaîne , 
immédiatement  au-dessus  des  parties  très-prononcées  qui 
sont  un  des  attributs  caractéristiques  du  Dieu  de  Lamp- 
saque.  Notre  Hermès  a  les  bras  enveloppes  dans  son  vê- 
tement ;  il  porte  dans  la  main  gauche  un  rhyton  ou  une 
corne  d'abondance  remplie  de  gros  fruits  dont  il  est  assez 
difficile  de  déterminer  l'espèce  :  peut-être  sont -ce  des 

(I)  Ce  fut  au  III*.  et  au  IV.  siècle  de  notre  ère  ,  que  le  ealte 
de  Mithra  obtint  sa  plu»  grande  faveur  dans  les  Gaules. 

12  » 
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coings  {cydonia  mala)  :  on  faisait  manger  un  de  ces 
fruits  aux  nouvelles  mariées  avant  d'entrer  dans  le  lit 
nuptial.  Clauden  appelle  le  coing,  rosida  mala  donum  re- 
ntra. Les  fruits  que  conlenait  cette  corne  pourraient  être 
encore  ceux  du  grenadier  ,  symboles  de  la  génération ,  de 
la  fécondité  et  de  l'abondance. 

Cette  figure  ,  comme  la  précédente ,  a  été  trouvée  dans  les 
environs  d'Eause  ;  elles  ont  sans  doute ,  Tune  et  l'autre ,  dé- 
coré le  laraire  et  fait  partie  des  dieux  domestiques  de  quelque 
dévot  aquitain.  Les  antiquités  d'Herculanum  et  de  Pompéi 
offrent  des  représentations  du  dieu  des  jardins  qui  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  la  nôtre  :  c'était  un  type  convenu  et 
consacré. 

XV.  Divers  fragments  de  statuaire  ,  d'architecture  et  de 
sculpture  antiques ,  entr'autres  une  tétc  juvénile  en  marbre , 
d'un  excellent  travail ,  et  qui  paraît  avoir  appartenu  à  un 
Mercure  d'une  grandeur  naturelle ,  etc.  ,  etc. 

$  III.  LAMPES  ET  AUTRES  PETITS  MEUBLES,  USTEN- 
SILES ,  ETC. 

XVI.  Parmi  plusieurs  lampes  nous  remarquons  les  sui- 
vantes :  1°.  Une  en  terre  cuite  d'un  grain  très-ûn  et  uni  , 
blanche ,  représentant  un  renard  monté  sur  un  sanglier  en 
course  et  qu'il  mord  à  la  crinière  ;  2°.  Une  seconde  lampe , 
également  en  terre  cuite ,  sur  laquelle  l'artiste  a  figuré  un 
quadrupède  qu'on  peut  prendre  pour  un  taureau  ,  mais  feu 
mon  vénérable  et  docte  ami ,  l'abbé  de  Tersan  ,  à  qui  j'avais 
communiqué  un  dessin  de  cet  antique ,  avait  reconnu  un 
bison  ;  3°.  Un  de  ces  petits  meubles  en  bronze ,  en  forme  de 
trépied.  On  y  avait  adapté  nne  anse  qui  en  a  été  séparée. 

Ces  trois  lampes  sont  jolies  et  d'un  beau  travail  ;  elles  ap- 
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partienncnt  à  la  classe  des  lampes  dites  domestiques,  et  em- 
ployées à  un  usage  privé  (1)  et  non  sépulcrales  et  destinées 
à  être  placées  dans  des  tombeaux. 

(1)  Quelques  antiquaires  distinguent  trois  classes  de  lampes,  sacrées, 
profanes  et  séjmlcrales.  D'autres  seulement  deux  catégories,  pu- 
bliques et  domestiques.  Les  lampes  en  bronze  étaient  à  l'usage  des  gens 
riches ,  les  pauvres  se  servaient  de  celles  en  terre  cuite. 
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DE  L'ÉGLISE  DE  LA  LAMEBE-CDIZAC 

(GIRONDE)  ! 
(WI.sSf.HH.  IlEUHIOlT, 

- 

Par  M.  Léo  DROUYN, 

Inspecteur  de  la  Gironde. 


Monsieur  le  Directeur  , 

Lors  des  réunions  du  Congres  archéologique  à  Angou- 
lômc  ,  je  vous  parlai  d'un  portail  roman  qui  existe  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  mais  que  je  n'avais  pu  com- 
prendre et  encore  moins  dessiner  à  cause  de  l'épaisse  couche 
de  badigeon  qui  le  recouvrait  ;  vous  m'accordâtes  alors  sur 
les  fonds  que  M.  Ch.  Des  Moulins  a  en  réserve  la  somme 
nécessaire  pour  le  faire  débadigeonner.  Celte  opération  qui 
a  coûté  22  fr.  a  été  assez  bien  faite  et  m'a  permis  de  faire , 
cette  année ,  un  dessin  exact  du  portail. 

Ce  portail, qui  appartient  à  l'église  de  La  Lande-de-Cubzac, 
est  certainement  un  des  plus  intéressants  du  département  de 
la  Gironde  ;  on  peut  le  comparer  à  ceux  de  Haux  et  de 
Castelvieil  que  j'ai  publiés  dans  mon  ouvrage  sur  l'archi- 
tecture de  la  Gironde. 

L'église,  suivant  M.  Guinodie  (Histoire  de  Libournc)  , 
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était  dans  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Guitres  antérieure- 
ment à  1171 ,  et  y  resta  toujours. 

Eue  se  composait ,  comme  la  plupart  de  nos  petites  églises 
de  campagne,  d'une  nef  terminée,  à  l'est,  par  une  abside 

Longueur  de  la  nef,  18m.  90  c 

—  de  l'abside,    9   10  i 
Largeur  de  la  nef,     6  30 

—  de  l'abside ,    5  55 

Extérieur.  Toute  l'abside,  le  mur  sud,  une  partie  de  la 
face  ouest  sont  romans  ;  il  en  est  de  même  du  clocher  et  de 
la  partie  supérieure  du  mur  nord  caché  sous  la  charpente 
des  chapelles  bâties  dans  cette  partie  de  l'église  à  la  An  du 
XVe.  siècle  ou  au  commencement  du  XVIe.  La  façade  à 
pignon  surmonté  d'une  croix  romane  est  divisée  horizontale- 
ment ,  en  deux  étages ,  par  une  corniche  s'appuyant  a  chaque 
extrémité  sur  une  colonne  à  demi-engagée  et  dans  l'inter- 
valle sur  des  modillons  peu  ornés  et  Urès-lourds.  Une  porte 
ogivale  moderne  du  plus  mauvais  style  remplace  probablement 
une  porte  romane.  Les  consoles  d'une  échauguette  font  saillie 
à  l'angle  sud-ouest. 

Le  flanc  nord  presque  tout  entier  est  caché  par  les  cha- 
pelles dont  j'ai  parlé. 

Celui  du  sud ,  où  se  u-ouve  le  portail  dont  je  donnerai  plus 
bas  la  description ,  est  percé  de  longues  fenêtres  en  meur- 
trières ,  trilobées  en-dedans  de  l'église  seulement. 

L'abside  est  assez  belle,  c'est  un  type  qui  m'a  paru  appar- 
tenir au  nord  de  la  Dordogne.  Elle  est  formée  de  neuf 
compartiments  verticaux  séparés  par  une  colonne  à  demi- 
engagée  et  couronnée  par  une  corniche  des  plus  simples  , 
soutenue  par  les  chapiteaux  des  colonnes  et  des  modillons 
ornes  d'étoiles  ,  de  croix  ,  de  têtes  humaines  ,  de  pois- 
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sons ,  etc.  ,  etc.  Chaque  compartiment  contient  une  grande 
arcature  dont  l'archivolte  est  ornée  d'étoiles.  Un  cordon 
coupe  l'abside  en  deux  parties  égales  à  la  hauteur  de  la 
naissance  des  cintres  des  arcatures.  Trois  petites  fenêtres 
plein-cintre  éclairaient  autrefois  cette  abside  ;  elles  ont  été 
murées  ou  remaniées. 

» 

L'église  a  été  fortifiée  pendant  les  guerres  de  religion. 

Une  litre  maintenant  indéchiffrable  et  presque  complè- 
tement effacée  faisait  le  tour  extérieur  de  l'église. 

Le  clocher  carré  et  assez  laid  s'élève  sur  le  chœur. 

Vintériettr  présente  bien  distinctement  le  caractère  de 
trois  époques  :  1°.  Les  murs  de  la  nef,  du  chœur  ,  au-dessous 
du  clocher  jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes ,  et  tout  le  sanc- 
tuaire sont  romans  ;  2*.  Les  faisceaux  de  colonnes  qui  sé- 
parent la  première  de  la  seconde  travée ,  et  les  voûtes  de  la 
nef  et  du  chœur  sont  du  XIII'.  siècle  (voûtes  à  nervures  , 
colonnes  longues  et  minces ,  chapiteaux  formés  d'nn  seul 
rang  de  crochets  d'un  bon  style  )  ;  une  partie  de  ces  voûtes 
est  écroulée  ;  3°.  Enfin  la  chapelle  du  nord  est  de  la  fin  de 
l'époque  ogivale. 

Le  rétable  du  maître-autel  est  orné  de  quatre  tableaux 
d'une  couleur  et  d'un  dessin  très-remarquables  ;  ils  ne  sont 
pas  signés,  mais  on  y  lit  : 

DOXO  DRDERVBT  MACISTHI  P.  CHAMEYBAC  ABYEHNV9  HECTOR  ET 
Buirf.  rAVCEBE  PBIOB  SAJICTI  PETBI  DE  LALAKDE  1842. 

Les  pierres  à  l'intérieur  du  clocher  sont  calcinées  ;  il  est 
probable  que  c'est  pendant  un  incendie  que  les  voûtes  se  sont 
écroulées. 

La  cloche  porte  cette  inscription  que  j'ai  estampée  avec 
soin  : 

imitv  îobbit  mobrUf  mi  tn  iacv  m  cccc  finit. 
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Je  crois  que  c'est  une  inscription  anglaise  qui  doit  se  ré- 
tablir ainsi  :  Didier  Dobble  mode  me  in  year  M.  CCCC 
XLVII  ;  et  se  traduire  :  Didier  Dobble  fit  moi  dans  l'année 
M  CCCC  XLVII. 

On  pourra  m'objecter  qu'au  lieu  de  mode  il  y  a  mabede, 
qu'au  lieu  de  m*  il  y  a  mit  et  qu'à  la  place  de  year  il  y  a 
iaer.  Pour  le  premier  mot  la  réponse  est  difficile ,  je  la 
laisse  à  ceux  qui  savent  l'anglais  de  1447.  Quant  au  second, 
me  se  prononce  mi  eu  anglais ,  le  fondeur  peut  donc  avoir 
pris  une  lettre  pour  l'autre.  Pour  le  troisième ,  ce  n'est 
qu'une  transposition  de  lettres.  Ensuite  peut-on  demander 
plus  d'orthographe  à  un  fondeur  du  XV.  siècle  qu'à  un 
ouvrier  de  nos  jours  ? 

PortaiL  II  se  compose  de  quatre  arcades  plein-cintre  en 
retrait  encadrant  un  tympan. 

Les  deux  plus  grandes  reposent  de  chaque  côté  sur  des 
colonnes;  la  troisième  descend  jusqu'au  sol ,  et  la  quatrième 
sur  un  pilastre  ou  faisceau  de  colonnettes  de  la  fin  du  XIII*. 
siècle  ou  du  commencement  du  XIV. 

Ce  portail  qui  s'ouvre  du  côté  sud  de  l'église  forme 
sur  le  mur  une  saillie  de  im.  65e. ,  soutenue  à  l'est  et  à 
l'ouest  par  un  petit  contrefort  plat  :  devant  le  portail  est  un 
porche  bâti  en  même  temps  que  les  fortifications  qui  cou- 
ronnent l'abside. 

Le  tympan  est  une  traduction  de  presque  tout  le  premier 
chapitre  de  X  Apocalypse.  A  gauche  du  spectateur,  sont  les  7 
églises  placées  horizontalement  sur  deux  rangs  ,  quatre  en 
bas ,  trois  en  haut  Chaque  église  est  formée  par  une  grande 
arcade  plein-cintre  surmontée  de  quatre  colonnes  supportant 
une  coupole  dont  la  couverture  est  formée  de  trois  rangs 
horizontaux  de  pierres  arrondies  par  le  bas.  Toutes  les  cou- 
poles sont  surmontées  d'une  boule  :  sur  la  boule  du  milieu 
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du  rang  supérieur  csl  une  croix  grecque.  11  est  aisé  de  voir  , 
d'après  cela  ,  que  le  sculpteur  qui  a  fait  le  portail  connaissait 
l'architecture  byzantine  ,  et  que  voulant  représenter  les  7 
ôglises  de  l'Asie ,  il  les  a  faites  dans  le  style  employé  alors 
dans  cette  partie  du  monde. 

A  droite  des  églises  est  un  personnage  debout ,  retourné  et 
regardant  en  l'air  dans  l'attitude  de  l'élonnement  ;  il  presse 
avec  la  main  droite  un  livre  contre  sa  |>oitrine  :  Johannes 
septem  ecclesiis  quœ  sunt  in  Asiâ...,  Fui  in  spiritu  indomi- 
nùd  die  et  audit  i  post  me  voom  magnant.  ...et  couver  sus  sum 

ut  vidèrent  vocem  quœ  loquebatur  mecum        (  Apocalypse , 

chap.  l'r. ,  vers1*.  10).  Derrière  saint  Jean  et  au  milieu  du 
tympan  on  voit  un  grand  personnage  qui  lient  toute  la  hau- 
teur de  l'encadrement. 

Les  versets  12,  13  ,  M,  15, 16  du  1er.  chap.  de  l'Apoca- 
lypse vont  encore  nous  en  donnerladescription:Ef<wtrer«« 
vidi  septem  candelabra  aurea,  et  in  medio  candeta- 
brorum  aureomm  simitem  filio  hominis  vestitum  podere  et 
prœcinctum  ad  mamiilas  tond  aureà...  et  oculi  ejus  tanquam 

flamma:  ignis  et  habebat  in  dexterâ  sud  stellas  septem  ; 

et  de  are  ejus  gladius  utrâque  parte  acutus  exibat  

On  ne  voit  plus,  des  sept  chandeliers,  que  quelques  tiges  et 
quelques  trépieds.  Le  fond  du  tympan  est  couvert  par  de 
très-beaux  enroulements  de  feuillages  dont  les  tiges  sont 
perlées.  Le  Christ,  les  bras  étendus,  est  vétu  d'une  longue 
robe  5  plis  allongés ,  dont  les  manches  très-larges  sont  bordées 
de  cercles  cl  de  croix  ;  sur  les  bouts  tombants  de  la  ceinture 
on  lit  cette  inscription  : 

z  A 
o  v 
N  R 

A  E 
A 

I 


■ 

i 
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Le  sculpteur,  en  faisant  les  yeux  très-ronds  et  presque 
farouches,  a  probablement  voulu  traduire  le  passage  et  oculi 
ejus  tanquam  flamma  ignù. 

Il  tient  dans  la  main  droite  un  cercle  dans  lequel  sout 
figurées  les  7  étoiles,  ayant  la  forme  de  fleurs  de  marguerites  ; 
du  côté  gauche  de  la  tête  un  glaive  à  deux  tranchants. 

L'encadrement  du  tympan  contient  cette  inscription,  a 
commencer  par  la  gauche  (  voyez  le  dessin  pour  la  forme  des 
lettres  )  : 

t  Johes.  VII.  eccliis.  que.  sunt.  in         f.  filiu  ho  

ter  VII  candelabra  aurea. 

Sur  l'encadrement  horizontal  inférieur  : 

Principiu.  sine,  principio.  finis,  sine  fine. 

L'arc  le  plus  resserré  s'appuie  de  chaque  côté  sur  deux 
colouncttes  minces  arrondies  avec  baguette,  du  commen- 
cement du  XIVe.  siècle.  Il  se  compose,  à  droite,  de  deux 
cordons  enlacés,  et  à  l'extrémité  gauche,  de  deux  person- 
nages :  le  premier ,  en  bas ,  assis  ;  derrière  lui  et  de  chaque 
côté  une  tête  humaine.  Le  second ,  au-dessus ,  a  l'air  de 
manger  un  objet  qu'il  est  difficile  de  distinguer.  Peut-être 
les  versets  9  et  10  du  chapitre  X  de  l'Apocalypse  en  donnent 

l'explication         et  dixit  mihi  :  accipe  librum  et  dévora 

illum         et  accepi  librum  de  manu  angeli  et  devoravi 

L'arcade  suivante  est  formée  d'une  archivolte  couverte  de 
chevrons  et  qui  descend  jusqu'au  sol  du  côté  gauche  seu- 
lement, et  d'une  cymaise  couverte  de  rubans  enlacés.  Sur 
la  clef  de  celle  arcade  un  personnage  les  mains  sur  les 
hanches;  derrière  lui  et  de  chaque  côté  de  sa  tête  deux 
têtes  d'oiseaux.  Cette  arcade  n'a  pas  de  colonnes. 

Troisième  arceau ,  des  oiseaux  enlacés  dans  des  entrelacs 
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perlés.  En  bas,  à  droite,  un  personnage  debout  soufflant 
dans  un  olifant.  A  gauche ,  en  bas ,  trois  cadres  superposés. 
Cadre  inférieur ,  personnage  piuçant  d'une  harpe  à  dix  cordes  ; 
plus  haut,  personnage  dansant  (  la  jambe  gauche  est  brisée  , 
mais  devait  être  levée  )  :  il  joue  du  violon  à  cinq  cordes. 
Le  troisième  cadre  renferme  une  femme  assise  qui  lient  dans 
la  main  gauche  un  objet  arrondi.  Cet  arc  repose  de  chaque 
côté  sur  une  colonne.  Sur  le  chapiteau  de  celle  de  droite,  on 
voit  des  feuilles  enlacées ,  figurant  une  tête  monstrueuse  ;  sur 
celui  de  gauche  deux  griffons  mordant  une  tète  mutilée. 

La  quatrième  arcade  se  compose  d'une  archivolte  et  d'une 
cymaise  ;  sur  cette  dernière  sont  des  losanges  enchaînés  :  sur 
l'autre  qui  est  la  plus  ornée  du  portail ,  on  distingue  une  foule 
de  personnages  qui  forment ,  je  crois ,  trois  groupes.  Premier 
à  droite ,  la  sainte  Vierge,  assise ,  tenant  sur  son  giron  l'enfant 
Jésus ,  bénissant  (nimbe  crucifère).  De  chaque  côté  de  la 
Vierge  une  étoile ,  le  soleil  et  la  lune  ;  au-dessus  un  gros  oi- 
seau dans  des  enroulements  de  feuillages.  Deuxième  (au  mi- 
lieu ) ,  15  personnages  :  sur  la  clef  de  l'arcade ,  Jésus-Christ 
bénissant ,  un  livre  dans  la  main  gauche  ,  nimbe  crucifère  ;  à 
droite  et  à  gauche  deux  chérubins  a  six  ailes ,  et  douze  per- 
sonnages ,  six  de  chaque  côté  tenant  des  livres  ouverts  ;  trois 
tiennent  des  objets  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  , 
autour  d'eux  des  étoiles  ,  des  têtes  humaines ,  des  croix  :  on 
pourrait  voir  dans  ces  personnages  les  12  Apôtres.  À  la  suite 
de  cette  scène  ,  un  aigle  enlacé  dans  des  feuillages.  Enfin  le 
troisième  et  dernier  groupe  (à  gauche)  représente  un  per- 
sonnage retourné  et  regardant  en  l'air  ;  sa  main  gauche  est 
passée  dans  les  entrelacs  du  groupe  supérieur  comme  dans  un 
anneau  ;  de  la  main  droite  il  perce  avec  un  javelot  le  cou  d'un 
monstre  accroupi  à  ses  pieds  ;  au-dessous  de  son  bras  une 
étoile  ;  à  sa  droite ,  dans  un  encadrement  quadrilatère  allongé, 
un  petit  personnage ,  les  mains  croisées  sur  le  ventre. 
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Cet  arc  extérieur  repose  sur  une  colonne  annelée  et  légè- 
rement fuselée  à  chapiteau  conique ,  couvert  de  rinceaux  d'un 
bel  effet.  Le  tailloir  de  ce  chapiteau  et  de  son  voisin  est  cou- 
vert de  cercles  enlacés ,  reliés  par  un  ruban.  Celui  de  droite 
est  couvert  de  feuillages  ;  de  ce  coté  la  colonne  et  le  cha- 
piteau manquent:  c'est  la  seule  dégradation  importante  qu'ait 
souffert  le  portail  dont  la  porte  cependant  a  été  murée  en 
mauvais  moCllons.  Les  bases  attiques  reposent  sur  un  socle 
ressemblant  à  des  livres  entassés  sur  un  petit  soubassement 

La  Société  française  ayant  dépensé  une  petite  somme  pour 
faire  débadigeonner  ce  portail ,  j'ai  cru  »  M.  le  Directeur  , 
qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  la  description 
et  quelques  dessins.  Le  Bulletin  n'a  publié  que  fort  peu 
de  chose  sur  notre  département ,  et  le  petit  monument  que 
je  viens  de  décrire  est ,  je  crois  ,   digne  de  cet  honneur. 
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DE  L'AUTEL  ET  DU  TABERNACLE 

IffiSf  EIEOH^ÎS  JDXOIEÈ 

DE  L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  VIRE , 

En  construction  chei  MM.  Viroont  frforcs ,  fondeurs-mécaniciens , 

5  Vire; 

Pnr  NM.  YMIOKT. 


L'autel  du  chœur  de  l'église  Notre-Dame  de  Vire  ,  qui 
«  taii  celui  de  la  chapelle  de  l'ancien  hospice ,  étant  trop 
petit  ,  et  quoique  d'un  bon  goût ,  s'harmonisant  peu 
avec  l'architecture  de  l'église  ,  on  a  eu  l'idée  de  le 
remplacer  par  un  autel  en  bronze  doré  dans  le  style 
«gival  ;  M.  Tirard ,  curé  de  Vire ,  et  MM.  Morin  et  Vimont 
se  livrèrent  aux  recherches  les  plus  minutieuses  pour  trouver 
un  modèle  de  ce  genre  ;  n'ayant  pu  rien  trouver  ,  ils 
imaginèrent  de  le  composer.  L'autel  représente  un  sar- 
cophage oblong  ,  de  3"'.  de  longueur  ,  sur  70e.  de 
W^eur  et  lm.  de  hauteur.  Sur  la  face  et  les  deux  retours, 
règne  une  galerie  composée  de  13  ogives  formant  niche  , 
(J  sur  la  façade  et  2  sur  chaque  retour  ;  dans  chacune 
d'elles  est  placée  une  statue  ,  ce  sont  les  12  apôtres  , 
IKMlant  leurs  attributs  ,  et  la  sainte  Vierge  dite  du  cénacle  : 
<•«  statues  ont  60e.  de  hauteur ,  elles  sont  placées  sur  des 
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piédestaux  gothiques  ,  sur  lesquels  sont  écrits  en  caractères 
du  XIVe.  siècle ,  les  noms  des  saints.  L'ogive  de  chaque 
niche  est  ornée  d'un  trèfle  sur  l'avant  et  d'un  autre  dans 
l'enfoncement  ;  elle  est  portée  sur  deux  colonnes  et  deux 
demi-colonnes,  avec  des  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuilles 
en  crosses ,  les  embases  hexagones  avec  des  moulures  rondes  : 
la  plinthe  est  la  même  moulure  que  celles  des  embases. 
L'intervalle  d'une  ogive  à  l'autre  est  rempli  par  une  rosace 
à  quatrc-feuilles  ,  et  par  trois  trilobés  allongés  ;  au-dessus 
de  ces  ogives  règne  une  corniche  ornée  de  deux  rangs 
de  feuilles  dont  l'une  de  feuilles  très-allongées  ,  et  retombant 
en  crosses  avec  des  nervures  très-prononcées  ;  entre  chaque 
feuille  et  pour  remplir  le  vide  que  laisse  entre  elles  cette 
forme  de  feuilles  ,  il  existe  un  rameau  à  trois  feuilles 
d'olivier.  Le  derrière  du  sarcophage  est  appuyé  et  se 
confond  dans  un  mur  portant  le  tabernacle  et  le  gradin 
dont  les  deux  bouts  seulement  sont  vus  et  ornés  de  panneaux 
gothiques.  Le  gradin  sur  lequel  on  place  les  chandeliers 
et  le  tabernacle  a  60e.  de  hauteur;  il  est  composé  de 
dix  bas-reliefs ,  représentant  les  principales  phases  de  la  vie 
de  la  sainte  Vierge ,  patronne  de  l'église  de  Vire.  Les  bas- 
reliefs  sont  divisés  par  un  faisceau  de  colonnettes  ,  dont 
une  partie  porte  une  frise  ogivale  et  l'autre  partie  monte 
jusqu'à  la  corniche  qu'elles  soutiennent  ;  cette  corniche 
est  un  diminutif  de  celle  de  l'autel  ;  mais  ayant  en  pins 
un  ressaut  sur  chaque  colonnette  ,  le  milieu  du  gradin 
sous  le  tabernacle  forme  une  partie  en  corps  avancé  : 
elle  est  ornée  d'un  bas- relief  représentant  la  Cène  et  de 
deux  anges  en  contemplation. 

Le  tabernacle  a  presque  la  forme  de  la  façade  d'une 
cathédrale  ;  nous  avons  pensé  que  cette  forme  convenait 
mieux  que  toute  autre  ,  par  la  raison  que  la  cathédrale 
est  faite  pour  contenir  la  généralité  des  fidèles  et  toutes 
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les  choses  saintes;  le  tabernacle  destiné  à  contenir  le  St- 
Sacreraent  devait  être  le  résumé  de  l'édifice  ,  comme  la 
Sr.  -Eucharistie  est  la  sublimité  de  la  foi  catholique  :  partant 
de  cette  idée  ,  nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à 
son  ornementation.  Il  est  donc  ainsi  composé  :  un  corps 
avancé  formant  portail  ,  présentant  cinq  frontons  sur  la 
façade  et  deux  en  retour  :  sur  celui  du  milieu   est  la 
porte  ornée  de  dix-huit  statuettes  en  haut-relief,  chacune 
dans  une  niche  en  ogive  ;  le  tympan  de  la  porte  est  formé 
d'un  bas-relief,  représentant  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  : 
dans  les  voussures  du  portail ,  se  trouvent  dix-huit  statuettes 
couronnées  de  baldaquins  à  jour  ;  dans  les  montants  droits , 
au  milieu  de  colonnettes  et  d'ogives  ornées  ,  il  y  a  six  autres 
statuettes  en  ronde  bosse  ,  le  fronton  aigu  est  orné  d'un 
Christ  en  croix ,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  aux 
cotés  :  il  est  terminé  ,  par  un  panache  sur  lequel  est  porté 
un  anjjp  en  admiration.  Les  deux  premiers  frontons  latéraux 
couvrent  deux  niches  dans  lesquelles  sont  des  statuettes  de 
la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne  ;  dans  les  tympans  de  ces 
frontons  sont  deux  bas-reliefs  ,  l'un  représentant  le  Bon 
Pasteur,  et  l'autre  la  sainte  Vierge  au  milieu  d'un  disque  rayon- 
nant ;  les  deux  autres  frontons  latéraux  forment  avec  ceux  en 
retour  deux  pinacles  très-compliqués  et  très-orués.  Dans 
celui  de  droite ,  il  y  a  dix  statuettes ,  savoir  :  saint  Jean-Baj>- 
tiste,  saint  Joachim,  saint  JEJoi,  sainte  Geneviève,  etc.  ;  dans 
celui  de  gauche  ,  le  même  nombre  ,  savoir  :  saint  Joseph  , 
saint  Zacharie ,  saint  Exupère,  saint  Vincent-de-PauI,etc  Les 
pilastres  qui  portent  ces  frontons  sont  ornés  de  colonnettes  , 
d'ogives  ,  de  corniches  ,   de  statuettes  représentant  des 
évêques,  des  prêtres ,  des  rois,  des  religieuses  ,  des  reines, 
etc.  ;  à  la  naissance  de  chaque  fronton  sont  encore  quatre 
statuettes  de  papes  et  d'évoqués ,  couronnés  de  baldaquins  en 
pendentifs  surmontés  d'un  panache  fleuri ,  au-dessus  de  ce 
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corps,  sur  la  façade  et  les  deux  côtés,  s'élèvent,  près  des  contre- 
forts, dix  pinacles  à  jour ,  surmontés  d'aiguilles,  et  dans  chacun 
une  statuette.  Le  corps  du  tabernacle  ,  sur  les  quatre  côtés 
au-dessus  du  corps  avancé  ,  présente  une  muraille  ornée 
de  fausses  fenêtres  en  ogives  très-ornées ,  comprise  entre  les 
prolongements  des  contreforts  ;  au-dessus  de  ces  ogives  , 
règne  tout  autour  une  corniche  ornée  de  feuilles  en  crosses, 
et  formant  ressaut  sur  chaque  contrefort ,  sur  cette  corniche , 
une  galerie  en  ogives  à  jour  ;  au-dessus  et  en  renfoncement , 
s'élève  une  galerie  de  niches  ,  faisant  aussi  tout  le  tour 
du  tabernacle  ,  au  nombre  de  cinquante-six  :  chacune  d'elles, 
couronnée  d'un  fronton  fleuri ,  abrite  une  statuette  montée 
sur  un  piédestal  gothique  ;  la  distribution  de  ces  niches  , 
suit  également  tous  les  ressauts  de  la  corniche  ,  de  manière 
que  ,  sur  chaque  contrefort  ,  la  niche  est  en  avancement , 
avec  colonnettes  détachées.  Le  tabernade  a  1".  U0C.  do 
hauteur  sur  80e.  de  largeur. 
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SDR  QUELQUES  GRANGES  DIBQËRES 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LEVEE. 

Par  PHILIPPE  LEMA1THC , 

Mfttbre  4r  la  Sodeît  îrwti*  pour  la  cwruim  Monnratiis. 


De  toutes  les  abbayes  de  la  Normandie  ,  celle  du  Bec- 
Hellouin  passait  pour  la  plus  riche.  Ses  terres  t  ses  dîmes,  ses 
revenus  étaient  si  considérables,  en  effet,  qu'ils  avaient  donné 
lieu  à  ce  proverbe  : 

En  quelqu'endroit  que  le  vent  venlc  : 
L'abbaye  du  Bec  a  de»  rente». 

Mais  un  de  ses  plus  beaux  domaines  était ,  sans  contredit , 
la  ferme  des  Granges  qui,  entr'autres  terres  dont  elle  se  com- 
posait, comprenait  la  pièce  des  cent  acres,  morceau  formé 
de  cent  sillons  d'un  acre  chaque  sillon.  Il  fallait  certes  ,  de 
vastes  tas  pour  engranger  la  récolte  de  tant  de  terres  et  le 
produit  des  dîmes  ;  aussi  existe-l-il  à  la  ferme  précitée ,  deux 
immenses  granges  dont  la  principale,  qui  a  visiblement  été 
construite  bien  postérieurement  à  l'autre  ,  a  cent  vingt  pieds 
de  longueur  (40  mètres) ,  et  quarante-huit  de  largeur  (16 

13 
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mètres).  Cetie  grange ,  d'après  l'évaluation  du  fermier  qui 
l'occupe ,  peut  contenir  60,000  gerbes  de  blé.  Les  charrettes 
y  entraient  par  une  grande  porte  cintrée  placée  a  l'angle  d'une 
des  façades  :  elles  en  sortaient  par  l'extrémité  opposée.  Plu- 
sieurs fenêtres  semblables  à  celle  du  gable  régnaient  entre 
les  contreforts  ;  j'avais  pensé ,  peut-être  à  tort ,  qu'elles  pou- 
vaient avoir  été  percées  depuis  la  construction  de  la  grange 
qui  cependant  ne  doit  pas  remonter  au-delà  du  XVII». 
siècle.  Un  écussou  effacé  se  remarque  au-dessus  de  sa  porte 
d'entrée  ;  à  ses  dix  houppes  et  à  sa  double  croix  il  est  aisé 
de  reconnaître  qu'il  appartenait  à  un  archevêque  primat.  M. 
l'abbé  Carême  pense  que  c'était  l'écusson  de  Colbert ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  qui  fut  abbé  commendataire  du  Bec 

Quant  à  la  seconde  grange ,  bâtie  en  caillou ,  el!e  est  un  peu 
moins  vaste  et  moins  élevée  que  la  précédente,  mais  aussi  elle 
est  plus  ancienne  et  pourrait  bien  appartenir  au  XIV*.  siècle. 
Les  ouvertures  de  ses  portes  paraissent  avoir  été  refaites  à 
l'époque  de  la  construction  de  la  principale  grange  ;  au  moins 
préseutent-elles  la  même  forme  et  le  même  appareil  de  pierre. 
Tne  grosse  fleur-de-lys  en  pierre  termine  le  sommet  du  gable 
de  la  façade  nord-est  Cette  grange  contient ,  dit-on,  30,000 
gerbes  de  blé. 

Outre  la  ferme  des  Granges ,  l'abbaye  du  Bec  possédait 
encore  le  riche  domaine  de  la  baronnie  de  Bon  ne  ville ,  &  une 
lieue  environ  du  Bec  ,  domaine  dans  lequel  Herluin  fonda  , 
vers  1034  ,  sa  première  communauté.  La  grange  de  Bonne- 
ville-su  r-lc- Bec  a  120  pieds  de  longueur  sur  42  de  largeur. 
Les  voitures  y  entraient  et  en  sortaient  par  des  portes  cin- 
trées placées  aux  deux  extrémités.  Cette  grange  est  bâtie  en 
caillou,  mais  sous  son  larmier  un  cordon  de  pierres  plates  posé 
à  plat  simule  sur  le  caillou  une  découpure  en  dents  de  scie. 
Le  millésime  de  1683  placé  au-dessous  d'un  éensson  que  le 
temps  a  rendu  indéchiffrable ,  et  les  pierres  iulercalées  dans 
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le  caillou  t  sembleraient  indiquer  que  la  grange  de  Bonneville 
aurait  été  réparée  au  XVIIe.  siècle.  Une  petite  porte  latérale 
de  forme  cintrée ,  se  voit  à  la  muraille  septentrionale ,  et  ser- 
vait aux  gens  de  pied.  On  pouvait  engranger  de  30  à  35,000 
gerbes  de  blé  dans  la  grange  de  Bonneville-sor-  le-Bec. 

Au  nombre  des  granges  de  l'abbaye  du  Bec  il  ne  faut  pas 
oublier  de  compter  celle  de  Marbeuf ,  à  Marbeuf ,  commune 
située  à  5  kilomètres  du  Neubourg.  L'abbaye  du  Bec  avait  à 
Marbeuf  une  prébende  qui  ,  d'après  M.  Bonnin  d'Evreux  , 
offrait  un  gros  consistant  en  dîmes  et  droit  de  patronage  aux 
églises  de  Marbeuf,  St-Aubin-d'Ecrasseville  ,  la  Roussière  , 
Ban  ,  Eman  ville  et  Hellenvilliers.  «  Elle  fut  unie  et  annexée 
en  1203  ,  à  l'abbaye  du  Bec  »  et  c'est  à  cause  de  cette  pré- 
bende ,  ajoute  M.  Bonnin  (opusc  et  mém.  hist  sur  la  ville 
d'Evreux) ,  que  l'abbé  du  Bec  était  réputé  le  premier  cha- 
noine du  chapitre  d'Evreux  appelé  le  premier  aux  chapitres- 
généraux  ;  il  possédait  une  maison  canon ica le  nommée  la 
Maison  du  Bec ,  et  avait  droit  de  faire  sa  semaine ,  d'avoir 
voix  aux  chapitres  ,  et  droit  aux  distributions  comme  un 
autre  chanoioe. 

«  La  prébende  de  Marbeuf  avait  cela  de  particulier  qu'elle 
ne  vaquait  jamais ,  que  le  droit  de  commune  y  était  attaché , 
et  que  l'abbé  n'était  point  obligé  de  résider  à  Evreux. 

«  En  reconnaissance  de  cette  union ,  Guillaume ,  abbé  du 
Bec ,  et  son  abbaye ,  donnèrent  ,  en  1 207 ,  à  Luc  ,  alors 
évèque  d'Evreux ,  l'église  de  Dammartin  avec  ses  dépendances, 
et  au  chapitre  d'Evreux ,  celle  d'Ajou ,  et  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  cette  église  avec  plusieurs  traits  de  dîmes  dans  la  pa- 
roisse d'Ormes.  Le  revenu  de  la  prébende  unie  à  l'abbaye  du 
Bec,  est  de  10,000  livres.  • 

Suivant  l'appréciation  de  son  propriétaire ,  la  grange  de 
Marbeuf  pourrait  contenir  80,000  gerbes  de  blé.  On  croit 
dans  le  pays  qu'elle  a  été  bâtie  il  y  a  2/j0  ans.  Couverte  en 
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tuile  et  construite  eu  pierre  et  caillou  ,  ce  dernier  dominant , 
l'épaisseur  de  ses  murs  est  de  1  mètre  20 ,  aux  façades  ; 
d'un  côté  elle  n'est  que  de  80e.  Entre  les  contreforts  sont  , 
d'un  côté  seulement,  quatre  croisées  carrées.  De  même 
que  dans  les  autres  granges  ,  les  voitures  y  entraient  chargées. 
Elle  a  trois  portes,  l'une  latérale ,  de  forme  carrée  et  assez 
grande  pour  laisser  passer  une  voiture  vide  ,  les  deux  autres 
placées  aux  angles  des  façades  sont  l'une  ogivale  et  l'autre 
cintrée.  Une  croisée  cintrée  aussi  se  remarque  à  chaque  fa- 
çade. A  l'intérieur,  la  grange  offre  un  bas-côté  formé  par  un 
rang  de  piliers  carrés ,  et  en  pierre  ,  entre  chacun  desquels 
on  a  placé  un  pilier  en  bois,  carré  aussi  (1). 

Au  Theil-Nolenl  (2),  canton  de  Thiberville,  les  moines  du 
Bec  possédaient  une  cinquième  grange  remarquable  par  deux 
lancettes  placées  dans  le  gable  et  dont  la  forme  que  l'on  ne 
saurait  appeler  ogivale ,  est  indéfinissable.  La  grange  du  Thcil- 
Nolent  a  trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de  piliers  en  bois, 
carrés.  Elle  engrangeait ,  dil-on ,  trente-deux  mille  gerbes  de 
blé  ;  d'après  l'opinion  répandue  dans  le  pays ,  cette  grange 
aurait  été  bâtie  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans ,  c'est-à-dire 
qu'elle  appartiendrait  au  XIV*.  et  au  XVe.  siècle.  Elle  est 
construite  en  caillou  avec  des  contreforts  de  pierre. 

A  la  \euville-du-Bosc ,  canton  de  Brionne ,  il  existe  une 
grange  non  moins  remarquable  que  les  précédentes;  c'est 
celle  de  la  ferme  de  Cantcloup ,  qui  appartenait  autrefois  au 

(1)  Ces  détails  m'ont  été  fou  ni  in  par  M.  Michel,  instituteur  com- 
munal à  Marbcuf  ;  il  a  môme  eu  l'obligeance  de  m 'envoyer,  sur  ma 
prière,  l'esquisse  de  la  grange  de  Marbcuf;  je  le  prie  d'agréer  mes 
Ires-vifs  remerciments. 

(2)  N'ayant  pu  aller  moi-même  au  Theil-Nolent ,  je  me  suis  adressée 
à  son  sujet ,  à  M.  Racavel ,  instituteur  communal ,  qui  a  rais  la  plus 
grande  obligeance  à  répondre  à  mes  questions*  Qu'il  veuille  bien  trouver 
ici  l'expression  de  ma  sincère  gratitude. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE.  197 

prieuré  de  Notre-ï)ame-du-Parc ,  dHarcourt ,  fondé  vers 
4260  f  par  Jean  I".  ,  baron  d  Harcourt.  Elle  dépendit  en- 
suite de  la  baronnie  de  Sainte- Vaubourg  (1) ,  située  aussi  à 
la  Neuville-du-Bosc  La  grange  de  Canteloup  a  132  pieds  de 
long  sur  48  de  large,  non  compris  un  porche  latéral  avancé, 
composé  de  deux  étages  dont  l'un  servait  de  grenier  à  blé  et 
l'autre  de  grenier  à  avoine.  Ce  porche  a  deux  portes  cintrées; 
Tune  très-grande  pour  les  charrettes  chargées,  l'autre  petite 
pour  les  gens  de  pied.  Trois  nefs  formées  par  deux  rangs  de 
colonnes  arrondies ,  et  en  bois ,  se  voient  à  l'intérieur  de  la 
grange  de  Cantelou;  les  charrettes  passaient  dans  le  vide  laissé 
en  face  du  porche  entre  deux  de  ces  colonnes  ,  et  arrivaient 
ainsi  dans  la  nef  du  milieu  ;  là  on  dételait  les  chevaux  de  de- 
vant pour  opérer  le  déchargement  du  blé  ;  après  quoi  les  voi- 
tures sortaient  par  une  des  portes  cintrées  qui  sont  placées  aux 
angles  des  façades. 

Cette  belle  grange  qui  peut  contenir  plus  de  70,000  gerbes 
de  blé,  suivant  l'estimation  des  cultivateurs  de  la  commune , 
a  été  réparée  à  plusieurs  reprises.  Ses  contreforts  sont  en 
pierre ,  ses  murailles  en  caillou  ,  sa  charcute  ,  ses  colonnes 
et  son  porche  en  bois  de  châtaignier.  Son  larmier  qui  n'est 
point  revêtu  d'un  chaperon  ,  montre  le  bout  des  filières  sur 
lesquelles  s'appuient  les  chevrons  ,  et  sous  ce  larmier  règne 
à  l'une  des  façades ,  un  cordon  en  briques ,  posées  à  plat , 
simulant  des  dents  de  scie.  Ce  cordon  est  en  pierre  à  la  fa- 
rade  opposée. 

On  remarque  dans  le  dessin  ci-joint  que  ,  comme  à  la 
grange  de  Bonneville-sur-le-Bec ,  la  façade  de  la  grange  de 
Canteloup  n'est  appuyée  que  par  un  senl  contrefort ,  mon- 
tant depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  gable. 

(1)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Commanderie  de  même  nom 
située  au  Val-de-La-Haie  (  Seine-Inférieure). 
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A  Corncville ,  non  loin  de  la  route  n°.  10  ,  de  Brionne  à 
Pont-Audemer  par  Montfort  et  Appevitle  ,  existait  avant  la 
révolution  de  1789,  une  abbaye  de  l'ordre  des  Augustin», 
fondée  vers  1U3  ,  et  qui  possédait  de  &0  à  45,000  livres  de 
rente.  Sa  grange  ,  dont  M.  Georges  Bouet  a  eu  l'obligeance 
de  faire  le  dessin  pour  moi ,  n'égalait  pas  en  beauté  celles  qui 
viennent  d'être  décrites.  Couverte  moitié  en  chaume ,  moitié 
en  tuile ,  construite  en  caillou ,  sans  nef  et  n'ayant  de  con- 
treforts que  sur  les  côtés  sans  un  seul  aux  façades  ,  elle  a 
cependant ,  à  ses  deux  extrémités  ,  deux  grandes  jwrtes  cin- 
trées par  où  tes  voitures  entraient  chargées  et  ressorlaient 
vides.  Elle  n'engrangeait  guère  que  20,000  gerbes  de  Wé  , 
n'ayant  que  102  pieds  de  longueur  sur  33  de  largeur. 

Celle  de  la  baronnie  de  SL-Philbert  était  encore  d'une  phis 
l>etite  dimension.  Les  dépendances  de  ce  domaine ,  qui  appar- 
tenait aux  évéques  d'Avranches ,  consistant  plutôt  en  prairies 
et  en  bois  qu'en  terres  labourables,  expliquent  son  exiguité  ; 
sa  construction  pourtant  se  rapprochait  de  celles  des  autres 
granges ,  sauf  que  la  porte  par  où  passaient  les  voitures  est 
sur  le  côté  et  non  à  la  façade ,  mais  les  bâtiments  que  l'ou 
y  a  adjoints  l'ont  lout-à-fait  défigurée. 

D'autres  granges  dimières  m'ont  été  signalées  par  M.  Ha- 
cavel ,  instituteur  communal  au  Theil-Nolent  ;  c'est  à  savoir, 
une  à  Morsent,  canton  d'Evreux  (sud),  laquelle  grange  devait 
très-probablement  appartenir  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  qui 
était  seigneur  de  Morsent  ;  une  à  Reaumesnil,  Beaumont,  etc. 
l  a  grange  de  Morsent  sera  indubitablement  décrite  et  dessinée 
par  M.  Raymond  Bordeaux ,  membre  de  la  Société  ,  et  ré- 
sidant à  Evreux  ;  quant  aux  autres,  je  me  propose  de  faire  de 
leur  description  le  sujet  d'un  second  article. 
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R  EST  AL' RATION  DE  LA  MÉTROPOLE  DE  TREVES. 

(  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Caurnont}. 

M.  le  chanoine  de  Wilmosky  poursuit  la  restauration  de 
la  vénérable  métropole  de  Trêves,  avec  un  zèle  et  une 
intelligence  qui  justifient  de  plus  en  plus  la  distinction  flat- 
teuse dont  il  a  été  l'objet ,  lors  de  la  visite ,  à  Trêves,  du 
Congrès  archéologique  de  Fiance  en  1846  (1).  Après  avoir 
débadigeonné,  rejointoyé,  en  un  mot  réhabilité  l'intérieur 
du  choeur  et  de  la  nef  centrale  (1847),  M.  de  Wilmosky 
a  restauré.  Tan  dernier,  à  l'extérieur  la  partie  romaine  du 
mur  d'enceinte  au  bas-côté  nord. 

Le  temps  viendra  ,  où,  grâce  à  l'excellente  et  conscien- 
cieuse publication  de  M.  l'architecte  Schmidt ,  à  la  contre- 
i,  qui  résulte  du  fait  même  des  travaux  de  M.  Wil- 
,  on  pourra  écrire  sciemment  une  monographie 
complète  de  la  cathédrale ,  assigner  non  pas  à  chaque  partie 
(cela  peut  se  faire  dès  aujourd'hui  ),  mais  à  chaque  membre 
irehitectonique ,  sa  place  dans  l'ère  chronologique  du  mo- 
nument ,  et  dans  le  syncronisme  de  l'art  (2). 


(ij  La  Société  française  décerna  des  médailles  a  MM.  de  Wilmosky  , 


(2)  Baadenkmale  der  rooûchen  Période  ttnd  des  Mittelallers  in  Trier 

S.  livr.  in-fol.  La  partie  graphique  ne  laisse 
rien  à  désirer  ,  malheureusement  le  texte  allemand  est  un 
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I<a  partie  romaine  de  SL  -Pierre  de  Trêves  s'étend  depuis 
le  gable  précédant  la  courbure  de  l'abside  (  en  ligue  avec  l'es- 
calier actuel  du  sanctuaire)  Jusqu'à  la  travée  qui  suit  la  croi- 
sée inclusivement,  le  pilier  auquel  est  adossé  la  chaire  et  son 
pendant ,  marquent  la  limite  occidentale ,  et  le  tout  donne 
un  carré  parfait  de  121  pieds  8  pouces  de  long  sur 
autant  de  large  dans  œuvre.  Une  entrée  latérale  se  trouvait 
au  bas-côté  sud  (seconde  travée)  ;  on  en  supjwse  une  cor- 
respondante au  bas-côté  nord.  Au  même  collatéral  on  a 
constaté  une  entrée  de  façade ,  et  il  y  en  avait  sans  doute 
plusieurs  :  la  basilique  de  Pompeï  plus  petite  en  offrant  cinq 
et  celle  de  St. -Paul  de  Rome  sept.  Les  murs  d'enceinte  étaient 
percés  de  deux  étages  de  fenêtres ,  selon  M.  Schmidt  quatre 
à  chaque  étage  et  sur  chaque  face  du  monument  A  l'Orient 
l'édifice  se  terminait  en  abside,  fait  démontré,  mais  rien 
n'indique  quant  à  présent  une  contre-abside  à  l'Occident; 
le  problème  pourra  se  résoudre ,  au  moyen  d'une  fouille 
quand  on  réparera  la  cathédrale  (1). 

A  l'intérieur  quatre  colonnes  disposées  en  carré  (aujour- 
d'hui piliers)  espacées  par  un  entre-colonnement  double 
de  la  distance  qui  les  séparait  des  murs  d'enceinte  ,  ou- 
vraient trois  travées,  la  centrale  plus  spacieuse  que  les 
deux  extrêmes.  Ces  colonnes  reliées  entr'elles  par  de  grands 
arcs,  se  reliaient  encore  aux  murs  d'enceinte  par  des  for- 
mercts  et  arcs  doubleaux,  faisant  retombée  sur  pilastres 
et  supportant  des  murs  de  refend.  Il  en  résultait ,  en  second 

livre  fermé  pour  bon  nombre  d'archéologues  français.  J'y  suppléerai 
aujourd'hui ,  en  ce  qui  a  trait  a  mon  sujet 

(1)  Ce  problême  a  son  importance.  M.  Schmidt  admettrait  volontiers 
un  portique;  il  s'agirait  de  voir  «  la  grande  salle  des  bains,  que  je  re- 
garde comme  prototype  des  églises  germano-romanes  à  deux  chœurs  , 
a  influé  sur  l'ordonnance  romaine  à  la  cathédrale ,  comme  sur  l'ordon- 
nance romane  du  XI  .  siècle. 


i 
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ordre ,  à  chaque  angle  intérieur  du  monument ,  une  sorte 
de  loge  ou  tribune  prenant  jour  par  une  baie  sur  la  nef 
centrale.  L'édifice  offrant  ainsi  dans  tes  vides  de  sa  partie 
supérieure  la  croix  latine.  L'ensemble  était  recouvert  d'un 
plafond.  A  l'est  et  à  l'ouest  du  tout  un  fronton  qui  pouvait 
avoir  la  hauteur  de  celui  que  l'on  voit  maintenant  entre  les 
deux  tours  de  l'ouest 

Tel  devait  être  (en  tant  que  le  V*.  siècle,  par  suite 
de  l'invasion  des  Barbares  de  607 ,  n'y  ait  apporté  modifi- 
cation),  le  legs  du  IV*.  siècle ,  celui-là  même  que- saint 
Athanase  avait  sans  doute  en  vue ,  lorsque  blâmé  d'avoir 
célébré  les  mystères  dans  une  église  non  consacrée  ,  il  se  dis- 
culpait en  disant  :  «  Hoc  et  Treviris  (anno  336)  factum  vidi  : 
«  nam  et  illis  diebus  fcstis ,  ob  multitudinem ,  cum  adhuc 
«  templa  aedificarentur  congregabantur  fidèles.  »  Je  livre 
ce  texte  aux  méditations  des  archéologues  paléographes  , 
qui ,  charte  en  main  ,  du  fait  de  la  consécration  de  tout  ou 
partie  d'un  édifice ,  ou  de  la  tenue  du  service  divin  ,  con- 
cluent à  un  achèvement  intégral. 

Les  chroniqueurs  nous  apprennent  qu'au  XI".  siècle , 
le  dôme  était  dans  uu  état  de  dégradation  complète  , 
qu'une  des  colonnes  de  marbre  (sic)  s'était  écroulée. 
L'évêque  Poppo  répara  le  dommage ,  entoura  les  colonnes 
subsistantes  d'une  maçonnerie  qui  les  tranforma  en  piliers, 
construisit  un  pilier  neuf  en  lieu  et  place  de  la  colonne 
écroulée,  ce  qui  explique  pourquoi  les  naissances  d'arcs 
que  l'on  y  reconnaît  accusent  une  construction  non  romaine  , 
mais  popjioyenne.  L'œil  même  exercé  peut  confondre  à 
Trêves  les  deux  mains-d'œuvre  t  mais  chaque  appareil 
porte  son  enseignement ,  et  se  réclame  de  son  époque.  On 
a  imprimé  en  France  et  ailleurs ,  que  les  chapiteaux  corin- 
thiens incrustés  dans  les  murs ,  surmontaient  des  colonnes , 
c'est  une  erreur  ;  ils  appartiennent  à  des  pilastres,  au  nombre 
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de  quatre,  ce  qui  suppose l'eiistence  cachée  de  trois  autres 
en  total  haut  porteurs  des  formerets  et  douWeaux  que  pro- 
jetaient les  colonnes. 

Voulant  agrandir  la  cathédrale ,  l'évéque  Poppo  enleva  le 
mur  de  la  façade ,  en  laissant  subsister  ce  qu'il  fallait  de 
construction  pour  façonner  deux  piliers  à  l'instar  des  pré- 
cédents; il  répéta  la  disposition  romaine  d'une  travée  spa- 
cieuse suivie  d'une  plus  étroite ,  ce  qui  donnait  a  l'ensemble 
la  forme  d'un  carré  long ,  divisé  en  cinq  travées  et  clôtura 
le  tout  par  une  abside  à  voûte  en  demi  coupole  flanquée 
de  deux  tours  (i). 

La  mort  le  surprit  en  pleine  construction  (1047),  mais  : 
«  Quae  inceperat  Poppo  ,  continuavit  Eberhardus  et  ad 
«  finem  perduxit  Udo.  » 

Trois  fragments  de  fût  granitique  gisent  au  portail  sud- 
ouest  de  St. -Pierre  et  passent  pour  avoir  appartenu  à  la 
colonne  écroulée.  Ils  furent  effectivement  déterrés  dans  la 
cathédrale  ,  au  pied  du  pilier  substitué ,  alors  que  l'arche- 
vêque Lothaire  Metteruich  (16U)  faisait  creuser  sa  propre 
tombe.  M.  Schmidt  et  autres  en  ont  conclu  que  les  autres 
piliers  recelaient  chacun  une  colonne  de  granit ,  mais  voici 
que  le  sondage  de  M.  de  Wilmosky  au  pilier  nord-est  a 
constaté  une  colonne  de  marbre  blanc.  J'en  viens  au  mur 
romain  du  bas-côté  nord. 

L'enlèvement  du  crépi  fit  apparaître  au  lieu  des  quatre 
baies  préjugées  par  M.  Schmidt,  le  tracé  de  cinq  fenêtres 
dont  les  parties  de  jour  visibles  étaient  aveuglées.  Les  trois 
centrales  sont  fort  rapprochées  les  unes  des  autres.  On 
opéra  la  consolidation  avec  le  plus  grand  soin,  les  briques 


(I)  La  crypte  date  de  la  mOtnc  époque.  Les  baies  ouvrant  sur  la  nef 
centrale  reçurent  trois  colonnettes. 
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défectueuses  furent  remplacées  aux  différentes  assises,  par 
des  briques  analogues ,  ainsi  des  pierres ,  des  jambages  , 
des  fermetures  de  fenêtres,  seulement  les  jours  reçureni 
un  parement  de  grès  blanc  ,  aûn  que  l'œuvre  primitive  pût 
se  distinguer  au  premier  coup-4'œil.  M.  de  Wilmosky,  vou- 
lant dégager  l'cmbasement  ,  arriver  au  niveau  romain  et 
rencontrer  les  fondations ,  ouvrit  une  tranchée  longitudinale. 

Sa  pioche  heurta  bientôt  un  lit  compact  et  profond  d'osse- 
ments humains ,  au-dessous  plusieurs  sarcophages  identiques 
aux  spécimen  connus.  A  l'ouest  de  la  porte  actuelle  qui  ouvre 
sur  la  croisée  ,  on  découvrit  un  commencement  d'escalier, 
ayant  absolument  la  même  dimension  que  l'escalier  romain 
à  l'angle  de  la  basilique ,  vulgairement  le  palais  Constantin , 
et  dont  la  destination  devait  être  de  conduire  à  l'étage  su- 
périeur de  la  cathédrale.  Plus  à  l'est  et  se  prolongeant  au- 
delà  de  la  porte  d'entrée  jusque  vers  l'angle  de  l'édifice  , 
on  reconnut  un  vestige  d'une  salle  ou  appartement 

La  paroi  méridionale  se  trouve  formée  par  le  mur  même 
de  la  cathédrale,  percé  de  trois  baies,  deux  formant  niche 
ou  armoire  et  la  troisième  à  l'est  une  porte  surmontée  d'un 
segment  de  cercle,  plus  deux  arcs  cintrés  en  brique  sur 
champ.  Trois  embasements  appliqués  au  susdit  mur  in- 
diquaient des  pilastres  destinés  à  supporter  probablement 
une  voûte ,  car  au-delà  d'une  certaine  hauteur ,  ils  attei- 
gnaient aux  fenêtres.  Du  mur  de  clôture  à  l'est,  iJ  ne  subsiste 
qu'un  certain  nombre  d'assises ,  mais  l'appareil  le  prouve  , 
le  mur  n'a  point  été  relié  à  celui  de  la  cathédrale ,  mais 
construit  avec  ce  dernier  d'un  seul  jet  L'exploration  au 
nord  et  à  l'ouest  reste  subordonnée  aux  fouilles  ultérieures. 

Le  fond  de  l'appartement  est  occupé  par  un  hypocauste 
à  piliers  de  briques,  conforme  aux  hypocaustes  connus  ;  l'aire 
en  brique  était  recouverte  d'un  triple  lit  de  ciment-chaux, 
gros  sable ,  et  briques  concassées.  —  chaux  et  sable  fin,  chaux 
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incrustée  d  une  mosaïque,  mais  presque  en  totalité  brisée  et 

On  reconnaît  néanmoins  un  encadrement,  à  dessins,  formés 
de  cubes  rouges  et  bleus  sur  fond  blanc ,  dans  le  genre  de 
la  mosaïque  de  FHcssem  ;  mais  parmi  les  petits  quadrila- 
tères recueillis  ça  et  la  dans  les  décombres,  on  en  compte 
de  toutes  les  couleurs  et  même  de  toutes  nuances.  Rouge , 
bleu  d'azur,  vert,  jaune,  gris,  noir  et  blanc.  Les  uns  de 
terre  cuite,  de  marbre  (noir),  de  substance  calcaire,  de 
verre  coloré,  opaques,  translucides.  Il  en  est  même  de  dorés 
à  la  surface ,  d'intrinsèquement  dorés ,  de  métalliques  presque 
toujours  fragmentés ,  mais  diaprés  des  plus  brillants  reflets. 
Un  morceau  représente  une  partie  de  canard ,  ventre  blanc 
nuancé,  ailes  vertes  :  un  autre  une  cigogne  pattes  rouges  , 
ombrées  de  noir ,  le  contour  inférieur  du  corps  est  marqué 
par  des  cubes  métalliques  à  demi  brisés.  Telle  ornementation 
ne  convenait  pas  à  un  plancher  :  elle  était  sans  doute  ap- 
pliquée aux  parois. 

La  porte  dont  j'ai  parlé  donne  accès  de  plein  pied  dans 
la  cathédrale,  et  le  ciment  de  Taire  faisait  partie  intégrante 
de  celui  de  l'appartement 

La  restauration  par  excellence  à  la  cathédrale  de  Trêves , 
serait  de  rendre  au  chœur  actuel  son  vrai  caractère  roman, 
restitution  qui  ne  rencontrerait  pas  de  difficulté  sérieuse. 

L'archevêque  Hillin  (1152-1169)  entreprit  ce  chœur  eu 
même  temps  que  la  crypte  ,  mais  légua  son  œuvre  inachevée 
à  l'archevêque  Jean  (1190-121 2)  qui  la  mena  à  bonne  fin. 
Il  s'agirait  à  l'extérieur  de  démolir  ce  qu'on  appelle  la  chambre 
du  trésor,  malencontreux  kiosque  en  pierre,  que  l'évêque 
Jean  Von  Orsbeck  (1676-1711)  accola  au  sanctuaire  qu'il 
masque  et  défigure.  A  l'intérieur,  tout  en  respectant  le 
grand  autel  renaissance  du  chevet ,  on  réduirait  les  fenêtres 
à  leur  proportion  première ,  ce  qui  permettrait  de  rétablir 
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l'arcalure  qui  les  couronnait ,  double  travail  tout  tracé  par 
les  indications  architectoniqucs  et  les  spécimens  d'arcatures 
qui  subsistent.  On  enlèverait  la  boiserie  marquetée,  au  haut 
dossier  des  stalles,  ensemble  ces  anges  en  manière  de  corps 
de  ballet,  ce  qui  remettrait  au  jour  une  seconde  arcature.  A 
l'entrée  du  chœur,  on  enlèverait  également  les  deux  autels 
renaissance  plus  qu'insignifiants,  adossés  à  la  clôture  du 
chœur  ,  à  gauche  et  à  droite  du  grand  escalier ,  et  l'on 
continuerait  au  chancel  de  front  l'ornementation  que  pré- 
sente le  chancel  latéral.  En  premier  ordre  une  grande  ar- 
cature ,  cintres  a  archivolte  historiée  retombant  sur  colon- 
nette  ;  en  second  ordre  la  petite  arcature.  Des  autels  romans 
convenables  remplaceraient  leurs  devanciers. 

Il  importe  de  le  remarquer,  le  motif  du  cintre  retombant 
sur  colonnes  ou  colonnettes ,  est  le  principe  d'ornementation 
du  monument  Autrefois  la  galerie  au-dessus  du  premier 
ordre  de  la  grande  nef  se  poursuivait  jusqu'au  chœur.  Lors 
des  réparations  nécessitées  par  l'incendie  des  combles  en 
1717  ,  l'archevêque  Franz  Louis  la  supprima  dans  la  pre- 
mière travée.  Il  y  gagnait  un  transept.  11  y  gagnait  ce  que 
les  chanoines  de  l'époque  aimaient  de  passion,  le  grand  jour, 
demandez  aux  verrières  de  Cologne...  Enfin  les  vieillards 
de  Trêves  se  ressouviennent  encore  de  bancs  de  pierre  qui 
régnaient  le  long  des  murs  du  sanctuaire ,  et  dout  le  dossier 
offrait  également  une  arcature;  il  faut  avoir  vu  telle  ordon- 
nance restituée  par  le  crayon  de  M.  de  WUmosky  pour  la 
juger  ce  qu'elle  est ,  belle ,  austère ,  digne  et  surtout  har- 
monieuse. 

B°'.  de  roisin  , 
de  l'Institut  des  Provinces. 
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GÉOGRAPHIE  DU  MOYEN-AGE. 

Je  regarde  comme  une  recherche  des  plus  utiles  celle 
des  divisions  territoriales  par  régions  ou  condita  ,  et  c'est 
à  ce  dessein  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un 
premier  mémoire  sur  les  divisions  territoriales  du  Maine, 
avant  le  Xe.  siècle.  En  quelques  mots,  tel  est  le  ré- 
sumé de  mon  système,  appuyé  par  les  documents  historiques 
les  plus  remarquables  et  les  plus  authentiques. 

4°.  Du  Ve.  siècle  de  notre  ère  jusqu'au  Xe.  la  province  du 
Maine  fut  divisée  en  quatorze  condita ,  appelés  régions  par 
l'ancien  auteur  de  la  «  Vie  de  saint  Julien.  » 

2°.  Chaque  région  du  Maiue  était  subdivisée  en  cantons  ou 
vici ,  au  nombre  de  trois  généralement. 

3°.  Chaque  canton  ou  ne  renfermait  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  villas ,  paroisses  dont  les  limites  étaient 
soigneusement  fixées. 

h°.  Avant  le  Vr.  siècle ,  le  territoire  qui  forma  depuis  la 
province  du  Maine ,  était  occupé  par  trois  cités  distinctes , 
qui  avaient,  sans  doute,  le  même  nombre  de  régions;  ces 
divisions  «lurent  changer  lorsque  les  trois  cités  furent  réunies. 

L'histoire  nous  apprend  que  ces  divisions  territoriales  par 
régions  sont  d'origine  grecque ,  et  Suétone  nous  fait  connaître 
(Aug.  c,  30)  que  ce  fut  l'empereur  Auguste  qui  divisa  la  cité 
romaine  en  régions  et  en  vies.  Les  anciens  régionnaires 
(  P.  Victor ,  S.  Ru  fus ,  etc.  ) ,  font  des  quatorze  régions  de 
la  ville  éternelle  la  description  la  plus  minutieuse ,  et ,  ce  qui 
est  bien  digne  de  remarque ,  jusqu'à  nos  jours  cette  même 
division  en  quatorze  régions  a  subsisté.  Lorsque  le  sénat  mo- 
derne s'est  réuni  dernièrement ,  on  a  vu  des  hommes  venir 
déposer  dans  son  sein  les  quatorze  bannières  des  différentes 
régions.  Personne  n'ignore  que  l'Empereur  Auguste  organisa 
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dans  les  Gaules  avec  le  plus  grand  soin  le  vaste  réseau  de 
l'administration  romaine  ;  rien  de  surprenant  si  le  système 
des  divisions  territoriales  s'y  perpétua  avec  le  droit  romain , 
jusqu'au  X'.  siècle. 

Suétone  nous  dit  que  le  pouvoir  exécutif  choisissait  des  ma- 
gistrats ou  patrons  qui  prenaient  soin  des  régions ,  mais  que 
la  charge  de  ces  officiers  était  annuelle.  Pour  les  vies  ,  au 
contraire ,  c'était  le  peuple  de  chaque  canton  qui  élisait  ses 
maires  (magistri).  Quant  aux  villici,  ou  maires  des  villas  , 
on  sait  parfaitement  ,  par  les  actes  des  mérovingiens  et  les 
capitulaires  de  Charlemagne ,  quelles  étaient  leurs  fouctions. 
\jt&  conciles  des  premiers  siècles  de  la  monarchie  française 
ne  nous  laissent  aucun  doute ,  d'un  autre  côté ,  sur  les  divi- 
sions ecclésiastiques  ,  entièrement  conformes  aux  divisions 
civiles.  Chaque  rigion  était  soumise  à  un  Archipresbyter 
vicanus  qui  avait  autour  de  lui  un  collège  de  clercs  de  tout 
ordre;  chaque  ne  était  administré  par  un  Presbyter  vicanus, 
et  les  simples  bourgs  avaient  un  simple  prêtre.  Dans  la  suite, 
ces  archiprêtres  devinrent  des  archidiacres  ,  et  les  prêtres  de 
vie  des  doyens. 

Nos  historiens  modernes  les  mieux  famés  sont  forcés  d'avouer 
que  l'on  ignore  encore  le  mode  d'administration  de  nos  pro- 
vinces pendant  la  période  gallo-romaine  ,  et  les  essais  de  M. 
Goérart  sur  nos  divisions  territoriales  au  moyen-âge  laissent, 
de  l'aveu  de  tous,  beaucoup  trop  à  désirer;  je  crois  donc  que 
dans  l'état  actuel  de  la  science  les  recherches  les  plus  utiles 
à  entreprendre  sur  la  géographie  ancienne  seraient  celles 
qui  auraient  pour  objet  les  régions  ou  condita  et  les  vies.  On 
parviendrait  à  retrouver  l'emplacement  des  chefs-lieux  de 
ces  divisions ,  la  direction  de  voies  antiques  importantes ,  les 
ruines  de  villas  très-nombreuses.  En  un  mot  ,  on  aurait 
promptement  un  système  complet  pour  relier  entre  elles  la 
plupart  des  découvertes  en  archéologie  gallo-romaine.  J'ai 


Digitized  by  Google 


208  MÉLANGES  l>' ARCHÉOLOGIE. 

riiooncur  de  vous  adresser  un  mémoire  dans  lequel  je  suis 
parvenu  à  réaliser  ce  que  je  vous  prie  de  proposer  aux  autres 
provinces.  Je  suis  certain  de  trouver  sans  beaucoup  de  peine 
les  quatorze  condita  de  l'Anjou  ,  à  l'aide  des  documents  his- 
toriques qui  sont  entre  mes  mains  ;  les  autres  provinces  voi- 
sines n'offriraient  pas  sans  doute  plus  de  difficultés. 

La  savante  introduction  au  polyptique  d'Irminon  nous  fournit 
de  curieuses  données  sur  l'origine  de  la  plupart  de  nos  grands 
fiefs ,  origine  bien  plus  ancienne  qu'on  ne  le  disait  jusqu'à  ce 
jour  ;  mais  ces  données  sont  de  simples  aperçus ,  et  le  sys- 
tème entier  n'est  point  formulé  clairement.  Dans  mon  mémoire, 
je  m'efforce  d'aller  plus  loin  ,  et  d'insinuer  que  bon  nombre 
de  ces  anciens  fiefs  n'ont  point  d'antre  origine  que  les  divi- 
sions par  régions  et  vies.  A  côté  du  puissant  seigneur  qni 
obtenait  en  bénéfice  le  gouvernement  d'une  cité  ou  petite 
province ,  se  plaçait  tout  naturellement  le  magistrat  qui  obte- 
nait de  celui-ci  ,  également  en  bénéfice ,  le  patronage  d'une 
région  ,  et  au-dessous  de  ce  dernier  se  trouvaient  les  vicaires 
ou  viguiers,  placés  à  la  tête  d'une  vicairie  (dépendance  d'un 
vie).  Dans  chaque  région  l'on  trouve  donc  au  moyen-âge  la 
place  forte ,  élevée  par  les  bras  de  tous ,  où  le  conseil  s'assem- 
blait ,  où  le  seigneur ,  grand  justicier  ,  tenait  sa  cour ,  et  où 
l'on  rassemblait  les  richesses  en  temps  de  guerre  Dans  chaque 
vie  Ton  retrouve  aussi  le  caslel  du  juge  de  la  vicairie. 

Je  me  propose,  dans  un  mémoire  suivant,  de  montrer  que 
le  Mans  gallo-romain  fut  calqué  fidèlement  sur  la  ville  des 
Césars  ;  je  me  propose ,  dans  un  autre  ,  de  traiter  des  pagi 
et  des  fiefs  du  Maine  ,  etc.  ,  etc. 

Avec  l'aide  de  l'habile  M.  Triger ,  j'espère  pouvoir  accom- 
pagner prochainement  mon  premier  mémoire  d'une  carte  où 
les  divisions  territoriales  antiques  figureront  ainsi  que  les 
voies ,  connues  jusqu'à  ce  jour ,  et  les  points  où  des  ruines 
romaines  ont  été  découvertes.  L'abbé  Voisin  , 

de  l'Institut  des  Provinces. 
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Congrès  central  d'agriculture,  VI:  session.— Le  Congrès 
central  d'agriculture ,  fondé  en  vertu  d'une  délibération  prise 
à  Senlis ,  par  des  hommes  de  province ,  a  donné  des  espé- 
rances ;  mais  la  direction  qui  lui  a  été  imprimée  les  a 
bientôt  fait  évanouir.  Au  lieu  de  faire  du  Congrès  le  moteur 
imprimant  le  progrès  agricole  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  le  régulateur ,  en  quelque  sorte ,  des  sociétés  agri- 
coles et  des  comices,  comme  le  voulaient  quelques  membres, 
à  Senlis  t  on  l'a  jeté  entre  les  mains  des  hommes  politiques  de 
Paris,  de  ces  hommes  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  reproduire, 
partout  où  ils  se  trouvent ,  les  discussions  qu'ils  ont  entamées 
soit  à  la  chambre ,  soit  dans  les  journaux.  Engagé  dans  cette 
fausse  route ,  dès  qu'il  a  mis  le  pied  à  Paris ,  le  Congrès 
central  d'agriculture ,  comme  on  l'appelle ,  devint  bientôt 
un  cercle  d'économistes.  On  sait  ce  qu'il  a  fait  dans  les 
5  sessions  qui  ont  eu  lieu  ,  l'agriculture  y  a  peu  gagné  ; 
seulement  le  concours  des  délégués  des  différentes  sociétés 
agricoles  qui  formaient  le  Congrès ,  a  toujours  eu  un  résultat 
utile,  en  établissant  des  rapports  entre  des  hommes  qui  ne  se 
seraient  jamais  connus  sans  l'occasion  que  le  congrès  central 
leur  a  fournie.  D'autre  part ,  le  Congrès  central  a  exercé  sur 
quelques  sociétés  une  mauvaise  influence ,  en  leur  inspirant  le 
goût  des  discussions  politico-agricoles  qui  ne  mènent  à  rien. 

Cette  année ,  le  Congrès  central  avait  obtenu  le  palais  du 
Luxembourg ,  la  salle  même  où  les  pairs  tenaient  leurs  séances 
publiques  :  les  ministres  de  la  république  avaient  fait  cet 
honneur  à  l'agriculture  ,  ce  que  les  puissants  de  Paris  ont 
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exalté  comme  une  faveur  insigne  à  laquelle  la  monarchie 
n'aurait  jamais  consenti  :  cela  est  vrai ,  peut-être ,  mais  à 
présent  qu'il  n'y  a  plus  de  pairie,  il  faut  bien  qne  la  salle 
serve  à  quelque  chose ,  et  d'ailleurs  elle  a  été  accordée , 
comme  on  le  sait ,  aux  réunions  présidées  par  M.  Louis 
Blanc  ;  l'agriculture  n'a  donc  pas  obtenu  une  faveur  aussi 
extraordinaire  qu'on  l'a  dit  Celui  qui  écrit  cette  note  avait 
sa  place  à  l'ancien  banc  des  ministres ,  la  même  place  avait 
été  occupée ,  à  la  réunion  de  M.  Louis  Blanc ,  par  un  artiste 
pédicure  qui  avait  pris  soin  d'écrire  son  nom  sur  le  bureau  ; 
plusieurs  de  ses  collègues  en  avaient  fait  de  même  ,  de  sorte 
qu'on  peut  recueillir  une  liste  des  membres  de  la  réunion 
Louis  Blanc  Mais  revenons  au  Congrès.  Quelle  différence 
entre  les  Congrès  qui  se  tiennent  à  Paris  et  ceux  que  la  pro- 
vince a  inaugurés  il  y  a  20  ans ,  16  ans  avant  que  Paris 
y  pensât  En  province ,  le  Congrès  scientifique ,  quoique  six 
fois  plus  nombreux  ,  marche  avec  un  ordre  admirable.  A 
Paris,  le  Congrès  agricole  court,  ou  plutôt  se  traîne  sans 
direction  sur  les  mêmes  questions  depuis  six  ans.  Il  défait 
une  année  le  rapport  qu'il  a  fait  l'année  précédente ,  et  avec 
cette  méthode  à  la  Pénélope  il  pourra  siéger  encore  20  ans 
avant  d'être  fixé  sur  les  questions  d'ailleurs  très-controversées 
qu'il  attaque.  Un  des  grands  chevaux  de  bataille  du  Congrès, 
c'est  la  constitution  des  chambres  consultatives  et  du  conseil 
général  de  l'agriculture  par  voie  d'élection. 

Voilà  6  ans  qu'il  se  passionne  pour  cette  création  qui  doit 
amener  l'âge  d'or  pour  l'agriculture  î!  11  faut  être  bien  cré- 
dule pour  se  persuader  que  cela  puisse  être  d'aucune  espèce 
d'utilité  pour  les  progrès  de  l'agriculture ,  mais  la  foi  sauve, 
dit-on ,  et  l'on  est  trop  heureux  de  se  nourrir  d'illusions  : 
laissons  donc  le  Congrès  se  passionner  pour  les  chambres 
consultatives  ;  ce  sont  de  ces  choses  qui  après  tout  ne  peuvent 
faire  ni  plus  ni  moins  de  bien  que  les  sociétés  d'agriculture 
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existantes  ?  Pourquoi  donc  le  gouvernement  n'en  finit-il  pas 
de  les  donner  ?  Eh  mon  Dieu ,  c'est  qu'il  ne  peut  se  résoudre 
à  rien  commencer  ni  à  rien  finir.  M.  Buffet  n'a  pas  eu  le 
temps  de  penser  au  projet  de  son  confrère  M.  Touret ,  et 
l'on  ne  sait  pas  encore  si  M.  Lanjuinais  pourra  penser  à 
l'agriculture ,  quoiqu'il  soit  ministre  de  ce  département. 

Le  Congres  central ,  en  entrant  dans  la  salle  des  Pairs ,  a 
(ait  choix  de  M.  Dupin  aîné  pour  son  président ,  qui  était 
suppléé ,  quand  il  se  rendait  à  la  Chambre ,  par  M.  Darblay 
et  M.  le  marquis  de  Vogué  ,  deux  vice-présidents  très- 
capablcs  :  parmi  les  secrétaires  du  Congrès ,  la  Société  fran- 
çaise comptait  cette  année  deux  de  ses  membres,  M.  le 
comte  d'Ësterno  et  M.  de  MecfleL  Le  choléra  et  l'irrégu- 
larité des  convocations  avait  fait  que  150  personnes  seule- 
ment ,  au  lieu  de  quatre  à  cinq  cents  qu'on  y  a  vues  anté- 
rieurement ,  siégeaient  aux  séances.  M.  de  La  Londe  du 
Thil ,  de  Rouen ,  et  M.  Bordeaux ,  inspecteurs  de  l'Asso- 
ciation Normande ,  ont  pris  une  part  brillante  aux  discus- 
sions. Le  compte-rendu  formera  un  volume. 

X. 

Séances  administratives  de  l'Institut  des  provinces  et  de 
la  Société  française ,  à  Paris.  Le  choléra ,  en  empêchant 
t>eaocoup  de  membres  de  se  rendre  à  Paris ,  a  fait  que  ces 
deux  compagnies  n'ont  tenu  qu'une  séance  administrative 
pendant  la  session  du  Congrès  :  si  les  circonstances  l'avaient 
permis ,  l'Institut  des  provinces  aurait  eu  une  grande  séance 
publique,  dont  il  aurait  offert  la  présidence  à  M.  de  Falloux, 
un  de  ses  membres ,  et  la  Société  française  aurait  aussi  eu 
la  sienne  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  penser  à  l'exé- 
cution de  ce  projet  M.  Duchastellier ,  chargé  des  fonctions 
de  secrétaire-général,  était  malade  depuis  trois  semaines,  à 
Versailles.  Ni  M.  Victor  Peut,  désigné  pour  secrétaire  de  la 
Société  française  pour  les  séances  de  Paris ,  ni  M.  de  Cussy , 
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inspecteur  de  la  division  ,  ne  sont  pas  venus  à  Paris.  MM.  de 
Caiftnont  et  de  Glanville  ont  donc  jugé  que  dans  des  cir- 
constances si  défavorables  il  fallait  se  borner  à  une  conférence 
administrative.  Cette  conférence  a  eu  lieu  le  mercredi  6 
juin  au  Palais  du  Luxembourg. 

Institut  des  provinces,  —  M.  de  Caumont ,  après  avoir  ré- 
sumé en  quelques  mots  les  derniers  travaux  de  l'Institut  des 
provinces ,  parlé  de  son  action  sur  les  Congrès  scientifiques , 
sur  les  expositions  régionales  qu'il  a  créées  et  des  projets  qu'il 
se  propose  d'exécuter ,  a  présenté  la  carte  agronomique  du 
Finistère  et  le  mémoire  explicatif  de  M.  Le  Jean ,  de  Moriaix, 
travail  qui  sera  imprimé  dans  le  volume  de  la  classe  des 
sciences  de  l'Institut  des  provinces.  M.  de  La  Londe  du 
Thil ,  de  la  Seine-Inférieure ,  a  été  admis  candidat  pour  une 
des  places  auxquelles  l'Institut  nommera  dans  sa  prochaine 
réunion  de  1849.  Une  discussion  importante  s'est  engagée 
sur  la  direction  a  donner  aux  Congrès  scientifiques  en  général 
et  aux  Congrès  d'agriculture  en  particulier. 

La  Société  française  a  d'abord  reçu  diverses  communi- 
cations comprises  dans  les  lettres  de  correspondance ,  puis 
elle  a  nommé  trois  membres  nouveaux ,  savoir  : 

M.  Armand  Durêcu  ,  inspecteur  de  l'Association  Nor- 
mande au  Thuit-Simcr  (Eure). 

M.  Casimir  Caumont  ,  propriétaire  de  l'abbaye  de  Ju- 
mièges ,  à  Rouen. 

M.  Bertre  fils ,  licencié  en  droit ,  à  Rouen. 

M.  de  Glanville  a  communiqué  un  travail  très-intéressant , 
dont  l'insertion  au  Bulletin  de  la  Société  a  été  immédiatement 
ordonnée  ;  c'est  un  tableau  de  toutes  les  églises  des  diocèses 
de  l'archevêché  de  Rouen  ,  qui  ont  été  consacrées  au  XIIIe. 
siècle  par  Odon  Rigaulu  L'étude  des  parties  de  ces  édifices 
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qui  n'ont  pas  été  refaites  serait  d'un  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire de  l'art  en  Normandie,  et  le  travail  de  H.  de  Glanville 
déterminera  nécessairement  plusieurs  membres  de  la  Société 
française  à  l'entreprendre  chacun  dans  sa  circonscription.  La 
Société  tiendra  ses  prochaines  réunions  administratives  à  Vaux- 
sur-Latson  et  a  Pont-l'Evêque. 

Exposition  de  F  industrie  nationale,  à  Paris,  —  L'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  nationale  renferme  quelques 
objets  d'art  dont  nous  devons  entretenir  les  lecteurs  du 
Bulletin. 

Nous  avons  distingué  des  épis  en  zinc  d'une  hauteur  con- 
sidérable et  faits  à  l'imitation  de  ceux  qui  couronnaient  les 
châteaux  aux  XV.  et  XVI*.  siècles ,  sauf  toutefois  les  cise- 
lures. Les  épis  qui  ont  été  exposés  sont  bien  de  la  forme  de 
ceux  dont  nous  parlons ,  mais  ils  n'offrent  guère  de  moulures. 
C'est  d'ailleurs  une  bonne  idée  de  la  part  de  l'artiste  que 
d'avoir  voulu  ramener  à  la  mode  ces  magnifiques  couron- 
nements des  anciens  toits  de  nos  châteaux  du  moyen-âge. 

Les  vitraux  peints  sont  nombreux  à  l'exposition  ,  il  y  en  a 
d'assez  bons  et  de  très-mauvais  :  nous  avons  remarqué  ceux 
de  M.  Thibault  de  Clermont. 

En  somme  ,  l'exposition  des  produits  passe  tout-à-foit  ina- 
perçue en  France  et  même  dans  la  ville  de  Paris ,  démoralisée 
par  les  émeutes ,  décimée  par  le  choléra  et  devenue  de  reine 
de  la  civilisation  et  des  arts  ,  la  capitale  des  socialistes  :  on 
comprend  que  Paris  a  cessé  de  régner  sur  les  arts ,  et  que 
c'est  en  province  qu'ils  doivent  se  réfugier. 

Le  temps  des  expositions  générales  nous  parait  d'ailleurs 
fini,  celui  des  expositions  régionales  commence.  Si  le  gouver- 
nement comprenait  ce  qu'on  peut  obtenir  de  celles-ci ,  elles 
exerceraient  une  rapide  influence  sur  le  progrès  ;  mais  que 
peut-on  attendre  de  la  bureaucratie  ignorante,  routinière, 
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suffisante,  qui  administre  la  France  machinalement,  méprisant 
tout  ce  qui  se  fait  hors  de  Paris,  une  bureaucratie  qui  appelle 
administrer  étouffer  tout  germe  de  vie  en  province  :  il  n'y  a 
rien  à  espérer  d'un  pareil  régime ,  c'est  à  la  province  à  tout 
faire  pour  échapper  aux  étreintes  de  la  centralisation  pari- 
sienne. Qu'elle  cesse  Renvoyer  aux  expositions  de  Para, 
qu'elle  réserve  ses  produits  pour  les  expositions  régionales , 
et  bientôt  elle  verra  renaître  dans  son  sein  l'émulation ,  l'ac- 
tivité ,  la  vie  que  la  centralisation  parisienne  absorbe  injus- 
tement à  son  profit.  D.  C. 

Exposition  de  peinture  de  Paris.  —  C'est  encore  ici  a  la 
province,  sans  nul  doute,  à  réhabiliter  les  vrais  principes  et 
les  intérêts  de  l'art  en  France.  —  L'exposition  annuelle ,  à 
Paris ,  des  objets  d'art  est  menacée ,  comme  tant  d'autres 
institutions  livrées  inconsidérément  à  l'influence  exclusive  de 
la  capitale ,  à  tomber  en  désuétude,  ou  tout  au  moins  a  man- 
quer son  but ,  en  jetant  le  désordre  et  le  plus  profond  décou- 
ragement dans  les  amis  éclairés  de  l'art. 

Cette  fois,  comme  l'année  dernière ,  les  galeries  des  Tui- 
leries se  sont  ouvertes  à  tous  les  tableaux  qu'un  jury,  désigné 
par  le  suffrage  universel  des  artistes,  a  été  chargé  d'admettre 
et  de  classer.  —  L'exposition  se  ressent  d'une  manière  très- 
notable  de  ce  mode  d'admission.  Les  artistes  aimés  du  public 
et  justement  renommés  se  sont  prêtés  très-peu  à  embellir  la 
solennité ,  et  la  plupart  se  sont  tenus  à  l'écart.  —  D'un  autre 
côté ,  l'entrée  de  la  galerie  elle-même  a  été  eu  quelque  sorte 
forcée  par  une  foule  de  médiocrités,  qui,  en  se  faisant  compter 
lors  de  l'expression  du  suffrage  universel ,  ont  ainsi  acquis 
un  droit  de  présence  que  je  ne  sais  quel  esprit  de  démocratie 
peut  justifier ,  mais  que  l'art  lui-même  réprouve  certaine- 
ment Ainsi  nous  avons  vu ,  surtout  dans  les  tableaux  de  genre 
et  dans  le  paysage  en  particulier,  des  toiles  dont  le  specta- 
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leur  ne  saurait  deviner  la  pensée  et  que  les  barbouilleurs 
d'enseigne  les  plus  expédiufs  auraient  presque  honte  d'avouer. 
Mais  là  ,  peut-être ,  n'est  pas  le  plus  grand  danger  du  mode 
suivi  ,  parce  que  le  public  parisien  reste  toujours  trop  bon 
juge  pour  ne  pas  faire  la  juste  part  de  ces  médiocrités  va- 
niteuses :  où  le  danger  est  plus  réel  et  plus  imminent ,  sui- 
vant nous ,  c'est  dans  l'éloignement  forcé  où  cet  état  de 
choses  semble  placer  depuis  deux  ans  les  artistes  justement 
renommés,  qui  désertent  de  dépit  ou  de  dégoût  les  solen- 
nités qui  devaient  glorifier  l'art  parmi  nous.  Deux  choses 
fatales  résulteront  pour  l'art  lui-même  de  cet  éloignement  : 
l'absence  d'une  occasion  convenable  pour  le  public  de  s'élever 
par  la  vue  des  cheis-d'eeuvre  i  et  la  nécessité  de  distribuer 
des  récompenses  nationales  à  des  médiocrités  de  second  et 
de  troisième  ordres. 

Mais  à  qui  la  faute  de  tous  ces  désastres  ?  Un  peu  au  gou- 
vernement qui  manque  de  fermeté  ,  beaucoup  à  la  section 
des  beaux-arts  de  l'institut ,  qui  n'a  pas  su  tenir  d'une  main 
assurée  le  sceptre  du  bon  goût ,  et  qui ,  se  laissant  souvent 
dépasser  par  des  artistes  du  dehors  au  lieu  de  les  absorber 
dans  son  sein ,  s'est  mis  à  leur  faire  une  guerre  de  mauvais 
a  loi ,  puisque  l'art  et  le  talent  devaient  rester  la  seule  loi 
de  ses  décisions. 

Que  deviendront  dans  l'avenir  les  expositions  de  Paris  ? 
Que  deviendront  les  pays  chargés  de  les  régler?  Que  deviendra 
l'art  lui-même  sous  l'influence  du  suffrage  universel  des 
jeunes  artistes  et  des  rapins  sans  nombre  que  contiennent 
les  ateliers  de  nos  jours  î  —Si  le  gouvernement  ne  se  montre 
pas  très-sévère  dans  la  distribution  des  récompenses ,  s'il  n'a 
pas  la  fermeté  d'aller  chercher  jusques  dans  leurs  ateliers 
les  artistes  les  plus  méritants ,  il  est  à  craindre ,  il  faut  le 
dire ,  que  la  dégénérescence  de  notre  siècle  et  l'abâtardisse- 
ment du  goût  national ,  avec  le  double  besoin  du  bon  marché 
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et  de  la  prompte  exécution  qui  nous  dominent ,  n'arrivent 
trcs-promptement 

Honneur  encore  à  la  province ,  si ,  par  ses  expositions  ré- 
gionales ,  si  par  une  entente  sage  et  éclairée  de  la  distribution 
de  ses  récompenses ,  elle  peut  à  la  fois  rendre  aux  travaux 
sérieux  et  patienta  de  l'art  cette  juste  considération  qui  fait 
la  force  du  talent ,  la  consolation  des  vives  et  chaudes  inspi- 
rations ,  qui ,  sans  arriver  toujours  au  but ,  tendent  au  moins 
a  quelque  chose  de  grand  et  d'élevé. 

A.  du  Chatbllieb, 

de  C Institut  des  Prounces. 

Travaux  publics.  —  Le  Minisire  des  travaux  publics  a  ieui 
de  présenter  une  loi  pour  l'achèvement  du  Louvre  ,  et  de- 
mande l'autorisation  de  faire,  pour  cet  effet,  une  dépense  de 
31  millions.  Celte  dépense  pouvait  sans  doute  être  faite  en 
temps  ordinaire ,  mais  le  lendemain  d'une  crise  où  il  est  ur- 
gent de  s'occuper  de  choses  sérieuses ,  comprend-on  qu'on 
présente  un  projet  futile ,  un  vieux  projet  qui  doit  sans  doute 
être  exécuté  un  jour,  mais  qui  pouvait  dormir  encore  30  ans 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  Est-ce  en  agglo- 
mérant de  nouveau  à  Paris ,  par  de  grands  travaux  de  ce 
genre ,  les  ouvriers  de  la  province  qu'on  veut  rendre  à  Paris 
la  tranquillité  ?  est-ce  en  absorbant  les  ressources  de  la  pro- 
vince pour  embellir  Paris  !  véritablement  on  a  peine  à  com- 
prendre cet  aveuglement ,  le  lendemain  d'une  émeute ,  et 
lorsque  le  Président  de  la  République  prononçait  ces  nobles 
paroles  dans  son  message  à  la  chambre  :  Je  me  suis  engagé 
à  diminuer  les  abus  de  la  centralisation;  je  suis  et  je  resterai 
fidèle  à  mon  manifeste. 

On  vient  de  voir  comment  les  parisiens  comprennent  la 
décentralisation.  —  Travaux  d'embellissement  à  •  Paris ,  31 
millions*  —  Travaux  du  chemin  de  Lyon ,  bien  autrement 
utile,  7  millions.  On  parle  de  transférer  la  bibliothèque  au 
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Louvre  ,  mais  y  a-t-il  urgence  pour  faire  cette  translation  T 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  perfectionner  le  régime  intérieur 
de  l'établissement. 

Il  y  a  quelques  années  on  a  ,  dit-on  ,  laissé  voler  plus  de 
10,000  volumes.  A  présent  on  ne  peut  obtenir  de  livres  tant 
la  confusion  est  grande;  il  vaudrait  donc  mieux  perfectionner 
le  mécanisme  administratif  que  de  penser  à  déménager  :  s'il 
est  vrai  que  des  réformes  ont  été  faites  ,  que  des  améliora- 
lions  ont  été  obtenues  ,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore. 

Quant  aux  expositions  de  l'industrie  auxquelles  on  veut 
cousacrer  une  partie  des  nouveaux  bâtiments  projetés,  elles 
seraient  mieux  la,  peut-être,  qu'aux  Champs-Elisées  ;  mais  ne 
voyez-vous  pas  que  les  expositions  générales  ne  servent  à  rien, 
que  ces  montres  sont  bonnes  tout  au  plus  pour  amuser  les 
parisiens ,  qu'elles  ne  sont  d'ailleurs  que  confusion. 

Les  expositions  régionales  sont  seules  utiles ,  seules  elles 
peuvent  faire  bien  connaître  la  géographie  industrielle  de  la 
France,  seules  elles  produiront  des  résultats  pour  le  progrès  du 
pays.  Kh  bien  ,  on  ne  fait  rien  pour  elles  ;  qu'importe  en  effet 
le  progrès  du  pays,  il  faut  avant  tout  satisfaire  les  tendances  de 
Paris.  La  réunion  de  toutes  choses  dans  des  locaux  uniques, 
voila  ce  qui  préoccupe  nos  Ministres ,  et  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  d'accord  sur  d'autres  points  avec  un  des  plus  grands  cen- 
tralisateurs de  l'époque  ,  qui  voudrait  que  toute  l'administra- 
tion fut  organisée  de  manière  que  le  premier  Ministre  en  fit 
mouvoir  toutes  les  parties  comme  un  organiste  fait  mouvoir  un 
orgue ,  ils  gravitent  sans  s'en  douter  vers  le  même  système,  et 
cda  au  moment  où  partout  le  cri  de  décentralisation  se  fait 
entendre  !  c'est  à  n'y  pas  croire  et  cependant  cela  est. 

fj.  M.  S. 

De  l'organisation  des  Sociétés  savantes  (  second  mé- 
moire) par  M.  de  Lamoihe  ,  de  Bordeaux.  —  Nous  an- 
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nonçâmes  >  il  y  a  quelques  mois  ,  la  publication  d'un  ar- 
ticle sur  l'organisation  des  Sociétés  savantes ,  par  M.  L.  de 
tamothe  de  Bordeaux ,  et  nous  présentâmes  quelques  obser- 
vations critiques  sur  plusieurs  des  idées  défendues  par  cet 
habile  académicien.  L'auteur  vient  de  faire  paraître  un  second 
article  que  nous  avons  lu  avec  infiniment  d'intérêt 

Dans  notre  annonce  du  premier  travail  de  M.  de  Lamotbe, 
nous  disions  que,  dans  notre  entière  conviction,  l'Institut  na- 
tional ne  pouvait  dans  sa  forme  actuelle  donner  une  bonne 
direction  aux  Sociétés  savantes  des  départements. 

M.  de  Lamotbe  commence  par  reproduire  notre  projet  de 
réorganisation  de  l'Institut  national  ,  puis  il  continue  : 

«  Nous  n'avons  pas  dit  que  des  nouvelles  attributions  de 
«  l'Institut  ne  dût  pas  résulter  une  modification  plus  ou  moins 
«  complète  de  ses  statuts.  Appelé  aujourd'hui  sur  ce  terrain 
«  nouveau ,  nous  dirons  que  nous  partageons ,  jusqu'à  un 
«  certain  point ,  les  idées  de  M.  de  Caumont ,  mais  sans  rc- 
*  noncer  t  aussi  facilement  qu'il  le  fait ,  à  emprunter  le  con~ 
«  cours  d'un  corps  qui  a  acquis  ,  à  d'aussi  justes  titres ,  la 
«  place  éminente  qu'il  occupe  dans  le  monde  savant  Toutes 
«  les  institutions  se  modifient  constamment  en  vue  du  pro- 
«  grès ,  c'est  la  loi  de  l'humanité ,  comme  celle  de  la  nature , 
«  qui  s'est  élevée  du  minéral  jusqu'à  l'homme.  Nous  igno- 
«  rons  la  loi  de  ces  transformations  ;  mais  nous  devons 
«  nous  y  soumettre ,  sous  peine  de  rébellion  contre  l'auteur 
«  de  toutes  choses.  Le  coq»  chargé  de  personnifier  la  plus 
«  haute  expression  de  l'intelligence  ferait-il  seul  exception  à 
«  cette  loi  des  transitions  et  des  transformations  successives , 
«  et  serait-il  inaccessible  à  toute  idée  d'amélioration  ?  Non  , 
«  nous  pouvons  en  répondre  sans  crainte.  Il  sait  qu'aux  yeux 
«  de  l'ignorance  seule  l'immobilité  peut  être  un  mérite  ;  et 
«  nous  ne  lui  ferons  pas  l'injure  de  penser  qu'il  se  complaise 
«  à  tout  jamais  dans  la  sphère  d'action  que  lui  ont  léguée 
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<  les  temps  passés.  Le  seul  reproche  que  Ton  puisse  lui  adres- 

•  scr ,  selon  nous ,  avec  quelque  fondement,  sur  cette  ques- 

•  lion ,  c'est  de  n'avoir  pas  pris  l'initiative ,  ou  du  moins  de 

•  ne  pas  s'être  emparé  de  cette  idée  ,  dès  qu'elle  a  été 

•  couse. 

•  La  première  modification  qu'il  nous  parait  utile  d'apporter 

•  dans  la  constitution  de  l'Institut,  c'est  de  relier  ses  diverses 

•  académies  entre  elles  d'une  manière  plus  intime  qu'elles 

•  ne  le  sont  ;  aujourd'hui ,  on  pourrait  dire  qu'elles  sont 

•  seulement  juxtaposées. 

«  N'est-il  pas  une  foule  de  questions ,  de  matières  qui , 
«  traitées,  par  exemple,  dans  la  classe  des  sciences  morales  et 

•  politiques,  touchent  aussi  à  la  géographie,  à  la  médecine? 

•  Un  sujet  étudié  par  un  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
«  tious  et  belles-lettres  ne  pourra-t-il  pas  intéresser  la  classe 

•  des  sciences  morales  et  politiques  ?  Une  question  d'histoire 

•  et  une  question  d'astronomie ,  la  chimie  et  la  statistique  , 

•  la  botanique  ou  la  zoologie ,  la  physique  et  l'architecture , 

•  sont-elles  toujours  sans  point  de  contact  ?  Et  cependant 

•  voila  des  matières  traitées  toujours  uniquement  devant  les 

•  hommes  de  la  spécialité.  Des  réunions  plus  fréquentes  de 
1  toutes  les  classes  de  l'Institut  nous  paraissent  donc  indis- 

•  pensables  pour  les  progrès  de  la  science  ,  autant  que  pour 

•  l'influence  du  premier  corps  scientifique  de  France.  » 
Nous  partageons  les  idées  de  M.  de  Lamothe  quant  à  ces 

séances  des  diverses  classes  réunies ,  mais  l'Institut  qu'il  croit 
plus  progressif  qu'il  ne  l'est  réellement  n'en  veut  pas  en- 
tendre parler.  L'année  dernière  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  essaya  de  faire  revenir  cet  usage ,  et  j'ai  pu  ,  en  as- 
sistant aux  séances  de  plusieurs  classes  .  voir  combien  d'ob- 
jec lions  futiles  furent  élevées  contre  le  projet  ;  les  discussions 
qu'il  souleva  se  prolongèrent  pendant  plusieurs  mois ,  car  on 
n'expédie  pas  rapidement  les  a  flaires  à  l'Institut ,  les  plus  lé- 
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gères  modifications  d'un  article  réglementaire  peuvent  soulever 
des  discussions  qui  durent  des  années.  Bref,  le  mauvais  vouloir 
des  membres  l'a  emporté  ,  la  proposition  a  été  enterrée ,  ou 
si  elle  a  été  admise ,  elle  n'a  pas  reçu  d'exécution ,  ce  qui  re- 
vient au  même. 

Nous  donnons  notre  complet  assentiment  au  projet  qui  con- 
sisterait à  faire  élire  les  membres  de  l'Institut  pour  toutes 
les  Académies  de  la  République,  et  ce  mode  d'élection  ,  di- 
sons-le en  passant ,  est  déjà  appliqué  par  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  dont  les  trois  quarts  des  membres  sont  élus  sur  la 
présentation  de  candidats  choisis  au  scrutin  par  les  Académies 
de  France.  Dans  les  citations  qne  nous  faisions  dans  le  Bul- 
letin ,  des  deux  iunovations  principales  que  nous  avions  pro- 
posées il  y  a  long-temps ,  nous  ne  sommes  point  entrés  dans 
les  détails  ;  or  ,  nous  voulions  l'élection  à  deux  degrés  comme 
elle  a  lieu  à  l'Institut  des  provinces.  M.  de  Lainothe  préfère 
lui  l'élection  directe  par  les  Académies.  Ce  mode  est  plus 
en  harmonie  avec  le  mécanisme  actuel  de  l'élection  politique; 
nous  n'avons  pas  d'objection  sérieuse  à  opposer ,  seulement 
dans  l'intérêt  de  l'Institut  et  pour  qu'il  puisse  exercer  un 
certain  contrôle  sur  le  choix  des  membres  titulaires,  nous  eus- 
sions préféré  le  mécanisme  adopté  par  l'Institut  des  provinces. 

M.  de  Lamothe  nous  a  mal  compris  quand  il  a  supposé  que 
les  deux  sessions  que  nous  avions  demandées  chaque  année , 
sessions  auxquelles  auraient  assisté  tous  les  membres  de  l'In- 
stitut venant  de  leurs  diverses  provinces,  auraient  lieu  ailleurs 
qu'à  Paris  ,  nous  n'avions  point  eu  cette  pensée.  L'Institut 
des  provinces  a  aussi  deux  sessions ,  elles  ont  lieu  dans  la 
même  ville  au  moins  pendant  six  années;  il  n'y  a  que  les  con- 
grès de  nomades. 

M.  de  Lamotbc  me  demande  si  les  membres  qui  se  dépla- 
ceront pour  aller  assister  à  ces  deux  grandes  sessions  rece- 
vront une  indemnité  ,  cela  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute,  et 
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iJ  ne  serait  pas  difficile  de  subvenir  à  ces  dépenses  de  voyage 
el  de  séjour  :  nos  députés  sont  payés  un  peu  cher ,  les  mem- 
bres de  l'Institut  se  contenteraient  à  moins. 

Je  prie  donc  M.  de  Lamothe  de  rectifier  dans  ses  notes 
l'opinion  qu'il  m'attribue  de  rendre  l'Institut  nomade. 

M.  de  Lamothe  applique  aux  Académies  départementales 
un  système  d'élection  analogue  a  celui  qu'il  demande  pour 
l'Institut 

«  Celles-ci,  dit-il,  pèchent  par  le  même  vice  que  l'Institut  ; 
«  elles  présentent,  pour  les  localités  de  département  autres  que 
<•  le  chef-lieu,  les  inconvénients  que  M.  de  Caumont  reproche 
«  au  premier  corps  savant  pour  les  villes  autres  que  Paris. 
«  Ainsi ,  jamais  dans  la  Gironde  on  n'a  songé  à  décerner  le 
«  titre  de  membre  titulaire  à  un  habitant  de  La  Réole  ou  de 
«  Lesparrc  ;  peut-être  même  quelque  article  du  règlement 
«  s'y  oppose-t-il  ;  et  il  n'en  est  pas  moins  désirable  cependant 
«  que  tous  les  hommes  de  mérite  puissent  occuper  une  place 
«  égale  dans  ces  sociétés»  La  distance  des  localités ,  qui  est 

•  un  inconvénient  majeur  lorsqu'il  s'agit  de  l'Institut,  et  sur 
-  lequel  nous  reviendrons ,  disparaît  ici  complètement  » 

«  Les  Académies  de  département  perdraient  immédiatement 
«  le  caractère  de  caste  de  localité  qu'elles  offrent  aujourd'hui, 
«  si  elles  ne  se  recrutaient  plus  par  elles-mêmes  ,  et  si  une 
«  réunion  générale  de  tous  les  hommes  éclairés  du  départc- 
«  ment  était  convoquée  pour  pourvoir  à  chaque  vacance.  Ici, 
«  la  production  du  diplôme  de  bachelier  ès- lettres  et  un  cer- 
«  tificat  d'identité  délivré  par  le  maire  nous  paraîtraient  in- 
«  dispeosables  pour  être  admis  à  prendre  part  à  l'élection. 
«  Les  votes  pourraient  être  recueillis  au  chef-lieu  de  chaque 
«  arrondissement  par  les  priucipaux  fonctionnaires  de  l'Uni- 

*  versité  réunis  en  bureau.  » 

«  Cependant,  si  l'on  essayait  dès  demain  un  tel  système,  la 
«  place  vacante  à  l'Académie  pourrait  bien  rester  inoccupée. 
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n  Les  bacheliers  es-lettres  ne  s'empresseraient  pas  de  venir 
«  déposer  leurs  votes  ;  peut-être  même  les  candidats  ne  se- 
«  raient-ils  pas  nombreux.  Mais  la  position  des  Académies  , 
«  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  n'est  pas  celle  que  nous  leur 
«  croyons  réservée  dans  l'avenir  ;  et  déjà  l'adoption  des  vues 
«  que  nous  avons  présentées  dans  notre  premier  travail  aug- 
•  menterait  considérablement  leur  influence.  D'ailleurs  si  les 
«  sociétés  départementales  veulent  obtenir  des  modifications 
«  dans  la  constitution  de  l'Institut  ,  si  elles  veulent  voir  ou- 
«  vrir  les  portes ,  il  faut  qu'elles  donnent  le  signal  de  la  ré- 
«  forme ,  en  se  modifiant  elles-mêmes  ,  en  agrandissant  leur 
«  sphère  d'action  ,  en  se  posant  comme  pouvoir  de  CEtat , 
«  en  donnant  libre  accès  a  toutes  les  capacités. 

L'idée  est  hardie,  mais  elle  est  bonne,  c'est  le  suffrage  uni- 
versel en  quelque  sorte  appliqué  aux  élections  académiques. 
Si  les  Académies  qui  se  meurent ,  faute  d'être  moins  remar- 
quées du  public ,  reprenaient  par  là  un  peu  d'importance ,  il 
y  aurait  à  ce  système  un  avantage  incontestable ,  mais  aussi 
les  Académies  seront  exposées  à  voir  paraître  dans  leur  sein 
des  hommes  peu  honorables ,  d'une  moralité  douteuse  :  l'élec- 
tion assise  sur  une  base  aussi  large  pourrait  produire  de  sin- 
guliers résultats,  je  préférerais  pour  les  Académies  de  dépar- 
tement surtout,  l'élection  de  candidats  parmi  lesquels  choi- 
sirait l'Académie. 

M.  de  Lamothe  s'occupe  aussi  des  Congres.  «  Les  Congrès, 
«  dit-il ,  nous  apparaissent  plutôt  comme  une  machine  de 
«  guerre  et  d'agitation ,  benne  pour  arriver  à  un  but  déter- 
«  miné ,  que  comme  une  manifestation  de  la  vraie  science , 
«  amie  du  calme  et  du  repos.  Les  Congrès  remplissent  à  peu 
«  près  dans  l'ordre  scientifique  la  mission  des  banquets  dans 
«  l'ordre  politique.  » 

Il  y  a  du  vrai  dans  cette  appréciation  ,  les  Congrès  ont  fait 
un  grand  bien  en  secouant  les  Académies  de  provinces  sou- 
vent un  peu  somnolentes,  sans  toutefois  produire  de  révolution 
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comjxarable  à  celle  que  les  banquets  politiques  ont  faite.  Ils  ont 
évidemment  déjà  modifié  considérablement  les  idées  :  on  sent 
que  les  anciens  corps  académiques  ne  conviennent  plus  à  la 
société  moderne  ,  et  les  vues  élevées  si  bien  exprimées  dans 
le  mémoire  de  M.  de  Lamothc  ,  sont  la  meilleure  preuve  des 
progrès  opérés  par  les  Congres  et  l'Institut  des  provinces ,  les 
premiers  ils  ont  élevé  la  voix  sur  la  nécessité  d'une  réorga- 
nisation des  corps  savants ,  ils  ne  cesseront  de  la  demander , 
et  s'ils  ne  sont  pas  complètement  d'accord ,  quant  aux  moyens, 
a\ec  M.  de  Lamothe ,  ils  applaudiront  à  ses  efforts. 

Nous  le  félicitons ,  pour  notre  part ,  d'avoir  repris  et  traité 
avec  tant  de  talent  une  question  que  nous  avions  soulevée  en 
1855  au  Congres  de  Douai ,  et  sur  laquelle  nous  n'avons 
cessé  d'appeler  l'attention  des  savants. 

de  Caumont, 
Directeur  général  de  l'Institut  des  province*. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française.  —  Des 
difficultés  insurmontables  s'opposent  à  la  tenue  du  Congrès 
archéologique  de  France,  à  Dijon.  En  conséquence ,  le  conseil 
de  la  Société  a  pris  l'arrêté  suivant  :  Le  Congrès  archéolo- 
gique qui  devait  avoir  lieu  à  Dijon  aura  lieu  à  Bourges , 
le  1".  octobre.  Tous  les  membres  de  la  Société  française 
sont  invités  à  se  rendre  à  celte  réunion  :  elle  se  tiendra  dans 
la  salle  de  la  Cour  d'assises  (ancien  palais  de  Jacques-Cœur  ). 

NÉCROLOGIE.  ——Mort  de  Mg\V  Evèque  de  Poitiers etdeMg\ 
VEvêqued  Orléans.  Mgr.  l'Evôque  de  Poitiers  vient  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé.  Quand  la  Société  tint  son  Congres  ar- 
chéologique a  Poitiers ,  en  1843,  Mgr.  présida  plusieurs  de  ses 
séances  publiques.  Il  avait  eucouragé  les  recherches  historiques 
dans  son  diocèse ,  et  confié  à  M.  Aubert,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  et  inspecteur  de  la  Société  française  ,  le  soin 
d'écrire  l'histoire  de  toutes  les  paroisses  du  Poitou  ;  travail 
immense  dont  notre  confrère  ne  cesse  de  s'occuper. 


224  CHRONIQUE. 

La  Société  française  comptait  Mgr.  l'Evéquc  de  Poitiers 
au  nombre  de  ses  membres. 

Mort  de  M.  l'abbé  Fayet.  —  M.  l'abbé  Fayet ,  évéque 
d'Orléans,  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société 
française,  est  mort  il  y  a  quelques  mois,  représentant  du 
peuple  à  l'assemblée  constituante  ;  homme  d'esprit  et  très- 
instruit,  M.  Fayet  avait  été ,  sous  la  Restauration ,  inspecteur- 
général  de  l'Université. 

L'Institut  des  provinces  et  la  Société  française  furent  ac- 
cueillis avec  empressement  par  M.  Fayet ,  lorsque  ces  deux 
compagnies  tinrent  une  session  à  Orléans ,  en  1845  ;  il  prit 
la  parole  dans  une  des  réunions  de  l'Institut  des  provinces  et 
fit  les  honneurs  de  sa  cathédrale  à  la  Société  française  avec 
une  amabilité  dont  tous  les  membres  présents  conserveront 
le  souvenir. 

Mort  de  M.  le  O.  de  Kergariou.  —  M.  le  C1*.  de  Ker- 
gariou ,  également  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  de 
la  Société  française ,  ancien  pair  de  France  ,  était  un  des 
préfets  de  la  Restauration  qui  avaient  témoigné  le  plus  de 
sympathie  pour  l'archéologie  et  popr  les  études  sérieuses  en 
général.  Aussi  rendit-il  de  véritables  services  sous  ce  rapport 
dans  les  départements  qu'il  administra  successivement.  M.  de 
Kergariou  avait  formé  une  collection  intéressante  de  médailles, 
notamment  de  médailles  celtiques. 

Mort  de  M,  le  baron  de  Sallen. — M.  le  baron  de  Sallen  , 
membre  de  la  Société  française  depuis  plus  de  10  ans,  avait 
fait  pratiquer ,  à  ses  frais ,  des  fouilles  à  Pierrepont  et  a 
Reviers  (Calvados),  et  y  avait  découvert  d'anciennes  sépul- 
tures très-curieuses  ,  dont  il  présenta  la  description  dans  une 
des  séances  générales  de  la  Société  ;  il  avait  recueilli  quel- 
ques médailles  romaines  et  divers  objets  d'antiquité.  M.  de 
Sallen  avait  été  quatre  années  de  suite  délégué  par  1* Asso- 
ciation Normande  au  Congrès  central  d'agriculture  séant  à 
Paris. 
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SÉANCE 


PAR  LA  SOagTÈ  FRANÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION  DES  MOKCMENT3 . 


Le  10  février  1849. 


Présidence  de  Mg*.  l'Evêque  de  Bayeux, 


Aujourd'hui!  0  février  1849,  le  Conseil  d'administration  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  s'est 
réuni  en  séance  extraordinaire  dans  la  grande  salle  du  palais 
épiscopal  de  Bayeux  que  Mgr.  l'Evêque  s'était  empressé  de 
mettre  dans  ce  but  à  la  disposition  de  M.  de  Caumont ,  di- 
recteur de  l'Association. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  s'étaient  rendus 
à  la  convocation ,  qui  leur  avait  été  adressée  ;  répondant  à  la 
même  invitation ,  presque  tous  les  membres  du  clergé  de 
Baveux  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  membres  de  la  So- 
ciété d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  cette 
ville ,  remplissaient  également  l'enceinte  de  cette  vaste  salle 
qui  ,  décorée  avec  bonheur  dans  le  goût  italien  par  M. 
Harou-Romain ,  ancien  architecte  du  département ,  se  prête 
on  ne  saurait  plus  convenablement  à  la  destination  qui  lui 
est  affectée  de  contenir  la  galerie  chronologique  des  évêques 
du  diocèse. 

15 
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Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  Mgr.  l'Evoque  a  occupé 
le  fauteuil  de  la  présidence  ;  à  ses  côtés  ont  pris  place  au 
bureau,  MM.  de  Caumont  ;  F.  de  Cussy;  Gauquelin-Des- 
pallières ,  maire  de  Bayeux  ;  Rivière  et  Michel  ,  vicaires- 
généraux  ;  Pezet,  président  de  la  Société  académique  ;  Castcl, 
secrétaire-général  de  cette  association  ;  Lambert,  conservateur 
de  la  bibliothèque  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
Kichelet,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  Georges  Rouet, 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société.  On  re- 
marquait dans  rassemblée  MM.  Lafletay,  docteur  ès-lettres, 
chanoine;  De  Valroger,  chanoine;  De  La  Boire,  président  de 
la  Société  d'agriculture  ;  De  Bonnet  hose ,  vice-président  gé- 
néral de  la  Société  d'agriculture  ;  Tavigny ,  membre  de  la 
même  société  ;  Lair  de  Béarn  ais ,  architecte  ;  Dclaunay ,  id.  ; 
Guerin  La  Couture,  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce; 
De  Marguerye  De  Collcville ,  propriétaire  à  Collcvillc  ;  Cosnc 
de  Cardanville ,  maire  de  Loucellcs  ;  A.  Bessin  ,  propriétaire  ; 
Léon  Nicollc ,  id.  ;  G.  Pezet,  avocat;  Desnoyers ,  id. ,  membres 
de  la  Société ,  etc.  MM.  le  Sous-Préfet  et  le  Procureur  de  la 
République  avaient  écrit  pour  exprimer  le  regret  par  eux 
éprouvé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  Villers  a  été  désigné  par  le  bureau  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire. 

En  déclarant  la  séance  ouverte,  Mgr.  l'Evéquc  a  profité  de 
celte  occasion  pour  remercier  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
choisir  pour  lieu  de  sa  séance  le  palais  épiscopal ,  et  d'avoir 
ainsi  cimenté ,  en  quelque  sorte ,  par  cette  union  de  la  science 
et  de  la  religion  l'accord  parfait  qui ,  depuis  la  fondation  de  la 
Société  française  ,  n'a  cessé  de  régner  entre  le  clergé  et  les 
membres  de  cette  association  si  utile ,  accord  dont  les  résul- 
tats ont  été  un  mutuel  concours  apporté  dans  la  conservation 
et  la  restauration  de  tant  d'édifices  religieux  ,  dont  sans  cela 
le  pays  et  les  arts  pleureraient  la  perle.  Quant  à  lui,  a  ajouté 
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le  digne  Prélat  t  fier  d'être  à  la  téte  du  diocèse  dans  lequel  a 
pris  naissance  cette  noble  institution  destinée  à  vciUer  sur  les 
monuments  élevés  par  des  siècles  de  piété  ,  il  apportera  en- 
tièrement  à  cette  œuvre ,  à  la  fois  si  éminemment  artistique 
et  chrétienne ,  tout  le  dévouement  dont  il  est  susceptible  ; 
heureux  qu'il  est  d'associer  ses  efforts  à  ceux  des  hommes  de 
cœur  et  de  dévouement  dont  les  labeurs  ont  produit  en  France 
de  si  heureux  effets. 

Cette  allocution  a  rencontré  dans  l'auditoire  de  vives  sym- 
pathies. 

M.  de  Caomoot  a  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Le  Couvreur  ,  ancien  desservant  de  Martragny  , 
fait  connaître  le  dépouillement  qu'il  a  fait  sur  les  registres  de 
l'état  civil  de  cette  paroisse,  des  noms  des  personnes  inhumées 
dans  l'église  de  cette  localité. 

LETTRE  DE  M.  LE  COUVREUR. 

Monsieur  , 

Pendant  que  j'étais  desserrant  de  Martragny ,  je  recueillis 
dans  les  anciens  registres  de  Ja  paroisse  les  noms  des  per- 
sonnes inhumées  dans  l'église  ,  avec  l'indication  de  l'époque 
de  leur  sépulture  ou  de  leur  dtfcès,  de  leur  état  ou  profession, 
de  leur  âge  et  de  la  partie  de  l'église  où  elles  sont  inhumées  ; 
pensant  que  ce  document  pourrait  offrir  quelqu'intérét ,  en 
ce  sens  qu'il  donnerait  une  idée  du  grand  nombre  des  inhu- 
mations de  ce  genre  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  le  communiquer 
pour  que  vous  en  fassiez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Je  ferai 
précéder  cette  nomenclature  de  quelques  observations. 

1".  Le  premier  registre  date  de  162/t.  11  sera  facile  de 
s'apercevoir  que  de  cette  époque  au  lPr.  avril  1779,  un  cer- 
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tain  nombre  de  registres  manquent ,  surtout  parmi  les  plus 
anciens. 

2°.  Le  nombre  total  des  inhumations  faites  dans  l'intérieur 
de  l'église ,  et  que  l'on  peut  constater,  n'est  que  de  67  ,  du 
5  juillet  1627  au  1".  avril  1779,  c'est-à-dire  ,  dans  un  es- 
pace de  152  ans.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  inhumation  eu 
deux  ans.  Mais  on  doit  tenir  compte  de  l'observation  précé- 
dente, et  si  l'on  veut  avoir  une  moyenne  plus  exacte  ,  il  faut 
prendre  un  laps  de  temps  assez  notable ,  pour  lequel  les  re- 
gistres seraient  tous  ou  presque  tous  conservés ,  soit  de  1729 
à  1779.  On  trouvera  dans  cet  intervalle  de  50  ans  35  inhu- 
mations dans  une  paroisse  qui  contenait  de  3  à  400  habitants: 
encore  les  registres  manquent-ils  pour  quelques  années  com- 
prises dans  cette  période.  Il  faut  ajouter ,  pour  être  vrai ,  que 
dans  les  premiers  temps  de  la  conservation  des  registres  la 
population  pouvait  être  moindre,  et  aussi  les  inhumations  dans 
l'église ,  plus  rares. 

3°.  La  partie  de  l'église  où  se  faisaient  les  inhumations  est 
rarement  indiquée.  On  pourra  néanmoins  conclure  des  indi- 
cations existantes  que  l'on  n'enterrait  dans  le  chœur  (au 
moins  à  Marlragny  )  que  les  curés  et  les  membres  des  familles 
seigneuriales.  Il  existait  sans  doute  des  lois  ou  règlements  à 
ce  sujet. 


l'inhumation. 


1627  —  5  juillet  Lebouteiller, 
id.  —12  juillet.  Picard, 
1631  —  6  mai.    Picard  , 
i  67 4  —  13  juin.   Couler , 
4088  —  23octob.  Léger, 


laboureur. 

curé  de  seconde  portion, 
décédé  chef  M.  de  Granges, 
curé  de  2#.  portion. 


40 
70 
68 
71 
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ÉPOQIE  DE 

i/iHiuuTioa. 

ÉTAT  00  PBOMSMOJC,  ETC. 

kL  —  25nov. 

Le  Picard , 

71 

1736-17nov. 

De  Tïrroois ,  vet 

ive  de  M.  de  GrimoutiU 

e.  85 

1741—  7  mai. 

Mouillard, 

(8œois). 

1745-  «fer. 

Daniel  ,  seii 

rneur  de  Martregny. 

••••  CnŒ 

•<L  —  ISocL 

Mouillard  , 

6 

1744  —  13  ftv. 

Larcher, 

87 

Mouillard, 

38 

1745—  10  mai. 

Aumont ,  cui 

ré  de  r.  portion  et  chape 

lainde 

— 10  mai.   Mouillard  , 


Î7i8 

4749  —  18  sept. 

id. 

id. 

id. 
1750 


Nicolle  , 
2  octob.  Nkolle , 
4  oct.  Nicolle, 
18oct.  Nicolle, 
4déc  DeGrimouville, 


laboureur, 
fille  de  Michel 
id. 


73 
45 
21 
18 


V.  de  M".  Ch«\  de 
Sgr.  d'Esquay. 


1751  —  JOjao?.  Nicolle, 
1753—  Ijanv.  Mouillard, 

id.  —  19  déc    Destanls , 
1755  —  12  mars.  Véchi, 

id.  —  4arrU.  Mouillard, 
1750—  7  octob.  Véchi , 
1760—  1  arriL  Pasquier, 

1762  — 19  aTril.  Addine , 
1765—  1  jauT.  DeGrimouville- 

La rehaut , 
id.  —  26  août  Nicolle 
1767  —   1  mars.  Vissière , 
1769  —  14  août.  Fosacy  , 
1774  —  13  juio.  Hamel , 
1776 —  11  mars.  Aumont , 
1179  —  1  atril.  Renaud 


76 


Ecolier  de 

Jésuites.  19 

curé  de  1**.  portion.  56  chœur. 
Ois  de  J.  B.  ,  laboureur.  0  nef. 

laboureur,  fils  Julien.  24  id. 

fils  Jean-Baptiste  ,  laboureur.  10  net 
v*.  en  2».  noces  de  Jacq.  Fosscy, 

laboureur.  75  id. 

v*.  de  Julien  Mouillard.  100  nef. 

73  chœur. 

laboureur.  J48  nef. 

femme  de  Jacques  Aumont.  ....  nef. 

femme  de  Jacques  Mouillard.  78  nef. 

femme  d'Antoine  Mouillard.  38  id. 

v*.  de  Julien  Mouillard.  70  id. 

curé  de  V.  portion.  70  chœur. 
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KPOQCR  DE 

ÉTAT  OD  FBOrESSIOJI,  ETC. 

ACE. 

S  2 

£43 

l'imsimatioii. 

2  - 
8 

4G90- 
4692  • 
itL  • 
1694 
.696- 

1697 

id. 
1700 
1701 
1703 

id. 
1704 
1705 

id. 

1706 

1709 

id. 
1711 

kL 
1714 
1718 
1719 

id. 

1726 
1728 
1729 
id. 
1732 

id. 
1733 

id.  - 


 (une  Gile 

de  Gohier  Thomas)  fermier  de  M.  Daniel.  26-7 

28janv.  .  .  mère  de  M.  Brocbard, avocat  du  Roi.  .... 
19nov.  Léger,  55 
7  déc.    Nicolle ,  75 

2  janv.  Després  ,  veuve  de  Nicolas  Mouillard.  91 
22  juillet.  DeGrirnouvillc,  f,|s  de  Jean  et  de  Jeanne  de  finnois.  3  a  4 


26  janv.  Hébert  « 
. .  février.  Picard , 
1  juin.    Mouillard , 
Mouillard  , 
Doquest  , 
Malherbe  . 


-  8  juin. 

-  10  juin. 

-  6  déc 
...  mai. 
-19  nov. 

-  20  déc. 


épouse  de  Julien  Le  BouteUlcr. 
01s  Catherin, 
fils  de  Jean. 

maître  d'école. 

veuve  de  Michel  Nicolle. 


Mouillard  , 
Lebouteillcr , 
1 6  mars.  Louvet , 

26  mai.    Des  prés  , 
14  juillet.  Mouillard. 
12 janv.  Mouillard, 

27  août.  , 


femme  de  Gilles  Mouillard. 


(enfant  en  nourrice). 


—  28  août.  Mouillard, 


77 
70 
15 
59 

80 
76 
45 
84 


28 
83 
.... 
23 
76 


nef. 


—   3  déc  Benoist 


curé  de  portion* 
femme  de  Julien  Nicolle. 

nièce  de  M.  Jean  de  Véchy ,  curé  de  sJ'auM 

9  de  la  s'. 


Martragny. 
•   8  févr.  De  Grimou ville,  écuyer. 

déc   De  ..ville,       épouse  d'Henry  de  Grimouvillc 
.  22  avril.  Nicolle  , 
■  16juilleLFossé, 

-  31  mars.  Nicolle, 

-  29 juin.  Briard, 

-  7  mars.  Véchy  . 
30  oclob,  Mouillard , 


Vierge. 


27 
79 


prêtre,  curé  de  portion. 


75  nef. 

75 
81 


Digitized  by  Google 


LE  10  FEVRIER  1849.  231 

La  parole  a  ensuite  été  donnée  à  M.  ViUers  pour  la  lecture 
d'une  notice  historique  sur  le  Palais  épiscopal  de  Bayeux  , 
travail  qui ,  à  défaut  d'autres  titres ,  pouvait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  se  recommander  par  le  mérite  de  l'actualité. 

M.  Villers  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Monseigneur,  Messieurs, 

«  Lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1846,  la  Société  française , 
sous  la  présidence  de  M.  le  Maire  de  Bayeux  ,  vint  tenir  à  la 
bibliothèque  publique  une  de  ses  séances  administratives , 
nous  tentâmes ,  dans  un  exposé  relatif  à  divers  travaux  d'arts 
et  de  restaurations  exécutées  depuis  un  espace  de  six  années, 
de  vous  faire  connaître  quelle  avait  été  l'heureuse  influence 
exercée  dans  notre  pays  par  notre  modeste ,  mais  je  ne  crains 
point  de  le  dire,  patriotique  Association. 

«  Aujourd'hui  que  prés  de  trois  années  se  sont  écoulées 
depuis  notre  dernière  réunion  à  Bayeux ,  et  qu'avec  la  marche 
du  temps ,  si  rapide  ,  aux  jours  où  nous  vivons ,  tout  un 
nouveau  passé  s'est  développé  devant  nous ,  nous  aurions  pu, 
nous  réjouissant  avec  vous  de  la  fructification  des  germes  sa- 
lutaires jetés  par  vous ,  sur  la  terre  classique  des  églises  et 
des  châteaux  ,  .signaler  de  nouveau  un  grand  nombre  de 
travaux,  de  restaurations.  Si  tous  ne  comportent  pas  un 
égal  degré  de  perfection ,  ils  attestent  au  moins  que  l'architecte 
apprécie  les  beaux  monuments  que  construisirent  nos  pères , 
que  du  moins  actuellement  il  sait  les  respecter ,  il  sait  les 
comprendre ,  il  sait  les  réparer  ! 

«  En  vous  félicitant  donc,  Messieurs,  de  cet  heureux  résultat 
produit  par  vos  efforts ,  vos  leçons  et  vos  encouragements  , 
nous  aurions  pu  aussi  non-seulement  appeler  votre  sollicitude 
sur  plusieurs  de  nos  monuments  ,  dont  la  main  des  siècles  a 
voilé  la  splendeur  ;  et  nous  aurions  cru  ne  point  dévier 


232  SÉANCE  TENUE  A  BATEUX 

de  notre  route  ,  en  appelant  votre  attention  sur  la  nouvelle 
impulsion  que  maintenant  la  Société  est  en  mesure  de  donner 
à  notre  contrée  pour  concourir  aussi  à  la  glorification  de  l'art 
chrétien ,  si  long-temps  étouffé  par  les  préjugés  de  l'art  payen, 
et  qui ,  non-seulement  se  révèle  dans  l'ordonnance  dos  églises 
et  leur  ornementation  ,  mais  encore  dans  la  sublimité  de  sa 
lithurgie ,  la  noble  simplicité  de  la  décoration  des  temples , 
dans  la  majesté  des  costumes  ! 

«  En  ce  moment  où ,  sur  tous  les  points  de  l'Europe  catho- 
lique, une  salutaire  réaction  se  manifeste  ,  par  le  retour  aux 
anciennes  doctrines  de  l'art  chrétien  ,  nous  vous  aurions  dit , 
Messieurs ,  il  ne  faut  plus  borner  votre  action  bienfaisante 
à  empêcher  la  dévastation  des  monuments  ,  à  combattre  les 
ravages  des  années ,  à  interroger  les  débris  mutilés  que  re- 
couvre le  lierre  î  Maintenant  que  vos  encouragements  se 
portent  sur  l'art  lui-même ,  et  moderne  Lazare  le  fassent 
sortir  du  tombeau  !  puis  vous  montrant  l'exemple  donné  par 
d'autres  départements,  nous  vous  aurions  dit  :  Messieurs, 
à  votre  tour ,  vous  qui  les  premiers  avez  donné  l'exemple  du 
mouvement  f  poursuivez-en  le  progrès.  Et  dans  cet  esprit  nous 
aurions  attiré  votre  attention  sur  l'utilité  d'encourager  le 
retour  des  anciens  costumes  religieux  ,  de  ces  vêtements  si 
pleins  de  majesté ,  ainsi  que  la  renaissance  de  ce  chant  gré- 
gorien ,  si  beau  au  XIII*.  siècle  ,  si  simple,  aux  accents  si 
mâles  et  si  puissants  ,  et  dont  les  derniers  vestiges ,  tels  que 
le  Te  Deum ,  Lauda  Sion  ,  le  Veni  Creator ,  et  aussi  l'hymne 
à  la  fois  terrible  et  sublime  du  Dies  ira? ,  agissent  plus  sur 
l'âme  par  leur  majestueuse  simplicité  ,  que  toutes  les  mélodies 
à  grand  orchestre ,  qu'importa  à  leur  place  un  goût  théâtral 
et  perverti. 

«  Le  temps  nous  a  manqué  pour  nous  recueillir  et  pour  vous 
signaler  plus  longuement  les  innovations  que  nous  croyous 
maintenant  devoir  être  encouragées  par  vous. 
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«  Cependant ,  Messieurs ,  nous  pensons  qu'il  suffira  d'avoir 
attiré  votre  attention  sur  ces  améliorations  que  nous  dési- 
rerions vivement  voir  introduire  ,  pour  que  nous  ayons 
l'espérance  de  les  voir  réaliser.  Cette  espérance  ,  Mes- 
sieurs ,  nous  l'avons  trouvée  dans  les  heureux  résultats  pro- 
duits par  votre  Société  ;  nous  la  puisons  dans  le  concours 
aussi  zélé  qu'éclairé  que  nous  prête  constamment  le  premier 
Pasteur  du  diocèse  ,  et  qui  a  voulu  encore  nous  en  don- 
ner un  témoignage  en  nous  offrant  aujourd'hui  une  bien- 
veillante et  paternelle  hospitalité  ;  nous  la  rencontrons  enfin , 
Messieurs,  dans  la  protection  qu'accordera  certainement  aux 
études  historiques  et  artistiques  le  Gouvernement  Jl  ne 
devra  pas  oublier,  en  effet,  que  ce  fut  aux  arts  que  les  répu- 
bliques de  la  Grèce  et  de  l'Italie  durent  leur  plus  vif  éclat; 
mais  nous  devons  le  dire,  il  a  légitimé  déjà  nos  espérances  par 
le  choix,  pour  ministre  des  cultes,  de  deux  hommes  aussi  émi- 
nents  que  MM.  Freslon  et  de  Falloux ,  membres  depuis  long- 
temps de  notre  Société. 

«  Cependant  Messieurs ,  bien  que  nous  ne  nous  soyons 
point  trouvé  en  mesure  de  répondre  à  l'invitation  de  notre 
savant  directeur ,  en  vous  rédigeant  un  rapport  sur  les  mo- 
numents réparés  ou  en  voie  de  réparation  dans  notre  arron- 
dissement ,  nous  avons  cru  rentrer  dans  le  but  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  ,  en  vous 
présentant  quelques  notes  réunies  à  la  hâte  sur  l'histoire 
du  lieu  où  nous  nous  trouvons  en  ce  moment.  » 

HOTEL  DU  DOYENA\É  (Palais  Epbcopal). 

Après  l'Evéque ,  le  plus  important  personnage  ecclésias- 
tique du  diocèse  était  le  Haut-Doyen.  Il  paraît  que  cette  di- 
gnité entraînait  celle  de  Prélat.  Aussi ,  dit  M.  Bezicrs ,  le 
doyen  de  Baycux  avait-il  une  place  distinguée  dans  l'Echi- 
quier de  Normandie. 


23Û  SÉANCE  TENUE  A  BAVEUX 

Une  opinion  ,  généralement  admise ,  Tait  remonter  l'origine 
de  la  charge  de  doyen  au  IX*.  siècle  (1),  époque  à  laquelle  les 
évèchés  étant  tombés  en  commande ,  les  chapitres ,  privés 
de  leur  premier  pasteur ,  se  virent  dans  la  nécessité  de  dé- 
léguer la  suprématie  religieuse  à  un  chef  qui  échangea  alors 
contre  le  nom  de  doyen  ,  ceux  de  prévôt-primicier ,  archi- 
diacre ou  trésorier  ,  par  lesquels  il  était  désigné  auparavant. 

Tout  fait  donc  supposer  que  ce  fut  vers  ce  temps  que  fut 
introduite  dans  l'église  de  Bayeux  la  dignité  de  doyen  ,  dont 
du  reste  ou  ne  trouve  aucune  trace  avaut  le  XIe.  siècle. 
Jusqu'en  l'année  1671 ,  le  doyen  de  Bayeux  exerçait  une 
juridiction  quasi  épiscopale  sur  les  paroisses  de  cette  ville 
I  et  celles  d'autres  localités. 

Possesseur  du  canonicat  de  la  Ferrière-Duval ,  seigneur 
et  baron  de  la  Ferrière-au-Doycn  ,  le  chef  du  chapitre 
réunissait  à  ces  titres  la  jouissance  d'un  grand  nombre  de 
riches  bénéfices  et  de  patronages. 
,  Premier  dignitaire  de  la  cathédrale,  il  occupait  au  chœur 

la  place  d'honneur,  à  droite  en  entrant;  et  depuis  16&2, 
il  portait  une  robe  rouge  dans  les  fêtes  solennelles. 

Dignitaire  supérieur  et  pour  ainsi  dire  possesseur  d'uu  des 
chapitres  les  plus  riches  et  les  plus  nombreux  de  France , 
le  Doyen  de  Bayeux ,  plus  favorisé  en  cela  que  l'Evèquc , 
avait  une  entrée  qui  lui  était  spécialement  affectée  ;  c'est  le 
|xji  tail  méridional  qui  donne  sur  le  planitre  et  dont  l'archi- 
tecture indique  qu'il  fut  construit  au  XVe.  siècle. 

Suivant  une  tradition  populaire  entièrement  conforme  à 
l'esprit  symbolique  du  moyen-âge ,  c'était  par  cette  porte 
que  le  Doyen  nouvellement  élu  faisait  sa  première  entrée  dans 
la  cathédrale  ;  la  baie  était  ensuite  murée  et  ne  se  rouvrait 
que  pour  la  sortie  de  son  cercueil  ;  quelle  profonde  pensée 
philosophique  daus  cette  cérémonie  ! 

(1)  liermaut ,  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux. 
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Celle  ouverture  était  effectivement  maçonnée  lorsqu'on  res- 
taura le  portail  il  y  a  5  ou  six  ans. 

Le  premier  doyen  ,  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
est  Guillaume  de  Ros.  Ce  prêtre  éminent ,  représenté  par 
Ordcric  Vital  comme  un  des  personnages  les  plus  savants 
de  son  temps  (1),  s'étant  démis  de  ses  fonctions  pour  em- 
brasser la  vie  monastique ,  sous  les  yeux  de  Lanfranc  , 
mourut  en  1107  abbé  de  Fécamp. 

Après  lui ,  la  charge  de  doyen  fut  possédée  par  un  grand 
nombre  d'hommes  remarquables  par  leurs  connaissances, 
leurs  vertus  ou  leur  position  sociale  ;  parmi  eux  nous  nous 
contenterons  de  citer  :  Guillaume  de  Tournebu ,  élevé  par 
son  mérite  sur  le  siège  épiscopal  de  Coutances  ,  en  1180  ; 
Grégoire  de  Naples ,  neveu  du  pape  Grégoire  IX  ,  élu  en 
1261  ;  Jean  Le  Moine,  dont  Célestin  V  honora  de  la  pourpre 
romaine  le  rare  mérite  ;  François  de  Choisy ,  nommé  en 
1697  ,  qui ,  dans  ses  nombreux  ouvrages,  sut  allier  la  grâce 
du  style  à  l'universalité  des  connaissances ,  etc. 

Probablement  dès  l'origine  de  la  charge  de  doyen  une  ha- 
bitation en  rapport  avec  l'importance  de  cette  fonction  fut 
affectée  au  logement  de  celui  qui  en  était  revêtu.  Dans  cette 
hypothèse  l'incendie  de  1106  ne  dut  pas  l'épargner. 

Ce  fut  l'évêque  Henri  II  qui  fit  don  au  doyen  Etienne 
d'un  logement  construit  sur  l'emplacement  actuel:  «  la  donation, 
«  dit  Hermant ,  fut  faite  au  doyen  Etienne  ,  à  charge  de  don- 

•  ner  aux  clercs  de  l'église ,  tous  les  ans ,  cinq  livres  mon- 
«  naie  d'Angers  ,  pour  faire  un  service  tous  les  ans  pour  le 

•  repos  de  son  âme  ,  et  20  sous  pour  être  employés  au  pain 

•  qu'on  devait  distribuer  aux  pauvres.  » 

Cette  donation  fut  confirmée  par  Richard  Cœur-dc-Lion  , 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ,  le  16  septembre  1 189 
et  plus  tard  par  Jean-Sans-Terre. 


(t)  Magna  litterarum  peritia  prsdiliu. 
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Au  XVI*.  siècle  ,  l'hôtel  du  doyen  ne  fut  point  épargné 
dans  le  pillage  par  les  soldats  de  Coligny  et  de  Colombières  ; 
il  fut  entièrement  dévasté. 

Gomme  le  premier  pasteur  du  diocèse,  le  Doyen  avait  dans 
l'enceinte  de  son  hôtel  une  chapelle  domestique  spéciale- 
ment affectée  à  ses  exercices  reb'gieux. 

Cette  chapelle ,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  fut,  suivant  M.  Beziers,  fondée  peu  d'années  après 
le  meurtre  de  Beket ,  arrivé  sous  l'épiscopat  de  Henri  II.  Cette 
chapelle  était  primitivement  située  dans  le  jardin ,  le  long 
des  remparts.  Un  des  doyens,  M.  Charles  de  Longaunay  , 
la  tranféra  dans  la  partie  de  la  cour,  oû  elle  se  trouve  ac- 
i  tucllement.  Ce  fut  aussi  ce  doyen  qui  éleva  la  belle  porte 

d'entrée ,  de  riche  ordonnance ,  au  fronton  de  laquelle  il 
fit  mettre  ses  armes ,  aujourd'hui  grattées  ,  et  qui  étaient 
d'azur  au  sautoir  d'argent  En  1736  et  4737 ,  M.  Néel  de 
Cristot,  que  son  mérite  ne  tarda  pas  à  appeler  au  siège  épis- 
copal  de  Séez ,  reconstruisit  l'hôtel  à  neuf.  Des  embellis- 
sements y  furent  ajoutés  par  son  successeur ,  M.  de  Biaudos , 
pieux  ecclésiastique ,  dont  l'esprit  de  charité  jointe  à  la  gé- 
nérosité fut  une  des  vertus  dominantes. 

Les  événements  de  1789  enlevèrent  la  résidence  du  doyen 
à  son  antique  destination.  Atteint  par  la  loi  de  dé{>ortation , 
le  titulaire  de  cette  dignité  avait  suivi  en  exil  son  évéque  ; 
la  nation  s'étant  emparée  de  sa  demeure  et  de  ses  biens ,  les 
avait  mis  en  vente  ;  Claude  Fauchet  acheta  l'hôtel  pour  en 
faire  sa  demeure  dans  la  cité ,  que  l'Assemblée  constituante 
avait  dépouillé  de  ses  prérogatives  épiscopales.  Bientôt  la  fin 
tragique  du  célèbre  girondin  rendit  de  nouveau  vacante  cette 
maison,  que  l'on  affecta  ,  en  1796  ,  à  recevoir  tous  les  dépôts 
de  livres  et  d'objets  d'arts  provenant  des  couvents ,  des  éta- 
blissements publics ,  des  maisons  émigrées  et  des  prêtres  du 
district  de  Baveux. 
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La  Commission  dite  des  Arts ,  qui  s'efforçait ,  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéressement ,  de  sauver  ces  nombreux 
objets  jetés  par  le  malheur  des  temps  dans  le  domaine  public, 
eut  un  moment  la  pensée  de  réunir  en  une  collection  du- 
rable toutes  ces  richesses  ;  pendant  quelque  temps  même 
le  nom  de  Muséum  fut  donné  à  l'antique  demeure  du  pre- 
mier dignitaire  de  la  cathédrale  ;  un  des  membres  de  la 
Commission  ,  qui  réunissait  aux  vertus  civiques  la  science  du 
botaniste  ,  M.  Moisson  de  Yaux ,  avait  déjà  commencé  à  faire 
du  jardin  une  collection  de  plantes  exotiques  ;  mais  lorsque  , 
le  9  thermidor,  sonna  pour  la  France  l'heure  de  la  déli- 
vrance, une  grande  partie  des  objets  déposés  au  doyenné 
furent  restitués  à  leurs  légitimes  propriétaires;  les  héritiers 
de  Fauchet  rentrèrent  à  leur  tour  en  possession  du  domaine 
acquis  par  l'évêque  constitutionnel. 

En  1802,  lorsque,  après  le  concordat,  la  ville  de  Bayeux 
eut  recouvré  son  siège  épiscopal ,  le  département  affecta  au 
logement  du  nouvel  évéque  l'ancien  hôtel  du  doyenné  , 
qu'il  acquit  des  héritiers  de  l'éloqueut  conventionnel.  A 
diverses  reprises  des  travaux  d'embellissement  et  d'agrandis- 
sement ont  été  exécutés  à  cet  édifice  diocésain.  Sous  i'épis- 
copat  de  Mgr.  Robin ,  la  chapelle ,  restaurée  avec  goût,  a  été 
précédée  d'une  belle  salle  ,  dans  laquelle  on  a  splendidement 
placé  l'ancienne  galerie  des  évéques  sauvés  de  la  destruction 
par  les  soins  éclairés  de  la  Commission  des  Arts. 

Cette  série  de  portraits  des  pasteurs  du  diocèse  fut  l'œuvre 
de  M.  d'Angennes  ,  dans  les  premières  années  du  XVII". 
siècle.  Un  grand  nombre  de  ces  peintures  n'offre  qu'un 
médiocre  intérêt ,  tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  artistique 
que  sous  celui  de  la  vérité  historique.  Eu  effet ,  jusqu'à  la 
deuxième  moitié  du  XVI*.  siècle ,  les  types  sont  entièrement 
fictifs  et  purement  de  convention.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
cette  époque  que  la  reproduction  des  traits  commence  à  ac- 
cuser une  certaine  authenticité. 
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Dénaturé  par  des  reconstructions  successives  ,  le  doyenné 
conserve  encore  cependant  quelques  traces  de  son  antiquité. 
Ce  sont  de  larges  contreforts  qui  le  flanquent  du  côté  du 
midi ,  et  des  petites  fenêtres  ogivales  percées  à  l'un  de  ses 
gables  ;  ces  détails  paraissent  appartenir  au  XIV*.  siècle. 

Cet  édifice  se  trouvait  adossé  contre  les  remparts  de  la  cité. 

Cette  proximité  de  l'enceinte  de  la  cité  a  permis,  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'agrandir  les  jardins  aux  dé- 
pens des  fossés. 

C'est  à  cette  circonstance  que  Ton  doit  la  conservation 
du  mur  de  ville  qui  règne  sur  une  longueur  assez  grande 
et  dans  un  bon  état  de  conservation  assez  satisfaisante. 

Ce  mur ,  examiné  jadis  par  l'abbé  Le  Beuf ,  est  de  con- 
struction romaine. 

Bâti  en  petit  appareil ,  on  y  remarque  les  trois  chaînes  de 
briques. 

Probablement  il  remonte  aux  III'.  ou  IV.  siècles. 

Quoique  dénuée  de  toute  prétention  *a  une  physionomie 
monumentale ,  la  façade  de  l'ancien  hôtel  du  doyenné  est 
élégante  et  correcte. 

Devant  le  palais  épiscopal  actuel  se  dessine  un  majestueux 
tableau  ;  c'est  l'ensemble  de  la  cathédrale ,  étalant  aux  yeux 
éblouis  l'harmonieux  ensemble  de  sa  masse  gigantesque ,  où 
scintillent  les  broderies  de  pierre ,  et  élevant  dans  les  airs 
ses  tours  élancées,  Trinité  majestueuse  qui  abrite  de  son 
ombre  sacrée  la  paisible  demeure  du  successeur  d'Exupère  !  ■ 

Après  cette  communication  la  parole  a  été  donnée  à  M. 
Lambert. 

A  7  kilomètres  de  Bayeux  se  trouvent  les  bâtiments,  ou 
plutôt  les  débris  de  l'abbaye  de  Longues  qui ,  fondée  au  XIIe. 
siècle ,  et  après  avoir  atteint  un  grand  état  de  splendeur ,  fut 
supprimée  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Cheylus.. 
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Malgré  les  ravages  causés  par  le  temps  et  les  mutilations 
opérées  par  la  main  des  hommes ,  l'abbaye  de  Longues  offre 
encore  à  l'artiste  et  à  l'antiquaire  de  remarquables  sujets 
d'études  ;  le  chœur  de  l'église  ,  la  seule  partie  existante , 
est  un  des  types  les  plus  parfaits  de  l'architecture  si  pure  du 
temps  de  saint  Louis  ;  ce  qui  subsiste  des  bâtiments  capitulaircs 
présente  également  un  vif  intérêt,  et  plusieurs  pierres  et 
inscriptions  tumulaires  sont  également  dignes  d'attirer  l'at- 
tention. 

Avant  que  la  destruction  n'ait  entièrement  opéré  son 
œuvre ,  M.  Lambert  a  voulu  faire  survivre  à  sa  ruine  le  sou- 
venir d'un  des  établissements  religieux  les  plus  curieux  du 
diocèse  de  Baveux ,  et  il  a  entrepris  de  confier  an  récit  de 
l'histoire  l'existence  passée  du  monastère  aujourd'hui  con- 
verti en  exploitation  agricole. 

Le  travail  de  M.  Lambert ,  qui  n'est  point  encore  terminé, 
comporte  toute  l'histoire  de  l'abbaye  de  Longues ,  la  chrono- 
logie de  ses  dignitaires,  ainsi  que  la  description  monumentale 
de  ses  bâtiments. 

La  lecture  do  travail  du  savant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Baveux  a  intéressé  vivement  la  Société  et  lui  a  fait 
désirer  que  l'auteur  achève  le  plus  promptement  possible 
cette  curieuse  notice  historique. 

Comme  document  pouvant  ajouter  de  l'intérêt  au  travail 
qu'il  vient  de  présenter  ,  M.  Lambert  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  un  dessin  de  l'abbaye  de  langues  dû  au  talent  de 
M.  Maugcndre. 

M.  Dclaunay ,  architecte  delà  ville  de  Baveux  et  des  monu- 
ments historiques  de  l'arrondissement,  a  entretenu ,  à  son  tour, 
l'Assemblée  de  divers  travaux  de  restauration  exécutés  par 
lui  dans  un  certain  nombre  d'églises ,  et  il  a  sollicité  quelques 
allocations  destinées  à  venir  en  aide  à  plusieurs  communes 
qui  s'imposent  de  véritables  sacrifices  dans  le  louable  but  non- 
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seulement  de  préserver  de  l'action  destructive  du  temps  les 
édifices  religieux ,  mais  encore  de  leur  rendre  leur  caractère 
primitif. 

L'Assemblée  a  entendu  avec  faveur  cette  communication 
se  réservant  de  statuer  à  la  fin  de  la  séance  sur  les  diverses 
demandes  de  fonds  qu'elle  renferme. 

On  connaît  les  rapports  qui  existent  entre  la  céramique 
et  l'art  de  la  fabrication  des  vitraux ,  c'est-à-dire  dans  la 
préparation  et  l'emploi  des  émaux  métalliques  employés 
comme  peintures  dans  ces  branches  d'industrie.  Cette  analogie 
a  déterminé  M.  Langlois,  ancien  directeur  de  la  manufacture 
de  porcelaine  d'Isigny  et  de  la  manufacture  royale  de  la 
Moncloa  (près  Madrid) ,  à  s'occuper  à  Bayeux ,  de  la  fabrica- 
•  tion  des  vitraux ,  et  à  y  fonder  un  établissement  de  ce  genre. 

Peintre  de  mérite  et  praticien  fort  distingué  dans  l'indus- 
trie céramique ,  M.  F.  Langlois  ne  saura  manquer  de  reporter 
dans  sa  nouvelle  profession  toute  l'habileté  à  laquelle  il  doit 
l'insigne  honneur  d'avoir  été  choisi  par  le  gouvernement  Es- 
,  pagnol  afin  de  relever  en  Espagne  la  fabrication  de  la  porce- 

laine. Déjà  ses  premiers  essais  ont  été  satisfaisants.  M.  F.  Lan- 
glois a  soumis  à  la  Société  plusieurs  parties  de  verrières  exécu- 
tées par  lui  ;  bien  que  ces  vitraux  ,  produits  d'un  établis- 
sement naissant  ne  soient  point  encore  arrivés  au  degré  de 
perfection  que  leur  auteur  ne  manquera  pas  certainement 
d'atteindre  plus  tard ,  cependant  la  Société  les  a  trouvés  con- 
venables ,  et  elle  a  engagé  M.  Langlois  à  persévérer  dans  sa 
nouvelle  entreprise ,  lui  promettant  ses  conseils ,  son  appui 
et  ses  encouragements. 

Après  ces  lectures,  M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  pour 
attirer  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'utilité  de  fouilles  que 
l'on  pourrait ,  selon  lui ,  fructueusement  entreprendre  sur 
divers  points  de  l'arrondissement  de  Bayeux ,  celle  terre 
véritablement  classique  qui  récèle  dans  son  sein  les  traces 
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de  plusieurs  civilisations.  Il  annonce  que  la  Société  pourrait 
consacrer  quelques  sommes  a  ce  but  et  H  s'informe  des  lo- 
calités où  ces  recherches  pourraient  être  tentées. 

M.  Lambert  en  remerciant  l'honorable  Directeur  de  sa  gé- 
néreuse proposition,  a  répondu  qu'il  serait  fort  à  craindre  que 
des  fouilles  entreprises  sur  le  territoire  de  la  Tille  de  Baveux 
ne  produisissent  que  des  résultats  stériles;  depuis  long-temps, 
sous  ce  rapport ,  le  sol  que  nous  foulons  a  produit  sa  moisson. 

Explorés  en  1793 ,  en  1821  et  1823,  ainsi  qu'en  1844 
et  1845,  les  thermes  romains  de  St -Laurent  ne  sont  plus 
dignes  d'aucun  intérêt,  et  l'on  ne  connaît  pas  dans  la  contrée 
de  points  qui  puissent  devenir  l'objet  des  investigations  de 
la  Société. 

M.  de  Caumont  a  indiqué  la  commune  de  Banville  comme 
ayant  été  le  théâtre  d'établissements  considérables  à  l'époque 
de  la  domination  romaine  ;  non  seulement  on  trouve  journel- 
lement dans  cette  localité  des  médailles  et  des  tuiles  romaines, 
mais  il  est  encore  certain  qu'il  y  a  été  recueilli  des  fragments 
de  mosaïques ,  vestiges  de  grandes  habitations  ;  l'importance 
de  Banville  a  l'époque  de  l'occupation  romaine,  s'explique 
par  sa  position  sur  la  Seulle  ,  dont  l'embouchure  se  trouve 
à  quelques  kilomètres ,  et  par  la  nécessité  probable  dans  la- 
quelle on  s'était  trouvé,  pour  la  défense  du  pays,  d'établir 
dans  celte  position  un  poste  militaire  destiné  à  surveiller  le 
cours  de  la  rivière. 

M.  de  Caumont  a  invité  les  membres  de  la  Société  à  s'en- 
quérir des  points  de  la  commune  de  Banville  sur  lesquels  il 
pourrait  ultérieurement  être  effectué  quelques  fouilles. 

Dans  ce  but  M.  L.  Nicolle  a  signalé  la  pierre  levée  de 
Colombiers-sur-Seulle,  auprès  de  laquelle  ont  été  découvertes 
des  sépultures  gallo-romaines  ;  ce  menhir  auquel  se  rapporte 
plusieurs  traditions  populaires  se  trouve  placé  sur  le  bord  de 
l'ancienne  voie  romaine  allant  des  Veys  au  bac  de  Port 
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Sans  prendre  pour  le  moment  aucune  détermination  po- 
sitive, la  Société  a  décidé  qu'elle  étudiera  les  lieux  sur  lesquels 
des  fouilles  devront  être  tentées. 

M.  de  Caumont  a  attiré  l'attention  de  l'assemblée  sur  une 
tradition  fort  répandue  dans  le  pays  relativement  aux  ravages 
que  la  peste  y  aurait  exercés  à  une  époque  reculée ,  mais 
dont  la  date  est  fort  incertaine. 

Suivant  des  renseignements  fort  vagues  ,  mais  cependant 
généralement  accrédités ,  la  peste  aurait  décimé  les  popula- 
tions de  Vierville ,  Hyes  ,  Bazanville  ,  Connolain  ,  et  étendu 
ses  ravages  dans  beaucoup  d'autres  communes  du  littoral.  On 
va  même  jusqu'à  attribuer  à  l'arrivée  d'un  navire  sur  nos 
côtes  l'importation  du  fléau  pestilentiel.  On  montre  dans  cer- 
taines paroisses  des  parties  de  cimetières  désignés  sous  le  nom 
de  Cimetière  des  Pestiférés. 

A  cette  question  M.  G.  Villers  a  répondu  qu'il  a  été  aussi 
personnellement  à  même  de  constater  le  souvenir  de  ces  ler- 
i  ribles  épidémies  qui,  à  diverses  reprises  ont  jetté  l'effroi  dans 

nos  contrées  ;  un  souvenir  mêlé  de  terreur  nous  a  transmis  le 
nom  de  Fièvre  Noire ,  comme  celui  d'une  des  maladies  con- 
tagieuses qui  ont  causé  le  plus  de  ravages  dans  le  Bessin  ;  la 
tradition  les  qualifie  aussi  de  peste;  désignation  générique 
dont  dans  les  temps  passés  on  qualifiait  les  épidémies  que  l'art 
de  guérir  d'alors  était  aussi  ignorant  à  caractériser  qu'impuis- 
sant à  combattre.  D'après  les  renseignements  recueillis  par 
M.  G.  Villers ,  ce  serait  dans  les  deux  dernières  moitiés  des 
XVK  et  XVII*.  siècles  que  notre  contrée  aurait  principa- 
lement été  en  butte  aux  ravages  de  ces  fléaux. 

Après  ces  diverses  communications  M.  G.  Rouet  a  mis  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  plusieurs  dessins  exécutés  par  lui  et 
destinés  au  Bulletin.  Comme  la  plupart  des  monuments  qu'ils 
représentent  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de  Baveux , 
chacun  a  pu  se  convaincre  de  la  fidélité  de  reproduction  qui 
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joint  la  régularité  du  dessin  ,  caractérise ,  notamment  le 
talent  de  IL  Bouet  ,  et  ont  rendu  son  crayon  cher  aux  amis 
des  beaux  arts  et  de  nos  monuments. 

Avant  de  se  séparer  le  conseil  de  la  Société  désirant  en- 
courager le  mouvement  artistique  qui  depuis  plusieurs  années 
s'est  si  heureusement  manifesté  dans  la  restauration  des  édifices 
religieux  de  l'arrondissement  de  Bayeux ,  a  voté  diverses  allo- 
cations. 

de  Secrétaire , 


G.  VlLLERS. 
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COISACRÉES  SOUS  L'ÉPISCOPÂT  D'EDDE  BIGAUD , 

ARCHKVfttfUK  DE  HOUKK, 

ENTRE  LES  ANNÉES  1248  ET  1268. 
RECUEILLIS  DANS  LE  REGISTRE  DE  SES  VISITES 

PUBLlft  PAR  M.  BOltRIlt, 

Par  L.  de  GLANVIIXE  , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  consenatton  des  moownenls  dans  le  de>arteuent 

de  la  Seine-Inférieure. 


Depuis  qufe  des  hommes  heureusement  inspirés  et  devan- 
çant les  inslinctsMlc  leur  siècle  se  sont  livrés  les  premiers  à 
l'étude  de  l'archéologie,  les  monuments,  qui  jusque-là 
n'étaient  aux  yeux  du  vulgaire  que  des  pierres  superposées 
dans  un  ordre  plus  ou  moins  harmonieux,  revêtirent  des 
formes  accusant  leur  âge  d'une  manière  invariable.  Ces  sa- 
vants observateurs  étudièrent  atv^vement  les  édifices  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux ,  analysèrent  avec  soin  leurs  différents 
caractères,  les  groupèrent  par  séries,  en  firent  une  véritable 
syntaxe  architectonique  ;  alors  la  science  archéologique  fut 
singulièrement  simplifiée,  et  il  devint  facile,  pour  tout  homme 
quelque  peu  versé  dans  cette  élude ,  d'assig  :r  à  chaque 
monument  l'âge  qui  lui  convient  Le  roman ,  réminiscence 
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de  l'art  romain  avec  ses  archivoltes  à  plein-antre  plus  ou 

mentsqui  pyramident  au  XIII*.  siècle;  le  grandiose,  la  ma- 
jesté du  XIV";  enfin  la  richesse  d'ornementation  ,  la  délica- 
tesse des  sculptures  au  XV.  ,  prélude  du  dévergondage  de  la 
renaissance ,  tels  sont ,  en  résumé ,  les  caractères  des  prin- 
cipales époques  de  notre  architecture  nationale. 

Mais  ces  principes  si  clairs,  toujours  si  faciles  à  appliquer 
dans  les  édifices  du  premier  ordre,  toujours  si  lisibles  dans 
les  Délies  pages  que  développent  sous  nos  yeux  les  vastes 
cathédrales,  sont  loin  d'être  aussi  apparents  dans  nos  modestes 
édifices ,  dans  nos  églises  de  campagne.  Ici ,  presque  tou- 
jours ,  l'œil  s'égare  ,  cherchant  en  vain  quelque  chapiteau , 
quelque  fragment  de  sculpture  qui  puisse  le  renseigner  ;  pas 
de  style ,  pas  de  caractère ,  absence  complète  d'ornementation. 
Ajoutez  a  cela  le  temps  qui  ronge,  les  changements  que 
depuis  leur  fondation  des  mains  inhabiles  se  sont  plu  à  leur 
faire  subir ,  les  baies  des  fenêtres  et  des  portes  entièrement 
changées ,  un  revêtement  uniforme  de  plâtre  à  l'extérieur , 
le  badigeon  à  l'intérieur  ;  avec  de  semblables  éléments 
Farchéologue  le  plus  versé  dans  la  science  ne  peut  formuler 
une  opinion. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  croyons  qu'il  est  du  devoir 
de  tout  homme  qui  cherche  à  faire  progresser  la  science ,  de 
recueillir  avec  soiu  toutes  les  dates  de  construction  pour  les 
monuments  civils,  les  dates  de  consécration  pour  les  églises, 
qu'il  pourrait  rencontrer  dans  le  cours  de  ses  travaux.  Der- 
nièrement ,  en  parcourant  le  registre  des  visites  d'Eude 
Rigaud  ,  archevêque  de  Rouen  ,  dans  son  diocèse  ,  nous 
avons  été  frappé  du  nombre  considérable  d'églises  qui  forent 
consacrées  sous  son  épiscopat ,  entre  les  années  V2US  et 
1268,  et  nous  avons  pensé  que  ,  par  les  motifc  que  nous 
signalions  loul-à-l'heure ,  il  ne  serait  pas  inutile  d'en  faire  le 
relevé. 
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Nous  ferons  remarquer  que  notre  intention  ici  est  de 
regarder  la  date  des  consécrations  des  églises  comme  un 
puissant  auxiliaire  aux  principes  posés  jusqu'à  ce  jour,  et 
uon  pas  un  argument  contraire ,  comme  ont  voulu  le  tenter , 
depuis  quelques  années ,  des  hommes  dont  nous  rougissons 
de  combattre  les  opinions ,  des  hommes  dont  nous  respectons 
l'autorité  et  dont  nous  voudrions  considérer  les  décisions 
comme  des  axiomes ,  mais  qui ,  à  notre  avis ,  par  cette  aber- 
ration propre  à  la  nature  humaine ,  se  sont  trompés  malgré 
leur  science  incontestable.  C'est  ainsi  que  nous  avons  entendu 
soutenir  des  théories  et  que  nous  avons  lu  de  longs  mémoires 
dans  les  publications  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  appuyés  de  preuves  spécieuses ,  de  raisonnements 
parfaitement  clairs ,  réunis  à  profusion ,  pour  prouver  que 
la  cathédrale  de  Goutances  ,  ce  brillant  joyau  de  l'architec- 
ture ogivale ,  qui  cache  pudiquement  son  admirable  beauté 
sous  une  simplicité  qui  le  rend  plus  précieux  encore ,  avait 
été  bâtie  par  la  munificence  des  fameux  Tancrède  de  Hau- 
icville ,  si  connus  dans  l'histoire  du  XIe.  siècle.  Derniè- 
rement encore  nous  avons  vu  relever  le  gaut  de  la  discus- 
sion ,  épouser  la  querelle  des  historiens  de  Coutances  et 
prétendre  que  notre  cathédrale  de  Rouen  aurait  été  con- 
struite aussi  au  XI".  siècle ,  parce  que  l'archevêque  Maurille 
en  fit  la  dédicace  en  présence  de  plusieurs  évéques,  en 
l'année  1063,  tandis  que  les  savants  s'accordent  à  lui  recon- 
naître le  caractère  du  XIIIe.  siècle ,  et  que  tout  le  monde 
sait  qu'un  incendie  réduisit  en  cendres,  l'an  1200  ,  l'édifice 
qui  existait  alors. 

Si  de  semblables  raisonnements  étaient  exacts ,  il  faudrait 
repousser  loin  de  nous ,  pour  nous  avoir  si  iudignement 
trompés ,  ces  hommes  que  nous  signalions  tout-à-I'heure  à 
votre  attention ,  à  votre  reconnaissance.  Il  faudrait  lacérer 
honteusement ,  il  faudrait  livrer  aux  flammes  leurs  écrits 
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mensongers  et  reprendre  ensuite  avec  courage  sur  de  nou- 
velles bases,  l'élude  et  la  classification  des  monuments  que 
nous  ont  légués  les  différents  âges  ,  et  qui  auraient  été  si  mal 
appréciés  jusqu'ici.  Mais  heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi , 
et  cet  argument  si  fort  en  apparence  :  nous  trouvons  un 
acte  de  dédicace  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  au  XI*.  siècle , 
nous  n'en  trouvons  pas  de  postérieur  ,  donc  l'édifice  que 
nous  voyons  aujourd'hui  est  du  XI'.  siècle  ;  cet  argument , 
sur  lequel  on  s'appuie  avec  tant  d'assurance  ,  tombe  de  lui- 
même  ,  car  tout  le  monde  doit  savoir  qu'une  infinité  d'églises, 
que  beaucoup  de  cathédrales ,  que  la  métropole  de  Paris 
elle-même ,  n'ont  jamais  été  consacrées.  La  cathédrale  de 
Kouen  ,  celle  achevée  par  l'évêque  Maurilie ,  et  qui  fut 
brûlée  en  1200  ,  a  donc  été  consacrée,  tandis  que  celle  qui 
eiiste  aujourd'hui ,  et  fut  construite  sous  Jcan-Sans-Terre , 
duc  de  Normandie ,  |>eut  très-bien  ne  l'avoir  jamais  été. 

Que  l'on  veuille  bien  nous  pardonner  celte  digression  qui 
n'est  peut-être  pas  déplacée  ici ,  et  revenons  à  notre  re- 
gestrum. 

Nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  la  destruction  de 
plusieurs  des  églises  que  nous  allons  sigualer  fait  perdre  à 
notre  petit  travail  une  grande  partie  de  son  mérite.  Cepen- 
dant si ,  comme  nous ,  à  la  vue  d'un  pan  de  muraille  qui 
seul  reste  debout  et  témoigne  par  sa  présence  d'une  con- 
struction qui  n'existe  plus  ,  vous  avez  éprouvé  le  désir 
d'en  connaître  l'âge ,  de  savoir  quel  degré  de  respect  vous 
deviez  à  ce  modeste  débris ,  vous  nous  pardonnerez  l'aride 
nomenclature  qui  va  suivre  et  nous  serons  trop  heureux  si 
la  peine  que  nous  aurons  prise ,  peut  en  éviter  quelqu'une 
aux  hommes  laborieux  qui  en  ce  moment  s'occupent ,  avec 
tant  de  succès,  de  faire  l'histoire  des  églises  du  diocèse  de 
Kouen. 


Digitized  by  Google 


ÎNOMS  DES  ÉOLISES 


Dam  Cannée  1248  (i). 

1.  Le  18  juillet  (2) ,  Eude  Rigaud  Tint  sur  le  soir  à  Lille- 
bonne  et  passa  la  nuit  dans  le  château.  Le  lendemain,  il  con- 
sacra l'église  de  Bolle ville  (de  Bolevilla). 

Paroisse  du  diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caudebec ,  l'abbé 
de  Fécamp,  patron  ;  qui  fait  partie  aujourd'hui  du  canton  de 
fiolbec  et  est  située  à  39  kilomètres  du  Havre  (3). 

2.  Le  6  août ,  U  consacra  l'église  de  St, -Pierre ,  une  des 
trois  paroisses  de  Neufchàtel  (de  Novo-Castro). 

Ville  du  d  iocèse  de  Rouen ,  Mg**.  l'archevêque,  patron  ;  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement. 

3.  Le  8  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  l'infir- 
merie d'une  abbaye  régulière  de  Bernardins,  connue  sous  le 
nom  de  St -Laurent  de  Beaubec  (apudBcllum  fieccum). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchàtel ,  l'abbé  de 
Beaubec,  patron;  aujourd'hui  du  canton  de  Forges,  à  15 
kilomètres  de  Neufcbâlel-en-Bray. 

k.  Le  6  septembre,  il  consacra  l  église  de  St'.-Marie-d'Es- 
quaquelon  (apud  Esquaquekra), 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Pont-Audemer,  le  seigneur, 
patron;  aujourd'hui  canton  de  Moolfort-sur-Risle ,  à  18  kû\ 
de  Pont-Audemer. 

5.  Le  27  septembre,  il  consacra  l'église  de  la  léproserie 
de  Su.-Marie-Madelaine ,  à  Grenville  (de  Grenvilla). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués;  aujourdliui  du 
canton  de  Bacqucvillc,  à  18  kiL  de  Dieppe. 

■ 

(1)  L'année  commençant  à  Pâques. 

(1)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  conserver  le  calendrier  Romain  ni 
traduire  toujours  littéralement  le  texte  latin. 

(3)  En  donnant  ces  détails  nous  avons  essayé  de  diminuer  l'aridité 
d'un  simple  recueil  de  dédicaces. 


Digitized  by  Google 


CONSACRÉES  SOUS  l/ÊPISCOPAT  D'EUDÊ  RIGAUD.  2^9 
Dans  Cannée  1249. 

- 

6.  Le  1".  août,  il  se  rendit  a  LongueviHe  (apud  Longam 
Vîllam)  et  consacra  la  chapelle  de  la  léproserie  dudit  lieu, 
sous  le  vocable  de  Sl'.-Marie-Madelainc. 

Diocèse  de  Rouen  ,* bailliage  d'Arqués;  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton,  à  16  kil.  de  Dieppe. 

Dans  l'année  1250. 

7.  Le  20  juillet ,  il  visita  l'abbaye  de  Prémontrés  de  St.  - 
Jean ,  a  Falaise ,  et  le  lendemain  il  consacra  l'église  des 
Frères  Mineurs  (Fratrum  Minorum  Phalesix). 

Ville  du  diocèse  de  Bayeux ,  chef-lieu  d'arrondissement , 
département  du  Calvados. 

Dans  L'année  1251. 

8.  Le  20 septembre,  il  consacra  la  chapelle  de  la  léproserie 
d'Aumale  (de  Alba  Mallia). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufchâtel  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton,  à  25  kil.  de  Neufchâtel 

9.  Le  11  janvier,  il  se  rendit  à  Pont-Autbou  (apud  Pontem 
Auto  )  et  consacra  l'église  dudit  lieu. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Pont-Aodemer ,  l'abbé  du 
Bec ,  patron  ;  aujourd'hui  du  diocèse  d'Evrcux ,  canton  de 
Montfort-sur-Risle ,  à  21  kil.  de  Pont-Audcmer. 

10.  Le  lendemain,  il  consacra  l'église  de  Berville-en- 
Roumois  (  de  Bervilla  )  et  passa  la  nuit  à  Boissey-le-Châtel 
(  Boisseium  ) ,  aux  frais  des  paroissiens  de  BerviHe. 

Bcrville  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Pont- 
Audemer,  le  seigneur,  patron  ;  aujourd'hui  dudiocèsed'Evreux, 
canton  de  Bourgtherouldc ,  à  27  kil.  de  Pont-Audemer. 

H.  Le  ik  janvier  ,  il  consacra  le  principal  autel  de 
l'abbaye  de  Jumièges  (altare  Geme:icensc). 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen  ;  canton  de  Duclair ,  à  27 
kil.  de  Rouen. 
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Dans  l'année  1252. 

12.  Le  23  avril ,  il  consacra  l'église  de  St. -Denis  (1)  de 
Lilleboune  (apud  insulani  bonain). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudcbec  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  cantou ,  à  35  kil.  du  Havre. 

13.  Le  25  du  même  mois,  il  passa  la  journée  à  Trouville, 
eu  Caux  (  apud  Trovillam  )  ,  aux  frais  des  paroissiens  ,  et 
consacra,  sous  l'invocation  de  St«. -Marie,  l'église  dudit  lieu. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  ;  aujourd'hui  du 
canton  de  fiolbec,  et  à  45  kil.  du  Hâvre. 

16.  Le  k  mai,  il  passa  la  jouruée  à  Flamanville  (de 
Flainvilla  ) ,  aux  frais  du  seigneur  Jehan  de  FlaînvUla ,  et  le 
lendemain  aux  frais  des  paroissiens  de  Sotteville  (de  Sotevilla) 
dont  il  consacra  l'église  le  même  jour. 

Sotteville-sur-Mer ,  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Arqués  ; 
canton  de  Fontaine-le-Dun ,  à  30  kil.  d'Yvetot 

Dans  l'année  1255. 

15.  Le  5  septembre,  il  consacra  l'église  de  Rouelles  (de 
Roolie). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Montivilliers ,  rabbesse  de 
Montivillicrs,  patron  ;  canton  de  Montivilliers,  à  6  kil.  du 
Hàvre. 

Dans  l'année  1256. 

16.  Le  16  juillet,  il  consacra  l'église  de  Marines  (de  Marinis). 
Dans  le  Vcxin  Français,  diocèse  de  Rouen  ,  élection  de 

Pontoise ,  l'abbé  de  St. -Vincent  de  Senlis,  patron  ;  chef-lieu 
de  canton,  à  12  kilomètres  de  Pontoise. 

(1)  Ancienne  église  supprimée  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Noire-Daine  de  Lilleboune,  aujourd'hui  paroissiale,  dont  l'architecture 
porte  les  caractère»  des  XV*.  et  XVI*.  siècles.  (  Note  de  M.  Donnin.  ) 
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17.  Le  18  décembre,  il  consacra  l'église  de  Roquefort 
(  de  Roquefort  ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caudebec,  le  prieur  de  la 
Madelaine  de  Rouen ,  patron  ;  canton  de  FauviUe  a  6  kU. 
d'ïvetot 

Dans  l'année  1257. 

18.  Le  25  juin  ,  il  se  rendit  à  Gournay-en-Bray  (apud 
Gornaium),  et  le  lendemain  consacra  audit  lieu  l'église  de 
Sf. -Marie. 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Neufcbàtel  ;  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  ,  à  3  kil.  de  Neufchàtel. 

19.  Le  10  juillet,  il  consacra  l'église  de  St. -Jacques 
d'Alihennont  (1). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués;  Mgr.  l'archevêque, 
patron  ;  canton  d' Enverra™ ,  à  1 3  kil.  de  Dieppe. 

20.  Le  12  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  la  lépro- 
serie d'Arqués  (de  Archis). 

Ville  du  diocèse  de  Rouen,  l'abbé  de  St. -Wandrille,  patron; 
canton  d'Oiïran ville  ,  à  6  kil.  de  Dieppe. 

21.  Le  13  du  même  mois ,  il  consacra  la  chapelle  de  SL- 
Micolas,  à  Sauchay  au  Bosc  (saucti  Nicholai  in  nemore  de 
Saucheio). 

Diocèse  de  Rouen ,  bailliage  d'Abbeville  ,  le  seigneur  , 
patron  ;  canton  d'Envermeu ,  à  10  kil.  de  Dieppe. 

22.  Le  1 3  septembre ,  il  logea  à  ses  frais  à  Jumièges  (apud 
Gemeticos) ,  et  le  lendemain  consacra  l'autel  de  l'infirmerie 
dudit  lieu. 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  :  ecclesiam  Triai»  Vill».  «  Ce  nom  de 
m  TriêtevitU  avait  sans  doute  été  donné  à  celle  paroisse  de  SU-Jacques 
•  d'Alihennont,  à  cause  de  la  misère  de  ses  habitant»,  de  l'ingratitude 
.  da  sol ,  de  sa  position  isolée,  de  sa  situation  sauvage  au  milieu  de» 
.  bois.  *  (Cochet,  Revue  de  Rouen,  février  1849,  p.  59.  ) 
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Diocèse  et  badliage  de  Rouen ,  les  religieux  de  Jumièges 
eux-mêmes  patrons  ;  canton  de  Duclair ,  à  27  kiL  de 

23.  Le  21  octobre,  il  consacra  la  chapelle  du  Hoi,  au 
château  de  Vcrnon  (de  Castro  Vernonensi). 

Vernon  du  diocèse  de  Rouen  ,  élection  d'Andelys  ;  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  l'Eure ,  à  35  kil.  d'Evreux. 

Dans  Vannée  1261. 
2u.  Le  5  juin ,  il  consacra  l'église  des  frères  prêcheurs  de 
Rouen  (îratrum  predicatorum  Rothomagensium  )  (1). 

25.  Le  5  août,  il  consacra  l'église  de  Si. -Léonard  (Sancti 
Leonardi),près  Andelys  (2). 

Archidiaconé  du  Vexin  Normand  ,  doyenné  de 
les  jésuites  du  collège  de  Limoges ,  patrons. 

26.  Le  18  septembre,  il  consacra  l'église  des  Frères  Mi- 
neurs de  Rouen  (fratrum  minorum  Roth.) ,  et  passa  la  nuit 
à  Deville  (3). 


(1)  Le  couvent  des  Dominicains ,  dit»  vulga  rement  Jacobins  ou 
frères  prêcheurs,  occupait  tout  remplacement  compris  entre  la  porte 
Cauchoise  et  la  Seine,  qui  leur  fut  concédé  par  saint  Louis,  en  1247. 
«  Leur  église,  dit  Farin,  3«.  toi. ,  p.  232,  fut  dédiée  à  saint  Jacques, 
le  11  avril  1269.  .  11  commet  donc  ici  une  double  erreur,  puisque  ce 

fut  le  5  juin  4261. 

(2)  Le  prieuré  de  SL-Léouord ,  aujourd'hui  détruit ,  était  situé  au 
nord  et  au  pied  de  la  roche  sur  laquelle  s'élèvent  les  ruines  du  Château- 
Gaillard.  (  Note  de  l'éditeur  du  Regestrum.  ) 

(S)  Le  couvent  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers ,  construit  primi- 
tivement sur  un  terrain  que  leur  avait  donné  un  certain  Geoffroy  de 
Quevreville ,  dans  la  paroisse  de  SL-Maclou ,  et  qui  fut 
sous  le  nom  de  clos  SL-Marc,  fut  transféré 
méc  le  Donjon,  parce  qu'on  y  voyait  encor 
truit  par  Rollon.  Cette  donation  fut  ratifiée  par  la 
rie  saint  Louis,  l'an  1248  (voyei  Farin,  Hi$t.  de  Rouen ,  S*,  vol.  p.  253). 
L  église  occupait  l'emplacement  où  passe  aujourd'hui  la  rue  Nationale. 
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Dans  l'année  126A. 

27.  Le  24  septembre,  il  consacra  l'église  de  St -Martin 
de  Crilot  (deCritot),  et  passa  la  nuit  à  St. -Germain-sur- 
Catlly ,  aux  frais  des  paroissiens  de  Cri  tôt. 

Diocèse  et  bailliage  de  Rouen,  le  marquis  de  Cailly,  patron  ; 
canton  deSt.-Saens,  à  22  kîl.  de  Neufchâtel-cn-Bray. 

28.  Le  25  du  même  mois,  il  vint  a  Baons-le-Comptc  (  apud 
Bannum  Comitis  ) ,  et  le  lendemain ,  il  consacra  l'église  de 
Sle.-Marie-des-Champs  (Beatae  Maria»  de  Campis). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur 
d'ïvetot ,  patron  ;  canton  d'Yvetot ,  à  1  kil.  du  canton. 

29.  Le  28  octobre ,  il  se  rendit,  aux  frais  des  Templiers , 
à  St.-Vaubourg  (apud  Sauctam  Vereburgam) ,  et  le  lende- 
main ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  il  consacra  la  chapelle  dudit  lieu 
et  revint  passer  la  nuit  à  Deville. 

St.-Vaubourg  ,  commanderie  des  Templiers,  près  Rouen. 

Dans  Vannée  1266. 

30.  Le  31  juillet ,  il  passa  la  journée  à  l'abbaye  de  Beaubec 
(  bellum  Beccum  ) ,  et  le  lendemain  il  consacra  la  chapelle 
qui  se  trouve  devant  la  porte  dudit  monastère  (1). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Neufchàtel ,  canton  de 
Forges,  à  15  kil.  de  Neufchâtel-en-Bray. 

31.  Le  10  octobre,  Eude  Rigaud  vint  rebénir  le  cime- 
tière de  Bouchcvilliers  (de  Bouconvilla) ,  à  16  kiL  de  Gisors, 
et  passa  la  nuit  à  Ivry-Ic-Temple  (  Yveriacum)  ,  dans  la 
maison  des  Templiers.  Le  lendemain  il  consacra  leur  cha- 
pelle et  passa  la  nuit  dans  le  Château ,  Comitis  Donni  Afar- 
tîni,  à  Fresnes-P Aiguillon. 

(I)  Abbaye  régulière  de  Bernardin*  connus  tous  le  nom  de  St.- 
Laurent  de  Beaubec. 
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Ivry  ,  du  diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Ghaumont ,  Mg*. 
l'archevêque,  patron  ;  aujourd'hui  du  département  de  l'Eure, 
à  34  kil.  d'Evreux. 

32.  Le  13  octobre,  il  consacra  l'église  des  religieuses  de 
Gomerfontaine  (  dcGaumerifonte),  de  Tordre  de  saint  Bernard, 
et  vint  passer  la  nuit  à  Gisors,  dans  le  château  du  Roi. 

Diocèse  de  Rouen ,  archidiaconé  du  Vexin  Français ,  le 
roi,  patroA*a.&  kiL  de  Gisors. 

Dans  Cannée  1267. 

33.  Le  24  juillet,  il  consacra  l'église  de  S'vAgathe  d'Ali- 
hermont  (de  Alacri  Monte). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  d'Arqués,  l'archevêque,  patron  ; 
canton  de  Londinières,  à  16  kil.  de  Neufchàtel-en-Bray. 

34.  Le  6  août,  il  consacra  l'église  de  Caudebec  (de  Calido 
Becco)  et  fut  hébergé  à  SL->Vandrille  aux  frais  du  curé  de 
Caudebec ,  à  l'occasion  de  cette  dédicace. 

Diocèse  de  Rouen  ,  chef-lieu  d'un  bailliage ,  l'abbé  de  St.- 
Wandrille ,  patron  ;  aujourd'hui  chef-lieu  de  cauton  ,  à  1 0 
kil.  d'Yvetot 

35.  Le  1 1  septembre ,  il  consacra  l'église  de  La  Ferté-en- 
Bray  (apud  Feritatcm  in  Brayo  )  et  passa  la  nuit  à  Sigy,  aux 
frais  du  prieur  du  lieu.  La  dépense  de  l'archevêque  ne  pouvait 
s'élever  à  plus  de  10  livres  tournois ,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
une  charte  arrêtée  entre  lui  et  l'abbé. 

La  Ferté-en-Bray  faisait  partie  du  diocèse  et  bailliage  de 
Rouen ,  le  prieur  de  St.  -Laurcnt-de-Lions ,  patron  ;  aujour- 
d'hui du  canton  de  Forges-les-Eaux ,  à  24  kil.  de  Neuf- 
châtel. 

36.  1*  18  septembre  ,  il  consacra  l'église  de  Walliquer- 
\ ille  (apud  Valliquervillam ). 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Caudebec,  Mgr.  l'arche- 
vêque et  le  seigneur  ,  patrons  ;  canton  d'Yvetot. 
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37.  Le  25  septembre,  il  passa  la  nuit  dans  le  château  de 
Richard  de  Monte  Tyardi ,  aux  frais  de  celui-ci  et  des 
habitants  de  la  paroisse  de  Stc. -Marie  d'Aulnay  (de  Alneto) 
dont  il  consacra  le  lendemain  l'église. 

Aulnay  ou  Launay  faisait  partie  du  diocèse  de  Rouen, 
bailliage  de  Caudebec  ,  l'abbé  de  Jumièges,  patron. 

38.  Le  27  du  même  mois ,  il  consacra  l'église  d'Auzebosc 
(de  Osebosc) ,  diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Caudebec  ,  le 
seigneur,  patron;  aujourd'hui  canton  d'Yvetot,  à  3  lui.  dudit 
lieu. 

39.  Le  29  septembre ,  jour  de  la  fôte  de  SL -Michel  ,  au 
Mont  Gargan  ,  il  célébra  la  messe  et  prêcha  dans  l'église 
paroissiale  de  Tancarville  (  apud  Tancarvillam  ) ,  et  le  len- 
demain consacra  la  chapelle  située  dans  le  château  du  Cham- 
Itellan ,  sous  !c  vocable  de  StB.  -Marie. 

Diocèse  de  Rouen,  bailliage  de  Montivilliers ,  le  seigneur 
l>atron  ;  canton  de  St. -Romain,  à  30  kil.  du  Hâvre. 

Dans  Cannie  1268  (l). 

/i0.  Le  22  avril,  il  consacra  l'église  de  St.-Nicolas-de- 
l'Hcure  (de  Lora)  et  vint  passer  la  nuit  à  Grasville. 

Diocèse  de  Rouen ,  élection  de  Montivilliers  ,  le  prieur  de 
Loiigucvillc,  patron  ;  aujourd'hui  Grasville-rileurc,  à  6  kii. 
du  llàvre,  fait  partie  du  canton  d'Ingouville. 

Dans  l'année  1269. 
M.      29  mars,  il  consacra  de  nouveau  (reconciliavimus) 

(1)  Le  10  avril  de  celte  année,  Eude  Rignud  vint  au  monastère  de 
St. -Georges  de  Bochcrtille,  et  donna  la  sépulture  chrétienne  au  corps 
du  chambellan  Guillaume  IV  de  Tancarville  de  vénérable  mémoire,  et  le 
même  jour  il  inhuma  sou  cœur  dans  la  chapelle  du  monastère  des 
Frères  Mineurs  de  Rouen.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  passage 
pour  relever  une  erreur  de  Farin,  qui  fixe  la  mort  du  Chambellan  au 
6  avril  1260. 
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l'église  de  Hattanville  (de  Hastinvilla)  qui  avait  été  profanée 
par  effusion  de  sang  et  passa  la  nuit  à  St-Wandrille. 

Hattanville ,  du  diocèse  de  Rouen ,  bailliage  de  Caudebec  , 
l'abbé  de  Fécamp  ,  patron  ;  à  7  kil.  d'Yvetot ,  fait  partie  du 
canton  de  Fauvitle. 

62.  Le  17  juillet,  il  consacra  l'église  de  Riville  (de 
Rivilla). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur  et 
l'abbé  de  Valmont ,  patrons  ;  a  2  kil  d'Yvetot ,  canton  de 
Valmont. 

iiZ.  Le  18  do  même  mois ,  il  consacra  l'église  de  Sassetot 
(de  Saxetot). 

Diocèse  de  Rouen  ,  bailliage  de  Caudebec ,  le  seigneur  et 
Mgr.  l'archevêque ,  patrons  ;  canton  de  Valmont ,  à  30  kil. 
d'Yvetot. 

A4.  Le  19  du  même  mois,  il  consacra  l'église  de  Cany 
(de  Cany)  et  passa  la  nuit  à  Ouainville,  dans  la  maison  de 
Mathieu  des  Mailloz  ,  doyen  (  rector  )  des  paroisses  de  Cany 
et  Ouainville  ;  chef-lieu  de  canton,  à  20  kilomètres  d'Yvelot 
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SÉANCE 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  POUR  LA  COHSRRVATIOH  DES  MONUMENTS 

HISTORIQUES . 

MA'  1%  ntai  1*49 


La  séance  a  eu  lieu  dans  la  Salle  Dorée,  ancien  hdtol 
des  bureaux  de  la  sous-préfecture. 

M.  Leroy-Beaulieu ,  président  de  la  société  d'Emulation 
de  Lisieux  ,  est  prié  par  M.  de  Caumont  de  présider  la  séance 
et  prend  place  au  fauteuil.  Il  appelle  au  bureau  MM.  La- 
chèvre  ,  sous-préfet  de  l'arrondissement ,  Vor.  Godefroy , 
maire  de  Lisieux  ,  Farollct,  curé  de  St. -Pierre,  Ad.  Cordier, 
membre  du  Conseil  général  ;  Le  Métayer-Desplanches ,  juge 
de  paix,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  Pont-I'Evêque. 

M.  Cainpion ,  membre  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  et  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation ,  tient 
la  plume. 

M.  de  Caumont  rappelle  qu'en  1836,  la  Société  dont  il 
est  directeur ,  dans  une  séance  tenue  a  Lisieux ,  avait  engagé 
l'administration  municipale  de  cette  ville  à  s'occuper  de  la  for- 
mation d'un  musée  d'antiquités  ;  il  demande  s'il  a  été  donné 
suite  à  ce  projet 

Sur  la  réponse  de  M.  le  maire  de  Lisieux  qu'un  musée  ar- 
chéologique est  encore  à  former ,  M.  de  Caumont  insiste  pour 
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que  la  ville  réunisse,  dans  le  bul  de  les  faire  connaître  et  de 
les  conserver ,  tous  les  objets  antiques  qui  ont  été  découverts 
dans  la  contrée.  Il  représente  la  belle  salle  dans  laquelle  se 
tient  la  séance ,  et  qui  est  appelée  à  devenir  une  propriété 
communale ,  comme  digne  ,  à  tous  égards ,  de  recevoir  cette 
précieuse  collection. 

M.  de  Caumont  rappelle  encore  qu'à  la  même  époque  il 
avait  demandé  qu'un  plan  topographique  de  l'ancien  Lisieux 
fût  dressé.  Il  exhorte  la  Société  d'Emulation  à  entreprendre 
cet  intéressant  travail. 

II  demande  si  l'on  a  constaté,  sur  quelques  points  de  l'ar- 
rondissement ,  l'existence  de  ruines  romaines  et  si  les  voies 
romaines  connues  dans  le  pays ,  ont  été  étudiées.  On  répond 
négativement 

Il  signale  de  curieux  vestiges  de  poterie  ancienne  qu'il  a 
remarqués  dans  les  environs  de  Lisieux.  Les  produits  les  plus 
intéressants  de  cet  art  proviennent  de  la  fabrique  qui  était 
établie  à  Manerbe.  M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  ces 
vestiges  soient  dessinés ,  et  qu'on  s'occupe  de  réunir  les  élé- 
ments d'une  notice  sur  l'origine  et  les  développements  de  la 
fabrique  d'où  ils  sont  sortis. 

M.  Leroy-Beaulieu  appelle  l'attention  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  ,  sur  l'interruption  regrettable 
qu'éprouve  l'œuvre  de  restauration  de  l'église  St. -Pierre  de 
Lisieux.  Il  fait  observer  que  les  travaux  de  consolidation  n'ont 
pas  été  entièrement  exécutés ,  et  il  invite  M.  de  Caumont  à 
insister,  auprès  delà  commission  des  monuments  historiques, 
pour  que  les  travaux  soient  repris  et  achevés  le  plus  tôt  possible. 
M.  de  Caumont  déclare  que  l'appui  delà  Société  qu'il  préside 
ne  manquera  pas  à  la  ville  de  Lisieux. 

M™*.  Philippe  Lemaîlre,  de  Pont-Audemer,  donne  lecture 
d'une  notice  sur  les  églises  de  St.  -Philbert-sur-RisIc  et  de  Su  - 
Pierre-dcs-Ifs  (  Eure  ). 


■ 
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M.  le  président,  au  nom  de  l'Assemblée,  remercie  MM\  Le- 
maître  de  son  intéressante  communication. 

M.  le  docteur  Billon ,  de  Lisieux ,  lit  une  note  sur  un  Christ 
bizantin  qu'il  a  remarqué  dans  l'église  de  Lécaude ,  et  sur  des 
tuniques  conservées  dans  l'église  ds  Norolles  et  qui  peuvent 
remonter  au  XII".  ou  au  XIIIe.  siècle. 

Ces  deux  notices  paraîtront  dans  le  Bulletin  Monumental 
qni  s'imprime  a  Caen  sous  la  direction  de  M.  de  Caumont. 

M.  Billon  parle  de  cave  monumentales  qui  existent  sous 
diverses  maisons  de  Lisieux.  Plusieurs  d'entr'elles  présentent 
des  niches  qui  paraissent  destinées  à  recevoir  un  bénitier  et 
une  lampe. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
caves  voûtées  dans  la  même  forme  que  les  églises  :  mais  que 
les  caractères  signalés  par  M.  Billon  ne  permettent  pas  de 
considérer  les  souterrains  dans  lesquels  ils  ont  été  remar- 
qués, comme  des  caves  ordinaires.  Peut-être  ces  maisons 
étaient-elles  habitées  par  des  chanoines  qni  y  avaient  établi 
des  chapelles  souterraines  ? 

M.  Billon  recommande  à  l'intérêt  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments ,  l'église  gothique  de  Pierrefitte 
(arrondissement  de  Pont-l'Evêque  ).  Les  voûtes  de  cet  édifice 
sont  ornées  de  peintures  à  fresque  qui  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XIII  ;  le  chœur  portait  les  mêmes  ornements, 
mais  il  a  été  badigeonné.  On  remarque  dans  cette  partie  de 
l'église  un  ex-voto  décoré  de  peintures  héraldiques. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  Thomas  Becket,  archevêque 
de  Cantorbéry,  eu  butte  aux  persécutions  d'Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  vint  se  réfugier  en  France  et  qu'il  s'arrêta  un 
instant  à  Lisieux  où  il  officia  dans  l'église  du  couvent  des 
Jacobins.  Les  ornements  sacerdotaux  dont  il  s'était  servi 
pour  célébrer  la  messe  furent  religieusement  conservés  par 
les  moines,  et  ces  précieuses  reliques  sont  aujourd'hui  dé- 
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posées  dans  la  chapelle  de  l'hospice  de  Lisiem.  On  a  sollicité 
et  obtenu  de  Mgr.  l'évêque  de  Bayeox  l'autorisation  de 
rompre  les  scellés  destinés  à  en  assurer  l'authenticité  :  M. 
de  Ca u mont  en  fait  faire  le  dessin. 

M.  Billon  prend  la  parole  et  décrit  quelques  ornements  sa- 
cerdotaux dont ,  selon  la  traditioo  ,  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry  aurait  fait  usage  pendant  son  séjour  à  Lisieux,  fers  la  fin 
du  XIP.  siècle. 

NOTE  DE  M.  BILLON. 

Ces  ornements  sont  conservés  avec  soin  dans  des  reli- 
quaires appartenant  à  l'Hospice  de  cette  ville.  Ils  ont  été 
ouverts,  le  12  mars,  en  présence  de  MM.  deCaumont,  Billon, 
Bouet ,  et  quelques  ecclésiastiques  autorisés  par  Monseigneur 
à  en  briser  les  sceaux. 

Nous  avons  trouvé  : 

Une  aube  (n«.  1). 

Une  chasuble  antique  regardée  comme  une  chape  (n*.  2). 

Trois  dalmatiques  (n°.  3),  dont  deux  d'un  tissu  (n°.  h) 
semblable  à  la  chasuble. 

L'aube  (n°.  4) ,  tissue  de  fin  lin  ,  est  d'une  dimension 
étonnante.  Elle  a  près  de  deux  mètres  de  hauteur  —  lm. 
90e.  Sa  circonférence  inférieure  est  de  hm.  80e.  Cette  énorme 
amplitude  est  formée  par  l'addition  à  la  largeur  propre  de 
l'étoffe  qui  est  de  1™  5e.  ,  de  ciuq  pointes  triangulaires  de 
30e.  de  largeur  inférieurement  sur  \m.  5e.  de  hauteur  ; 
elles  se  terminent  de  chaque  côté ,  à  leur  sommet ,  par  un 
froncé  (n°.  5)  d'un  travail  d'aiguille  extrêmement  curieux  : 
il  dessine  une  espèce  de  réseau  dont  les  mailles  disposées  en 
iozanges  sont  si  solidement  enchaînées  les  unes  aux  autres , 
qu'une  rigoureuse  traction  exercée  sur  le  faisceau  de  pointes 
ne  pourrait  les  séparer  sans  lacérer  l'étoffe.  L'orifice  supé- 
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rieur  est  tellement  étroit ,  que  la  tête  peut  avec  peine  le 
traverser.  Il  se  serre  autour  du  cou  par  un  système  de  cordons 
aussi  simple  que  curieux.  L'un  de  ces  cordons,  le  droit, 
forme  un  anse  dans  lequel  le  second ,  terminé  par  un  nœud 
et  placé  du  côté  gauche ,  s'engage  et  est  retenu  ;  le  nœud 
faisant  l'office  d'un  bouton. 

A  la  partie  inférieure  il  n'existe  aucunes  broderies ,  mais 
il  y  avait  autrefois  à  la  face  antérieure  un  parement  en  soie 
rouge  dont  on  retrouve  encore  quelques  vestiges  et  qui  avait 
86e.  de  largeur  sur  37  de  hauteur.  Un  semblable  parement 
ornait  la  partie  pectorale  de  cette  aube.  Il  n'y  avait  point 
de  fentes  latérales  pour  introduire  la  main  dans  les  poches. 

La  hauteur  totale  de  lw.  90e.  se  répartit  ainsi  : 

Du  bord  libre  au  sommet  des  pointes  lm.  5e.  ;  de  cette 
partie  à  l'aisselle  39e.  ;  de  ce  point  au  collet  46e.  Chaque 
manche  mesure  80e.  de  longueur.  Elle  se  réduit  à  son  ex- 
trémité libre  à  13e.  D'une  épaule  à  l'autre  1".  5  ,  c'est  la 
laise  de  la  toile. 

Cette  aube,  par  sa  forme,  son  étendue,  sa  simplicité,  nous 
représente  bien  exactement  le  vêtement  tolaire  des  anciens. 
A  moins  d'une  stature  gigantesque  il  serait  impossible  d'en 
faire  usage  si  elle  n'était  relevée  au  moyen  d'une  ceinture. 

La  chasuble,  désignée  sous  le  nom  de  chape,  parce  que 
décousue  a  sa  partie  antérieure  elle  présente  en  effet  la  forme 
de  cet  ornement ,  est  bien  la  chasuble  antique  si  en  usage 
au  moyen-âge.  Développée  sur  une  surface  plane ,  elle  pré- 
sente une  forme  plutôt  semi-ogivale  que  semi-circulaire ,  car 
elle  s'amortit  en  pointe  vers  son  extrémité  inférieure.  Pri- 
mitivement fermée  de  toute  pari ,  elle  offrait  seulement  une 
ouverture  à  son  sommet  pour  passer  la  tête.  Au  moment 
de  la  célébration  des  saints  mystères,  elle  se  relevait  sur  les 
bras  et  retombait  en  avant  et  en  arrière  presque  jusqu'au 
bas  des  jambes  en  larges  plis  ondoyants. 
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Elle  est  d'un  tissu  de  soie  ouvré  représentant  de  petits 
lozanges  avec  un  œil  au  milieu.  Ce  tissu  est  tout-à-fait  sem- 
blable au  tissu  de  fil  qui ,  de  nos  jours ,  porte  le  nom  d'œîl 
de  perdrix.  Sa  couleur,  aujourd'hui  bien  ternie ,  était  pri- 
mitivement rouge  ;  un  simple  galon ,  dont  on  ne  voit  pins  que 
la  place,  décorait  la  partie  centrale  de  chaque  face ,  se  bifur- 
quant de  manière  à  former  la  lettre  V  en  Rapprochant  de 
ouverture  supérieure. 

Parmi  les  dalmatiques  il  y  en  a  deux  dont  le  tissu  est 
tout-à-fait  identique  à  celui  de  la  chasuble.  Elles  ont  toutes 
trois  à  peu  près  la  même  forme.  Toutes  avaient  des  manches 
et  étaient  cousues  latéralement  jusqu'au  tiers  inférieur ,  et 
représentaient  des  espèces  de  toges  ;  elles  étaient  doublées 
d'une  toile  assez  fine  sur  laquelle  la  soie  avait  été  collée"; 
on  reconnaît  encore  facilement  l'empois  qui  a  servi  à  cet 
usage. 

Deux  de  ces  tuniques  ouvrées  comme  la  chasuble  devaient 
servir  au  diacre  et  au  sous-diacre  ;  elles  sout  encore  garnies 
de  galons  qui  descendent  perpendiculairement  sur  chaque 
face  à  quelques  centimètres  du  bord  externe ,  contournent 
l'ouverture  pour  la  tête  jusqu'à  la  naissance  des  manches  qui 
en  sont  privées. 

Ces  galons ,  assez  bien  conservés  ,  étaient  tissés  d'or  , 
d'argent  et  de  soie  ;  ils  étaient  armoriés  :  on  y  distingue  des 
écussons  avec  une  fleur-dc-lys  sur  fond  azur,  alternant  avec 
une  figure  qui  est  la  représentation  assez  fidèle  de  cet  arbre 
mystique  vénéré  par  les  religions  asiatiques ,  sous  le  nom  de 
hom.  (  Voy.  Bulletin  monumental ,  t.  ih ,  p.  421  et  suivantes.  ) 
La  présence  de  ce  symbole  vient  confirmer  l'origine  byzan- 
tine de  ces  ornements.  Leur  ouverture  céphatique  est  semi- 
circulaire  en  avant ,  droite  en  arrière  ;  elles  s'agrafaient  au- 
tour du  cou  par  un  agencement  de  cordons  semblable  à  celui 
que  j'ai  signalé  pour  l'aube.  Dans  certains  diocèses  on  a  con- 
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servé  pour  l'ornement  des  dalmatiques  modernes  des  glands 
6xés  à  des  cordons  attachés  aux  épaulières  ;  ils  sont  pour  moi 
un  souvenir  des  modestes  agrafes  des  dalmatiques  antiques. 

Elles  ont  lm.  30  de  hauteur  sur  les  deux  faces ,  et  durè- 
rent légèrement  dans  leur  forme  ;  je  ne  sais  si  c'était  dans 
l'intention  de  distinguer  le  diacre  du  sous-diacre.  A  l'une, 
les  manches  un  peu  longues ,  35  cent.  ,  se  rétrécissent  vers 
l'extrémité  libre  au  moyen  d'une  large  pointe  ou  gousset  dont 
la  base  est  sous  l'aisselle;  ses  faces  se  dilatent  aussi  à  leur 
partie  inférieure  ;  à  l'autre ,  les  manches  sont  carrées  et 
presque  égales  en  hauteur  comme  en  longueur ,  38e.  sur 
30.  Un  de  ses  bords  est  encore  garni  d'un  effilé  dans  une 
hauteur  de  70e.  ,  dont  les  nuances  sont  variées  comme  celles 
des  galons. 

La  mitre  qui  a  appartenu  à  saint  Thomas  de  Cantorbéry , 
conservée  a  Sens  et  dessinée  dans  le  Bulletin  ,  tome  13  ,  p. 
628,  offre  sous  les  galons  byzantins  un  tissu  ouvré  très-ana- 
logue à  celui  des  ornements  que  nous  possédons  à  Lisieux. 

La  troisième  dalmatique  était  de  soie  rouge ,  unie  t  sans 
autres  ornements  que  des  galons  armoriés  qui ,  après  avoir 
garni  le  pourtour  de  l'orifice,  descendaient  latéralement  sur 
chaque  face  jusqu'au  tiers  supérieur  :  on  les  retrouvait  en- 
core aux  extrémités  libres  des  manches. 

Voici  mou  opinion  sur  l'usage  de  cette  dalmatique.  Je 
crois  que  saint  Thomas ,  en  sa  qualité  d'archevêque ,  la  re- 
vêtait par  dessus  l'aube ,  comme  le  font  encore  les  prélats 
aujourd'hui  lorsqu'ils  pontifient  en  grande  cérémonie.  La 
chasuble  se  plaçait  ensuite. 

Une  objection  se  présente  ici  :  si  l'on  ne  peut  élever  de 
doute  sur  l'origine  romano-bizantine  de  ces  ornements,  en 
est-il  de  même  sur  l'usage  que  leur  attribue  la  tradition  ,  qui 
admet  que  saint  Thomas  de  Cantorbéry  les  a  revêtus  pendant 
son  séjour  a  Lisieux ,  peu  d'années  avant  sou  martyr. 
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Nous  démontrerons  leur  authenticité  par  les  preuves  sui- 
vantes : 

1°.  Nous  avons  trouvé  dans  les  reliquaires  une  banderole 
de  parchemin ,  de  20*.  sur  5  ,  dont  récriture  peut  re- 
monter à  la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle,  et  sur  laquelle 
nous  avons  lu  : 

«  Ici  dedans  sont  plusieurs  et  notables  reliques ,  et  prin- 
«  cipalement  du  fût  de  la  vraie  croix  de  notre  Sauveur  et 
«  Rédempteur  Jésus-Christ,  pareillement  les  saints  veste- 
«  méats  en  quoi  chanta  messe  en  cette  présente  église 
«  monseigneur  St  Thomas  ,  archevesque  de  Gantorbéri , 
«  avec  des  ossements  dkelni  et  de  monseigneur  saint  Pbi- 
«  lippe  apôtre  et  de  plusieurs  autres  saints  et  saintes  de 

•  paradis.  » 

Le  document  suivant  qui  n'est  pas  sans  importance  est 
extrait  d'un  livre  aujourd'hui  fort  rare ,  intitulé  :  les  vies  des 
saints  patrons  du  diocèse  de  Lisieux,  imprimé  en  1795  par 
ordre  de  monseigneur  de  firancas. 

«  Arnoul,  en  1170  ,  évêque  de  Lisieux,  reçut  saint 
«  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  ,  sous  le  règne  de 
«  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  son  persécuteur.  Il  avait  passé 
«  deux  ans  a  l'abbaye  de  Pontigny ,  au  bout  desquels  il  se 
«  retira  dans  la  crainte  que  l'ordre  de  Citeaux  ne  fût  per- 
«  sécuté  à  son  sujet  11  vint  à  Sens ,  et  de  la  à  Paris ,  où 
«  le  roi  Louis  VII ,  qui  s'était  déclaré  son  protecteur ,  le 
«  reçut  avec  tous  les  honneurs  possibles.  Il  passa  7  ans  en 
«  France  ,  vers  la  fin  desquels  il  se  rendit  secrètement  à 

•  Lisieux  pour  y  voir  le  célèbre  Arnoul  qui  lui  fut  toujours 
«  particulièrement  attaché.  Gomme  la  Normandie  était  alors 
«  sous  la  domination  du  roi  d'Angleterre ,  on  ne  put  rendre 
«  extérieurement  au  saint  archevêque  les  honneurs  qui  lui 

•  étaient  dus  :  pendant  le  temps  qu'il  séjourna  à  Lisieux , 
«  il  célébra  tous  les  jours  les  saints  mystères  dans  l'église 
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«  ou  chapelle  de  l'ancien  hôpital,  originairement  fondé  sous 

•  le  titre  de  Notre- Dame-du-Pré  ,  bâti  au  lieu  ou  est  à 

•  présent  le  monastère  des  frères  prêcheurs ,  vulgairement 

•  nommé  Jacobins.  On  commençait  dès  lors  à  bâtir  l'église 

•  ou  chapelle  du  nouvel  Hôpital  ou  Hôtel-Dieu  dans  les  en- 

•  ceintes  de  la  ville,  au  lieu  où  il  est  à  présent  (aujourd'hui 

•  détruit  depuis  8  ans  ).  On  demanda  au  saint  archevêque 

•  sous  le  nom  de  quel  saint  il  conseillait  de  consacrer  cette 

•  église ,  il  répondit  simplement  :  sous  le  nom  du  premier 
»  martyr.  Saint  Thomas  ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  Henri , 

•  retourna  en  Angleterre  où  ses  enuemis  aigrirent  bientôt 

•  de  nouveau  l'esprit  du  roi  contre  lui.  Quatre  de  ses 

•  officiers  s'imaginèrent  qu'ils  lui  feraient  plaisir  de  tuer  le 
«  saint  archevêque.  Ils  furent  à  Gantorbéry  et  le  massacrèrent 

•  dans  son  église  le  29  décembre  de  l'an  1170.  La  mort  de 

•  ce  saint  martyr  toucha  extrêmement  le  roi  Henri  et  le 
«  convertit.  Dès  qu'on  eut ,  à  Lisieux ,  la  connaissance  des 
«  miracles  et  de  la  canonisation  de  saint  Thomas ,  Arnoul , 
«  qui  était  encore  évéquc ,  dédia  solennellement ,  en  Thon- 

•  neur  de  ce  saint  martyr,  l'église  du  nouvel  Hôtel-Dieu 
«  dans  laquelle  on  a  conservé  les  ornements  avec  lesquels 
«  le  saint  archevêque  avait  célébré  les  saints  mystères  dans 

•  la  chapelle  de  l'ancien  hôpital  de  Notre-Damc-du-Pré.  En 
«  1177,  ou  au  plus  tard  vers  l'an  1180,  le  culte  de  saint 
«  Thomas  a  été  établi  dans  le  diocèse  de  Lisieux.  » 

L'égbse  St.  -Thomas  de  Touques  fut  aussi  dédiée  par  Ar- 
noul a  ce  saint. 

La  fête  de  ce  saint  était  célébrée  à  Lisieux ,  le  30  décembre , 
lendemain  de  la  féte  saint  Ursin. 

Une  considération  puissante  en  faveur  du  voyage  de  saint 
Thomas  à  Lisieux,  est  l'immense  intérêt  qu'Arnoul  lui  portait, 
puisqu'il  entreprit  pour  lui  un  voyage  en  Angleterre,  intérêt 
qui  ne  peut  guère  se  comprendre  que  par  suite  de  relations 
intimes ,  d'entrevues  fréquentes. 
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Nous  lisons  dans  le  Gallia  Chrisliana,  t.  11  ,  colonne  776, 
«  qu'en  Tan  1165 ,  Arnoul  va  en  Angleterre  trouver  le  Roi 
«  avec  lequel  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  archevêque,  avait 
«  eu  de  grandes  dissentions.  Mais  ses  efforts  furent  vains. 
«  De  là ,  la  mention  d'Arnoul  dans  la  vie  de  saint  Thomas  ; 
«  on  peut  lire  une  lettre  de  lui  à  ce  saint ,  où  il  développe 
«  tous  les  sentiments  de  son  cœur ,  au  sujet  de  cette  querelle 
«  entre  le  Roi  et  le  saint ,  donnant  le  tort  au  Roi.  Arnoul 
«  conserva  néanmoins  la  faveur  de  ce  Roi  ;  bien  plus ,  le 
«  Roi  l'admit  au  nombre  de  ses  principaux  conseillers ,  en 
«  1166,  dans  la  promotion  qui  eut  lieu  au  Château-Chinon  , 
«  lorsque  le  roi  Henri  prévoyait  devoir  être  bientôt  frappé 
«  d'excommunication  par  saint  Thomas,  que  le  souverain 
«  pontif  avait  établi  son  lègue  en  Angleterre.  Arnoul  conseilla 
«  au  Roi  de  signifier  à  saint  Thomas ,  l'appel  qu'il  faisait  au 
«  souverain  pontif ,  ce  qu'il  entreprit  avec  l'évêque  de  Séez. 
«  Après  le  massacre  de  saint  Thomas,  1170  ,  Arnoul  écrivit 
«  au  pape  Alexandre,  au  nom  de  tous  les  évéques  d'Anglc- 
«  terre ,  pour  excuser  le  Roi  d'un  aussi  grand  crime.  » 

M.  de  Caumont  invite  les  membres  de  l'assemblée  à  vi- 
siter les  curieux  objets  que  renfermait  le  reliquaire  :  les 
scellés  ne  seront  rétablis  qu'à  la  fin  de  la  journée. 

Après  des  observations  de  M.  Rîchelet  (du  Mans)  sur  le 
système  de  centralisation  excessive  qui  existe  en  France  , 
et  dont  une  des  fâcheuses  conséquences  a  été  d'éteindre , 
pour  ainsi  dire  ,  la  vie  artistique  dans  les  départements , 
M.  de  Caumont  annonce  qu'une  exposition  régionale  d'objets 
d'arts  et  de  produits  manufacturiés  aura  lieu  à  Rennes  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre  prochain  pour  15  dépar- 
lements de  la  France  ;  il  engage  la  Société  d'Emulation  de 
Lisieux  à  répandre  cette  nouvelle  dans  la  contrée. 
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NOTICE 

SUR  L'ÉGLISE  DE  LAITRE-SOIMMANCE  ; 


Par  M.  Auguste  IMCiOT  , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Nous  avions  ,  il  y  a  quelques  années ,  formé  le  projet  de 
composer  une  sorte  d'aperçu  général  sur  les  caractères  par- 
ticuliers que  présentent  les  églises  romanes  et  ogivales  de  la 
Lorraine.  Placée  entre  la  France  et  l'Allemagne,  sur  la  limite 
des  deux  langues  et  des  deux  civilisations,  cette  province  offre 
sous  le  rapport  de  l'architecture,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres ,  un  intérêt  assez  grand  ;  et  un  travail  de  la  nature  de 
celui  dont  nous  parlons  aurait  été  destiné  ,  s'il  eût  été  com- 
plet,  a  faire  disparaître  une  lacune  regrettable.  Différents  mo- 
tifs nous  ont  engagé  à  abandonner  ce  projet,  ou  du  moins  à  en 
ajourner  l'exécution ,  et  nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux 
nous  borner  à  publier  des  notices  sur  les  édifices  religieux  les 
plus  remarquables,  soit  par  leur  ancienneté,  soit  par  leur  im- 
portance. Ce  n'est  pas,  au  reste ,  la  difficulté  d'examiner  et 
d'étudier  un  grand  nombre  d'églises  qui  nous  a  porté  à  res- 
treindre et  à  modifier  notre  plan  primitif;  car  nous  avons  fait 
observer  ailleurs  que  notre  province  est  une  de  celles  qui  ont 
conservé  le  moins  de  monuments  élevés  pendant  les  périodes 
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romane  et  ogivale.  Mais  nous  avons  été  arrêté  par  la  pénurie 
des  renseignements,  et  nous  n'avons  encore  pu  voir  par  nous- 
même  tous  les  édifices  dont  nous  aurions  dû  parler.  Plusieurs 
sont  perdus  au  fond  des  campagnes  et  éloignés  des  voies  de 
communication. 

En  attendant  qne  Ton  ait  réuni  les  matériaux  nécessaires 
pour  composer  le  mémoire  important  dont  il  était  question 
tout-à-l'heurc ,  il  est  bon  de  publier  des  notices  succinctes 
sur  les  édifices  que  Ton  a  pu  examiner  en  détail  ;  elles  tien- 
dront provisoirement  lieu  des  aperçus  généraux  sur  l'archi- 
tecture religieuse  de  la  Lorraine ,  et  aplaniront  le  chemin  de- 
vant celui  qui  voudra  plus  tard  mener  à  bonne  fin  cet  inté- 
ressant travail. 

Le  nom  de  l'église  à  laquelle  est  consacrée  cette  notice  n'est 
pas  complètement  étranger  aux  lecteurs  du  Bulletin  monu- 
mental. Ils  ont  vu  ,  l'anuée  dernière ,  dans  ce  recueil  une 
note  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  qui  avaient  servi  autre- 
fois ,  et  qui  servent  même  encore  aujourd'hui  de  pavé  à  l'église 
de  Laître.  Nous  avons  dit  que  cette  église  remontait  au  XI". 
siècle  ;  c'est  une  antiquité  assez  respectable ,  et  en  Lorraine , 
comme  ailleurs  et  plus  qu'ailleurs,  les  édifices  de  cette  époque 
ne  sont  pas  communs. 

Au  nord-est ,  et  à  15  kilomètres  environ  de  la  ville  de 
Nancy ,  s'élève  une  montagne  assez  haute  ,  sur  laquelle  on 
avait  construit  autrefois  un  château  très-fort  et  très-important, 
qui  se  nommait  Amance ,  et  qui  servait  de  boulevard  à  la 
Lorraine  du  côté  de  l'évêché  de  Metz.  Une  petite  ville  ,  dont 
il  est  assez  difficile  d'apprécier  maintenant  l'étendue ,  couvrait 
une  partie  du  sommet  de  la  montagne.  Sur  le  flanc  et  pres- 
qu'au  pied  de  cette  hauteur  ,  du  côté  du  midi ,  on  voit  un 
village ,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Sainte-Marie ,  et  que  l'on 
appelle  maintenant  Laitre-sous- Amance ,  pour  indiquer  sa  po- 
sition relativement  a  la  petite  ville  dont  nous  venons  de  parler. 
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Ce  nom  de  Laitre  (l'aître ,  atrium)  parait  provenir  d'un  faste 
cimetière ,  qui  aurait  été  établi  au  bas  de  la  montagne ,  et 
qui  aurait  servi  aux  villages  voisins,  ainsi  que  c'était  autrefois 
la  coutume.  A  une  époque  fort  reculée ,  les  villages  de  Lay- 
Saint-Christophe ,  Eumont,  Blanzey,  Laître,  Séchamp,  le 
château  et  la  ville  ,  ou  pour  mieux  dire  le  bourg  d'Amance 
dépendaient  pour  le  spirituel  de  l'église  de  Dommartin,  qui  se 
trouve  placée  à  peu  près  au  milieu  de  ces  différentes  localités; 
et  k  cimetière  de  Laître  était  probablement  celui  de  cette  im- 
mense paroisse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  savons  pas  a 
quelle  époque  eut  lieu  ce  changement  de  nom ,  et  au  com- 
mencement du  XII\  siècle  Laître  s'appelait  encore  Sainte- 
Marie-sous-Amance. 

Thierry  I,  comte  de  Bar  (1) ,  qui  était  maître  du  château 
d'Amance ,  commença ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  la  con- 
struction d'une  chapelle  au-dessous  du  château  ;  il  voulait  la 
faire  consacrer  sous  l'invocation  de  saint  Sigismond.  Sa  mort 
arrivée  en  1024  l'empêcha  d'accomplir  son  projet  (2).  Ce  fut 
seulement  un  demi  -siècle  après,  en  l'année  1075  ou  1076, 
que  la  célèbre  comtesse  Sophie,  petite- fille  de  Thierry,  résolut 
de  terminer  la  fondation  ébauchée  par  ce  prince.  Comme  la 
chapelle  commencée  vers  l'année  1022  était  trop  petite, 
Sophie  ordonna  de  la  raser  complètement  et  d'en  élever  une 
autre ,  qui  fut  bientôt  achevée.  Elle  la  donna  à  l'abbaye  de 
Saint-Mihiel ,  avec  la  chapelle  du  château  d'Amance ,  et  pria 
l'ibon  ,  évêque  de  Toul  ,  de  procéder  à  la  consécration  de  la 
nouvelle  église  ;  mais  llodierna ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde 
de  Metz ,  y  mit  opposition  et  fit  observer  que  la  cure  de 

(1)  Thierry  était  en  même  temps  duc  bénéficiaire  de  la  Haute-Lor- 
raine ,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  royaume  de  Lorraine  qui  forma  plus 
lard  le  duché  héréditaire. 

(J)  V.MaWHoo,  Annale»  Bened.,  L  V,  p.  217;  Dom  Calmet,  Hlsl. 
<U'  Lorraine,  ir*.  édiL,  t.  1,  preuves,  col.  482. 
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Dommartin  appartenait  à  son  monastère ,  que  Lattre  dépen- 
dait de  Dommartin  ,  et  qu'un  démembrement  de  cette  juri- 
diction ne  pouvait  s'opérer  si  elle  n'y  donnait  son  consente- 
ment. Sophie ,  qui  ne  put  méconnaître  la  justice  de  cette 
réclamation  ,  engagea  l'évéque  de  Toul  et  Hérimann ,  évêqne 
de  Metz ,  à  ménager  une  transaction.  Cette  transaction  eut 
lieu  ;  Sophie  abandonna  à  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  quel- 
que cens  à  Lay-Saint-Christophc ,  trois  serfs  nommés  Arenfrïd, 
Badin  et  Lampihoo  ,  avec  les  terres  que  ceux-ci  cultivaient , 
une  forêt  à  Ingeviler  (  Eingweillcr?  )  et  trente  livres  messines. 
Il  n'y  eut  plus  alors  aucune  opposition  à  la  consécration  de 
l'église  de  Laître  ;  Pibon  y  procéda  en  1085;  la  nouvelle  église 
fut  dédiée  à  sainte  Marie,  et  la  comtesse  de  Bar,  pour  récom- 
penser l'évéque  de  ses  bons  offices ,  conGrma  la  donation  faite 
par  ses  prédécesseurs  à  l'église  de  Toul  d'une  maison  située 
près  de  la  porte  d'Amance  (1). 

L'année  suivante  (1086) ,  l'évéque  de  Toul,  à  la  prière  de 
la  comtesse  Sophie  ,  donna  une  seconde  charte ,  par  laquelle 
il  faisait  connaître  que  l'église  de  Sainte-Marie-sous- A mance 
était  libre  et  franche  de  toute  juridiction  ,  et  que  les  habitants 
de  Lay-Saint-Chrislophe ,  d'Eumont ,  de  Blanzey ,  de  Séchamp 
et  d'Amance  dépendraient  à  l'avenir  de  cette  église  et  non  do 
l'église  de  Dommartin  (2). 

(1)  L'original  de  la  charte  contenant  l'accord  fait  entre  la  comtesse 
Sophie  et  l'abbesse  de  Sainte-Glossinde  est  détruit  depuis  long-temps, 
mais  on  en  avait  conservé  une  copie  flans  l'ancien  cartulaire  de  l'ab- 
baye de  S;iint-\fuiîel,  et  c'est  d'après  ce  cartulaire  que  Dora  CaJmcta 
publié  la  pièce  en  question  dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lor- 
raine, iT*.  édit. ,  t.  I ,  col.  A8Î  et  483.  Pibon  avait  donné,  o.  la  ntoror 
occasion  ,  une  charte  qui  était  transcrite  dans  le  même  cartulaire,  nuit 
qui  n'a  jamais  été  imprimée. 

(J)  Cette  charte  se  trouvait ,  comme  les  deux  précédentes ,  dans 
l'ancien  cartulaire  de  Saint-Mihiel  ;  elles  portaient  les  numéros  8î,  83, 
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Sigefroi ,  qui  était  alors  abbé  de  Saim-Mihiel ,  se  hâta  de 
fonder  un  prieuré  près  de  l'église  de  Laître ,  et  y  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  religieux.  Au  reste ,  ce  prieuré  fut  toujours 
peu  considérable  ;  en  effet ,  la  comtesse  Sophie  ne  lui  avait 
donné  que  quatre  manses,  un  serf,  deux  serves,  les  dîmes 
grosses  et  menues  du  château  et  du  bourg  d'Amance ,  les 
cens  et  les  dîmes  des  places  vides  ,  des  défrichements  et  des 
fonds  seigneuriaux.  Les  Bénédictins  de  Laître  exercèrent  une 
heureuse  influence  dans  ce  canton  ,  dont  les  habitants,  ceux 
d'Amance  au  moins ,  étaient  si  grossiers  et  si  violents  que  ja- 
mais ,  au  dire  de  l'évéque  Pibon ,  aucun  archidiacre  ,  aucun 
doyen  n'avait  osé  y  faire  de  visite  ,  pour  réformer  les  abus. 

L'histoire  du  prieuré  de  Laître  est  peu  intéressante  ;  nous 
dirons  seulement  ici  qu'uue  léproserie  fut  établie  à  peu  de 
distance  du  prieuré ,  que ,  vers  la  ûn  du  XVe.  siècle ,  les  re- 
ligieux firent  en  partie  reconstruire  leur  église ,  et  que  saint 
Laurent  en  devint  le  patron.  Supprimé  à  la  révolution ,  comme 
tous  les  autres  établissements  du  même  genre,  le  prieuré  fut 
démoli  peu  de  temps  après ,  et  il  ne  reste  que  l'église  ,  dont 
la  description  fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

La  date  de  cette  église  ne  peut  donner  prise  à  la  moindre 
incertitude,  c'est  vers  1075  ou  1080  au  plus  tard  que  la 
comtesse  de  Bar  en  commença  la  construction  ,  et  comme 
l'édifice  était  peu  considérable,  et  que  cette  princesse  dispo- 
sait de  grandes  ressources  ,  il  fut  achevé ,  sans  aucun  doute , 
au  bout  de  quelques  années.  Nous  avons  donc  un  spécimen 
autheutique  ,  et  avec  date  certaine ,  du  style  roman  secon- 

84 ,  et  remplissaient  les  pages  154  à  158.  H  y  en  a  d'autres  copies , 
mais  d'une  date  récente  ,  dans  les  papiers  du  prieuré  de  Laitre,  dé- 
jtosés  aujourd'hui  aux  archives  du  département  de  la  Meurthe.  Dom 
Calmct  a  (hit  imprimer  (dans  les  preuves  de  son  Histoire  de  Lorraine, 
vol.  dlé,  col.  475  et  478)  ceUe  seconde  charte  de  Pibon ,  mais  il  n'en 
u  pas  indiqué  la  véritable  date. 
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daire  ;  mais  ce  spécimen ,  comme  nous  Pavons  dit ,  n'est  mal- 
heureusement plus  intact.  Il  ne  reste  de  l'église  ancienne  que 
le  portail  jusqu'à  la  hauteur  d'une  corniche  garnie  de  biDette», 
la  première  travée  de  la  nef,  ou  pour  mieux  dire,  le  porche, 
et  les  murailles  de  la  nef  et  de  l'abside. 

La  façade  occidentale  de  l'église  de  Laître  est  couverte  pres- 
qu'entièrement  par  cinq  grandes  arcatures  ,  qui  en  forment 
la  décoration.  Celte  du  milieu ,  qui  est  ouverte ,  sert  de  porte; 
elle  est  en  plein-cintre.  Les  deux  arcatures  les  plus  rappro- 
chées de  cette  porte  sont  ogivales  ;  enfin  ,  les  deux  plus  éloi- 
gnées sont  en  plein-cintre  ;  elles  sont  aveugles  toutes  quatre , 
et  n'ont  d'autre  destination  que  de  dissimuler  la  nudité  de 
i  la  muraille.  Ces  arcatures  sont  plus  hautes  que  celle  du  mi- 

lieu et  ne  présentent  aucun  ornement 

Cette  manière  de  décorer  et  de  fortifier  les  façades  a  été 
fort  usitée ,  comme  l'on  sait ,  pendant  la  période  romane  se- 
condaire, en  Lorraine  comme  ailleurs;  nous  l'avons  retrouvée 
,  notamment  dans  les  restes  de  l'église  prieurale  de  Varangéville: 

nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  l'indiquer ,  mais 
ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ,  c'est  la  présence  de 
deux  arcatures  ogivales  alternant  avec  trois  arcatures  romanes. 
Nous  n'ignorons  pas  que  l'ogive  est  beaucoup  plus  ancienne 
qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  :  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'en  France ,  et  surtout  dans  les  provinces  orientales , 
qui  ont  dû  ressentir  l'influence  de  l'école  architecturale  de 
la  Germanie ,  il  est  rare  de  rencontrer  des  ogives  avant  le 
XII*.  siècle  ;  et  c'est  un  fait  assez  curieux  que  de  voir  des 
ogives  parfaitement  caractérisées ,  quoique  peu  aiguës ,  dans 
un  monument  construit  vers  l'année  1080. 

L'arcature  centrale  ,  qui  sert  de  porte ,  est  décorée  de 
quatre  petites  colonnes ,  logées  dans  les  angles  de  deux  ren- 
trants égaux.  Ces  colonnes,  qui  ont  un  diamètre  de  18e.  et  2". 
60r.  de  hauteur  ,  supportent  une  archivolte  que  nous  décri- 
rons un  peu  plus  bas. 
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De  chaque  côté  du  portail ,  et  auprès  des  colonnes  dont 
nous  venons  de  parler ,  se  trouve  un  groupe  de  deux  colonnes 
engagées  dans  la  façade.  Leur  module  est  à  peu  près  le  môme 
que  celui  des  colonnes  dégagées,  mais  leur  hauteur  n'est  pas 
égale  ;  les  plus  rapprochées  de  la  porte  ne  s'élèvent  pas  plus 
que  les  colonnes  voisines ,  et  leurs  chapiteaux  se'  touchent 
et  se  confondent  en  quelque  sorte  ;  mais  les  deux  autres  sont 
bien  plus  élancées ,  et  vont  soutenir  la  retombée  des  arcs  ogi- 
vaux que  nous  signalions. 

Les  bases  des  colonnes  dégagées  du  portail  sont  uniformes. 
Elles  se  composent  de  deux  socles  carrés,  en  retraite  l'un  sur 
l'autre ,  et  de  différentes  moulures  rattachées  au  socle  supé- 
rieur par  des  pattes  assez  élégantes.  Chaque  couple  de  co- 
lonnes engagées  repose  sur  un  lion  accroupi  et  occupant  un 
socle  carré  d'une  certaine  hauteur.  Ces  lions ,  de  petites  di- 
mensions ,  sont  aujourd'hui  fort  mutilés  ;  leur  rapproche- 
ment du  sol  les  exposait ,  en  effet ,  à  des  chocs  fréquents.  Ils 
n'ont  plus  de  têtes ,  mais  ils  sont  néanmoins  encore  parfaite- 
ment reconnaissablcs  ;  et  l'on  sait  que  pendant  la  période 
romane  il  était  d'usage  de  placer  ainsi  des  lions  à  l'entrée  des 
églises ,  sous  les  colonnes  du  portail ,  comme  à  Lattre ,  ou 
supportant  les  colonnes  d'une  espèce  de  vestibule. 

Les  chapiteaux  des  quatre  colonnes  dégagées  et  des  deux 
autres  colonnes  les  plus  voisines  présentent  une  grande  variété. 
Le  tailloir,  qui  est  moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  chapi- 
teaux de  cette  époque ,  et  la  corbeille ,  sont  couverts  d'orne- 
ments d'un  très-bon  goût ,  c'est-à-dire  de  fleurs ,  de  fruits , 
d'oiseaux  ,  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  Une  description 
particulière  de  chacun  de  ces  chapiteaux  nous  entraînerait 
trop  loin ,  et  il  suffit  d'ailleurs ,  pour  en  avoir  une  idée  ,  de 
jeter  les  yeux  sur  le  dessin  joint  a  ce  mémoire ,  et  que  nous 
devons  à  M.  Miller  fils  ,  membre  de  la  Soci&é  d'archéologie 
lorraine.  Les  chapiteaux  des  deux  colonnes  engagées  les  plus 
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éloignées  de  la  porte  n'ont  pas  de  tailloirs  et  se  composent  , 
sans  parler  d'une  moulure  qui  termine  le  fût,  d'une  corbeille 
oITrant  quelques  ornements  végétaux  et  un  oiseau  ,  assez  bi- 
zarrement contourné  et  couvrant  de  ses  ailes  la  corbeille  pres- 
que tout  entière. 

I*es  chapiteaux  des  deux  autres  colonnes  engagées  présentent 
une  singularité  que  nous  n'avons  jamais  rencontrée  ailleurs, 
et  qu'il  importe  de  signaler  ici  ;  sur  les  tailloirs  qui  terminent 
ces  chapiteaux ,  on  voit  à  droite ,  en  entrant ,  une  paire  de 
bœufs  accroupis ,  dont  la  tête  est  surmontée  du  joug  ;  a 
gauche ,  un  couple  d'hommes  prosternés.  Ce  dernier  groupe 
est  fort  mutilé  ,  mais  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute  sur 
la  nature  des  figures  qui  le  composent  ;  les  bœufs ,  au  con- 
traire ,  sont  dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Ces  sculp- 
tures ont  douné  lieu ,  comme  il  est  facile  de  le  penser,  à  dif- 
férents commentaires  ;  mais  aucune  des  explications  hasardées 
jusqu'ici  ne  nous  a  satisfait ,  et  il  est  probable  que  les  quatre 
statuettes  de  Laître-sous-Amance  continueront  encore  pendant 
quelque  temps  à  exercer  la  sagacité  des  archéologues. 

L'archivolte  est  formée  de  deux  nervures  cylindriques  assez 
fortes ,  ou  pour  mieux  dire  de  deux  gros  tores ,  qui  viennent 
reposer  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  dégagées.  Celui  de  ces 
deux  tores  qui  circonscrit  le  tympan  est  décoré  d'une  guir- 
lande très-gracieuse,  formée  de  fleurs  et  de  fruits  fantastiques, 
entremêlés  de  palmettes  et  de  galons  perlés.  L'autre  tore  est 
lisse  ,  à  l'exception  cependant  de  la  partie  qui  avoisiue  les 
chapiteaux ,  et  sur  laquelle  on  a  sculpté ,  de  chaque  côté  , 
en  bas-relief  un  personnage  assis  qui  tient  une  espèce  de  palme 
et  paraît  être  un  religieux.  Les  deux  tores  sont  séparés  par 
une  moulure  plate  représentant  un  bandeau  tressé.  Une  autre 
moulure  du  même  genre ,  mais  entièrement  lisse  ,  sépare  le 
tore  dont  nous  venons  de  parler  d'une  troisième  nervure  cy- 
lindrique ,  moins  volumineuse ,  qui  retombe  sur  les  chapi- 
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leaux  supportant  les  deux  groupes  d'hommes  et  de  bœufs. 
Knfin  ,  un  bandeau  assez  large  vient  encadrer  le  tout  et  ter- 
mine l'ornementation  de  l'archivolte.  Ce  bandeau ,  qui  ne 
repose  sur  rien ,  et  dont  les  extrémités  arrivent  jusque  sur  le 
fût  des  deux  colonnes  engagées  les  plus  extérieures,  est  cou- 
vert d'un  ornement  en  zigzag ,  tellement  rare  dans  notre  pro- 
vince qu'il  nous  serait  difficile  d'en  citer  un  autre  exemple. 

Le  tympan  de  la  porte  offre  un  bas-relief  d'un  travail  fort 
incorrect  Au  centre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  t  assis  au 
milieu  d'une  gloire  elliptique ,  la  tête  environnée  du  nimbe 
crucifère ,  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et  bénit  de  la 
main  droite.  De  chaque  côté  on  voit  un  ange  nimbé ,  debout 
dans  l'attitude  de  l'adoration  et  de  la  prière ,  et  un  person- 
nage sans  nimbe ,  agenouillé  ,  portant  un  habit  assez  long , 
et  dans  la  même  attitude  que  l'Ange.  Quelques-unes  de  ces 
sculptures  naïves  ont  malheureusement  souffert  ;  le  visage  du 
Christ  notamment  est  aujourd'hui  complètement  mutilé  ;  cet 
acte  de  brutalité  sacrilège  a  ,  sans  doute ,  été  commis  pendant 
la  première  révolution. 

Un  peu  au-dessus  des  cinq  arcatures  dont  il  vient  d'être 
question ,  et  sur  toute  la  largeur  de  la  façade,  règne  une  cor- 
niche garnie  de  deux  rangs  de  billettes,  et  surmontée  de  deux 
revers  d'eau  superposés  en  gradins  retraités  et  rampants. 
Cette  corniche  s'arrête  aux  angles  de  la  façade ,  et  n'a  |>as  de 
retours  sur  les  murs  latéraux. 

Toute  la  façade  que  nous  venons  de  décrire  est  construite 
en  pierres  de  taille  d'assez  petit  appareil,  mais  sans  régularité; 
la  base  et  la  porte  présentent  seules  des  pierres  d'une  plus 
grande  dimension. 

L'espace  compris  entre  l'archivolte  de  la  porte  et  la  cor- 
niche est  occupé  par  un  bas-relief  d'une  époque  comparati- 
vement récente  ;  on  ne  peut,  en  effet ,  le  faire  remonter  plus 
haut  que  la  fin  du  XV.  siècle.  Ce  bas-relief  est  divisé  en 
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cinq  niches  ogivales  fort  richement  sculptées  ;  dans  la  niche 
du  milieu  ,  on  Toit  la  Sainte  Vierge  assise  et  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  genoux  ;  à  sa  droite  est  un  personnage  agenouillé, 
sans  doute  le  donateur  de  ce  petit  ouvrage.  Les  quatre  autres 
niches  sont  remplies  par  des  saints  »  que  nous  n'avons  pu 
reconnaître ,  parce  que  la  pierre,  qui  était  de  mauvaise  qua- 
lité ,  s'est  pulvérisée  en  plusieurs  endroits  ;  cependant  nous 
pensons  que  la  dernière  niche ,  à  la  droite  du  spectateur,  con- 
tient saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon. 

Malgré  les  mutilations  qu'il  a  subies  et  l'effet  destructeur 
du  temps  qui  a  rongé  les  sculptures ,  le  portail  de  Laître  est 
d'un  effet  à  la  fois  simple  et  gracieux  ,  et  nous  le  donnerions 
volontiers  pour  modèle  à  ceux  qui  voudraient  construire  une 
église  rurale  élégante  et  peu  coûteuse.  Malheureusement  la 
partie  supérieure  de  celte  façade  est  détruite  ,  et  tout  ce  qui 
surmonte  la  corniche  à  billettes  est  de  construction  moderne. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  cette  lourde  tour  qui 
a  remplacé  la  tour  romane  (4)  ;  une  inscription  ,  placée  au- 
dessus  de  la  corniche ,  a  soin  de  rappeler  aux  antiquaires  et 
aux  curieux  que  les  derniers  travaux  ont  été  terminés  en  1 77/i; 
nous  croyons  cependant  que  la  destruction  de  la  tour  romane 
est  plus  ancienne ,  cl  que  cette  tour  a  péri  avant  la  seconde 
moitié  do  XVIII*.  siècle. 

La  longueur  de  l'église  de  Laitre  est  de  30m  60e*  dans 
œuvre ,  et  la  largeur  également  dans  œuvre  de  8m-  60e-  La 
grande  nef  a  sous  clé  une  hauteur  de  6"'-  30e-  L'église  forme 
six  travées;  savoir,  une  travée  romane  joignant  immédiatement 
le  portail  et  appartenant  à  la  construction  primitive ,  trois  tra- 
vées pour  la  nef ,  une  tenant  lieu  de  transept ,  mais  à  peu 

(t)  Un  vieillard  de  Lattre  assure  que  l'ancienne  tonr  se  trouvait  sur 
le  côté  méridional  du  portail  ;  mais  il  nous  semble  évident  que  ce  vieil- 
lanl  se  I rompe. 
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prés  semblable  aux  précédentes ,  et  une  autre  pour  l'abside. 

La  travée  romane  se  compose  d'une  arcade  en  plein-cintre 
surbaissé  ,  qui  répond  à  la  nef  principale  et  en  occupe  toute 
la  largeur ,  et  de  deux  demi-arcs  qui  viennent  buter  contre 
les  murs  latéraux.  Cette  disposition  assez  singulière  n'est  pas 
cependant  tout-à-fait  insolite,  et  les  églises  romanes  en  offrent 
quelques  spécimens  ;  mais  il  arrive  ordinairement  que  les 
courbes  incomplètes  des  demi-arcs  s'appuient  contre  les  arcs 
complets  de  la  nef  centrale  et  uon  contre  les  murailles ,  qu'un 
semblable  fardeau  pourrait  faire  surplomber. 

Les  arcade  la  travée  dont  nous  parlons  retombent  sur  deux 
piles  isolées  et  sur  des  groupes  de  pilastres  de  formes  lourdes 
et  sévères.  Les  bases  ne  présentent  aucune  particularité  inté- 
ressante ;  les  chapiteaux  sont  formés  d'un  quart  de  rond  écrasé, 
et  d'un  tailloir  carré  et  entièrement  nu.  Les  quarts  de  rond, 
au  contraire ,  sont  couverts  d'ornements  analogues  à  ceux 
des  chapiteaux  du  portail ,  c'est-à-dire  de  pal  mettes,  de  fleurs, 
de  fruits  ouverts ,  de  feuilles  largement  sculptées. 

Les  deux  piles  isolées ,  qui  supportent  partiellement  les  re- 
tombées de  la  voûte  de  la  première  travée ,  offrent ,  sur  les 
faces  regardant  l'axe  longitudinal  de  l'église ,  deux  colonnes 
engagées ,  dont  les  chapiteaux  se  composent  d'un  tailloir ,  d'un 
quart  de  rond ,  d'une  corbeille  à  peu  près  semblable  à  celle 
du  chapiteau  corinthien  ,  et  garnie  de  palmettes ,  de  rubans 
perlés  et  entrelacés ,  et  d'autres  ornements  du  même  genre 
que  ceux  des  chapiteaux  du  portail 

Cette  travée  romane  est  d'une  exécution  remarquable ,  et 
Ton  y  retrouve ,  comme  dans  toute  la  partie  ancienne  de 
l'église,  une  heureuse  combinaison  des  lignes,  des  proportions 
gracieuses ,  une  grande  correction  dans  le  dessin  des  orne- 
ments et  du  fini  dans  leur  exécution.  Tel  est  le  jugement 
porté  par  un  habile  architecte ,  M.  Châtelain  ,  auquel  nous 
devons  quelques  passages  de  cette  notice. 
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Les  murailles  de  l'église  sont  encore  les  murailles  primi- 
tives ;  elles  sont  fort  épaisses ,  mais  ne  présentent  dans  leur 
construction  et  leur  appareil  aucune  particularité  digne  de  re- 
marque. Ces  murailles  diminuent  d'épaisseur  vers  le  haut  ; 
dans  cet  endroit ,  presque  immédiatement  sous  la  toiture ,  et 
au-dessus  des  voûtes  actuelles ,  on  voit  quelques  petites  fe- 
nêtres romanes  ,  fortement  ébrasées  en  dehors ,  sans  orne- 
ments, et  à  claveaux  réguliers.  A  côté  de  ces  fenêtres  se  trouve 
un  oculus  de  la  même  époque  ;  au  reste ,  il  n'y  a  de  ces 
petites  baies  que  sur  le  flanc  méridional  de  l'église  ;  le  flanc 
septentrional  est  engagé  dans  un  massif  de  maisons ,  et 
on  ne  peut  examiner  quel  était  de  ce  côté  l'état  premier  du 
mur.  A  l'extrémité  du  bas-côté  septentrional  on  aperçoit  les 
traces  d'une  fenêtre  romane  ,  aujourd'hui  entièrement  bou- 
chée. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire  de  la  partie  ogivale 
de  l'église  ;  elle  est  d'un  style  lourd  ,  et  les  détails  n'offrent 
que  peu  d'intérêt  Les  nefs  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
cintrées ,  fort  maussades ,  percées  à  peu  de  hauteur  dn  sol , 
et  après  coup,  dans  les  anciennes  murailles.  La  nef  principale 
et  les  nefs  latérales  sont  voûtées  en  ogive,  avec  arcs-dou- 
bleaux ,  nervures  prismatiques  et  clés  historiées.  Les  voûtes 
reposent  sur  des  piliers  bizarres;  ils  sont  formés  :  1°  d'un 
massif  carré  en  maçonnerie ,  avec  base  et  chapiteau  en  pierres 
de  taille;  les  bases  sont  élevées ,  et  les  chapiteaux  ,  qui  sont 
écrasés ,  ont  un  tailloir  d'une  épaisseur  assez  considérable;  il 
semble  que  l'architecte  a  voulu  imiter  les  pilastres  romans  de 
la  première  travée  ;  sur  les  chapiteaux  de  ces  massifs  reposent 
les  arcades  qui  donnent  entrée  dans  les  nefs  latérales;  2°  d'un 
segment  de  pilastre  demi-cylindrique ,  à  chapiteau  évasé,  sans 
tailloir ,  et  qui  soutient  les  arcs  séparant  les  travées ,  et  les 
nervures  des  arcs-doubleaux.  Dans  une  des  travées ,  on  voit 
encore  au-dessus  de  ce  pilastre  un  autre  petit  pilastre  égale- 
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raeot  cylindrique ,  sur  lequel  viennent  s'appuyer  une  partie 
des  nervures  prismatiques  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure. 
Les  chapiteaux  de  ces  petits  pilastres  sont  ornés  de  fleurs 
rondes ,  tellement  empâtées  par  le  badigeon  qu'il  est  difficile 
d'en  déterminer  l'espèce. 

On  est  maintenant  obligé  de  gravir  quelques  degrés  pour 
pénétrer  dans  l'abside.  Cette  abside,  dont  les  murailles  ap- 
partiennent ,  comme  celles  de  la  nef,  aux  constructions  du  XIe. 
siècle,  est  de  forme  carrée;  elle  est  éclairée  par  deux  baies 
ogivales  percées  dans  les  parois  latérales ,  et  qui  ne  méritent 
pas  une  description  particulière  ;  elle  l'était  autrefois  par  trois 
fenêtres  romanes  accolées  et  pratiquées  dans,  la  muraille  du 
foud.  Ces  trois  fenêtres  symboliques ,  que  l'on  retrouve  dans 
plusieurs  églises  de  cette  époque,  sont  accompagnées  de  colon- 
nettes  ;  elles  sont  aujourd'hui  complètement  murées  et  de  plus 
masquées  par  un  grand  tableau,  qui  ne  permet  pas  de  les 
examiner  avec  soin.  Il  n'y  a  point  d'absides  latérales.  Les 
bas-côtés  se  terminent  carrément ,  et  on  a  placé  à  leur  extré- 
mité les  deux  autels  que  l'on  élevait  ordinairement  dans  les 
petites  absides.  Près  d'un  de  ces  autels ,  dans  le  mur  septen- 
trional ,  et  dans  la  travée  qui  tient  lieu  de  transept ,  on  voit 
encore  les  contours  de  la  porte  par  laquelle  l'église  commu- 
niquait avec  les  bâtiments  du  prieuré. 

La  description  sommaire  qu'on  vient  de  lire  a  dû  faire 
comprendre  la  singulière  disposition  de  l'église  de  Laîtrc. 
C'est  véritablement  un  édifice  enfermé  dans  un  autre  ;  on  a 
conservé  des  premières  constructions  tout  le  vaisseau,  et  daus 
cet  intérieur  vide  et  spacieux  on  a  bâti  une  église  ogivale  ; 
de  sorte  que  les  fenêtres  romanes  qui  introduisaient  le  jour 
dans  l'édifice  primitif  sont  maintenant ,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer,  au-dessus  des  voûtes  et  u'éclairent  plus  qu'une  . 
espèce  de  grenier.  Plusieurs  indices  permettent  encore  de 
déterminer  quelle  a  été  l'ordonnance  de  l'église  romane. 
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Celte  église  n'a  jamais  été  voûtée,  et,  malgré  sa  largeur, 
elle  ne  formait  qu'une  seule  net  Les  poutres  qui  soutenaient 
le  plafond  étaient  assises  sur  les  murailles  latérales ,  et  la  nef 
était  éclairée  :  1°  par  une  ligne  de  petites  fenêtres  et  A'ocuLï 
percés  dans  la  partie  haute  des  murailles,  2°  par  deux  autres 
baies  de  plus  grandes  dimensions,  qui  avaient  été  pratiquées 
à  l'endroit  où  la  muraille  de  la  nef  tournait  à  angle  droit 
pour  rejoindre  celle  de  l'abside ,  c'est-a-dire  au-dessus  des 
deux  petits  autels  que  l'on  voit  maintenant  II  serait  cepen- 
dant encore  possible  que  l'intérieur  de  l'église  romane  eût 
été  disposé  comme  celui  de  l'église  de  Champ-le-Duc ,  que 
nous  avons  décrite  dans  le  Bulletin  monumental  (l) ,  et, 
dans  cette  hypothèse ,  les  petites  fenêtres  et  les  oculi  n'au- 
raient éclairé  que  les  greniers  placés  au-dessus  des  bas-côtés; 
mais  la  première  supposition  nous  semble  bien  plus  vraisem- 
blable. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Laître  quelques  restes  du 
pavé  primitif.  Nous  avons  donné ,  l'an  dernier ,  dans  le 
Bulletin  monumental  (2) ,  des  détails  sur  cette  précieuse  re- 
lique, et  l'on  nous  permettra  de  les  reproduire  ici.  Les  car- 
reaux en  terre  cuite  employés  à  ce  pavage  sont ,  disions-nous, 
au  nombre  de  quarante  a  cinquante  ;  ils  ne  sont  pas  ver- 
nissés, mais  couverts  d'ornements  qui  ont  été  imprimés  sur 
l'argile ,  avant  qu'elle  fût  desséchée.  Ces  ornements  ont  été 
tracés  au  moyen  d'une  espèce  de  griffe  ou  de  timbre.  Les 
briques  de  Laître  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  ;  les 
unes  sont  carrées  et  les  autres  oblongues.  Les  briques  carrées 
sont  elles-mêmes  de  grandeurs  différentes.  La  plupart  ont 
9e  en  tous  sens;  les  autres  en  ont  \U.  En  général ,  les 
ornements  qui  les  couvrent  sont  géométriques,  et  presque 

(1)  Tome  XIV,  p.  445  et  suit. 

(2)  Même  volume,  p.  714  et  715. 
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tous  se  composent  de  courbes  diversement  enlacées.  D'autres 
briques ,  et  ce  sont  les  plus  grandes ,  présentent  des  orne- 
ments plus  compliqués.  Les  briques  oblongues  ont  9e*  de 
largeur  sur  18  de  longueur.  Elles  offrent  soit  des  lignes 
droites,  qui  se  coupent  de  manière  a  former  des  carrés,  soit 
des  rinceaux  d'assez  bon  goût,  enfermés  entre  deux  bandes 
chargées  de  hachures.  Toutes  ces  briques  étant  engagées  dans 
le  pavé  actuel  de  l'église ,  nous  n'avons  pu  constater  leur 

Il  nous  semble  certain  que  ces  carreaux  se  disposaient  de 
la  manière  suivante,  qui  présente  de  l'analogie  avec  nos  par- 
quets modernes.  I<es  briques  oblongues  formaient  des  enca- 
drements ,  dans  lesquels  on  rangeait  l'une  a  côté  de  l'autre 
un  certain  nombre  de  briques  carrées.  Et  il  est  bon  de  faire 
remarquer  ici  que  le  rapprochement  de  ces  briques  produi- 
sait des  courbes  et  des  cercles  qui  devaient  être  d'un  fort  bel 
efleL 

Au  pied  des  degrés  que  l'on  monte  pour  entrer  dans  l'ab- 
side se  trouvent  deux  pierres  tumulaires  d'assez  grandes  di- 
mensions. Sur  l'une  d'elles,  qui  est  du  XVI'.  siècle  (1535), 
on  voit  un  personnage  vêtu  d'une  longue  robe  et  portant 
des  souliers  pointus  ;  mais  la  légende  est  trop  fruste  pour  être 
déchiffrée.  L'autre  pierre  est  du  XV.  siècle  ;  elle  offre  l'image 
et  l'écusson  d'un  secrétaire  du  duc  de  Lorraine  ;  la  légende 
est  fort  maltraitée,  toutefois  on  peut  encore  lire  les  mots  sui- 
vants : 

poirft.  ftumanrr.  srcrrtairr.  moner.  ï>r  lofyrrrnr 

r.jaiuït.  rrffu  Dr  «olc  t.  fit  faire,  fret  

trrepaôôû.  Ion.  m.  tece  

Tel  est  l'état  de  l'église  de  Laitrc-sous-Amauce  ,  un  des 
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rares  débris  d'architecture  romane  que  possède  la  Lorraine  ; 
oo  voit  que  ce  qui  a  sunecu  ,  daus  cet  édifice  ,  aux  efforts 
du  temps  et  au  vandalisme  des  hommes ,  est  bien  peu  consi- 
dérable auprès  de  ce  qui  a  disparu  pour  toujours  ;  et  encore 
la  conservation  de  ces  restes  précieux  doit-elle  inspirer  de  sé- 
rieuses inquiétudes.  La  commune  de  Laître ,  n'ayant  que  peu 
de  ressources ,  n'a  pu  entretenir  son  église  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Les  poutres  qui  soutiennent  la  toiture  sont  ver- 
moulues ;  quelques-unes  ont  fléchi  et  s'appuient  aujourd'hui 
de  tout  leur  poids  sur  l'extrados  de  la  voûte  ogivale  ;  cette 
voûte ,  légère  comme  celles  que  l'on  construisait  au  XVe. 
siècle  ,  est  évidemment  hors  d'état  de  supporter  cet  énorme 
fardeau  ;  plusieurs  lézardes  se  sont  manifestées  depuis  quelque 
temps.  D'un  autre  côté ,  la  poussée  de  la  voûte  s'est  beaucoup 
augmentée ,  et ,  comme  les  murailles  qui  en  supportent  une 
partie  ne  sont  pas  munies  de  contreforts ,  il  est  à  craindre 
qu'elles  ne  viennent  à  céder.  Le  mur  latéral  du  côté  du  midi 
surplombe  déjà  d'environ  8e* ,  et  cette  déviation  ne  s'arrêtera 
sans  doute  qu'avec  la  disparition  des  causes  qui  l'ont  produite. 

L'administration  de  l'église  de  Laître  est  heureusement 
confiée  à  un  jeune  prêtre  plein  de  zèle  ,  qui  voit  avec  douleur 
le  dépérissement  de  ce  curieux  édifice,  et  s'occupe  activement 
des  moyens  d'en  prévenir  la  ruine.  Mais  les  ressources  locales 
sont  bien  faibles ,  et  le  rétablissement  total  de  la  toiture  exi- 
gera une  dépense  considérable  ;  il  serait  donc  urgent  que  l'on 
aidât  les  habitants  de  Laître  ,  et  que  le  gouvernement  ou  le 
conseil  général  accordât  une  allocation  qui  sauverait  une  église 
importante  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire. 
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INVENTAIRE 

DU  TRÉSOR  DE  L'ABBAYE  DE  PRtl  ; 

Par  m.  Angnste  DIGOT. 


En  faisant  connaître  ,  l'an  dernier ,  le  trésor  de  l'église  de 
Saint-Nicolas ,  nous  avons  signalé  l'importance  que  l'on  attache 
aujourd'hui  aux  inventaires  contenant  rénumération ,  et  quel- 
quefois môme  la  description  succincte  des  vases  sacrés ,  des 
châsses  ,  des  tapisseries  et  des  autres  objets  de  même  nature 
qui  appartenaient  aux  cathédrales  et  aux  monastères  (1).  La 
faveur  avec  laquelle  sont  accueillis  les  documents  de  ce  genre 
nous  engage  à  publier  l'inventaire  des  reliques ,  des  vases  sa- 
crés, des  châsses,  des  évangéliaires ,  des  tapis,  etc. ,  qui  com- 
posaient le  trésor  de  la  riche  abbaye  de  Pruni ,  située  dans  le 
diocèse  de  Trêves.  Nous  espérons  que  cet  inventaire  paraîtra 
aussi  curieux  que  celui  de  Saint-Nicolas  ;  son  ancienneté  (il 
est  de  l'année  1003)  lui  donne  une  importance  que  n'avait 
pas  ce  dernier ,  dont  la  rédaction  est  bien  plus  récente. 

La  pièce  qu'on  va  lire  n'est  pas  inédite  ;  elle  a  été  impri- 
mée ,  il  y  a  un  siècle  environ  (1750) ,  dans  VHistoria  tre- 
virensis  diplomalica  et  pragmatica  par  Hontheim ,  évéque  de 
Myriophile  et  suflragant  de  Trêves  (2)  ;  une  partie  de  ce  mor- 
ceau avait  même  déjà  été  publiée  dans  les  Annales  Trevi- 
renses  de  Brower  (3)  ;  mais  les  deux  ouvrages  dont  nous  par- 

(1)  Cet  inventaire  est  imprimé  dans  le  Bulletin  monmnentut ,  l  XI V, 
p.  585  et  suiv. 

(2)  Tomel,  p.  348-350. 

(3)  Deuxième  édition ,  tome  I ,  p.  414. 
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Ions,  celui  de  Hontheim  surtout,  le  seul  qui  reproduise  inté- 
gralement l'inventaire  de  Prum  ,  sont  tellement  rares  en 
France ,  que  la  plupart  des  archéologues  seraient  dans  l'im- 
possibilité de  consulter  ce  document  précieux.  Nous  avons 
donc  pensé  qu'il  aurait  pour  beaucoup  de  monde  la  valeur  et 
le  prix  d'une  pièce  inédile.  Nous  avons  suivi  fidèlement  le 
texte  donné  par  Hontheim  ;  mais  nous  avons  donné ,  en  les 
plaçant  en  note  ,  quelques  mots  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  texte  public  par  Brower ,  et  qui  ont  évidemment  été  omis 
dans  la  copie  reproduite  par  l'évéquc  de  Myriophite  (t). 

Nous  avions  d'abord  jugé  à  propos  de  supprimer  les  passages 
qui  contiennent  exclusivement  Ténumération  des  reliques; 
mais  ,  après  y  avoir  réfléchi ,  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux 
les  conserver  ;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  quelles 
étaient  en  ce  genre  les  richesses  de  quelques  grauds  monas- 
tères (2). 

La  quantité  et  le  prix  des  ornements  que  possédait  l'abbaye 
de  Prum  n'étonne  pas ,  quand  on  sait  qu'elle  fut  autrefois 
une  des  plus  importantes  de  la  province  ecclésiastique  de 
Trêves.  Fondée,  en  765  ,  par  le  roi  Peppin  et  fiertrade ,  son 
épouse  ,  dans  la  ferèt  des  Ardennes ,  elle  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir des  bieus  considérables  et  à  réunir  un  très-grand  nombre 
de  religieux.  On  rapporte  qu'ils  étaient  au  moins  trois  cents , 
et  qu'on  chantait  l'oflice  divin  sans  aucune  interruption  pen- 
dant le  jour  et  la  nuit.  Peppin  ,  fils  de  Charlemagnc  et  d'Hi- 
miltrudc  ,  s'étant  révolté  contre  son  père  ,  fut  tondu  et  en- 

(1)  Nous  avons  placé  en  regard  du  texte  une  traduction  française , 
dans  laquelle  nous  avons  recherché  l'exactitude  plus  que  l'élégance,  et 
nous  avons  rrjeté  à  la  fin  un  certain  nombre  de  noies  destinées  a  éclaircir 
les  passages  qui  présentaient  quelques  difficultés. 

(2)  On  remarquera  que  plusieurs  des  reliques  mentionnées  dans  l'in- 
ventaire étaient  évidemment  de  fausses  reliques  ;  mais  nous  n'avons  pa< 
à  en  faire  ici  la  distinction. 


Digitized  by  Google 


DU  TRESOR  DE  L'ABBAYE  DE  PBtJM.  285 

fermé  dans  cette  abbaye.  Plus  tard ,  l'empereur  Lothaire ,  qui 
avait  toujours  beaucoup  aimé  le  monastère  de  Prum ,  s'y  re- 
tira et  y  mourut  en  855.  Ce  fut  à  la  libéralité  de  ce  prince 
que  l'abbaye  dut  une  partie  des  richesses  mobilières  qu'elle 
possédait ,  et  la  première  moitié  de  l'inventaire  suivant  re- 
produit la  charte  que  Lothaire  donna  aux  religieux  à  cette 
occasion.  Enrichie  par  les  générosités  de  plusieurs  seigneurs, 
par  celles  des  souverains,  entr'autres  du  roi  Lothaire ,  qui  lui 
concéda  le  droit  de  battre  monnaie ,  l'abbaye  de  Prum  était 
parvenue  à  un  haut  degré  de  prospérité  et  de  splendeur,  lors- 
qu'elle fut  dévastée ,  en  892 ,  par  les  Normands ,  qui  massa- 
crèrent plusieurs  religieux.  Elle  ne  tarda  pas  à  réparer  ses 
pertes  ,  et  l'inventaire  que  nous  publions  prouve  qu'au  com- 
mencement du  XI".  siècle ,  elle  était  encore  une  des  plus 
riches  abbayes  du  royaume  de  Lorraine.  L'empereur  Henri  II 
de  Bavière  la  visita  en  1003  ;  il  éprouva  une  telle  admiration 
à  la  vue  des  ouvrages  d'orfèvrerie  dont  l'église  était  ornée  , 
qu'il  demanda  aux  religieux  de  lui  en  remettre  l'inventaire. 
L'don  ,  quinzième  abbé  de  Prum  ,  fit  aussitôt  rédiger  la  pièce 
que  nous  allons  reproduire  ,  et  c'est  à  ce  caprice  de  l'empe- 
reur Henri  II  que  l'on  doit  de  connaître  le  trésor  de  l'abbaye 
de  Prum.  Nous  ne  parlerons  pas  plus  en  détail  de  ce  monas- 
tère ,  et  nous  nous  contenterons  d'ajouter  qu'il  jouit  au  moyen- 
âge  d'une  grande  renommée  ,  que  son  école  fut  célèbre ,  et 
qu'il  compta  au  nombre  de  ses  religieux  plusieurs  hommes 
d'un  haut  mérite.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVI".  siècle  , 
le  titre  abbatial  fut  supprimé  ,  les  revenus  furent  unis  à  la 
crosse  archiépiscopale  de  Trêves,  et  l'Electeur  obtint  une  au- 
torité absolue  sur  le  spirituel  et  le  temporel  de  l'abbaye.  Le 
monastère  de  Prum  disparut  enfin  au  moment  de  l'invasion 
française  ;  mais  il  laissa  une  petite  ville  qui  s'était  formée  au- 
tour de  lui ,  et  qui  suffit  pour  conserver  le  souvenir  de  l'heu- 
reuse influence  exercée  autrefois  par  cette  grande  fondation 
religieuse. 
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INVENTARIUM 
sacra  suppellectilis  abbatiœ  Prumiensù. 


Anno  Dominicae  Jncarnationis  M°  111°,  regiii  autem.... 
régis  serenissimi  atque  orthodoxi  Henrici  ,  ipso  jubeote  , 
recensitae  sunt  rcs  Prumiensis  ecclesia? ,  sub  Udooe  loci  ejus- 
dcm  abbate  ,  quod  monasteriura  quondam  divae  ac  praedi- 
canda?  mcmoria?  Pipinus  rex  sub  honore  S.  Salvatoris 
Doinini  Nostri  Jesu-Chrisli ,  ac  S.  genitricis  ejus  Maria? ,  et 
S.  Joannis  Baptistae  ,  beatorumque  apostolorum  Pétri  et 
INiuli  ,  scu  etiam  sanctorum  martyrum  ,  protomartyris 
Stcphani ,  Dionysii ,  Mauritii ,  necnon  et  confessorura  Mar- 
tini ,  Vedasti  et  Germani ,  Benedicti ,  atque  omnium  sanc- 
torum  construxit ,  et  de  scandaliis  (sic)  Domini ,  et  reliquias 
supradictorum  inibi  recondidit. 

Sed  et  processu  temporis,  pronepos  ejus  Lotharius  impe- 
rator  Augustus,  licet  alio  modo,  non  dispari  Umen  aûectu , 
idem  monasterium  multiplici  possessionc  ditavit,  varioque 
ornamentorum  génère  decoravit 

Unde  ut  manifestius  fiât,  ponam  cjusdem  praefati  imperato- 
ris  verba,  quouiam  pnecepto  de  ecclesiastico  tbesauro  sic  ait 
ioter  ca?tera:  Notum,  inquit,  esse  volumus  omnibus  eccle- 
sia»  sancue  finis,  pra?scnlibus  scilicet  et  futuris,  obtulisse  nos 
gubernalori  nostro  Domino,  pro  anima?  nostrae  salute,  et 
cœlestis  patrirc  adeptione ,  opus ,  quod  divino  cuJtui  dican- 
dum  propriis  sumptibus  jussimus  ad  ornatum  prafati  sancti 
loci ,  per  succedentium  curricub  temporum  ,  in  divinis  lau- 
dibus  jugiter  possidendum  ,  scilicet  evangelium  cum  ebore , 
crisullo ,  atque  auro  geramisque  compositum. 

I  bibliolhecatn  cum  imaginibus  cl  magnis  caracteribus  in 
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INVENTAIRE 
du  Trésor  de  l'abbaye  de  Prum. 


L'an  du  Seigneur  mil  trois,  la        (1)  année  du  règne  du 

sérénissime  et  orthodoxe  roi  Henri ,  par  ses  ordres  ,  et  sous 
l'abbatiat  de  Udon ,  on  a  fait  le  recensement  du  trésor  du 
monastère  de  Prum  ,  qui  a  été  fondé  autrefois  par  le  roi 
Pipin  de  sainte  et  glorieuse  mémoire ,  en  l'honneur  de  Notre 
Sauveur  et  Scigucur  Jésus-Christ ,  et  de  sa  Sainte  Mère 
Marie ,  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  des  bienheureux  apôtres 
Pierre  et  Paul ,  du  premier  martyr  Etienne ,  des  saints  mar- 
tyrs Denys  et  Maurice,  et  des  confesseurs  Martin,  Yédast  (2), 
Germain  ,  et  Benoît ,  et  de  tous  les  saints  ,  et  dans  lequel 
Pipin  a  déposé  un  morceau  des  sandales  du  Seigneur  et  des 
reliques  des  saints  dont  les  noms  précèdent 

Plus  tard  ,  son  arrière-peut-fils  Lotbaire  ,  empereur  , 
Auguste ,  animé  d'une  égale  bienveillance  pour  ce  monastère, 
l'a  enrichi  de  nombreuses  possessions  et  l'a  décoré  de  plu- 
sieurs ornements. 

Pour  être  plus  explicite ,  je  rapporterai  ici  les  propres 
paroles  de  cet  empereur  ;  car ,  dans  son  diplôme  ,  on  lit , 
enlr'autres  choses ,  au  sujet  du  trésor  de  l'église  ce  qui  suit  : 
Nous  voulons  que  tous  les  fds  de  la  Sainte  Eglise  ,  présents 
et  futurs,  sachent  que ,  pour  le  salut  de  notre  âme  et  l'acqui- 
sition de  la  céleste  patrie ,  nous  avons  offert  à  Dieu  Notre 
Seigneur ,  pour  être  employé  au  culte  divin  dans  ce  saint 
lieu ,  et  servir  perpétuellement  à  l'ornement  de  l'abbaye  ,  un 
ouvrage  que  nous  avons  fait  exécuter  à  nos  frais ,  c'est-à- 
dire  un  évangéliaire  sur  lequel  brillent  l'ivoire  ,  le  cristal , 
l'or  et  les  pierres  précieuses. 

Une  bible  avec  des  miniatures  et  de  grandes  lettres  dorées  au 
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voluminum  priocipiis  dcauralis,  necnoi)  seraculis  com  cate- 
nulis  argenteis  deauratis. 

I  capsulam'aurcam  cum  altari  subposîto,  innitentem  qua- 
tuor columnis  argenteis,  et  alia  capsula  roodica  altari  super- 
posita  ,  et  coronula  aurca  ;  necDon  et  crucem  auream  gem- 
matara  altari  affîxam ,  cum  diversis  cristogis  hinc  inde  con- 
nexis  ,  optimi  generis  gcmmis  undique  decoratam ,  una  cum 
reliquiis  his  nominibus  infra  reconditis;  astantibus  duobus 
arc  hiepiscopis  Teudgaudo  vidclicet  Trevirorum  antistite  ,  et 
Rugnando  Arclalensium  prarcule,  seu  cunctisejusdem  cenobii 
fra tribus  :  de  ligno  sanctse  crucis  ;  de  sepulchro  Doraioi  ; 
de  loco  fialvariœ  ;  de  praesepio  Domini  (de  mensa  Domini)  ; 
dein  saxum  de  lapide  ubi  oravit  in  monte  Oliveli  ;  de  Su- 
dario  Domini  ;  de  Spongia  ;  de  vestimento  sanctae  Maria»  ; 
manum  S.  Jacobi  fratris  Domini  cum  parte  bracliii  ;  capul 
S.  Cosma?  ;  bracbium  S.  Georgii  martyris  ;  brachium  S. 
Theodori  martyris  absque  manu  ;  pedem  S.  Siraeonis ,  qui 
Dominum  suscepit  in  Templo  ;  os  S.  Zacharia?  ;  filii  Ba- 
rachia?  ;  os  S.  Thomse  apostoli  ;  pedem  et  brachium  S. 
Anastasia?  virginis  ;  caput  Sisineii  martyris  ;  pedem  S. 
Hyeronimi  presbyleri ,  simul  et  brachium  S.  Stephani  proto- 
inartyris  ;  ossa  Prophetarum  ;  ossa  Innocentum. 

Calicem  aureum  ,  cum  patena  aurea  ,  in  crucis  modmn 
composilum  gemmatum  ,  una  cum  cœborio  aureo  gemma- 
toque  ,  et  listula  nihilominus  aurea  cum  gcmmis  ;  oftertorium 
aureum  gemmatum  cum  patena  ;  fontem  aureum  cum 
gemmis  ;  fanonem  auro  et  margaritis  ornatum  ;  casulas  XII. 

Iluc  usqtic  Lotharius. 
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chaînes  de  vermeil. 

Une  petite  châsse  d'or  appuyée  sur  quatre  colonnes  d'ar- 
gent, avec  l'autel  sur  lequel  elle  repose  ;  une  autre  châsse  de 
petites  dimensions  placée  sur  l'autel ,  et  une  petite  couronne 
d'or  ;  une  croix  d'or  avec  des  pierres  précieuses  fixée  sur 
l'autel.  La  châsse  est  ornée  de  plusieurs  pièces  de  cristal  et 
d'un  grand  nombre  de  pierreries  très-précieuses,  et  on  y  a 
déposé ,  en  présence  de  Teudgaud ,  métropolitain  de  Trêves , 
de  Rugnandus,  métropolitain  d'Arles ,  et  de  tous  les  moines 
de  l'abbaye  les  reliques  suivantes  :  du  bois  de  la  vraie  croix , 
des  fragments  du  sépulcre  du  Seigneur  ,  des  rochers  du 
Calvaire ,  de  la  crèche  de  Bethléem ,  de  la  table  de  la  Cène , 
de  la  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  prié  au  Jardin  des 
Olives  ;  des  morceaux  du  suaire  du  Seigneur  ,  de  l'éponge 
de  la  passion  et  du  vêtement  de  la  Sainte  Vierge  ;  une  main 
et  une  partie  d'un  bras  de  saint  Jacques,  frère  du  Seigneur  ; 
la  tète  de  saint  Cosme  ;  un  bras  de  saint  Georges,  martyr  ; 
un  bras  de  saint  Théodore,  martyr,  sans  la  main  ;  un  pied  de 
saint  Siméon ,  qui ,  dans  le  temple ,  a  reçu  dans  ses  bras  le 
Seigneur  enfant  ;  un  os  de  saint  Zacharie ,  fils  de  Barachie  ; 
un  os  de  saint  Thomas,  apôtre  ;  un  pied  et  on  bras  de  sainte 
A  nastasie,  vierge;  la  tête  de  Sisinnius  (3),  martyr;  un  pied  de 
saint  Jérôme,  prêtre  ,  et  un  bras  de  saint  Etienne,  premier 
martyr  ;  des  os  des  Prophètes  et  des  saints  Innocents. 

Un  calice  d'or  décoré  comme  la  croix  ,  orné  de  pierres 
précieuses,  avec  une  patène  d'or  ;  un  ciboire  (U)  d'or  avec 
des  pierreries  ,  et  un  chalumeau  également  en  or  avec 
des  pierres  précieuses  ;  un  offertoire  (5)  d'or  semé  de  pier- 
reries, avec  une  patène  ;  une  fontaine  (6)  d'or  avec  des 
pierreries  ;  un  voile  (7)  rehaussé  d'or  et  de  perles  ;  douze 
chasubles  (S). 
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Sed  cl  ejusdem  imprimis  tcmporis  Marcuardus ,  ipsius  Ion 
provisor ,  accepta  impcriali  cpistola  ,  Romanum  Pontificcm 
nominc  Scrgium  adiit ,  ac  prctiosoruro  martyrum  Chrysanti 
et  Dariae  corpora  ,  una  cum  reliquiis  XLVI  martyrutn  al) 
eo  pcrcipcre  mcruit ,  quae  congrua ,  ut  decuit  devotura  ,  ad 
pra?fatura  raonasteriura  detulit  ,  partemque  corum  ibi  re- 
liquit,  cl  cum  summo  honore  in  cellam,  qua?  novum  nionas- 
terium  nuncupatur  ,  ad  eundem  locum  pertinentem  ,  trans- 
tulit  ;  ubi  nunc  eorum  intercessionibus  ad  laudem  sui  no- 
minis  orantes  Christus  exaudit.  Sunt  praeterea  ibi  de  cor- 
poribus  sanctorum:  scilicet  Andreje  apostoli,  et  modicœ  partes 
pretiosorum  martyrum  Primi  et  Keliciani  ,  Eusebii  et  Pon- 
tiani ,  Gordiani  et  Epimothei  ;  Mai  ii ,  Marthae  et  Audifax 
et  Abacuc  ;  Mauritii  et  sociorum  ejus  multimoda»  reliquia?  ; 
Crispini  et  Crispiniani,  Ypoliti,  Tiburcii ,  Thimodei ,  Bone- 
facii ,  Joannis  et  Pauli  martyrum  ,  Laurentii ,  Christophori  ; 
de  columpna  ad  quam  ,  in  passione  ,  Dominus  flagcllatus  est  ; 
de  spinca  corona. 

Item  Cornelii  ,  Calisti  ,  Marccliini  et  Pétri ,  Abdon  et 
Sennes,  Pétri  et  Ilyacintbi ,  Agapiti  et  Sylvani ,  .Magni  et 
Andréa! ,  nec  non  de  reliquiis  sociorum  eorum.  De  corpore 
quoquc  S.  Lupiani  confessons;  dentés  quoque  duo  S.  Goaris. 
Item  reliquia*  Galli ,  Benedicti ,  Sylvestri ,  Basilii ,  Amani , 
Audouueni ,  Amandi  ;  cosla  S.  Margarctha?  ;  quanlam  S.  Re- 
migii  episcopi  reliquix  ;  caetera  sanclarum  virginum  Agathe , 
Caxilia?,  Lucia?,  Barbara»,  S<  liolastica*.  Sed  et  de  vestimentis 
sanctonim  confessorum  Paulini,  Maximini,  Willibrordi,  Rcma- 
gli ,  Huberti,  Cuniberti,  aliorumque  plurimorum  sanctorum 
martyrum  ,  confessorum  atque  \irginum ,  quos  tam  ignorautia 
pra'termittiinus ,  quam  percensere  nimis  longum  duximus. 
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Vers  la  même  époque,  Marcward,  trésorier  do  monastère , 
muni  d'une  lettre  impériale,  alla  trouver  le  souverain  Pontife 
Sergius  (9) ,  et  en  obtint  les  corps  précieux  des  martyrs  Chry- 
santhus  et  Oaria  et  des  reliques  de  quarante-six  autres  mar- 
tyrs ,  qu'il  rapporta  à  Prum ,  avec  le  respect  qui  convenait  à 
un  homme  pieux  ;  il  en  laissa  une  partie  dans  cette  abbaye  et 
transporta  le  reste ,  avec  de  grands  honneurs ,  dans  le  prieuré 
appelé  Neu-Munster  (10) ,  qui  dépend  de  Prum  ;  et  aujour- 
d'hui encore  Jésus-Christ  y  exauce  ,  par  l'intercession  de  ces 
saints ,  et  pour  la  gloire  de  son  nom  ,  ceux  qui  lui  adressent 
leurs  vœux.  Il  y  a  en  outre  dans  ce  monastère  des  reliques 
de  plusieurs  autres  saints  ;  savoir  :  d'André ,  apôtre,  quelques 
fragments  des  corps  précieux  des  martyrs  Primus  et  Félicien , 
Eusèbe  et  Pontianus  ,  Gordien  et  Epimothée  ;  de  Marius , 
Marthe ,  Audifax  et  Abacuc  ;  un  grand  nombre  de  reliques 
de  Maurice  et  de  ses  compagnons  ;  des  reliques  de  Crépin  et 
de  Crépinien  ,  d'Hippolyte ,  de  ïiburce ,  de  Thimothée ,  de 
Jean  et  de  Paul  martys,de  Laurent,  de  Christophe;  des  mor- 
ceaux de  la  colonne  à  laquelle  on  attacha  le  Seigneur  pendant 
la  flagellation  et  de  la  couronne  d'épines. 

Il  y  a  aussi  d'autres  reliques  de  Corneille ,  de  Calixte ,  de 
Marcellin  et  de  Pierre ,  d'Abdon  et  de  Sennes,  de  Pierre  et  de 
Hyacinthe ,  d'Agapet  et  de  Sylvain ,  de  Magnus  et  «F André  et  de 
leurs  compagnons;  des  reliques  de  saint  Lupianus,  confesseur; 
deux  dents  de  saint  Goar;  des  reliques  de  Gall,  Benoit,  Sylvestre, 
Basile  ,  A  nia  nus,  Ouen  ,  Amand  ;  une  côte  de  sainte  Margue- 
rite ,  des  reliques  de  l'évêque  saint  Remi  ;  d'autres  des  vierges 
sainte  Agathe ,  Cécile ,  Lucie  ,  Barbe ,  Scholastique.  Il  y  a 
aussi  des  vêtements  qui  ont  appartenu  aux  saints  confesseurs 
Paulin ,  Maximin ,  WiUibrord  ,  Rémacle  ,  Hubert ,  Cuni- 
bert  (11)  ,  et  à  un  grand  nombre  d'autres  saints  martyrs, 
confesseurs  et  vierges ,  que  nous  passons  sous  silence ,  tant 
parce  que  nous  ignorons  leurs  noms,  que  pour  ne  pas  trop 
allonger  cet  inventaire. 
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Invents  sunt  ctiam  ibi  altarc  aureum  sancli  Salvatoris  ;  cap- 
sa?  auro  et  gemmis  decorata?  1 1 1 1  ,  posita?  super  duobus  scri- 
niis  dcargcntatis  ;  corona  alla  ri  superposita  in  modum  pilei  , 
auro  geramisque  compacta.  In  circuitu  altaris  ca?borium  auro 
argentoque  paratum ,  et  duo  ostiola  circa  cundem  lectum  simul 
argento  decorata.  Item  altare  Lotharii  imperatoris  argenteum, 
et  1111  capsa?  auro  gemmisque  composite.  Ad  S.  Mariant  , 
capsa  una  aurea  ;  tabula?  quoquc  argentea?  per  altaria  XI ,  et 
VIII  capsa?  argentea?  ;  pbilacteria  auro  gemmisque  oraata  , 
in  quibus  reliquia?  continentur ,  XX.  PixidcsIII  :  I  argentea, 
et  dua?  eburnea? ,  cura  reliquiis  ;  cruecs  aurea?  VI  ;  crucifm 
argentei  III.  In  abside  circa  altare  parietis  (?)  duo  deargen- 
laue. 

Coram  altare  pendet  rota  cura  tintinnabulis  fabricata. 

Evangelia  1 1 1 1 ,  cura  eo  quod  dominus  Lotharius  dedit  ; 
ex  quibus  unum  totum  interius  et  exterius  aureum  ;  argen- 
teum I  quotidianum.  Tabula?  ad  opus  evangeliorum  III I  ;  duo 
auro  et  lapidibus  ;  allare  (pro  alterum)  argento  compaclum. 
Missalem  unum  cum  auro  et  gemmis  ;  lectionarium  unum 
cura  auro  et  gemmis  paratum  ;  antiphonarium  I  cum 
tabuiis  eburneis  ;  croparium  I  simile  eum  tabulis  eburneis. 
Arabo,  quod  nos  dicimus  analogium,  argenteus  cum  arcubus 
pra?paratus  ;  et  desuper  aquila  deaurata  stans  super  fabrica 
in  modum  pomi  argentea  ;  pcndula?  inde  machina?  quadrifico 
opère  composita?,  qua?  Gallica  lingua  panthères  nuncupantur, 
auro  argentoque  ni  tentes. 

Coronap  argente«*e  VII ,  exceptis  XIII  parvulis  in  caneellis 
dcargcntatis  pendentibus ,  quaruin  dihr  argentea?  sunt  deau- 
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L'église  de  Pram  possède  aussi  un  autel  d'or  consacré  au 
Saint-Sauveur ,  quatre  petites  châsses ,  couvertes  d'or  et  de 
pierreries ,  posées  sur  deux  plus  grandes  chasses  argentées  ; 
une  couronne  formée  d'or  et  de  pierres  précieuses,  suspendue 
au-dessus  de  l'autel  (12)  ;  autour  de  l'autel  un  ciborium  orné 
d'or  et  d'argent,  et  autour  du  ciborium  deux  voUes  (13)  cou- 
verts d'argent  ;  l'autel  d'argent  donné  par  l'empereur  Lo- 
thaire,  et  quatre  petites  châsses  d'or  semées  de  pierreries.  A 
Sainte-Marie  (14),  une  châssed'or,  onze  tables  d'argent  (1 5) 
sur  les  autels ,  et  huit  petites  châsses  d'argent  ;  vingt  philac- 
tères  (16)  chargés  d'or  et  de  pierreries,  dans  lesquels  sont 
enfermées  des  reliques  ;  trois  pyxides ,  une  d'argent  et  deux 
en  ivoire ,  avec  des  reliques  ;  six  croix  d'or  ;  trois  crucifix 
d'argent.  Dans  l'abside,  autour  de  l'autel  deux.   argen- 
tées (17). 

Devant  l'autel  est  suspendue  une  roue  (18)  formée  de  clo- 
chettes. 

Quatre  évangéliaires ,  y  compris  celui  que  nous  a  donné 
l'empereur  Lothaire  ;  l'un  d'entre  eux  est  écrit  en  lettres 
d'or  et  couvert  d'or  ;  et  un  autre  qui  sert  tous  les  jours  est 
couvert  d'argent.  Quatre  pupitres  (19)  pour  placer  les  évan- 
géliaires :  deux  couverts  d'or  et  de  pierreries  ;  un  autre  (20) 
tout  entier  en  argent  Un  missel  orné  d'or  et  de  pierreries  ;  un 
lectionnaire  décoré  de  la  même  manière  ;  un  antiphonaire 
avec  des  couvertures  d'ivoire  ;  un  tropaire  (21)  également 
avec  des  couvertures  en  ivoire.  Un  pupitre ,  que  nous  appe- 
lons analogium,  en  argent,  orné  d'arcatures  (22)  ;  au-dessus 
on  voit  un  aigle  doré ,  perché  sur  un  globe  d'argent  ;  â  ce 
pupitre  sont  suspendues  des  machines  composées  de  quatre 
parties,  brillant  d'or  et  d'argent,  et  qui  se  nomment  dans  la 
langue  française  (23)  panthères  (24). 

Sept  couronnes  d'argent,  et  treize  petites  couronnes  argen- 
tées suspendues  dans  les  chapelles  ;  deux  des  couronnes 
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nue  ;  inter  quas  pendet  patena  cristallioa.  Coraro  al  tare  Sancii 
Salvatoris  lampades  VII.  Goram  altarc  imperatoris  du*  au- 
reœ  scutute ,  I  argentca. 

Calices  aura  IIII ,  cum  ipso  qoem  dominus  Lotharius  dédit , 
una  cum  totidem  patenis  et  duabus  fistulis.  Calices  argentei 
III ,  exceptis  his  qui  quotidiaoo  usu  in  ministerium  habentur. 

Candclabra  argentca  XIII  ,  et  unum  magnum  ex  fusuli 
opère  cum  iniaginibus  leonum  composiluni.  Colatoria  tria  : 
I  aureum  et  gemmatum ,  cujus  supra  roemiuimus ,  Lotbarii 
imperatoris  ;  alia  II  :  unum  auro  argentoque  paratum  ,  al- 
terum  argenteum  quotidianum. 

■ 

Clamites ,  qui  vocantur  Ephod,  II  ;  mauipuli ,  quos  nos  vo- 
camus  phanones ,  XX  ;  quorum  XII  auro ,  sex  argento  sunt 
prsparata  (  pro  prseparati  ) ,  exceptis  aliis  quotidianis. 

Ampullae  VI , cum  III  patenis,  quarum  III  auro  gemmîsquc 
«  comix)sita; ,  cum  ipsa  quam  supra  memoravimus ,  et  très  ar- 

gentés. 

Urcei  très  :  I  aurais,  cum  aqua  manili ,  quem  imperator 
Lolharius  dédit  ;  alius  ex  nichino  totus  ;  absque  aqua  manili  ; 
tertius  argenteus  quotidianus,  cum  aqua  manili. 

Turribula  IIII  :  duo  aurea ,  I  argenteum ,  et  I  metalliuum. 
Acerrae  du»  :  una  eburnea  ,  altéra  argentea. 

Pallia  ad  murum  pendentia  XLIII. 

Super  altare  S.  Salvatoris  V  auroparata,  et  I  quotidianum  ; 
super  altare  imperatoris  III  simul  auro  parata  ;  et  XI  aUa  per 
altaria. 

Pallia  lania  ,  in  tempore  quadragcsimali  super  altaria  po- 
nenda ,  VII  ;  unum  sericum  super  altare  S.  Salvatoris  ;  opère 


Digitized  by  Google 


DU  TRÉSOR  DE  L* ABBAYE  DE  PRUM.  295 

d'argent  sont  dorées;  entre  elles  est  suspendu  un  vase  de 
cristal  Devant  l'autel  du  Saint-Sauveur ,  il  y  a  sept  lampes; 
devant  l'autel  donné  par  l'empereur,  il  y  a  deux  vases  d'or  et 
un  d'argent. 

Quatre  calices  d'or ,  y  compris  celui  dont  notre  seigneur 
Lotbaire  nous  a  fait  présent ,  avec  autant  de  patènes  et  deux 
chalumeaux.  Trois  calices  d'argent ,  sans  compter  ceux  qui 
servent  journellement  au  sacrifice. 

Treize  chandeliers  d'argent,  et  un  grand  chandelier  en  ou- 
vrage de  fonte  avec  des  figures  de  lions.  Trois  bassins  pour 
recevoir  les  offrandes  (25)  :  un  en  or  et  semé  de  pierreries , 
que  nous  avons  dit  avoir  été  donné  par  l'empereur  Lolhaire; 
deux  autres  :  l'un  couvert  d'or  et  d'argent,  le  troisième 
d'argent ,  pour  l'usage  quotidien. 

Deux  aubes,  que  l'on  nomme  aussi  éphod  ;  vingt  manipules 
que  nous  appelons  fanons;  douze  sont  ornés  d'or,  six  d'ar- 
gent, sans  compter  ceux  qui  servent  tous  les  jours. 

Six  ampoules  (26),  avec  trois  patènes  ;  trois  de  ces  ampoules, 
y  compris  celle  que  nous  avons  rappelée  plus  haut ,  sont  en 
or  et  semées  de  pierreries  ;  et  les  trois  autres  en  argent. 

Trois  bassins  :  l'un  d'or ,  avec  un  vase  contenant  de  l'eau 
pour  les  ablutions ,  donné  par  l'empereur  Lotbaire  ;  un  autre 
niellé ,  niais  sans  vase  ;  le  troisième  argenté  ,  avec  un  vase 
pour  les  ablutions ,  servant  tous  les  jours. 

Quatre  encensoirs  :  deux  en  or ,  un  en  argent  et  un  en 
cuivre.  Deux  navettes  (27)  :  une  en  ivoire,  l'autre  en  argent. 

Quarante-trois  tapisseries  suspendues  aux  murailles. 

Sur  l'autel  du  Saint  Sauveur ,  cinq  tapisseries  rehaussées 
d'or ,  et  une  servant  tous  les  jours.  Sur  l'autel  donné  par 
l'empereur ,  trois  tapisseries  également  rehaussées  d'or ,  et 
onze  autres  sur  les  différents  autels. 

Sept  tapis  en  laine  destinés  à  être  placés  sur  les  autels 
pendant  le  carême  ;  un  autre  en  soie  pour  l'autel  du  Saint 
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plumario  altéra  m ,  partim  sericum ,  super  al  tare  imperatoris. 
Dorsalia  X  ;  puJmaria  (  pro  plumaria)  serira  ad  scdcndum  duo, 
et  alia  quatuor  sub  evangeuis  ponenda. 

ImpUces  duo  ;  dalmaticae  diaconales  XXVIII  ;  dalmatica? 
subdiacouales  XXIIII.  Cappae  IXXX.  Casute  XXX. 


Nomma  sanctorum  sic  perlege  scripta  piorum  , 
Ilorum  quo  precibus  sit  tibi  summa  salus. 


Anno  Dominiez?  Incarnationis  DCCCL1I ,  indiclione  XV , 
adveniens  Lotbarius  imperator  Prumiam  monasterium  ,  quod 
est  constitutum  in  honore  Domini  et  Salvatoris  Nostri  Jesu 
Cbrisli ,  neenon  et  genilricis  ejusdem  Domini  ,  et  Domini 
nostri  beatissimi  Joannis  Baptislae  et  praecursoris  ejus ,  sanc- 
tissimorum  etiam  apostolorum  Pétri  et  Pauli ,  cœterorutnque 
apostoloram ,  Stephani  quoque  prothomartyris,  cunctorumque 
sanctorum  martyrum ,  Martini  etiam  et  Benedicti  venera- 
biUssimorum  confessorum  ,  cunctorumque  sanctorum  ,  anno 
imperii  sui  in  Italia  XXXIII ,  et  in  Francia  XIII ,  et  obtulit 
lia'C,  mente  devota,  sancto  Sahatori  et  omuibus  praefatis 
sanctis ,  pro  rcmedio  anima?  suae ,  et  conjugis  defuncta? ,  et 
omnium  pra*decessoram  suorum  t  pro  statu  regni.  Anno 
Domini  DCCCLV  obut  Lotharius. 
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Sauveur  ;  on  autre ,  partie  en  soie ,  partie  en  plumes ,  pour 
l'autel  dont  l'empereur  nous  a  fait  présent  ;  dix  pour  les 
dossiers  des  stalles  ;  deux  coussins  en  soie  pour  les  sièges  et 
quatre  autres  pour  placer  sous  les  évangéliaires. 

Deux  voiles  ;  vingt-huit  dalmatiques  pour  les  diacres  ;  vingt- 
quatre  pour  les  sous-diacres  ;  vingt-neuf  chapes  ;  trente  cha- 
subles. 


Lisez  les  noms  des  saints  de  manière  à  obtenir  par  leurs 
prières ,  la  vie  éternelle. 


L'année  de  l'Incarnation  huit  cent  cinquante-deux ,  dans 
l'indiction  XV'.  ,  l'empereur  Lotbaire  ,  la  33'.  année  de  son 
règne  comme  roi  d'Italie ,  et  la  1 3'.  comme  empereur  des 
Francs ,  arrivant  dans  le  monastère  de  Prura ,  qui  a  été  fondé 
en  l'honneur  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  et 
de  sa  Mère ,  et  de  notre  seigneur  le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste, son  précurseur  ,  et  des  très-saints  apôtres  Pierre  et 
Paul  et  des  autres  apôtres ,  et  du  premier  martyr  Etienne , 
et  de  tous  les  saints  martyrs ,  et  des  vénérables  confesseurs 
Martin  et  Benoit ,  et  de  tous  les  saints ,  l'empereur  Lotbaire 
a  offert  les  objets  décrits  ci-dessus  au  Saint  Sauveur  et  à  tous 
les  saints  prérappelés  ,  dévotement  et  pour  le  salut  de  son 
âme  f  et  celui  de  son  épouse  défunte  et  de  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  et  pour  la  paix  de  l'empire.  Lotbaire  est  mort  l'an  du 
Seigneur  huit  cent  cinquante-cinq. 
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NOTES. 


I 


(1)  Le  mot  indiquant  Tannée  du  règne  de  Henri  est  omis  dans  le 
texte;  mais,  ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  en  1002,  il  est  évident 
que  l'inventaire  de  Prum  a  été  rédigé  pendant  la  première  ou  la  seconde 
année  du  régne  de  Henri. 

(2)  Saint  Védast  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Saint  Wast  ou 


(3)  Honllicim  a  supposé  qu'au  lieu  de  Sisincii,  il  fallait  lire  S.  Irtnœi; 
il  s'est  trompé;  le  martyrologe  romain  contient  les  noms  d'un  confesseur 
et  de  quatre  martyrs  appelés  Sisiunius  ;  il  est  certain  qu'il  est  ici  quesliou 
d'un  de  ces  derniers. 

(&)  L'inventaire  de  Prum  fait  lire  deux  fois  le  mot  caborium  (pour 
ciborium) ,  et  il  est  évident  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  traduit  de  la 
même  manière  dans  les  deux  passages.  Dans  le  premier  passage,  r«r- 
borium  signifie  un  vase  destiné  à  contenir  le  vin  eucharistique.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'exemple  aussi  ancien  de  l'emploi  du  mot  ciborium 
pour  désigner  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  ciboire.  V.  Ducange, 
T".  Ciborium. 

Au  surplus,  le  texte  donné  par  Brower  est  ici  fort  différent  de  celui 
que  nous  traduisons  ;  on  y  lit  après  :  •  in  crucis  modum  compositum  * 
les  mots  :  ■  alium  item  gemmatum  cum  cocbJcari  aureo  gemmatoque;  ■ 
ce  qui  veut  dire:  <  un  autre  calice  orné  de  pierreries,  avec  une  cuillère 
d'or,  décorée  de  même.  » 

(5)  Le  sens  du  mot  offeriorium  est  assez  difficile  à  saisir;  mais  un 
autre  passage  de  l'inventaire  prouve  que  ce  mot  est  synonyme  de  co/a- 
torium  et  représente  un  bassin  destiné  à  recevoir  les  offrandes. 

(6)  Fonttm  aureum.  Nous  ferons  la  même  observation  au  sujet  du 
mot  fons.  La  suite  de  l'inventaire  démontre  que  ce  terme  désigne  un 
vase  contenant  l'eau  préparée  pour  les  ablutions. 

(7)  Nous  avons  lu  ici  fanoncm,  et  ce  mot  signifie  un  voile;  le  même 
mot,  écrit  phanones,  est  pris  plus  bas  pour  synonyme  de  manipule; 
mais  la  copie  reproduite  dans  les  Annales  trevirenses  de  Brower  porte 
pavonon;  au  reste  Ducange  (v*.  Pavo)  pense  que  cette  expression  peut 
rendre  la  même  idée  que  le  mol  fano. 

(8)  Ici  se  termine  le  diplôme  de  Lothairc;  le  reste  de  l'inventaire  est 
de  l'année  1003. 
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(9)  Il  est  question  du  pope  Sergius  II. 

(10)  Le  monastère  d'Eiffel ,  situé  à  peu  de  distance  de  l'abbaye  de 
Prou,  dont  il  dépendait 

(11)  Saint  Paulin  et  saint  \faximin  sont  deux  des  premiers  métro- 
politains de  Trêves  ;  saint  Willibrord  est  le  premier  évèque  d'Utrecht  ; 
saint  Rémacle  était  évéque  de  Maestricht,  saint  Hubert,  évèque  de  Liège, 
et  saint  Cunibert  métropolitain  de  Cologne. 

(il)  Nous  n'avons  pas  rendu  dans  notre  traduction  les  mots  in  moûum 
pitci ,  qui  donnent  un  sens  assez  ridicule. 

(13)  Nous  avons  traduit  ostiola  par  voiles,  et  nous  avons,  en  prenant 
ce  parti,  suivi  l'opinion  du  savant  abbé  Lebeuf  (v.  Extrait  du  livre 
De  liturgia  Romani  Pontifiât,  imprimé  à  Rome  en  1731 ,  avec  quel- 
ques observations;  dans  le  Mercure  de  France,  déc  1737,  L  II, 
p.  2848)  ;  nous  avouons  cependant  que  cette  explication  n'est  pas  abso- 

(14)  Ad  Sanctam  Mariatn ,  ces  mots  désignent  soit  une  chapelle  de 
V église  abbatiale,  soit  l'église  collégiale  de  Sainte-Marie,  fondée  par  les 
religieux  de  Prum ,  et  située  près  du  monastère. 

(15)  Tabula  argenteot  ;  ces  expressions  signifient  des  feuilles  d'argent 
sur  lesquelles  étaient  représentés,  soit  au  Irait ,  soit  au  repoussé,  diffé- 
rents sujets  religieux. 

(18)  Le  mot  phylactère,  qui  peut  recevoir  plusieurs  sens  divers,  est 
employé  ici  comme  synonyme  de  coffret* 

(17)  Nous  n'avons  pu  traduire  les  derniers  mots  de  cette  phrase;  si, 
au  lieu  de  parietis  nous  lisions  parietes ,  nous  interpréterions  ainsi  ce 
passage  :  dans  l'abside,  autour  de  l'autel,  les  deux  murailles  sont  cou- 
vertes  de  lames  d'argent 

(18)  Rota ,  c'est-à-dire  une  couronne  à  peu  près  semblable  à  celles 
qui  sont  mentionnées  dans  d'autres  passages  de  l'inventaire. 

(19)  Nous  avons  traduit  tabulas  par  pupitre,  mais  c'est  en  tremblant 
que  nous  avons  hasardé  cette  interprétation  ;  nous  n'en  voyons,  au 
reste,  pas  de  meilleure.  On  lit  dans  le  Glossaire  de  Ducange  (v*.  7a- 
bultr  ad  evangelia)  un  passage  d'Udalric  (Lib.  I  Consuetiid.  Cluniac, 
cap.  12*.,  de  cœna  Domini),  duquel  il  résulterait  que  les  mots  Tabtilœ 
ad  evanyclia  signifient  les  lames  d'argent  qui  servent  de  couvertures  au 
livre  des  évangiles,  mais  il  nous  semble  que  cette  interprétation  ne  peut 
être  admise  ici. 
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(20)  Nous  avous  traduit  comme  si  le  texte  eût  contenu  le  mot  altcrum. 
auare  aoii  cire  une  lauie  ue  copiste  ou  ue  npograpme. 

(21)  Croparium  est  une  leçon  vicieuse  pour  troparium.  Le  troparium 
était  un  livre  de  chœur  qui  contenait  les  tropes, 

(22)  Nous  ne  garantissons  pas  l'exactitude  de  la  traduction  du  mot 
arcvbut. 

(23)  Cette  mention  de  la  langue  française  (  gallica  lingua  )  est  assez 
curieuse. 

(24)  Nous  ignorons  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  panthères  ;  toutes 
les  recherches  que  nous  avons  faites  à  cet  égard  ne  nous  ont  procuré 

(25)  Colatoria  ;  nous  avons  suivi  le  sentiment  de  Hontheim  dans 
notre  traduction  ;  Ducange  et  ses  continuateurs  n'ont  pas  indiqué  toutes 
les  acceptions  de  ce  mot. 

(26)  Les  amjmllœ  de  l'inventaire  de  Prum  étaient  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  des  burettes. 

(27)  Les  navettes  sont,  comme  l'on  sait,  des  boites  dans  lesquelles  on 
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Congrès  scientifique  de  France,  XVl\  session.  —  Le 
1er.  septembre  s'est  ouverte  solennellement,  dans  la  grande 
salle  de  l'Hôtcl-de- Ville  de  Rennes,  la  XVP.  session  du  Con- 
gres scientiûque  de  France ,  après  deux  discours  fort  remar- 
quables prononces  l'un  par  M.  Le  Gall,  secrétaire-général, 
l'autre  par  M.  Aussant  ,  président  de  la  commission  de 
l'exposition  régionale  organisée  par  l'Institut  des  provinces. 

Le  Congres  s'est  transporté  à  la  salle  d'exposition  de  sculp- 
ture et  de  peinture,  pour  en  faire  l'inauguration,  ayant  à  sa 
tête  M.  le  général  de  division  Duvivier ,  Mgr.  l'Evéque  et  M. 
le  Maire  de  Rennes ,  le  Préfet  d'Ille-et-Vilaine  et  M.  de 
Caumont,  directeur-général  de  l'Institut  des  provinces. 

De  retour  à  l'Hôtel-dc- Ville,  le  Congrès  a  procédé  ,  par  la 
voie  du  scrutin ,  à  la  nomination  du  président-général ,  et  de 
quatre  vice-présidents. 

Ont  été  élus  à  la  majorité  relative  des  suffrages  : 

Président,  M.  Richelet,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. 

Vice-présidents  :  MM.  Roux,  délégué  des  Sociétés  savantes 
de  Marseille;  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ;  de  la  Porte  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ; 
de  la  Chouquais  ,  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel 
de  Caen. 

Le  lendemain ,  les  sections  se  sont  constituées. 

La  première  section  a  élu  pour  président  M.  l'abbé  Noget, 
supérieur  du  séminaire  de  Sommcrvieux  ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces;  pour  vice-présidents,  MM.  Duval,  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Rennes;  Feuillet,  juge 
de  paix  à  Lyon;  Moriere,  de  l'Institut  des  provinces ,  direc- 
teur des  cours  spéciaux  à  Caen. 
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Im  seconde  section  a  été  présidée  par  M.  Duchateî.lier  , 
de  l'Institut  des  proviuces. 

La  troisième  section  avait  choisi  pour  président  le  savant 
docteur  Bàlly. 

La  quatrième  avait  pour  président  M.  Lambron  de  LlGNlll, 
de  Tours;  pour  vice-présidents  MM.  Bourdon,  de  Caen  ; 
le  C,e.  de  Mellet,  de  la  Marne;  d'Isarn  ,  de  Nantes,  et 
Bizeul  ,  de  Blain. 

Knfin  la  cinquième  section  ,  présidée  par  M.  Aussant  , 
de  Rennes,  avait  pour  vice-présidents  :  MM.  Turquety  ,  de 
Rennes,  Le  Peltier  des  Landes,  délégué  du  Mans,  de 
LEon  ,  de  Rennes. 

La  section  d'archéologie  et  d'histoire,  dont  les  travaux  seuls 
doivent  nous  occuper  ici ,  a  discuté  un  grand  nombre  de 
questions  intéressantes.  M.  Parcker  d'Oxford  a  porté  l'attention 
sur  des  problèmes  de  chronologie  monumentale  qui  ont  donné 
lieu  à  deux  séances  fort  animées  :  l'une  des  questions  à 
l'ordre  du  jour  était  celle-ci  : 

Quelle  a  été  réellement  l'influence  exercée  par  l'Orient 
pour  le  développement  de  l'art  occidental  aux  XI'.  et  XII'. 
siècles  ?  Y  a-t-il  en  France  une  classe  de  monuments  auxquels 
il  convienne  d'appliquer  le  nom  de  byzantins? 

M.  de  Caumont  a  dit  qu'il  ne  s'est  jamais  bien  rendu 
compte  de  la  nomenclature  archéologique  qui  donne  la  déno- 
mination de  byzantins  aux  monuments  du  XIIe.  siècle,  dont 
l'architecture  diffère  radicalement  de  celle  de  l'Orient  :  c'est 
tout  au  plus  si  on  devrait  conserver  ce  nom  aux  églises  à 
coupoles  qui  se  trouvent  dans  le  Midi. 

M.  de  Mellet  partage  l'opinion  de  M.  de  Caumont  ;  suivant 
lui ,  dans  le  Midi ,  on  a  long-temps  imité  l'antique.  On  re- 
trouve quelquefois  l'ogive  bien  avant  le  système  ogival , 
comme  à  Saint-Front  de  Périgueux  ;  mais  alors  ce  n'est 
qu'une  mesure  prise  pour  donner  de  la  solidité  à  l'édifice. 
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Ou  ne  peut  reconnaître  l'influence  byzantine  que  dans  les 
églises  à  coupoles ,  construites  en  forme  de  croix  latine ,  et 
dans  les  peintures  et  les  sculptures. 

M.  de  Mellet  a  terraiaé  en  rappelant  que  M.  de  Verneilh  a 
prouvé  que  Saint-Front  de  Périgueux  était  calqué  sur  Saint- 
Marc  de  Venise ,  et  avait  servi  de  type  à  beaucoup  d'églises  à 
coupoles  du  Périgord,  sur  lesquelJes  il  prépare ,  du  reste ,  un 
travail  général. 

M.  Parcker ,  d'Oxford  ,  qui  s'occupe  activement  de  com- 
parer les  progrès  de  l'architecture  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  appelle  l'attention  des  archéologues  français  sur  les 
questions  suivantes  : 

4°.  A-t-on  fixé  positivement,  en  France,  les  caractères 
qui  distinguent  le  roman  du  XI'.  siècle  de  celui  du  XIIe.? 

2°.  La  transition  du  roman  au  gothique  a-t-elle  commencé 
avant  le  milieu  du  XII'.  >iècle?  Ainsi,  est-il  bien  établi  que 
les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Sens  sont  antérieures  ou  pos- 
térieures a  l'incendie  de  H  84?  Ce  renseignement  est  d'autant 
plus  important ,  que  ce  monument  a  une  grande  analogie 
avec  la  cathédrale  de  Cantorbéry ,  qui  fut  construite  par  un 
Guillaume,  de  Sens.  M.  de  Caumont  a  dit  que  ,  le  plus  sou- 
vent, les  voûtes  sont  postérieures  au  XIIe.  siècle  ;  que  les 
églises  étaient  construites  de  manière  à  en  recevoir  ;  mais 
que,  fréquemment,  elles  ne  furent  jamais  achevées.  Du  reste, 
la  transition  paraît  avoir  eu  lieu  dans  le  XIIe.  siècle ,  mais 
avant  le  milieu.  Des  monuments ,  cependant ,  semblent  faire 
exception,  comme  l'église  de  Saint-Germer ,  dans  l'Oise, 
qui  offre  tous  les  caractères  de  la  transition ,  bien  que  des 
textes  précis  établissent  qu'elle  a  été  construite  avant  H  00. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Mellet ,  M.  Parcker  a  dit  qu'en 
Angleterre,  l'ogive  commence  à  la  même  époque  qu'en 
France.  Il  cite  l'église  de  Cantorbéry  (H81),  celle  de  Lin- 
coln, de  la  fin  du  XIIe.  siècle,  qui,  construite  par  un  archi- 
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tecte  de  Blots ,  ressemble  à  l'église  de  Saint-Nicolas  de  celte 
Tille.  11  voudrait  savoir  la  date  certaine  de  cette  dernière 
église. 

M.  de  Wismcs  voudrait  que  l'on  déterminât  l'époque  à 
laquelle  le  plein-cintre  a  complètement  disparu  des  monu- 
ments. 

M.  de  Mellet  a  répondu  que ,  d'après  les  communications 
de  M.  Parcker,  il  paraît  certain  que ,  lors  de  la  transition, 
nos  artistes  ont  apporté  en  Angleterre  les  formes  ogivales, 
comme  principe  général  d'ornementation. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  de  la  Borderie  a  des  notes 
et  des  dates  certaines  sur  divers  monuments  de  la  Bretagne, 
recueillies  par  M.  de  la  Monneraie.  M.  de  la  Borderie  a  parlé 
de  l'église  de  Beau  port  qui ,  construite  au  XIII*.  siècle,  offre 
en  divers  endroits  le  plein-cintre;  il  en  conclut  que  la  tran- 
sition a  été  retardée  en  Bretagne.  M.  de  Caumont  a  parlé  aussi 
de  quelques  monuments  du  Calvados  où  le  plein-cintre  se 
trouve  avec  l'ornementation  de  la  première  période  ogivale. 
Dans  le  midi ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  dans  le  Poitou ,  l'orne- 
mentation romane  a  été  conservée ,  avec  les  formes  ogivales , 
jusqu'à  la  fin  du  XIIIe.  siècle  :  il  en  est  de  même  dans  la 
province  de  Lyon. 

M.  de  Soultrait  présente  quelques  observations  au  sujet  de 
cette  dernière  province  :  il  cite  l'église  de  Notre-Dame  de 
Monlbrison  qui,  construite  au  milieu  du  XIIIe.  siècle,  offre 
tous  les  caractères  de  l'architecture  ogivale  de  l'ouest  et  du 
nord ,  toutefois  avec  moins  d'élancement  dans  les  formes. 

M.  de  Mellet  demande  si  l'architecture  du  midi  a  pris  les 
formes  ogivales  à  la  fin  du  XIIIe.  siècle ,  au  point  où  elles 
étaient  arrivées  dans  les  autres  provinces ,  à  cette  époque  ? 

M.  de  Caumont  répond  que  oui  ;  seulement  les  édiûces 
sont  toujours  moins  élancés. 

Cette  séance  a  offert  un  véritable  intérêt. 
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TETO  A  RODE*  ET  A  St.-GEORGES-DE-ROCDERVILLE, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION 
♦   DES  MONUMENTS, 

il  et  1%  avrtt  1949. 


Le  11  avril,  la  première  séance  a  eu  lien  dans  la  salle  de 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  M.  de 
Glanville ,  inspecteur  de  la  Société  française ,  avait  organisé 
cette  solennité  scientifique.  M.  de  la  Chouquais ,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Cacn ,  a  été  appelé  par 
lui  à  la  présidence.  On  remarquait  dans  la  salle  an  moins 
vingt-cinq  personnes,  la  plupart  membres  de  la  Société,  ou 
connues  par  des  travaux  d'archéologie  ou  d'histoire. 

Voici  le  procès-verbal  de  cette  première  séance. 

Le  bureau  est  ainsi  composé  :  MM.  de  la  Chouquais, 
président ,  le  curé  de  filosseville-Bon-Secours ,  André  Pottier, 
de  GlanviUe.  M.  Raymond  Bordeaux  remplit  les  fonctions  de 

M.  de  la  Chouquais  exprime  le  regret  de  ne  pas  retrouver 
à  la  tète  de  la  Société  son  habile  directeur,  M.  de  Caumont, 
qui  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance.  Il  donne  la  parole  à  M. 
Hilaire  de  Néville  pour  une  lecture  relative  à  un  ancien  maire 
de  Rouen  ,  Godefroy  du  Réaumc. 
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Dans  ce  mémoire,  M.  de  Néville  raconte  le  danger  que 
courut  la  ville  de  Rouen,  en  1369  ,  pendant  la  mairie  de  sire 
Godefroy  du  Réaume ,  et  comment  ce  maire ,  par  des  me- 
sures de  prudence ,  mit  la  ville  à  l'abri  de  l'invasion  de 
l'armée  anglaise  qui  la  menaçait  S'elïcrcant  de  reconstituer 
la  biographie  de  ce  personnage ,  il  rappelle  la  pierre  tombale 
qui  recouvrait  sa  sépulture  dans  l'église  de  St -André  de  la 
Porte-aux-Févres ,  et  qui ,  retrouvée  depuis  dans  l'église  de 
St -Vincent ,  où  elle  fut  sans  doute  transportée  a  la  suppres- 
sion de  la  paroisse  St -André,  a  depuis' été  relevée  et  in- 
crustée dans  la  muraille ,  avec  une  plaque  nouvelle  portant  une 
inscription  indicative. 

Comme  conclusion  de  son  mémoire ,  M.  de  Néville  a  émis 
le  vœu  que  la  municipalité  actuelle  rendit  un  hommage  plus 
notable  que  cette  brève  inscription  a  la  mémoire  du  vieux 
maire  du  XIV*.  siècle.  Il  voudrait  qu'une  rue  de  Rouen  reçût 
le  nom  désormais  illustre  de  Godefroy  du  Réaume  t  et  pro- 
poserait d'appliquer  cette  nouvelle  dénomination  à  la  rue 
des  Belles-Femmes , dont  le  nom,  quoiqu'ancien , n'a  aucune 
valeur  historique,  et  qui,  voisine  de  l'église  de  St -André, 
paraît  être  celle  où  s'élevait  le  gothique  logis  de  sire  Gode- 
froy du  Réaume. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l' Assemblée,  M.  Hi- 
lairc  de  Néville,  et  ouvre  la  discussion  sur  sa  proposition. 

M.  Curmer,  membre  du  conseil  général ,  voit  des  incon- 
vénients à  l'adoption  du  projet  de  M.  de  Néville ,  dont  au 
reste  la  municipalité  s'est  déjà  occupée.  Il  ne  faut  pas  trop  fa- 
cilement se  laisser  aller  à  changer  des  noms  de  rues  consacrés 
par  plusieurs  siècles.  D'ailleurs  l'illustration  de  Godefroy  du 
Réaume  ne  serait-elle  pas  contestée ,  puisque ,  même  d'après 
M.  de  Néville  lui-môme  ,  toute  sa  gloire  se  bornerait  à  des 
mesures  de  prudence,  à  de  simples  précautions  contre  une 
attaque  dont  Rouen  fut  seulement  menacé. 
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MM.  Poignant  et  Girardiii  parlent  dans  le  même  sens  que 
M.  Curmer. 

M.  Raymond  Bordeaux  ne  veut  pas  prendre  part  à  la  dis- 
cussion ,  quant  aux  mérites  plus  ou  moins  réels  de  Godefroy 
du  Réaume ,  ni  quant  aux  faits  particuliers  dont  il  s'agit.  Il 
rappelle ,  et  seulement  comme  principe  général ,  le  danger 
qu'il  y  a  à  changer  les  anciens  noms  de  rues.  Toutes  ces 
appellations ,  qui  nous  vieunent  d'une  époque  reculée ,  sont 
des  traditions  qui  peuvent  servir  à  l'histoire,  et  dont  les  archéo- 
logues doivent  prendre  les  premiers  la  défense.  C'est  un  prin- 
cipe qui  a  été  rappelé  à  la  suite  de  la  Révolution  de  février , 
par  le  comité  des  arts  du  ministère ,  lorsqu'il  était  question 
de  changer  le  nom  de  beaucoup  de  rues  de  Paris  ;  il  doit 
toujours  être  proclamé.  D'ailleurs,  le  nom  primitif  subsiste 
long-temps  dans  les  habitudes  de  la  population ,  malgré  le 
nouveau  nom  officiellement  inscrit.  Enfin ,  il  semble  qu'on 
doit  éviter  d'attacher  le  nom  des  hommes  dont  on  veut  con- 
sacrer la  mémoire ,  à  des  rues  pauvres ,  obscures  et  mal 
bâties.  Par  toutes  ces  raisons ,  si  Godefroy  du  Réaume  a  droit 
à  un  souvenir,  il  semblerait  que  son  nom  devrait  être  douné 
non  à  une  rue  ancienne ,  mais  à  une  rue  nouvelle, 

M.  de  la  Chouquais  rappelle  aussi  tous  les  inconvénients 
qui  résultent,  en  matière  judiciaire,  du  changement  de  noms 
des  rues ,  lorsqu'il  s'agit  de  servitudes  et  d'abornements. 

M.  de  Néville  admettrait  lui-même  que  le  nom  de  Godefroy 
du  Réaume  fui  appliqué  a  uuc  rue  nouvelle ,  pourvu  qu'elle 
ne  fût  pas  dans  un  faubourg. 

M.  Girardin  réplique  que  l'ouverture  de  rues  entièrement 
neuves  dans  l'intérieur  même  de  Rouen  étant  chose  assez 
rare,  que  plusieurs  d'entre  elles  ayant  été  consacrées  à  des 
illustrations  nées  dans  la  ville ,  il  faudrait  voir  préalablement 
si  dans  la  longue  liste  des  anciens  maires  ,  quelques-uns 
n'auraient  pas  encore  plus  de  droits  à  un,  honneur  de  celte 
es|>èce  que  Godefroy  du  Réaume. 
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M.  De  la  Qaérière  présente  ML  Boudin ,  sculpteur  en  bois, 

à  Gisors. 

AI.  Bordeaux  rend  compte  du  mérite  des  ouvrages  de  M. 
Boudin.  Il  signale  la  grille  de  clôture  de  la  chapelle  dite  de 
la  Mère  de  Dieu  à  la  cathédrale  d'Evreui ,  la  belle  flèche  a 
jour,  peinte  et  dorée,  qui  sert  à  l'exposition  du  Saint-Sa- 
crement dans  la  même  basilique ,  le  lutrin  de  style  gothique 
du  chœur  de  St -Taurin  d'Evreux.  M.  Boudin  a  posé  l'année 
dernière  une  très-belle  chaire  dans  l'église  de  Vernon  ;  il  a 
exécuté  en  1846  pour  l'église  de  Pitres,  près  Pont-de-1' Arche, 
un  autel  orné  de  bas-reliefs  dans  le  style  du  XV\  siècle. 
L'orgue  d'accompagnement  qui  est  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  à  Evrcux ,  et  le  grand  orgue  de  St -Taurin  lui  sont 
dus  aussi.  Que  M.  Boudin  mette  dans  l'ensemble  de  toutes 
ses  compositions  l'élégance  avec  laquelle  il  sculpte  toujours 
les  détails ,  qu'il  se  défie  de  la  maigreur  et  du  mélange  de 
styles  où  tombent  généralement  ses  confrères ,  et  il  égalera 
les  vieux  huchiers  du  XW  siècle  dont  il  est  le  digne  con- 
tinuateur. Comme  eux  il  exécute  ses  propres  conceptions,  et 
ses  albums  contiennent  une  foule  d'intéressants  dessins.  M. 
Boudin,  an  reste,  marche  dans  la  voie  que  lui  avait  ouverte  son 
père ,  qui ,  il  y  a  25  ans ,  à  Gisors ,  s'éprenait  I*un  des  premiers 
pour  le  style  alors  méprisé  de  l'époque  ogivale,  et  réunissait  à 
litre  de  modèles  une  nombreuse  collection  de  boiseries  sculptées. 

M.  André  Pottier  s'informe  si  ce  ne  serait  pas  M.  Boudin  père 
qui  aurait  restauré  les  portes  historiées  de  l'église  de  Gisors. 

M.  Boudin  répond  affirmativement. 

M.  Pottier  avait  été  frappé  de  l'état  de  conservation  re- 
marquable des  bas-reliefs  de  ces  portes ,  état  de  conservation 
qui  seul  pouvait  lui  faire  soupçonner  une  restauration. 

Le  savant  M.  Girardin  ,  de  l'Institut ,  communique  le 
résultat  de  diverses  analyses  chimiques  d'objets  antiques.  En 
analysant  certains  débris  de  peintures  murales  romaines ,  il 
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est  parvenu  à  constater  la  présence  non  équivoque  de  la  cire 
dans  ces  peintures.  C'est  un  fait  nouveau  et  très-intéressant, 
car,  si  les  auteurs  de  l'antiquité  attestent  que,  de  leur  temps, 
la  cire  était  appliquée  à  la  peinture  murale ,  sir  Ilumphry  Davy 
avait  inutilement  analysé  un  grand  nombre  de  peintures  de 
Pompé!  et  d'Herculanum,  .sans  pouvoir  en  retrouver  de  traces. 

Une  seconde  note  de  M.  Girardiu  apprend  que  les  anciens 
connaissaient  le  plaqué  d'argent  et  se  servaient  de  procédés 
analogues  a  ceux  qui  sont  encore  en  usage.  M.  Girardiu  avait 
déjà  précédemment  constaté  l'usage  de  rétamage  et  de  l'ar- 
genture du  bronze  chez  les  Romains.  Ceci  prouve  que,  comme 
nous ,  les  anciens  savaient  recouvrir  les  métaux ,  facilement 
altérables,  par  des  métaux  protecteurs. 

Il  communique  ensuite  les  analyses  suivantes  : 

Du  métal  d'une  monnaie  gauloise  remise  par  M.  Deville. 

De  fragments  d'une  patère  antique  en  bronze  «donnée  par 
le  même. 

D'ossements  humains  soumis  par  M.  l'abbé  Cochet 

De  différents  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  Londiniéres. 

De  poteries  antiques  aussi  soumises  par  M.  l'abbé  Cochet. 

De  deux  médailles  provenant  du  château  d'Amboise,  remises 
par  M.  de  Glanville ,  et  de  dix  autres  médailles  trouvées  par 
M.  Deville  à  SL-André-sur-Cailly. 

Toujours  pour  M.  l'abbé  Cochet,  il  a  encore  analysé  des 
fibules  de  bronze,  dont  la  composition  présente  ceci  de  re- 
marquable ,  que  le  plomb  y  remplaçait  l'étain ,  en  sorte  que 
cet  alliage  était  formé  de  cuivre  et  de  plomb,  au  lieu  de  l'être 
de  cuivre  et  d'étain  comme  le  bronze  ordinaire. 

Sur  la  demande  de  M.  Richard ,  M.  Girardin  a  analysé 
des  particules  de  la  cloche  des  heures  du  beffroy  de  Rouen , 
appelée  autrefois  «  la  Cache-Ribaud.  »  Le  résultat  de  cette 
opération  chimique  a  été  à  peu  près  identique  à  celui  d'une 
analyse  faite  antérieurement  sur  l'autre  cloche  du  beffroy  , 
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conuue  sous  le  nom  de  «  la  Rouvelle.  »  On  en  pouvait  con- 
clure que  les  deux  cloches  avaient  été  fondues  avec  le  même 
bronze.  Effectivement ,  M.  Richard  a  découvert  depuis  que 
toutes  deux  elles  étaient  sorties  de  l'atelier  du  même  fondeor, 
à  peu  près  à  la  même  époque. 

Enfin ,  M.  Girardin  a  analysé  pour  M.  Deville  des  verres 
antiques ,  dont  il  fait  circuler  des  fragments.  La  coloration 
du  verre  violet  est  duc  au  manganèse*  et  il  est  certain  que 
la  matière  vitreuse ,  appelée  quasi-porcelaine  par  quelques 
antiquaires ,  n'est  qu'un  véritable  émail  blanc. 

M.  de  La  Quéricre  communique  plusieurs  fragments  de 
son  intéressant  mémoire  sur  «  Us  Enseignes  considérées 
comme  marque  distinctive  des  maisons.  »  Un  grand  nombre 
de  bas-reliefs  anciens  sont  décrits  dans  ce  nouvel  ouvrage 
de  l'historien  des  Maisons  de  Rouen. 

M""*.  Philippe-Lcmaîtrc  veut  bien  lire  ensuite  une  notice 
où  elle  décrit  le  château  de  la  Court ,  commune  de  St-Phil- 
bert-sur-RisIe.  La  physionomie  pittoresque  de  ce  manoir  du 
temps  d'Henry  IV  a  été  reproduite  par  M.  Bouet  dans  un 
charmant  dessin  teinté  de  pastel  qui  circule  dans  l'assemblée. 

La  chapelle  du  château  est  pavée  de  carreaux  éraaillés  de 
vert  et  de  rouge.  Les  écussons  de  la  famille  Phelippeaux  de 
Pontchartrain ,  et  ceux  de  Jacques  Voisin  ,  écuyer ,  sieur  du 
Camp-Héroult ,  conseiller  au  Parlement ,  anobli  vers  1585  , 
figurent  en  plusieurs  endroits. 
Un  murmure  approbateur  suit  cette  lecture. 
M.  le  président  remercie  madame  Philippe  au  nom  de 
rassemblée. 

M.  Girardin  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  divers 
objets  antiques  qui  lui  ont  été  envoyés  d'Alexandrie ,  en 
Egypte. 
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Le  lendemain,  12  avril,  une  nombreuse  compagnie  est 
partie  de  Rouen  pour  l'abbaye  de  St.-Georges-de-Bochcnrillé, 
où  l'on  devait  inaugurer  une  inscription  commémora  tive  t 
placée  par  les  soins  de  la  Société  française,  sur  la  proposition 
de  M.  Hilaire  de  Néville.  Arrivée  à  Canielcu  ,  la  Société  a  vi- 
sité le  château  et  elle  y  a  reçu  le  plus  gracieux  accueil  Le 
propriétaire,  M.  Lefebvre ,  a  guidé  les  membres  dans  les  vastes 
appartements  de  cette  belle  demeure  oû  l'on  remarque  des 
moulages  des  statues  les  plus  renommées ,  et  une  collection 
considérable  de  gravures  d'après  les  maîtres  les  plus  fameux. 
Parmi  les  objets  d'antiquité  conservés  dans  la  collection  de 
M.  Lefebvre ,  on  doit  signaler  deux  précieux  chapiteaux  du 
cloître  primitif  de  St.-Georgcs-de-Bocherville,  qui  faisaient 
partie  de  la  même  suite  que  le  fameux  chapiteau  aux  musi- 
ciens du  Musée  départemental ,  si  souvent  reproduit  par  la 
gravure.  Ces  deux  chapiteaux  romans  ont  été  l'objet  d'une 
notice  publiée  en  1826  par  M.  Devillc  qui  les  a  figurés.  Une 
crosse  en  plomb  trouvée  dans  le  cercueil  d'un  abbé  de  Ju- 
mièges  a  aussi  fixé  l'attention. 

Au  sortir  du  château  de  Canteleu ,  les  membres  de  l'assem- 
blée ont  visité  le  parc ,  contemplé  l'immense  point  de  vue 
qu'ils  avaient  déjà  admiré  des  fenêtres  du  château ,  examiné 
les  débris  de  fortifications  qui  servent  de  base  à  un  belvédère, 
et  après  avoir  jeté  un  dernier  coup-d'œil  sur  le  panorama 
de  la  ville  de  Rouen  ,  ont  repris  la  route  de  Bochcrvillc. 

En  passant ,  la  position  romantique  de  l'église  de  Canteleu , 
son  architecture  daus  le  style  du  XVe.  siècle  ,  le  porche  go- 
thique pratiqué  dans  la  base  de  sa  tour,  la  litre  armoriée  dont 
les  débris  ceignent  encore  l'extérieur  de  la  nef,  ont  attiré  les 
regards  et  motivé  les  réflexions  de  chacun. 

A  peine  arrivés  à  St.-Georges-de-Bochenille ,  le  rappel 
qui  se  faisait  entendre  dans  les  rues  du  village  a  annoncé  a  la 
Société  française  que  la  garde  nationale  allait  être  sous  les  , 
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• 

armes.  Les  membres  de  la  Société  ont  été  conduits  par  M.  le 
maire  de  Bocherville  dans  l'antique  salle  capitulaire  de  l'ab- 
baye ,  dont  les  rares  sculptures  ,  les  curieux  chapiteaux  his- 
toriés ,  les  voûtes  couvertes  de  vestiges  de  peintures  murale 
ont  été  l'objet  de  l'intérêt  et  de  l'admiration  de  tous. 

Le  vénérable  curé  de  Bocherville  a  présidé  la  séance.  Apre» 
un  résumé  verbal  où  le  secrétaire  a  indiqué  succinctement  les 
sujets  traités  dans  la  séance  de  la  veille ,  M.  de  GlanviUe  a 
exposé  le  but  de  cette  visite  à  l'illustre  abbaye,  et  dans  quelques 
pages  élégamment  écrites  et  pleines  de  nobles  pensées»  il  a 
rappelé  l'histoire  de  ce  monastère,  et  les  grandes  actions  de 
son  puissant  fondateur,  Raoul  de  Tancarville. 

DISCOURS  DE  M*  DE  GLAKVII.LE. 

MESSIEURS, 

L'au  mille,  celte  époque  terrible  attendue  depuis  long- 
temps avec  craiute  et  qui,  suivant  certaines  croyances,  devait 
être  signalée  par  la  fin  du  monde,  s'était  écoulée  calme  et 
morne  au  milieu  du  silence  et  de  l'effroi.  Mais  bientôt ,  avec 
l'absence  du  danger,  avait  reparu  le  courage.  Les  populations, 
pleines  de  reconnaissance  se  précipitaient  eu  foule  dans  les 
temples,  et,  prosternées  au  pied  des  autels,  remerciaient 
pieusement  le  Seigneur  de  leur  avoir  conservé  la  vie.  I)e  tous 
côtés,  les  églises  des  siècles  passés,  incapables  de  contenir  tous 
les  fidèles  et  trop  modestes  pour  traduire  convenablement 
leurs  croyances  religieuses,  faisaient  place  à  de  vastes  etsplen- 
dides  basiliques.  Les  plus  fiers  barous ,  les  plus  farouches 
guerriers  courbaient  humblement  la  tétc ,  et ,  attelés  a  des 
charriots  avec  de  simples  ouvriers,  traînaient,  enchantant 
des  cantiques  a  la  louange  de  Dieu,  les  pierres  qui  devaieut 
senira  lui  élever  des  autels. 
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Au  milieu  de  cette  ferveur  religions© ,  la  Normandie  ne 
resta  pas  en  arrière,  et  la  cathédrale  de  Baveux ,  les  monas- 
tères de  Caen  ,  d'Évreux ,  les  abbayes  du  Bec ,  de  Lessay ,  de 
Sa  int-Pierre-sur-Dives  et  beaucoup  d'aulres ,  sont  encore  la 
témoigner  que,  du  temps  de  notre  duc  Guillaume,  on 
lit  Caire  autre  chose  que  manier  l'épée  et  gagner  des 


En  ce  temps-la  ,  on  seigneur  ptrissant ,  courageux  et  dur 
dans  les  combats ,  pieux  et  humble  devant  Dieu ,  généreux 
peur  les  pauvres,  type  portique  des  goûts  et  des  mœurs  du 
moyen-Age  ,  Raoul,  fils  de  Géraldc,  habitait  le  manoir  féodal 
de  Tancan  iHc.  A  quelque  disiancc ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  existait  une  modeste  église,  dans  un  village  pins  modeste 
encore,  qui,  rappelant  cette  époque  chère  aux  Normands 
06  notre  premier  duc  partagea  ses  conquêtes  entre  ses  plus 
braves  guerriers ,  portait  le  nom  de  Boehervitte,  Bocherivilla. 
C'est  là  que ,  vers  le  milieu  dn  XI*.  siècle ,  Raoul  de  Tanrar- 
ville  voulut  laisser  des  preuves  de  sa  générosité  et  de  sa  fer- 
veur religieuse.  II  y  construisit ,  sous  l'invocation  de  saint 
Georges ,  une  vaste  église  en  forme  de  croix ,  a  trois  nefs 
terminées  par  autant  d'absides  circulaires.  Il  l'orna  d'une  flèche 
de  deux  tours  carrées  au  portail ,  et  répandit  à  pro- 
ir  les  chapiteaux  et  les  archivoltes,  ce  que  Part  de 
la  sculpture,  alors  dans  l'enfance,  pouvait  produire  de  plus 
merveilleux.  Il  construisit  aussi  le  logement  des  chanoines 
qu'il  avait  appelés ,  et  dota  ceux-ci  de  riches  revenus  pour 
leur  assurer  à  toujours  une  heureuse  existence  ;  entreprise 
gigantesque  pour  ces  temps  reculés ,  et  qui  fait  voir  combien 
était  grande  la  richesse  de  Raoul ,  et  quel  rang  il  occupait 
parmi  les  seigneurs  normands,  lui  dont  le  fils  devait  épouser 
l'héritière  de  l'illustre  maison  d'Arqués  alliée  aux  ducs  de 


Quelques  années  plus  tard ,  Guillaume  de  Tancarville 
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cinquième  fils  de  Raoul,  voulut  compléter  l'œuvre  de  son 
père.  Avec  le  consentemeut  d'Henri  V  ,  duc  de  Normandie  , 
roi  d'Angleterre,  et  de  Geoffroy ,  archevêque  de  Rouen,  il 
érigea  Saint-Gcorges-de-Bocherville  en  abbaye ,  et  fit  venir 
de  Saint-Évroult  dix  moines  pour  remplacer  les  ebanoines , 
qui ,  jusque  là,  avaient  été  attachés  au  service  religieux.  Non 
content  de  confirmer  les  donations  de  son  père,  il  en  ajouta 
de  nouvelles,  prises  sur  ses  domaines,  et  recula  les  limites  de 
la  première  enceinte  dès-lors  trop  étroite  pour  réaliser  ses 
vastes  projets.  C'est  à  lui  sans  doute  que  l'on  doit  aussi  les 
clochetons  qui  terminent  aujourd'hui  les  tours  du  portail,  et 
dont  l'architecture  annonce  le  fin  du  XIIe.  siècle. 

A  cette  même  époque,  en  1157  ,  Victor,  moine  de  Saint- 
Victor  en  Caux ,  et  qui  fut  second  abbé  de  Saint-Georges-  de- 
BocherviUe ,  fit  construire  la  salle  du  chapitre  où  nous  som- 
mes réunis  aujourd'hui ,  curieux  spécimen  de  l'architecture 
de  transition  ,  de  cette  époque  d'indécision  où  l'ogive  com- 
mençait à  dominer  le  plein  cintre.  C'est  là  qu'il  fut  inhumé,  à 
côté  de  son  généreux  protecteur  douton  voyait  encore  la  tombe 
avant  la  tourmente  révolutionnaire  de  93.  Guillaume  avait 
voulu  que,  pour  toute  inscription,  l'on  gravât  sur  la  pierre 
qui  devait  perpétuer  sa  mémoire ,  la  simple  figure  de  sa  large 
et  forte  épée,  symbole  chevaleresque  de  la  bravoure  et  de  la 
loyauté  qui  l'avaient  toujours  accompagné  pendant  sa  vie. 
Avec  lui,  les  moines  avaient  perdu  un  puissant  protecteur, 
mais  il  leur  en  restait  un  autre.  Digne  d'un  tel  père ,  Lucie , 
sa  fille,  étendue  sur  son  Ut  de  douleur,  pensait  encore  à  celte 
abbaye  qu'elle  avait  tant  aimée,  et,  dans  sa  touchante  et 
pieuse  naïveté,  elle  suppliait  en  mourant  sa  famille  de  ne  pas 
déshériter  l'église  de  Saint-Georges  des  aumônes  de  son  père 

En  môme  temps  que  la  salle  capitulaire,  Victor  construisit 
aussi  un  cJoitre  qui ,  malgré  la  beauté  de  son  travail ,  ne  put 
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échapper  au  goût  dévastateur  du  XVI*.  siècle.  Il  fut  détruit 
par  Antoine  le  Roux,  19*.  abbé,  dont  on  voit  l'écusson 
sculpté  sur  l'un  des  piliers  de  l'église.  Les  amis  de  la  science 
auront  toujours  à  lui  reprocher  d'avoir  fait  disparaître  une 
production  curieuse  du  moyen-âge  ,  et  cependant ,  plus 
heureux  que  ses  devanciers ,  il  a  laissé  son  nom  gravé  pour 
la  postérité  sur  une  des  cloches  dans  la  tour  principale,  et  la 
place  qu'occupaient  ses  cendres  nous  a  été  révélée  par  l'ad- 
mirable table  de  marbre  noir  que  l'ou  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  chœur  ;  mais  elle  ne  recouvre  plus  les  restes 
du  saint  abbé.  Des  forcenés  s'acharnèrent  à  ses  froides 
dépouilles  ;  ils  pénétrèrent ,  disent  les  chroniques ,  le  fer  et 
le  feu  à  la  main ,  au  milieu  des  cloîtres  fumants  ;  les  sépul- 
tures furent  violées,  les  meubles  brisés,  les  autels  renversés , 
et  livres ,  reliques ,  vases  sacrés  ,  tout  fut  détruit.  Grâce  à 
Dieu ,  ces  misérables  profanateurs  s'arrêtèrent  dans  leur 
rage ,  et  respectèrent  l'église  ainsi  que  la  salle  du  chapitre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint- 
Georges  ,  Jean  d'Orléans-Longuevillc ,  comte  de  Tancarvillc 
et  dernier  rejeton  du  comte  de  Dunois.  Ce  fut  lui  qui  fit 
construire,  en  1690,  le  vaste  monument  servant  de  dortoir, 
(nie  l'on  voyait  encore  il  y  a  peu  d'années  et  dont  les  pierres 
brisées  en  morceaux  furent  vendues  à  la  toise.  Que  de  remer- 
ciements ne  devons-nous  pas  à  la  Commission  des  Antiquités 
qui,  en  1822,  put  soustraire  a  un  sort  pareil  l'admirable 
salle  capitulairc  !  Que  de  remerciements  aussi  à  M.  d'Ornay , 
ce  poète  centenaire  dont  nous  connaissons  tous  les  agréables 
écrits ,  et  qui,  par  sa  fermeté ,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  arracha  une  dernière  fois  l'église  à  la  destructiou  dont 
elle  était  menacée. 

Mais  nous  craindrions  de  vous  fatiguer,  Messieurs,  si 
nous  passions  en  revue  avec  détails  tous  les  bienfaiteurs  de 
cette  riche  abbaye.  Nous  rappellerons  seulement  que  Guil- 
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laume-le-Conquérant  cl  Rtctard-Cœur-de-Lion  ne  l'ou- 
blièrent pas  au  milieu  de  leurs  courses  aventureuses,  de  leurs 
combats  d'outre-mer  ;  plusieurs  titres  en  font  foi.  Philippe- 
le-Hardi,  Philippe-le-BcJ ,  Charles  IV,  octroyèrent  ou  con 
urinèrent  des  chartes  en  sa  faveur.  Henri  I". ,  Edouard  II , 

Angleterre. 

Ici  nous  énrouvons  un  reeret  profond .  il  nous  est  imoos- 
sible  de  vous  faire  connaître  d  une  manière  précise  la  place 
ou  furent  déposés  les  restes  du  fondateur  Kaoul  de  Taucar- 
viile.  En  faisant  des  réparations  au  pavage  de  l'église ,  on  a 
bien  retrouvé  deux  fosses  sépulcrales  séparées  par  une  lé- 
gère cloison  »  dans  lesquelles  gisaient  péle-méle  quelques 
ossements  desséchés  et  des  fragments  de  cuir  de  bœuf  tanné 
qui  avait  servi  à  l'ensevelissement  des  corps  ;  mais  la  pré- 
sence d'écussons  armoriés ,  sur  les  vêtements  des  person- 
nages peints  aux  parois  de  ces  fosses,  atteste  qu'elles  ne 
renfermaient  que  les  descendants  de  Raoul,  morts  dans  le 
XIII*.  siècle.  La  môme  obscurité  règue  sur  la  date  de  la  fon- 
dation. On  sait  seulement  que  la  charte  de  fondation ,  où 
Guillaume  ne  prend  pas  encore  le  titre  de  Conquérant ,  doit 
être  aulérieure  à  1066 ,  tandis  que  le  nom  de  Mathilde ,  que 
l'on  y  voit  figurer,  prouve  qu'elle  a  été  octroyée  après  l'an- 
née 1050.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ignorions  aujourd'hui 
le  nom  de  l'homme  de  génie  qui  sut  concevoir  et  mettre  à 
fin  une  construction  aussi  remarquable,  qui,  malgré  huit 
siècle*  d'existence,  est  encore  d'une  aussi  admirable  conser- 
vation. Cet  homme  était  bien  digne  sans  doute  de  partager 
notre  admiration  avec  son  généreux  prolecteur. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saiol- 
Ceorges-de-Bocberville,  tels  sont  les  titres  qu'avait  à  votre 
reconnaissance  Raoul  de  Tancarville ,  fils  de  Géralde ,  grand 
Chambellan  de  Guillaume-le^Conquérant ,  duc  de  Normandie. 
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Voos  avez  pensé  que  l'antique  abbaye  qui ,  par  sa  majesté , 
par  le  rang  qu'elle  occupait  dans  l'histoire,  avait  mérité  d'ob- 
tenir pour  ses  abbés  le  droit  de  célébrer  l'office  divin  avec  la 
mitre  et  les  ornements  pontificaux ,  était  bien  digne  de  former 
le  premier  feuillet  de  cette  histoire  gravée  sur  pierre  que 
nous  voudrions  voir  se  dérouler  successivement  sur  chacun 
des  monuments  importants  de  notre  Normandie.  Puisse  nn 
jour  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments, 
nous  seconder  encore  de  ses  généreux  efforts.  Aujourd'hui  nous 
allons  commencer  cette  utile  entreprise ,  nous  allons  élever 
on  modeste  monument  en  mémoire  de  la  construction  d'un 
monastère  célèbre ,  et  chacun  désormais,  en  lisant  notre  ins- 
cription écrite  en  langue  vulgaire  et  accessible  à  toutes  les 
intelligences,  pourra  bénir  le  nom  de  son  pieux  fondateur. 

*  A  côté  du  nom  de  la  Société  française ,  devait  figurer  celui 
de  monseigneur  l'archevêque  qui  a  montré  tant  de  zèle  pour 
obtenir  l'autorisation  dont  nous  avions  besoin ,  et  qui  aujour- 
d'hui serait  au  milieu  de  nous  à  présider  nos  modestes  travaux , 
s'il  n'en  eût  été  empêché  parles  exigencesdeson  saint  ministère. 

Des  empêchements  d'un  autre  genre  nous  ont  imposé 
d'autres  privations.  Nous  avions  espéré  posséder  aujourd'hui 
notre  savant  directeur  (1  )  ;  cet  homme  ,  l'ame  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  ,  à  qui  nous  devons  déjà  tant  de  bons 
conseils,  tant  de  grands  enseignements,  et  qui,  malheu- 
reusement ,  nous  est  trop  souvent  enlevé  par  cette  autre 
partie  de  la  Normandie  qui  peut ,  avec  tant  de  succès ,  riva- 
liser avec  nous  pour  la  richesse  de  ses  roouumeuts  ;  nous 
avions  pensé  qu'en  profitant  de  sa  présence,  nous  donnerions 
à  cette  petite  réunion  un  caractère  de  véritable  féte.  Tous  à 
sa  suite  nous  eussions  étudié  avec  détail  l'antique  abbaye ,  sa 
majestueuse  simplicité ,  l'unité  de  son  architecture ,  son  orne- 


(  1  )  M.  A.  De  Caumont 
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raentation  barbare  et  cependant  si  curieuse  pour  l'étude  de 
la  sculpture,  des  costumes»  des  armes,  des  instruments  de 
musique  en  usage  chez  nos  grossiers  aïeux  ;  ensemble  qui 
compose,  à  notre  avis,  un  des  plus  brillants  joyaux  delà  riche 
couronne  de  notre  vieille  Neustrie.  C'est  là  que  les  sires  de 
Tancanille  venaient  ceindre  la  terrible  épée  qui  les  rendait 
si  redoutables  dans  les  combats  ;  c'est  encore  là  que,  couverts 
de  gloire,  ils  venaient,  en  faisant  retentir  les  dalles  saintes 
sous  le  poids  de  leur  armure  de  fer,  remercier  Dieu  de  la  vic- 
toire qu'il  leur  avait  accordée.  Aujourd'hui ,  des  fragments 
de  tombe ,  des  écussons  brisés ,  des  cendres  mêlées  à  la  pous- 
sière du  temps ,  voilà  ce  qui  reste  des  derniers  rejetons  des 
puissants  seigneurs  de  Tancanille  et  du  dernier  héritier  du 
comte  de  Dunois ,  auquel  la  Normandie ,  comme  tout  le  beau 
pays  de  France,  doit  l'affranchissement  de  la  domination 
anglaise. 

Le  provocateur  de  cette  solennité  f  M.  de  Névillc ,  a  lu  en- 
suite le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

«  L'érection  de  tablettes  commémoratives  est  du  goût  de 
notre  époque,  et,  dans  notre  pays ,  on  fait  revivre  ,  en  tous 
lieux ,  jusque  sons  les  voûtes  des  églises,  de  palpitants  souve- 
nirs historiques  ;  des  noms ,  la  consolation ,  la  gloire  de  la 
Religion  ,  l'orgueil  de  la  patrie. 

«  Aussi ,  avec  quel  bonheur  la  Société  française  vient-elle, 
dans  ce  but,  déployer  son  drapeau  à  St.  -Georges-de-  Ho  - 
cherville  !  avec  quel  bonheur  vient-elle  offrir  et  ériger  à  l'ab- 
batiale de  cet  ancien  monastère  ,  une  table  commémorai ive 
chargée  d'y  transmettre  à  la  postérité  le  nom  d'un  Raoul  de 
Tancan  ille  î 
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«  Merci  donc  »  merci  et  reconnaissance  à  la  Société  fran- 
çaise pour  la  noble  trace  de  son  passage  en  ces  lieux  vénérables 
et  que  ne  quittent  jamais  d'illustres  ombres. 

«  De  cette  salle  capitulaire  où  l'on  aime  à  reporter  ses 
pensées  jusqu'aux  beaux  jours  de  l'abbaye  de  SL-Gcorges- 
de-BochervilJe ,  nous  vous  voyons ,  Raoul ,  vous  réjouir ,  là 
haut,  de  la  générosité  de  la  Société  française  et  de  son  em- 
pressement à  perpétuer,  dans  votre  œuvre  monumentale,  le 

«  Tressaillez  à  l'aspect  de  votre  sainte  fille  de  huit  siècles , 
que  tant  de  révolutions  semblent  n'avoir  point  voulu  détruire; 
de  cette  basilique  toute  ûère  de  sa  naissance ,  et  dont  notre 
âge  voit,  avec  applaudissement,  réparer  les  pertes  causées 
par  le  temps. 

«  Recevez ,  Raoul ,  des  hommages  que  nous  rendons  tous 
ici  à  votre  piété. 

«  Puisse  cette  vertu  chrétienne  trouver  des  imitateurs 
nombreux  ;  des  imitateurs  aussi  pleins  de  zèle  et  de  foi  reli- 
gieuse que  le  fut  Raoul  de  Tancarville  ! 

«  Messieurs ,  permettez-moi  encore  d'émettre  un  vœu  : 

«  Que  la  cloche  de  St.-Martin-de-BochcrviUe  soit  mise 
en  volée  ,  aujourd'hui  même ,  en  l'honneur  de  Raoul  de 
Tancarville. 

«  Je  prie  M.  le  Président  v  si  la  Société  française  accueille 
favorablement  ma  pensée ,  de  demander  à  M.  le  Maire ,  de 
vouloir  bien ,  avec  l'agrément  de  M.  le  Curé  de  cette  com- 
mune, faire  sonner  la  cloche  de  St-Gcorgcs,  pendant  un 
quart-d'heure  ,  à  l'intention  du  fondateur  de  l'Eglise  qui 
fait ,  en  ce  moment ,  Messieurs ,  l'objet  de  votre  juste  admi- 
ration. » 

Tandis  que  le  dernier  vœu  de  M.  de  Néville  recevait  son 
accomplissement ,  que  la  cloche  était  mise  en  volée ,  une 
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proposition  de  M.  de  Glanville  a  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme :  une  quête  improvisée,  qu'une  des  dames  présentes  a 
bien  voulu  faire  avec  une  grâce  parfaite  t  aura  mis  les  pauvres 
de  St-Georges-de-Bocbcrville  à  même  de  participer  a  la  féte 
générale. 

On  s'est  ensuite  rendu  dans  la  belle  église  de  l'abbaye,  où, 
en  présence  de  la  garde  nationale  formant  la  baie,  l'on  a 
découvert  l'inscription  suivante ,  récemment  scellée  dans  le 
mur  du  collatéral  gauche  : 

Pau  la  pieuse  munificence 
or  RAOUL  DE  TANCARV1LLE 

GRAND  CHAMBELLAN  DR  CUILLAUMR  II 

dit  le  CONQUÉRANT, 
DUC  de  NOHMAND1E , 
CETTE  ÉGLISE 

A  ÉTÉ  CONSTRCITR 
ENTRE  LES  ANNEES  1050  ET  1060. 

Lats  deo,  paxvivis,  requies  DEFUNCTIS. 


EN  MEMOIRE  DR  CRTTR  FONDATION, 

LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 
A  FAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 
SOCS  LES  AUSPICES  DR  MONSEIGNEUR 

BLANQUART  DE  BAILLEUL 

ARCHEVÊQUE  DR  ROURN 
L'AN   DR  N.-S.  MBCCCUIX. 

Au  haut  de  la  plaque  de  marbre  noir  est  gravé  l'écusson 
de  Tancarville  ,  de  gueules  à  Vécu  d'argent  en  abysme , 
entouré  de  six  angemmes  d'or,  posées  en  orle ,  avec  sur  un 
phylactère  le  cri  de  guerre  :  Tancarville  a  Notre-Dame. 

La  présence  de  la  garde  nationale  de  Bocherville  qui  avait 
escorté  la  Société  dans  la  salle  capitulairc ,  et  qui  l'a  ac- 
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l'oiupagnée  jusque  sous  les  voûtes  de  l'église  abbatiale ,  a 
beaucoup  contribué  à  h  solennité  de  l'inauguration  de  cette 
inscription  comuiémorative. 

L'église  a  été  ensuite  visitée  dans  tous  ses  détails.  Les  pavés 
coloriés  qui  subsistent  encore  dans  le  transept  du  côté  de  l'évan- 
gile ont  été  remarqués.  La  date  primitive  des  peintures  murales 
qu'on  remarque  dans  les  transepts,  et  qui  présentent  les  mêmes 
motifs  que  celles  de  la  salle  capilulairc,  a  préoccupé  quelques 
membres.  Visiblement  restaurées  et  même  refaites  en  quel- 
ques partiesao  XVII*.  ou  XVIII".  siècle,  la  partie  ornementale 
de  ces  peintures  remonte  peut-être  au  temps  de  Raoul  de  Tao- 
carville.  Plusieurs  membres  pensent  cependant  que ,  sauf  les 
curieux  galons  coloriés  qui  décorent  deux  chapiteaux,  elles  ne 
datent  au  contraire  que  du  règne  de  François  1".  A  cette  épo- 
que, l'abbaye  était  gouvernée  par  l'abbé  Antoine  Leroux,  qui  y 
ût  d'importantes  reconstructions,  et  dont  l'efligie  est  gravée 
sur  sa  tombe  de  marbre  noir  qu'on  voit  au  milieu  du  chœur. 

Le  désir  d'examiner  la  cloche  donnée  par  cet  abbé  excite 
la  plupart  des  membres  a  faire  une  ascension  dans  le  clocher. 
MM.  R.  Bordeaux,  Boudin,  Bligny,  ont  estampé  et  déchiffré  les 
inscriptions  de  cette  cloche,  incomplètement  décrite  jusqu'ici. 

Voici  la  principale  inscription  que  M.  Devine  avait  déjà 
donnée  dans  l'in-quarto  qu'il  a  publié  sur  l'abbaye  de  Bocher- 
villc.  L'orthographe  de  celte  inscription  est  ici  plus  scrupu- 
leusement conservée. 

1B  •  rSV*  •  IACIS  •  CEORGE  •  NOMMEE  •  PAR  •  LABBR  .  ARTBOME  • 
LMOYLX  .  LEQVBL  •  AIMT  .  HA  .  DBHOUXr.E  •  DV  .  PATKON  •  Dl  • 
CEANS  •  HVMBLE  •  ET  •  WVLX. 

Les  mots  écrits  en  majuscules  romaines  sont  séparés  tantôt 
par  des  quatre-feuilles ,  tantôt  par  de  petites  têtes  de  profil 
dans  le  style  de  la  renaissance.  Au  bout  de  l'iuscription  , 
on  remarque  un  médaillon  qui  paraissait  d'abord  un  cachet 
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de  fondeur ,  et  où  on  espérait  trouver  et  le  nom  de  l'auteur 
de  cette  cloche  et  la  date  de  sa  confection.  En  estampant  ce 
médaillon  ,  j'y  ai  reconnu  le  profil  de  François  I".  ,  arec 

ce  fragment  de  légende  :  ancois  :  remier  : 

de  :  CE  :  NON  :  (sans  doute  Françoù  de  Valois, premier  de 
ce  nom.) 

Sur  le  flanc  de  la  cloche,  il  y  a  une  petite  figure  de  saint 
Georges,  avec,  au  bas,  quelques  mots  en  lettres  gothiques 

permis  de  déchiffrer  :  P  ^ 

s  :  flûTflc  :  cljfUûUrir  : 

Les  habitants  de  Bochcrville  verront  sans  doute  ,  dans  la 
visite  dont  leur  belle  abbaye  a  été  l'objet ,  un  nouveau  motif 
de  veiller  de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  ce  monument 
si  précieux  par  son  histoire  et  par  sa  valeur  architecturale. 
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TENUES  A  L'HOTEL-DE  VILLE  DE  RENNES , 

LE  DIMAHC0K  î  4  U  MERCREDI  5  SEPTEMBRE  1849. 

Séance  du  2  septembre  1849. 

Préridence  de  M.  lec".  de  M  EL  t.  ET, 
Inspecitur  de  la  Mirae . 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  : 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  M.  de  Caumont, 
directeur  de  la  Société,  M.  Richelet,  président  du  congrès, 
M.  Feuillet,  de  Lyon,  M.  le  comte  de  Wismes,  M.  Lambron 
de  Lignim ,  M.  de  la  Kigne- Villeneuve ,  M.  de  Beau  repaire, 
d'Avranches  ,  Mm\  Philippe- Lemaîlre ,  d'Illeville  (Eure) , 
M.  Bouel,  membre  du  conseil,  M.  Pelfresnc,  architecte,  M.  le 
comte  de  Mcllet,  M.  le  docteur  Bally ,  M.  le  marquis  de  la 
Porte ,  M.  du  Cbatellier,  M.  de  Barthélémy,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Bretagne. 

MM.  de  Caumont  et  Barthélémy  engagent  M.  de  Mellet , 
inspecteur  de  la  Marne,  à  présider  la  séance.  M.  de  Soultrait, 
inspecteur  de  l'Allier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Plusieurs  dames  de  Rennes  occupent  des  places  réservées 
près  du  bureau. 

M.  de  Caumont  parle  de  l'utilité  des  séances  de  la  Société 
pendant  le  Congrès  ;  il  explique  comment,  à  cause  des  événe- 
ments politiques,  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  n'a  pu 
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avoir  lieu,  en  1848,  à  Dijon,  comme  on  l'avait  espéré.  Le  conseil 
a  décidé  que  Je  JGQ0gr£s  archéologique  se  tiçutjrajt  à  Bourges, 
en  1849 ,  pejtdîUH  le  congrès  4e  l'insikui  des  provinces  :  les 
adhérents  sont  déjà  nombreux  ainsi  que  les  mémoires  com- 
muniqués :  tout  fait  donc  espérer  uqe  session  d'autant  plus 
brillante  qu'il  doit  y  avoir  à  Bourges  une  exposition  régionale 
pour  l'industrie  et  les  arts ,  plus  importante  CMDore  que  celle 
de  Rennes. 

Chaque  année ,  ajoute  M.  de  Caumont,  la  Société  française 
donne  aux  membres  qui  la  composent  un  volume  renfermant  le 
compte-rendu  des  séances  générales  :  le  retard  du  Congres 
annuel  ayant  reculé  la  publication  de  ce  livre  ,  la  Société ,  sur 
la  proposition  de  M.  Gaugain ,  a  décidé  qu'il  serait  distri- 
bué un  abrégé  ou  catéchisme  d'archéologie  qui  sera  illustré 
d'une  grande  quantité  de  gravures,  et  que  j'ai  rédigé. 

Le  bureau  prend  connaissance  «les  feuilles  déjà  parues  de 
cet  abrégé  et  en  approuve  l'exécution  ,  remerciant  M.  de 
Caumont  qui ,  en  raison  des  nombreuses  gravures  sur  bob 
intercalées  dans  le  texte ,  a  eu  à  surmonter  d'assez  graudes 
difficultés  typographiques. 

Wi~vrvt   r\ t*/"»/* I  *i t i \ i?  ft^/tm  ni'oc  .].-»  |>  ■  /» 1 1 \  • 

MAI.  Jabouin,  sculpteur  à  Bordeaux  ;  Paillard  Duclêrê, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe  ;  H.  de  Riancey, 
représentant  du  peuple,  à  Paris;  etdom  Gcéranger,  abbé  de 
Solesmes. 

M.  de  Caumont  lit  la  communication  suivante  de  M.  l'abbé 
Auber  : 

RAPPORT  DE  M.  L'ABBÉ  ACBER 
(4  I.  le  Camonf). 

C'en  est  fait  :  dans  notre  Poitou  le  mouvement  est  donné 
et  |a  science  archéologique  marche  enfin  d'un  pas  ferme;  on 
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commence  à  l'apprécier.  Le  phis  remarquable  résultat  de  nos 
efforts  va  se  manifester  à  Poitiers  même,  et  de  la  j'espère  qu'il 
aura  on  retentissement  utile.  Vous  avez  remarqué  <fue  l'autel 
majeur  de  notre  bédé  Sainte-Radégonde  occupait  fort  hétéro- 
cfitement  le  milieu  de  la  nef ,  et  qu'une  boiserie  lourde  et 
démesurée  occupait  le  fond  et  les  parois  du  chœur  ôù  la'  gaf- 
lerie  circulaire ,  les  colonnes ,  les  chapiteaux  romans ,  le  sanc- 
tnaire  même  étaient  ensevelis  par  elle  comme  sous  un  mur 
impénétrable  et  d'aspect  fort  disgracieux.  M.  le  curé  a  com- 
pris ,  comme  nous  ,  qu'A  fallait  enfin  rendre  justice  à  de  tefs 
hors-d'œuvre  et  l'on  a  décidé  le  dégagement  de  la  nef  et  rfu 
chœnr.  C'est  de  quoi  l'on  s'occupe. 

Mg*.  Guiftou ,  dont  la  mort  prématurée  est  venue  nous  at- 
trister if  y  a  trois  mois  »  m'avait  chargé  de  la  direction  de  ces 
travaux.  Jugez  quelle  a  été  ma  surprise ,  cl  ma  joie  aussi , 
quand  j'ai  découvert  sous  les  quatre  ou  cinq  couches  de  ba- 
digeon dont  la  pauvre  église  s'était  vue  affublée ,  toute  l'orne- 
mentation  coloriée  du  XflK  siècle  ï  le  chœur  en  était  plein  t 
h  voûte  était  couverte  de  peintures  au  milieu  desquelles  peu 
de  choses  manquaient  et  qui  laissèrent  voir  peu  a  peu  tout  urt 
système  d'ornementation  historiée  ,  et  du  meilleur  goût ,  je 
vous  assure  !  vous  dire  comment  je  procédai  pour  tîref 
cette  œuvre  entière  du  cabosqui  l'embrouillait,  de  quels  soins 
et  patience  il  fallut  s'armer  pour  arriver  a  la  possession  com- 
plète de  ma  découverte ,  serait  trop  long  et  sera  l'objet  d*uh 
i  apport  spécial  que  je  \ons  adresserai  dans  quelques  lOinps. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  aujourd'hui  que  nous  possédons  sur 
toute  l'étendue  de  la  voûte  et  sur  les  murs  latéraux  qui  la' 
supportent  tout  ce  que  déni  époques  assez  éloignées  l'une  dé 
I  antre  ,  mais  dont  je  tais  conserver  a\ec  soin  les  caiactero?» 
spéciaux ,  s'étaient  plues  à  faire  briller  de  plus  naïf  et  de  pluà 
ravissant  Au  milieu  donc  de  notre  coupole  un  grand  Christ,  d<* 
A  mètres  d'étendue,  plane  sur  la  foule  qui  l'aperçoit  de  là  nef, 
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sur  le  clergé  qui  répète  si  souvent  son  nom  dans  le  sanctuaire. 
II  béuit  à  la  mauière  latine  de  sa  main  droite;  de  la  gauche  il 
tient  la  boule  du  monde  sur  laquelle  est  répétée  symboli- 
quement le  nimbe  crucifère  qui  rayonne  autour  de  sa  tête. 
Cette  belle  image,  dont  la  face  est  fort  expressive,  est  assise 
sur  un  trône  et  a  pour  marche-pied  le  point  supérieur  d'un 
monument  :  «  Terra  scabellum  pedum  ejus.  »  —  Les  quatre 
coios  du  vesicapùcis  dans  lequel  est  placé  l'auguste  type  sout 
garnis  par  les  animaux  évangéliques  portant  leurs  noms  pro- 
pres dans  un  phylactère  qu'ils  déroulent  à  nos  yeux  :  ces 
symboles  sont  exprimés  avec  un  tou  ferme  et  une  énergie  de 
pinceau  vraiment  étonnante.  Un  grand  cadre  carré ,  formé  de 
crosses  épanelées  qui  s'entrelacent  et  se  relient  les  uues  aux 
autres  par  des  nœuds ,  renferme  tout  ce  premier  ensemble 
dont  le  ton  est  tout-à-fait  grandiose. 

Au-dessous  du  Christ ,  appliquée  à  la  paroi  perpendiculaire 
qui  fait  face  à  la  nef,  trône  à  son  tour  la  Vierge-Mère,  cou- 
ronnée, tenant  assis,  sur  ses  genoux,  l'Enfant-Dieu  nimbé 
comme  elle ,  et  dont  la  charmante  petite  figure  enfantine  est 
pleine  de  charme ,  aussi  bien  que  sa  pose  et  son  petit  cos- 
tume. 11  tient  dans  sa  main  gauche  une  boule  de  petite  di- 
mension ,  laquelle  est  sans  croix  ;  de  sa  droite  déjà  étendue 
il  s'apprête  à  prendre  une  orange  bien  recouuaissable  à  sa 
couleur  et  à  sa  forme ,  que  sa  Mère  lui  présente.  Sans  parler 
de  cette  naïveté ,  il  y  a  dans  tout  cela  un  sentiment  chrétien 
que  je  n'ai  vu  nulle  part  encore  dans  les  œuvres  de  ce  genre 
et  de  cette  époque  à  un  si  haut  degré.  Il  n'est  pas  possible 
d'avoir  la  foi  sans  être  attendri  devant  cette  image  gracieuse  ; 
pour  la  faire  il  a  fallu  certainement  en  avoir. 

À  droite  de  ces  personnages  principaux  sainte  Radégonde 
paraît ,  suivie  sur  la  même  ligne  de  sainte  Agnès  et  de  sainte 
Disciole  qui  furent  ses  amies,  lui  succédèrent  connue  a bbesses 
de  Ste.  -Croix  et  reposent  comme  elle  dans  la  crypte  où  se 
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conservent  ses  restes  vénérés.  Chacune  d'elle  est  debout  te- 
nant sa  crosse  abbatiale  et  un  livre  :  son  nom  est  écrit  en 
grosses  majuscules  dans  un  grand  cadre  trilobé  qui  l'enveloppe 
et  repose  sur  de  jolies  colonnettes  fort  sveltes.  Au-dessus  de 
ce  cadre ,  de  forme  ogivale ,  s'élèvent  les  pinacles  et  les  tou- 
relles de  construction  architecturale  qui  se  trouvent  répétées 
avec  nue  exacte  symétrie  sur  le  mur  opposé  à  gauche  de  la 
Vierge  et  du  Christ.  Là  se  succèdent  trois  évéques  dont  les 
noms ,  sauf  un  seul ,  ont  été  encore  fort  lisibles  :  ce  sont 
des  contemporains  de  notre  sainte  ,  saint  Médard  qui  lui 
donna  le  voile ,  saint  Grégoire  (de  Tours)  qui  présida  à 
son  inhumation  dans  cette  même  église ,  et  probablement 
saint  Fortnnat,  le  prêtre  poète  qui  nous  a  laissé  tant  de 
détails  historiques  sur  la  sainte  patronne  de  Poitiers.  Tous 
trois  sont  revêtus  des  habits  ponti Beaux  ;  mîlre  écrasée  , 
châsuhle  coupée  en  pointe  sur  le  devant ,  étole  d'égale  lar- 
geur en  haut  et  en  bas ,  robe  verte.  Ils  tiennent  leur  crosse 
pastorale  d'une  main  et  bénissent  de  l'autre.  Chacun  de 
ces  six  personnages  ,  sur  les  deux  pans  du  mur,  est  séparé 
par  un  panneau  à  fond  blanc  d'où  se  détache  une  tige  dont 
le  mince  feuillage  se  répand  de  côté  et  d'autre  en  expansions 
fort  légères ,  sur  toute  la  hauteur  de  deux  mètres  à  peu 
près  qu'on  a  donnée  à  nos  saints.  Telle  est  l'ordonnance 
de  cette  première  partie  de  notre  découverte ,  restaurée , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  déjà  même  fort  avancée  ,  mais 
avec  beaucoup  d'intelligence  de  tous  ses  détails  et  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  par  M.  Honoré  Hyvonnait  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  et  dont  je  suis  fort  content. 

De  là  nous  descendrons  d'étage  en  étage  (il  y  en  a  quatre) 
jusqu'au  sol  où  sera  établi  un  autel  sculpté  dans  le  sty  le  du 
XII\  siècle.  Pour  y  arriver  après  avoir  contemplé  les  beau- 
tés de  la  voûte,  le  regard  devra  d'abord  se  reposer  sur  d'autres 
compositions  dont  le  fond  et  le  caractère  sont  assez  bien  con- 


:m  SÉANCES  GÉNÉBALES 

serves*  4e  môme  que  leuf  teinte  ,  pour  être  rendus  à  uhh 
état  primitif.  Ce  seront  des  motifs  varies.»  l'infini,  parant  les 
tableaux  des  fenêtres  »  les  trumeaux  qui  les  séparent ,  les  pa- 
rois des,  murs  et  dont  l'effet  s'harmonisera  avec  ces  détail* 
Puis  des  chapiteaux  innombrables ,  des  archivoltes ,  des  mou- 
lures courantes ,  tous  indiquent  encore  par  de  nombreuses 
traces  les  couleurs  vives  qui  les  avaient  décorés.  Les  fûts  des 
colqooes  qui  se  multiplient  en  forme  de  péristyle  autour  du 
chœur  sont  surtout  extrêmement  intéressants  sous  ce  rapport. 
Un  fond  leur  a  été  donné  de  losange  entrelacé,  au  milieu  des- 
quels se  trouve  la  fleur-de-lys  de  Charles  V  et  de  Charles-  VI  , 
fort  allongée ,  grêle  et  marquant  parfaitement  par  ses  carac- 
tères l'époque  où  fut  placée  la  balustrade  à  jours  flamboyants 
qui  environne  le  chœur  et  que  bien  eutendu  nous  conser- 
verons, La.  présepee  de  ces  fleurs-de-lvs  fait  ici  une  ques- 
tion. Doit-on  avec  les  idées  politiques  modernes,  les  con- 
server et  les  restaurer  ?  Cela  pour  moi  et  pour  tout  homme 
raisonnable  ne  fait  point  de  doute.  Mais  pour  ccUe  espèce  de 
gens  fort  peu  archéologues  qui  en  peuvent  prendre  le  prétexte 
de  dévaster  une  église,  en  sera-t-il  ainsi  ?  C'est  sur  quoi  j'at- 
tire l'attention  de  la  Société.  Je  voudrais  que  dans  celle 
séance  générale  à  laquelle  je  regrette  tant  de  ne  pouvoir  lire 
moi-même  ce  rapport ,  on  s'expliquât  sur  cette  question  et 
qu'aussitôt ,  vous  voulussiez  bien  ra'écrirc  quelle  a  èlé  l'opi^ 
nion  adoptée..  J'attendrai  pour  me  décider; 

Je  vous  adresse  ci-jointe  une  notice  sur  une  inscription  que 
l'ai  découverte  dans  cette  même  église  et  dontje  ne  vous  parle 
pas  ici ,  ma  brochure  devant  me  suppléer  en  cela.  Vous 
y  trouverez  annexée  une  autre  notice  sur  une  fresque  fort 
curieuse  du  XVe.  siècle,  que  j'ai  débadigeonnée  à,  Chauvjgny. 
Sur  cela  non  plus  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  Mais  ce  sujet  m'a- 
mène à  vous  entretenir  de  cette  petite  ville  où  deux  monu- 
ments des  plus  intéressants  attirent  aujourdihui  plus  que  jamais 
l'attention  de  votre  inspecteur. 
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Je  veux  d'abord  parler  de  St. -Pierre,  lu  belle  église  romane 
de  par  style  XI".  siècle,  que  couronne  un  clocher  du  XJfl". , 
que  le  temps  et  l'incurie  avaieut  long-temps  abandonnée  a 
des  dégradations  qui  allaient  faire  une  mine  de  sa  riche  abside 
et  de  ses  nefs,  si  le  gouvernement  après  de  longues  remises 
oe  l'avait  enfin  prise  en  pitié.  Les  restaurations  conduites  avec 
beaucoup  d'entente  de  l'art  par  M.  Dupré,  architecte  de 
Poitiers  ,  sous  la  haute  direction  de  .M.  Joiy  ,  de  Sa» mm*  , 
vont  être  achevées  ;  la  charpente  a  été  entièrement  renouvelée, 
la  toiture  refaite  en  tuiles  plates  et  coupée  en  pointe,  c'est  nu 
beau  monument  de  plus  dont  la  conservation  sera  pour  long- 
temps assurée. 

Moins  heureuse,  mais  tout  aussi  intéressante  à  son  point  de 
vue  »  Notre- Dame -de-Cbauvigny,  qui  date  de  la  même  époque, 
n'est  pas  monument  historique  classé  sur  la  liste  omcielle.  La- 
Providence  et  M.  Bruno  Devez,  préfet  de  la  Vienne  r  lui  sont 
tenus  en  aide.  Quand  d'inhabiles  réparations  exéentées  en*l&34 
avaient  compromis  ses  voûtes,  ses  arcs  don  bl  eaux  et  ses  centre- 
forts,  ce  magistral  à  qui  nous  devons  déjà  beaucoup  dans  notre 
département  si  archéologique,  a  faitpreuvedu  zèle  le  pluslouable 
pour  la  conservation  de  cet  édifice  religieux.  Une  commission 
dont  il  m'avait  coufié  la  présidence  s'est  rendue  sur  les  lieux  : 
elle  a  constaté  le  mal,  dressé  un  devisdes  travaux,  et  Je  préfet 
s'est  mis  eu  instance  près  du  gouvernement  pour  obtenir  sur 
15,000  f canes  nécessaires,  les  deux  tiers  de  cette  somme. 
Une  cotisation  faite  pac  les  habitants  de  la  petite  ville  fera  le 
reste ,  et  dans  cette  cotisatioa  M.  Dubost ,  curé  de  cette  pa- 
roisse, s'impose  à  lui  seul  pour  mille  francs.  Je  fais  remarquer 
ce  généreux  effort  d'un  ecclésiastique  dont  les  sacrifices  sont 
continuels,  en  tout  genre  de  bonnes  ceu?res,  et  qui.  regaj  de 
celle-ci  comme  l'une  de  ses  plus  imi  tantes.  Juste  apprécia- 
teur de  la  fresque  découverte  dans  son  église,  il  mérite  d'être 
encouragé ,  et  si  une  commission  que  je  formerai  ,  comme 
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président  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  décide  , 
selon  que  je  l'espère  ,  qu'on  peut  et  qu'on  doit  ,  avec  toutes 
les  conditions  exigées  raccorder  les  éraillures  de  la  fresque 
|x>nr  lui  rendre  son  intégrité  si  désirable ,  j'émets  le  vœu  que 
la  Société ,  s'en  rapportant  à  moi  pour  l'exécution  et  la  sur- 
veillance de  cette  restauration ,  veuille  bien ,  à  cet  effet , 
m'accorder  quelques  fonds. 

Un  des  quatre  châteaux  de  Chauvigny  ,  le  seul  conservé 
parce  qu'il  sert  de  maison  d'arrêt ,  a  perdu  ,  il  y  a  quelques 
anuées,  un  de  ses  caractères  du  XIV*.  siècle  et  un  pan  de  ses 
créneaux.  Dans  mon  dernier  voyage  on  m'en  a  parlé ,  on  m'a 
prié  de  m'en  occuper  prés  de  l'autorité  départementale.  Je 
suis  en  instance  pour  faire  réparer  cet  accident  et  j'espère 
réussir.  D'autant  plus  que  l'affaire  doit  être  naturellement 
portée  au  conseil  départemental  des  bâtiments  civils,  j'en  fais 
partie  avec  cinq  ou  six  de  mes  collègues  de  la  Société  des  an- 
tiquaires ,  et  je  vois  avec  autant  de  satisfaction  que  de  recon- 
naissance pour  les  vues  élevées  qui  ont  dicté  une  si  excellente 
mesure ,  que  notre  avis  y  est  fort  goûté.  Ainsi ,  ai-je  pu  depuis 
quatre  mois  faire  rejeter  des  plans  barbares ,  tels  qu'on  en  avait 
adopté  exclusivement  jusqu'à  ce  jour,  et  les  remplacer,  pour 
deux  églises  à  réparer  et  pour  une  a  construire ,  par  des  pro- 
jets qui  s'exécutent  maintenant ,  et  qui  conserveront  aux  mo- 
numents toute  leur  physionomie  primitive.  I/églisc  qu'on  va 
bâtir  tout  entière  à  Coulombiers,  dans  le  canton  de  Lusignan, 
sera  de  style  roman ,  le  plus  répandu  dans  notre  Poitou  ,  et 
donnera  envie  d'en  avoir  d'autres  ,  car  elle  ne  coûtera  pas 
plus  que  la  grange  par  laquelle  on  voulait  remplacer  celle  qui 
s'écroule.  J'ai  voulu  faire  sur  ces  travaux  des  rapports  mo- 
tivés qu'on  a  accueillis  avec  beaucoup  d'iudulgence  et  que  le 
conseil  a  unanimement  adoptés  sur  tous  leurs  points. 

Une  chapelle  du  XVIe.  siècle  dans  l'église  Notre-Dame  va 
recouvrer  toute  sa  parure  primitive.  Des  litres ,  des  écussons, 
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on  sainl  Pierre  peint  sur  mur  avec  une  auréole  d'or,  un  trait 
de  la  vie  de  sainte  Opportune ,  patronne  de  ce  petit  édicule , 
seront  rendus  a  leur  style  eu  recevant  une  vie  nouvelle. 

Vous  saurez  aussi,  comme  fait  des  plus  importants,  que  noire 
lx-lie  Notre-Dame ,  dont  un  énorme  échaffaudage  obstrue  la 
façade  depuis  quatre  ans ,  va  eufiti  s'en  \oir  débarrassée.  Le 
gouvernement  va  faire  reprendre  les  travaux  de  restauration 
interrompus  par  le  manque  d'argent ,  et  j'espère  pouvoir  dans 
mon  prochain  rapport  vous  apprendre  enfin  que  nous  jouis- 
sons des  charmantes  histoires  dont  vous  avez  pu ,  mieux  que 
personne ,  apprécier  la  valeur  archéologique. 

Vous  savez  tout  ce  qu'il  y  eut  d'héroïque ,  il  y  a  15  mois, 
dans  la  généreuse  mort  du  capitaine  de  Mangin ,  victime 
tombée  à  côté  du  brave  général  Bréa  pour  la  défense  de  la 
société  attaquée.  Une  souscription  s'est  formée  dans  le  dé- 
partement pour  élever  à  sa  mémoire  un  monument  qui  la 
perpétue  aux  yeux  de  sa  commune  natale.  \m  maire  de  Sil- 
lars  (arrondissement  de  Moitf  morillon  )  m'a  demandé  de  diri- 
ger l'exécution  après  avoir  confié  Je  plan  a  un  de  nos  archi- 
tectes. J'ai  chargé  du  tout  M.  Godineau,  qui  s'en  occupe.  En 
ce  moment  je  suis  forcément  retenu  a  Poitiers  par  la  cor- 
rection des  épreuves  de  mon  Histoire  de  la  Cathédrale  à  la- 
quelle j'ai  travaillé  depuis  5  ans.  Douze  feuilles  sont  imprimées. 
Il  y  aura  2  vol  in-8°. ,  avec  trente  planches. 

Répondant  à  la  question  de  M.  l'abbé  Auber ,  relative  aux 
fleure-de-lys ,  la  Société  est  d'avis  de  les  replacer  partout  où 
elles  se  trouvaient  ;  M.  Duchatellier  fait  observer  à  ce  sujet 
que  le  gouvernement  actuel  a  fait  replacer  les  fleurs-de-lys 
sur  les  châteaux  royaux ,  a  Versailles  particulièrement. 

M.  l'abbé  Cochet  annonce  l'envoi  d'une  notice  sur  un 
cimetière  gallo-romain  récemment  découvert  a  Cany. 

M.  Godart-Faultrier  envoie  un  rapport  sur  les  antiquités 
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découvertes  à  la  suite  des  travaux  du  chemin  de  fer  m 
confluent  de  la  Maine  et  de  la  Loire;  le  même  membre  donne 
des  détails  sur  des  fresques  evistant  aux  PomVde-Cé  ,  poôr 
lesquelles  H  demande  une  légère  allocation. 

Il  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Gaéranger, 
du  Mans, 

M.  Guéranger  mande  qu'il  a  trouvé  dans  le  mortier  dur 
mur  gallo-romain  qui ,  au  Mans,  sépare  la  place  des  Jacobins 
delà  place  St. -Michel,  de  petites  coquilles  de  mollusques 

se  rencontrent  jamais  dans  le  sable  des  carrières  du  pays  ; 

de  sable  de  rivière  ,  qui  maintenant  encore  est  employé  de 
préférence  au  sable  de  carrière  ;  la  lettre  de  M,  Guéranger 
se  termine  par  le  catalogue  de  six  espèces  de  coquilles  Duvia- 
Ules  recueillies,  voici  ce  catologue  : 

1.  Patadma  impura ,  Lamk.  Assez  abondante^ 

2.  Ncrttiua  fluviatili»,  Lamk.  id. 

S.  Lymnea  ovata ,  Lamk.  Moins  abondante, 
n.  Valvata  piscinaus,  Lamk*  Assez  rare. 

5.  Plaaorbis  margioalus ,  Drop.  Rare. 

6.  Cyelas ,  jeune  âge  9  deux  valves  dé|>areillées  el  non 
délerminables. 

M.  Guéranger  a  observé  aussi  des  coquilles  dans  la  brique 
gallo-romaine  employée  an  Mans ,  ce  qui  indique  que  ces 
briques  n'étaient  pas ,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  fabri- 
quées avec  l'argile  naturelle,  mais  avec  un  mélange  de  sable 
et>  d'argile» 

M.  le  C*\  de  Mellet  lit  le  rapport  suivant  : 
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RAPPORT  SUR  LES  MONUMENTS  ARCHÉOLOGIQUES  »U 
l>£PAETEJIE)IT  Dfc  LA  JHAKXE  ,  APPARTENANT  AU 

noyex-age. 

Messieurs, 

J'ai  pensé  qu'en  ma  qualité  d'inspecteur  des  monuments 
dn  département  de  la  Marne  pour  ta  Société  française ,  il 
m'appartenait  de  faire  passer  rapidement  sous  vos  yeux  un 
aperçu  des  richesses  archéologiques  du  moyen-âge  qui  sont 
contenues  dans  ses  limites.  J'ai  parlé  de  richesses,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  :  nul  pays,  je  crois,  n'est  plus  abondamment 
pourvu  de  souvenirs  du  moyen-âge  que  cette  partie  de  la 
Champagne  ;  nulle  part  on  ne  rencontre  de  plus  nombreux 
matériaux  d'étude.  Malheureusement,  si  la  vigne  présente 
une  abondante  récolte,  les  ouvriers  ne  s'y  presseut  pas  bean- 
coup  à  ce  moment  pour  en  recueillir  les  fruits  ;  je  dois  me 
hâter  pourtant  de  faire  une  réserve,  d'abord  en  faveur  des 
hommes  d'intelligence  et  de  labeur  disséminés  sur  la  surface 
du  département,  mais  ensuite  et  surtout  en  faveur  de  la  ville 
de  Reims,  cette  antique  métropole  de  la  Gaule  Belgique,  qui, 
sous  la  féconde  impulsion  de  son  savant  et  illustre  archevêque, 
Toit  un  clergé  nombreux  et  érudit  donner  naissance  a  des 
travaux  historiques  dignes  de  toute  la  reconnaissance  du 
inonde  littéraire  et  scientifique. 

Si  l'on  parcourt  en  archéologue  le  département  de  la  Marne, 
on  est  frappé  de  reconnaître ,  non-seulement  dans  toutes  les 
villes,  mais  dans  la  très-grande  majorité  des  chefs-lieu  de 
commune,  des  églises  dont  la  construction  remonte  au  moyen- 
>ge ,  et  qui  offrent  encore  un  système  complet  de  l'architec- 
ture de  ces  époques  depuis  le  XII*.  siècle  jusqu'au  XV*. 
inclus.  Quoiqu  habitant  h?  département  de  la  Marne ,  je  n'ai 
point  fait  une  étude  assez  complète  des  édifices  religieux  que 
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Ton  y  rencontre ,  pour  pouvoir  donner  une  formule  générale 
sur  le  style  qui  peut  y  être  le  plus  en  vigueur  ;  cependant,  si  je 
m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux,  soit  dans  les 
villes,  soit  dans  les  paroisses  rurales,  je  dirai  que,  dans  leur 
état  actuel ,  la  plus  grande  partie  de  ces  édifices  me  paraît 
remonter  au  XIIe.  siècle ,  à  l'époque  de  la  transition  ,  avec 
des  remaniements  dus  à  différentes  causes  et  opérés  an  XV". 
siècle,  quelquefois  au  XVI*.  Les  églises  du  département  de  la 
Marne  sont  non-seulement  remarquables,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  voir ,  par  leur  architecture,  ayant  traversé  presque 
intacte  une  longue  série  de  siècles,  mais  elles  te  sont  encore 
par  le  grand  nombre  d'objets  d'art  qu'elles  renferment  dans 
leur  enceinte.  On  y  voit  figurer  en  nombre  des  vitraux  des 
XIIIe.,  XIVe.,  XV.  et  XVIe.  siècles,  des  carreaux  historiés 
des  XIIIe. ,  XIVe.  et  XVIe.  ;  des  tombes  aussi  nombreuses  que 
recherchées  de  travail  et  d'ornementation  font  revivre  sous 
vos  yeux  les  générations  qui  se  sont  succédé  depuis  le 
XII".  siècle  au  moins  jusqu'au  XVIIe.  Là ,  vous  évoquerez  à 
loisir  les  uobles ,  les  bourgeois ,  les  artistes ,  les  guerriers  et 
les  préires,  les  abbés  et  les  religieuses  ;  chacun  de  ces  person 
nages  viendra  passer  sous  vos  yeux  avec  les  traits  de  son  en- 
veloppe mortelle ,  avec  les  vêtements  de  son  époque  et  de  sa 
condition  sociale,  avec  les  attributs  et  les  inscriptions  destinés 
à  rappeler  ses  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Enfin ,  Mes- 
sieurs, pour  terminer  avec  cette  nomenclature  d'objets  d'art , 
je  ne  passerai  point  sous  silence  les  statues  de  toutes  sortes  et 
de  toutes  les  matières ,  les  reliefs  hauts  et  bas  en  pierre ,  en 
bois  ou  en  métal ,  les  rétables  et  autres  meubles  de  toutes 
sortes  que  nos  églises  offrent  à  profusion ,  et  qui  tous  témoi- 
gnent du  zèle  de  nos  aïeux  pour  l'embellissement  de  leurs 
édifices  sacrés. 

En  vous  parlant ,  Messieurs ,  des  richesses  de  la  Marne 
comme  nombre ,  je  ne  vous  ai  présenté  qu'une  des  faces  du 
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tableau  :  vous  me  permettrez  de  tous  faire  envisager  aussi 
Vautre,  et  de  vous  dire  que  si  nous  avons  droit  a  votre  intérêt 
pour  la  quantité,  la  qualité  nous  donue  des  titres  encore  moins 
contestables  à  l'admiration  publique. 

-Beaucoup  de  nos  églises  sont  des  monuments  remarquables 
de  second  ou  de  troisième  ordre  ;  mais  en  même  temps  nous 
sommes  assez  heureux  pour  pouvoir  presqu'à  chaque  siècle 
vous  offrir  un  type  hors  ligne  de  l'architecture  en  vigueur  à 
lï'jMKjue  de  sa  construction. 

Au  Xe.  siècle,  au  XI*.  au  plus,  je  vous  citerai  pour  mé- 
moire l'église  de  Binson-sur- la- Marne,  qui  possède  une  statue 
de  bois  ,  la  plus  vieille  de  France  probablement ,  du  Xe. 
siècle  peut-être  ;  c'est  une  statue  de  femme ,  dont  la  tête 
a  disparu.  Au  XIIe.  siècle ,  à  cette  époque  de  transi  don  ou 
le  plein-cintre  s'efface  peu  à  peu  pour  faire  place  à  l'ogive , 
nous  retrouvons  à  Reims  ,  l'église  de  'St.  -Rémy  ,  vénérable 
à  tant  de  titres ,  plus  ancienne  dans  plusieurs  de  ses  parties 
que  l'époque  où  je  la  classe ,  qui  pourtant  peut  y  être  ra- 
menée d'une  manière  générale.  Cette  église ,  illustre  dans 
toute  la  chrétienté  par  les  reliques  précieuses  de  son  saint 
patron  qui  y  sont  conservées ,  rappelle  par  le  surbaissement 
dr s  voûtes  de  ses  bas-côtés  l'effet  magique  et  perspectif  des 
vieux  cloîtres  ;  on  y  admire  des  vitraux  du  XIII*.  siècle,  des 
carreaux  buriués  du  XIVe.  et  des  stalucs  de  la  renaissance 
représentant  les  personnages  qui  ont  dû  figurer  au  baptême 
de  Clovis.  Grâce  aux  sommes  considérables  altribuécs  par  le 
gouvernement  et  par  la  ville  de  Reims  à  la  restauration  de 
cette  église,  Si. -Rémy  est  redevenu  sous  l'habile  et  conscien- 
cieuse direction  de  M.  Brunette,  un  des  monuments  les  plus 
curieux  et  les  plus  recommandables  de  France.  Notre-Dame 
deChâlons,  type  du  XII*.  siècle  plus  classique  et  plus  homo- 
gène que  St.  Rémy,  offre  à  l'observateur  une  architecture 
élégante  et  sévère  tout  à  la  fois;  des  chapiteaux  romans  sculptés 
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avec  recherche  ,  une  flèche  de  la  plus  grande  beauté,  seule 
demeurée  debout  des  quatre  qu'a  visitées  le  vandalisme  de 
93  ;  un  portai]  également  dépouillé  des  statues  qui  le  déco- 
raient et  d'une  ornementatioB  courante  imitant  la  dentelle  la 
plus  fine  ;  de  beaux  vitraux  du  XIV*.  siècle  et  un  sol  entiè- 
rement recouvert  de  pierres  tumulaires  de  toutes  les  éj>oqiies. 
Enfin  ,  Messieurs ,  je  voua  nommerai  encore  ici  comme  do 
même  temps  la  crypte  ou  cha|>clle  souterraine  de  Vertus  , 
dédiée  à  sainte  Anne ,  cette  sainte,  chère  a  tous  les  Bretons , 
soutenue  par  vingt  coloonettes  romanes,  ornée  de  fresques 
sur  les  murailles,  pavée  de  carreaux  de  couleur  a  dessins 
variés;  et  l'église  jadis  conventuelle,  aujourd'hui  paroissiale 
d'Orbais ,  de  fondation  mérovingienne ,  qui  vous  offrira  les 
tombes  de  ses  abbés  crosses  et  mitres ,  ses  vitraux  du  XII  P. 
siècle ,  une  série  de  carreaux  du  XIII'.  et  du  XIV.  ,  et  des 
stalles  enrichies  de  sculptures ,  et  dues  a  la  munificence  d'un 
de  ses  abbés  comraeudataires ,  le  cardinal  de  Vendôme ,  au 
XVI'.  siècle. 

Nous  arrivons  au  XIIIe.  siècle  ;  ici ,  Messieurs ,  vos  pen- 
sées vont  devancer  mes  paroles,  et  vous  avez  déjà  rappelé 
dans  vos  souvenirs  et  a  votre  admiration  la  cathédrale  de 
Reims ,  cette  magnifique  métropole ,  consacrée  à  la  gloire  de 
la  Mère  de  Dieu ,  ce  chef-d'œuvre  du  siècle  qui  l  a  vu  créer, 
construction  toute  d'ensemble ,  digne  de  l'hommage  de  tous 
les  temps ,  et  faite  poor  inspirer  les  artistes  de  tous  les  âges. 
Qui  pourrait  oublier ,  quand  il  les  a  une  ibis  contemplés,  ces 
portails  aux  voussures  multiples ,  ces  populations  de  saints , 
et  de  grands  personnages  reproduits  dans  une  incommensu- 
rable statuaire ,  ces  pinacles ,  ces  clochetons,  ces  contreforts, 
ces  tours  et  toute  cette  épopée  de  pierre  qui  résume  l'ency- 
clopédie religieuse  du  monde  ?  Kn  contemplant  cet  immense 
édifice ,  nous  nous  reportons  malgré  nous  aux  temps  qui  loi 
sont  antérieurs  et  nous  songeons  aux  saints  Nicaise ,  aux 


Digitized  by  Go 


TENUES  A  HENNES  EN  SEPTEMBRE  1849.  337 

saints  Réiny  ,  aux  saints  Reoies ,  aux  Hiucmar  et  à  tant  de 
grands  personnages  dont  la  vie  se  trouve  mêlée  aux  origines 
historiques  de  notre  France.  La  cathédrale  de  Reims  a  con- 
servé en  grande  partie  ses  vitraux  du  XI II-.  siècle ,  et  quel- 
ques tombes  curieuses  ,  entre  autres  celle  de  Libergier ,  ar- 
chitecte constructeur  de  l'église  de  Saint-iNicaisc,  au  XIU\ 
siècle. 

Je  passerai  sur  le  XIV.  siècle  ,  ne  voyant  pas  dans  le  dé- 
partement de  la  Marne  de  type  hors  ligne  de  cette  époque  à 
vous  présenter ,  et  je  me  hâterai  d'arriver  au  XV. 

Un  jour  de  l'aunéc  U00,  un  jeune  berger  se  trouvant  à 
deux  lieues  de  Chàlons  près  d'une  chapelle  de  SL-Jean,  fut 
frappé  de  l'éclat  lumiucux  quejclait  un  buisson  :  étonné  de 
ce  spectacle  ,  il  s'approcha  de  l'arbuste  et  y  reconnut  avec  vive 
surprise  une  image  de  la  sainte  Vierge  enlourée  d'une  brillante 
auréole.  Le  bruit  de  cet  événement  ne  tarda  point  à  se  ré- 
paudre  :  la  statue  miraculeuse  fut  transportée  dans  la  chapelle 
et  devint  l'objet  d'une  vénération  toute  spéciale.  De  nom- 
breuses offrandes  recueillies  parmi  les  fidèles  permirent 
bientôt  de  songer  à  élever  à  la  sainte  Vierge  un  édifice 
plus  digne  que  la  modeste  chapelle  de  Saint-Jean ,  de  rappeler 
le  souvenir  d'une  protection  signalée  ;  et  c'est  ainsi  qu'a  été 
fondée  et  construite  cette  charmante  église  de  Notre-Dame  de 
l'Epine ,  monument  du  premier  ordre  ,  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
chitecture ogivale  du  XVe.  siècle ,  destiné  à  protester  en  quel- 
que sorte  contre  les  envahissements  imminents  de  la  renais- 
sance. Le  premier  architecte  de  Notre-Dame  de  l'Epine  fut 
un  anglais ,  nommé  Patria  ;  elle  fut  terminée  en  i  529  par  un 
français  nommé  Guichard  :  Charles  VII  fit  présent  d'une 
somme  considérable  pour  subvenir  aux  frais  de  construction 
de  l'édifice  ,  et  Louis  XI,  qui  pendant  sa  détention  à  Péronne 
avait  fait  un  vœu ,  l'accomplit  en  1672.  Il  vint  à  pied  de  Cha- 
tons à  l'Epine ,  et  fit  don  à  la  cure  de  douze  cents  écusd'or. 
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Je  termine  ici ,  Messieurs ,  celte  esquisse  archéologique  du 
département  de  la  Marne  ;  je  voudrais  avoir  été  assez  heureui 
pour  exciter  votre  intérêt  en  faveur  des  monuments  qu'il  ren- 
ferme et  pour  donner  à  ceux  d'entre  vous  qui  ne  les  connais- 
nent  pas  le  désir  de  les  visiter ,  de  les  étudier  et  de  les  re- 
commander à  leur  tour  aux  suffrages  des  amis  du  moyen- 
âge. 

M.  de  Sonltrail  consulte  la  Société  sur  le  plan  qu'il  a 
adopté  pour  la  Statistique  monumentale  du  département  de 
la  Nièvre ,  qu'il  publie  en  ce  moment  ;  il  en  lit  quelques 
passages  :  la  Société  considère  ce  plan  comme  le  meilleur  à 
suivre. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  ne  se  prépare  pas  d'autres 
statistiques  monumentales  provinciales  ;  MM.  Barthélémy . 
de  Wismes ,  de  Caumont  et  Lambron  échangent  quelques 
paroles  à  ce  sujet  ;  ce  dernier  annonce  qu'il  a  ramassé  des 
,  noies  nombreuses  sur  la  statistique  du  département  d'Indre- 

et-lx)ire  :  M.  de  Caumont  le  presse  de  publier  ce  travail. 

M.  de  Wismes  est  d'avis  que  les  Statistiques  monumentales 
sont  des  travaux  de  longue  haleine ,  difficiles  à  terminer ,  et 
qu'il  vaudrait  mieux  faire  des  abrégés  de  petits  livres  d'un  prii 
modique  ,  donnant  en  quelques  mots  des  indications  suffi- 
sautes  pour  faire  connaître  les  monuments  les  plus  curieux  du 
département ,  des  guides  du  voyageur  ;  il  siguale  comme 
modèle  de  ce  genre  de  travail  la  Géographie  historique  de  la 
Loire-Inférieure,  par  M.  Cuéraut ,  libraire,  et  Talbot, 
professeur  au  collège  de  Nantes  ;  M.  de  Soullrail  répond  a 
cela  que,  daus  beaucoup  de  déparlements,  de  petites  géo- 
graphies assez  mal  faites  ont  été  publiées  pour  les  établisse- 
ments d'instruction  primaire ,  et  qu'il  est  assez  difficile  de 
refaire  des  livres  du  même  genre  avec  quelques  chances  de 
les  voir  adopter  ;  du  reste ,  ces  |)etits  livres  pourraient  être 
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faits  plus  tard  à  l'aide  des  Statistiques  monumentales  des  dé- 

M.  le  Président  est  du  même  avis. 

M.  de  Caumont  parle  de  la  Statistique  routière  du  Cal- 
vados qu'il  a  publiée  dans  les  annuaires  de  l'Association 
Normande  ;  il  annonce  aussi  l'intention  de  faire  une  Statis- 
tique ripuaire,  c'est-à-dire  qui  décrirait  tous  les  monuments 
situés  sur  le  cours  des  rivières  du  département  du  Calvados  ; 
la  Société  approuve  fort  l'idée  de  ce  nouveau  mode  de  Statis- 
tique ,  complément  nécessaire  des  Statistiques  routières. 

M.  Lambron  de  Lîgnim  entretient  la  Société  de  pièces 
assez  curieuses ,  relatives  aux  derniers  moments  et  aux  ob- 
sèques de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  qu'il  a  trouvées  dans 
les  archives  de  Nantes  ;  il  demande  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
de  les  publier  ;  M.  de  Wismes  répond  que  des  dessins  du 
temps ,  relatifs  à  la  mort  de  la  reine  Anne  ont  été  publiés 
par  le  P.  Montfaucon ,  et  existent  en  original  à  Rennes. 

M.  d'Izarn  et  M.  de  Wismes  échangent  quelques  paroles  à 
ce  sujet? 

M.  de  Soultrait  signale  l'existence  de  documents  du  même 
genre  relatifs  aux  comtes  de  Nevers ,  qui  se  trouvent  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

M.  Barthélémy  demande  que  la  Société  française ,  qui  a 
déjà  proposé  des  prix  destinés  à  encourager  la  recherche  de 
toutes  les  inscriptions  d'un  département  ou  d'un  arrondis- 
sement ,  accorde  les  mêmes  encouragements  à  ceux  de  ses 
membres  qui  coUigeraient  les  blasons  peints  ou  sculptés  sur 
les  monuments  de  diverses  époques ,  en  indiquant  en  quel 
endroit  ils  se  trouvent.  En  Bretagne,  par  exemple,  où  la 
pierre  trop  dure  ne  permettait  pas  de  graver  de  nombreuses 
inscriptions ,  il  n'est  pas  de  chapelle  où  l'on  ne  trouve  plu- 
sieurs écussons  qui  peuvent  donner  des  dates  certaines;  il 
cite  la  chapelle  St. -Michel,  près  de  Tréguier,  ou  l'on  voit 
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la  corniche  qui  soutient  la  flèche  garnie  de  tnodillons ,  sur 
chacun  desquels  se  trouve  un  écusson  différent. 

Les  armoriaux  de  Bretagne  sont  tellement  incomplets  que 
cette  recherche  des  blascms  ne  manquerait  pas,  dans  notre  pro- 
vince ,  de  les  modifier  et  de  les  compléter. 

M.  Lambron  de  Lignim  dit  avoir  déjà  adressé  une  demande 
tendant  au  même  but,  an  Congrès  du  Mans. 

M.  Barthélémy  fait  remarquer  que  cette  demande,  bien 
qu'adressée  aux  Congrès ,  n'a  point  encore  produit  de  résultat 
jusqu'à  ce  jour  ;  il  prie  donc  la  Société  française  de  veiller 
à  ce  que  la  mesure  qu'il  propose  soit  adoptée  de  nouveau  et 
vivement  recommandée  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Cette  proposition  est  adoptée  a  l'unanimité. 

Pour  ce  qui  concerne  les  blasons  de  Bretagne,  M.  de  Wismes 
demande  qu'ils  soient  recueillis  dans  la  Revue  Bretonne; 
il  ajoute  qu'un  jeuue  homme  de  Vannes,  Al.  Galle,  a  recueilli 
beaucoup  d'écussons  dans  le  Morbihan  ;  M.  Galle  réunit  en 
outre  ce  qu'il  peut  de  monuments  et  d'objets  d'art  relatifs  à 
la  Bretagne  ;  parmi  ces  objets  se  trouvent  les  statues  tom- 
bales d'Arthur  II ,  duc  de  Bretagne ,  mort  en  1312 ,  de  Jean 
de  Malcstroit  et  de  la  femme  de  ce  seigneur  ;  ces  statues  sont 
brisées ,  il  n'en  reste  que  le  tronc ,  mais  elles  sont  intéres- 
santes à  cause  des  détails  du  costume ,  surtout  les  deux  der- 
nières, qui  n'ont  jamais  été  publiées,  tandis  que  celle  du  duc 
Arthur  se  trouve  gravée  dans  l'ouvrage  de  D.  Morice.  Ces 
tombeaux  étaient  placés  dans  la  communauté  des  cordeliers 
de  unes  *  c^udnd  on  cloti*ni^iit  cet  oiûlïlisHcmoot  roUi^^îdUL 
on  vendit  les  monuments  à  divers  particuliers ,  M.  Clavet , 
conseiller  de  préfecture ,  qui  avait  acquis  les  statues  tombales, 
les  donna  à  M.  Lorois,  préfet  du  Morbihan,  pour  être  dépo- 
sées dans  la  cour  de  la  préfecture,  en  attendant  que  l'on  put 
les  mettre  dans  un  musée  ;  mais  M.  Tricocbe ,  préfet  du 
Morbihan  depuis  la  révolution  de  1848,  jaloux  de  faire  dis- 
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paraître  ces  odieux  emblèmes  de  la  féodalité ,  les  condamna 
à  être  taillés  et  employés  à  la  construction  d'un  pont  sur  la 
route  d'Auray.  Les  statues  étaient  déjà  rendues  à  l'atelier  du 
pont  et  allaient  être  brisées  quand  M.  Galle  obtint  du  direc- 
teur des  travaux  la  permission  de  les  faire  transporter  chez 
lui.  La  Société  blâme  énergiquement  cet  acte  inexplicable  de 
vandalisme  et  demande  qu'il  soit  consigné  au  procès-verbal. 

M.  de  Wismcs  ajoute  que  le  conseil  municipal  de  Vannes 
ne  vote  annuellement  que  600  francs  pour  sa  bibliothèque  et 
sou  musée  ;  il  est  impossible ,  avec  une  somme  aussi  minime, 
sur  laquelle  on  prend  200  francs  pour  le  bibliothécaire ,  de 
rien  ajouter  d'important  à  ces  deux  établissements. 

Au  sujet  de  la  première  communication  de  M.  de  Wismes, 
M.  Barthélémy  dit  qu'il  serait  convenable  d'écrire  au  Ministre 
de  l'Intérieur  pour  signaler  l'existence  de  statues  et  pour 
dénoncer  l'acte  de  vandalisme  du  préfet  ;  M.  de  Caumont 
s'oppose  a  cette  mesure,  craignant  que ,  comme  les  statues  de 
Kontevrault  ,  celles  de  Vannes  ne  soient  emportées  dans 
les  souterrains  du  musée  de  Versailles ,  destinées  aux  statues 
historiques. 

M.  Barthélémy  répond  qu'il  préfère  la  centralisation  qui 
conserve,  a  la  décentralisation  qui  laisse  détruire. 

M.  Bally  annonce  que  la  ville  de  Grenoble  vient  de  pro- 
poser un  prix  pour  encourager  la  publication  d'une  Statis- 
tique monumentale  de  l'arrondissement  de  Grenoble.  Il  serait 
à  désirer  que  d'autres  villes  suivissent  cet  exemple. 

M.  de  Caumont  annonce  que  pendant  le  Congrès  de  la 
Société  française  à  Bourges ,  il  compte  se  rendre  à  Nevers  ; 
a  ce  propos  M.  de  Soultrait  parle  du  musée  de  cette  ville 
qui  commence  à  prendre  quelque  importance  et  qui  possède 
une  magnifique  collection  de  fayences  Italiennes  et  Fran- 
çaises, données  en  grande  partie  par  M.  Gallois,  antiquaire 
télé  de  la  province.  M.  de  Mellet  demande  comment  il  se 
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fait  que  la  ville  de  Rennes ,  si  importante  au  moyen-âge , 
ait  conservé  aussi  peu  de  monuments  anciens  ;  il  serait  à 
propos,  scion  lui ,  ae  poser  ce  ne  question  au  (.ongtes. 

M.  de  La  Bigne-Villeneuvc  demande  la  parole  et  répond 
de  la  manière  suivante  : 

communication  de  m.  de  la  BICNE  VILLENEUVE. 

D'où  vient  la  pénurie  d'anciens  monuments  et  de  souvenirs 
du  moyen-âge  que  les  étrangers  remarquent  avec  peine  dans 
la  ville  de  Rennes ,  qui  pourtant  a  été ,  de  tout  temps ,  une 
ville  importante  et  depuis  des  siècles  considérée  comme  la 
capitale  du  duché  de  Bretagne?  A  quelles  causes  faut-il  attri- 
buer la  disparition  presque  complète  de  ses  vieilles  reliques 
du  passé  ? 

Rennes  a  vu  dans  le  cours  des  siècles  se  renouveler  pres- 
qu'entièrement  sa  physionomie  historique;  elle  s'est  trans- 
formée sous  la  main  du  temps,  mais  en  secouant  ses  antiques 
parures  ;  si  elle  a  gagné  sous  le  rapport  de  la  symétrie  et  de 
la  régularité ,  il  ne  m'est  pas  également  démontré  que  l'ori- 
ginalité et  le  pittoresque  de  ses  formes  n'y  aient  point  gran- 
dement perdu. 

Elle  était  riche  pourtant  autrefois ,  la  vieille  cité  ducale , 
en  monuments  religieux ,  militaires  et  civils»  remontant  à  ces 
époques  si  poétiques  et  si  graodioses  sous  le  rapport  de  l'art. 

1".  Monuments  religieux. 

Commençons  par  la  cathédrale  dédiée  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre.  Sur  le  terrain  même  où  s'étend  aujourd'hui 
une  église  sans  caractère  et  d'un  effet  si  plat ,  si  insignifiant , 
s'élevait  encore  il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans  (en  \ 15k  ) ,  une 
vaste  basilique  dont  malheureusement  aucun  dessin  ,  aucune 
description  n'a  été  conservée  ;  mais  il  est  indubitable  que  c'é- 
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tait  une  construction  du  style  ogival  et  qui  devait  réunir  dans 
son  ensemble  les  caractères  successifs  de  plusieurs  siècles. 
Car  la  cathédrale  démolie  en  1756  avait  été  commencée  en 
1181  par  l'évêque  Philippe  qui  en  jeta  les  fondements.  Celte 
église  naissante  5  la  fin  du  XIIe.  siècle  succédait  elle-même  à 
une  cathédrale  plus  ancienne ,  dont  la  fondation  remonte  à 
une  époque  inconnue  et  probablement  très-reculée  ,  puis-  . 
qu'elle  tombait  en  ruines ,  quand  Philippe  en  entreprit  la  re- 
construction Elle  devait  offrir  alors  les  formes  lourdes  et  peu 
gracieuses  du  style  roman  primitif. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  nouvelle  cathédrale  vil  s'écouler  tout 
le  XIII'.  siècle  et  la  moitié  du  XIV*.  avant  d'être  tenninéc. 
Ce  ne  fut  qu'en  1359  que  l'évêquc  de  Rennes  nommé  alors 
Pierre  de  Guéroené  put  en  faire  la  dédicace.  Son  architec- 
ture devait  donc  réunir  les  différentes  phases  du  style  ogival 
pendant  les  XIII'.  et  XIV.  siècles.  Les  libéralités  de  Charles 
de  Blois  ,  prétendant  au  duché  de  Bretagne ,  contribuèrent 
puissamment  à  l'achèvement  de  la  cathédrale  Rennaise.  D'an- 
ciens manuscrits  appartenant  au  chapitre  rappellent  les  dons 
de  ce  prince ,  et  l'enquête  pour  la  canonisation  de  Charles  de 
Blois  apprend  qu'il  avait  fait  faire  a  ses  frais  une  magnifique 
verrière ,  qu'il  avait  construit  des  chapelles,  fourni  des  orne- 
ments et  des  tapis  précieux. 

Un  seul  document  subsiste ,  dans  lequel  on  recueille  quel- 
ques renseignements  sur  l'ancienne  cathédrale.  C'est  le  pro- 
cès-verbal détaillé  de  l'état  des  lieux  dressé  en  1755  par  une 
commission  nommée  à  cet  effet ,  en  exécution  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  qui  ordonnait  la  démolition  de  la  cathédrale , 
à  l'exception  du  portail  et  des  deux  tours. 

Ce  registre  exact  et  froid  comme  un  procès-verbal  contient 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  aujourd'hui  de  l'état  de  la 
vieille  église ,  mais  aucun  détail  artistique.  Un  plan  par  terre 
est  joint  au  volume ,  on  y  lit  la  nomenclature  fidèle  et  com- 
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plète  du  nombre  des  chapelles ,  des  autels ,  des  vitraui ,  des 
tombeaux  et  pierres  sépulcrales,  la  dimension  de  ces  divers 
monuments,  les  inscriptions  gravées  dessus;  une  particularité 
précieuse  sous  le  rapport  historique  mérite  aussi  d'être  men- 
tionnée :  en  marge  des  pages  de  ce  manuscrit  se  trouvent  figu- 
rés avec  leurs  émaux,  tous  les  écussons  des  anciennes  familles, 
qui  décoraient  les  vitraux  des  fenêtres,  et  qui  étaient  sculptés 
sur  les  lombes ,  sur  les  rétables  des  autels  ou  sur  les  stalles 
du  cbœur. 

Le  rétable  du  maître-autel  était  un  chef-d'œuvre  de  sculp- 
ture et  de  ciselure  ,  dont  la  date  pourrait  être  assignée  au 
XV*.  siècle ,  à  en  juger  par  quelques  fragments  qui  existent 
encore.  11  représentait ,  en  une  suite  de  groupes  composés 
de  figurines  en  bois  doré  ,  la  naissance  et  diverses  scènes  de 
la  vie  du  Sauveur.  Les  stalles  renouvelées  au  XVI'.  siècle, 
offraient  toutes  les  délicatesses  de  la  sculpture  contempo- 
raine. 

Plusieurs  monuments  funèbres  ornaient  l'intérieur  des 
chapelles  du  rond-point. 

Ainsi  les  tombeaux  en  pierres  sculptées  ou  en  marbre  d'an- 
ciens évêques  de  Rennes,  tels  que  Raoul  de  Treal ,  Anselme 
de  Ghantemerle  ,  Michel  Guibé  offraient  des  spécimens  cu- 
rieux de  l'art  statuaire  à  diverses  époques. 

M  «lin  tenant  que  sont  devenus  tous  ces  débris  ?  après  la  dé- 
molition de  la  cathédrale,  achevée  en  1756,  tous  les  objets 
d'art  furent  transportés  dans  de  vastes  magasins  construits  à 
cet  effet  et  confiés  à  la  garde  de  MM.  les  membres  du  cha- 
pitre. A  l'époque  de  la  révolution  ,  en  1793,  tout  fut  dispersé, 
détruit  sans  doute ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  au  juste  de  quelle 
manière  ont  disparu  ces  précieux  restes. 

Toutefois  on  a  pn  sauver  de  la  destruction  plusieurs  frag- 
ments du  beau  rétable  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Ces  morceaux 
de  sculpture  sont  relégués  dans  les  mansardes  du  palais  épis- 
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copaL  Ils  méritent  l'attention  des  artistes  et  des  archéo- 

Notre  musée  de  Rennrs  possède  nne  statue  en  marbre  blanc, 
œuvre  du  XVI*.  siècle  ,  provenant  du  tombeau  de  Jacques 
Guibé,  capitaine  de  Rennes  et  de  Fougères  en  1509.  Celte 
statue  a  été  moulée  pour  le  musée  de  Versailles. 

M.  l'abbé  Brune,  directeur  du  séminaire ,  qui  a  commencé 
«i  réunir  des  éléments  pour  un  musée  d'études  archéologiques, 
possède  un  fragment  de  bas-relief  en  pierre  blanche ,  prove- 
nant aussi  des  débris  de  la  cathédrale ,  ainsi  qu'un  tronçon 
de  statue  d'évèque. 

Pour  résumer  ce  qui  a  rapport  à  l'ancienne  cathédrale ,  di- 
sons donc  que  cette  église  démolie  en  1756  était  âgée  de  près 
de  sept  siècles,  et  qu'elle  avait  elle-même  remplacé  la  basilique 
primitive  tombée  de  vétusté  vers  la  fin  du  XII".  siècle. 

Quant  au  portail  et  aux  deux  tours  que  l'on  voit  encore  , 
les  fondements  en  furent  jetés  en  1561  ,  sous  l'épiscopat  du 
bienheureux  Yves  Mayeuc  ;  et  après  avoir  traîné  pendant 
tout  le  siècle  suivant,  leur  construction  ne  fut  terminée  qu'en 
1700. 

Outre  la  cathédrale ,  Rennes  possédait  encore  autrefois  deux 
églises  abbatiales  très-remarquables.  —  Saint-Georges ,  bâti , 
dans  la  seconde  moitié  du  XI".  siècle ,  et  fondé  en  1032  par 
le  doc  Allain  III ,  en  faveur  de  sa  sœur  Adèle,  première  ab- 
besse  de  ce  monastère.  Les  derniers  débris  de  cette  église  ro- 
mane ont  disparu  de  nos  jours  pour  faire  place  au  petit  po- 
lygone attenant  à  la  caserne  de  St.  -Georges. 

Saint-Mélaine ,  abbaye  de  Bénédictins.  —  L'église  subsiste 
encore  en  partie;  je  renvoie  pour  les  détails  qui  la  concernent 
au  volume  de  M.  Brune  sur  Y  Archéologie  religieuse.  Il  y  a 
des  portions  du  XIII*.  siècle  et  peut-être  du  XIe. 

C'est  aujourd'hui  la  paroisse  Notre-Dame  en  Saint-Mélaine, 

La  chapelle  de  Saint- Yves  à  l'Hôtcl-Dicu  présente  quelques 
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détails  architectoniques  de  la  Gn  du  XV.  siècle ,  malheureu- 
sement bien  mutilés,  à  son  portail  occidental,  aux  contreforts 
du  côté  de  la  rue  St. -Yves,  et  aux  deux  portes  latérales  de 
ce  même  mur  vers  le  nord ,  dont  les  baies  sont  aujourd'hui 
touchées  par  une  maçonnerie. 

L'intérieur  de  cette  chapelle  offre  des  poutres  et  des  filières 
sculptées  et  quelques  débris  de  vitraux  du  XVIe.  siècle. 

L'ancienne  chapelle  de  Sainte-Anne  conserve  encore  une 
belle  fenêtre  flamboyante ,  un  portail  et  une  jolie  niche  exté- 
rieure à  l'angle  du  mur  nord  ;  le  tout  dans  le  style  du  XVe. 
siècle. 

À  côté,  dans  les  ruines  de  l'église  des  Jacobins,  je  signalerai 
un  joli  portail  de  la  fin  du  XIV*.  siècle.  Cette  église  ,  bâtie  en 
1380  et  années  suivantes  pour  les  Dominicains  sous  le  titre 
de  Bonne-Nouvelle,  par  le  duc  Jean-le-Gonquérant,  a  été  con- 
vertie, dans  la  Révolution  ,  en  magasin  à  fourrage  et  presque 
détruite  il  y  a  trente  et  quelques  années  par  un  incendie. 

C'est  ici  l'occasion  de  parler  aussi  du  fameux  incendie  de 
1720  qui  dévora  tous  les  quartiers  de  l'intérieur  de  la  ville  : 
catastrophe  qui  a  le  plus  contribué  a  renouveler  et  à  trans- 
former l'aspect  de  l'ancien  Reunes. 

Dans  ce  vaste  embrasement  disparut  en  partie  l'église  des 
Cordeliers  qui  fut  détruite  plus  tard  pour  faire  place  à  une 
rue  et  pour  régulariser  la  place  du  Palais. 

Le  couvent  et  l'église  des  Cordeliers  (  réforme  des  Frères 
Mineurs)  avait  quelques  parties  qui  remontaient  au  XIIIe. 
siècle ,  époque  du  premier  établissement ,  à  Rennes,  de  ces 
religieux. 

Ce  fut  aussi  dans  cet  incendie  que  furent  détruites  :  la 
chapelle  St -James,  construction  du  XV.  siècle,  autant  que 
je  puis  le  savoir  ;  et  tout  auprès ,  l'ancienne  tour  de  l'hor- 
loge publique  dont  le  duc  François  II  avait  ordonné  l'érection 
en  1468.  Ce  magnifique  beffroy  renfermait  une  cloche  pesant 
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plus  de  UO  milliers.  11  était  orné ,  à  sou  amortissement ,  de 
nombreuses  figures  en  plomb,  entr'autres  d'un  archange 
saint  Michel  terrassant  le  dragon  infernal. 

L'église  Saint-Sauveur  qui  offrait  dans  son  architecture 
des  traces  du  XIII'.  t  du  XIV.  et  du  XVe.  siècle ,  et  qu'on 
avait  commencé  à  reconstruire  sur  un  nouveau  plan  ,  fut 
aussi  brûlée  en  1720. 

L'église  de  Toussaints  était  également  destinée  à  périr  par 
un  événement  semblable ,  quoique  sa  situation  l'eût  mise  à 
l'abri  du  désastre  de  1720.  Convertie  en  magasin ,  le  feu  y 
prit  par  accident  en  1792  ou  93  et  la  consuma  presqu'eu- 
lièrement  C'était  un  des  beaux  monuments  religieux  de 
Rennes.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  des  dessins  conservés  de  cette 
église  ,  dont  les  derniers  débris  n'ont  disparu  que  vers  1820 
pour  être  remplacés  par  une  halle  aux  grains ,  l'architecture 
romane  de  transition  s'y  mêlait  à  des  restaurations  posté- 
rieures exécutées  au  XV".  siècle. 

Pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  note ,  je  ne  par- 
lerai point  ici  de  nombreuses  chapelles  qui  couvraient  jadis 
le  sol  occupé  aujourd'hui  par  d'autres  constructions  et  qui 
sont  successivement  tombées  en  ruines,  sans  presque  laisser 
de  traces  de  leur  existence. 

Une  très-ancienne  église  connue  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre  du  Marché,  déjà  vieille  au  XI*.  siècle,  fut  abattue 
au  XIIIe. ,  et  son  souvenir  ne  subsiste  plus  que  dans  les 
chartes  de  nos  archives. 

2°.  Monuments  militaires. 

I,a  ville  de  Rennes,  avant  1620,  était  renfermée  tout  en- 
tière dans  une  enceinte  fort  exiguë  de  murailles  dont  les 
fondements  se  composaient  de  l'ancien  mur  de  la  cité  ro- 
maine. Le  périmètre  de  celle  enceinte  est  connu  et  étudié  : 
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on  retrouve  encore  aujourd'hui  sur  plusieurs  points  des 
fragments  notables  de  la  vieille  muraille  romaine.  Cette  en- 
ceinte était  flanquée  de  tours.  Les  seules  qui  restent  et 
offrent  aujourd'hui  quelque  intérêt  archéologique  sont  celles 
de  la  porte  Mordellaise.  Dans  leur  état  actuel ,  elles  conser- 
vent encore  un  cordon  de  créneaux  et  de  mâchicoulis  qui 
pourraient  dénoter  le  XIVe.  siècle ,  si  on  a  égard  aux  mou- 
lures trilobées  qui  les  caractérisent  Le  pan  de  mur  à  l'ouest- 
sud-ouest  de  cette  porte  me  semble  aussi  porter  des  signes 
d'une  égale  antiquité. 

L'ancien  château  des  ducs,  ou  plutôt  des  comtes  de  Rennes, 
était  situé  a  l'ouest  de  la  porte  Saint- Michel ,  sur  une  motte 
qui  s'élevait  a  peu  près  dans  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  Y  Hôtel  de  la  Rivière,  rue  Rallier.  On  l'appelait  au 
XI".  et  XIIe.  siècle  la  Tour  de  Rennes. 

Je  ne  sais  où  M.  de  Robien  avait  découvert  qu'il  se  com- 
posait d'un  donjon  flanqué  de  six  tours.  Pour  moi ,  je  ne 
connais  aucun  document  historique  où  ce  détail  soit  consigné. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'en  1609,  le  duc  Jean  V  fit 
démolir  ce  château  qui  tombait  en  ruines  et  en  vendit  les 
matériaux  :  le  prix  fut  employé  à  réparer  les  fortifications  de 
la  ville  de  Rennes. 

3°.  Monuments  civils. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  remarquable  à  Rennes ,  dans  le 
style  du  moyen-âge,  en  fait  d'hôtels,  de  maisons  particulières, 
ou  d'établissements  publics.  Rennes  n'a  eu  qu'assez  tard  une 
maison  commune  ou  Hôtel-de- Ville.  Avant  le  XVIe.  siècle  les 
réunions  de  bourgeois  formant  ce  qu'on  appelait  la  Commu- 
nauté, se  tenaient  ou  dans  une  église ,  à  St. -Sauveur ,  le  plus 
souvent,  au  XV".  siècle,  ou  dans  ce  qu'on  nommait  l'hôtel 
de  La  Garde  Robe  du  duc  ;  c'était  un  vaste  bâtiment  situé 
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dans  la  rue  Saint- Yves ,  presque  contigu  à  la  chapelle  de  l'Hô- 
lel-Dien  :  il  appartenait  au  duc  de  Bretagne.  Ud  portail  dont 
on  aperçoit  encore  quelques  traces  était  décoré  de  l'écusson 
ain  hermines  pleines  qui  s'y  voyait  encore  au  commencement 
du  XVIIIe.  siècle. 

Cet  hôtel  remarquable  par  son  architecture ,  si  on  en  croit 
un  ancien  auteur,  passa,  depuis  la  réunion  du  duché  à  la  cou- 
ronne de  France ,  à  la  famille  Glé  de  la  Costardaye  qui  lui 
donna  son  nom. 

En  ,  cet  hôtel  fut  vendu  aux  religieuses  Hospitalières 
qui  venaient  s'établir  à  St-Yvcs  pour  desservir  l'hospice,  et 
c'est  alors  qu'il  fut  transformé  et  abattu  en  partie.  On  peut 
encore  y  remarquer  une  tourelle  octogone  qui  ne  remonte 
qu'au  XVI'.  siècle. 

L'Auditoire  de  la  Justice  Ducale  qu'on  appelait  la  Feillée 
de  Rennes  ,  auquel  furent  adjoints  en  U50  les  bâtiments  des 
prisons  et  la  Prévosté ,  occupait  l'emplacement  actuel  de  la 
prison  St -Michel,  en  face  du  château  des  ducs.  Il  n'eu  reste 
plus  rien  ,  tout  fut  brûlé  en  1720.  Le  Présidial  tenait  ses 
séances  dans  cet  auditoire  avant  l'incendie,  car  l'Hôtel-de- 
Ville  actuel  n'a  été  bâti  que  depuis  cette  grande  catastrophe. 

La  Cohue  ou  grandes  halles  de  Rennes ,  brûlées  aussi  en 
1720 ,  était  un  faste  édifice ,  un  marché  couvert  qui  proba- 
blement avait  subi ,  depuis  son  origine,  plusieurs  réparations 
et  reconstructions  ;  car  il  en  est  question  dans  des  actes  du 
XIIIe.  siècle,  et  il  n'est  pas  supposante  qu'il  eût  traversé  tant 
de  siècles  sans  avoir  changé  plus  d'une  fois  de  formes.  Cet 
édifice  servit  plus  d'une  fois  aux  fêtes  publiques  de  réception 
données  aux  souverains  lors  de  leur  première  entrée  dans 
leur  capitale  ,  ou  dans  les  cérémonies  de  leur  couronne- 
ment. 

Ce  faible  aperçu  ,  où  je  néglige  les  détails  et  les  maisons 
qui  conservent  encore  quelques  traces  de  moulures  ou  de 
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sculptures  du  XV.  et  XVI*.  siècles  suffiront  pour  montrer 
que  si  Rennes  est  pauvre  aujourd'hui  en  curiosités  archéo- 
logiques, elle  le  doit  aux  ravages  du  temps  et  d'un  élément  de 
destruction  plus  actif  et  plus  terrible  encore ,  le  feu.  La  fré- 
quence des  incendies  est  frappante  dans  l'histoire  de  notre 
Tille ,  et  ces  accidents  trouvent  leur  explication  naturelle  dans 
l'agglomération  de  maisons  très-hautes ,  construites  en  bois  et 
à  travers  lesquelles  serpentaient  avec  peine  des  rues  tortueuses 
et  étroites. 

M.  de  la  Bigne- Villeneuve  reçoit  les  félicitations  et  les  re- 
merciments  du  bureau  pour  cette  intéressante  improvisa- 
tion. 

M.  de  Caumont  demande  quelles  sont  les  villes  de  Bre- 
tagne où  se  trouvent  des  musées  et  quelle  est  leur  impor- 
tance. M.  de  Wismcs  répond  qu'en  18&3 ,  lors  de  la  visite  de 
M.  de  Caumont ,  celui  de  Nantes  possédait  seulement  quel- 
ques objets  épars,  mais  que  depuis,  l'Association  Bretonne  a 
obtenu  de  la  mairie  une  salle  où  l'on  a  rangé  une  assez  grande 
quantité  d'antiquités  romaines  et  du  moyen-âge. 

Pour  le  département  des  Côtes-du-Nord ,  M.  Barthélémy  si- 
gnale les  musées  de  SL-Brieux  et  de  Dinan,  dans  lesquels  on 
a  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  statues  tumulaires ,  de 
médailles  et  d'autres  objets  anciens  trouvés  dans  le  départe- 
ment ;  il  y  a  seulement  quelques  objets  à  Vannes;  celui  de 
Quimper  se  forme  ;  il  n'y  a  rien  à  Brest  et  à  Morlaix. 

A  Rennes ,  M.  Brune ,  professeur  au  séminaire ,  a  colligé 
divers  objets. 

M.  Brioux  pense  qu'il  serait  à  propos  de  ne  pas  s'en  tenir 
absolument  aux  antiquités  trouvées  dans  le  pays  ;  M.  de  Wis- 
mes  est  du  même  avis  ;  il  est  nécessaire ,  selon  lui ,  d'avoir 
dans  tous  les  musées  des  moulages,  des  plâtres,  pour  servir 
à  l'étude  de  l'archéologie. 
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M.  de  Caumont  insiste  sur  la  nécessité  d'avoir  des  Statis- 
tiques des  musées  des  diverses  provinces  ;  il  recommande 
vivement  aux  inspecteurs  des  départements  de  faire  à  la 
Société  des  communications  de  ce  genre.  Le  but  de  la  Société 
française  est  de  mettre  en  rapport  les  diverses  associations 
archéologiques  les  unes  avec  les  autres  et  de  coordonner 
leurs  travaux. 

M.  de  Caumont  annonce  que  dans  les  localités  où  la  Société 
compte  un  grand  nombre  de  membres ,  on  a  réclamé  contre 
la  réélection  indéfinie  des  inspecteurs.  II  y  a  des  départe- 
ments dont  les  inspecteurs  n'ont  pas  changé  depuis  15  ans; 
doit-on  procéder  à  leur  remplacement?  la  Société  se  prononce 
pour  l'affirmative. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 

Georges  de  Socltrait, 
Inspecte»  le  Pilbrr. 


Séance  du  mercredi  5  septembre  1869. 

Présidence  de  M.  Anatole  B  irthklkmy  ,  inspecteur  divisionnaire 

de  la  Bretagne. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures. 

Sont  présents. au  bureau  :  MM.  Barthélémy,  le  marquis 
de  la  Porte ,  le  comte  de  Mellct  et  Parcker  d'Oxford. 

M.  Georges  de  Soultrait ,  inspecteur  de  l'Allier ,  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  personnes  présentes  :  M.  Richelct, 
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président  du  Congrès ,  de  La  Sicotière ,  de  Clinckaraps ,  de 
Beau  repaire  ,  Pelfresne ,  Bouet ,  Bourdon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopié. 

M.  de  Beaorepaire,  d'Avranches,  est  proclamé  membre 
de  la  Société  française. 

M-».  PhiEippc-Lemaître  a  la  parole  et  lit  la  notice  sui- 
vante : 

LEGENDE  DE  SAINT  MELA1RB  OU  MELOR. 

Martyr  de  la  CornouaiUe  armoricaine  (  VI\  siècle). 

Si  l'on  ne  peut  dire  de  la  Bretagne  qu'elle  fut  le  berceau 
du  christianisme ,  au  moins  doit-on  reconnaître  que  cette 
contrée  est  une  de  celles  qui  l'accueillirent  avec  le  plus  d'en- 
thousiasme en  Gaule.  Nombre  de  Bretons  du  rang  le  plus 
distingué ,  versèrent  leur  sang  pour  sa  sainte  cause ,  et  les 
actes  de  Bretagne  fourmillent  des  noms  d'une  multitude  de 
rois  ou  princes  martyrs.  Au  nombre  de  ceux-ci  on  voit  fi- 
gurer saiut  Méloire  ou  Mélor ,  que  chacun  sait  être  le  patron 
de  plusieurs  paroisses  bretonnes.  Mais  ce  que  peut-être  on 
ignore,  c'est  qu'avant  1789,  saint  Méloire  était  honoré  en 
France,  dans  l'église  collégiale  et  royale  de  SL -Etienne  de 
Dreux ,  laquelle  possédait  la  tète  du  prince  martyr ,  qui , 
suivant  toute  apparence ,  lui  avait  été  apportée  dès  le  VIe. 
hiècle ,  sous  le  règne  et  peut-être  même  par  l'ordre  du  roi 
Childebert  1".  ,  du  moins  est-ce  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  in- 
férer d'après  la  découverte  que  j'ai  faite  d'une  hymne  qui  se 
chantait  à  Laudes  le  jour  de  la  fête  de  saint  Mélor  que  les 
chanoines  de  Dreux  célébraient  solennellement  le  deuxième 
jour  d'octobre.  Voici  les  deux  seules  strophes  que  j'aie  pu 
retrouver  de  cette  hymne  : 


(  Melor  )  hinc  cœdc  mulcavit , 
Cornubia  quem  gênera  vit , 
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Sibi  GalUa 
Childehertus  rex  Francis 


Il  serait  sans  doute  utile  et  intéressant  de  pouvoir  préciser 
à  la  fois  à  quelle  époque  et  a  quelle  occasion  la  tête  du  prince 
martyr  fut  accordée  à  SL  -Elieune  ;  malheureusement  d'après 
l'absence  totale  de  documents  originaux  ,  il  est  impossible  d'y 
parvenir  autrement  que  par  induction.  Il  m'a  donc  paru  né- 
cessaire de  tracer  un  rapide  exposé  des  circonstances  qui 
provoquèrent  le  meurtre  de  saint  Méloire.  Extrait  des  Actes 
de  Bretagne  et  de  l'histoire  de  France  ,  il  devra  intéresser 
a  un  égal  degré  les  habitants  de  l'antique  Armorique  et  ceux 
de  la  France  proprement  dite,  peuples  maintenant  unis, 
mais  si  ennemis  jadis  quand  il  s'agissait  de  la  part  des  Bre- 
tons de  défendre  leur  indépendance  contre  les  projets  d'asser- 
vissement des  Francs. 

Ces  projets  avaient  germé  dans  l'esprit  de  Clovis,  pour 
lequel ,  par  une  disposition  commune  à  tous  les  hommes  de 
génie ,  concevoir  et  exécuter  n'était  qu'une  seule  et  même 
chose.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  s'approprier  la  Bre- 
tagne sont  étrangers  à  mon  sujet.  Je  me  bornerai  à  dire 
qu'après  s'en  être  rendu  maître ,  il  plaça ,  selon  l'opinion  gé- 
nérale ,  dans  les  plus  importantes  de  ses  villes ,  telles  que 
Rennes,  Nantes,  Vannes,  etc.,  des  gouverneurs  ou  lieute- 
nants pour  surveiller  les  mouvements  des  Bretons.  Cependant 
il  paraît  que ,  pour  ménager  les  susceptibilités  nationales,  ces 
lieutenants  furent  choisis  parmi  les  grands  du  pays.  La  Cor- 
nouaille ,  dont  Rennes  était  dans  ce  temps-là  la  capitale,  avait 
pour  gouverneur  Budick ,  petit- fils  du  célèbre  Gradlon  1er., 

23 


35/1  SÉANCES  GÉNÉRALES 

surnommé  Reith,  mot  qu'à  grand  tort  Lobineau  dit  signifier 
droite  règle ,  qualification  ,  ajoute-t-il ,  bien  applicable  au 
vertueux  Gradlon ,  mais  qui  de  même  que  riah  et  rei  ne 
veut  dire  autre  chose ,  d'après  M.  H.  Martin ,  que  roi  ou  chef 
indépendant  ;  c'est  pour  cela ,  dit  M.  de  Fréminville  dans 
les  Antiquités  du  Morbihan,  qu'on  trouve  tant  de  termi- 
naisons'en  rte  et  rig,  dans  les  noms  des  princes  de  la  1". 
race  royale  de  France. 

Après  la  mort  de  Clovis-le-Grand ,  son  fils  aîné ,  Childc- 
bert ,  roi  des  Francs ,  hérita  de  la  Bretagne.  Un  peu  avant 
cet  événement ,  Budick  qui ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire , 
gouvernait  la  Goroouaille ,  mourut  subitement.  Il  avait  laissé 
deux  fus ,  Mélian  et  Rivod.  Ce  dernier ,  jaloux  de  l'autorité  de 
son  frère  et  de  la  sagesse  de  son  administration ,  le  fil  assas- 
siner, couvant,  au  fond  de  son  traître  cœur,  l'espoir  d'occuper 
sa  place  et  peut-être  le  dessein  de  secouer  le  joug  du  roi 
de*  Francs.  Mais  il  existait  un  enfant  de  Mélian  ;  c'était 
Métoire  ou  Mélaire  ;  et  Rivod  sentait  bien  que  tant  que  dure- 
rait la  vie  de  ce  jeune  homme ,  ses  prétentions,  a  lui,  assassin, 
n'auraient  aucune  chance  de  succès.  Il  conçut  donc  le  projet 
de  le  tuer,  et  promît,  raconte  le  P.  Albert,  dont  j'emprun- 
terai quelquefois  le  style  naïf,  monts  et  merveilles  a  ses  gou- 
verneurs pour  qu'ils  l'empoisonnassent.  Ceux-ci  mêlèrent,  en 
effet ,  du  poison  à  sou  breuvage  ,  et  en  saupoudrèrent  ses 
viandes,  «  mais  le  prince  faisant  le  signe  de  la  croix  dessus,  » 
dévoila  publiquement  leur  crime.  Alors  Rivod  dépêcha  contre 
son  neveu  une  troupe  de  gens  déterminés,  avec  ordre  de 
lui  envoyer  sa  tête.  Ces  gens  étant  arrivés  au  château  que  le 
prince  habitait  avec  sa  mère ,  se  saisissent  du  portier  et  des 
clés,  puis  montant  à  la  chambre  de  Méloire,  «  lui  décla- 
rent la  commission  dont  ils  sont  chargés ,  et  l'invitent  à  se 
préparer  à  mourir.  —  Depuis  long-temps ,  dit  le  prince ,  je 
m'attendais  à  expérimenter  cette  cruauté  de  mon  parent, 
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mais  je  n'aspire  à  aucun  autre  royaume  que  celui  du  ciel  ; 
bissez-moi  donc  seulement  me  confesser  :  vous  me  frap- 
perez ensuite.  »  Or,  pendant  sa  confession,  sa  mère,  la  prin- 
cesse Staurille,  «  vint  se  jeter  aux  pieds  des  assassins,  les 
conjurant  de  prendre  tout  ce  qu'ils  voudraient  de  ses  joyaux 
et  trésors  ,  pourvu  qu'ils  sauvassent  la  vie  à  ce  pauvre 
prince  innocent.  *  Les  tigres  s'amollirent  aux  larmes  de 
cette  mère ,  et  leur  chef  tint  ce  langage  :  —  Pourquoi , 
compagnons ,  le  comte  Itivod  veut-il  occire  son  neveu  î 
Pour  s'assurer  du  gouvernement  que  ce  neveu  seul  a  le  droit 
de  lui  contester.  Eh  bien ,  mettons  ledit  neveu  en  tel  état 
qu'il  ne  puisse  tenir  l'épée ,  ni  monter  à  cheval ,  •  ni  faire 
aucune  action  de  guerre ,  »  nous  aurons  servi  notre  maî- 
tre sans  nous  damner  par  ce  coupable  assassinat  Cet  avis 
réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  résolu  qu'on  couperait  le 
pied  gauche  et  la  main  droite  à  Méloire.  Alors  le  prince 
arriva  de  la  chapelle,  et  disant  adieu  à  sa  mère  et  à  ses 
serviteurs,  il  se  dépouille  lui-même,  dit  qu'il  pardonne  à 
son  oncle  et  se  met  à  genoux ,  «  croyant  qu'on  dust  lui  tran- 
cher la  teste.  »  Mais  les  soldats  a  l'empoignèrent ,  et  l'ayant 
lié  sur  un  banc ,  lui  coupèrent  la  main  droite  et  le  pied 
gauche  sans  qu'il  dist  mot  pendant  ce  cruel  tourment ,  que 
le  doux  nom  de  Jésus.  »  Après  cette  exécution ,  les  bour- 
reaux retournèrent  vers  Rivod  «  et  lui  présentèrent  ces  mem- 
bres inutiles,  dont  il  fust  fort  marry  de  ce  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  tué  tout  à  fait.  • 

«  Cependant,  continue  le  P.  Albert,  le  peuple  grandement 
scandalisé,  se  disposait  à  courir  sus,  au  tyran.  Pour  parer  ce 
coup ,  Rivod  assembla  les  Eslats  en  la  ville  de  Carbaix  ;  là  il 
désavoua  les  instruments  de  sa  propre  barbarie,  les  abandonna 
au  juste  châtiment  de  leur  crime,  et  s'offrit  de  garder  et  en- 
tretenir son  cher  neveu.  Mais  il  eut  beau  plastrer  son  forfait , 
l'assemblée  n'en  fut  dupe ,  et  confia  Méloire  à  l'évêque  de 
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Cornooaille  et  au  comte  Kérioltanus.  Bientôt  guéri  de  ses 
blessures ,  le  prince  mutilé  se  fit  faire  une  main  d'argent  et 
un  pied  d'airain  ,  dont  il  se  serrait  comme  de  ses  membres 
naturels,  maniant  les  armes  de  sa  main  d'argent  aussi  dextre- 
ment  que  si  elle  eust  esté  de  ebair  et  d'os.  Et,  chose  admirable, 
continue  le  légendaire ,  ce  pied  et  cette  main  suivaient  dans 
leur  développement  les  autres  parties  du  corps ,  grandissant 
et  grossissant  comme  lui.  Kivod  le  voyant  devenir  majeur , 
pressa  à  Kérioltanus,  s'il  le  tuait,  toutes  les  (erres  qu'il  dé- 
couvrirait de  la  montagne  voisine.  Le  misérable  prit  goust  à 
ces  offres ,  et  promit  a  Rivod  de  lui  lever  cette  épine  en  dé- 
pesebant  le  prince.  Mais  Dieu  ,  qui  tient  compte  de  tous  les 
cheveux  de  ses  élus ,  toucha  le  cœur  de  la  femme  de  Kériol- 
tanus ,  d'abord  complice  de  son  mari ,  si  bien  qu'évadé  par 
ses  soins,  Méloire  gagna  un  asile  vers  Tréguier.  Là  il  vivait 
en  mome  solitaire  plutôt  qu'en  prince  mondain  ,  lorsque 
Kérioltanus  reprit  ses  brisées  par  la  fourberie.  Il  accourut 
se  jeter  aux  pieds  de  Méloire  avec  des  larmes  de  repentir ,  et 
joua  son  rôle  de  telle  sorte  que  celui-ci  lui  pardonnant ,  le 
reconduisit  jusqu'à  Kerfeunleun.  C'est  là  que  le  traître  avait 
préparé  son  coup.  La  victime  et  le  bourreau  descendent  à  la 
hôtellerie.  Méloire  dîne  avec  Kérioltanus  et  Justin  . 
digne  fils  d'un  tel  père.  Pour  que  rien  ne  manque  à  la  récon- 
ciliation, tous  trois  vont  se  coucher  daus  le  même  lit,  l'agneau 
entre  les  deux  loups ,  le  faon  entre  le  lion  et  le  tigre ,  le  sau- 
veur entre  les  deux  larrons.  Le  doux  Méloire  fait  ses  dévotions 
et  s'endort  en  toute  confiance...  Puis  quand  les  meurtriers  le 
voient  la  tète  renversée  sur  l'oreiller,  les  yeux  fermés,  le  cou 
tendu ,  le  père  fait  signe  au  fils ,  et  tous  deux  décollent  le 
prince  comme  une  bête  de  somme.  Aussitôt,  Kérioltanus  met 
la  tête  coupée  dans  un  sac  de  cuir  et  se  sauve  par  une  fenêtre, 
ne  cessant  de  galopper  qu'il  ne  soit  arrivé  chei  Rivod.  Il  pré- 
sente au  comte  le  chef  sanglant  de  son  neveu  et  le  somme 
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de  tenir  parole.  Tons  deux  vont  sur  la  montagne  prochaine 
pour  contempler  les  terres  promises ,  mais  sitôt  que  le  meur- 
trier lève  la  tuc  t  les  yeux  lui  tombent  de  la  teste, après  quoi 
il  meurt  misérablement  Trois  jours  après  Rivod  avait  le  même 
sort  Pendant  ce  temps ,  on  avait  recueilli  à  Kerfeunteun  le 
cadavre  de  Méloire  et  celui  de  Justin,  lequel  s'était,  lui,  cassé 
le  cou  en  sautant  après  son  père ,  par  la  fenêtre.  Le  saint 
corps  fut  enseveli  et  placé  sur  un  charriot  couvert  de  velours 
noir  et  attelé  de  six  chevaux  blancs,  pour  être  porté  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la  route  indi- 
quée ,  les  chevaux  s'élancèrent  vers  la  place  de  Kerfeunteun 
où  le  charriot  se  brisa ,  si  bien  que  le  corps  tomba  par  terre. 
On  connut  alors  que  Méloire  voulait  reposer  en  ce  lieu  ,  et 
bientôt  une  belle  église  s'y  éleva  sous  son  invocation,  etc.  » 

Telle  est  la  version  du  P.  Albert ,  reproduite  aussi  par 
M.  Pitre-Chevalier  dans  la  Bretagne  ancienue  et  moderne. 
Dom  Lobineau  raconte  le  meurtre  du  petit  prince  d'une 
manière  tellement  différente ,  que  j'ai  pensé  qu'il  était  indis- 
pensable d'opposer  son  récit  à  celui  du  P.  Albert  ,  pour 
mettre  chacun  à  même  de  décider  lequel  des  deux  doit  être 
regardé  comme  le  véritable.  Le  P.  Albert  d'ailleurs  place  la 
mort  de  Méloire  en  792,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Charle- 
magne ,  époque  où  il  n'est  fait  mention  d'aucun  fait  pareil 
dans  l'histoire ,  tandis  que  l'on  retrouve  au  VI*.  siècle  quel- 
ques traces  des  circonstances  rapportées  par  Lobineau. 
D'après  ce  dernier ,  ce  fut  chez  un  seigneur  breton  ,  lieute- 
nant du  roi  des  Francs,  et  nommé  Canao,  Comor  ou  Gonabre , 
que  la  femme  de  l'assassin,  qui  d'abord  avait  concerté  le  crime 
avec  lui ,  conduisit  Méloire ,  après  qu'elle  eut  été  tquchée  de 
repentir.  Son  mari  parvint  à  découvrir  leur  retraite  et  les  y 
rejoignit  II  prodigua  de  si  vives  caresses  à  ce  jeune  prince  que 
Conobre ,  abusé  par  cette  feinte  tendresse ,  lui  laissa  la  sur- 
veillance de  l'enfant  Le  traître  profita  de  cette  confiance  pour 
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couper  la  tête  de  Méloire ,  après  quoi  il  se  sauva  en  franchis- 
sant les  fossés  du  château  dont  les  portes  étaient  fermées  parce 
que  c'était  la  nuit.  Rivod  mourut  au  bout  de  trois  jours,  etc. 

Méloire ,  si  lâchement  assassiné ,  fut  qualifié  de  martyr 
par  le  peuple,  à  cause  d'ailleurs  qu'il  avait  fait  de  grands  mi- 
racles. Néanmoins ,  sa  mort  n'étant  que  l'effet  d'une  malheu- 
reuse politique,  les  litanies  anglaises  ne  l'ont  placé  que  parmi 
les  confesseurs.  La  ville  de  Lan-Meur ,  du  diocèse  de  Dol , 
se  glorifie  d'avoir  été  le  lien  de  son  martyre  et  de  sa  sépulture  ; 
on  y  montre  un  cercueil  en  pierre  où  l'on  dit  que  le  corps  de 
saint  Méloire  ou  Mélaire  a  reposé  jusqu'au  X».  siècle ,  et  il 
est  honoré  comme  patron  dans  cette  église ,  aussi  bien  qu'à 
St.-Méloire-des-Ondes,  St.-Méloire-dcs-Bois,  etc. 

Après  avoir  parcouru  ces  deux  versions  si  dissemblables, 
quant  aux  époques,  il  est  assez  difficile,  sans  doute,  de  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  véritable  date  du  martyre  de  Méloire 
ou  Mélaire.  Cependant  en  rapprochant  la  légende  de  l'histoire, 
peut-être  pourrait-on  parvenir  à  obtenir  la  certitude  que  nous 
refusent  ces  actes  fabuleux ,  qui ,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion pittoresque  de  M.  II.  Martin ,  ne  sont  que  «  de  pâles 
flambeaux,  jetant  à  peine  ça  et  là  quelques  vagues  lueurs  dans 
la  nuit  profonde  des  temps.  » 

Et  d'abord  Lobincau,  en  reproduisant  le  nom  de  Comor  ou 
Conabre ,  a ,  selon  moi ,  jeté  un  lumiueux  et  précieux  jalon 
dans  cette  nuit.  Conobre,  comte  de  Nantes,  vivait  réellement 
dans  le  VK  siècle ,  sous  le  règne  de  Childebert ,  et  devait 
être,  comme  le  dit  Lobineau,  représentant  de  ce  roi  à  Nantes, 
sous  la  dénomination  de  comte ,  laquelle ,  fait  observer  M. 
Guizot ,  indiquait  des  relations  d'infériorité  envers  les  rois 
Mérovingiens;  de  plus,  il  est  certain  que  Childebert,  après 
la  mort  de  Clovis  ,  avait  eu  en  partage  avec  le  Parisis  toute 
la  région  armoricaine  qui  s'étendait  depuis  Rouen  jusqu'à 
Rennes,  Vannes  et  Nantes  ;  et  c'était  de  cette  dernière  ville 
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que  Conobre  était  gouverneur  »  mais  il  est  probable  qu'il  le 
fut  plus  tard  de  Rennes  et  de  tonte  la  Gornouaillc,  puisqu'il 
possédait  un  château  à  Dol.  D'ailleurs  la  mort  de  ses  frères , 
que  l'on  prétend  qu'il  fit  assassiner ,  le  rendait  le  principal 
seigneur  de  la  Bretagne,  et  Rivod  put  bien  croire  utile  d'oser 
de  fourberie  auprès  de  loi  pour  parvenir  à  tuer  son  neveu 
que  Conobre  avait  pris  sous  sa  protection.  On  va  voir  aussi 
que  le  meurtre  de  saint  Méloire  ne  put  avoir  lieu  que  du 
vivant  du  roi  Cbildebert  Ier. ,  Conobre  étant  mort  peu  après 
ce  dernier. 

Cbildebert  avait  pour  frère  Clotaire,  roi  de  Soissoos.  Le  Gis 
de  Clotaire,  nommé  Chramn ,  s'étant  révolté  contre  son  père, 
alla  se  réfugier  cbez  son  oncle  Cbildebert  Ce  dernier  étant 
mort  en  558 ,  Chramn  se  trouva  tout-à-coup  privé  d'appui. 

Menacé  de  tomber  entre  les  mains  de  Clotaire ,  il  courut 
en  Bretagne  uemanuer  un  asue  a  Lononrc.  Lioiaire  irnte , 
l'y  poursuivit.  Conobre  et  Chramn  lui  offrirent  la  bataille  aux 
environs  de  Dol,  suivant  la  tradition.  Mais  le  farouche  Kimri, 
malgré  ses  propres  crimes,  éprouvait  une  sorte  d'borreur 
pour  cette  lotte  parricide.  La  nuit  étant  près  de  tomber  comme 
les  armées  étaient  en  présence,  on  différa  de  combattre. 

—Guerroyer  comme  tu  fais  contre  ton  père ,  dit  alors  Co- 
nobre à  Chramn ,  n'est  pas  ,  à  mon  avis ,  chose  permise  ; 
abstiens-toi  du  combat ,  et  laisse-moi  cette  nuit  tomber  seul 
sur  lui  et  le  défaire  avec  toute  son  armée. 

Chramn  ne  voulut  pas  y  consentir  et  obligea  son  allié  d'at- 
tendre  le  jour. 

La  bataille  fnt  sanglante.  Conobre ,  enfin ,  tourna  le  dos  , 
tomba  et  mourut 

On  trouvera  sans  doute  que  le  récit  de  tous  ces  événements 
suffit  pour  constater  que  le  meurtre  de  saint  Méloire  fut  ef- 
fectué sous  le  règne  de  Cbildebert  I".  L*on  concevra  en  même 
temps  que  ce  roi  a  pu  honorer  la  mémoire  du  jeune  martyr , 
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et  que  peut-être  en  en  taisant  apporter  la  tête  a  Dreux ,  il 
ait  voulu  manifester  la  justice  qu'il  aimait  à  rendre  à  ses 
sujets  de  Bretagne,  soit  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort 
Tant  que  les  détails  de  celle  de  Rivod,  qui  eut  lieu  trois  jours 
après  le  meurtre  de  saint  Mélor ,  ne  nous  seront  pais  plus 
connus  qu'aujourd'hui ,  rieu  non  plus  n'empêchera  de  sup- 
poser que  cet  assassin  fût  puni  par  l'ordre  du  roi  des  Francs. 

11  reste  maintenant  à  savoir  si  le  chef  de  saint  Mélor  que 
conservait  la  collégiale  de  Dreux  était ,  en  effet ,  la  tête  du 
jeune  prince  décollé  par  les  sicaires  de  son  oncle ,  ou  celle 
d'un  autre  saint  de  même  nom.  Voici  le  seul  renseignement 
que  l'on  trouve  dans  Lohincau  : 

«  Le  P.  Augustin  du  Paz ,  dit-il ,  a  laissé  par  écrit ,  dans 
ses  mémoires ,  que  dans  le  martyrologe  de  Léon  il  est  fait 
mention,  au  1er.  octobre,  d'un  saint  Mélor,  évêque  et  martyr 
dans  la  Grande-Bretagne  (1  ociobris  in  Brùannxa,  S.  Melori, 
episcopi  et  martyrh  ).  »  S'il  avait  été  question  de  la  Petite- 
Bretagne,  dit  l'annotateur,  «  ou  aurait  ajouté  minoris  au 
terme  de  Britanniae.  » 

«  Ce  sera  à  cet  évêque  et  martyr  de  l'île ,  continue  Lo- 
bineau  ,  que  les  Anglais  auront  voulu  approprier  les  actes  de 
saint  Méloire  ou  Mélaire  de  la  province  de  B/elagnc.  » 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  trouvera  vraisemblable 
cette  supposition  du  chroniqueur  ;  quant  à  moi ,  je  suis  fort 
porté  à  croire  que ,  bien  que  saint  Mélor  soit  nommé  dans 
les  litanies  anglaises  du  VIIe.  siècle ,  la  seule  conformité  des 
noms  (  tous  les  deux  faisant  Mrlori  en  latin  ) ,  et  la  coïnci- 
dence des  fêtes ,  dont  l'une  tombe  le  premier  et  l'autre  le 
second  jour  d'octobre,  prouvent  qu'il  y  a  eu  erreur,  mélange 
et  confusion  dans  les  histoires,  ou  plutôt  dans  les  traditions 
des  VI*.,  VII'.  et  VIIIe.  siècles,  et  que  le  Mélaire  d'Albert, 
comme  le  saint  Mélor  des  Anglais ,  pourrait  fort  bien ,  avec 
le  Méloire  de  Lobiueau ,  ne  taire  qu'un  seul  et  même  persoo- 
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nage  dont  chaque  légendaire  aurait  brodé  l'histoire  à  sa  ma- 
nière ,  en  la  conduisant  de  siècle  eo  siècle  jusqu'au  règne  de 
Charlemagne ,  époque  où  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  n'en  est 
fait  nulle  mention  en  aucun  autre  endroit  que  dans  la  légende 
du  P.  Albert  ;  tandis  que  l'on  retrouve,  au  VI*.  siècle ,  l'his- 
toire de  Conobre ,  comte  de  Nantes ,  de  Rennes  et  d'une 
partie  de  la  Cornouaille  dont  cette  dernière  ville  était  encore 
la  capitale ,  ce  qui  établit  bien  que  Conobre  était  lieutenant 
du  roi  des  Francs,  Cbildebert  I". ,  lequel  jusqu'à  sa  mort 
resta  paisible  possesseur  de  ces  parties  de  la  Bretagne.  La 
vérité  du  fait  du  cercueil  de  pierre  où ,  suivant  la  tradition, 
le  corps  de  saint  Méloire  aurait  reposé  jusqu'au  X*.  siècle , 
est  aussi  presqu'implicilement  prouvée  par  la  translation  de 
ses  reliques,  à  Paris,  au  commencement  du  X'.  siècle,  pen- 
dant les  guerres  des  Normands  dont  on  craignait  les  profa- 
nations. Plus  tard,  Hugues-Capct  permit  aux  Bretons  de 
remporter  chez  eux  les  reliques  de  leurs  saints ,  car  avec 
celles  de  saint  Méloire ,  on  avait  aussi  transporté  les  reliques 
de  saint  Magloire  et  de  saint  Malo ,  à  condition  qu'ils  en 
laisseraient  quelques-unes  à  Paris.  Les  Bretons  acceptèrent 
cet  arrangement  par  suite  duquel  les  reliques  de  saint  Méloir 
furent  portées  à  M  eaux,  où  du  reste  on  ne  leur  fait  pas  un 
ollice  pareil  à  celui  de  la  collégiale  de  Dreux ,  qui ,  disent 
les  manuscrits  de  cette  ville ,  était  la  seule  église  de  France 
où  saint  Mélor  fût  honoré  par  un  ollice  aussi  singulier. 

La  collégiale  du  château  de  Dreux  n'étant  point  désignée 
comme  ayant  reçu  le  dépôt  d'aucune  relique  de  saint  Méloire 
au  X*.  siècle,  il  faut  nécessairement  inférer  de  ce  silence 
que  la  tête  du  saint  lui  avait  été  apportée  bien  antérieure- 
ment, et  peut-être,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  l'époque  de 
la  décollation  ou  du  moins  peu  après  cet  événement ,  dont 
les  détails  étaient  peu  connus  dans  le  centre  de  la  Gaule  à 
cette  époque  ,  comme  le  prouvent  les  mots  minus  doect 
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de  l'hymne  que  j'ai  citée ,  et  qui ,  même  de  nos  jours ,  sont 
restés  entourés  de  tant  d'obscurité,  que  les  investigations  tes 
plus  laborieuses  ne  peuvent  parvenir  à  en  pénétrer  les  ténèbres, 
les  cnroniques  et  les  irgenues  ciani  ion  douteuses ,  reiatne- 
ment  surtout  à  l'époque  comprise  entre  le  Ve.  et  le  VIII*. 
siècle ,  où  l'ignorance  et  la  barbarie  ne  firent  que  s'accroître 
et  grandir  de  plus  en  plus.  Ce  sont  les  traditions  et  les  légen- 
des de  ces  temps  reculés,  qu'Albert  a  reproduites  avec  em- 
bellissement. Lobineau,  au  contraire,  en  a  rejeté  tout  le 
merveilleux  et  semble  s'être  appuyé  sur  des  bases  plus  ra- 
tionnelles ;  ce  serait  donc  plutôt  à  lui  qu'il  faudrait  s'en  rap- 
porter qu'au  crédule  et  romanesque  Albert,  qui  s'est  plus 
souvent  empressé  de  débiter  les  fables  dont  la  lecture  avait 
frappé  son  imagination ,  qu'il  n'a  pris  la  peine  de  consulter 
les  sérieux  enseignements  de  l'histoire  et  de  la  chronologie. 
Ce  défaut,  commun  à  plus  d'un  légendaire,  est  aussi  celui 
que  l'on  doit  reprocher  à  la  plupart  des  romanciers  et  des  histo- 
riens de  nos  jours ,  qui ,  pour  faire  montre  de  la  richesse  de 
leur  imagination ,  ne  rougissent  point  de  dénaturer  l'histoire. 

Ce  déluge  de  productions  anormales  dont  Paris  nous 
inonde,  comme  le  disait  samedi  si  judicieusement  M.  le  Se- 
crétaire-général du  congrès ,  est  un  des  abus  contre  lesquels 
les  provinces  doivent  le  plus  énergiquement  protester.  Aux 
provinces  donc,  à  la  Bretagne  surtout,  cette  contrée  si  émi- 
nemment riche  en  souvenirs  héroïques ,  à  la  Normandie  non 
moins  célèbre,  de  rétablir  dans  toute  leur  vérité ,  les  faits  dé- 
figurés de  leurs  belles  histoires ,  et  qu'à  l'avenir  se  souvenant 
qu'ainsi  que  noblesse  patrie  oblige ,  elles  adoptent  universel- 
lement cette  noble  devise  du  moyen-âge , 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

M.  Pelfresnc ,  architecte  de  Caen ,  décrit  en  ces  termes 
l'église  qu'il  élève  à  St-llan  : 
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DESCRIPTION  DE  LA  CHAPELLE  DE  SAINTILAN. 

Chacun  de  vous,  Messieurs,  a  entendu  dans  une  des  pré- 
cédentes séances  générales  du  Congrès ,  le  remarquable  dis- 
cours prononcé  par  M.  Duclesieux ,  sur  la  colonie  agricole 
de  SL-llan. 

Permettez-moi  de  revenir  sur  ce  sujet  pour  rendre 
compte  à  la  Société  française  d'un  point  qui  l'intéresse  par- 
ticulièrement 

Après  avoir  posé  et  institué  le  principe  fondamental  de 
l'œuvre,  M.  Duclesieux  pensa  que  pour  la  perpétuer  il  fallait 
élever  un  monument  qui  en  constituât  éternellement  l'exis- 
tence; cet  édifice  devait  être  une  chapelle  qui  pût  compléter 
l'idée  religieuse  et  charitable  qui  présidait  à  son  institution. 

Il  crut  devoir  consulter  la  Société  française  pour  ce  travail 
et  s'en  rapporta  entièrement  à  la  décision  qu'elle  prit. 

En  1847 ,  je  fus  chargé  par  son  honorable  directeur  de 
dresser  un  projet ,  que  je  présentai  dans  une  séance  tenue 
à  Vaux-sur- Laison  ;  à  ce  projet,  il  me  fut  fait  quelques  obser- 
vations auxquelles  je  m'empressai  de  faire  droit ,  et  le  projet 
adopté  fait  maintenant  partie  de  l'exposition  régionale. 

Aujourd'hui  que  cet  édifice  est  déjà  très-avancé  dans 
sa  construction ,  je  crois  devoir  rendre  compte  à  la  Société 
de  l'œuvre  dont  elle  a  bien  voulu  me  confier  la  direction , 
priant  Messieurs  les  membres  présents  de  in'adresscr  toutes 
les  observations  qu'ils  jugeraient  convenables ,  et  auxquelles 
je  m'empresserai  de  satisfaire  ,  s'il  est  temps  encore. 

J'ai  pensé  qu'un  monument  religieux  étant  destiné  à  élever 
l'imagination  de  l'homme  et  à  l'instruire  des  vrais  principes 
chrétiens ,  il  devait  renfermer  dans  ses  formes  et  dans  ses 
détails  toute  l'histoire  fondamentale  de  la  religion  ;  et  j'ai  fait 
tous  mes  efforts  pour  me  renfermer  dans  ce  programme  en 
adoptant  la  belle  époque  du  XIII*.  siècle. 
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J'entre  maintenant  dans  Ja  description  du  monument  :  sa 
position ,  sa  construction  et  ses  détails. 

La  chapelle  de  SL-Ilan,  construite  sous  l'invocation  de 
saint  Léon,  est  située  sur  un  terrain  incliné  de  l'ouest  à  l'est. 
—  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  formant  deux  chapelles  en 
transepts  et  flanquées  de  quatre  bas-côtés  se  reliant  à  l'édifice 
par  des  arcs-boulants  :  deux  de  ces  bas-côtés  seront  fermés 
par  des  grilles  et  serviront  de  sacristies.  —  L'entrée  est  com- 
posée d'un  portail  ayant  à  droite  et  à  gauche  deux  chapelles  : 
dans  l'une  sera  placé  un  bénitier ,  et  dans  l'autre  les  fonts 
baptismaux  :  principe  chrétien  qui  veut  que  l'homme  n'entre 
dans  le  temple  divin  que  purifié  du  péché  qu'il  apporte  en 

Deux  portes,  dans  ces  chapelles ,  communiquent  avec  deux 
tourelles  renfermant  des  escaliers  donnant  accès  à  une  tri- 
bune destinée  à  recevoir  un  orgue.  —  Dans  cette  tribune , 
deux  autres  portes  conduisent  à  des  escaliers  disposés  dans 
deux  autres  tourelles  en  arnere-corps ,  et  conduisant  dans 
l'intérieur  du  clocher  et  des  combles. 

Décoration  extérieure. 

Le  portail,  en  avant-corps,  est  orné  de  colonnettes  suppor- 
tant les  nervures  d'une  arcade  ogivale.  Deux  de  ces  colon- 
nettes  portent  douze  statuettes  représentant  les  Apôtres  entou- 
rant leur  Souverain  Maître  placé  à  l'entrée  du  temple  entre 
deux  portes  trilobées.  —  Dans  le  limpan,  un  bas-relief  repré- 
sentera la  Charité ,  vertu  chrétienne ,  symbole  de  l'œuvre  à 
laquelle  doit  se  rattacher  le  monument. 

Au  sommet  du  pignon  qui  sera  orné  de  rosaces  à  jour  et 
de  crochets  se  dressera  en  ronde-bosse  la  statue  de  saint 
Léon ,  patron  de  l'œuvre  de  St.-Ilan. 

Au-dessus  du  portail  en  arrière-corps  et  dans  la  base  du 
'clocher,  quatre  niches  renfermeront  les  statues  des  quatre 


Digitized  by  Google 


TENUES  A  RENNES  EN  SEPTEMBRE  1849.  365 

Evaiigélisies.  Le  clocher  quadraogulaire  sera  percé  de  huit  ou- 
vertures et  couronné  par  une  flèche  octogone  flanquée  de 
quatre  fillettes  aux  angles  et  de  quatre  lucarnes  sur  les  faces. 

Sur  les  façades  latérales  existent  quatorze  contreforts  et 
deux  tourelles  ornés  de  dix-huit  statuettes  de  saints  supportés 
chacune  sur  une  colonnette  prenant  naissance  sur  la  pre- 
mière retraite  et  couronnés  par  un  dais  en  pierre.  Chaque 
contrefort  sera  terminé  par  une  petite  tourelle  et  un  dégueu» 
lard  rejetant  les  eaux  des  gargouilles  évidées  dans  la  corniche. 

Sur  les  faces  des  transepts ,  deux  portails  très-simples  ornés 
de  rosaces  dans  le  tympan  et  d'uue  croix  nimbée  au  sommet, 
donneront  accès  dans  l'édifice. 

Le  dessus  des  bas-côtés  sera  couvert  en  plate-forme  et  en- 
touré d'une  balustrade. 

La  décoration  intérieure  consiste  en  quatorze  arcades  dans 
la  nef  et  les  transepts  au-dessus  desquelles  sont  percées  qua- 
torze croisées  destinées  a  recevoir  dans  les  vitraux  la  repré- 
sentation des  stations. 

Dans  deux  grandes  fenêtres  éclairant  les  transepts  seraient 
représentées  la  vie  de  Jésus-Christ  et  celle  de  la  sainte  Vierge; 
deux  autres  croisées  placées  dans  le  chœur  recevraient  à 
droite  la  vie  de  saint  Léon ,  patron  ,  et  à  gauche  celle  de  saint 
Vincent-de-Paul ,  protecteur  des  orphelins  et  enfants  trouvés. 
Enfin  les  trois  croisées  de  l'abside  seraient  ornées  de  vitraux 
représentant  la  personnification  de  la  Trinité. 

Je  passe  maintenant  au  système  de  construction  employé. 

ta  base  de  l'édifice  est  en  granit  du  pays ,  et  la  partie  su- 
périeure en  moellon  et  pierre  calcaire  de  Caen  pour  les 
ornements.  Je  regrette  vivement ,  Messieurs ,  que  la  modi- 
cité des  ressources  ne  nous  ait  pas  permis  d'employer  pour 
les  surfaces  droites  la  pierre  du  pays. 
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J'ai  cru  devoir  employer  dans  l'appareil  les  systèmes  em- 
ployés au  moyen-âge. 

■ 

La  charpente  est  construite  en  sapin  du  nord  avec  ar- 
matures en  fer  ;  les  voûtes  pénétrant  dans  les  combles  seront 
construites  en  briques  et  les  nervures  en  tuffau. 

La  couverture  sera  en  ardoise  et  couronnée  par  «les  faî- 
teaux ornés  de  crêtes  en  terre  cuite ,  dont  j'aurai  l'honneur 
de  soumettre  les  modèles  à  la  Société  française  à  Caen. 

Le  carrelage  serait  en  briques  émaillées  et  conformes  au 
dessin  en  petit  que  j'ai  figuré  dans  le  plan  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'exposer.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu,  avant 
mon  départ,  terminer  la  feuille  de  détails  en  grand  de  ces 
briques. 

Reste  maintenant  une  question  fort  importante  et  pour 
laquelle  je  demanderai  plus  particulièrement  votre  attention. 
C'est  le  mobilier. 
Je  commence  par  l'autel. 

Je  pense  que  pour  sa  construction  la  pierre  doit  être  pré- 
férée au  bois,  et  si  on  voulait  remédier  à  l'inconvénient  qui 
m'a  été  signalé ,  l'humidité ,  ne  serait-il  pas  possible  de  faire 
la  table  en  bronze. 

Dans  ce  cas ,  voici  comment  je  proposerai  de  le  faire  : 

Le  tombeau  serait  à  jour  sur  trois  faces ,  et  la  table  portée 
par  des  colonncttes.  Derrière  serait  disposé  un  petit  monument 
destiné  à  supporter  un  reliquaire  ;  de  chaque  côté ,  sur  six 
colonnes  en  bronze  ou  en  cuivre  seraient  placés  six  anges 
portant  les  instruments  de  la  passion. 

Le  marchepied  serait  élevé  de  deux  marches  en  albâtre  de 
Quilly  (  près  Falaise  ) ,  avec  incrustation  des  armes  de  France 
et  de  Bretagne  en  ciment  bleu  et  rouge. 

La  chaire  doit-elle  être  en  pierre  ou  en  bois  ?  c'est  une 
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question  difficile  à  résoudre,  bien  qu'au  moyen-âge  on  em- 
ployât ,  je  crois ,  de  préférence  la  pierre  ou  le  marbre.  Ne 
seraûi-il  pas  possible  et  plus  en  rapport  avec  les  usages  de 
l'époque  de  la  construire  en  bois  de.  chêne. 

Les  stalles ,  les  bancs  et  les  autres  ornemenis  seraient  en 
bois  de  chêne  vernis ,  et  dans  le  caractère  de  l'architecture 
du  monument. 

Voici  maintenant  quelle  est  la  disposition  actuelle  du  monu- 
ment, et  la  marche  suivie  dans  sa  construction  : 

En  1847 ,  on  fit,  avant  l'hiver,  les  fondations  ;  les  événe- 
ments politiques  empêchèrent,  en  1848,  de  continuer  les 
travaux ,  qui  n'ont  été  repris  qu'au  commencement  de  cette 
aimée. 

Le  corps  principal  de  l'église  est  maintenant  achevé ,  sauf 
les  moulures.  Le  portail  et  le  clocher  sont  élevés  jusqu'à  une 
hauteur  de  5"'.  ,et  la  dépense  ne  dépasse  pas ,  à  présent,  28 
à  30,000  francs;  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que,  s'il  est  possible 
d'achever  ce  monument,  la  dépense,  y  compris  le  carrelage, 
les  statues  et  les  vitraux,  ne  dépassera  pas  100,000  francs. 

J'espère  que  11.  de  Caumont ,  après  le  congrès ,  me  fera 
ritonneur  de  le  visiter ,  et  il  pourra  rendre  compte  lui-même 
à  la  Société  de  la  manière  dont  je  me  suis  acquitté  de  la  mis- 
sion qui  m'était  conûée.  Je  serai  heureux  de  recevoir  des 
avis;  je  tâcherai  d'en  profiter,  et  j'espère  que  si  une  pre- 
mière fois  je  n'ai  pas  réussi,  je  serai  plus  heureux  dans  un 
nouvel  essai. 

La  Société  discute  les  diverses  questions  que  lui  soumet 
M.  Pelfresnc  ,  au  sujet  du  carrelage  du  marchepied  de  l'au- 
tel ;  MM.  Barthélémy  et  de  Soultrait  seraient  d'avis  qu'on  y 
fit  figurer  seulement  les  hermines  de  Bretagne,  sans  y  joindre 
les  fleurs-de-lys  ;  l'église  de  St-llan  sera  construite  dans  le 
style  du  XIII*.  siècle  ,  d'une  époque  où  la  Bretagne  n'étant 
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point  réunie  à  la  France  ,  n'en  pouvait  porter  les  armes , 
pourquoi  donc  réunir  les  emblèmes  des  deux  pays  dans  un 
monument  destiné  à  rappeler  une  é[>oque  où  ils  étaient  com- 
plètement étrangers  l'un  a  l'antre  ? 

M.  Pelfresne ,  soutenu  par  M.  Maillasse ,  de  Rennes ,  dé- 
fend son  projet  de  carrelage  semé  de  France  et  de  Bre- 
tagne. 

M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  connaît  d'anciens 
carreaux  émaillés  en  Bretagne  ;  M.  l'abbé  Brune  croit  en  avoir 
tu  à  Kedon  qui  sont  fort  anciens  et  qui  ne  portent  pas  d'em- 
blèmes héraldiques  ,  mais  bien  des  symboles  religieux;  M. 
Brune  ajoute  que  des  armoiries,  placées  dans  une  église  peu- 
vent être  souvent  un  prétexte  de  dévastation.  La  Société  est 
d'avis  qu'avant  de  passer  outre  on  étudie  les  restes  de  carre- 
lages du  XIII-.  siècle  qui  peuvent  se  trouver  en  Bretagne. 

Vient  ensuite  la  question  de  l'autel  :  M.  de  Mellet  n'ap- 
prouve pas  le  projet  d'une  table  d'autel  en  bronze  ,  il  l'aime- 
rait mieux  en  pierre;  ce  serait  plus  conforme  aux  usages  an- 
ciens. M.  Brune  répond  que  souvent  la  pierre  de  l'autel,  par 
son  humidité,  détériore  les  nappes  ;  malgré  cela  la  Société,  par- 
tageant l'opinion* de  M.  de  Mellet ,  engage  M.  Pelfresne  à  faire 
son  antel  tout  en  pierre. 

La  troisième  question  posée  par  l'architecte  de  St.-Ilanest 
celle  de  la  chaire;  sera-t-elle  en  pierre  ou  en  bois  ? 

M.  Maillasse  dit  avoir  vu  en  Bretagne  quelques  belles  chaires 
toutes  en  pierre  ;  après  une  courte  discussion  entre  ce  dernier 
et  M.  Pelfresne ,  la  Société  est  d'avis  que  la  chaire  de  St- 
Ilan  doit  être  exécutée  en  pierre. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  décrire  l'ornementation 
du  château  de  Villeneuve-en-Auvergne ,  et  pour  communi- 
quer à  l'assemblée  quelques  inscriptions  qui  se  lisent  dans  ce 
château  (Voir  ce  mémoire  p.  400.) 
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En  terminant,  M.  de  Soultrait  insiste  sur  les  belles  formes 
et  sur  la  fine  ornementation  des  meubles  anciens  de  Ville- 
neme  :  ce  seraient  de  bons  modèles  à  copier. 

M.  de  Beaurcpaire  parle  en  ces  termes  de  la  verrière  du 
Touchet  en  Normandie,  selon  lui,  l'une  des  plus  remarquables 
de  la  province. 

La  fenêtre  en  ogive  qui  renferme  ce  précieux  vitrail  occupe 
le  fond  do  chœur. 

Elle  est  traversée  par  deux  meneaux  formant  trois  compar- 
timents et  surmontés  par  trois  rosaces  :  c'est  dans  cet  espace 
de  trois  mètres  de  hauteur  sur  un  mètre  et  demi  de  large  que 
se  déploient  les  magnificences  de  la  verrière. 

Le  sujet  qui  y  est  traité  est  un  de  ceux  qu'affectionnaient 
le  plus  particulièrement  les  artistes  du  moyen-âge.  C'est  un 
arbre  généalogique  portant  à  chaque  branche  un  aïeul  de  la 
Vierge  Marie  ,  patronne  de  la  paroisse.  —  L'arbre  serpente 
de  droite  à  gauche  et  forme  sur  la  vitre  trois  zones  parfai- 
tement caractérisées. 

Dans  la  première  on  distingue  trois  personnages  que  nous 
croyons  être  Abraham ,  Jacob  et  Juda.  Abraham  tient  à  sa 
main  un  rouleau ,  signe  symbolique  de  la  promesse  ;  Jacob  est 
représenté  sous  la  figure  d'un  vieillard ,  la  tête  ornée  d'une 
espèce  de  tiare ,  et  Juda ,  le  lion  d'Israël ,  tient  un  glaive  à  sa 
main. 

Dans  la  seconde  zône  au-dessus  de  deux  légendes  ainsi 

conçues  : 

Egredietur  virga  de  radiée  Jesse. 
Et  flos  de  radiée  ejus  ascendet. 

On  aperçoit  Jessé  tenant  dans  la  main  droite  une  épée , 
puis  à  coté  de  lui ,  David,  le  vieillard  roi.  La  pose  de  ce  der- 
nier personnage  est  magnifique.  Sa  tète  élevée  respire  Tins- 
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piralioo  ,  et  ses  doigts  errent  sur  la  harpe ,  symbole  du  don 
de  prophétie.  Près  de  David  et  sous  la  dernière  légende  on 
voit  un  homme  habillé  en  guerrier  et  dont  le  visage  exprime 
la  crainte.  On  dirait  d'un  homme  forcé  de  prendre  la  fuite  : 
c'est  probablement  Roboam. 

La  troisième  zone  est  assez  confuse;  à  moitié  cachée  comme 
elle  l'est  par  une  gloire»  il  est  assez  difficile  de  pouvoir  l'ana- 
lyser. 

Les  deux  roses  inférieures  renfermaient  t  si  les  souvenirs 
de  m.  le  curé  sont  exacts,  les  armoiries  des  donateurs. 

La  troisième  rose,  qui  forme  le  couronnement  de  tome 
celte  composition ,  renferme  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  La 
tète  de  la  Vierge ,  celle  de  Davkl  et  de  Jacob,  ont  un  fini  et 
un  éclat  qui  le  dispute  anx  plus  belles  têtes  de  la  verrière  de 
Marligny. 

Quoique  dans  le  ion,  dans  l'expression  des  figures,  dans  le 
système  d'ornementation  il  y  ait  quelques  rapjKMts  entre  ces 
deux  oeuvres ,  je  regarde  la  verrière  de  Toucbet  comme  an- 
térieure à  celle  de  Marligny. 

Je  lui  attribuerai  conséquemment  comme  époque  probable 
le  commencement  du  XVI*.  siècle.  Un  seul  mot  peut  justifier 
cette  antériorité.  Dans  la  verrière  de  Touchet ,  les  armoiries 
se  montrent  dans  les  roses  ;  mais  c'est  bien  autre  chose  a 
Martigny ,  non-seulement  les  armoiries  propres  aux  donateurs 
apparaissent  dans  le  haut  de  la  verrière  soutenues  par  des 
anges ,  mais  les  donataires  sont  représentés  à  genoux  au  bas 
de  la  composition,  et  leurs  femmes  assistent  avec  leurs  enfants, 
dans  uoe  zône  supérieure ,  à  la  présentation  de  la  Vierge ,  en 
sorte  que,  chose  étrange,  la  personnalité  mondaine  des  dona- 
teurs a  envahi  les  trois  quarts  de  la  composition  religieuse. 
De  plus,  la  perspective  y  est  mieux  entendue ,  on  y  sent  l'in- 
fluence de  cette  rénovation  artistique,  opérée  par  J.  Cousin , 
Albert  Durer  et  le  primaticc  dans  la  peinture  sur  verre.  La 
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vitre  de  Touchet  est  avant  tout  une  œuvre  de  foi ,  celle  de 
Martigny  est  prcsqu'exclosivement  une  œuvre  d'art. 

* 

M.  de  Beaurepaire  voudrait  que  la  Société  votât  une  allo- 
cation pour  aider  à  la  parfaite  consolidation  des  vitraux  dont  il 
vient  de  parler  ;  il  ne  faut  pas  oublier ,  dit-il ,  que  les 
verrières  ont  été  le  commencement  de  la  peinture  en  France 
et  qu'on  ne  saurait  attacher  trop  de  prix  à  leur  conser- 
vation. 

M.  de  Clinchamps  entretient  quelques  moments  l'assemblée 
des  vitraux  des  églises  de  Normandie  ;  il  se  plaint  de  ce  que  , 
dans  divers  endroits ,  on  ne  s'est  fait  et  on  ne  se  (ait  encore 
aucun  scrupule  de  détacher  des  panneaux  entiers  de  verrières 
pour  les  vendre. 

M.  le  président  parle  d'une  circulaire  ministérielle  qui  dé- 
fend aux  communes  d'aliéner  les  meubles  et  objets  divers  de 
leurs  églises. 

M.  de  Clinchamps  répond  que  les  réclamations  adressées  aux 
préfets  au  sujet  des  monuments,  restent  le  plus  souvent  sans 
réponse. 

M.  de  Soultrait  dit  que  Mg'.  l'évéque  de  Nevers  a  fait 
dresser,  dans  toutes  les  communes  de  son  diocèse,  un  inven- 
taire détaillé  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  chaque  église; 
il  pense  que  cette  mesure  est  la  meilleure  à  prendre.  Selon 
M.  Richelet ,  elle  ne  serait  pas  suffisante  et  souvent  les  curés 
vendraient  des  objets  divers  sans  tenir  grand  compte  de  la 
recommandation  épiscopale. 

M.  de  la  Sicotière  voudrait  que  des  peines  sévères  fussent 
prononcées  contre  les  ecclésiastiques  ou  les  conseils  municipaux 
qui  vendraient,  et  contre  les  particuliers  qui  achèteraient 
n'importe  quoi  venant  des  édifices  religieux,  sans  autorisation 
préalable. 

M.  Maillasse  appuie  l'opinion  émise  plus  haut  par  M.  de 
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Soultrait  ;  il  se  plaint  de  ce  qu'une  grande  partie  des  vitraux 
de  Vitré  a  été  remplacée  par  du  verre  blanc 

M.  Pelfresne  dit  que  bien  souvent  les  curés  ne  demandent 
pas  l'avis  de  leur  évéque  pour  les  changements  et  les  répara- 
tions diverses  qu'ils  font  dans  leurs  églises  ;  les  évêques  eux- 
mêmes  manquent  quelquefois  de  goût. 

M.  l'abbé  Brune  répond  que  le  clergé  comprend  maintenant 
toute  l'importance  qu'il  doit  attacher  à  la  conservation  des 
monuments  du  moyen -âge.  Il  parle  ensuite  de  l'église  des 
Ifs ,  située  dans  le  département  d'Ille-ct-Villaine ,  dont  les 
curieux  vitraux  sont  en  bien  mauvais  état  ;  la  préfecture  a 
accordé  300  francs  pour  les  réparer,  mais  rien  ne  se  fait ,  et 
il  désirerait  que  la  Société  fit  quelques  démarches. 

M.  le  président  promet  que  l'on  écrira  au  Préfet. 

M.  le  C'\  de  Mellet  entretient  la  Société  d'une  chapelle 
fort  ancienne *  située  aux  environs  de  Rennes;  la  voûte  de 
l'abside  de  cette  chapelle  offre ,  ou  du  moins  offrait  de  cu- 
rieuses peintures ,  mais  ce  petit  édifice  est  encombré  d'im- 
mondices, et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  périsse  tout-à-fait  si  l'on 
ne  s'en  occupe  ;  il  demande  aux  Antiquaires  bretons  présents 
à  la  séance  s'ils  connaissent  cette  chapeHe. 

M.  l'abbé  Brune  dit  qu'elle  est  de  construction  romaine  ; 
ses  murailles  sont  en  petit  appareil  avec  des  assises  de  grandes 
briques  ;  la  voûte  de  l'abside  a  été  peinte  à  trois  reprises  dif- 
férentes. M.  Langlois  a  découvert  ces  diverses  peintures  qui 
toutes  sont  anciennes,  mais  en  enlevant  ces  différentes  couches 
pour  arriver  à  la  première ,  qui  serait  contemporaine  de  la 
construction  de  l'édifice  et  qui  représenterait,  dit-on,  un  sujet 
mythologique ,  il  a  presque  détruit  le  tout ,  dont  il  conserve 
toutefois  un  dessin.  Il  serait  facile  de  conserver  cette  chapelle. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mellet ,  de  La  Sicouèrc  et  Brune ,  M.  le  Président  promet 
d'eugager  M.  de  Canmont  à  s'occuper  de  cette  affaire. 
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M.  Pelfresne  voudrait  que  l'on  conservât  partout  les  dessins 
des  monuments  ou  même  des  fragments  que  l'on  serait 
obligé  de  détruire. 

M.  de  Wismes  se  plaint  de  divers  actes  de  vandalisme ,  il 
demande  a  M.  Parcker  si ,  en  Angleterre ,  de  pareils  actes  se 
commettent  et  quelle  est,  dans  ce  pays,  l'organisation  et  les 
règlements  des  fabriques  de  paroisses. 

M.  Parcker  répond  qu'en  Angleterre,  les  églises  et  les  ob- 
jets de  tout  genre  qui  y  sont  renfermés  sont  la  propriété  du 
curé ,  sa  vie  durant ,  et  que  le  gouvernement  n'a  rien  à  y 
voir  ;  du  reste ,  dit-il ,  de  nombreux  actes  de  vandalisme  se 
commettent  aussi  dans  la  Grande-Bretagne. 

Quelques  personnes  demandent  à  M.  le  Président  de  prier 
M.  Parcker  de  parler  du  mouvement  archéologique  dans  son 
pays.  M.  Parcker  répond  que  de  nombreux  édifices  se  con- 
struisent tous  les  jours  et  que  le  style  du  XIV.  siècle  semble 
être  maintenant  suivi  de  préférence  à  celui  du  XIII*. ,  qui 
l'était  seul  il  y  a  quelques  années.  Eu  Angleterre ,  le  gouver- 
nement fait  quelquefois  des  avances  aux  paroisses ,  mais  il 
ne  donne  rien  pour  la  construction  des  églises  ;  ce  sont  les 
dons  des  paroissiens  et  des  quêtes  qui  suffisent  à  ces  dé- 
penses; des  conseils,  à  peu  près  semblables  à  nos  conseils 
de  fabrique ,  sont  chargés  de  veiller  à  l'emploi  des  fonds  aux 
constructions  ou  restaurations. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mellet,  Parcker,  de  Wisracs  et  de  Soultrait,  ce  dernier  se 
charge  de  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur  l'organisation 
de  la  paroisse  en  Angleterre  et  sur  les  mesures  que  l'on  prend 
dans  ce  pays  pour  empêcher  la  destruction  et  la  dégradation 
des  monuments  du  moyen-âge. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  Parcker  pour  les  in- 
téressantes communications  qu'il  a  faites  à  la  Société. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  entretenir  l'assemblée  de 
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quelques  monuments  du  département  de  l'Allier,  dont  il 
est  inspecteur  ;  il  compte,  dans  une  des  prochaines  séances 
de  la  Société ,  faire  un  rapport  sur  les  édifices  les  plus  remar- 
quables du  Bourbonnais  ;  il  parle  du  château  de  la  Palisse  , 
Tune  des  constructions  féodales  les  plus  intéressantes  de  cette 
province,  surtout  par  ses  souvenirs.  Il  voudrait  que  M.  le 
mq  \  de  Chabannes-la^Palisse ,  descendant  des  anciens  pos- 
sesseurs de  ce  château  qui  lui  appartient  encore,  en  restaurât 
la  chapelle  dans  laquelle  fut  enterré  le  célèbre  maréchal  de 
la  Palisse  f  et  où  se  trouvent  les  deux  statues  tombales  fort 
bien  conservées  de  Gilbert  de  Chabannes  et  de  Anne  de 
Lavien ,  sa  femme ,  morts  tous  deux  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
ces  statues  sont  par  terre ,  déjà  endommagées ,  et  risquent 
beaucoup  d'être  lout-à-fait  brisées ,  si  Ton  n'en  prend  pas 
plus  de  soin.  Il  dit  aussi  quelques  mots  des  beaux  vitraux 
de  la  cathédrale  de  Moulins ,  de  l'église  et  du  cloître  de  Chan- 
telle  et  de  divers  autres  monuments  du  département. 

M.  Ducbatellier  se  plaint  de  ce  que  certains  curés  trouvent 
joli  de  peindre  les  verres  blancs  des  fenêtres  de  leurs  églises  ; 
cet  embellissement  devrait  être  ,  autant  que  possible,  inter- 
dit ;  la  Société  est  de  cet  avis. 

M.  Eugène  de  Beaurepaire  ,  d'Avranches,  est  proclamé 
membre  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 
Georges  de  Soultrait. 
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SUR  LA  CHAPELLE  ET  LA  FONTAINE 

£S  SÂZrr-GSSUAXX-DÉ-LA-TSUXTS 

( BORE  )  ; 

ParlH™.  D.  PHILIPPE  LEMAITIIE . 

Mrmbrt  de  II  talM  française  poor  U  consfrratioa  dM  Monomfsts. 


C'est  an  fait  depais  long-temps  admis  que  la  toi  dans  la 
vertu  des  fontaines  était  un  dogme  de  la  religion  druidique 
adopté  par  les  premiers  ministres  de  J.-C  ,  qui  ,  comme 
on  le  sait  t  tolérèrent  chez  les  Gaulois  convertis  au  chris- 
tianisme la  pratique  de  beaucoup  d'usages  païens  tant  qu'ils 
ne  les  jugèrent  pas  de  nature  à  altérer  la  pureté  de  la  nou- 
velle religion.  «  L'église  ,  dit  Mézerai ,  en  parlant  de  ces 
usages ,  a  trouve  bon  ae  les  sanctmei  en  les  recevant ,  et 
d'imiter  en  cela  le  peuple  d'Israël  qui  s'était  accommodé 
des  rases  des  Egyptiens.  »  Pour  en  retenir  aux  fontaines ,  il 
en  existe  plusieurs  en  France  dont  le  culte  remonte  visi- 
blement à  l'ère  gauloise.  Entre  les  plus  remarquables  nous 
citerons  celle  St.-Germain-de-la-Truite  t  a  Ezy  (1),  très- 


376         NOTICE  SUR  LA  CHAPELLE  ET  LA  FONTAINE 

curieuse  à  visiter ,  tant  à  cause  de  la  légende  à  laquelle  elle 
doit  son  nom  que  delà  petite  chapelle  élevée  sur  ses  bords, 
non  pourtant  que  cette  dernière  présente  aucun  détail  ou  or- 
nementation d'architecture  brillants ,  mais  parce  qu'on  re- 
connaît dans  cet  édifice  d'une  simplicité  quasi  grossière ,  un 
indice  d'antiquité  digne  de  l'attention  des  antiquaires. 

La  petite  chapelle  de  St.-Germain-de-la-Truite  appar- 
tenait à  l'ancien  prieuré  de  ce  nom  qui  dépendait  autrefois 
de  l'abbaye  d'Ivri ,  suivant  ce  qu'en  a  dit  M.  A.  Le  Prévost 
dans  son  Dictionnaire  des  anciens  noms  de  lieu  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  Mais ,  sauf  la  légende  qui  s'y  rattache  , 
l'obscurité  la  plus  profonde  entoure  l'origine  du  prieuré  et 
de  sa  chapelle.  Odon  Rigault  n'en  fait  aucune  mention  dans 
son  Regestrum  Visitationum.  Serait-ce  à  dire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'existaient  au  XIII*.  siècle  ?  Nous  pensons  qu'on 
ne  pourra  admettre  cette  supposition  quand  on  aura  pris 
connaissance  de  la  description  que  nous  allons  donner  de 
cette  chapelle. 

Les  restes  de  ce  prieuré ,  actuellement  converti  en  mé- 
tairie, s'élèvent,  isolés,  sur  le  plateau  d'une  côte  escarpée 
et  déserte ,  faisant  face  au  célèbre  château  d'Anet.  Les  murs 
d'enceinte  ,  épais  d'un  tiers  de  mètre ,  sont  construits  en 
pierre  schisteuse  comme  les  contreforts  qui  les  appuient  et 
y  adhèrent  La  chapelle  bien  qu'attenant  à  ces  murs ,  est 
cependant  assise  un  peu  plus  bas  que  l'enceinte  conventuelle, 
et  se  trouve  à  demi  sur  le  versant  de  la  côte ,  coupée  à  pic 
de  ce  côté  où  elle  forme  un  angle  droit  qui  masque  en  partie 
la  porte  d'entrée.  Cette  porte ,  en  forme  d'arcade  surhaussée, 
est  surmontée  d'un  oculus  maintenant  sans  châssis  ni  ver- 
rière ;  c'est  la  seule  ouverture  par  où  le  jour  pénètre  dans 

(t)  Arrondissement  d'Evreux,  canton  de  SL-André-de  la-Marcbe. 
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l'intérieur  de  la  chapelle.  Tout  en  face ,  au  fond  de  l'édifice 
qui,  ud  peu  plus  long  que  large,  n'a  guère  moins  de  k  mètres 
d'étendue ,  se  voit  une  fausse  porte  de-  même  forme  et  de 
même  dimension  que  la  première  ;  elle  est  aussi  surmontée 
d'un  oculus  d'un  égal  diamètre.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
porte  du  fond  n'a  pas  toujours  été  remplie  en  maçonnerie  ; 
elle  devait  donner  accès  dans  la  chapelle  aux  moines  qui  la 
desservaient,  tandis  que  la  première  servait,  à  l'extérieur  , 
pour  les  Gdèles  venant  en  pèlerinage  en  ce  lieu  comme  ils 
y  viennent  encore  aujourd'hui,  malgré  l'état  de  ruine  et 
d'abandon  dans  lequel  est  tombé  ce  petit  édifice.  C'était 
sans  doute  aussi  par  cette  porte  actuellement  bouchée  que 
passait  le  prêtre  chargé  de  célébrer  l'office  divin  dans  la  pe- 
tite chapelle.  Il  est  probable  qu'elle  communiquait  avec  son 
logement,  logement  que  nous  pensons  qu'on  pourrait  re- 
connaître dans  deux  ou  trois  aîlres  de  bâtiment  maintenant 
a  usage  de  caves ,  mais  ne  formant  avec  la  chapelle ,  qu'un 
seul  corps  de  maçonnerie ,  antérieur  à  la  construction  de 
l'enceinte  conventuelle,  et  placé  en-deçà,  et  au-dessous  d'elle, 
sur  le  versant  du  coteau. 

Indépendamment  des  deux  portes  précitées,  il  existe  dans 
la  petite  chapelle  de  SL-Germain-de-la-Truite  quatre  ni- 
ches de  môme  forme  et  de  même  hauteur  que  les  portes; 
elles  n'ont  que  15  à  18  cent,  de  profondeur,  et  l'on  n'y  re- 
marque aucunes  sculptures  ni  ornements ,  non  plus  qu'autour 
des  portes  de  chaque  côté  desquelles  elles  sont  placées  et 
disposées  de  façon  à  donner  à  ce  petit  temple  l'apparence 
d'un  hexagone.  Nous  pensons  que  par  ces  niches  qui  ne  pré- 
sentent aucun  vestige  indiquant  qu'elles  aient  jadis  contenu 
des  statues,  on  a  peut-être  voulu  figurer  des  absides.  Au 
reste,  elles  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  et 
les  yeux  ne  tardent  pas  à  s'en  détourner  pour  contempler 
deux  belles  voûtes  cintrées ,  placées  à  droite  de  la  porte 
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d'entrée  et  en  face  d'un  ancien  autel  en  maçonnerie  encore 
décoré  de  quelques  fragments  de  plâtre  peint  et  d'une  sta- 
tuette en  bois ,  représentant  saint  Germain ,  évêque  de  Paris. 
Ces  voûtes  qui  éveillent  dans  l'imagination  des  images 
pleines  de  poésie ,  sont  creusées  dans  le  roc  vif ,  et  quoique 
accolées  l'une  à  l'autre  et  parallèles,  elles  sont  séparées 
par  un  refend  ménagé  dans  ce  même  roc.  Un  peu  plus 
basses  que  les  portes  ,  elles  offrent  un  mètre  66  cent, 
de  hauteur  sur  une  largeur  de  33  et  une  profondeur  à  peu 
près  égale.  En  s'enfonçanl  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
sombres  cavités ,  l'œil  ne  rencontre  d'abord  qu'obscurité  ; 
l'oreille  seule  est  frappée  du  bruit  cristallin  d'une  eau  filtrant 
lentement  au  travers  de  la  marne  et  du  silex  »  et  tombant 
goutte  à  goutte  dans  un  bassin  sonore.  En  effet  ,  au  bout 
de  quelques  secondes ,  on  commence  à  distinguer  un  large 
réservoir  rempli  d'eau  à  une  profondeur  d'un  tiers  de  mètre  ; 
il  termine  la  longueur  des  voûtes  dont  il  borde  toute  la  lar- 
geur ,  étant  comme  elles  creusé  dans  le  roc ,  lequel  va  tou- 
jours en  s'abaissant  vers  le  fond,  de  façon  a  ce  qu'on  ne  put 
se  tenir  debout  à  l'extrémité  du  réservoir  si  l'on  entreprenait 
de  le  traverser.  C'est  à  ce  singulier  réservoir  que  se  rattache 
la  légende  racontée  à  Ezy,  sur  la  fondation  de  la  chapelle  de 
St  -Germain-dc-la-Truite. 

C'était  dans  les  premiers  siècles  de  la  chrétienté  en  France; 
à  cette  époque  des  truites  habitaient  les  froides  eaux  du  ré- 
servoir souterrain  qui  vient  d'être  décrit.  Il  arriva  que  du 
temps  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris,  une  de  ces  truites 
dévora  la  main  d'une  jeune  fdle  venue  au  réservoir  pour  y 
laver  du  linge.  Peu  de  temps  après  cette  aventure,  saint 
Germain  passant  par  Ezy ,  on  lui  amena  la  pauvre  mutilée 
dont  il  opéra  sur-le-champ  la  guérison.  Aussitôt,  la  reconnais- 
sance des  chrétiens  éleva  au  bord  même  du  funeste  réservoir, 
et  sous  le  patronage  du  saint  évêque ,  la  chapelle  dont  nous 
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venons  de  tracer  la  description.  Bientôt  la  foule  des  pèlerins 
et  des  malades  qui  se  rendaient  à  la  fontaine,  ne  tarda  pas 
à  nécessiter  la  construction  de  quelques  bâtiments ,  et  par  la 
suite ,  il  s'y  forma  une  petite  communauté  qui,  plus  tard  , 
passa  sous  l'obédience  de  l'abbé  d'Ivry. 

On  voit  dans  la  chapelle  de  St. -Gcrmain-de-la-Truite  et 
adossée  contre  le  refend  qui  sépare  les  deux  voûtes ,  une 
statue  en  pierre,  haute  de  deux  mètres  ;  elle  est  couverte  de 
longs  vêtements.  Sa  tête  ,  sur  laquelle  on  remarque  un  voile 
assez  rejeté  en  arrière  pour  laisser  apercevoir  de  longs  che- 
veux ,  est  ornée  d'une  couronne  ou  cercle  qui  nous  a  paru 
être  du  genre  de  ceux  que  portaient,  au  XIIIe.  siècle,  les 
daines  de  haut  parage.  Cette  statue  passe  à  Ezy ,  pour  être 
l'effigie  de  la  jeune  GUe  mutilée  par  la  truite.  M.  Gadcbled, 
dans  son  Dictionnaire  statistique  de  VEure,  dit  que  cette 
statue  remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Nous 
sommes  loin  d'être  de  cet  avis;  elle  nous  a  paru  appartenir 
plutôt  an  XIII*.  siècle  t  quoiqu'à  vrai  dire  il  soit  assez  diffi- 
cile d'asseoir  un  jugement  à  son  sujet ,  tant  est  déplorable 
l'état  de  mutilation  où  elle  se  trouve  :  le  nez ,  les  parties 
proéminentes  de  la  tête ,  et  les  mains  qui  étaient  jointes  , 
ayant  été  brisées ,  M.  Alphonse  Chassant  pense  qu'elle  n'a 
pas  toujours  été  placée  à  la  jonction  des  deux  voûtes;  il 
suppose  qu'auparavant  elle  ornait  une  autre  chapelle  qui  est 
située  précisément  au-dessus  de  celle  du  réservoir.  Mais  cette 
seconde  chapelle  nous  a  paru  beaucoup  trop  moderne  pour 
que  nous  puissions  partager  l'opinion  du  savant  bibliothécaire 
d'Evreux;  elle  a  été  évidemment  bâtie  pour  remplacer  la  pre- 
mière. Le  plafond  même  de  celle-ci  a  été  sacrifié  à  la  nou- 
velle construction  à  laquelle  il  sert  de  sol ,  ne  se  composant 
plus  que  de  planches  posées  sur  des  solives.  C'est  dans  cette 
chapelle  haute  que  l'on  vient  en  procession  et  qu'on  célèbre 
l'office  divin  le  jour  de  la  fête  de  saint  Germain  ,  éveque  de 
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Paris;  elle  est  ornée  d'un 
tableau  représentant  le 
saint  homme  guérissant 
la  jeune  fille  :  comme  de 
raison  la  fatale  truite  oc- 
cupe le  premier  plan  de 
ce  tableau.  Nous  devons 
ajouter  que  les  pèlerins 
n'en  font  pas  moins  de 
préférence  leurs  dévo- 
tions à  la  chapelle  du  ré- 
servoir dans  les  eaux  du- 
quel on  nous  a  dit  qu'il 
est  encore  d'usage  de 
plonger  ,  comme  dans 
l'origine ,  les  enfants  fai- 
bles ou  dartreux. 

Nous  pensons  que  la 
statue  en  question  repré- 
sente quelque  bienfai- 
trice du  prieuré  de  St.- 

Germain-de-la-Truite  ou 

de  l'abbaye  d'Ivry  ,  qui 

avait  été  enterrée  dans 

l'un  ou  l'autre  de  ces  en- 
droits ,  et  dont  l'effigie 

ornait  la  sépulture.  Elle 

aura  pu  être  apportée 

dans  la  chapelle  basse  du 

prieuré  à  l'époque  des 

guerres  de  religion  ,  afin 

qu'elle  fut  moins  exposée 

aux  profanations  des  IIu- 
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gueoots  auxquelles  pourtant  elle  paraîtrait  n'avoir  pu  échap- 
per (1). 

Maintenant  nous  demanderons  s'il  se  peut  que  l'on  n'ait 
pas  reconnu  dans  cette  histoire  de  la  jeune  ûlle  guérie  par 
le  saint  évêque  de  Paris ,  non  seulement  un  nouveau  sym- 
bole de  l'idolâtrie  vaincue  par  la  sublime  religion  du  Christ , 
mais  encore  l'alliance  du  nouveau  culte  avec  l'ancien ,  en  ce 
qui  touche  la  foi  dans  la  vertu  des  fontaines.  La  position 
isolée  de  la  fontaine  d'Ezy  au  haut  d'une  côte  escarpée  qui 
voyait  autrefois  onduler  au-dessous  d'elle  ,  dans  la  vallée 
que  baigne  l'Eure,  les  cimes  touffues  des  arbres  séculaires  de 
la  forêt  de  Crothais  (2) ,  les  ténébreuses  voûtes  derrière  les- 
quelles était  cachée  l'eau  de  cette  fontaine ,  tout  ne  serable- 
t-il  pas  indiquer  suffisamment  qu'elle  était  du  nombre  de 
celles  auxquelles  on  attribuait  autrefois  des  vertus  extraordi- 
naires ?  Il  n'y  a  donc  rien  de  trop  hasardé  à  penser  que  la 
fontaine  d'Ezy  était  sous  la  garde  d'un  prêtre  ou  d'une  prê- 
tresse, ce  qui  l'avait  fait  désigner  dans  la  contrée,  sous  le 
nom  de  fontaine  du  druide,  ou  de  ta  druide,  nom  qui  à 
la  longue  se  sera  trouvé  travesti  et  défiguré  par  celui  de 
Truite.  Quant  au  récit  de  la  plaie  et  de  la  guérison  de  la 
jeune  fllle,  on  sait  déjà  comment  l'interpréter,  nos  légendes 
n'étant  pour  la  plupart  que  de  mystérieux  symboles  destinés 
à  frapper  l'imagination  du  vulgaire  toujours  avide  de  faits 
extraordinaires  et  de  contes  merveilleux. 

(1)  Cette  opinion  nous  parait  d'autant  plus  probable  que  la  dis- 
position des  mains  annonce  bien  une  statue  tombale. 

(  Note  de  M.  de  C.  ) 

(2)  La  forêt  de  Crothais  est  la  forêt  de  Dreux. 


NOTE 

SDR  LES  ÉGLISES  DE  SALZIIT 

ET 

(HACTEJ.OIRE}; 
Par  M.  Dominique  BRANCHE , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

L'église  de  Salzuit  (succursale  et  chef-lieu  de  commune) 
au  moyen-âge  Salczopium  ,  puis  Solazuit ,  et  l'une  des  pre- 
mières baronnics  de  la  Basse- Auvergne ,  dédiée  à  saint  Pierre, 
ne  présente  plus  aujourd'hui  aucun  plan  qui  puisse  attirer 
l'attention  du  visiteur.  Knterrée  sous  les  énormes  bâtisses  d'un 
château  moderne  et  lourd,  qui  se  dresse  au-dessus  d'elle, 
grâce  à  la  déclivité  du  sol  sur  lequel  elle  est  construite ,  elle 
a  perdu  sous  cet  envahissement  tout  caractère  ,  toute  phy- 
sionomie ,  et  surtout  tout  intérêt. 

Cette  église  appartenait ,  avant  1790 ,  aux  moines  du  prieuré 
de  St-Ruff,  de  la  léproserie  de  la  Bajasse  ;  et  à  sa  cure  qui 
était  régulière ,  avait  été  annexée  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
qui  s'élève  en  face  du  village  de  Salzuit ,  sur  les  bords  de  la 
grand'route  du  Puy  à  Clcrmont.  Voici  comment  on  raconte 
sa  fondation  : 
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«  De  jeunes  enfants  fesant  paître  lenrs  brebis ,  trouvèrent 
il  y  a  de  cela  bien  long-temps,  une  statue  enfouie  aux  pieds 
d'un  énorme  buisson  d'aubépine  en  fleurs.  Us  dégagèrent  la 
sainte  image  des  terres  et  des  herbes  qui  la  couvraient, 
car  ils  avaient  reconnu  qu'elle  représentait  la  Mère  de  Dieu, 
qui ,  touchée  des  soins  que  ces  pauvres  enfants  reudaient  a  sa 
pourtraiclure ,  les  remercia  en  laissant  échapper  une  larme 
des  yeux  de  la  statue.  Aussitôt  grande  rumeur  dans  tout  le 
pays.  Le  curé  et  ses  ouailles,  le  baron  de  Salzuit,  lequel  était 
alors  messire  Gédéon  de  Cugnac,  et  tous  les  habitants  des  pa- 
roisses voisines ,  s'empressèrent  d'aller  en  procession  chercher 
ia  Madone  pour  la  transporter  dans  l'église  du  lieu. 

«  Le  lendemain  ,  la  statue  absente  fut  retrouvée  aux  pieds 
de  son  aubépine  chérie.  Trois  fois  de  suite  la  population  la 
reporta  avec  respect  à  l'église  paroissiale  ;  et  trois  fois  la  sainte 
Vierge  manifesia  par  son  miraculeux  retour  son  désir  de  rester 
sous  son  abri  parfumé.  Si  bien  que  les  paysans  d'alentour  lui 
taillèrent  un  nid  au  milieu  des  fleurs  hlanches  du  buisson;  et 
voujUnt  obéir  à  sou  ordre  la  placèrent  dans  cette  rustique , 
mais  charmante  châsse ,  où  les  vœux  et  les  prières  de  tous  la 
poursuivaient  chaque  jour.  » 

Or ,  il  arriva  quelque  temps  après  qu'un  saint  homme , 
messire  Jehan  Laurent,  doyen  du  chapitre  épiscopal  de  Notre- 
Dame-du-Puy  et  protonotaire  du  St. -Siège ,  revenant  par  une 
nuit  noire  de  visiter  le  noble  Prévôt  du  chapitre  de  Saint- 
Jullien  de  Briouille,  fut  attaqué  par  des  voleurs,  non  loin  du 
buisson  vénéré.  Le  pays  était  désert,  le  chemin  peu  fréquenté, 
perdu  dans  les  haies.  Ces  malandrins  le  dépouillèrent  de  sa 
mule  et  de  son  viatique  :  et  sans  dou^e  trompés  et  irrités  par 
la  médiocrité  du  butin ,  le  menacèrent  de  mâle  mort  Le  doyen 
en  vain  les  supplia  :  et ,  alors ,  eut  son  recours  à  la  sainte 
Vierge  de  l'aubépine ,  lui  promettant  en  retour  de  son  salut 
de  lui  bâtir  une  chapelle  au  lieu  qui  tant  lui  plaisait. 
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Le  vœu  de  messire  Jehan  fut  exaucé  ;  et  fidèle ,  il  fit  con- 
struire une  chapelle  à  la  sainte  Vierge  qui  conserva  néanmoins 
son  trône  rustique ,  car  le  maître-autel  fut  bâti  sous  le  buisson 
qui  verdit  encore  long-temps  ,  et  que  nos  ayeux  assurent 
avoir  vu. 

C'est  cette  chapelle  batte  de  1619  à  1622  sur  le  bord  de 
ce  chemin  infréquenté  remplacé  depuis  par  la  grand'routc  na. 
102,  qui  a  pris  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame-de-Grâce.  Elle 
fut  annexée  à  la  cure  de  Salzuit ,  et  son  humble  mobilier  est 
aussi  décrit  dans  l'inventaire  suivant 

Inventaire  ou  description  des  ornements  des  églises  de  Sa- 
lazuit  et  Notre- Dame-de-  Grâce ,  fait  après  le  décès  de 
Af.  le  curé  ,  le  18  novembre  1687. 

«  Aujourd'huy  ,  mardi  dix  huit  novembre  mil  six  cent 
«  quatre  vingt  sept  ,  nous  Vital  Pighon  n"  de  la  ville  de 
«  Paulhaguet  soussigné  : 

«  Sur  la  requête  à  nous  faite  de  la  part  de  M'.  André  Jo- 
«  hanny ,  prestre  curé  de  la  paroisse  de  Laurie  estant  de  pre- 
«  sent  au  lieu  et  paroisse  de  Salazuit,  sommes  transporté  aud. 

*  lieu  de  Salazuit ,  et  dans  la  maison  de  André  Sabaticr,  hoste 

•  dud.  lieu ,  où  estant ,  led.  sieur  Johany  nous  a  dit  que  di- 
«  manche  dernier,  sur  les  deux  heures  de  relevée,  M*  Vital 
■  Johany  son  oncle  prestre  curé  dud.  Salazuit  deceda  :  et 
«  comme  il  Ta  chargé  dans  son  testament  tant  de  l'église  de 
«■  Salazuit  que  de  la  chapelle  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  et 
«  des  ornemens  des  d.  églises  ;  et  ne  voulant  s'en  aller  à  sa 
«  d.  cure  de  Laurie ,  sans  ne  faire  procéder  à  une  description 
«  de  tout  ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises  de  Salazuit  et  No- 
«  tre  Dame  de  Grâce ,  pourquoy  aucun  dampn  ne  lui  soit 
«  en  rien  imputés ,  ni  aucune  faute ,  il  a  requis  notre  trans- 
-  port  à  ces  causes ,  comme  il  fait  de  nous  requérir  par  ces 
«  présentes. 
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a  A  la  prière  et  semonce  d'aucuns  des  habitans  de  la  d. 
«  paroisse  de  Salazuit,  de  procéder  à  une  description  de  tout 
«  ce  qui  se  trouvera  es  dites  églises,  suivant  laquelle  requête 
■  nous,  notaire,  et  en  présence  du  sieur  Johany  curé  de 
«  Laurie ,  André  et  Antoine  Sabatier ,  père  et  fih ,  Antoine 
.  Tourette ,  Antoine  Mallet ,  Jean  Sapientts,  Jehan  Desax  et 

•  Benoist  Mallet,  tous  habitans  de  lad.  paroisse  sommes 
«  transportés  dans  l'église  dud.  heu  de  Salazuit ,  où  estant , 
«  avons  fait  description  de  ce  qui  suit. 

«  F rc mûrement .  Dans  le  tabernacle  ,  un  î>. -LiDoire  u  ar- 

•  gent  ;  un  autre  d'estain ,  pour  apporter  le  s1.  Viatique  aux 
«  malades ,  sur  le  maître  autel 

«  Led.  autel  garni  de  trois  nappes  ouvrées;  le  devant  d'au- 
«  tel  de  brocard  à  fleurs ,  et  à  fond  rouge. 

«  Une  bourse  avec  deux  corporaux,  deux  toiles,  un  blanc 
«  et  l'autre  rouge. 

«  Deux  pâlies.  —  Deux  missels. 

«  Un  calice  d'argent  avec  sa  patène  dans  son  estuig  de  cuir 
«  bouilly. 

«  Trois  surplis ,  deux  usés ,  et  un  presque  neuf. 

■  Quatre  paires  d'aubes,  parties  desquelles  au  bas  surplis  , 
■  garnies  de  marchandes  dentelles. 

«  Six  autres  nappes  d'autel,  de  toille  ouvrée  trois  des  quelles 
«  neuves.  Un  grand  linceux  garni  d'un  petit  passement  de 
«  fil  au  milieu  ,  servant  pour  le  jour  de  la  Feste-Dieu. 

«  Un  petit  devant  d'autel  de  passe  de  ÛL 

«  I  n  linge  pour  couvrir  la  croix ,  la  semaine  sainte. 

«  Un  manteau  pluvial  servant  pour  les  festes  solemnclles , 
«  et  pour  les  offices  des  morts ,  un  costé  blanc  argent 

«  Une  chazuble  noire  pour  les  morts ,  garnie. 

«  Deux  paires  dalma  tiques ,  a  faire  diacre ,  sons-diacre  ; 
«  l'une  de  soye  jaune  ,  et  l'autre  pour  les  morts. 

-  Un  devant  d'autel  de  laine,  vert ,  blanc T  les  deux  extré- 
«  mitCs  de  taffetas  vert  doublé  de  toille.  25 
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«  Un  autre  devant  d'autel,  à  fleurs,  fond  aurore  aussi  dou- 
«  blé  de  toille. 

«  Trois  chasubles  garnies,  l'une  de  tabier  blanc,  l'autre  de 
«  hrocalette  l)lanchc  à  fleurs,  et  l'autre  d'estoffe  de  soie  rouge, 
«  garnie  de  fils  d'or  et  de  fleurs  de  lys ,  devant  et  derrière. 

«  Une  autre  chazuble  blanche  ,  garnie  d'argent ,  devant 
«  et  derrière. 

,    «  Une  autre  chasuble  blanche ,  garnie  d'argent ,  devant  et 

«  HtTUt'lt'. 

a  Un  fer  à  faire  osties. 

«  Quatre  chandeliers  de  laiton. 

«  Deux  coussinets  garnis  de  taffetas  blanc  à  fleurs. 

•  Une  nappe  d'autel ,  aussi  de  toille  ouvrée. 

«  Vingt-neuf  livres  pesant  de  cire  jaune.  —  Plus  une  autre 
«  livre  de  cire  jaune. 

«  Un  dez  de  velours  vert ,  garny  d'une  crespine  de  Soye, 
«  de  son  cadre  et  de  quatre  battons. 

»  Un  encensoir  garny  de  cuivre  jaune. 

•  Une  paire  de  burettes  d'estain. 

«  Une  lampe  de  cuivre  jaune.  —  Une  croix  de  même  cuivre. 
«  Les  deux  autres  autels  garnis  de  leurs  nappes  et  devans 
«  d'autel,  de  toile  peinte  ;  l'un  desquels  appartient  aux  héri- 

9  Environ  vingt  trois  livres  pesant  de  chanvre  crû  pour 
«  faire  les  cordes  des  cloches ,  et  deux  petites  cloches  pour 
«  servir  à  l'autel 

«  Ce  fait ,  nous  sommes  transportés  dans  le  même  mo- 
«  ment  dans  l'église  de  Notre  Dame  de  Grâce ,  où  estant , 
«  avons  continué  la  dicte  description  :  1°.  Le  maître  autel , 
«  garni  de  trois  devant  d'autel ,  l'un  neuf  de  brocard  rouge , 
«  blanc  et  vert  ;  l'autre  de  taffetas  rouge  garny  de  guypurc  , 
«  et  le  troisième  fort  usé  de  taffetas  jaune. 

««  Une  nappe  ouvrée.  —  Un  tapis  de  drap  vert 
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«  Six  chandeliers  de  laiton  ;  environ  douze  livres  pesant  de 
cierges  blancs  t  et  trois  livres  de  cierges  jaunes. 
«  Une  lampe  d'estain. 

«  Une  cbazuble  de  tabis  à  fleurs,  avec  sa  bourse  garnie, 
trois  voilles,  deux  corporaux,  deux  pâlies ,  cl  deux  coussi- 
nets à  l'autel. 

«  Trois  couronnes  dans  un  estuy  de  cuir ,  avec  un  reli- 
quaire garny  de  perles ,  servant  à  Notre  Dame. 
«  Deux  autels  garnyes  ;  une  autre  nappe  d'autel ,  et  une 
autre  pour  la  communion ,  avec  on  meschant  surplis. 
«  Un  bonnet  carré. 

•  Un  vonle  en  taffetas  viollet ,  rayé ,  garny  d'une  dentelle 
or  et  argent. 

«  Un  missel. 

«  Une  autre  chazuble  garuye. 

•  Un  calice  d'estain  avec  sa  patène. 

«  Au  petit  autel  à  main  droite,  garny  de  ses  nappes  et  de- 
vant d'autel  de  brocard  à  fleurs ,  fond  blanc  ;  et  à  l'autre 
autel  à  main  gauebe  ,  garny  d'une  nappe  et  devant  d'autel, 
avec  un  bassin  de  cuivre. 

«  Une  niche  au  maître  (autel)  cadre  doré  avec  deux  co- 
lonnes affrontées  de  deux  anges ,  où  est  l'image  de  Notre 
Dame. 

«  Toutes  les  quelles  choses  cy  dessus  décrites  ont  été  lais- 
sées ,  aux  lieux  et  endroicts  ou  elles  ont  été  trouvées  :  et  les 
clefs  des  dites  églises  de  Salazuit  et  Notre  Dame  ,  ensemble 
d'un  coffre  à  tiroirs,  ont  été  laissées  à  la  garde  et  possession 
dudit  André  Sabatier ,  qui  s'en  est  volontairement  chargé 
et  promis  les  représenter ,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en 
sera  requis.  —  Le  tout  fait  en  présence  des  d.  Sabatier  t 
Tourette  ,  Mallet  et  Sapientis;  et  encore  de  M*.  Hugues 
Olivain  prestre  commtinaliste  de  l'église  de  Pauliaguel ,  de 
François  Vissac ,  clerc  du  d.  lieu  de  Salazuit,  qui  ont  signé 
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«  avec  le  d.  sieur  Johany  ;  et  les  d.  Sabatier  père  et  Gis , 

«  Mallet  et  Tourette  ont  déclaré  ne  savoir  signer ,  enquis;  et 

«  à  l'égard  du  d.  Sapientis  a  déclaré  ne  vouloir  signer  aussi 

«  enquis ,  les  d.  jour  et  an  que  dessus.  » 

«  Pighon  ,  notaire  Royal  » 

La  chapelle  existe  encore  simple  et  pauvre  ;  son  architec- 
tecture  lourde  cl  bâtarde,  est  néanmoins  empreinte  d'une 
tristesse  qui  n'est  pas  sans  charme.  On  dirait  un  de  ces  vieux 
portraits  de  famille ,  si  raide  et  si  guindés  dans  leur  pose , 
si  lourds  dans  leurs  draperies,  mais  attrayants  cependant,  parce 
que  le  temps  les  a  dorés  d'une  teinte  mélancolique,  et  qu'ils 
sont  à  eux  seuls  tout  un  passé  à  jamais  perdu  ! 
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Congrès  archéologique  de  France  ,  session  de  1849  à 
itourges,  —  Le  Congres  archéologique  de  la  aociete  iran- 
çaise  s'est  tenu  à  Bourges,  comme  nous  l'avions  annoncé,  du 
1".  au  6  octobre.  L'Institut  des  Provinces  était  en  session  à 
la  même  époque  dans  la  môme  ville  ,  et  comme  plusieurs 
membres  appartenaient  à  l'une  et  à  l'autre  compagnie ,  l'ordre 
des  séances  a  été  réglé  ainsi  :  La  Société  française  tenait  ses 
séances  de  8  heures  du  matin  à  10  heures,  et  de  midi  à  2 
heures  dans  la  grande  salle  de  ta  Cour  d'assises. 

L'Institut  tenait  sa  séance  générale  de  3  heures  à  5  heures, 
les  commissions  se  réunissaient  le  soir.  Cet  ordre  établi  et  ri- 
goureusement suivi ,  les  travaux  ont  reçu  une  excellente 
direction. 

Parmi  les  notabilités  de  la  Société  française  qui  ont  assisté 
cette  année  au  Congrès  archéologique  nous  citerons  Mgr.  l'Ar- 
chevêque de  Bourges,  MM.  de  Caumont, directeur;  Gaugain, 
trésorier  ;  Bouillet ,  inspecteur  de  la  division  de  Clermont  ; 
l'abbé  Aubert ,  inspecteur  de  la  division  du  Poitou  ;  Marquis 
de  La  Porte ,  de  Vendôme  ;  de  Soultrait ,  inspecteur  de  l'Allier  ; 
l'abbé  Crosnier ,  inspecteur  de  la  Nièvre  ;  Lambron  de  Lignim, 
de  Tours;  Salmon  ,  de  Tours  ;  L.  de  Kergorlay  ,  de  l'Oise  ; 
marquis  de  Vogué ,  inspecteur  du  Cher  ;  J.  de  Buyer ,  ins- 
pecteur de  la  Haute-Saône  ;  de  Buzonnière ,  d'Orléans  ;  The- 
venot ,  de  Clermont  ;  l'abbé  Lenoir ,  curé  de  Fongombault  ; 
d'Ansiaing,  de  Tournay  ;  Peters,  de  Tournay  ;  Boucher  de 
Perthes,  d'Abbeville  ;  Berry ,  conseiller  a  la  Cour  d'appel  de 
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Bourges;  baron  de  Girardot,  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture du  Cher  ;  Mattcr ,  1".  président  de  la  Cour  d'appel  de 
Bourges;  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  du  Cher; 
M.  l'abbé  Boudent,  curé  de  Chantellc  (Allier)  ;  M.  l'abbé 
Raymond,  curé  de  Notre-Dame,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ecclésiastiques. 

Le  compte-rendu  du  Congrès  est  sous  presse  et  formera 
un  voL  in-6°.  comme  celui  du  Congrès  tenu  à  Sens  en  18&7. 

L'an  prochain  la  session  du  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise se  divisera  en  deux  parties ,  c'est-à-dire  que  les  séances 
auront  lieu  pendant  trois  jours  a  Auxerrc  (du  15  au  18  juin  ) 
et  pendant  quatre  à  Clermont  (Puy-de-Dôme)  (du  26 
au  28). 

Pendant  les  cinq  jours  d'intervalle  qui  s'écouleront  entre  la 
première  et  la  seconde  partie  de  la  session  ,  la  Société  tiendra 
une  séance  à  Châlons^sur-Saôoe  et  une  autre  a  Cluny. 

Expositions  régionales  des  produits  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie sous  le  patronage  de  V Institut  des  Provinces.  —  La 
pensée  qu'a  eue  AI.  de  Caumont  de  créer  des  expositions  ré- 
gionales comme  moyen  de  décentraliser  ,  et  le  projet  qu'il  a 
soumis  à  ce  sujet  l'année  dernière  à  l'Institut  des  Provinces 
de  France  ,  ont  aujourd'hui  été  accueillis  avec  empressement 
dans  l'Ouest ,  dans  le  centre  et  dans  l'Est  de  la  France.  Ce 
projet  capital  pour  la  prospérité  des  arts  et  do  l'industrie  a 
reçu  une  partie  de  son  exécution.  Le  succès  des  expositions 
régionales  de  Rennes  et  de  Bourges  a  été  complet. 

Pendant  un  mois  le  public  s'est  porté  en  foule  à  l'exposition 
régionale  organisée  au  nom  de  l'institut  des  provinces  à  Rennes; 
Nantes,  Angers, Caen,  le  Mans,  Alençon,  Rouen, Dieppe, Lisieox, 
JJrest,  Dinan  ,  St.-Brieux  et  plusieurs  autres  villes  de  la  cir- 
conscription établie  pour  l'Ouest  de  la  France  ,  avaient  envoyé 
bon  nombre  d'oeuvres  remarquables  eu  sculpture  ,  en  pein- 
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turc,  en  dessin,  et  ion  a  \u  commen  ces  exhibitions  ont 
d'avenir  ,  combien  elles  pourraient  devenir  importantes  si  le 

y  ri  \  ■  Ofl  9» 

L'administra tioo  fera-t-elle  ce  qtienoas  sommes  en  droit  de 
firmanaer  a  cesujet,on  uoit  enaouter,car  on  s  entena  beaucoup 
mieux  en  haut  lieu  à  gaspiller  l'argent  des  contribuables  qu'à 
remployer  d'une  manière  utile;  nous  n'avons  jamais  pu  com- 
prendre ,  et  nous  sommes  toujours  de  plus  en  pins  étonnes 
quand  nous  considérons  que  les  gouvernements  passés  et  pré- 
sents ont  été  constamment  préoccupés  des  niaiseries,  et  indif- 
férents pour  les  choses  importantes.  Aussi  attendons-nous  peu 
de  chose  du  gouvernement  central  et  fondons-nous  notre  prin- 
cipal espoir  sur  les  conseils  généraux.  Déjà  le  conseil  général 
d'Ille-et-Villaine  a  voté  pour  l'année  prochaine  la  somme  que 
M.  de  Caumont  avait  demandée  ;  d'autres  conseils  généraux 
n'attendent  que  l'appel  qui  leur  sera  fait  par  l'Institut  pour 
suivre  cet  exemple. 

L'exposition  régionale  du  centre  a  été  plus  importante  que 
celle  de  Rennes  sous  le  rapport  industriel ,  grâce  au  dévoue- 
ment de  MM.  de  Girardot  et  Maréchal,  membres  de  l'Institut 
On  n'a  pas  vu  sans  étonneraent  le  résultat  obtenu  dans  cette 
ville  par  l'Institut  des  provinces.  Quand  on  songe  que  M.  de 
Caumont  n'était  allé  à  Bourges  pour  préparer  les  voies  que  le 
2  août,  que  les  invitations  n'ont  été  faîtes  aux  exposants  qu'un 
mois  après  ,  on  a  peine  à  comprendre  comment  tant  d'objets 
remarquables  ont  été  offerts  le  1".  octobre  à  la  curiosité  du 
public  L'exposition  de  l'industrie  et  des  produits  agricoles  a 
eu  lieu  dans  l'église  des  Carmes.  Les  belles  salles  du  collège 
avaient  été  consacrées  à  l'exposition  de  peinture,  sculp- 
ture, etc. 

La ,  comme  à  Rennes  ,  M.  de  Caumont  a  donné  les 
médailles  destinées  à  récompenser  les  exposants  ;  il  avait 
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même  voulu  faire  les  premier»  frais  d'appropriation  des  lo- 


Les  trois  journaux  de  Bourges  ont ,  dans  une  série  assez 
longue  d'articles  faits  avec  soin ,  rendu  uu  compte  détaillé  de 
tout  ce  que  les  deux  expositions  des  arts  et  de  l'industrie  ren- 
fermaient d'important  ;  ils  ont  donné  dans  cette  circonstance 
un  patriotique  exemple  que  la  presse  locale  devra  suivre  dans 
toutes  les  villes  où  auront  lieu  les  expositions  régionales  de 
l'Institut  des  Provinces. 

A  Bourges  30  médailles  de  différents  modules  ont  été  dé- 
cernées à  l'industrie  et  18  aux  beaux-arts. 

Chacune  de  ces  récompenses  et  des  mentions  honorables  était 
accompagnée  d'un  brevet  délivré  par  l'Institut  des  Provinces. 

En  1850,  l'exposition  régionale  du  Centre  s'ouvrira,  le  15 
juin,  à  Clermont-Ferrand.  MM.  Bouillet,  sous-directeur  de 
l'Institut  pour  la  province  d'Auvergne,  et  Lecoq,  membre  de 
la  même  compagnie,  sont  nommés  commissaires-généraux 
chargés  exclusivement  des  mesures  à  prendre  pour  que  cette 
exposition  ait  lieu  et  qu'elle  produise  tous  les  résultats  que 
l'on  doit  en  attendre.  Ils  feront,  à  cet  effet,  près  des  autorités 
locales  et  des  conseil- généraux ,  toutes  les  démarches  qu'ils 
croiront  utiles. 

L'exposition  régionale  de  l'est  s'ouvrira  le  1er.  septembre 
à  Nancy. 

L'exposition  régionale  de  l'ouest  s'ouvrira  le  10  octobre 
à  Rouen. 

L.  G. 

De  l'Institut  dej  Provinces. 

Mouvement  de  ta  décentralisation.  —  Le  Congres  scien- 
tifique de  France  ,  réuni  à  Rennes  en  septembre  1849 ,  a 
adopté  une  motion  qui  est  trop  honorable  pour  la  Société 
française  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  la  re- 
produire. 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE.  393 

Voici  les  conclusions  lues  au  nom  de  ia  Commission  chargée 
d'étudier  la  question  de  la  décentralisation  ;  elles  ont  été 
adoptées  ,  à  l'unanimité  t  par  le  Congrès  scientifique  de 
France: 

«  La  plus  notable  partie  du  mouvement  général  de  l'agri- 
culture en  France  est  due  au  Congrès  scientifique  ;  et  ce 
n'est  que  justice  de  dire  que  la  naissance  et  l'action  des 
Congrès  régionaux  s'y  rattachent  de  la  manière  la  plus  in- 

«  Le  progrès  et  le  mouvement  des  Universités  départe- 
mentales se  sont  constamment  révélés  dans  le  sein  de  ces 
assemblées ,  et  l'histoire  comme  la  statistique  générale  du 
pays  y  ont  été  l'occasion  des  plus  sérieux  travaux. 

•  L'état  des  ressources  et  des  aptitudes  régionales,  au  point 
de  vue  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  y  a  surtout  'été 
étudiée  avec  le  plus  grand  succès. 

r  La  situation  médicale  des  villes,  celle  des  diverses  classes 
de  la  société  et  des  travailleurs  de  tous  raugs ,  au  point  de 
vue  de  la  climature,  du  sol ,  de  l'instruction ,  des  industries 
exercées,  des  traditions  elles-mêmes ,  y  a  été  l'objet  des  plus 
curieuses  et  des  plus  utiles  recherches. 

«  Ces  faits  et  ces  actes  décèlent  un  progrès  constant  et 
varié  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la  province  ;  mais  ils 
sont  en  même  temps  une  conquête  du  présent  sur  le  passé , 
et,  comme  instiluuon,  le  Congrès  scientifique  de  France,  après 
seize  années  d'existence,  ne  peut  désormais  être  considéré, 
par  Paris  et  par  les  départements,  que  comme  l'élément  indis- 
pensable d'une  nouvelle  émancipation  des  aptitudes  les  plus 
viriles  des  départements ,  en  agriculture ,  en  industrie ,  dans 
les  sciences ,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts. 

«  A  ce  titre,  les  Congrès  ue  peuvent  plus  être  considérés 
que  comme  une  institution  nationale,  devenue  par  elle-même 
et  ses  propres  moyens  l'organe  des  départements ,  en  s'ap- 


propriant,  dalis  une  juste  mesure,  tous  les  travaux  entrepris 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  France. 

a  A  ce  titre ,  nous  le  répétons ,  les  Cougrès  deviennent  et 
sotit  déjà ,  aussi  bien  pour  Paris  que  pour  les  départements , 
une  institution  nécessaire  dont  l'influence  ne  peut  être  con- 
testée ,  dont  l'action  doit  être  reconnue  de  tous.  —  Et  c'est 
à  ce  titre  que  ces  réunions  t  en  continuant  leur  oeuvre ,  dé- 
centraliseront beaucoup  moins  le  travail  de  l'intelligence  en 
France  qu'ils  ne  le  compléteront.  Aussi  n'est-ce  pas  une  bau- 
nière  hostile  que  nous  avons  entendu  élever  ;  c'est  une  ban- 
nière amie,  portée  par  des  mains  amies,  qui ,  des  lieux  les 
plus  éloignés  de  la  province,  veulent  aussi  travailler  à  l'œuvre 
commune  et  glorieuse  de  notre  grande  nationalité. 

«  Il  y  a  seize  ans  que  nous  existons  et  que  nous  faisons 
de  nobles  efforts.  Les  départements  nous  aiment  et  nous  ont 
constamment  soutenus  de  leurs  encouragements.  Que  le 
Gouvernement ,  que  l'Etat  nous  secondent  à  leur  tour ,  et  en 
nous  conservant  la  libre  action  de  nos  mouvements ,  en  ac- 
ceptent le  fruit  pour  le  plus  grand  honneur  du  pays  ;  car  tous 
ses  enfants  ont  des  efforts  à  faire ,  et  tous  seraient  heureux 
de  voir  que  ces  efforts  sont  enfin  compris  et  soutenus  comme 
ils  méritent  de  l'être. 

«  Près  des  Congrès  se  trouvent  aussi  placés  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  français  et  V Institut  des 
provinces. 

•  At-je  besoin  de  dire  ce  que  l'une  et  l'autre  de  ces  insti- 
tutions ont  déjà  fait  ;  et  faut-il ,  pour  la  première ,  que 
je  rappelle  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  dans  nos  départe- 
ments une  église  ou  un  monument  du  moyen-âge  qui  ne  loi 
doive  une  restauration  ou  l'indication  d'un  embellissement  à 
tenter  ?  —  Est-il  nécessaire ,  pour  le  second ,  que  je 
rappelle  les  deux  volumes  de  mémoires  qu'il  a  déjà  publiés  ; 
la  récompense  nationale  que  l'institut  de  Paris  lui  a  accordée, 


Digitized  by  Googl 


CHRONIQUE.  395 

et  qu'en  mairie  temps ,  aux  personnes  ici  présentes ,  je 
\m  le  de  l'exposition  des  objets  d'art  et  d'industrie  que  la 
ville  de  Rennes  voit  pour  la  première  fois  ? 

«  A  tous  ces  titres,  qui  ne  sont  qu'incomplètement  énu- 
mérés,  le  XVI*.  Congrès  de  France  a  l'honneur  de  demander 
à  l'Assemblée  législative,  au  Gouremement  et  aux  Assemblées 
départementales ,  etc.  : 

«  1*.  De  décider  qu'une  autorité  assez  étendue  et  une 
liberté  assez  large  soient  attribuées  aux  administrations  locales, 
dans  la  disposition  de  leurs  ressources,  pour  leur  permettre 
d'exercer  ,  au  sein  de  leurs  populations ,  sur  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts ,  un  protectorat  efficace ,  digne  et  cons- 
tant; 

«  2°.  Do  classer  le  Congrès  scientifique  de  France  et  l'In- 
stitut des  provinces  au  rang  des  institutions  nationales  ; 

«  3°.  D'accorder,  sur  le  budget  de  l'Etat  comme  un  juste 
encouragement  dû  aux  efforts  déjà  prolongés  des  Congrès  et 
de  l'Institut ,  des  allocations  annuelles  égales  au  moins  à 
celles  provenant  de  la  souscription  des  adhérents  et  des  allo- 
cations départementales; 

«  k\  Qu'un  fonds  égal  au  fonds  provenant  de  la  cotisation 
des  membres  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments français,  soit  accordé  à  cette  même  Société,  et  mis 
à  sa  disposition  ; 

«  5*.Qu'unfonds  spécial  soit  alloué  sur  le  budgetà  la  création 
des  bibliothèques  cantonnâtes ,  et  remis  à  cet  effet  à  l'Institut 
des  provinces  ,  organe  naturel  des  Congrès  et  des  Sociétés 
savantes  des  départements  ; 

«  6°.  Qu'une  plus  large  part  soit  désormais  attribuée, 
sur  les  fonds  des  ministères  de  l'intérieur  et  de  Instruction 
publique ,  à  l'encouragement  des  productions  artistiques  , 
littéraires  et  scientifiques  des  départements.  - 

Du  Chatellier  , 
De  l'Institut  des  Provinces. 
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Résurrection  de  CArt  en  province.  —  C'est  avec  joie  que 
nous  apprenons  la  résurrection  de  l'Art  en  province  sous  la  di- 
rection de  M.  le  cu.  de  Montlaur ,  qui  réunit  le  double  mé- 
rite d'écrivain  distingué  et  de  protecteur  éclairé  des  beaux- 
arts  ;  nous  lisons  ce  passage  remarquable  dans  la  préface  du 
numéro  qui  vient  de  paraître  : 

Il  y  douze  ans ,  un  homme  d'un  noble  cœur  et  d'un  grand 
esprit ,  Achille  Allier ,  frappé  de  l'action  délétère  de  la  cen- 
tralisation ,  fondait  ce  recueil  destiné  a  aider  au  développe- 
ment de  l'émancipation  intellectuelle  des  provinces.  A  sa  voix, 
quelques  voix  répondirent  avec  ardeur ,  bien  qu'on  ne  pût 
alors  apercevoir  distinctement  tons  les  vices  cachés  du  sys- 
tème. Disons-le  bien  haut  à  la  louange  du  regrettable  écrivain, 
il  avait  laissé  tomber  un  grain  fécond  dans  le  sol  ;  il  n'a  pas 
tardé  à  grandir  et  à  se  développer.  On  a  bientôt  rendu  justice 
aux  théories  que ,  l'un  des  premiers  ,  il  avait  soutenues  avec 
une  verve  remarquable.  Ces  théories  ont  fait  leur  chemin. 
Proscrites  hier ,  on  les  salue  déjà  comme  pouvant  rendre  à  la 
société  sa  vigueur  perdue  ,  à  l'art  une  vie  nouvelle.  On  sent 
qu'elles  portent  dans  leurs  flancs  le  salut  de  l'avenir  ! 

C'est  donc  répondre  à  une  manifestation  énergique  de  l'opi- 
nion ,  a  un  besoin  de  ce  temps-ci ,  que  de  reprendre  aujour- 
d'hui ,  sur  de  larges  bases ,  l'œuvre  de  prédilectîou  d'Achille 
Allier ,  œuvre ,  au  reste ,  non  interrompue ,  et  continuée  par 
des  plumes  habiles ,  lorsque  la  mort ,  si  prompte  toujours  à 
frapper  les  intelligences  d'élite,  vint  glacer  les  lèvres  du  maître. 
A  défaut  de  son  talent  et  de  sa  science  qui  nous  manquent , 
nous  aurons  ses  convictions  profondes  ,  nous  aurons  aussi , 
nous  l'espérons ,  son  courage. 

En  ce  moment ,  la  tribune  aux  harangues  regorge  d'ora- 
teurs ;  il  convient  que  l'art  ait  aussi  ses  rostres ,  d'où  descendent 
de  pieux  et  pacifiques  enseignements.  On  nous  a  donné  l'Agora 
d'Athènes  ,  ayons  aussi  l'atelier  de  Lysippe  et  les  ombrages 
de  Platon. 
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L'art  en  province  est  un  organe  puissant  pour  la  décentra- 
lisation artistique  ;  nous  saluons  le  continuateur  de  l'œuvre, 
nous  prédisons  qu'il  sera  récompensé  des  sacrifices  de  temps 
et  d'argent  qu'il  va  faire  ,  par  la  reconnaissance  de  tous  les 
hommes  de  bien  qui  se  vouent  comme  lui  à  la  sainte  cause  de 
la  décentralisation.  L'Institut  des  provinces  a  déjà  promis  toutes 
ses  sympathies  à  l'Art  en  province  ;  il  peut  compter  sur  les 
nôtres  et  sur  celles  de  la  Société  française. 

De  Caumont. 

Statistique  monumentale  de  la  Charente,  par  M.  Vabbè 
Michon.   —  C'est  avec  joie  que  nous  annonçons  la  termi- 
naison de  l'intéressante  Statistique  monumentale  de  la  Cha- 
rente. La  dernière  livraison  est  en  vente  depuis  plusieurs  mois 
et  l'ouvrage  complet  forme  un  beau  volume  grand  in-4#.  à 
deux  colonnes  orné  de  lithographies  et  de  vignettes  sur  bois. 
Les  dernières  livraisons  surtout  offrent  le  plus  vif  intérêt  ; 
on  voit  que  l'auteur  qui  a  donné  plus  qu'il  n'avait  promis  a 
plus  de  matériaux  qu'il  n'en  peut  employer,  et  qu'il  est  obligé 
de  grossir  les  dernières  livraisons  pour  indiquer  l'importance 
architectonique  des  monuments  qu'il  veut  signaler  à  ses  lec- 
teurs. Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Michon  de  nous 
avoir  fait  connaître  une  série  très-curieuse  d'édifices  presque 
tous  ignorés. 

Une  grande  carte  monumentale  de  la  Charente  forme  le 
résumé  de  cette  Statistique  (1).  X. 

Monuments  religieux  de  l'ancien  Beauvaàis  (2).  —  M. 
E.  Woillez  continue  la  publication  des  monuments  religieux 
de  l'ancien  Beauvaisis,  et  il  ne  lui  reste  plus  que  six  livraisons 
à  donner  aux  souscripteurs  :  on  peut  donc  espérer  que  bientôt 

(1)  Paris,  Dcrache,  rue  du  Boulov,  7. 

(2)  —       —      20  Uvr.  sont  en  vente. 
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l'ouvrage  sera  terminé  ,  l'auteur  a  poursuivi  son  œuvre  avec 
courage  ot  dévouement. 

Mélanges  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  ;  par 
MM.  Ch.  Cahier  et  A.  Martin  ,  membres  de  l'Institut  des 
Provinces.  —  Nous  venons  de  recevoir  la  sixième  livraison 
de  ce  bel  ouvrage  Nous  y  avons  remarqué  un  savant  mé- 
moire de  M.  Le  Normand ,  de  l'Institut ,  sur  le  fauteuil  du 
roi  Dagobert  ;  cette  dissertation  et  les  planches  qui  l'accom- 
pagnent ne  laissent  rien  à  désirer. 

Plusieurs  autres  planches  jointes  à  cette  livraison  offrent 
divers  spécimens  des  ornements  points,  des  châsses  d'Aix- 
la-Chapelle  et  de  Cologne,  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie  qui  ont, 
comme  on  le  sait ,  été  étudiés  a  fond  par  M.  l'abbé  A.  Martin; 
en  rappellant  que  ces  planches  sont  admirablement  exécutées, 
nous  ne  ferons  qu'exprimer  le  sentiment  de  tous  les  archéo- 
logues français  et  étrangers  ;  on  n'avait  encore  publié  rien 
d'aussi  beau.  Z. 

Annales  de  la  ville  (Clssoire  aux XVI.  et  XVll\  siècles. 
—  Manuscrit  inédit  publié  avec  des  notes ,  par  M.  J.  B. 
Bouillet ,  sous-directeur  de  l'Iustitut  des  Provinces  t  pour  la 
province  d'Auvergne ,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments 
historiques.  Un  vol.  grand  in-8°.  de  272  pages.  —  Clennont, 
imprimerie  de  Perau,  1848. 

Ce  volume,  rempli  de  détails  intéressants  sur  les  faits  qui  se 
passèrent  à  Issoirc  durant  cette  période  temporaire ,  a  été  tiré 
à  petit  nombre.  En  le  publiant ,  M.  Bouillet ,  si  dévoué  à  la 
gloire  de  l'Auvergne  qu'il  a  explorée  sous  tous  les  rapports  et 
dont  il  est  une  des  illustrations  modernes ,  a  donné  une  nou- 
velle preuve  de  patriotisme  qui  lui  mérite  une  fois  de  plus  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  du  monde  savant. 

A.  de  Caumont. 
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Histoire  de  Clichy-la-Garenne  ,  par  M.  l'abbé  Le  Cano , 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  t  vol.  in-8°. ,  Paris, 
1848. 

M.  l'abbé  Le  Ganu,  archéologue  distingué,  dont  nous  con- 
naissons depuis  long-temps  les  travaux,  fauteur  de  l'histoire  des 
évèques  de  Coutances,  a  Tait  paraître  un  vol.  fort  intéressant 
sur  l'histoire  de  CJicby-la-Garenne,  que  nous  sommes  heureux 
de  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin  comme  un  bon  modèle  à 
suivre  pour  ceux  qui  voudront  écrire  l'histoire  d'une  localité 
de  quelqu'importance.  Y. 

Erection  d'une  statue  à  Ducange  dans  la  ville  d'Amiens. 
•—  Une  statue  érigée  par  souscription  à  Ducange  dans  la  ville 
d'Amiens,  a  été  inaugurée  solennellement  Je  19  août  :  a  cette 
occasion  M.  Rigolot  ,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Picardie ,  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion-d'Honncur 
qu'il  a  méritée  par  de  longs  travaux. 

L'Institut  des  Provinces  qui  aurait  dû  être  invité  avant 
toutes  lesautres  Sociétés  savantes  de  France,  avait  été  oublié:  au 
contraire  ,  on  avait  fait  les  invitations  les  plus  obséquieuses 
à  toutes  les  Sociétés  de  Paris ,  petites  et  grandes.  Il  parait 
que  la  ville  d'Amiens  adore  le  régime  de  centralisation  sous 
lequel  gémit  la  France,  et  qu'elle  désire  être  toujours  la  fidèle 
vassale  de  Paris.  L,  M.  S. 

NÊCROlXMîlE.  —  Mort  de  M.  Tailhand ,  président  à  la 
Cour  d'appel  de  IWom.  —  La  Société  française  a  perdu  der- 
nièrement M.  Tailhand,  président  à  la  Cour  deRiom ,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces ,  officier  de  la  Légion -d'Honneur  , 
président  de  l'Académie  des  sciences  de  Clermont. 

M.  Tailhand  avait  des  connaissances  très-variées  ;  il  avait 
donné  l'impulsion  dans  son  pays  :  il  ne  manquait  pas  d'assister 
aux  séances  des  Sociétés  savantes  de  Clermont  qu'il  a  long- 
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temps  dirigées  avec  ses  amis ,  MM.  Le  Coq  et  Bouiilet.  M. 
Tailhand  fut,  en  1858  ,  élu  vice-président-général  du  Con- 
grès scientifique  de  France ,  présidé  par  M.  de  Caumont  ;  il 
avait  fait  des  recherches  sur  différents  sujets  d'histoire  et 
d'archéologie  :  le  Bulletin  monumental  renferme  un  de  ses 
mémoires  relatif  aux  lanternes  des  morts  en  Auvergne.  L'étude 
de  la  géologie  et  de  la  minéralogie  avait  aussi  occupé  ce  ma- 
gistrat studieux  qui  possédait  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Avant  d'être  président  de  chambre,  M.  Tailhand  avait  rempli 
les  fonctions  d'avocat-général.  C'était  un  des  magistrats  les 
plus  distingués  de  la  Cour  de  Riom. 

Mort  de  M.  te  C*.  de  La  Fruglaye,  ancien  Pair  de  France, 
membre  de  V Institut  des  Provinces  et  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Morlaix,  —  La  Bretagne  regrette  un  des  hommes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  par  la  noblesse  de  son 
caractère  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Le  général  de 
La  Fruglayc ,  commandeur  de  la  Légion-d' Honneur ,  anti- 
quaire distingué ,  savant  minéralogiste  et  agriculteur , 
a  été  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  quelque  temps  avant 
l'ouverture  du  Congrès  scientifique  de  France  auquel  on 
espérait  le  voir  assister.  Propriétaire  d'un  magnifique  châ- 
teau près  de  la  ville  de  Morlaix  ,  M.  de  La  Fruglaye  y  avait 
fait  de  nombreux  essais  horticoles  et  sylvicoles  ;  on  lui  doit 
aussi  d'intéressantes  observations  géologiques  et  l'indication 
de  divers  gisements  inobservés  avant  lui  en  Bretagne. 

Membre  de  la  Société  française ,  M.  de  La  Fruglaye  assista 
à  une  de  ses  réunions  et  fit  partie  de  la  7*.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  tenue  au  Mans  en  1839. 
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NOTICE 

SDR  LE  CHÂTEAU  DE  VD1EHE0VE, 

Par  M.  Georges  île  SOCLTH AIT  » 

lecteur  des  Mooomfnts  dp  l'Allier,  correspondant  do  Comité  des  arts  et  moflomeots,  etc. 


Dans  la  vallée  du  Lambron ,  au  sud-ouest  d'fssoire  (Puy- 
de-Dôme),  s'élève  à  mi-côte  un  château  dont  l'architecture 
n'offre  rien  de  bien  curieux  ,  mais  qui  mérite  d'être  décrit  à 
cause  des  inscriptions  et  des  peintures  curieuses  que  l'on  y 
trouve ,  et  de  l'ornementation  de  quelques-uns  de  ses  appar- 
tements. Ce  château  se  nomme  Villeneuve;  il  fut  bâti  ou 
plutôt  rebâti,  au  commencement  du  XVI*.  siècle,  par  Rigault 
d'Aurelle,  conseiller,  chambellan  et  maître  d'hôtel  des  rois 
Louis  Xï,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I". 

Disons  quelques  mots  de  ce  personnage  qui  joua  un  assez 
grand  rôle  sous  ces  quatre  règnes  :  Rigault  d'Aurelle  ou  d'Où- 
rcille  ,  car  on  trouve  sou  nom  orthographié  de  plusieurs  ma- 
nières, naquit  en  1455  au  château  de  Yillcoeuve,  ancien  fief 
de  sa  famille.  H  fut  d'abord  écuyer  d'écuries  du  roi ,  puis 
capitaine  des  francs  archers  du  bas  pays  d'Auvergne,  par 
lettres  de  1479,  puis  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Louis  XI, 
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par  brevet  du  14  juin  1682  (1).  Reslé  en  faveur  sous  Char  1rs 
VIII ,  Rigault  conduisit  518  hommes  de  pied  de  l'élection 
d'Auvergne  à  l'armée  rassemblée,  en  1488 ,  sur  la  frontière 
de  Bretagne. 

Sous  Louis  XII,  en  1510,  le  seigneur  d'Aurclle  fut  envoyé 
auprès  de  Maximilien  d'Autriche,  dont  il  gagna  tellement 
l'affection  que  ce  prince  voulut  Cire  le  parrain  de  son  fils. 
Revenu  en  France ,  il  fut  fait  sénéchal  de  I'Agenais ,  mais  il 
parait  que  le  crédit  du  vieux  diplomate  avait  baissé,  car,  peu 
après ,  nous  le  voyons  se  retirer  en  Auvergne ,  y  restaurer 
l'antique  manoir  de  ses  pères  et  y  faire  inscrire  de  philoso- 
phiques sentences  sur  l'instabilité  de  la  faveur  des  cours. 

Rigault  d'Aurelle  mourut  le  15  septembre  1517  ;  sa  pos- 
térité s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-fils  Charles  d'Au- 
relle ,  baron  de  Villeneuve,  mort  sans  alliance  en  1572.  Le 
château  de  Villeneuve  passa  alors ,  par  aliénation ,  dans  la 
maison  de  Montmorin  ;  vers  le  milieu  du  XVII*.  siècle ,  il 
passa  par  alliance  à  la  famille  de  Félégonde ,  qui  le  possède 
encore;  nous  allons  le  décrire. 

Un  portail  fortifié  est  à  quelque  distance  du  château  ;  il 
est  percé  de  deux  portes  d'inégale  grandeur  ;  au-dessus  de  la 
plus  petite  se  voit  un  écusson  à  une  bande  fuselée,  posé  de 
travers ,  timbré  d'uu  casque,  avec  une  tète  d'âne  pour  cimier 
et  deux  chiens  pour  supports  :  c'est  l'écu  de  Rigault  d'Au- 
relle. Au-dessous  on  lit ,  en  caractères  gothiques ,  cette  ins- 
cription assez  curieuse  et  annonçant  toute  l'importance  que 
le  châtelain  attachait  à  sa  personne  : 

PAR  CY  PACCE  RIGAULT 

De  l'autre  côté  du  portail ,  une  pierre  sculptée  offre  quatre 
écussons  d'alliance  de  la  famille  d'Aurelle;  l'un,  placé  seul 
au-dessus  des  autres  et  accosté  à  droite  et  à  gauche  d'une  R  et 

[})  Nobiliaire  d'Auvergne,  par  J.-B.  Booillet 
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d'un  K  entrelacés ,  est  parti  au  f.  à'AureU*  et  au  2*.  de 
deux  bandes ,  armes  et  chiffres  de  Rigault  d'Aurdle  et  de 
Catherine  de  Rouy,  sa  femme  ;  le  premier  des  trois  rangés  au* 
dessous  est  parti  au  1".  d'un  coupé,  au  1er.  d'un  lion  et  au 
2e.  de  deux  léopards,  et  au  2*.  parti  a* Aurelle ;  le  second 
est  également  parti  au  1er.  d*un  fascé  de  quatre  pièces,  au 
chef  chargé  d'une  bande  ondée  et  au  2*.  d'Aurelle  ;  il  est  en 
outre  accosté  des  lettres  G  et  A  ;  enfin  le  troisième  est  parti 
an  1".  de  six  fusées  posées  en  fasces  et  au  2\  d'Aurelle,  et 
accompagné  des  lettres  A  et  Y  ;  nous  pouvons  attribuer  ce 
dernier  écusson  seulement  qui  porte  les  armes  d'Ysabeau 
d'Aurelle ,  fille  de  Rigault ,  mariée  à  Antoine  de  la  Ferté- 
Sennecterre. 

Arrivons  maintenant  au  château ,  dont  l'extérieur  n'a  rien 
de  remarquable;  il  est  carré  avec  de  fortes  tours  d'angles  qui 
ont  perdu  leur  caractère  primitif,  mais  qui  sont  probablement 
d'une  construction  antérieure  au  XVI*.  siècle  ;  les  fossés  sont 
en  grande  partie  comblés  :  on  les  traverse  sur  un  pont  de 
pierre  remplaçant  l'ancien  pont-  levis. 

La  cour  intérieure  est  carrée  et  entourée  de  galeries  cin- 
trées peu  élégantes ,  dont  le  mur  offre  à  la  partie  droite  en 
entrant  les  peintures  et  les  inscriptions  que  nous  allons  exa- 
miner. C'est  d'abord  un  fort  beau  bois  de  cerf  avec  ces  vers , 
dont  les  derniers  mots  manquent  : 

Dalemaigne.  je  

«   ..  .  .    -  Et  y  ay  vescu.  ce  ...  . 

Mais.  je.  y  roi.  ch  .  .  .  , 
Duiir  des  grans  pr  .  .  .  . 
A  pelle,  le.  roy.  des.  Rom  .  . 
Qui  me  mbt  à  mort 
Apres  me  dona  de  fr. .  . 
Au  seigneur  de  ces  te  maison. 

Celte  inscription ,  comme  toutes  les  autres  que  nous  allons 
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rapporter,  se  lit  en  assez  gros  caractères  gothiques  noirs  avec 
des  initiales  ronges  ;  vient  ensuite  une  autre  tOte  de  cerf  dont 
le  bois  est  brisé ,  avec  cette  inscription  : 

Quy  anlrera  icy  dedans 
Si  teste  tous  les  Tins  de  céans 
Se  doit  bien  jçardcr  destre  pris 
An  retourner  a  cest  bars 
Car  U  aura  dessus  soin  front 
Telles  cornes  que  ceules  cy  sont 
Aies  veoir  cest  grande  mcrucllc 
On  nen  vist  oucques  les  pareil  es 
....  Ancores  eussent  este 
Plus  estranges  de  la  moytic 
Si  on  leust  pris  en  sa  saison 
Et  a  sa  droite  venaison 
MaisilTust  pris  corne  vous  dy 
Deuant  Pasques  le  samedy 
Et  fust  mis  sur  ceste  porte 
Pour  lestrangetc  quil  porte 
Car  qui  ses  cornes  lui  contera 
Plus  de  quarante  II  y  trouera. 

Nous  n'avons  pu  nous  assurer  de  la  véracité  de  l'inscription 
relativement  au  nombre  des  andouillers.  Ces  deux  bots  sont  des 
souvenirs  de  grandes  chasses  auxquelles  Rigault  avait  assisté 
en  Allemagne  ;  les  deux  sujets  qui  viennent  ensuite  montrent 
que  le  maître  d'hôtel  de  François  I".  était  beaucoup  moins 
galant  que  son  royal  maître  :  le  premier  de  ces  sujets  repré- 
sente une  bétc  monstrueuse ,  d'une  maigreur  effroyable , 
avec  le  corps  et  la  tête  d'un  loup ,  des  sabots  de  cheval  à  ses 
pieds  de  derrière  et  des  griffes  à  ceux  de  devant  ;  elle  tient 
dans  sa  gueule,  garnie  de  dents  formidables ,  une  femme,  en 
costume  bourgeois  du  XVIe.  siècle ,  dont  la  partie  inférieure 
a  déjà  été  dévorée.  Cette  femme  se  débat  et  fait  tous  ses 
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efforts  pour  échapper  au  monstre;  on  lit  à  côté,  sur  deux 
pancartes  figurées,  l'explication  de  cette  scène  : 

Le  dit  de  la  Chiche  face* 
Moy  que  Ion  appelle  Chiche  Face 
Très  maigre  de  coleur  et  de  face 
Je  suis  et  bien  en  est  raison 
Car  ne  mange  en  nulle  salsson 
Que  femmes  que  font  le  commandement 
De  leurs  maris  entièrement. 
Des  ans  il  y  a  plus  de  deux  cens. 
Que  ceste  tiens  entre  mes  dais. 
Et  sy  ne  loze  aualer. 
De  peur  de  trop  longtemps  ieuner. 
Car  dix  mille  ans  ay  este  enuoye. 
Sans  jamais  auoirlrauué  proye. 

Le  dict  de  la  famé. 
Pour  auoir  fait  et  acomply 
Le  bon  uouloir  de  mon  mary 
Souffrir  me  ennuient  grief  tourmet 
Vous  qui  uiuex  au  demourant 
Ne  veulex  pas  corne  moi  faire 
Car  enfance  me  la  feit  faire. 

Un  peu  plus  loin  est  représentée  une  énorme  bête ,  d'une 
grosseur  démesurée ,  le  dos  couvert  d'écaillés  et  le  ventre 
lisse,  faite  à  peu  près  comme  la  tarasque  qui  figure  à 
Tarascon  le  jour  de  la  fête  de  Ste. -Marthe  ;  son  gros  corps 
est  porté  soi*  de  courtes  jambes  et  terminé  par  une  tête 
humaine  dont  la  bouche  monstrueuse  engloutit  un  homme 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  bras  :  cette  bête  est  la  bigorne , 
dont  il  est  question  dans  quelques  facéties  du  moyen-âge. 
Devant  et  derrière  elle  deux  bourgeois  sont  à  genoux  et  sem- 
blent la  supplier  ;  les  vers  suivants ,  écrits  aussi  snr  des  pan- 
cartes ,  nous  expliquent  cette  figure  : 
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U  dit  de  1a  Bigorne, 
bigorne  suis  de  Bigornoix 
Qui  ne  mange  figuea  ne  noii 
Car  ce  nest  raye  mon  ysage 
Bons  homes  qui  le  comandemenl 
Font  de  leurs  femes  entièrement. 
Sont  si  bons  po'  moy  que  ccst  rage 
Je  les  mege  de  grant  coraige 
Bons  homes  sont  bons  a  meger. 

Se  ie  suis  gras  nest  pas  merueihe 
Bons  hommes  messordent  loreille 
Afin  que  roorir  ie  les  face 
Je  mage  diceulx  a  miliers 
Gros  et  grans  come  pillîcrs 
Que  a  moy  vennent  a  ceste  place 
Por_  faire  ma  corpole  grâce 
Corne  chiche  face  ne  suys 
Qui  riens  ne  met  en  son  partais. 

Or  vala  ta  ung  que  que  actend 
Que  ie  lengueulc  cependant 
Auant  que  les  autres  soient  venus 
Qui  désirent  par  mes  efforts 
Estre  lougez  dedans  mon  corps 
Vestut  soient  ils  ou  tous  nuds 
Les  reffuser  ne  suis  tenu 
Mail  tout  prens  et  si  m  en  norrix 
Bons  homes  ainsi  ie  perix. 


Ledit  du  Bonhomme» 
Très  doulx  seigneur  de  nierry 
Sapches  q  venu  suisycy 
Vous  requérir  miséricorde 
Jay  une  dyablesse  de  feuie 
Qui  me  tance  bat  et  diffame 
Ne  iamais  a  moy  ne  sacorde 
Maiz  corne  lie  de  sa  corde 


407 


Bien  dois  gémir  et  sospirer 
Car  je  ne  saroye  empirer 


De  fume  au  demeurant  du  monde 
Si  ie  dis  nuf  elle  dit  nauf 
Si  ie  dis  buf  elle  dit  bauf 
Toute  malice  en  elle  habonde 
EUe  est  en  tout  mal  si  par  fonde 
Que  nuyct  et  jour  ne  feit  que  braire 
Bon  borne  na  rien  plus  contraire 

Pour  ce  vous  requiers  humblement 
Ostez  moi  tost  de  ce  torment 
Car  souffrir  plus  ne  le  pub  pas 
Si  grant  peine  et  angoisse 
Prencs  en  moi  vre  repas 
Ains  que  de _  milliers  vng  grant  tas 
De  bons  homes  W  lacent  presse 
Un  chun  diceulx  sadresse 
A  vous  por  eslre  deuorez 


En  continuant,  on  trouve  le  portrait  de  Rigault,  de  gran- 
deur naturelle,  il  est  en  riche  costume  du  temps  avec  le 
collier  de  St. -Michel  et  un  chapelet  à  la  main;  il  siège  sur 
une  belle  chaire  en  bois  sculpté  :  à  sa  gauche ,  une  pancarte 
porte  aussi  des  vers  empreints ,  ceux-là ,  d'une  mélancolie 
philosophique  et  supérieurs  aux  autres,  les  voici  : 


Le  dieu  dung  vieulx  maistre  dosteL 
Vous  qui  a  court  royal  seruez 
Entendes  mon  anseignemt 
Oyez,  voies  souffrez  taisez 
Et  vos  portez  courtoiseint 
Faites  bien  servez  lova  u  ml 


Mais  tout  pmier 
Afin  que  de  ma 


predres 
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Et  celluy  qui  Rracc  t  aura 
Acquière  unfr  lieu  secretemt 
Pour  aller  quant  la  court  fauldra 

Vous  deuet  bien  considérer 
Que  la  court  faull  soudai  nerat 
Ou  par  mort  q  vos  lantendei 
Ou  par  trop  y  auoir  ae  genl 
Ou  par  report  Tait  faulcemt 
Mail  quant  la  court  se  restraiudra 
Qui  na  Iogys  il  est  doulant 
Pour  alcr  quant  la  court  fauldra 

Le  temps  sen  \a  bien  le  sauez 
Et  grâce  fault  soudninerut 
Le  fuleur  regarder  deuez 
Que  vous  ne  soyez  indigent 
Car  sil  vo*  vient  quekj  accident 
Cas  pourveu  vous  seeoura 
Et  dires  jay  ung  lougcmcnt 
Pour  aler  quant  la  court  fauldra. 


Enfin ,  au  boût  de  la  galerie  est  représenté  un  vieillard 
vêtu  d'une  grande  robe  violette  et  coiffé  d'un  bonnet  noir, 
lisant  dans  un  livre  placé  sur  un  pupitre  ;  il  a  près  de  lui  Un 
cadran  solaire  et  une  sphère  céleste ,  on  iit  à  sa  gauche  : 

Le  dit  de  Lastreloc 
Home  vivant  selon  raison 
Considère  le  temps  qui  101111 
Est  plus  heureulx  en  sa  maison 
Que  les  grans  qui  viuent  en  court. 
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Les  figures  dont  nous  venons  de  parier  sont  peintes  a 
fresque ,  assez  belles  et  bien  conservées  ;  le  portrait  de  Ri- 
gault  surtout  est  remarquable  :  tous  les  personnages  sont 
de  grandeur  naturelle.  Nous  allons  maintenant  examiner 
trois  pièces  du  château  qui  méritent  d'être  décrites  :  Tune 
porte  le  nom  de  chambre  de  François  I".  ;  eue  a  été  arran- 
gée au  XVII*.  siècle,  la  cheminée  est  peinte  et  dorée,  et 
des  tapisseries  du  temps  de  Louis  XIII  couvrent  les  murs , 
mais  les  panneaux  sculptés  qui  garnissent  l'embrasure  de 
la  fenêtre  ét  uoe  sorte  de  tambour  tout  doré,  servant  déporte 
d'entrée,  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  au  XVI*.  siècle* 

Ues  panneaux  de  la  fenêtre  sont  en  chêne  rehaussé  de 
dorures  avec  beaucoup  de  goût  ;  ils  sont  ornés  d'arabesques 
fort  jolis  et  variés,  encadrant  six  sujets  principaux  de 
chaque  côté  ;  à  gauche ,  on  remarque  une  femme  en  riche 
costume  se  regardant  dans  un  miroir  où ,  a  la  place  de  sa 
figure ,  se  réfléchit  une  tête  de  mort  —  Une  femme  debout 
sur  une  nef  qui  vogue  au  hasard  en  pleine  mer ,  toutes 
voiles  déployées.  —  Un  guerrier  debout  s  regardant  une 
femme  assise.  —  Une  grande  femme  sans  tète ,  tenant  une 
fleur  à  deux  tiges.  —  Trois  horribles  démons  qui  forgent 
une  tête  de  femme  ;  ceci  est  le  sujet  principal.  —  Une 
vieille  femme,  richement  vêtue,  avec  une  figure  hideuse  et 
des  cornes  Sur  la  tête ,  une  clef  pend  à  Sa  ceinture  ;  à  droite, 
le  sujet  principal  qui  occupe  le  milieu  est  la  fabrication  d'une 
tête  d'homme,  ce  sont  ici  trois  anges  qui  forgent;  autour, 
comme  de  l'autre  côté ,  se  groupent  cinq  tableaux  carrés  qui 
renferment  :  une  femme  tenant  une  balance  dont  Tnn  des 
plateaux  est  chargé  de  ce  que  l'on  nomme,  en  langage  héral- 
dique ,  une  bonne-foi ,  c'est-à-dire  de  deux  mains  enlacées , 
et  l'autre  d'une  palme  qui  fait  pencher  la  balance.  —  Une 
femme  échevelée  brandissant  un  coutelas.  —  Une  femme 
court  vêtue ,  un  pied  posé  sur  une  tortue  se  dirige  vers  un 
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coffre ,  elle  porte  à  sa  bouche  l'index  de  sa  main  droite ,  et 
lient  une  clef  de  sa  main  gauche.  —  Un  homme  et  une 
femme  se  tiennent  par  la  main  et  se  regardent ,  la  femme 
tient  trois  poissons  et  l'homme  un  serpent.  —  Une  femme 
couronnée  sonne  d'une  trompette  au-dessus  de  laquelle  est 
Gguré  le  globe. 

Toutes  ces  allégories  ne  sont  pas  très-claires ,  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'elles  sont  dirigées  contre  les  femmes  dont 
elles  personnifient  les  vices. 

Le  tambour  est  entièrement  doré,  il  est  divisé  en  trente 
caissons  qui  tous  portent  en  relief  un  personnage  entre  deux 
pilastres  ;  ces  personnages  représentent  pêle-mêle  des  dieux 
de  la  fable  et  quelques  travaux  des  mois  figurés  à  peu  près 
comme  dans  les  tableaux  des  portails  gothiques,  et  accompa- 
gnés de  quelques  signes  du  xodiaque  ;  nous  avons  vainement 
cherché  à  retrouver  un  ordre  quelconque  dans  toutes  ces  fi- 
gures ,  qui  sont  tout-à-fait  disposées  au  hasard  ;  nous  allons 
donc  les  décrire  en  commençant  par  le  haut  à  gauche  : 

Un  porcher,  le  signe  du  sagittaire  en-dessus. 

Un  chasseur  sonnant  de  la  tromjw. 

Un  moissonneur ,  un  enfant 

Un  forgeron. 

Un  bûcheron ,  le  signe  des  poissons. 

Jupiter  tenant  la  foudre ,  accompagné  de  son  aigle. 

Junon  avec  son  paon. 

Un  vieillard  se  chauffe  les  mains. 

Cérès,  auprès  d'elle  une  gerbe. 

Uu  homme  qui  sème ,  le  signe  de  la  balance. 

Une  furie. 

Un  homme  et  une  femme  sans  attributs  ;  le  signe  des  gé- 
meaux. 

Vénus  tenant  d'une  main  une  grande  flèche  et  de  l'autre 
Ctipidon  qui  porte  un  arc. 
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Baccbus  avec  une  coupe  et  des  raisins. 

Diane  portant  un  sceptre  surmonté  d'une  pleine  lune. 

Mars. 

Mercure. 

Neptune  accompagné  de  deux  chiens. 
Un  vendangeur. 

Un  homme  debout  tient  deux  clefs  ;  Janus  peut-être  ? 

Pomone. 

Flore. 

Un  homme  taillant  la  vigne,  un  mouton. 
Un  triton  monté  sur  un  dauphin. 
Le  temps ,  le  signe  du  lion. 

Un  personnage  debout  devant  un  siège;  il  tient  un  sceptre 
terminé  par  un  croissant  et  porte  un  autre  croissant  sur  sa 
poitrine. 

Le  dieu  Pan. 

Un  vieillard  ayant  un  collier  de  saucisses  et  tenant  un 
jambon  ;  le  signe  du  bélier. 

Une  femme  armée  d'un  épieu  et  tenant  un  chien  en  laisse. 

Hercule  portant  deux  massues  ;  un  lion  est  couché  à  ses 
pieds. 

Dans  le  même  appartement,  nous  avons  remarqué  une 
assez  belle  chaire  du  XVI*.  siècle  finement  sculptée ,  sur  le 
dossier  est  figurée  l'Annonciation;  malheureusement  cette 
chaire  a  été  peinte ,  ce  qui  empâte  les  sculptures  et  leur  fait 
perdre  beaucoup  de  leur  On  esse.  Nous  ne  parlerons  que  pour 
mémoire  des  autres  ornements  de  la  chambre  ,  et  de  la  che- 
minée, qui  sont  du  XVIK  siècle,  fort  beaux  du  reste. 

De  la  chambre  de  François  Iep.  on  entre  dans  une  autre 
pièce  qui  était  la  salle  des  gardes,  la  cheminée  est  fort  grande 
et  a  aussi  été  arrangée  sous  Louis  XIII  ;  les  poutres  et  les 
solives  sont  peintes  avec  assez  de  goût  ;  on  y  voit  trois  meu- 
bles fort  curieux  de  la  fin  du  XV*.  siècle,  dans  un  état  parfait 
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de  conservation  ;  ce  Mût  deux  lits  carrés,  à  colonncttes  fine- 
ment sculptées  avec  des  armoiries  au  milieu ,  et  une  sorte  de 
commode  à  trois  pans ,  dont  les  panneaux  sont  ornementés 
d'une  manière  délicieuse.  Ces  meubles  sont  tout-à-fait  intacts 
et  pourraient  très-bien  servir  de  modèles,  la  commode  sur- 
tout ,  nous  n'en  avions  jamais  vu  de  pareille. 

Dans  cette  même  pièce,  on  lit  sur  on  panneau  l'inscription 
suivante,  qui  est  du  temps,  énumérant  les  diverses  dignités 
du  seigneur  d'Àurelle  :  i 

MESURE  KIGAL'LT 
DOYREILLSS,  CHETAUEU 
CO.ITE  DE  NECnOLK 
SEIGNEUR  ET  BARON 
DE  riLLBJtRCrVB 
DV  CHER  BT  DE 
V1LLE7RAKC  II  E 
CONSEILLER  BT 
CHAMBEIILAN  DU 


ROT,  QTI.  COMÀNDA1T 


Enfin  la  troisième  pièce  a  été  entièrement  arrangée  an  XVII*. 
siècle. 

On  nous  avait  parlé  de  différentes  reliques  de  Rigault  d'Au- 
relle conservées  dans  le  château  ;  nous  n'avons  pas  vu  autre 
chose  que  ce  dont  uous  vcuous  d'entretenir  peut-èlrc  un  peu 
trop  longuement  nos  lecteurs. 
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NOTICE 
SDR  LES  ÉCOLES  D'ARCHITECTURE 


Par  M.   1  abbé  CROSXIER  , 

Membre  de  rtaltttf  des  rmucis. 
(loi  a  iOcacD,  nr  octoiu  1849.) 


Les  savants  qui  ont  consacré  leur  vie  à  l'étude  approfondie 
de  l'archéologie ,  se  sont  jusqu'à  présent  sérieusement  occupés 
d'établir  la  géographie  des  différents  styles  d'architecture. 
Après  avoir  posé  les  principes  généraux  de  la  science  basés 
sur  des  observations  constantes ,  ils  ont  remarqué  certaines 
variétés  dans  l'ornemcn talion  ,  dans  les  moyens  de  consoli- 
dation ,  dans  le  plan  même  et  le  mode  d'exécution ,  variétés 
qui  dominaient  dans  toute  une  contrée  et  qui  dans  la  contrée 
voisine  admettaient  de  nouvelles  modifications  ;  de  là  ils  ont 
conclu  qu'il  devait  y  avoir  au  centre  de  chacune  de  ces  ré- 
gions des  écoles  particulières  qu'ils  ont  nommées  écoles  pro- 
vinciales. 

Des  rayons  s'échappaient  de  chaque  foyer  de  lumière  et  se 
projetaient  au  loin  en  ^'affaiblissant  cependant  en  proportion 
de  leur  éloigneroent  ;  une  teinte  plus  pâle ,  une  chaleur  plus 
tempérée  indiquaient  les  limites  de  chaque  région.  C'est 
d'après  ces  observations  qu'on  a  établi  une  division  de  la 
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France  archéologique,  et  par  suite  autant  d'écoles  provinciales 
qu'on  avait  remarqué  de  variétés  (1). 

Nous  sera-t-il  permis  d'élever  timidement  la  voix  sur  cette 
importante  question  et  de  soumettre  nos  idées  aux  autorités 
graves  qui  déjà  l'ont  étudiée  avec  tant  de  persévérance?  N'au- 
rait-on pas  admis  trop  exclusivement  une  pensée  qu'aucune 
donnée  historique  ne  confirme,  et  qui  est  destinée  à  demeurer 
indéfiniment  à  l'état  de  problème  ? 

Tout  en  adoptant  cette  division  purement  territoriale  ,  qui 
laisse  encore  bien  des  difficultés  à  résoudre ,  ne  serait-il  pas 
plus  rationne  1  de  reconnaître  une  autre  influence  prédominante 
partant  des  monastères,  véritables  foyers  de  toutes  les  lumières 
pendant  le  cours  du  moyen-âge  ;  en  tenant  compte  toutefois 
du  climat,  des  matériaux ,  des  fonds  plus  ou  moins  abondants, 
des  influences  locales ,  des  anciens  monuments  qui  existaient 
encore  et  qui  pouvaient  servir  de  types,  enfin  en  laissant  une 
certaine  latitude  au  génie  de  l'artiste ,  car  l'art  ne  fut  jamais 
ni  despote  ni  esclave. 

Pour  bien  comprendre  la  marche  de  l'architecture ,  il  est 
important  de  faire  avant  tout  une  étude  sérieuse  de  nos  insti- 
tutions civiles  et  religieuses. 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  période  romano-byzan- 
line ,  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  pendant  tout  son 
cours  l'influence  des  moines,  en  sorte  qu'on  pourrait  l'appeler 
période  monacale.  A  la  fin  du  XII".  siècle ,  cette  influence 
diminue  et  fait  insensiblement  place  à  l'influence  sacerdotale 
ou  plutôt  épiscopale  ;  puis  vers  la  fin  du  XIII".  siècle  déjà 
on  reconnaît  quelques  tendances  laïques. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nommons  période  mo- 
nacale les  siècles  antérieurs  à  l'époque  ogivale  ;  non-seulement 

(4)  Voir  le  mémoire  lu  par  M.  de  Caumont ,  en  4M9,  au  Congrti 
scientifique  de  France,  sur  les  régions  monumentales. 
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les  moines  firent  de  leurs  couvents  autant  d'académies  où  les 
sciences  et  les  arts  établirent  leur  sanctuaire ,  mais  c'était  au 
milieu  d'eux  que  l'église  recrutait  ses  pontifes,  l'Etat  ses  ad- 
ministrateurs ,  tels  que  Suger ,  les  rois  leurs  conseillers,  tels 
que  saint  Bernard ,  j'allais  presque  dire  les  armées  leurs  chefs, 
car  on  sait  qu'on  voulait  nommer  le  saint  abbé  de  Citeaux 
généralissime  de  la  seconde  croisade. 

De  leur  côté  les  chanoines  vivaient  en  communauté  et  for- 
maient de  véritables  monastères  dont  I'évéque  était  l'abbé. 
Ils  ne  balançaient  pas  à  admettre  parmi  eux  comme  autant 
de  frères  les  moines  les  plus  célèbres  par  leur  science  et  leurs 
talents;  le  titre  d'écolâtre  était  presque  toujours  dévolu  à  l'un 
d'eux  et  la  seule  différence  qui  existait  entre  l'école  de  la  ca- 
thédrale et  celle  du  monastère ,  consistait  en  ce  que  cette 
dernière  était  souvent  plus  fréquentée  et  que  les  princes  eux- 
mêmes  venaient  s'y  ranger  sur  les  bancs.  Le  roi  Robert  et 
l'empereur  Othon  Ifl  avaient  été  les  élèves  du  moine  Gerbert 
qui  fut  depuis  le  pape  Sylvestre  II. 

D'un  autre  côté  ,  personne  n'ignore  que  la  plupart  de  nos 
paroisses  doivent  leur  origine  aux  monastères ,  et  que  les 
prieurs  ou  abbés  comme  curés  primitifs  et  souvent  même  sei- 
gneurs temporels ,  par  suite  des  concessions  des  fondateurs , 
exerçaient  une  double  influence. 

Quand  une  terre  avait  été  léguée  à  un  monastère,  ou  s'occu- 
pait pour  l'exploitation  d'y  construire  des  maisons  ou  des  ca- 
bannes ,  et  on  députait  plusieurs  moines  pour  surveiller  les 
travailleurs  et  les  diriger;  mais  on  ne  pouvait  laisser  ces  ou- 
vriers sans  secours  religieux,  et  les  moines  eux-mêmes,  dont 
plusieurs  étaient  revêtus  du  caractère  sacerdotal  ,  ne  pou- 
vaient être  privés  des  saints  mystères  ;  de  là  les  chapelles  ru- 
rales ,  les  oratoires  ;  puis ,  h  mesure  que  les  défrichements 
s'opéraient,  de  nouvelles  constructions  devenaient  nécessaires 
pour  les  populations  qui  venaient  se  grouper  autour  du  petit 
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prieuré  ,  pour  les  oblats  qui  préféraient  à  la  domination  des 
seigneurs  le  doux  et  paternel  empire  des  abbés.  La  simple 
chapelle  devenant  insuffisante  taisait  place  à  une  église  cons- 
truite dans  de  plus  vastes  proportions. 

Cependant  l'Eglise  voyait  avec  peine  les  moines  chargés  par 
la  force  même  des  choses  du  ministère  pastoral  ;  les  fonctions 
de  ce  ministère,  en  partie  toutes  extérieures,  lui  paraissaient 
incompatibles  avec  une  vie  partagée  entre  la  contemplation  , 
l'étude  et  le  travail  des  mains;  elle  réclama  souvent  par  la 
voix  de  ses  pontifes  et  dans  ses  Conciles  contre  ces  abus. 

Malgré  ces  protestations  réitérées ,  les  moines  exerçaient 
toujours  par  eux-mêmes  dans  beaucoup  de  localités  les  fonc- 
tions pastorales  ;  presque  toutes  les  paroisses  du  midi  de  la 
France  étaient  sous  leur  direction  :  quia,  dit  le  Concile  d'Arles 
teouen  1 260, quia  major  pars  ecclesiarum paroch ialîum  hvjus 
protincice  ad  monachorum -vcl  cottvenluwn  regularùtm  per- 
tinct  prioratus ,  de  quorum  collcyii  aliqui  ton sueront  in 
ipsis  continué  residere  et  de  ipsis  rationem  reddere  prœla- 
tù,  etc. 

Ce  qui  avait  lieu  dans  le  midi  de  la  France  devait  être  plus 
fréquent  daus  le  ceutre  et  en  particulier  dans  la  Bourgogne  ; 
nous  pouvons  nous  en  faire  un  idée  par  le  nombre  des  pa- 
roisses qui  étaient  à  la  collation  des  prieurs  ou  abbés ,  car  ce 
droit  de  collation  n'était  le  plus  souvent  que  le  résultat  du 
droit  primitif  de  possession.  Daus  la  circonscription  actuelle 
du  diocèse  de  Nevers  on  comptait  plus  de  deux  cent  vingt- 
cinq  églises  dont  les  prieurs  ou  les  abbés  avaient  le  patro- 
nage. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'influence  que  les  moines  ont 
do  avoir  dans  la  construction  de  ces  églises ,  les  Bénédictins 
surtout  qui  en  possédaient  un  si  grand  nombre.  Au  reste ,  à 
l'époque  qui  nous  occupe ,  l'ordre  de  saint  Benoît  était  à  peu 
près  le  seul  connu  en  Occident 
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Les  guerres  des  Sarrasins ,  les  invasions  des  Normands ,  les 
luttes  particulières  des  Seigneurs  pendant  les  VIII'.  et  IXe. 
siècles  avaient  jeté  les  communautés  religieuses  dans  un  relâ- 
chement déplorable ,  suite  inévitable  de  ces  tristes  circon- 
stances ;  un  grand  nombre  de  monastères  avaient  été  pillés  , 
les  religieux  avaient  été  chassés  avec  violence  ou  s'étaient  re- 
tirés par  crainte,  en  un  mot,  l'état  monastique  avait  à  peu  près 
disparu  en  France ,  quand  le  pieux  Bernon ,  premier  abbé  de 
Cluny  ,  entreprit  de  réunir  ces  brebis  dispersées  et  de  les 
soumettre  de  nouveau  à  la  discipline  de  leur  saint  fondateur. 
Trente  ans  plus  tard ,  en  940 ,  saint  Odon  continua  cette  ré- 
forme et  tous  les  monastères  de  France  reconnurent  saint  Be- 
noît pour  leur  père  commun.  Aussi  quand  Hugues  Capet 
donna  de  son  lit  de  mort  ses  derniers  avis  à  Robert ,  son  fils, 
qui  allait  lui  succéder ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Je  l'ad- 
«  jure....  de  ne  point  écouter  les  vœux  ambitieux  des  flat- 
«  leurs  en  leur  faisant  un  don  funeste  de  ces  abbayes  dont 
«  je  te  confie  la  protection  pour  toujours  ;  je  souhaite  éga- 

•  lement  qu'il  ne  t'arrive  point,  conduit  par  la  légèreté  d'es- 
«  prit  ou  ému  par  la  colère,  de  distraire  ou  enlever  quelque 
«  chose  de  leurs  biens ,  mais  je  te  recommaude  surtout  de 

•  veiller  à  ce  que  pour  aucune  raison  tu  ne  déplaise  jamais 

•  à  leur  commun  chef  le  grand  saint  Benoit ,  etc.  »  (Helgaud, 
vie  du  roi  Robert). 

Jusque  vers  la  fin  du  XIe.  siècle,  nous  ne  devons  donc  re- 
connaître qu'une  seule  école  en  occident,  l'école  Bénédictine, 
l'école  monacale  dont  Cluny  devint  le  centre  pour  la  France. 

•  Les  moines,  dit  M.  de  Montaletnbert ,  préparaient  et  an*- 
«  nonçaient ,  dans  leurs  innombrables  travaux  d'art ,  l'avène- 
«  ment  de  celte  perfection  de  l'art  catholique  qui  a  régné  du 
«  XII*.  au  XVe.  siècle...  St.-Gall  en  Allemagne,  le  Mont- 
«  Cassin  en  Italie,  Cluny  en  France  furent  pendant  plusieurs 
o  siècles  les  métropoles  de  l'art  chrétien.  Plus  tard.  St.  -Denis, 
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«  sous  l'abbé  Suger,  leur  disputa  ccl  honneur.  A  l'ombre  de 
«  son  immense  église,  la  plus  grande  de  la  chrétienté,  Cluny, 
«  avec  les  innombrables  abbayes  qui  relevaient  d'elle,  formait 
«  comme  un  vaste  foyer,  ou  tous  les  arts  recevaient  ce  déve- 
«  loppement  prodigieux  qui  devait  attirer  les  reproches  exa- 
«  gérés  de  saint  Bernard  (1).  » 

Cette  pensée  du  noble  écrivain  nous  parait  la  seule  vraie , 
la  seule  incontestable.  Déjà ,  avant  lui ,  M.  de  Caumont  et 
M.  l'abbé  Bourassé ,  que  nous  nous  plaisons  à  saluer  comme 
nos  maîtres  en  archéologie ,  l'avaient  émise ,  mais  sans  lui 
donner  aucun  développement;  leurs  écoles  provinciales  effa- 
cent en  quelque  sorte  l'école  monacale  :  «  Plusieurs  monas- 
«  tères,  dit  M.  Bourassé ,  formèrent  des  écoles  d'architecture 
«  célèbres  pendant  tout  le  moyen-âge  (2).  »  Le  savant  di- 
recteur de  la  Société  française  est  plus  explicite  :  a  Si  les 
«  abbayes,  dit-il,  pouvaient  en  quelque  sorte  être  considérées 
«  comme  des  écoles  où  se  perpétuaient  les  traditions  relatives 
«  aux  arts  et  aux  sciences ,  il  y  avait  aussi  hors  des  cloîtres 
«  des  ouvriers  habiles,  qui  travaillaient  sous  la  direction  des 
«  êvêques  et  des  moines  architectes  (3).  »  Cesévêques ,  dont 
la  plupart  étaient  tirés  des  monastères,  et  ces  moines  archi- 
tectes, tout  en  employant  des  ouvriers  laïques,  ne  s'écartaient 
pas  des  principes  de  l'école  monacale ,  puisque  les  travaux 
s'exécutaient  sous  leur  direction. 

Cependant  une  grande  révolution  devait  s'opérer  dans  l'ar- 
chitecture. Les  reproches  exagérés  de  saint  Bernard  ne  lais- 
saient pas  que  d'avoir  quelque  fondement  ;  Cluny  s'était  éloigné 
insensiblement  de  sa  simplicité  primitive  et  de  son  ancienne 
ferveur;  sa  prospérité  toujours  croissante  et  ses  immenses 

(1)  Annales  archéologiques,  tome  6  ,  3e.  liv.  Y  art  et  les  moines. 

(2)  Archéologie  ch retienne. 

(3)  Histoire  de  l'Architecture  religieuse  au  moyen-âge,  p.  99. 
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richesses  avaient  établi  parmi  ses  religieux  ud  relâchement 
qui  rendait  une  réforme  nécessaire ,  c'est  ce  qui  donna  nais- 
sance  aux  nouveaux  ordres  qu'on  vit  surgir  à  la  fin  du  XI". 
siècle  et  pendant  le  cours  du  XII*. 

La  grande  famille  de  saint  Benoit  se  divisa  ;  les  uns  se  con- 
tentèrent de  la  règle  mitigée  de  Cluny  ,  les  autres  se  rappro- 
chèrent le  plus  possible  des  saintes  prescriptions  de  leur  fon- 
dateur ;  Citeaux  surtout ,  qui  sous  saint  Bernard  parvint  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ,  marcha  en  tête  de  cette  ré- 
forme. 

Le  saint  abbé  lutta  avec  énergie  contre  le  luxe  immodéré 
des  moines  de  Cluny ,  et  condamna  les  excessives  dépenses 
qu'ils  faisaient  dans  la  construction  et  dans  l'ornementation 
de  leurs  églises.  Sa  voix  puissante  eut  du  retentissement  et 
ce  fut  lui ,  peut-être ,  qui  prépara  la  noble  et  élégante  sim- 
plicité qui  devait,  au  siècle  suivant,  succéder  à  la  luxuriante 
ornementation  du  XII".  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'école  monacale  se  divisa  aussi  sous  le 
rapport  de  l'art  et  forma,  au  XII*.  siècle,  deux  célèbres  aca- 
démies ,  celle  de  Cluny  et  celle  de  Citeaux  ;  autour  de  cette 
dernière  vinrent  se  grouper  les  nouveaux  ordres  monastiques, 
comme  elle  enfants  de  la  réforme. 

Nous  pourrions  donner  comme  type  de  l'école  de  Cluny 
les  églises  de  Vézelay  et  de  la  Charité-sur-Loire ,  et  comme 
type  de  l'école  de  Citeaux  l'église  de  Pouligny  ;  les  deux 
premières,  si  remarquables  par  la  richesse  de  leur  ornemen- 
tation, la  dernière  si  belle  par  la  pureté  des  lignes ,  si  majes- 
tueuse dans  ses  proportions,  mais  dépourvue  de  tous  les 
ornements  que  les  deux  autres  offrent  avec  profusion. 

Si  nous  admettons  les  écoles  provinciales  sans  tenir  compte 
de  l'influence  immense  qu'ont  eu  sur  l'architecture  religieuse 
Cluny  et  Citeaux ,  nous  rencontrerons  une  foule  de  diffi- 
cultés insurmontables.  Nous  demanderons  d'abord  à  quelle 
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cirque  ont  commencé  les  écoles  lerriloriales  T  quel  a  été  le 
centre  de  chacune  ?  quels  en  ont  été  les  fondateurs  ?  Leors 
développements  ,  leurs  modifications ,  leurs  fusions  ,  les 
exceptions  aux  règles  adoptées  par  chaque  école  et  qu'on 
rencontre  partout ,  seront  autant  de  questions  insolubles. 

Pourquoi ,  sur  difTOrents  points ,  certains  ornements ,  cer- 
taines dispositions  exceptionnelles  ?  Pourquoi ,  par  exemple , 
au  milieu  des  voûtes  sphéroïdes  de  la  Touraine ,  rencontre-t- 
on les  voûtes  pyramidales  de  Loches ,  et  au  milieu  des  voûtes 
en  berceau  de  la  Bourgogne  les  voûtes  en  sillons  de  Toumus? 

Pourquoi ,  dans  une  même  contrée ,  qui  devrait  naturel- 
lement être  soumise  à  la  même  Influence ,  des  édifices  voisins 
et  contemporains  présentent-ils  une  si  grande  variété  de  formes 
et  d'ornements?  Pourquoi  les  églises  de  Vézelay  et  de  Pon- 
tigny ,  l'une  et  l'autre  en  Bourgogne  ,  à  quelques  lieues  de 
distance  et  construites  dans  le  même  temps ,  n'ont-clles  pas  la 
même  physionomie  ? 

Pourquoi,  au  contraire,  dans  des  régions  éloignées,  placées 
sous  un  autre  ciel ,  habitées  par  des  peuples  de  mœurs  diffé- 
rentes ,  rencontrons-nous  des  églises  qui  semblent  avoir  été 
construites  par  un  même  architecte  ?  Pourquoi  les  cloîtres 
de  Moissac  et  d'Arles  nous  offrent-ils  les  colonnes  cannelées, 
godronnées ,  torses ,  épanclées ,  etc. ,  qu'on  rencontre  si  fré- 
quemment dans  la  Bourgogne ,  pourquoi  les  pilastres  orne- 
mentés de  la  Charité- sur-Loire  sont-ils  reproduits  dans  le 
cloître  de  St. -Aubin  d'Angers  ?  Pourquoi  les  tours  carrées  de 
la  Normandie  se  retrouvent-elles  a  St. -Germain  d'Auxerre, 
à  la  Charité-sur- Loire ,  etc.  ?  Les  chevrons  brisés  sur  plusieurs 
églises  des  amognes ,  au  centre  du  Nivernais  ?  Pourquoi  au 
pied  des  montagnes  du  Morvand ,  l'église  de  Sémelay  offre-t- 
elle l'exception  que  signale  M.  Mallay  dans  celle  de  Notrc- 
Dame-des-Miracles  à  Mauriac  ?  au-dessus  de  la  base  et  dans 
l'espace  compris  entre  le  dernier  membre  et  un  astragale 
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une  large  bandelette  garnie  d'ornements  variés  ;  à  Mauriac  ce 
sont  des  branches  de  pin ,  etc.  ,  à  Semelay  ce  sont  des  roses 
ou  des  marguerites. 

Admettons  seulement  les  écoles  provinciales  et  la  plupart  de 
ces  questions  restent  sans  réponses  ;  les  écoles  monacales  au 
contraire  semblent  nous  donner  le  mot  de  l'énigme. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dit,  que  l'art 
n'était  ni  despote  ni  esclave;  on  suivait  en  général  les  principes  de 
l'école,  mais  il  n'était  pas  interdit  aux  hommes  de  génie  de  tenter 
des  essais  et  de  chercher  à  vaincre  certaines  difficultés  ;  on 
permettait  môme  quelquefois  aux  moines  dont  on  reconnaissait 
les  talents  et  les  vertus  de  sortir  de  leur  monastères  pour  aller 
visiter  d'autres  pays  et  étendre  leurs  connaissances  artistiques; 
c'est  ce  qui  nous  explique  ces  monuments  qui  portent  un  ca- 
chet tout  particulier,  fruit  d'une  création  ou  d'une  fusion. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  rencontrer  dans  une  môme  con- 
trée des  édifices  voisins  et  contemporains  avec  une  physio- 
nomie toute  différente ,  recherchons  l'ordre  monastique  qui 
leur  a  donné  naissance.  En  Bourgogne  Pontigny ,  les  restes 
de  l'abbaye  de  Bourras,  et  l'église  de  St-Verain  ne  ressem- 
blent en  rien  à  Véielay ,  à  Donxy-lc-Pré ,  à  la  Charité-sur- 
Loire  ;  les  premières  églises  appartenaient  à  Citeaux ,  les  se- 
condes à  Cluny.  En  1097 ,  Yves  de  Chartres  consacra  l'église 
de  St. -Etienne  de  Nevers,  et  le  pape  Pascal  II  en  1106  con- 
sacra l'éghse  de  la  Charité-sur-Loire  ;  ces  deux  églises ,  à  six 
lieues  seulement  de  distance,  sont  d'un  style  bien  différent; 
l'une  fut  construite  primitivement  pour  les  chanoines  réguliers 
de  St -Sylvestre ,  l'autre  est  la  fille  aînée  de  Cluny.  C'est  ainsi 
que  dans  notre  Bourgogne  qu'on  regarde  comme  le  centre 
d'une  des  écoles  les  plus  célèbres  d'architecture  ,  école  dont 
les  caractères  sont  plus  dkrtincts ,  on  croirait  de  lieue  en  lieue 
changer  de  province. 
Ce»  caractères  de  l'école  Bourguignonne,  que  je  nomme 
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école  de  Chiny,  si  nous  les  rencontrions  seulement  à  Vézelay , 
à  la  Charité-sur-Loire,  à  Donzy-le-Pré ,  a  St-Révéricn,  à 
St-Pierre-le-Moutier ,  à  St  -Sauveur  et  à  Notre-Dame  de 
Ne  vers ,  dans  la  plupart  de  nos  églises  rurales  arnognes ,  a 
Paray-le-Monial,  à  Tonrnus  ,  etc. ,  nous  ne  pourrions  peut- 
être  pas  les  apporter  en  preuve  de  la  cause  que  nous  défen- 
dons ,  car  si  toutes  ces  églises  étaient  sous  la  dépendance  de 
Gluny ,  elles  se  trouvaient  aussi  dans  les  limites  de  l'ancienne 
Rourgogne  ;  mais  nous  retrouvons  les  mômes  caractères  a 
Souvigny  en  Bourbonnais ,  à  St  -André-le-Bas  à  Vienne , 
dans  les  deux  églises  de  Gaillac,  à  St -Pierre  de  Moissac,  au 
Narthex  de  St  -Guillem-du-Désert ,  au  milieu  des  débris  de 
lï'glise  d'Aniane  ;  puis,  si  nous  nous  reportons  vers  l'ouest , 
après  avoir  reconnu  les  mêmes  caractères  à  St-Bcnoîl-sur- 
Loire ,  nous  les  découvrons  encore  dans  les  cloîtres  de  St  - 
Aubin  d'Angers  et  dans  l'église  de  St. -Jacques  de  Nantes  ; 
partout  le  même  genre  d'ornementation ,  les  mêmes  histoires, 
les  mêmes  symboles.  Toutes  ces  églises  appartenaient  à 
Cluny  ;  toutes  semblent  faire  partie  de  la  même  famille  , 
toutes  sont  sœurs,  et  on  les  reconnaît  de  suite  malgré  le 
teint  bazanné  des  unes  sous  un  soleil  plus  ardent ,  malgré 
les  manières  plus  ou  moins  élégantes  des  antres.  Non  faciès 
una  nec  diversa  tamen. 

Ici  j'aurai  à  répondre  à  une  objection  qui  pourrait  ra'ètre 
faite  ;  ces  caractères  que  j'attribue  à  l'école  de  Cluny  doivent 
se  rencontrer ,  on  le  conçoit ,  dans  les  monuments  qui  en 
dépendaient ,  mais  pourquoi  les  retrouve-t-on  dans  des  églises 
qui  n'ont  jamais  appartenu  à  l'ordre  de  saint  Benoit  ?  par  exem- 
ple à  St-Trophime  d'Arles  ,  à  St.-Maurice  de  Vienne,  à 
St -Vincent  de  Chàlons-sur-Saône  ,  à  St-Caprais  d'Agen, 
aux  portails  latéraux  de  St -Etienne  de  Bourges,  dans  les  deui 
églises  de  Sauraur ,  etc. 

Nous  répondrons  que  le  talent  de  ces  moines  architectes  ne 
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s> appliquait  pas  seulement  aux  édifices  dépendants  de  leur 
ordre  ,  mais  que  souvent  on  profitait  de  leur  présence  dans 
une  contrée  pour  leur  confier  la  direction  d'autres  monu- 
ments ,  ou  du  moins  on  puisait  des  inspirations  dans  leurs 
œuvres.  Aussi  ces  églises  qui  présentent  les  caractères  de 
l'école  de  Cluny  avaient  toutes  dans  leurs  environs  quelques 
chefs-d'œuvre  de  cette  école  célèbre.  St-Trophime  d'Arles 
est  peu  éloigné  de  St  -Gilles;  St  -Maurice  de  Vienne  est  auprès 
de  St.-André-le-Bas;  St-Caprais  d'Agen  n'est  qu'à  quelques 
lieues  de  Moissac  ;  St-Vincent-de-Châlons  fut  construit  à 
l'ombre  de  la  basilique  de  Cluny ,  et  St -Etienne  de  Bourges 
devait  ressentir  l'influence  des  Bénédictins  qui  avaient  établi 
leur  monastère  auprès  de  l'église  primatiale. 

Quant  aux  églises  de  Saumur,  St -Pierre  et  St -Nicolas  , 
auxquelles  je  joindrai  l'église  de  Nantilly ,  après  les  avoir  vi- 
sitées, non  sans  maudire  certaines  restaurations  des  plus 
absurdes,  je  crus  reconnaître  des  églises  de  Cluny,  et  je  fis 
paraître  la  joie  qu'éprouvait  Raguel  à  la  vue  du  jeune  Tobie: 
Inluensque  Tobiam  Raguel ,  dixit  Anna  tucori  suce  :  quant 
similis  est  juvenis  iste  consobrino  meo.  Tob,  cap.  VII.  On 
aime  à  revoir  des  traits  de  famille.  Je  pensai  aussitôt  que  Sau- 
mur était  une  ville  toute  monacale  comme  la  Charité-sur-Loire, 
et  de  suite  je  demandai  à  l'aimable  vicaire  de  la  Visitation, 
qui  était  mon  cicérone ,  si  les  Bénédictins  n'avaient  pas  eu  au- 
trefois un  couvent  dans  cette  ville  ?  Sa  réponse  négative  me 
déconcerta  ;  c'était  la  première  fois  que  l'histoire  locale  se 
trouvait  en  défaut  avec  mes  principes.  J'insistai ,  j'avais  à 
cœur  de  ne  point  demeurer  dans  le  doute.  Bientôt  j'appris 
avec  plaisir  que  les  trois  églises  de  Saumur  venaient  confirmer 
mon  opinion.  Saumur  n'était  pas ,  il  est  vrai ,  une  ville  mona- 
cale, mais  à  deux  kilomètres  de  ses  murs,  s'élevait  le  mo- 
nastère de  St -Florent,  dépendant  de  Cluny. 
J'ai  dit  plus  haut  que  la  simplicité  et  la  majesté  étaient  les 
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caractères  de  l'école  de  Citeaux  ;  sans  entrer  dans  les  détails, 
aux  types  que  j'ai  indiqués  pour  la  Bourgogne  ,  Pontigny  , 
St.-Verain ,  les  ruines  de  Bourras ,  je  me  contenterai  de  join- 
dre l'abbaye  des  Veaux  de  Cernay  près  Paris,  et  Fontmorigny , 
au  diocèse  de  Bourges.  Au  reste ,  lorsque  je  développai  cette 
thèse  au  congrès  de  Tours  t  je  remarquai  des  signes  d'assen- 
timent sur  différents  points  de  la  salle ,  et  je  remercie  sincè- 
rement M.  Lecointre-Dupont  de  Poitiers ,  d'avoir  bien  voulu 
confirmer  les  observations  que  j'ai  faites  en  France  par  des 
observations  analogues  qu'il  a  faites  en  Angleterre  :  les  carac- 
tères de  Citeaux  dominent  dans  les  églises  anglaises  ,  nous 
a-t-il  dit,  parce  qu'en  Angleterre  l'ordre  de  Ci: eaux  était  plus 
répandu  que  celui  de  Cluny  (1). 

Ne  faudrait-il  pas  reconnaître  la  même  influence  dans  l'ar- 
chitecture Normande  ? 

Nous  pourrions  apporter  encore  en  preuve  des  écoles  mo- 
nacales certaines  dispositions  que  nous  avons  remarquées  dans 
le  midi  et  qui  sembleraient  être  tout-à-fait  en  opposition  avec 
le  mode  d'architecture  adopté  dans  cette  contrée. 

On  a  prétendu  que  le  style  ogival  ne  s'y  est  implanté 
qu'avec  peine  ,  qu'il  s'y  trouve  eu  retard  d'un  siècle  ;  sans 
examiner  si  cette  assertion  devrait  être  adoptée  d'une  ma- 
nière absolue  ,  et  ne  pourrait  pas  être  contredite  par  cer- 
tains monuments ,  par  exemple ,  par  la  chapelle  de  la  cité  à 
Carcassonne ,  d'un  gothique  aussi  pur  que  la  Si*. -Chapelle  de 
Paris ,  et  construite  a  la  même  époque  ;  nous  pouvons  assurer 
que  l'école  de  Cluny,  qui  tenait  à  ses  arcs-doubleaux  de  forme 

(1)  Ces  principes  avaient  été  simplement  indiqués  an  Congrès  scien- 
tifique de  Tours  ;  comme  une  question  analogue  avait  été  posée  dan» 
le  programme  du  Congrès  archéologique  de  Bourges,  l'auteur  donna  a 
sa  pensée  plus  de  développement  Deux  savants  belges ,  qui  taisaient 
partie  du  Congrès,  vinrent  le  féliciter  et  l'assurer  que  les  monuments 
de  BeleinuL'  conlirauieiil  ses  observations. 
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ogivale  et  qui  les  avait  adoptés  de  bonne  heure ,  comme  nous 
le  voyons  à  la  Charité-sur-Lotrc ,  à  Tournas,  etc.  ,  les  intro- 
duisit dans  la  plupart  des  églises  du  midi  dès  les  commen- 
cements du  XIIe.  siècle.  Nous  trouvons  ces  arcs  très-élancés 
a  St. -Gilles  (restes  du  transept),  à  Aix,  à  Tarascon  ,  à  St.- 
Cuillem-du-Désert  (Narthex) ,  à  Gaillac,  à  Agdc  ,  à  SL- 
Caprais  d'Agen  ;  je  cloître  de  Moi^ac  surtout ,  construit  en 
H  00 ,  a  ses  arcatures  aussi  élancées  qu'on  les  trouve  ailleurs 
au  XIII*.  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  deux  écoles  de  Cluny  et  de  Cileaux  , 
dous  pourrions  y  joindre  une  troisième  école  qui  parut  plus 
tard  ,  et  qu'on  pourrait  appeler  militaire  :  les  principes  de 
cette  école  auraient  été  établis  par  les  chevaliers  de  Malte  et 
par  l'ordre  de  SL -Jean-de-Jérusalem.  Le  midi  où  ces  ordres 
étaient  plus  répandus  offrait  un  grand  nombre  de  ces  églises- 
forteresses  ;  mais  on  en  retrouve  encore  dans  le  centre  de  la 
France;  notre  savant  et  honorable  ami ,  M.  Georges  de  Soul- 
trait  ,  dans  sa  Statistique  monumentale  du  département  de 
ta  Nièvre ,  cite  la  chapelle  des  Templiers  de  Feuiuoux  ;  son 
tympan  triangulaire  ,  sa  croix  potencée  cantonnée  de  l'alpha 
et  de  l'oméga ,  son  double  étage ,  l'un  consacré  à  la  prière  et 
l'antre  aux  combats,  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les  autres 
églises  voisines  ;  on  dirait  un  habitant  du  midi  égaré  dans  les 
bois  du  Nivernais. 
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SUR  LE 

SAINT  PILON  DE  SAINT  MAXHUN 

(VAR) ; 

Par  M.  ROSTAN, 

Inspecteur  df  U  Société  française  pour  lf  d^parirmcnt  du  Var ,  correspondant  dts  comité 
btstoriques  an  ninistfre  de  l'instruction  puMiqw. 


A  une  petite  distance  de  SLMaximin,  sur  la  route  de 
Marseille ,  non  loin  de  l'ancienne  voie  aurélienne ,  se  trouve 
un  pilier  du  moyen-âge ,  supportant  un  groupe  sculpte  en 
pierre ,  qui  représente  sainte  Madeleine  transportée  par  des 
anges.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  saint  Pilon  (  du  provençal 
lou  son  Pièroun,  le  saint  pilier). 

La  première  question  que  s'adresse  le  voyageur  en  pré- 
sence de  ce  monument ,  est  celle  de  savoir  pourquoi  il  a  été 
construit  ? 

La  raison  de  cette  construction  réside  tout  entière  dans  la 
tradition  provençale  relative  à  l'histoire  de  sainte  Madeleine. 

On  connaît  l'ardente  controverse  qui  a  eu  lieu  entre  les 
écrivains  ecclésiastiques ,  au  sujet  du  séjour  de  la  Madeleine 
en  Proveucc ,  de  sa  pénitence  à  la  Si*.  -Baume  ,  de  sa  mort 
et  de  sa  sépulture  à  St.-Maximin ,  au  lieu  même  où  les 
comtes  de  Provence,  en  mémoire  de  cet  événement,  ont 
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élevé  l'admirable  église  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Cette 
croyance ,  généralement  admise  dans  le  pays ,  a  trouvé  parmi 
les»  historiens  et  les  agiographes  de  nombreux  partisans ,  et 
n*a  pas  manqué  non  plus  d'adversaires. 

Selon  cette  tradition  ,  un  des  traits  les  plus  remarquables 
de  Madeleine  à  la  Sr. -Baume  et  une  des  preuves  les  plus 
éclatantes  des  faveurs  que  Dieu  lui  accordait  dans  sa  solitude , 
c'est  le  fait  de  ses  ravissements ,  c'est-à-dire  de  ses  élévations 
dans  les  airs  ;  sept  fois  par  jour  les  anges  venaient  la  visiter 
et  l'élevaient  au  sommet  de  la  montagne  pour  lui  faire  ouïr  les 
accords  célestes.  Ce  trait ,  révéré  par  l'église  latine  elle- 
même  ,  qui  l'avait  consigné  dans  une  foule  d'anciens  bré- 
viaires ,  se  trouve  encore  aujourd'hui  relaté  dans  celui  de 
Rome  (1).  Le  pape  Eugène  IV  ,  saint  Vincent  Fcrricr  , 
Baptiste  de  Mantoue,  théologien  et  poète  du  siècle  de  Léon 
X  ,  et  généralement  tous  les  anciens  chroniqueurs ,  tous  les 
auteurs  qui  out  écrit  sur  cette  matière  ,  n'ont  point  manqué 
de  le  rapporter.  Pétrarque  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Hic  hominum  non  visa  oculos  stipata  calervos 
Anpelicis,  septemque  dies  subvecta  per  auras, 
O  lestes  audire  eboros,  alterna  canenles 
Carmina  ,  corporeo  de  carcere  digna  fuisli,  etc. 

Saiut  François-dc-Sales ,  dans  son  traité  de  l'amour  de 
Dieu  ,  lui  rend  aussi  témoignage  en  ces  termes  :  «  Sainte 
Madeleine  ayant,  l'espace  de  trente  ans,  demeuré  en  la  grotte 
que  l'on  voit  en  Provence,  élait  ravie  tous  les  jours  sept  fois, 
et  élevée  en  l'air  par  les  anges ,  comme  pour  aller  chanter 
les  sept  heures  canoniques  à  leur  chœur.  » 

(1)  BreT.  Rom.  XXIX  Julii.  —  Horis  vero  septem  canonicis,  quo- 
tkiaè  ibi  manibus  angelicis  in  aMbcra  ferebalur ,  et  sic  post  angelicos 
mdodias,  Dei  laadibus  plenissime  saliala  ad  locum  Ulum  ab  angelis 
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En  un  mot ,  ce  lait  a  été  si  universellement  accrédité  que 
les  arts ,  en  s'en  emparant ,  en  ont  fait  un  des  types  les  plus 
usités  pour  la  représentation  de  la  Madeleine. 

De  plus ,  la  tradition  raconte  que,  n'existant  encore  aucun 
chemin  tracé  dans  l'épaisse  forât  que  la  sainte  pénitente  avait 
choisie  pour  retraite ,  ce  furent  les  Anges  qui  l'y  transpor- 

iLieiii  ci  siuiiin  /\nycii  vtiivruiii    ei  pvriuivrum   ijjsum  uc 

agris  usque  ad  Balmam ,  dit  saint  Vincent  Ferrier. 

De  même  encore ,  à  l'approche  de  ses  derniers  moments , 
Madeleine  fut  transportée  de  nouveau  et  déposée  à  l'endroit 
même  où  l'on  voit  aujourd'hui  le  saint  pilon  ;  de  là  elle  se 
rendit  à  St-Maximin  ,  alors  appelé  VilUlaie ,  où  était  l'ora- 
toire du  saint  Disciple  du  Christ ,  des  mains  duquel  elle 
reçut  la  communion  et  où  elle  mourut  quelques  jours  après. 
«  Elle  vint  à  l'église  ,  dit  encore  saint  François-de-Sales  (1), 
en  laquelle  son  cher  évéque ,  saint  Maximin  ,  la  trouvant  en 
contemplation  ,  les  yeux  pleins  de  larmes  et  les  bras  élevés , 
il  la  communia ,  et  tôt  après ,  elle  rendit  son  bienheureux 
esprit ,  qui  de  rechef  alla  pour  jamais  aux  pieds  de  son 
Sauveur,  jouir  de  la  meilleure  part,  qu'elle  avait  déjà  choisie 
en  ce  monde.  » 

Dans  une  prose  qui  se  chantait  autrefois  dans  l'église  de 
St-Maximin,  on  interrogeait  ainsi  la  sainte  : 

Oie  tandem,  Maria, 
Quid  seatisti  in  ?iâ  ? 

Et  elle  répondait  immédiatement  : 

Angeli  me  Iraustulcrc 

Ad  sanctum  Maiiminum,  ubi  sum  verè. 

La  légende  dorée  qui  raconte  aussi  les  assomplions  quoti- 
(t)  Liv.  VII ,  ebap.  II ,  Traité  de  l'amour  de  Dieu. 
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dieoncs  de  Madeleine,  n'oublie  pas  de  mentionner  le  fait  de 
son  enlèvement  à  saint  Maximin  :  «  Chaque  jour,  y  est-il  dit, 
les  anges  l'emportaient  au  ciel  et  elle  entendait  des  oreilles 
du  corps ,  les  concerte  glorieux  des  légions  célestes,  et  chaque 
jour  rassasiée  de  cette  nourriture  délicieuse  qui  lui  Tenait 
par  le  ministère  des  anges ,  elle  n'avait  besoin  d'aucun  ali- 
ment terrestre.  Un  prêtre  qui  voulait  se  vouer  à  la  fie  soli- 
taire ,  »e  prépara  une  cellule  à  douze  stades  de  là.  Un  jour 
le  Seigneur  ouvrit  les  yeux  de  ce  prêtre,  et  il  vit  alors  quatre 
anges  qui  descendaient  à  l'endroit  oû  se  tenait  la  bienheureuse 
Madeleine ,  et  ils  l'enlevèrent  dans  les  airs  et  au  bout  d'une 
heure ,  ils  la  rapportèrent  en  chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Le  prêtre  voulant  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  vision  se  re- 
commanda à  Dieu  par  la  prière  et  il  avança  résolument  vers 
l'endroit  où  était  Madeleine   qui  lui  dit  :  tu  te  sou- 

viens d'avoir  lu  dans  l'évangile  l'histoire  de  Madeleine ,  cette 
fameuse  pécheresse  qui  arrosa  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sau- 
veur ,  et  qui  obtint  le  pardon  de  ses  fautes.  Le  prêtre  ré- 
pondit :  —  Je  le  sais  et  depuis  plus  de  trente  ans  on  croit 
qu'elle  n'existe  plus  sur  la  terre.  Et  elle  répliqua  :  c'est  moi 
qui  vis  ici  ignorée  des  hommes  et  chaque  jour  je  suis  |x>rtée 
au  ciel ,  ainsi  que  tu  Tas  vu  hier ,  par  les  mains  des  Anges  , 
et  j'entends  les  concerts  des  légions  célestes.  Et  comme  il  m'a 
été  révélé  que  je  devais  bientôt  sortir  de  ce  monde ,  va  trouver 
Maximin ,  et  dis-lui  que  le  lendemain  du  jour  de  Pâques  ,  a 
l'heure  où  il  a  coutume  de  se  lever ,  qu'il  entre  seul  dans  son 
oratoire ,  et  il  m'y  trouvera  transportée  par  le  ministère  des 
Anges.  —  Et  le  prêtre  entendait  sa  voix  ,  mais  il  ne  voyait 
personne  ,  il  alla  trouver  le  bieuheureux  Maximin  et  il  lui  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  Maximin  rempli  de  joie  , 
rendit  au  Seigneur  de  ferventes  actions  de  grâces.  Et  à  l'heure 
dite,  rentrant  dans  son  oratoire,  il  y  trouva  la  bienheureuse 
Madeleine  entourée  d'Anges  qui  l'avaient  transportée.  Elle  était 


430  NOTICE 

élevée  de  deux  coudées  au-dessus  de  terre ,  et  les  mains  éten- 
dues elle  priait  Dieu   (4). 

Presque  tous  les  auteurs  provençaux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
sainte  Madeleine  ou  relaté  ces  événements ,  et  le  Père  Coites 
entr'autres,  si  complaisant  narrateur  de  la  tradition  populaire, 
l'a  fidèlement  enregistrée.  Selon  lui ,  la  sainte  fut  transportée 
par  les  Anges  à  six  cents  pas  loin  de  VHIelate  où  se  trouvait 
saint  Maximin  (qui  fuyait  la  persécution  des  payens)  et  elle 
fut  déposée  en  un  lieu  où  Ton  voit  aujourd'hui  une  colonne 
d'où  Ton  découvre  la  grotte  de  la  sainte  Bcaume  et  la  ville  de 
SL -Maximin,  et  sur  laquelle  est  représentée  sainte  Madeleine, 
de  la  même  manière  que  les  Anges  l'y  transportèrent. 

Ainsi  s'explique  par  conséquent  le  motif  de  l'édification  du 
saint  pilon  au  lieu  où  nous  le  voyons  et  le  sujet  de  la  sculp- 
ture qui  y  est  figurée.  C'est  donc  la  que  Madeleine ,  la  tendre 
et  voluptueuse  pécheresse  d'Orient,  alors  réhabilitée  par  la  pé- 
nitence et  purifiée  par  son  ardent  et  chaste  amour  pour  le 
Christ ,  fut  avant  de  mourir  transportée  par  les  Anges  dans 
une  sublime  extase,  avant-goût  des  jouissances  célestes  au  mi- 
lieu d'énivrants  parfums  et  de  ravissantes  harmonies.  C'est  de 
ce  lieu  qu'elle  foula  pour  la  dernière  fois  de  ses  pieds  les  sen- 
tiers de  la  terre  pour  se  rendre  à  St. -Maximin. 

C'était  assez  pour  enchanter  l'imagination  provençale  ;  le 
moyen-âge  ne  pouvait  manquer  de  conserver  le  soutenir  d'un 
si  merveille»  événement ,  surtout  dans  un  pays  si  fidèle  aux 
saintes  et  poétiques  croyances. 

Aussi  la  place  qui  en  a  été  le  théâtre  a-t-elle  été  consacrée 
par  le  monument  dont  je  vais  donner  la  description  (2). 

(!)  Traduction  de  M.  G.  B. 

(2)  Au  sommet  de  la  montagne  de  la  Sainte-Beau  me  il  y  a  une  cha- 
pelle récemment  restaurée  qui  porte  aussi  le  nom  de  saint  Pilon,  c'est 
le  lieu  présumé  des  assomplions  quotidiennes  de  la  Madeleine ,  autre- 
fois consacré  par  un  pilier  semblable  &  celui  deSainl-Maxirain  et  portant 
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C'est  un  pilier  octogone  de  près  de  trois  mètres  d'élévation, 
composé  de  neuf  pierres  dont  les  faces  sont  légèrement  con- 
caves ;  il  est  supporté  par  deux  degrés  en  ruine  qu'il  faudrait 
refaire  à  neuf,  car  le  pilier  a  perdu  son  aplomb ,  il  incline  au 
levant  et  menace  de  tomber  tout-a-fait  si  l'on  n'y  porte  secours: 
sur  ce  pilier  est  superposé  le  groupe  en  pierre ,  percé  à  jour , 
représentant  le  même  sujet  sur  ses  deux  faces  au  nord  et  au 
midi,  l'élévation,  dans  les  airs,  de  la  Madeleine  par  les  Anges. 
C'est  le  côté  du  nord  qui  est  le  mieux  conservé  joint  (1). 
Quatre  Anges  vêtus  de  tuniques  flottantes  dont  les  dra- 
peries semblent  accuser  le  style  de  la  fin  du  XIII'.  siècle, 
soutiennent  Madeleine  ,  deux  par  le  haut  du  corps ,  les  deux 
autres  par  le  bas  ;  les  premiers  sont  grâcicusement  penchés  , 
tandis  que  les  deux  derniers  paraissent  debout.  Madeleine  , 
ainsi  délicatement  soutenue  ne  touche  pas  terre  ;  elle  a  pour 
tout  vêtement  une  épaisse  chevelure  qui  l'enveloppe  entiè- 
rement et  dont  les  ruisselantes  ondes  ressemblent  à  une  sorte 
de  fourrure  qui  ne  laisse  pas  entrevoir  la  plus  petite  partie  de 
son  corps;  la  pudique  imagination  du  moyen-âge  n'a  pu  ainsi 
s'offenser  de  la  nudité  de  la  belle  pénitente,  car  à  travers  cette 
toison  si  luxuriante  et  si  touffue ,  à  peine  aperçoit-on  son  vi- 
sage dominé  encore  par  quelque  chose  d'informe  et  de  mutilé, 
probablement  un  débris  de  nimbe.  Les  Anges  ne  paraissent 
point  nimbés ,  autant  qu'on  peut  en  juger  encore ,  en  l'état 
de  la  sculpture  toute  fruste  et  envahie  par  la  mousse  ,  dété- 
riorée par  les  hivers  nombreux  qu'elle  a  eu  à  supporter  et  par 
les  coups  de  pierre  des  enfants  du  voisiriage;  de  sorte  que  les 

la  représentation  du  mCmc  sujet.  Cette  sculpture  et  ce  pilier  n'existent 
plus ,  niais  la  chapelle  et  le  lieu  où  eue  est  située  en  ont  conservé  la 
dénomination. 

(1)  Ce  monument  a  été  dessiné  par  mon  frère  ,  officier  de  marine , 
qui  dans  une  courte  et  récente  visite  l'a  rapidement  crayonné  ;  il  a 
choisi  de  préférence  le  coté  nord,  comme  mieux  conservé  que  l'autre. 
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traits  des  diverses  figures  sont  difliciles  à  saisir  ,  mais  l'en- 
semble en  est  bien  groupé,  la  pose  des  Anges  remarquable, 
aisée ,  gracieuse  ,  les  draperies  élégamment  jetées.  C'est  un 
charmant  petit  poème ,  deux  fois  écrit ,  sur  le  recto  et  le  Terso 
de  la  même  page ,  mais  toutefois  avec  certaines  variantes ,  c'est 
un  hymne  dont  les  paroles  se  trouvent  répétées,  mais  avec  un 
rhythme  différent,  car  l'expression  de  chaque  Ange  paraît  va- 
riée ;  le  moyen-âge  n'admettait  pas  l'identique  reproduction 
des  mêmes  personnages.  A  Notre-Dame  de  Paris ,  sur  le  por- 
tail occidental ,  il  y  a  cinquante-deux  Anges  dans  les  voussures 
de  la  porte  centrale  et  pas  deux  de  ces  Anges  ne  se  ressem- 
blent ;  chacun  des  huit  Anges  du  saint  Pilon  a  aussi  son  type 
particulier  qu'on  découvre  à  travers  la  végétation  parasite  de 
la  mousse  et  la  mutilation  des  traits.  Une  chose  curieuse ,  c'est 
que  sur  la  face  du  sud,  les  deux  Anges  inférieurs  sont  revêtus 
d'un  froc  monacal  (1). 

Au  pied  de  ce  groupe,  des  deux  côtés,  au  nord,  une  sorte  de 
console  qui  porte  une  statuette  mutilée  et  décapitée,  figurant 
au  nord  un  religieux,  et  au  midi  une  religieuse,  l'un  et  l'autre 
paraissent  agenouillés  et  les  mains  jointes  (2).  Sans  Je  secours 

(1)  M.  l'abbé  FbîHdo,  dans  un  ouvrage  publié  l'an  dernier  sur  les 
monuments  inédits  de  l'apostolat  de  sainte  Madeleine  en  Provence,  vé- 
ritable travail  du  Bénédictin ,  où  il  donne  avec  la  description  du  mini 
Pilon,  le  dessin  de  la  lace  méridionale  de  ce  monument,  se  trompe 
quand  il  dit  que  les  quatre  anges  sont  vélos  en  bénédictins.  Il  n'y  en 
a  que  deux  qui  ont  le  costume  monacal  ;  tons  les  autres  de  chacune 

(î.  La  figure  de  femme,  d'une  taille  moins  élevée,  est  dans  un  état 
de  dégradation  plus  avancé.  De  Hailie  écrivait  déjà,  au  commencement 
du  siècle  dernier,  à  ce  sujet  :  ■  cette  dernière  figure  est  maintenant 
sans  tète,  elle  est  vêtue  d'une  robe  juste  au  corps,  qui  lui  descend  des 
épaules  et  lui  couvre  les  pieds.  Elle  a  sur  ses  reins  une  ceinture  plate 
et  derrière  l'on  voit  encore  les  pendants  d'un  voile  ou  d'un  couvre-chef. 
(  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Marseille.  Œuvres  de  Joseph  de  Haitie. 
—  F.  G,  1  ,  L  III.  )  Cet  auteur  croit  qu'on  a  voulu  représenter  par  là 
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des  anciens  auteurs  il  serait  difficile  d'assigner  l'ordre  auquel 
ils  appartiennent ,  mais  d'après  eux ,  et  selon  la  tradition  locale, 
ce  serait  un  Bénédictin  et  une  Bénédictine ,  ce  qui  ferait  re- 
monter la  date  de  ce  groupe  a  une  époque  antérieure  à  1295 , 
car  ce  fut  cette  année  que  les  Dominicains  succédèrent  aux 
Bénédictins  dans  leurs  possessions  de  saint  Maximin.  M.  de 
Betrance  ou  les  auteurs  de  l'Antiquité  de  l'église  de  Marseille 
ne  paraissent  pas  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard.  «  Le 
Bénédictin ,  disent-ib  ,  est  habillé  comme  l'étaient  autrefois 
les  religieux  de  son  ordre.  La  statue  de  la  religieuse  est  mu- 
tilée ,  et  on  ne  la  reconnaît  pour  religieuse  qu'à  un  reste  de 
voile.  Ce  monument  doit  être  antérieur  à  l'invention  des  re- 
liques de  sainte  Madeleine ,  puisque  fort  peu  de  temps  après 
cet  événement  les  Bénédictins  quittèrent  Saint- Maximin  (1).  » 
«  Noos  pouvons  ajouter,  dit  M.  l'abbé  Fanion ,  auquel  nous 
empruntons  cette  citation ,  que  si  le  groupe  est  antérieur  à 
l'établissement  des  Dominicains ,  la  colonne  qui  le  porte  au- 
jourd'hui ne  paraît  pas  être  plus  ancienne  que  le  XIV".  siècle.» 
—  Je  ne  contesterai  point  cette  opinion  du  savant  ecclésias- 
tique, la  sculpture  se  trouve  d'une  autre  qualité  de  pierre 
que  le  pilier  et  peut  bien  être  plus  ancienne ,  le  caractère  de 
son  style  me  paraît  accuser  la  fin  du  XIIIe.  siècle ,  probable- 
ment les  derniers  temps  du  séjour  des  Bénédictins  a  St  -Ma- 
ximin. 

A  Tarascon  ,  sur  le  tombeau  de  sainte  Marthe ,  du  XIII*. 
siècle ,  on  y  voit  figurée  l'assomption  de  la  Madeleine  qui  a 
une  grande  ressemblance  avec  celle  du  saint-pilon  j  la  Ma- 
deleine est  ainsi  revêtue  de  sa  formidable  chevelure  ,  quatre 

Doulic  ,  comtesse  de  Provence.  Mais  on  oe  voit  pas  quel  a  pu  être  le 
rondement  de  celle  opinion  toule  arbitraire,  dit  avec  raison  M.  l'abbe 
F  a  U  Ion. 

(1)  Antiquités  de  l'église  de  Marseille ,  tome  i ,  page  59. 
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Anges  la  soutiennent  ;  toutefois  leur  costume  est  différent , 
ainsi  que  leur  pose  :  on  voit  flotter  le  ruban  qui  leur  ceint  le 
corps  et  ils  sont  figurés  volauts  matériellement  dans  les  airs 
avec  une  attitude  moins  gracieuse  et  moins  digne. 

Sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  d'Auxerre  ,  le  même  sujet 
est  représenté  ,  mais  ici  Madeleine  est  vêtue  d'amples  habits  t 
entourée  d'une  riche  et  flottante  draperie  que  soutiennent  deux 
Anges  seulement. 

A  Aix ,  sur  le  maître-autel  de  l'église  Saint-Sauveur ,  se 
trouve  un  bas-relief  figurant  aussi  ce  sujet  qui  passe  pour  être 
de  Puget  et  qui  est  admirable. 

A  la  Madeleine  de  Paris  il  y  a  aussi  un  groupe  colossal  en 
marbre ,  récemment  exécuté ,  qui  reproduit  la  même  scène 

Je  n'en  finirais  pas  enfin  t  si  je  voulais  citer  toutes  les 
représentations  auxquelles  a  donné  lieu  le  fait  des  ravisse- 
ments de  la  Madeleiuc  ;  il  a  été  fréquemment  traité  par  les 
artistes  et  leur  a  fourni  le  plus  souvent  d'heureuses  inspira- 
tions. On  pourrait  faire  sur  ce  point  des  études  comparées  d'un 
grand  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  et  de  l'archéologie.  Une 
histoire  iconographique  des  élévations  de  la-  Madeleine  dans 
les  divers  âges  aurait  son  incontestable  utilité. 

A  Saint-. Maxim  in ,  sur  les  lieux  mêmes ,  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs exemples  :  sans  parler  de  celui  de  la  châsse  en  bois 
doré  qui  contient  les  reliques  de  sainte  Madeleine  et  qu'en 
bonne  conscience  on  ne  peut  considérer  comme  une  œuvre 
d'art ,  ce  sujet  se  trouve  encore  deux  fois  représenté  :  1°.  en 
bois  sur  l'abat-vent  de  la  chaire  ;  2°.  en  marbre  sur  un  bas- 
relief  de  l'abside. 

La  première  de  ces  sculptures,  vue  d'ensemble,  est  d'un 
aspect  assez  grandiose ,  mais  la  Madeleine  y  a  une  pose  tout- 
à-fait  théâtrale,  elle  est  portée  sur  un  nuage;  à  son  entour  sont 
figurés  une  foule  de  petits  Anges  tout  nus ,  on  dirait  l'apo- 
théose d'une  divinité  payenne  :  cette  sculpture  est  de  1756. 
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La  seconde,  du  XVII*.  siècle,  est  beaucoup  supérieure  à 
la  première  ;  c'est  une  œuvre  d'art  remarquable.  Madeleine 
y  paraît  livrée  aux  saints  ravissements  de  l'extase  et  aux  douces 
harmonies  du  Ciel  ;  un  groupe  d'Anges  la  soutient  dans  l'es- 
pace ,  un  de  ces  Anges  joue  du  violon ,  un  autre  de  la  lyre: 
il  y  a  dans  la  pose  de  ces  divers  personnages  une  admirable 
perfection.  C'est  la  largeur  et  la  jouissance  de  conception  ,  en 
même  temps  que  la  délicatesse  de  touche  et  le  fini  d'un  grand 
artiste.  Ce  bas-relief  est  vraiment  beau.  Je  n'ai  certainement 
point  envie  d'établir  la  moindre  comparaison  entre  l'exécution 
de  cette  œuvre  si  importante  et  celle  du  groupe  en  pierre 
fruste  et  mutilé  du  Saint-Pilon.  Mais  toutefois  je  ne  le  ca- 
cherai point  :  pour  l'idée  qu'il  exprime  ,  pour  le  sentiment 
religieux  qu'il  porte  avec  lui ,  j'aime  mieux  le  Saint-Pilon;  ce 
n'est,  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  ni  si  parfait ,  ni  si  fini,  mais 
c'est  plus  chrétien  ;  il  y  a  l'expression  d'une  vive  croyance 
fidèlement  reproduite ,  on  y  respire  tout  le  parfum  de  la  lé- 
gende du  moyen-âge. 

Tâchons  donc  d'assurer  pour  l'avenir  la  conservation  de  ce 
monument  qui  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  aux  injures  du  temps 
et  des  hommes ,  et  qui  nous  rappelle  le  souvenir  d'une  si 
sainte  et  si  poétique  tradition  ! 


SÉANCE  ADMINISTRATIVE 

TEJUE  À  VÀUX-SUR-LA1Z0I  (çalyados)  , 


MAt  ■*  *****  1949 

Prtadcnce  de  M.  LAIR,  membre  du  Conieil. 


La  Société  française  a  tenu  line  séance  administrative  à 
Vaut,  chez  M.  de  Canmonl,  le  12  juin  1849,  à  l'occasion  de 
l'excursion  botanique  et  géologique  faite  dans  celte  contrée 
par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie.  M.  Lair  a  été  prié  de 
présider  cette  séance ,  a  laquelle  assistaient  MM.  le  baron  de 
LaFresraye,  de  Falaise;  Richelet,  du  Mans  ;  de  La  Chou- 
quais,  président  de  la  Cour  d'appel  de  Caen;  Aubert,  de 
Caen;  Moriere,  secrétaire-général  de  l'Association  normande, 
membres  du  conseil  administratif;  de  Bonnechose,  président 
de  la  Société  Linnéenne  ;  de  Laise,  oOicier  de  la  Légion-d'Hoo- 
neur ,  inspecteur  de  l'Association  normande  ;  de  Brêbisson  , 
de  Falaise ,  membre  du  Conseil  général  du  Calvados;  Le  Sau- 
vage, membre  de  l'Institut  des  provinces;  Le  Grand,  deSL- 
Pierre-sur-Dive ,  id.  ;  Luard,  Hardouin,  Pêrier,  membres 
de  la  Société  Linnéenne. 

C'est  pour  la  troisième  fois ,  a  dit  M.  de  Caumont ,  que  le 
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Conseil  administratif  de  la  Société  française  me  fait  l'honneur 
de  tenir  chez  moi  séance ,  et  je  dois  particulièrement  l'en  re- 
mercier pour  le  canton  dont  les  monuments  assez  nombreux 
méritent  la  sollicitude  de  la  Compagnie.  C'est  effectivement 
des  monuments  de  notre  petite  région  que  je  crois  devoir 
particulièrement  l'entretenir. 

Eglise  du  BreuiL.  La  première  église  dont  je  parlerai  est  celle 
du  Brcuil  près  de  Mézidon ,  à  2  kiL  1|2  de  Vaux,  Il  y  a  plusieurs 
années  que  vous  l'aviez  recommandée  au  Ministre  de  l'Inté- 
rieur ;  des  plans  furent  faits ,  des  devis  dressés ,  et  si  alors  on  eût 
pris  une  décision  ,  il  eût  été  facile  de  réparer  les  toitures  et 
d'empêcher  par  là  les  dégradations  qui  se  sont  opérées  dans  les 
voûtes  par  suite  de  la  pénétration  de  la  pluie  ;  mais  le  Comité 
du  Ministère  demanda  (  chose  bizarre),  un  Mémoire  historique 
sur  la  commune  quand  il  s'agissait  de  réparer  le  toit  d'une  église 
intéressante.  Par  suite  de  cette  nouvelle  demande,  inutile  évi- 
demment, et  qui  avait  tout  l'air  d'une  fin  de  non-recevoir,  l'af- 
faire a  langui  pendant  deux  ou  trois  ans,  et  je  la  croyais  ou- 
bliée malgré  les  recommandations,  je  dirai  même  les  plaintes, 
que  j'avais  faites  oralement ,  quand  nous  apprîmes  il  y  a  quel- 
ques mois  ,  qu'une  somme  de  3,000  francs  était  accordée  à 
l'église  du  BreuiL  par  la  commission  des  monuments  histo- 
riques. 

Ce  retard  est  infiniment  fâcheux,  car  les  circonstances  ne  sont 
plus  ce  qu'elles  étaient  quand  nous  avions  voté  nous-mêmes  des 
fonds  et  réclamé  l'assistance  du  ministère,  aujourd'hui  le  mal 
s'est  aggravé  considérablement;  la  couverture  est  en  lambeaux , 
les  charpentes  pourries ,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  commune 
est  réunie  à  Mézidon ,  elle  n'a  plus  de  conseil  municipal,  et  il 
sera  très-difficile  d'obtenir  que  Mézidon  contribue  aux  frais  de 
réparation,  condition  imposée  par  le  Gouvernement  toutes  les 
Jusqu'il  accorde  une  subvenuon. 
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M.  de  Caumont  prie  M.  Lair  d'entretenir  de  cette  affaire 
M.  Morisot ,  préfet  du  Calvados,  et  M.  Cusson ,  chef  de  di- 
vision à  la  préfecture ,  et  de  faire  connaître  le  bon  vouloir  des 
habitants  du  Breuil  qni  ne  demandent  qu'à  établir  une  sous- 
cripiion  volontaire,  mais  en  même-temps  de  signaler  l'impos- 
sibilité  où  ils  se  trouvent  de  voter  nne  somme  déterminée 
pour  être  rénnie  aux  3,000  fr.  du  ministère.  Lui-mdme 
écrira  à  M.  Denjoy ,  architecte ,  pour  le  prévenir  de  ce  fait  el 
pour  l'engager  à  demander  à  la  commission  des  monuments 
l'autorisation  d'employer  immédiatement  les  fonds  votés  ;  ils 
devraient ,  selon  lui,  être  destinés  à  la  réparation  des  toits  afin 
de  garantir  les  voûtes  depuis  long-temps  déjà  traversées  par 
les  pluies. 

M.  Lair  se  charge  d'être  près  de  la  préfecture  l'intermé- 
diaire de  la  Société  française. 

Sainte-Maric-aux- Anglais,  M.  de  Caumont  rappelle  ensnite 
tout  l'intérêt  qu'offre  l'église  de  Sainte-Marie-aux-Anglais,  autre 
église  du  canton  de  Mézidon.  L'église  de  Saiute-Marie-aux- 
Anglais ,  dit-il ,  est  sans  contredit  une  des  plus  remarquables 
de  nos  campagnes,  et  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'en  entretenir  la 
Société  qui  a  voté  200  fr.  sur  la  demande  de  notre  zélé  et  ha- 
bile confrère  M.  Billon ,  pour  aider  à  en  consolider  les  murs. 
Depuis  mon  premier  rapport  j'y  ai  fait  une  dernière  visite , 
accompagné  de  MM.  Renault,  de  l'Institut  des  Provinces, 
Victor  Petit  ,  membre  du  conseil  de  la  Société,  et  Pelfrêoe, 
architecte. 

M.  Victor  Petit  a  dessiné  la  vue  extérieure  de  l'église.  Nous 
sommes  parvenus ,  M.  Pelfresne  ,  M.  Reuault  et  moi  à  faire 
tomber  la  plus  grande  partie  de  l'épais  badigeon  qui  recou- 
vrait les  fresques  que  j'avais  précédemment  signalées  dans  le 
chœur.  —  Nous  avons  pu  reconnaître  sur  le  mur  du  côté  de 
l'évangile ,  la  représentation  de  la  Cène  ,  et  sur  le  mur  faisant 
face  à  l'autel ,  au-dessus  de  l'arc  triomphal ,  le  Christ  et  deux 
autres  personnages. 
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La  vue  intérieure  du  chœur  que  je  présente  montre  la  dis- 
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position  et  l'effet  de  ces  peintures  autant  que  peut  le  faire  un 
dessin  au  irait  non  coloré. 

Quoique  classée  au  nombre  des  monuments  historiques , 
l'église  de  Sainte- Maric-aux- Anglais  est  trcs-compromise,  on 
n'y  fait  pas  de  réparations ,  les  portes  en  sont  ouvertes  ;  et  sans 
les  travaux  pour  lesquels  vous  avez  contribué ,  et  que  l'on  doit 
au  dévouement  de  M.  Billon  et  de  quelques  propriétaires  ^ 
(notamment  de  M.  de  La  Porte,  propriétaire  du  château 
voisin  ) ,  un  craquement  considérable  qui  s'est  manifesté  dans 
les  murs  latéraux  du  sanctuaire  aurait  fait  des  progrès  ef- 
frayants ;  nous  espérons  que  le  tirant  qui  a  été  établi  arrêtera 
les  progrès  du  mal ,  mais  il  restera  bien  d'autres  réparations 
à  faire  et  nous  appelons  sur  cet  édifice  la  sollicitude  de  l'admi- 
nistration départementale  et  de  M.  Denjoy  ,  qui  nous  avait 
promis  de  la  visiter  et  de  s'intéresser  à  sa  conservation. 

Le  Pays-d'Auge,  quoique  privé  de  bons  matériaux  et  beau- 
coup moins  riche  que  la  plaine  en  belles  églises ,  en  renferme 
pourtant  d'intéressantes  ;  on  y  voit  d'ailleurs  plus  de  manoirs 
en  bois  que  dans  les  autres  parties  du  département,  probable- 
ment parce  que  les  routes  long-temps  impraticables  ont  empê- 
ché les  propriétaires  de  reconstruire  leurs  demeures  à  neuf. 
On  y  regardait  à  deux  fois  avant  d'entreprendre  des  travaux 
de  maçonnerie  là  où  l'on  avait  peine  à  parcourir  les  routes  a 
cheval  et  où  les  charrettes  ne  passaient  qu'avec  des  difficultés 
extrêmes. 

Nous  aurions  à  vous  entretenir  de  plusieurs  de  ces  manoirs 
s'ils  n'élaient  des  propriétés  particulières  auxquelles  il  n'y  a 
pas  lieu  de  faire  de  réparations;  nous  les  avons  décrits  avec 
soin  dans  la  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  et  M. 
Bouet  les  a  presque  tous  dessinés. 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  de  l'église  de  l'intéressant 
prieuré  de  Perrières  ,  canton  de  Coujtbœuf  t  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  une  précédente  séance. 
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Perrières  tire  évidemment  son  nom  de  la  constitution  du 
sol  sur  lequel  il  est  assis  ;  l'église  et  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire de  la  commune  sont  effectivement  sur  un  islot  de  grès 
quartzeux  intermédiaire  qui  forme  un  rescif  considérable  au 
milieu  de  la  plaine  calcaire;  or ,  le  grès  quartzeux  est ,  comme 
on  le  sait,  une  des  roches  les  plus  dures  du  pays  ;  le  sol  pier- 
reux qu'il  produit  dut ,  par  opposition  à  celui  des  couches 
calcaires  de  la  plaine  qui  sont  fort  tendres ,  recevoir  la  déno- 
mination sous  laquelle  on  le  désigne  encore  aujourd'hui.  Per- 
rières est  synonyme  de  Pierreux. 

Si  Perrières  est  remarquable  par  sa  position  géologique  , 
il  mérite  beaucoup  plus  encore  notre  attention  au  point  de 
vue  archéologique ,  à  cause  des  ruines  de  son  prieuré  qui 
dépendait  de  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutiers  près  de  Tours. 

Ce  prieuré  avait  été  fondé  par  la  famille  de  Courcy ,  dont 
le  château  fort  est  situé  dans  le  canton,  à  deux  lieues  environ 
de  Perrières. 

La  porte  d'entrée  ,  vers  l'étang,  est  pittoresque  et  doit 
dater  du  commencement  du  XIIIe.  siècle  ;  après  l'avoir  fran- 
chie ,  on  voit  dans  la  cour  la  grange  aux  dîmes  et  les  bâti- 
ments du  prieuré. 

Derrière  ceux-ci  est  l'église  ;  elle  était  considérable  t  com- 
posée d'une  nef  romane  qui ,  dans  l'origine ,  avait  des  bas- 
côtés  ,  mais  qui  n'en  a  plus  aujourd'hui  ,  d'un  transept  et 
de  trois  absides  ;  l'abside  principale  correspondant  à  la  grande 
nef,  et  deux  autres  à  l'eitrémité  des  bas-côtés. 

La  figure  suivante  montre  la  disposition  et  le  style  des 
absides  ;  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles  sont  de  deux 
époques  :  l'abside  méridionale  et  la  partie  basse  de  l'abside 
magistrale  sont  romanes  ;  l'abside  centrale  fut  considérable- 
ment exhaussée  à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ou  au  XIV. 

On  y  perça  les  fenêtres  ogivales  très-allongées  à  deux  baies 
et  a  broderies  au  sommet ,  qu'on  y  voit  :  l'abside  du  bas-côté 
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ABSIDE  DE  L'ÉGLISE  DE  PEEBItHES  Mllll   DE  GRANGE. 

nord  esl  percée  d'une  fenôtre  pareille  :  elle  a  dû  être  rclou- 
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chée  dans  le  même  temps.  Le  transept  nord  et  uue  partie  du 
centre  sont  du  XVIe. 

L'intérieur  de  cette  partie  de  l'ancienne  église  (le  chœur 
et  le  transept)  ne  sert  plus  au  culte  :  on  y  resserre  les  mois- 
sons d'une  ferme  voisine  ;  quand  elle  n'est  pas  pleine  de  blé, 
on  peut  apprécier  l'élégance  des  chapiteaux  et  la  hardiesse 
des  voûtes.  Plusieurs  chapiteaux  avaient  été  dorés  ;  les  moines 
durent ,  et  les  vestiges  qui  subsistent  le  prouvent ,  décorer 
avec  luxe  ce  chœur  qui  était  leur  église  particulière  ;  la  nef 
était  alors  ,  comme  aujourd'hui ,  réservée  au  service  de  la 
paroisse  ,  et  a  toujours  été  plus  simple  :  à  l'extérieur  elle  se 
distinguait  par  des  modillous ,  des  contreforts  plats ,  des  fe- 
nêtres a  plein-cintre.  Chaque  travée ,  percée  d'une  fenêtre  , 
correspondait  a  une  des  arcades  des  bas-côtés. 

Les  propriétaires  paraissent  disposés  à  conserver  cette  inté- 
ressante église  ,  que  l'abondance  des  moissons  leur  rend  fort 
utile  ;  nous  faisons  des  vœux  |x>ur  qu'ils  persistent  dans  cette 
bonne  intention. 

Nous  venons  de  parler  des  Courcy  ,  fondateurs  du  prieuré 
de  Perrièrcs  ;  il  est  assez  naturel  de  vous  entretenir  de  leur 
château  ,  situé  a  6  kilomètres  de  là. 

Pour  y  arriver  nous  passerons  devant  le  portail  de  Jort 

Voici  la  façade  occidentale  ,  partie  remarquable  de  cette 
église  ♦  par  son  élégance  et  sa  simplicité,  l.nc  seule  fenêtre 
surmonte  la  porte  principale  ;  celle-ci  encadrée  de  trois  ar- 
chivoltes offre  des  détails  finement  sculptés ,  mais  elle  a  été 
regrattée  :  le  centre  de  cette  porte  appartient  à  uue  restau- 
ration qu'il  est  facile  de  distinguer  et  qui  remonte  peut-être 
à  la  fin  du  XVI".  siècle. 

L'intérieur  de  la  nef  a  peu  d'intérêt  ;  les  arcades  reposent 
sur  des  colounes  monocylindriques  :  elles  sont  de  forme 
ogive,  surmontées  chacune  d'une  fenêtre  éclairant  la  nef 
principale. 
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La  tour  centrale  a  un  toit  à  double  égout  couvert  en  tuiles; 
des  reprises  ont  été  faites  en  sous-œuvre  sous  ce  clocher  : 
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FAÇADE  OCCIDBIVTALE  OK  l'ÉCUSR  PK  JORT. 

les  chapelles  du  transept  qui  sont  voûtées  ,  percées  l'une  et 
l'autre  d'une  fenêtre  flamboyante  qui  a  remplacé  la  fenêtre 
primitive  plus  étroite.  L'ogive  se  dessine  dans  l'arcade  triom- 
phale donnant  accès  au  chœur  ;  elle  est  ornée  d'une  gar- 
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niture  de  losanges  formés  par  deux  rangs  de  zigzags  op- 

|K)SéS. 

Le  cbœur  paraît  un  peu  moins  ancien.  L'ogive  se  mani- 
feste plus  franchement  dans  les  fenêtres  qui  sont  là  en  forme 
de  lancettes.  On  pourrait  le  rapporter  aux  commencements 
du  XIII*.  siècle ,  au  lieu  que  la  nef  semblerait  plutôt  ap- 
partenir à  la  seconde  moitié  du  XII*.  Il  est  possible  pourtaot 
que  cette  différence  de  temps  n'existe  pas  et  que  tes  deux 
parties  soient  à  peu  près  de  la  même  époque. 

Le  chœur  de  Jort  est  voûté;  on  y  voit  plusieurs  pierres 
tombales  dont  une  porte  des  caractères  gothiques  :  ces 
pierres  recouvrent  des  seigneurs  et  des  curés  de  Jort 

Antiquités  romaines.  Jort  reuferme  un  assez  grand  nombre 
de  débris  romains  dans  la  partie  qui  avoisine  la  Dive ,  depuis 
le  pont  jusqu'au  chemin  de  Courcy ,  et  en  suivant  la  grande 
rue  de  Jort  depuis  la  route  de  St. -Pierre-sur- Dive  jusqu'au- 
delà  de  l'église. 

Depuis  quelques  années  on  a  continué  de  recueillir  des 
objets  antiques  à  Jort;  et  là  dernièrement  encore  des  tra- 
vaux de  terrassement ,  entrepris  entre  la  principale  rue  du 
Bourg  cl  la  rivère ,  ont  fait  découvrir  des  débris  de  poteries 
et  des  murs ,  que  nous  avons  visités  M.  Morière  et  moi. 

Courcy.  L'église  de  Courcy  est  de  deux  époques. 

Le  chœur  seul  offre  de  l'intérêt  :  il  est  de 
transition. 

Le  chevet  est  orné  de  deux  étages  d'arca- 
tures  ;  les  premières ,  à  plein  cintre  au  nom- 
bre de  quatre  ;  les  secondes  au  nombre  de  sept 
et  en  ogive  :  ces  ogives  sont  dessinées  par  l'in- 
tersection de  plusieurs  cintres  qui  se  croisent 
et  s'enlacent. 

Cet  ornement  se  voit  rarement  dans  le  Calvados ,  nous  ne 
j'y  avons  remarqué  que  trois  ou  quatre  fois. 


Digitized  by  Googl 


TENUE  A  "VAUX  LE  12  JUIN  18/|9.  hkl 

L'antiquaire  anglais  Benthara  avait  prétendu  que  l'arcade 
en  ogive  avait  été  produite  d'abord  par  cette  combinaison  du 
cintre  ,  qu'elle  avait  plu  ,  et  qu'ensuite  elle  avait  été  adoptée 
partout  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 


V.  Petit  de*. 

CHEVET  DR  l/ ÉGLISE  DE  COtBCY. 


On  sait  maintenant  combien  cette  idée  est  peu  fondée  ,  la 
forme  de  l'ogive  est  évidemment  très-ancieunc ,  et  les  inter- 
sections dont  on  a  fait  usage  comme  ornement  ,  ont  paru 
long-lemps  après  que  la  forme  ogivale  se  rencontrait  dans  les 
arcades  des  monuments  romans. 

Le  chœur  de  Courcy  est  voûté  en  pierre  avec  arceaux 
croisés  garnis  de  gros  tores  ;  deux  fenêtres  à  plein  cintre 
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s'ouvrent  dans  les  murs  laté- 
raux. De  curieux  chapiteaux 
se  voient  dans  le 
;  l'un  d'eux  est  orné  de 


On  voit  du  côté  de  l'évan 
gile  les  restes  d'une  niche  dé- 
corée dans  le  style  de  la  re- 
naissance :  un  tombeau  ou 
une  stalle  seigneuriale  existait 
probablement  à  cette  place. 

Du  côté  de  l'épitre  est  une 
crédence  à  double  piscine,  du 
XIIl«.  siècle 

Prés  de  l'autel  St. -Léonard, 
placé  à  l'extrémité  de  la  nef , 
à  gauche  de  l'arcade  du  chœur, 
est  une  chaîne  en  fer ,  objet 
de  vénération  dans  les  euvirons.  Ou  croit  qu'en  y  attachant 
les  enfants  perclus  et  lauguissanls ,  ils  peuvent  être  guéris  par 
l'intercession  du  saint.  On  y  vient  de  7  h  8  lieues  à  la  ronde 
en  'pèlerinage. 

On  rapporte  que  la 
chaîne  de  St. -Léonard 
était  autrefois  en  argent 
(  ce  qui  parait  peu  pro- 
bable )  .qu'elle  datait  du 
temps  des  croisades ,  et 
qu'elle  aurait  été  appor- 
tée de  la  Terre- Sainte  et 
donnée  à  l'église  par  les 
sires  de  Courcy. 

Nous  avous  figuré  un 
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(lion  ou  tigre)  qui  surmonte  le  pignon  du  chevet,  au-dessus 
du  toit  ;  il  a  la  tétc  tournée  vers  l'est  et  le  cou  garni  d'un 
collier  de  perles  et  de  dentelures:  il  remonte  évidemment  au 
XIIe.  siècle. 

J'ai  cru  devoir  figurer  aussi  la  jolie  croix  grecque  qui  cou- 
ronne le  gable  occidental  du 
chœur.  Lesqilatres  branches 
de  cette  croix  sont  reliées  par 
un  cercle  de  perles  d'un  heu- 
reux effet.  Plusieurs  croix-an- 
téfixe  du  XIIe.  siècle  m'ont 
offert  le  même  ornement. 

Château  de  Courcy.  • —  Le 
château  de  Courcy  était  consi- 
dérable ;  il  ne  reste  plus  que 
l'enceinte  centrale  dont  nous 
donnons  un  petit  plan  et  une 
jolie  vue  prise  a  vol  d'oiseau 
par  M.  Victor  Petit ,  et  quel- 
ques restes  de  la  seconde  en- 
ceinte. 

L'enceinte  centrale  se  composait  de  murs  formant  à  peu 
près  un  carré,  danqués  de  tours  rondes  et  défendus  en  outre 
par  des  fossés  pleins  d'eau ,  et  peut-être  du  côté  du  nord  par 
une  pièce  d'eau  qui  aurait  occupé  une  partie  du  parc  atte- 
nant aux  murailles.  I  n  ruisseau  et  une  belle  fontaine  ali- 
mentent encore  une  partie  des  fossés.  On  distingue,  au  sud , 
la  porte  d'entrée  tlanquée  de  deux  tours ,  c'est  de  là  que 
M.  Victor  Petit  a  pris  la  vue  ci-jointe  :  une  porte  plus 
petite  devait  exister  du  côté  du  nord  à  peu  près  en  regard 
de  la  précédente. 
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La  partie  nord  et  nord-est  de  cette  enceinte  est  celle  dont 
les  murs  offrent  le  plus  de  caractère;  c'est  15,  je  pense, 
qu'était  le  donjon  ou  la  principale  habitation  du  seigneur.  On 
y  Toit  encore  des  salles  voûtées  à  plein  cintre  et  des  portions 
de  murs  en  arête  de  poisson. 

Le  reste  de  l'enceinte ,  construit  en  moellons  plats  en  cou- 
ches horizontales,  paraît  être  beaucoup  moins  ancien,  et 
appartient,  je  crois,  à  la  période  ogivale  :  les  murs  ont  5 
pieds  environ  d'épaisseur. 

La  seconde  enceinte  est  très-apparente  par  les  mouvements 
de  terrain  qui  indiquent  la  direction  des  fossés,  mais  les  murs 
et  les  tours  ont  été  détruits  à  la  Gn  du  siècle  dernier ,  dit-on. 
La  porte  d'entrée  existe  seule  :  c'est  une  grande  ogive  de  15 
pieds  d'élévation,  portant  une  coulisse  pour  la  herse  et  qui 
doit  dater  du  XIII-  siècle;  les  maisons  du  fermier  sont 
placées  dans  celle  seconde  cour. 

Vue  dernière  enceinle  devait  enclore  le  village  et  l'église  ; 
elle  était  simplement  défendue  par  des  fossés  et  uon  murée  : 
il  n'en  reste  plus  de  vestiges ,  seulement  les  habitants  se  sou- 
viennent d'en  avoir  entendu  parler  a  leurs  pères. 

Un  très-grand  nombre  de  fiefs  relevaient  de  la  baronnie  de 
Courcy ,  et  les  seigneurs  siégeaient  à  l'échiquier  de  Nor- 
mandie. 

Colonne  monumentale.  Je  passe  maintenant,  dit  M.  de 
Caumont,  et  c'est  par  la  que  nous  terminerons,  a  une  expli- 
cation qui  a  été  demandée  par  M.  de  Neville ,  de  Rouen. 
Vous  aviez  en  1845  voté  une  somme  de  200  fr.  pour  réta- 
blissement d'une  colonne  ou  borne  monumentale  à  Domines, 
en  mémoire  de  l'importante  bataille  qui  s'y  est  donnée. 

Vous  priâtes  la  commission  archéologique  du  nord,  de  faire 
exécuter  le  monument.  Cette  commission  forma  le  projet  d'éle- 
ver un  monument  splendide  ,  ce  qui  n'était  pas  dans  vos  in- 
tentions ;  elle  en  référa  au  Préfet  et  au  Conseil  général  :  or , 
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quand  on  veut  que  rien  ne  se  termine  ou  aboutisse  a  un  refus, 
il  faut  s'adresser  aux  Préfets  et  aux  Conseils  généraux  qui  , 
le  plus  ordinairement ,  ne  comprennent  rieuà  ce  qui  n'est  pas 
route  ou  intérêts  matériels ,  et  qui  se  soucient  médiocrement 
des  monuments  historiques.  Or,  d'après  le  procès-verbal  pu- 
blié à  ce  sujet ,  par  la  commission  archéologique  du  Nord  , 
le  Conseil  général  a  rejeté  la  demande  qui  avait  été  faite. 

Malgré  les  efforts  de  M.  Le  Glay  et  ses  explications  moti- 
vées ,  le  conseil-général  n'est  pas  revenu  sur  sa  première 
décision,  du  moins  rien  ne  nous  autorise  à  le  supposer,  puis- 
que depuis  trois  ans  aucune  nouvelle  ne  nous  en  est  parvenue. 
Il  y  a  donc  lieu  de  supprimer  l'allocation  de  200  fr.  qui  avait 
été  faite  en  1845,  à  moins  que  nous  ne  Cassions  élever  une 
simple  borne  comme  nous  l'avions  demandé  à  la  commission 
archéologique  qui ,  pour  vouloir  trop  bien  faire ,  n'a  rien  fait 
du  tout 

Je  me  trompe ,  la  compagnie  a  fait  visiter  par  deux  de  ses 
membres,  MM.  Gentil  et  Brunnel,  remplacement  de  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  afin  de  déterminer  quel  serait  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  l'érection  de  la  borne  commémorative 
de  la  bataille. 

Ces  honorables  commissaires  ont  reconnu  que  l'endroit  dit 
des  Quatre-Chemins ,  situé  près  d'une  petite  chapelle  à  l'en- 
trée de  la  commune ,  est  celui  qui  doit  être  préféré. 

Nous  remercions  la  commission  archéologique  pour  avoir 
résolu  cette  question  qui  n'était  pas  sans  importance  et 
qui  devait  avant  tout  être  examinée.  Peut-être  dans  les  cir- 
constances présentes ,  et  d'après  ce  rapport ,  devrons-nom 
nous  borner  à  faire  placer  sur  la  chapelle  indiquée ,  une  table 
de  marbre  avec  une  inscription  commémorative  de  la  bataille. 

Cette  opinion  est  partagée  par  les  membres  présents.  L'as- 
semblée décide  qu'il  en  sera  fait  mention  au  procès-verbal. 
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FAIT  AU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

SUR  LES  ETUDES  ARCHEOLOGIQUES  AU  MANS  ET  A 

ANGERS. 

Par  1H  DE  CAUHIONT. 


J'ai  fiait,  à  la  fia  de  juillet  18A9 ,  une  excursion  rapide  dans 
le  but  d'organiser  les  expositions  régionales  de  l'ouest  et  du 
centre ,  conformément  au  plan  que  j'ai  soumis ,  l'année 
dernière,  à  l'Institut  des  provinces  :  chemin  faisant,  j'ai  visité 
nos  confrères  du  Mans ,  qui  rivalisent  toujours  de  zèle  pour 
décrire  et  conserver  les  monuments. 

Le  musée  d'antiquités ,  que  l'on  peut  appeler  le  musée 
Drouet,  puisqu'il  doit  son  origine  et  son  importance  à  notre 
infatigable  inspecteur  divisionnaire,  s'est  enrichi,  depuis  dix- 
huit  mois,  d'un  assez  grand  nombre  d'objets,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  trois  statues  en  bois  d'un  beau  caractère ,  un 
prand  nombre  de  moulages  faits  à  St -Julien  ,  les  uns  sur 
des  chapiteaux  romans ,  les  autres  sur  des  chapiteaux  du 
XII1\  siècle  ; 

Deux  fonts  baptismaux  :  l'un  en  granit,  d'une  époque  in- 
certaine ;  l'autre,  en  pierre  calcaire  et  de  la  deuxième  moitié 
du  XVI\  siècle,  offrant  les  quatre  Evaugélistes  sur  ses  quatre 

De  beaux  fragments  d'un  épi  en  terre  cuite  dans  le  genre 
de  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  le  Calvados. 
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Une  armoire  a  été  établie  pour  recevoir  les  figurines  an- 
ciennes, les  ustensiles  et  les  autres  objets  portatifs;  elle  cm 
déjà  remplie ,  et  chaque  jour  il  faut  y  placer  de  nouvelles 
richesses  archéologiques. 

M.  Hucher  a  dernièrement  découvert  des  constructions 
romaines  importantes  ,  dans  une  localité  où  il  sera  nécessaire 
de  pratiquer  des  fouilles ,  et  nous  vous  proposons,  M.  Drouet 
et  moi ,  de  voter  une  allocation  à  cet  effet. 

La  division  du  Mans  est  toujours  dans  l'état  le  plus  pros- 
père. Dernièrement ,  la  Société  s'est  réunie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Drouet  Mgr.  l'Eveque  du  Maus  et  M.  le  préfet 
de  la  Sarthc  y  assistaient.  D'intéressants  mémoires  ont  été 
lus.  Par  suite  de  l'excellente  administration  de  M.  Drouet, 
la  Société  française  compte  plus  de  90  membres  dans  le  dé- 
partement de  la  Sarthc 

Angers.  —  Les  membres  de  la  Société  française  qui  ré- 
sident à  Angers  continuent  d'explorer  les  antiquités  et 
d'étudier  l'histoire  de  ce  pays  riche  sous  tous  les  rapports. 
AI.  Pavie ,  dont  vous  connaissez  le  taleut  et  les  travaux  ,  M. 
Marcheguay,  archiviste,  M.  Guillory,  qui  vient  d'être  décoré 
par  le  président  de  la  République  en  récompense  de  ses  longs 
services,  M.  Godard-Faultrier,  inspecteur  des  monuments, 
vous  ont  tous  adressé ,  depuis  quelque  temps ,  des  notes 
intéressantes.  M.  Godard-Faultrier  a  publié  dernièrement  le 
résultat  de  ses  observations  sur  des  sépultures  gallo-romaines 
qu'il  a  pu  faire  transporter  au  musée  d'antiquités ,  et  qui  ont 
été  trouvées  dans  remplacement  de  la  gare  du  ebemiu  de  fer 
à  la  porte  d'Angers.  Ces  sépultures  appar tiennent  a  deux 
époques  :  à  l'époque  où  l'on  incinérait  les  corps,  et  à  l'époque 
moins  reculée  où  on  les  inhumait  en  entier.  Les  urnes  ci- 
néraires sout  de  la  même  forme  que  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs,  notamment  dans  les  cimetières  gallo-romains  explorés 
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par  M.  l'abbé  Cochet  dans  la  Seine-Inférieure  ;  je  n'en  parle 
que  pour  mémoire.  Mais  les  cinq  grands  cercueils  en  plomb 
qui  ont  été  exhumés ,  méritent  une  mention  particulière.  Ce 
sont  de  grandes  caisses  à  peu  près  égales  en  longueur  et  en 
largeur  aux  pieds  et  vers  la  tête,  légèrement  bombées  en-des- 
sus, et  qui  renfermaient  des  squelettes.  Plusieurs  de  ces  caisses 
de  plomb  avaient  été  entourées  de  maçonnerie  et  protégées  par 
une  voûte  contre  la  pression  des  terres  environnantes;  j'ai  vu 
les  débris  de  ces  petits  caveaux.  Voici  du  reste  comment 
M.  Godard-Faultricr  décrit  la  découverte  de  l'un  d'eux. 

«  J'aperçus,  dit-il ,  l'ouverture  d'une  crypte  voûtée ,  avec 
des  briques  posées  en  rayons  et  liées  entre  elles  par  du  ci- 
ment rose  d'un  centimètre  et  demi  d'épaisseur. 

«  Les  briques  en  très-grand  nombre  sont  plates ,  chacune 
ayant  une  entaille  servant  de  poignée ,  et  ont  de  longueur  32 
centimètres  sur  26  de  large  et  3  et  demi  d'épaisseur.  Je  dis- 
tinguai seulement  sur  l'extrados  de  la  voûte  quelques  frag- 
ments de  briques  à  rebord.  Ledit  extrados  est  surmonté 
d'une  couche  de  ciment  >  puis  de  quelques  pierres  d'ardoises 
brutes ,  recouvertes  elles-mêmes  par  une  autre  couche  de 
ciment  ;  le  tout  formant  une  enveloppe  ou  chape  horizon- 
tale ,  au-dessus  de  laquelle  la  couche  du  sol  a  environ  un 
mètre  de  hauteur. 

«  Le  sommet  de  l'intrados  de  la  voûte  n'est  pas  recrépi 
à  la  chaux ,  tandis  que  le  reste  des  parois  intérieures  l'a 
été  ,  ce  qui  nous  dispose  a  croire  que  la  voûte  ne  fut 
construite  qu'après  le  dépôt  du  cercueil. 

•  Ce  caveau ,  intérieurement ,  a  de  largeur  environ  49 
centimètres,  63  de  hauteur ,  et  1  mètre  64  centimètres  de 
longueur. 

«  L'épaisseur  de  la  voûte  et  de  ses  parois  n'a  pas  moins 
de  30  centimètres. 

«  Ce  caveau  renfermait  un  cercueil  de  plomb  bien  con- 
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ré ,  et  solidement  enchâssé  au  milieu  d'un  ciment  île  3 


«  La  couche  sur  laquelle  reposait  le  cercueil  était  mé- 
langée de  briques ,  dont  l'une ,  plus  grande  que  les  autres , 
a  au  centimètres  de  loug  sur  31  de  large  et  2  et  demi 
d'épaisseur. 

•  En  dehors  du  cercueil ,  à  ses  parois  de  droite  et  de 
gauche,  dans  le  bain  de  ciment,  je  trouvai  plusieurs  fragments 
en  terre  grise  de  vases  pareils  à  des  assiettes. 

•  Le  cercueil  a  de  langueur  1  mètre  55  centimètres, 
de  large  35  centimètres ,  de  profondeur  %  centimètres  et 
d'épaisseur  5  millimètres  ;  l'élévation  de  la  flèche  de  la  cam- 
brure plein-cintre  du  couvercle ,  est  de  5  centimètres.  » 


Ou  trouva  dans  le  cercueil  un  assez  grand  nombre  d'objets 
en  ivoire  et  en  verre  :  le  catalogue ,  fait  avec  soin  par  M. 
Godard,  indique  la  place  occupée  dans  le  cercueil  par  ces 
différents  objets. 

Certes  ces  découvertes  ont  uu  véritable  intérêt  ;  j'ai  engage 
M.  Godard  à  noter  exactement  tout  ce  qui  s'y  rattache  et  il 
le  fera.  11  a  déjà  décrit  avec  soin  deux  des  caisses  en  plomb , 
il  figurera  les  trois  autres.  L'une  d'elles  présente  à  l'exté- 
rieur ,  sur  le  couvercle ,  l'image  d'un  petit  temple  et  une 
croix  X  que  l'on  peut  prendre  pour  le  monogramme  du 
Christ.  Ce  cercueil  en  plomb  n'était  pas  abrité  sous  un 
caveau ,  il  était  en  pleine  terre  ;  mais  des  restes  de  clous 
donnent  lieu  de  croire  qu'on  l'avait  primitivement  ren- 
fermé dans  un  cercueil  de  bois.  Les  pieds  se  dirigeaient 
vers  le  nord.  Cette  bière ,  large  aux  épaules  de  55  cen- 
timètres et  de  U9  centimètres  du  côté  des  jambes ,  a  de  lon- 
gueur 1  métré  85  centimètres  ,  sur  36  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Le  couvercle  etniré ,  que  trois  petits  arceaux  de  fer  main- 


Digitized  by  Google 


AU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE.  437 

tenaient  autrefois,  fut  enlevé,  dit  M.  Godard ,  et  bientôt  on 
aperçut  sur  un  detrûtu  de  terreau  provenant  de  la  décom- 
position du  corps  et  de  diverses  infikratioos,  la  forme  d'un 
squelette  aplati.  Sa  main  droite ,  placée  sur  le  bas  ventre , 
teoait  une  monnaie  très-fruste,  mais  sur  l'un  des  cotés  de 
laquelle  on  pot ,  à  la  loupe ,  très-bien  distinguer  les  em- 
preintes d'un  tissu  pénétré  par  l'oxidc  ;  ce  qui  prouve  que 
le  corps  avait  du  être  euveloppé  dons  un  suaire. 

«  Cette  monnaie,  dit  M.  Godard,  sur  laquelle  il  est  pré- 
sentement im|M)ssil)le  de  voir  aucun  caractère ,  appartient 
néanmoins,  par  son  asjwct ,  à  la  classe  des  médailles  romaines 
dites  mo)*n  bronze. 

-  Cet  examen  achevé ,  je  soulevai  un  à  un  les  ossements , 
dont  plusieurs  trop  friables  tombèrent  en  poussière  sous  mes 
doigts.  Le  terreau  fut  ensuite  examiné ,  et  pour  ainsi  dire  ta- 
misé, mais  nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  » 

Ainsi  ce  cercueil  paraît  bien  évidemment  chrétien  ;  le  chi 
grec,  lettre  initiale  du  monogramme  du  Christ,  en  est  la  preuve. 

EgliteSL-Mariin.  L'église  Sl.-Martin,si  intéressante  pour 
l'histoire  de  l'art  et  que  j'ai  figurée  le  pre  mier  dès  l'année 
1830  ,  n'est  pas  détruite  comme  on  l'a  dit ,  mais  seulement 
raccourcie  ;  le  propriétaire  a  fait  construire  une  maison  sur  la 
rue ,  laquelle  occupe  le  terrain  qui  existait  devant  le  portail  et 
quelques  pieds  de  la  nef  (partie  occidentale),  le  mur  de  la  fa- 
çade et  la  porte  ont  donc  disparu  :  il  faut  d'ailleurs  savoir  beau- 
coup de  gré  au  propriétaire  d'avoir  respecté  le  reste  de  la  nef, 
le  transept  et  le  chœur  :  le  dessous  du  clocher  est  toujours 
dans  son  état  ancien ,  les  murs  latéraux  de  la  nef  existent,  et 
l'ou  peut  encore  étudier  le  monument:  mais  n'est-il  pas  à  re- 
gretter que  la  ville  d'Angers  n'ait  pu  se  décider  h  foire  uu 
sacrifice  pour  conserver  dans  son  intégrité  un  édifice  aussi 
important  pour  l'histoire  de  l'art  ?  n'est-il  pas  très-fâcheux 
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que  l'existence  en  soit  toujours  subordonnée  à  la  volonté  d'un 
homme  qui  a  fait ,  il  faut  en  convenir ,  des  sacrifices  pour  ne 
l>as  trop  raccourcir  la  nef  de  l'église  St -Martin ,  mais  qui  tôt 
ou  tard  peut  être  déterminé  à  faire  d'autres  travaux  et  dont 
les  héritiers  |K>urront  bien,  d'ailleurs,  n'être  pas  animés  des 
mêmes  sentiments  de  respect  pour  les  vieux  monuments. 

Le  grand  mal  du  changement  survenu ,  c'est  qu'on  ne  voit 
plus  l'église  qui  se  trouve  masquée  par  la  maison  construite 
sur  le  bord  de  la  rue  ;  il  faut  en  quelque  sorte  la  chercher 
et  pénétrer  pour  la  voir  dans  la  cour  de  la  maison  qui  se  trouve 
être  l'ancienne  nef  de  l'église. 

Musée  (t Angers.  —  Le  musée  d'antiquités  s'est  enrichi , 
depuis  2  ans,  d'un  assez  grand  nombre  d'objets  parmi  lesquels 
se  trouve  une  margelle  de  puits ,  d'un  seul  morceau ,  prove- 
nant des  plaines  de  Constantine.  M.  Godard  nous  en  promet 
une  description  et  un  dessin  pour  le  Bulletin  monumental. 

Les  objets  trouvés  au  camp  de  Frctnur ,  entre  la  Loire  et 
la  Mayenne,  sont  encore  en  partie  au  musée  ;  il  y  aurait  un 
travail  à  entreprendre  sur  cette  localité ,  il  faudrait  lever  les 
plans  de  toutes  les  constructions  qui  existent  en  vestiges  et 
qui  devaient  être  importantes ,  puisque  des  corniches  sculp- 
tées accusent  la  décoration  brillante  de  quelques-unes.  Ce 
grand  travail  devait  embrasser  non-seulement  les  découvertes 
récentes,  mais  rappeler  ce  qu'à  d'autres  époques  le  même 
emplacement  avait  fourni.  Nous  avons  engagé  M.  Godard  a 
s'en  occuper ,  ce  qui  lui  serait  d'autant  plus  facile  que  son 
habitation  de  campagne  touche  en  quelque  sorte  aux  localités 
à  explorer. 

M.  Godard ,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  Maine- 
et-Loire  ,  a  bien  voulu  me  faire  les  honneurs  de  son  musée 
et  me  remettre  une  note  sur  les  principaux  faits  archéolo- 
giques qui  peuvent  vous  intéresser  ;  je  vais  donner  lecture  de 
cette  note  et  terminer  par  là  mon  rapport. 
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NOTE  DE  M.  GODAI!  D, 
Inspecteur  des  monuments  de  Mainc-et-Luiro. 

Monsieur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport  sur  nos  mouu- 
ineiits  de  l'Anjou,  ou  plutôt  quelques  mots  a  ce  sujet.  Autant 
que  possible ,  je  vais  suivre  l'ordre  chronologique. 

Il  y  a  deux  ans  de  ça  environ  ,  le  sieur  Desportes ,  pro- 
priétaire des  châteliersde  Fremur,  dans  l'enceinte  du  camp  dit 
de  César ,  près  d'Angers  ,  en  défrichaut  une  pâture  ,  décou- 
vrit  trois  piles,  en  belles  pierres oolitiques ,  qui  ont  dû  servir 
de  bases  à  des  colonnes ,  a  des  pilastres  ou  même  à  des  sta- 
tues. Les  pierres  de  chacune  de  ces  piles  étaient  jointes 
autrefois ,  entr'elles ,  par  des  crampons  en  queue  d'aroude 
qui  avaient  dû  être  en  bois ,  ou  en  fer. 

Ces  bases  ont  appartenu  ,  je  crois ,  au  frontispice  d'un 
théâtre  romain  qui  se  trouvait  ainsi  au  centre  du  camp.  Du 
reste ,  je  proposerai  sur  cet  objet  un  travail  a  l'appui  de  mes 
conjectures.  En  attendant ,  la  commission  archéologique  ,  au 
moyen  d'une  légère  rétribution  annuelle  ,  s'est  assuré  de  la 
conservation  de  ces  curieux  débris. 

Quittons  ces  vestiges  de  théâtre  pour  visiter  le  cimetière 
gallo-romain  d'Angers,  que  les  travaux  de  la  gare  du* chemin 
de  fer  ont  fait  découvrir.  Je  n'entrerai  point  dans  de  longs 
détails ,  puisque  vous  avez  vu  les  objets  avec  moi  hier.  Qu'il 
vous  suffise  de  savoir  qu'un  très-grand  uombre  d'urnes  ciné- 
raires et  cinq  cercueils  en  plomb  ont  été  déposés  soigneu- 
sement au  musée  des  autiquilés ,  avec  plusieurs  petits  objets 
de  toilette  et  deux  très-belles  lampes  en  bronze.  Dans  uu 
des  cercueils  on  a  trouvé  un  style  avec  sa  tablette  en  por- 
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phyre ,  mm  petit  bélier  en  terre  cuite  et  une  demi-douzaim- 
de  petits  vases  en  verre.  Un  autre  cercueil  renfermait  un 
squelette  ,  qui  dans  sa  main  droite  tenait  une  monnaie  moyen 
bronze  de  Constantin. 

Passons  au  IX*.  siècle.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  com- 
mission archéologique ,  il  nous  a  été  impossible  d'empêcher 
la  démolition  du  portail  carlovingien  de  l'église  SU -Martin 
d'Angers.  Ce  portail  carlovingien  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  autre  qui  le  masquait  et  qui  n'était  que  du  XVII'. 
siècle.  II  est  regrettable  que  l'affaire  de  l'église  St. -Martin, 
qui  se  préparait  on  ne  peut  mieux ,  se  soit  trouvée  suspendue 
tout-à-coup  par  la  révolution  de  février.  Le  propriétaire,  qui 
voulait  bâtir,  profita  de  ce  moment  pour  commencer  la  démo- 
lition ;  durant  \U  mois,  la  commission  archéologique,  aidée 
puissamment  dos  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Cultes ,  était 
parvenue  h  l'arrêter  dans  ses  projets.  Le  Préfet  et  l'Evêque 
devaient  même  entrer  en  pourparler  d'achat  au  nom  du 
gouvernement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  propriétaire  promet  qu'il 
conservera  du  moins  la  belle  voûte  carlovingienne  que  vou> 
connaissez. 

Entrons  maintenant  dans  la  cathédrale  ;  un  instant  elle  a 
été  menacée  d'avoir  des  espèces  de  bas- côtés  qui  l'eussent 
assurément  défigurée.  MM.  Mérimée  et  Lenormand  ,  sur  nia 
demande  ,  se  sont  rendus  a  Angers,  il  y  a  deux  ans ,  afin  de 
mettre  obstacle  à  un  tel  projet  et  leur  démarche  auprès  de 
notre  respectable  Kvêquc  a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
La  cathédrale  restera  ce  qu'elle  est 

Une  autre  bonne  nouvelle ,  que  vous  n'ignorez  pas  sans 
doute,  c'est  le  retour,  à  Fontcvrault,  des  statues  des  Plan- 
tagenels  ,  grâce  à  la  sollicitude  de  M.  de  Falloux  ,  qui ,  a 
bien  voulu  prendre  à  cœur  cette  restitution.  Je  vous  en- 
verrai ce  que  j'ai  publié  à  cette  occasion  ,  afin  que  tous 
puissiez  apprécier  tous  les  efforts  des  sociétés  et  des  per- 
sonnes qui  ont  pu  et  su  mener  à  bonne  fin  cette  affaire 
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pour  la  réussite  de  laquelle  il  n'a  pas  menas  fallu  qu'une 
révolution. 

Deux  mots  maintenant  sur  l'église  de  Savenières  ;  le 
chœur  vient  d'eu  être  convenablement  réparé  ,  mais  on  a  eu 
le  tort  de  substituer  aux  planches  de  la  voûte  une  ogive  en 
blanc  de  bourre.  Quant  à  la  partie  gallo-romaine  de  ce 
monument,  la  restauration  nous  semble  généralement  irré- 
prochable, M.  Desraasiéres  ,  maire  du  lieu,  et  M.  l'abbé 
Aliaume  ,  membre  de  la  commission  archéologique  de 
Maine-et-Loire,  ont  beaucoup  contribué  à  l'heureuse  con- 
duite de  ces  travaux.  Un  autel  en  syle  du  XII".  siècle,  sorti 
des  ateliers  de  M,  Servais,  décore  aujourd'hui  le  chœur  qui 
est  de  la  même  date. 

Puisque  j'en  suis  à  vous  parler  de  réparations,  je  dois  vous 
signaler  encore  celles  faites  à  notre  château  d'Angers  (XIII*. 
siècle)  ;  elles  sont  infiniment  mieux  entendues  cette  année 
qu'elles  ne  l'étaient  l'année  dernière. 

Plusieurs  églises  de  l'Anjou  sont  également  restaurées,  et 
entr'antres  je  citerai  comme  l'ayant  été  avec  habileté ,  par 
M.  JoUy,  architecte,  les  églises  de  St -Pierre  et  de  St.- 
Nïcote,  à  Saumur. 

La  commission  archéologique  surveille  avec  soin ,  non  seu- 
lement les  réparations,  mais  encore  les  constructions  d'églises 
qui  se  font  généralement  à  cette  heure  en  style  du  XII1-. 
siècle.  Elle  s'efforce  de  faire  passer  l'archéologie  dans  le  do- 
maine de  l'art  et  de  l'architecture  ;  elle  s'occupe  des  vitraux 
et  voit  avec  bonheur  que  l'atelier  de  MM.  Thierry  fait  chaque 
jour  des  progrès  dans  le  soin  des  cuissons  et  la  vérité  des 
styles.  Bientôt  une  fort  belle  église,  celle  de  St. -Joseph, 
construite  sur  les  plans  de  MM.  Villers  et  Dalnvillc,  en  style 
des  XII-XIIP.  siècle ,  embellira  notre  cité. 

Le  clergé  n'est  point  en  retard  non  plus ,  il  commence  à 
prendre  à  cœur  nos  études,  et  dernièrement  notre  digne 
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Evêque  lui  adressait  diverses  questions  entièrement  archéo- 
logiques. Beaucoup  d'ecclésiastiques,  au  sein  même  des 
campagnes,  s'appliquent  à  conserver  intactes  les  antiquité 
de  leurs  églises ,  et  je  citerai  en  première  ligne ,  M.  l'abbé 
Aurion,  curé  de  St.-Aubin-des-Ponts-de-Cé  et  M.  le  curé  de 
St.  -Jean-des-Mauvrets. 

A  propos  de  St.  -Aubin-dcs-Ponts-de-Cé  ,  je  dois  tous 
signaler  de  charmantes  peintures  à  fresque  découvertes 
voilà  trois  années  ,  dans  une  petite  chapelle.  Elles  repré- 
sentent le  Père  Eternel,  le  Sauveur,  etc. ,  etc.  ;  MM.  Méri- 
mée et  Lcnormand ,  à  leur  dernier  voyage ,  ont  été  ravis  de 
les  voir.  Depuis  lors  ,  sous  le  badigeon  ,  d'autres  fresques 
commencent  à  paraître  ,  mais  il  faudrait  une  cinquantaine  de 
francs  pour  mettre  en  lumière ,  d'une  façon  complète ,  les 
richesses  artistiques  de  cette  délicieuse  petite  voûte  ;  vous 
verrez  si  vos  fonds  vous  permettent  de  nous  voler  cette,  allo- 
cation ,  que  je  demande  en  ma  qualité  d'inspecteur  des 
monuments  de  Maine-et-Loire. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  d'inviter  le  Congrès  à 
émettre  le  vœu  suivant ,  auprès  du  gouvernement ,  c'est  à 
savoir  que  l'église  de  Fontevrault  soit  en  son  entier  rendue 
au  culte.  Les  motifs  sont  :  1°.  que  vraisemblablement  les 
maisons  de  détention  vont  se  multiplier ,  afin  que  les  an- 
ciennes ne  regorgent  pas  d'autaut  de  prisonniers ,  comme 
elles  en  ont  ;  ce  qui  laissera  ,  notamment  pour  Fontevrault , 
un  certain  nombre  de  pièces  vides  dans  lesquelles  il  sera 
facile  de  transporter  les  ateliers  qui  encombrent  aujourd'hui 
la  nef  de  l'église. 

2°.  Que  le  monument  vaut  la  peine  ,  par  ses  coupoles 
byzantines,  d'être  rendu  aux  arts  en  même  temps  qu'au 
culte  qui  s'y  trouve  fort  gêné.  En  effet,  les  prisonniers  ne 
peuvent  assisler  aux  oflices  et  un  grand  nombre  ne  peut 
entendre  la  parole  du  prêtre. 
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M.  Eudes- Deslongchamps  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Sciences.  —  Le  savant  docteur  Eudes-Deslongcbamps,  se- 
crétaire de  l'Institut  des  provinces  ,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Cacn  ,  chevalier  de  la  Légion-d'  Honneur ,  vient 
d'être  nommé  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences 
(Institut)  ;  il  y  a  vingt  aus  que  M.  Deslongchamps  aurait  dû 
élrc  élu  par  cette  académie  :  sur  votants ,  M.  Desloog- 
cliamps  a  obtenu  UZ  suffrages. 

Congrès  central  d'Agriculture.  —  La  commission  admi- 
nistrative du  Congrès  central  d'agriculture  s'est  réuuie  a  Paris 
le  5  janvier  ,  sous  la  présidence  de  M.  Darblay  ;  après  une 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Payen,  de  Caumont, 
Pommier  ,  Fottquier-d'  Herouelle  ,  Gauthier  de  Rumilly  , 
Camille  Béarnais  ,  df  Havraincourt  et  Robinet ,  la  com- 
mission a  fixé  l'ouverture  du  Cougrès  au  18  mars.  11  sera 
clos  le  27. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
se  réunira  8  jours  avant,  vers  le  10. 

On  parle  aussi,  pour  la  même  époque  (10  mars),  d'un 
Congrès  central  des  délégués  des  Académies  et  Sociétés  sa- 
vantes des  déparlements ,  à  Paris. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  dans  le  grand -duché  de 
Luxembourg  ,  constituée  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  Roi 
Grand-Duc.  Année  18/i7.  -  Luxembourg.  —  In-&°.  de  201 
pages ,  avec  trois  planches. 
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On  trouve  dans  ce  volume  :  1".  l'inventaire  des  médailles, 
chartes,  manuscrits  et  livres  composant  la  collection  de  la  So- 
ciété historique  du  Luxembourg  ;  2°.  la  description  d'un  tré- 
sor numismatique  découvert  à  Dalheim  en  1842  ;  3°.  quatre- 
vingt-douze  lettres ,  pour  la  plupart  inédites ,  de  Charles-le- 
Témérairc ,  de  Marguerite  et  Marie  de  Bourgogne  et  de  l'em- 
pereur Maximilien  ,  adressées  à  leurs  officiers ,  lieutenants  et 
gouverneurs  dans  le  pays  de  Luxembourg  ,  depuis  l'année 
1473  jusqu'en  1505  ;  W.  un  rapport  de  M.  Wurth- Paquet . 
président  de  la  Société  ,  sur  les  archives  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg. 

Etat  des  Etudes  à  Paris.  —  Jamais  atonie  plus  grande 
n'avait  régné  à  Paris  parmi  les  hommes  qui  s'occui^nt  de 
science;  l'égoïsmc,  la  paresse  et  toutes  les  mauvaises  passions 
continuent  de  régner  au  sein  des  Sociétés  savantes  :  tout  lan- 
guit ,  aucune  publication  ne  mérite  d'être  remarquée  dans  le 
petit  nombre  de  celles  qu'on  y  a  vu  naître  depuis  quelque 
temps.  Les  travaux  marchent  incontestablement  mieux  en 
province. 

Nécrologie. — Mort  de  M.  dcSazerac  de  Forges,  membre 
de  ta  Société  française.  —  Nous  venons  d'apprendre  la  mort 
de  M.  de  Sazeracde  Forges,  membre  de  la  Société  française, 
député  de  la  Charente  ;  nous  devons  un  souvenir  à  sa  mé- 
moire. Quand  la  Société  française  tint  des  séances  générales  à 
Angouléme,  en  1847  ,  M.  de  Sazerac  fut  un  des  hommes  les 
plus  assidus  aux  séances  et  des  plus  empressés  a  seconder  les 
efforts  de  la  compagnie;  il  fut  un  des  membres  qui  dirigèrent 
la  promenade  faite  par  la  Société  à  St. -Michel-d'Anlr  aiguës 
et  à  l'abbaye  de  La  Couronne  :  la  considération  méritée  dont 
M.  de  Sazerac  était  entouré  le  fit  nommer  a  l'Assemblée  na- 
tionale législative  aux  dernières  élections  générales;  il  est 
mort  dans  un  Age  peu  avancé. 
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FAIT  DANS  LA  SEANCE  ADMINISTRATIVE  DU  26 

DECEMBRE  1848  ; 

Par  M.  DE  CAUHONT  , 

Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 

historiques  ,  etc. ,  etc. 

(2*.  ARTICLE  )  («). 


Dans  l'arrondissement  de  Falaise  le  donjon  de  Tournebut 
est  encore  un  monument  des  plus  intéressants ,  nous  l'avons 
étudie  très-attentivement ,  et  mieux ,  je  crois ,  qu'on  ne  l'eût 
fait  jusqu'ici. 

On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur  la  tour  du  château  de 
Tournebut  :  on  en  faisait  encore ,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Fa- 
laise ,  une  tour  de  construction  romaine.  Il  suffit  de  la  voir 
pour  reconnaître  qu'elle  doit  remonter  à  peu  près  au  temps 
de  Philippe-Auguste. 

De  tous  les  débris  de  donjons  du  moyen-âge  qu'offre  encore 

(I)  Voir  le  1«\  article,  p.  8». 
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le  Calvados  à  la  curiosité  des  explorateurs ,  celui  de  Tonrnebut 
est ,  je  crois  ,  le  plus  intéressant  ;  c'est  une  belle  tour  cylin- 
dritpie  dont  voici  l'image  dessinée  avec  la  pins  grande  fidélité 
par  M.  V.  Petit. 

Plusieurs  assises  de  pierres  de  taille  forment  des  cercles  à 
différentes  hauteurs  au  milieu  de  l'appareil.  Les  pierres  des 
deux  cercles  inférieurs  s'emboitent  les  uns  dans  les  autres  : 
je  n'ai  trouvé  que  là  cet  appareil  dont  le  dessin  de  M.  Victor 
Petit  donne  une  idée  très-juste  ;  toutes  les  pierres  ont  été 
scrupuleusement  indiquées  :  la  plupart  d'entre  elles  portent 
aussi  des  signes  d'appareil  plus  ou  moins  ressemblants  à  ceux 
que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  dans  les  monuments  du 
Midi  et  de  plusieurs  autres  contrées  de  la  France ,  mais  qui 
ne  se  voient  pas  en  Normandie. 

La  tour  de  Tournebut  a  subi  intérieurement  de  grands 
changements  vers  la  fin  du  XVI".  siècle ,  et  la  partie  infé- 
rieure a  été  engagée  et  cachée  par  suite  de  l'établissement  de 
bastions  dont  nous  allons  présenter  le  plan.  Dans  son  état 
ancien ,  la  partie  basse  de  la  tour,  aujourd'hui  cachée,  for- 
mait un  talus  depuis  le  fond 
du  fossé  jusqu'à  la  crête  du 
rempart ,  ce  qui  lui  don- 
nait une  toute  autre  élé- 
gance qu'elle  n'a  mainte- 
nant Elle  offrait  alors  des 
proportions  et  une  forme 
à  peu  près  semblables  à 
celles  des  donjons  cylin- 
driques du  XIII'.  siècle 

que  nous  connaissons  ail-     M"  »■  ».»  ».  *»,  ,.,.„„. 

leurs  ,  notamment  à  Villeneuve-le-Roi  ,  département  de 
l'Yonne  (1).  Yoici  la  tour  de  Tournebut  rétablie  telle  qu'elle 


(1)  Voir  la  coup*  et  l'éléTation  de  celle  tour  dans  le  Bulletin 
montai. 
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existait  dans  l'origine  et  le  plan  indiquant  les  deux  fossés  qnt 
en  défendaient  l'abord. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  de 
renseignements  sur  la  date  des 
fortifications  modernes  qui 
défigurent  la  partie  inférieure 
de  l'édifice  ,  mais  comme  elles 
remontent  vraisemblablement 
au  règne  de  Louis  XIII  ,  ou 
tout  au  plus  au  temps  d'Henri 
IV,  je  suis  convaincu  qu'on  trouvera  plus  tard  des  documents 
sur  cette  addition. 

Ce  fut  à  la  même  époque  ,  je  crois ,  que  l'intérieur  de  la 
tour  fut  retravaillé  du  haut  en  bas  et  les  planchers  refaits  , 
avec  des  cheminées  dont  les  moulures  sont  très-bien  conser- 
vées. 

Les  planchers  sont  tous  détruits.  Je  donne  ci-après  la  coupe 
intérieure  de  la  tour  avec  l'indication  des  étages ,  des  escaliers, 
des  ouvertures ,  cheminées  ,  etc.  ,  etc. 

Le  dernier  étage  était  séparé  des  créneaux  par  un  chemin 
de  ronde.  La  tour  avait  subi  dans  cette  partie  quelques  addi- 
tions au  XVI*.  siècle. 

L'ancienne  entrée  n'était  pas ,  comme  on  le  pense  bien  . 
l'ignoble  crevasse  pratiquée  aujourd'hui  au  pied  de  la  tour  ; 
elle  devait  être  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé ,  peut-être  à 
gauche  de  l'entrée  actuelle  où  l'on  voit  dans  une  espèce  de 
cellier  des  murs  anciens  qui  devaient  joindre  le  donjon  de  ce 
côté.  C'était  ainsi  qu'était  placée  à  Issoudun  l'entrée  du  donjon 
cylindrique  appelée  Tour  Blanche  et  qui  date  de  la  fin  du 
XII'.  siècle  ou  du  commencement  du  XI IIe. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter  le  plan  des  additions 
faites  au  pied  de  la  tour  pour  la  fortifier  d'après  le  système 
moderne. 
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C'est  un  carré  dont  chaque  angle  est  armé  d'un  bastion 
triangulaire.  L'intérieur  du  massif  est  percé  de  galeries  voû- 


tées qui  se  coupent  à  angles  droits  et  qui  probablement  ont 
été  destinées  à  recevoir  quelques  pièces  d'artillerie. 

Quatre  galeries  partant  de  la  tour  centrale  communiquaient 
avec  autant  de  chambres  souterraines  déforme  rectangulaire 
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Près  de  Tournebut,  est  la  commune  d'Acqneville  ;  l'église 
dont  voici  le  plan  ,  présente  dans  sa  nef  le 
style  de  transition  :  cette  nef  est  entre  deux 
ailes  dont  elle  est  séparée  par  des  arcades  en 
ogive  sans  moulures,  portées  sur  des  colonnes 
monocylindriques. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  très- 
élégants  et  mériteraient  d'être  figurés.  L'arc 
triomphal ,  entre  chœur  et  nef ,  est  en  ogive 
et  orné  de  bâtons  rompus. 

La  tour ,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  nef ,  est  terminée 
en  bâtière ,  elle  a  dû  être  refaite  ;  la  porte  qui  s'ouvre  au- 
dessous,  est  surmontée  d'une  rosace  ou  oculusà  plusieurs  lobes. 

Le  chœur  est  éclairé  par  de  belles  fenêtres  lancettes  dont 
l'archivolte  repose  sur  des  colonnes;  il  y  en  a  trois  de  chaque 
côté  correspondant  à  trois  travées;  la  corniche  est  garnie  de 
dents  de  scie. 

Dans  le  mur  latéral  du  sud  existe  une  charmante  porte 
romane  de  transition ,  ornée  de  zigzags  et  de  festons  dont  le 
travail  rappelle  par  sa  finesse  une  porte  de  l'église  de  Sacy. 

Le  château  d'Âcqueville  est  remarquable  :  la  vue  que  nous 
en  donnons,  d'après  M.  Victor  Petit,  montre  qu'il  appartient 
à  l'école  d'architecture  qui  a  régné  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV. 

J'ai  vu  effectivement ,  sur  une  des  grandes  cheminées  du 
centre  ,  le  millésime  1614  qui  indiquerait  la  première  con- 
struction ;  sur  une  autre  cheminée ,  en  arrière  ,  j'ai  distingué 
la  date  1694  qui  serait  celle  d'une  restauration  ou  d'une  ad- 
dition. 

Le  château  se  compose  ,  comme  on  le  voit  ,  d'un  corps 
principal  ou  façade  et  de  deux  ailes  fort  allongées ,  avec  une 
cour  carrée  au  milieu.  Des  fossés  remplis  d'eau  faisaient  le 
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tour  du  château.  Les  toits  élevés,  les  lucarnes  arrondies  en- 
dessus  ,  les  bossages  des  murs  sont  des  caractères  de  l'époque. 
Une  magnifique  tenture  en  cuir  doré  existe  dans  une  des  salles 
du  rez-de-chaussée.  Ces  tentures  deviennent  assez  rares  pour 
(lue  celle-ci  mérite  d'être  citée. 

Noron  est  encore  dans  ce  quartier  une  localité  assez  inté- 
ressante à  visiter. 

L'église  offre  dans  son  plan  une  particularité  assez  remar- 
quable; la  tour  est  placée  à  l'extrémité  orientale,  ce  que  nous 
n'avons  point  observé  jusqu'ici  dans  le  Calvados  pour  les 
églises  anciennes.  Celle  de  Noron  est  en  grande  partie  du 
XIII*.  siècle  et  la  tour  est  de  celte  époque,  sauf  la  termi- 
naison en  bâtière  au-dessus  des  fenêtres  et  des  arcatures ,  qui 
est  postérieure. 

Le  chœur,  composé  de  deux  travées,  est  garni  extérieu- 
rement d'une  galerie,  ou  arcature  trilobée  placée  sous  le  toit; 
les  fenêtres  ont  été  refaites. 

Le  chœur  et  le  dessous  de  la  tour  sont  voûtés ,  les  chapi- 
teaux des  colounettes  qui  supportent  les  arceaux  des  voûtes 
sont  fort  élégants ,  et  variés  de  feuillages ,  le  dessous  de  la 
tour  a  été  traité  avec  un  soin  particulier. 

La  nef  du  XIII*.  siècle,  comme  le  chœur,  est  moins  in- 
téressante: elle  n'est  pas  voûtée,  les  fenêtres  en  sont  modernes, 
cinu-ées  ,  il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  et  les  contreforts  ré- 
gulièrement espacés  divisent  le  vaisseau  en  trois  parties  égales 
on  u-avées. 

La  porte  occidentale  est  très-allérée  ;  elle  est  décorée  de 
colonnes  à  claire-voie  avec  arcatures  et  colonnettcs  sur  le  se- 
cond plan. 

tue  inscription  gothique  placée  dans  la  nef,  du  coté  du 
sud ,  commence  ainsi  : 
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LE  XXIII».  JOUR  DE  SEPTEMBRE  MIL  IIHt.  XIX  (1419)  ROBERT  DUPUIS 
NATIK  DE  MYECTE  EM  LA  PAROISSE  DE  *ORON  DO  TINA  AU  GIBR  BT  FABRIQUE 

de  cette  église  os  kobo*         (Suit  l'indication  des  terres  données). 


Pcscliamp»  iculf.         CHOEUR  ET  TOUR  DB  L'ÉGLISE  DE  NORON. 


Pour  cette  donation  ,  la  paroisse  s'engageait  à  faire  dire 
deux  messes  chaque  semaine ,  un  libéra ,  des  oraisons  le  jour 
de  Pâques  ,  etc. ,  et  de  plus  ,  le  donateur  devait  être  :  ensc- 
pulturè  dans  la  dite  église ,  devant  l'image  du  Crucifix  , 
piès  Vostel  St. -Jacques. 
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J'ai  prié  M.  le  curé  de  conserver  cette  inscription  et  d'cm- 
pOcher  qu'elle  ne  soit  badigeonnée. 

La  rente  fondée ,  au  XV'.  siècle  ,  produit  encore  250  fr.  à 
la  fabrique ,  et  l'on  dit  des  messes  pour  le  donateur. 

Vssy,  L'église  d'Ussy  est  une  des  plus  remarquables  et  des 
plus  grandes  de  l'arrondissement  de  Falaise.  Elle  me  parait 
de  la  fin  du  XIII\  siècle  ou  du  commencement  du  XIV*. 

La  porte  occidentale  est  magnifique.  Les  colonnes  qui  por- 
tent les  archivoltes  se  détachent  complètement  du  mur ,  et , 
en  arrière  ,  d'autres  colonnes  plus  petites  supportent  des  ar- 
catures  :  disposition  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  beau- 
coup d'églises  du  XIII".  siècle  {Rouvres,  Condc sur-Laison, 
Bretteville -sur -Laize ,  Ardennes  >  etc.  ). 

A  Ussy  ,  les  chapiteaux  des  colonnes  du  premier  plan  sont 
d'une  beauté  remarquable,  garnis  de  feuilles  de  vigne  ;  nous 
en  donnons  un  spécimen  dans  la  planche  suivante ,  qui  nous 
montre  d'autre  part  la  disposition  générale  du  portail  et  des 
arcatures  qui  l'accompagnent. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  supportent  les  voûtes , 
moins  beaux  que  ceux  du  portail ,  sont  pourtant  remarqua- 
bles par  la  variété  de  leurs  feuillages.  La  tour  qui  surmonte 
cette  partie  de  l'église  est  lourde  et  termiuée  en  bâtière. 

Des  niodillons  taillés  en  biseau  garnissent  les  corniches. 

La  longueur  de  cette  église ,  qui  n'a  pas  de  bas-côtés ,  est 
de  U6  mètres,  sur  une  largeur  de  12  mètres  ;  elle  est  dédiée 
à  saint  Martin. 

Manoir  seigneurial.  —  Le  manoir  qui  existe  près  de 
l'église  est ,  sauf  les  réparations  qui  y  ont  été  faites ,  un  mo- 
nument du  XVIe,  siècle. 

On  y  trouve  ,  au  rez-de-chaussce ,  une  salle  avec  une  ma- 
gnifique cheminée  dont  le  manteau  ,  très-riche ,  est  parfaite- 
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ment  conservé.  Au  centre  on  voit  un  écusson.  D'un  côté  de 


r«*t  caisson  esl  une  tèle  d'homme  coiffée  de  la  toque  à  nlu- 


Digitized  by  Google 


DES  MOMMENTS  DU  CALVADOS.  477 

mes,  à  la  mode  du  temps  de  François  Ier.  ;  de  l'autre,  une 
tête  de  femme  portant  aussi  le  costume  de  l'époque.  Ces  deux 
têtes  sont  encadrées  dans  des  médaillons,  et  ce  sont,  à  ce 
qu'il  paraît,  les  figures  du  châtelain  et  de  la  châtelaine  d'Ussy, 
probablement  de  ceux  qui  ont  fait  bâtir  le  château  au  XVIe. 
siècle. 

J'ai  prié  M.  James,  riche  pépiniériste,  propriétaire  actuel 
de  ce  château ,  de  ne  pas  le  laisser  mutiler  ;  il  me  Ta  promis , 
niais  il  est  à  craindre  qu'on  ne  finisse  par  le  démolir,  car  il 
n'est  plus  habité  depuis  quelques  années. 

Un  amateur  voulut,  il  y  a  peu  de  temps,  acheter  les  mé- 
daillons à  figures  qui  ornent  la  cheminée,  heureusement  M. 
James  a  résisté. 

Dans  celte  partie  de  l'arrondissement  de  Falaise  il  y  aurait 
bien  d'autres  édifices  à  mentionner  ;  je  les  ai  presque  tous 
inspectés  cette  année,  car  mon  inspection  des  monuments  du 
Calvados  a  été  plus  étendue  que  de  coutume ,  mais  sans  m'y 
arrêter  plus  long-temps ,  et  pour  ne  pas  abuser  de  l'attention 
que  vous  voulez  bien  me  prêter ,  je  vais  passer  à  l'arrondis- 
sement de  Bayeux ,  en  vous  priant  de  faire  une  courte  station 
h  Cully ,  arrondissement  de  Caen. 

M.  fiouet  avait  déjà  dessiné  pour  moi  bon  nombre  de  mo- 
numents de  l'arrondissement  de  Bayeux,  et  plusieurs  ont  été 
figurés  dans  le  Bulletin  :  dernièrement  M.  Bouet  a  pris  à  vol 
d'oiseau  un  dessin  de  la  baronnie  de  Cully.  Cet  ensemble  de 
constructions  auciennes  méritait  bien  d'attirer  notre  attention. 
C'est  aujourd'hui  une  ferme  appartenant  à  M.  de  St. -Prix  et 
à  Madame  la  marquise  de  Chastenay. 

Nous  avons  dû,  M.  Victor  Petit  et  moi ,  inspecter  de  pré- 
férence les  lieux  que  M.  Bouet  n'avait  pas  visités  ;  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  Longues  pour  y  dessiner  l'abbaye ,  lever  le 
plan  de  l'église  ;  tous  ces  dessins  ont  été  faits  avec  soin,  je 
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nie  borne  à  présenter  l'esquisse  d'une  des  travées  de  l'église 
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qui  doit  dater  d»  XIII*.  siècle.  Dans  la  forme  des  lancettes 
géminées  et  celle  de  son  triforium ,  elle  rappelle  la  parti.- 
supérieure  de  la  cathédrale  de  Baveux  :  nous  avons  étudié 
les  constructions  civiles  de  l'abbaye  ,  et  nous  nous  étendrions 
sur  tout  ce  qui  mérite  d'être  signalé  si  M.  Lambert  n'avait 
promis  de  nous  donner  ,  pour  le  Bulletin  monumental , 
un  mémoire  sur  l'histoire  de  cette  abbaye.  Qu'il  nous  suf- 
fise donc  ,  pour  le  moment  ,  d'inviter  ici  M.  le  comte  Le 
Marois  ,  à  conserver  dans  leur  intégrité  les  anciennes  con- 
structions de  l'abbaye  de  Longues.  On  a  démoli  un  corps  dp 
bâtiment  près  de  la  porte  d'entrée,  lequel  avait  des  cheminées 
octogones  et  dont  nous  amns  heureusement  un  dessin  :  nous 


m  ir.x\r.  K.iTnée  ne  l'abbatb  ds  lokccm. 

ignorons  si  cette  démolition  a  eu  lieu  depuis  que  M.  le  comtr 
ï-**  Marois  a  acheté  Longues  ,  mais  nous  le  prions  de  n'au- 
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toriser  à  l'avenir  aucune  réparation  et  surtout  aucune  démo- 
lition ,  sans  eu  référer  à  la  Société  française  ou  à  son  commis- 
saire, M.  Lambert,  qui  est  toujours  disposé  à  prêter  à  ceux  qui 
le  réclament  le  concours  de  son  expérience  et  de  ses  lumières. 

De  Longues  nous  sommes  allés  à  Manvieux  ;  le  chœur  de 
celle  église  est  voûté  :  il  appartient  à  l'époque  de  transition. 
Les  propriélaires  de  la  commune  entretiennent  celte  église 
avec  soin  et  méritent  les  félicitations  de  la  Société  française. 
La  paroisse  a  été  réunie  à  celle  de  Tracy.  M.  V.  Petit  a  pris 
une  vue  intérieure  du  chœur  de  Manvieux. 

Nous  avons  visité  avec  le  plus  grand  intérêt  Fontenailles  , 
Marigny  et  quelques  autres  églises  de  la  contrée ,  notamment 
celles  de  Port ,  Si".  -Honorine ,  Colleville,  ViervilleetLouvières. 

Fontenailles  est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre ,  et  sur  le 
tympan  d'une  des  portes  ,  qui  est  du  XII*.  siècle,  le  prince 
des  Apôtres  est  représenté  armé  de  ses  clefs. 

La  cuve  baptismale  que  voici  a  été  dessinée  par  M.  Bouet 


il  y  a  déjà  long-temps  ;  elle  me  parait  du  XIV'.  siècle  et 
trouve  a  l'extrémité  occidentale  de  la  nef.  31 
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L'église  de  Marigny  a 
été  convenablement  répa- 
rée. Nous  avons  dessiné 
avec  soin  le  curieux  tympan 
que  j'avais  signalé  il  y  a  25 
ans  sur  une  des  portes  de 
cette  église. 

Je  désirais  particulière- 
ment fa  i  re  la  v  isi  le  de  1  *égl  ise 
dcLouvièrcs,  dont  la  tour 
assez  remarquable  a  été 
frappée  par  la  foudre  il  y  a 
trois  ans ,  et  pour  la  répara- 
tion de  laquelle  la  Société 
avait  contribué  en  votant 
une  somme  de  200  fr.  La  ré- 
paration nous  a  paru  faite 
convenablement.  Cette  bel- 
le tour  dans  le  style  du 
XIII'.  siècle  ,  s'élève  du 
milieu   du  transept  Le 
chœur  appartient  au  1". 
style  ogival  ;  les  chapelles 
du  transept  sont  d'une  date 
bien  postérieure.  La  nef  au 
contraire  est  plus  ancienne 
et  en  partie  romane. 

Très  de  l'église  on  dis- 
tingue l'emplacement  d'un 
ancien  château  assez  vaste. 

Les  restes  du  donjon  ro- 
man de  St.-Laurenl-sur- 
Mcr  sont  intéressants  ;  ils 
ne  s'élèvent  plus  qu'à  un 
mètre  au-dessus  du  sol  , 
mais  ils  montrent  nette- 
ment la  division  du  rez- 
de-chaussée  eu  deux  appar- 
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lomonts  ;  puis  on  voit  la  trace  dos  fossés  qui  entouraient  l'en- 
ceinte centrale,  et  plus  loin  les  limites  de  la  seconde  enceinte. 

Les  murs  du  donjon  sont  construits  en  arêtes  de  jkmssoii  ; 
je  les  avais  déjà  cites  dans  Je  tome  5'.  de  mon  Cours  d'an- 
tiquités. Cette  année  uous  avons,  M.  Victor  Petit  et  moi ,  levé 
le  plan  de  cette  petite  forteresse. 


PL* SI  DO  CHATEAU  DE  mim-miiiim. 

Au  |x>int  de  vue  de  l'histoire  des  progrès  agricoles ,  le  châ- 
teau de  St. -Laurent  doit  exciter  notre  intérêt  ;  en  effet ,  l'abbé 
De  La  Rue  ,  dans  ses  Recherches  inédites  sur  différents  ob- 
jets ,  dit  :  •  que  le  pommier  appelé  Marin-Onfrey  est  dû  à 
-  Marin  Onfroy  ,  seigneur  de  St. -Laurent-sur- .>ler  et  de 

•  Veret  ,  qui  l'apporta  de  la  Rjscaye  dans  le  dessin  il  y  a 
a  plusieurs  siècles,  et  qui,  après  l'avoir  cultivé  sur  ses  terres, 

•  le  répandit  dans  toute  la  Normandie.  » 

Or ,  le  Marin-Onfroy  est  une  des  meilleures  |K)Pimes  h 
cidre  de  notre  pays  et  elle  a  de  plus  le  mérite  d'être  excel- 
lente cuite  et  de  se  garder  plus  long-temps  que  les  autres. 
Le  château  qui  a  dû  être  habité  par  l'im|>ortateur  de  cette 
••spèro  de  pommes  mérite  dour  In  visiu*  de  UHU  la  MUh 
leurs  de  bon  cidre. 
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L'église  de  Viervillc  a  été  dessinée  par  M.  Victor  Petit  , 
aussi  bien  que  le  château  appartenant  a  M.  de  Lépesse ,  et  qui 
est  remarquable  par  une  tourelle  assez  élevée  qui  parait  avoir 
dépendu  d'une  construction  plus  ancienne. 

Plusieurs  manoirs  du  XVI*.  siècle  existent  à  Viervillc ,  et 
il  sera  curieux  de  faire  des  recherches  sur  les  divers  fiefs  sei- 
gneuriaux qui  existaient  dans  cette  commune  ;  on  rapporte 
qu'elle  était  autrefois  beaucoup  plus  importante  qu'aujourd'hui 
et  qu'il  y  avait  un  port  et  une  agglomération  de  maisons  sur 
le  boni  de  la  mer  au  pied  de  la  falaise. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  parmi  les  anciennes  maisons  de  Yiervilk* 


u.woia  no  vomicel  a  vierulle. 


nous  avons  dessiné  avec  empressement  le  manoir  du  Vomicel 
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je  l'avais  remarqué  il  y  a  plus  de  25  ans,  et  je  l'ai  retrouvé 
cette  année  à  peu  près  dans  le  même  état  :  ses  tours  cou- 
vertes de  lierre  produisent  dans  le  paysage  un  irés-bel  effet 
C'est,  comme  vous  le  voyez  par  le  dessin  ci-joint ,  un  châ- 
teau du  XVP.  siècle  avec  tourelles  et  toits  coniques.  Une  des 
tours  est  en  encorbellement  et  parfaitement  appareillée. 

On  entrait  dans  la  cour  par  deux  portes  ;  des  murs  et  des 
fosses  entouraient  l'enceinte. 

Le  Yomicel  est  à  présent  uue  ferme  et  appartient  a  M.  de 
Gomicourt  qui  habite  le  château  d'Agy  près  Bayeux. 


Nous  avons  inspecté  successivement  Deux-Jumeaux  ,  For- 
migny ,  La  Cam- 
be  et  quelques 
communes  voi- 
sines. 

Deux-Jumeaux 
était  un  prieuré 
dépendant  de 
St.-Evroult  ;  il 
ne  reste  plus  de 
l'église,  qui  était 
assez  grande  , 
que  le  transept 
et  le  chœur  ter- 
miné par  une  ab- 
side semi-circu- 
laire. 

Voici  la  vue 
extérieure  de 
cette  abside;  elle 
appartient  au 
st)  le  roman  aus- 


UfH  luippi    »,  „|j. 


ABSIDE  UK  L  KG  LISE  DU  DKUX-JlIfKlll. 


Digitized  by  Google 


Û86  INSPECTION 

si  bien  que  le  corps  central  de  l'église.  Du  côté  de  l'épîlrc 
existe  une  grande  chapelle  voûtée  qui  correspond  aux  parties 
subsistantes  de  l'édifice  ,  et  qui  date  du  XIV".  ou  du  XVe. 
siècle;  une  grande  fenêtre  dans  le  style  flamboyant  occupe 
l'extrémité  orientale  de  cette  chapelle  :  une  fleur-dc-Iys  se 
dessine  au  milieu  des  compartiments. 

Plusieurs  chapiteaux  romans  ont  été  retouchés  au  XIV*. 
siècle  et  transformés  en  chapiteaux  gothiques. 

On  doit  louer  les  habitants  de  Deux-Jumeaux  du  zèle  qu'ils 
apportent  à  l'entretien  de  cette  église  qui  est  supprimée.  L'of- 
fice se  fait  à  Longucville.  Il  est  fort  à  désirer  qu'ils  persistent 
dans  leurs  bonnes  dispositions  et  que  l'on  puisse  conserver 
celte  église  remarquable. 

Le  transept  nord  est  en  ruines  ;  on  y  avait  établi  des 
logements ,  ainsi  que  l'attestent  les  planchers  qu'on  y  voit 
encore  ,  et  une  cheminée  :  deux  fenêtres  rondes  existent  dans 
cette  partie  de  l'église. 

Les  fonts  m'ont  paru  du  XI V*.  siècle  ou  du  XVe.  ,  ils  se 
composent  d'un  réservoir  arrondi ,  élevé  sur  un  support  garni 
de  plusieurs  colounettes. 

Jucoville.  —  M.  le  comte  Ch.  de  Cussy  a  bien  voulu  nous 
recevoir  avec  empressement  et  nous  permettre  de  dessiner  sa 
charmante  chapelle  de  Jucoville,  monument  sur  lequel  M.  le 
vicomte  de  Cussy,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fran- 
çaise ,  avait  déjà  attiré  votre  attention.  Cette  chapelle  dédiée  à 
saint  Roch ,  est  un  joli  petit  édifice  isolé  composé  d'une  nef  et 
d'un  sanctuaire  dans  le  style  de  la  fin  du  XVe.  siècle  ou  du 
commencement  du  XVIe.  Sur  la  porte  d'entrée  on  lit ,  en  ca- 
ractères gothiques  : 

DOMINS  DILEXI  DECOBEM  DOMES  TU*  BT  LOCL'M  HABITATIONS  TU  JE. 

Le  château  de  Jucoville  appartenait  à  la  famille  Le  François, 
dont  plusieurs  membres  sont  enterrés  dans  la  chapelle  sei- 
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gncuriale  de  l'église  de  La  Cambe  ;  la  chapelle  du  château  a, 
dit-on  ,  été  construite  par  l'abbé  Le  François  ,  conseiller  au 


COITE  DE  LA  CHAPELLE  DE  JtCOVILLE. 

Parlement  de  Rouen.  Son  tombeau  se  voit  dans  l'église  de  La 
Cambe,  et  a  été  restauré  aux  frais  de  la  Société  ,  par  les  soins 
de  M.  le  v".  de  Cossy.  Le  château  de  Jucoville  est  moderne 
et  sans  caractère  ;  celui  qui  l'a  précédé  en  avait  beaucoup  :  on 
en  peut  juger  par  le  colombier  qui  porte  la  date  1702  et  par 
la  porte  d'entrée  de  la  cour.  Jucoville  avait  été  érigé  eu  mar- 
quisat en  1736 ,  en  faveur  des  de  Faucq.  Les  de  Faucq  ayant 
perdu  leur  fils  unique,  leur  domaine  de  Jucoville  passa  â  la 
famille  de  Servilanges ,  et  plus  tard  ,  par  mariage ,  à  M.  de 
Cussy  ,  qui  l'habite  aujourd'hui. 
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Château*  Eireham.  Le  château  moderne  et  pseudo-gothique 
de  M.  le  comte  d'Houdetot,  ancien  Pair  de  France,  méritait  un 
dessin  à  cause  de  sa  byzarre  condition  et  de  son  importance  ■ 
delà  nous  sommes  allés  visiter  les  restaurations  faites  à  l'église 
d'Etreham  ;  nous  avons  dessiné  la  jolie  porte  du  XIV.  siècle  par 
laquelle  on  entrait  dans  l'ancien  manoir  situé  près  de  l'église  et 
qui,  nous  le  croyons,  appartenait  anciennement  à  la  famille 
de  Couvert 


Dwrksmpi  c..lr. 

Nous  nous  sommes  ensuite  dirigés  sur  Tessv  •  \»  ,1/  ■ 
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M.  V.  Petit  a  redessiné  ta  belle  tour  de  Trévières,  puis  uous 
sommes  partis  pour  Colombieres. 

Chemin  faisant  nous  avons  dessiné  le  Beau  Moulin  qui  porte 
la  date  de  1664  ,  et  qui  pourtant  paraîtrait  un  peu  plus  an  - 


LK  ni:  h   MOULIN  A  n.uina  s 


cien.  La  façade  élégante  de  cette  maison  annonce  plutôt  un 
petit  château  qu'une  usine  a  blé. 

Colombières  est  toujours  un  château  imposant  qui  n'a  rien 
|>crdu  depuis  la  description  que  j'en  ai  donnée  dans  le  tome 
5mc.  de  mon  Cours  d'antiquités  ;  les  tours  sont  seules  garnie 
de  mâchicoulis  ,  mais  dans  l'origine  les  courtines  en  avaient 
aussi ,  je  crois.  Les  murs  ont  été  refaits  du  côté  du  sud  et  de 
l'ouest 
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Château  de  liernesq.  —  Le  château  de  Bernesq  a  changé 
plusieurs  fuis  de  maître  depuis  quelques  temps:  M.  le  comte  de 
Girardiu  le  possédait  il  y  a  quelques  aunées;  il  a  passé  depuis 
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à   M.  Pcricr,  et  aujourd'hui  madame  Pericr  ,  remariée 


à  M.  de  Vives  en  esl  propriétaire  ;  il  csi  occujh'  par  un  fer- 
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mier  auquel  nous  l'avons  recommandé.  C'est,  comme  vous  le 
voyez  ,  par  le  dessin  pris  du  côté  de  la  cour ,  un  très-joli  châ- 
teau renaissance.  Du  côté  opposé  ,  la  pente  du  terrain  qui 
s'abaisse  vers  la  rivière  ,  favorise  l'effet  pittoresque  de  l'édifice 
qui  est  plus  sévère  et  garni  de  tours  que  l'on  voit  à  peine 
dans  le  dessin  que  je  présente.  Le  château  de  Bernesq  était 
entouré  de  fossés. 

Campigny.  —  J'ai  vu  avec  soin  Campigny.  M.  Bouet  a 
dessiné  les  tombes  qui  occupent  la  grande  chapelle  élevée  du 
côté  du  sud.  (Elles  sont  de  plusieurs  époques,  XIVe.  siècle  et 
commencement  du  XVI'.  )  ;  l'ancien  manoir  qui  est  du  XVI*. 
siècle,  et  qui  renferme  une  magnifique  cheminée  de  la  re- 
naissance, encore  peinte  et  dorée,  dessinée  précédemment  par 
M.  Victor  Petit;  enfin,  une  vue  du  château  actuel,  élevé  sur 
un  autre  point  de  la  commune  et  appartenant  a  .M.  le  marquis 
de  Grandval ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments. 


De  là  j'ai  inspecté  Tours,  Sully  ,  Vienne  ;  nous  avons  des- 
siné l'ancien  château  de  celte  commune  ,  dont  quelques  par- 
ties sont  du  XVlr.  siècle  et  d'autres  d'une  é|>oque  moins  an- 
cienne. 
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La  tour  de  Colombiers  sur- 
Seules  est  bien  conservée ,  le 
rhœur  est  la  partie  de  l'église 
la  plus  intéressante  ;  la  nef  n'a 
l«s  de  caractères  bien  accusés, 
surtout  depuis  les  réparations 
qui  ont  été  faites  il  y  a  peu 
d'années  ;  c'est  néanmoins  une 
des  églises  à  noter  comme  in- 
téressante dans  l'arrondisse- 
ment de  Rayeux. 

Nous  aurions  dans  le  même 
quartier  à  signaler  dans  l'é- 
glise de  Graye  un  beau  rétablc 
en  pierre  du  XVI'.  siècle  , 
lequel  a  été  dessiné  il  y  a 
long-temps  par  M.  Bouet.  Ce 
rélable  présente  la  statue 
équestre  de  saint  Martin  sous 
un  riche  couronnement.  Nous 
aurons  une  autre  occasion  de 
vous  en  entretenir  dans  un 
travail  que  nous  préparons  sur 
les  statues  de  saint  Martin. 

Nota.  I.c  reste  du  rapport 
a  pour  objet  les  monuments 
■  historiques  des  arrondisse- 
\  menls  de  Pont-l'Evèque  et  de 
Lisieux.  Nous  sommes  forcé 
de  supprimer  cette  partie  qui 
serait  assez  longue,  afin  de  ne 
pas  occuper  dans  le  Bulletin 
un  espace  qui  doit  être  réservé 
à  d'autres  notes. 


TOtR  DE  COLOMBIKIIS-SHn-SeiLES. 
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NOTICE 

SUR  LA  RESTAURATION  DES  MOMÏTO 

DE  L  ARRONDISSEMÈNT  M  BATEUX  . 

en  1849  : 

Fur  m.   »FXAU!\*t  » 

Architecte*  membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  Monuments. 


L'arrondissement  de  Bayeux,  un  des  plus  riches  du  Cal- 
vados ,  sans  contredit  »  en  monuments  remarquables ,  compte 
aujourd'hui  vingt  églises  classées  parmi  les  monuments  his- 
toriques. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater  que  ,  depuis 
1842,  douze  de  ces  édifices  ont  été  l'objet  de  réparations  plus 
ou  moins  importantes. 

Nous  allons  essayer  de  résumer  en  quelques  mots  l'objet 
cl  le  résultat  de  ces  restaurations. 

Ryes.  L'église  de  Ryes,  qui  retrace  les  types  les  plus  purs 
de  l'architecture  chrétienne  aux  deux  périodes  où  die  attei- 
gnit son  apogée  t  a  été ,  dans  la  partie  du  chœur ,  restaurée 
d'une  manière  complète  en  1866  et  £7. 

Le  joli  portail  roman  ,  au  bas  de  la  nef,  qui  avait  souffert, 
au  XVIII*.  siècle ,  de  fâcheuses  mutilauons ,  vient  d'être 
restauré  suivant  son  caractère  primitif ,  te  style  roman.  Tous 

32 
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les  fragments  de  cette  époque  glorieuse,  épargnés  par  les  van- 
dales et  mis  à  découvert  par  la  démolition  de  leurs  œuvres, 
ont  été ,  par  nous ,  non-seulemeut  respectés ,  mais  en- 
core restaurés  et  complétés;  et  si  nous  avons  pensé  pouvoir 
faire  à  l'ensemble  dn  portail  quelques  additions  de  détail . 
c'est  que  nous  avions  été  inspirés  par  l'ensemble  des  arca- 
tures  de  la  nef,  et  qu'un  type  assez  particulier  de  portail 
roman  ,  dessiné  dans  un  ouvrage  de  M.  le  Président  de  la 
Société  française ,  nous  avait  semblé  pouvoir  être  reproduit 
avec  succès. 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  vont  donc  se  trouver 
restaurés  d'une  manière  complète  ,  les  deux  chapelles  la- 
térales seules  resteront  à  faire  ;  mais  nous  espérons  que  le 
bon  vouloir  dont  la  commune  et  la  fabrique  nous  ont  donné 
des  preuves,  nous  permettront  dans  un  temps  donné  d'achever 
l'œuvre  entreprise. 

Marigny.  L'église  de  Marigny ,  de  style  roman ,  est  des 
plus  intéressantes  ;  son  état  était  déplorable  il  y  a  k  ans.  La 
commune  se  trouvant  réunie  à  Longues  pour  le  culte ,  et 
par  ce  lait  l'église  ayant  été  abandonnée ,  les  effets  de  cet 
abandon  n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  sentir  d'une  manière 
bien  fâcheuse  pour  la  solidité  du  monument  ;  déjà  la  couver- 
ture et  la  charpente  tombaient  en  ruine ,  une  destruction 
complète  paraissait  imminente. 

Nous  nous  empressâmes  donc  de  rédiger  un  projet  de 
restauration  ,  et  t  grâce  à  tout  l'intérêt  architectoBique  que 
présente  le  monument,  grâce  surtout  à  la  recommandation 
d'une  personne  influente,  un  secours  fut  accordé  par  le 
gouvernement  à  la  commune  de  Marigny,  et  nous  permit  de 
rétablir  la  couverture  et  la  charpente  du  chœur. 

Notre  satisfaction  est  grande,  Messieurs,  de  pouvoir  vous 
annoncer  aujourd'hui  qu'un  secours  nouveau ,  dont  nous 


Digitized  by  Google 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BAVEUX.  699 

avions  formé  la  demande  en  1847  ,  vient  d'être  ordonnancé, 
et  que  nous  serons  à  même  ,  au  printemps  de  cette  année , 
d'entreprendre  le  rétablissement  des  couvertures  de  la  net 

Bricqueville.  L'église  de  Bricqueville  parait  appartenir  à 
l'époque  si  brillante  du  XV.  siècle  ;  la  tour,  fort  bien  con- 
servée ,  est  le  type  le  plus  pur  et  le  plus  complet  de  l'ar- 
chitecture ogivale  de  cette  époque  dans  l'arrondissement. 

Aidé  de  l'autorité  du  Président  de  la  Société  française , 
nous  avons  été  assez  heureux,  en  1847  ,  pour  obtenir  et  le 
classement  de  l'église  de  Bricqueville,  parmi  les  monuments 
historiques ,  et  un  secours  de  900  fr.  qui  a  été  ordonnancé 
dans  le  courant  du  mois  dernier. 

La  commune  ayant  pu  ajouter  500  fr.  à  ce  secours ,  nous 
nous  trouvons  en  mesure  d'entreprendre,  au  printemps  pro- 
chain ,  les  restauralious  que  réclame  le  clocher ,  que  nous 
nous  proposons  encore  de  faire  armer  d'un  paratonnerre. 

bouvières.— -Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  que  l'église 
de  Louvières  fut  foudroyée  en  1844;  la  commune  et  la 
fabrique,  assez  peu  riches,  se  trouvaient  dans  une  impos- 
sibilité trop  réelle  de  subvenir  a  la  dépense  inattendue 
que  cet  événement  rendait  nécessaire  ;  le  gouvernement  et 
l'administration  préfectorale  se  sont  empressés  de  venir  en 
aide  à  cette  commune.  Nous  n'oublions  pas,  Messieurs, 
que  la  Société  française  n'a  pas  été  la  dernière  à  accorder 
un  secours. 

A  ussi  avons-nous  pu  faire  rétablir  la  pyramide  du  clocher, 
l'armer  d'un  paratonnerre,  rétablir  la  charpente  et  la  cou- 
verture ,  détruites  l'une  et  l'autre  par  la  chute  de  la  pyra- 
royde,  restaurer  le  chœur,  voûter  les  deux  chapelles  latérales 
et  construire  des  contreforts  extérieurs  pour  arrêter  l'effet 
de  la  poussée  de  la  voûte  du  chœur,  qui  avait  été  fortement 
ébranlée  par  la  commotion. 
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Nonobstant  ces  restaurations ,  il  reste  encore  beaucoup 
à  faire  à  Lowières  ;  cela  s'explique  d'ailleurs  si  l'on  se 
reporte  à  l'état  de  dénûmcnt  où  se  trouvait  l'édifice  en 
1862. 

Etréhom.  —  l>epuis  quatre  années  l'église  d'Etréham  a 
subi  une  métamorphose  presque  complète  ;  le  chœur  a  été 
restauré  d'abord  ,  la  sacristie  modifiée  daos  sa  disposition 
primitive,  le  portail  de  la  nef  restauré  et  celle-ci  enfin  re- 
construite en  grande  partie  l'année  dernière  d'une  manière 
pour  ainsi  dire  générale  ,  suivant  le  style  gothique  du  JUIf 
siècle. 

Nous  sommes  flattés  de  trouver  ici  l'occasion  de  consigner 
que  ces  restaurations  ne  sont  pas  moins  dues  aux  largesses 
personnelles  de  M.  le  comte  d'Houdetol,  qu'à  son  appui  au- 
près du  gouvernement  pour  faire  obtenir  les  secours  qui  ont 
été  accordés  à  la  commune  d'Etréham. 

Gueron.  -  Le  chœur  et  l'abside  de  Gueron  ,  de  stvle 
roman,  sont  curieux,  l'abside  surtout  est  fort  intéressante 
par  la  disposition  de  son  plan. 

Ce  monument  n'était  pas  classé  en  1842  ;  il  l'a  été  depuis 
cette  époque  ,  sur  notre  proposition ,  et  le  gouvernement 
ayant ,  par  suite,  accordé  un  secours,  que  la  Société  fran- 
ca.se  avait  sollicité ,  nous  ayons  pu  entreprendre  la  res- 
tauration intérieure  du  chœur  et  de  l'abside  ,  construire  à 
I  exténeur  de  doubles  contreforts  dans  le  but  de  paralyser  la 
poussée  qui  s'était  manifestée  dans  la  voûte  du  chœur 

La  un  autel ,  dans  le  style  roman  ,  est  à  faire  et  la  sacristie 
à  transporter  ailleurs  pour  que  la  réparation  du  monument 
soit  complète. 

Viervitle.  -  U  clocher  de  l'église  de  Viervilfc  a  été  res- 
tauré et  armé  d'un  paratonnerre  en  iShl  et  1868  —  \  fa 
même  époque  deux  fenêtre.,  dans  le  style  gothique ,  ont 
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été  rétablies  ,  Tune  daos  le  cbœur ,  au  nord ,  l'autre  dans 
le  gable  au  bas  de  la  nef. 

Ce  monument ,  comme  tant  d'autres ,  a  dû  subir  des  actes 
de  vandalisme,  mais  à  part  ces  dégradations  et  l'absence,  à  l'in- 
térieur, du  cachet  primitif,  conséquence  de  ces  actes,  l'église 
de  Vierville  est  une  de  celles  de  notre  arrondissement  qui 
sont  le  plus  importantes. 

Le  pied  de  l'une  des  côtières  du  chœur  ainsi  que  celui  des 
contreforts  de  la  tour  auraient  besoin  d'être  repris  en  sous- 
œuvre. 

Nous  éprouvons  le  besoin  de  rassurer  les  rédacteurs  du 
Bulletin  monumental  sur  la  crainte  qu'ils  ont  manifestée  de 
nous  voir  parfois  «  engager  MM.  les  curés  à  percer  des 
fenêtres  neuves  pour  donner  plus  de  jour  la  où  il  n'y  en  avait 
pas.  » 

Cette  observation  toute  de  bienveillance  et  que  nous  re- 
gardons comme  nn  simple  avertissement ,  fait  allusion  à  la 
fenêtre  refaite  dans  le  gable  de  la  nef  de  Vierville.  Notre  ré- 
ponse  sera  aussi  courte  que  la  remarque  est  simple  ;  nous 
pensons  avoir  toujours  scrupuleusement  observé  le  principe 
proclamé  par  la  Société ,  à  savoir  :  de  faire  le  moins  d'inno- 
vations possible  ;  malheureusement,  vous  le  savez,  Messieurs, 
les  architectes  n'ont  pas  toujours  pleine  liberté  d'agir  et 
par  cela  même  d'observer  d'une  manière  rigoureuse  les  règles 
sévères  de  l'archéologie. 

Cependant ,  et  nous  devons  nous  empresser  de  le  dire ,  la 
fenêtre  dont  il  est  question  n'est  pas  une  innovation  récente  : 
l'ouverture  de  la  baie  existait  depuis  bien  des  années ,  et 
nous  nous  sommes  borné  a  donner  a  une  ouverture  ter- 
minée par  une  plate-bande  rectangulaire  une  forme  un  peu 
plus  en  harmonie  avec  le  caractère  de  la  nef. 

Nous  ne  pourrions  accepter  la  responsabilité  du  vitrail , 
fait  sans  notre  concours,  et  nous  n'avions  pas  été  sans  faire 
part  des  critiques  dont  il  nous  avait  paru  susceptible. 
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Campigny.  —  L'église  de  Caropigny  n'est  pas  seulement 
intéressante  par  elle-même,  mais  encore  par  les  tombeaux  très- 
précieux  du  moyen-âge  qu'elle  renferme. 

Les  restaurations  entreprises  à  cet  édifice  depuis  notre  ges- 
tion ,  ont  consisté  dans  le  rétablissement  des  charpente  et 
couverture  de  la  chapelle  ,  au  midi ,  dans  celui  d'un  pan  de 
la  couverture  de  la  nef ,  dans  le  rétablissement  de  deux  fe- 
nêtres aux  autels  latéraux ,  à  l'entrée  du  chœur ,  dans  le  ré- 
tablissement de  la  voûte  de  la  chapelle ,  au  midi ,  et  dans  la 
restauration  du  clocher. 

Les  travaux  qui  restent  à  faire  peuvent  se  résumer  dans 
le  rétablissement  des  fenêtres  de  la  chapelle  et  de  la  nef ,  dans 
celui  du  pavage  et  la  réparation  du  lambris  de  cette  der- 
nière partie  de  l'édifice ,  car  nous  n'osons  pas  élever  nos  vues 
jusqu'à  remplacer  ce  lambris  par  une  voûte. 

Formigny.  —  Les  secours  que  nous  avons  obtenus  en  fa- 
veur de  l'église  de  Formigny  ,  joints  à  ce  que  la  commune 
el  la  fabrique  out  pu  fournir ,  nous  ont  permis  d'entreprendre, 
dans  son  ensemble ,  le  rempattement  des  murs  de  l'édi- 
fice ,  de  rétablir  en  entier  un  pan  de  la  couverture  de  la 
nef ,  et  de  restaurer ,  dans  le  style  roman ,  les  quatre  fenêtres 
de  la  nef,  au  midi. 

On  a  reproché ,  dans  le  Bulletin  monumental ,  à  ces  fenê- 
tres de  n'appartenir  à  aucun  style  bien  caractérisé  ,  tandis 
qu'il  eût  été  facile  de  les  faire  dans  le  style  de  la  nef  qui  est 
romane. 

Nous  regrettons  d'avoir  à  revenir  sur  cette  observation  qui 
a  été  formulée  par  des  hommes  devant  l'autorité  desquels  nous 
nous  inclinerons  toujours ,  mais  nous  comptons  assez  sur  les 
preuves  d'indulgence  dont  nous  avons  été  l'objet  pour  espérer 
qu'ils  nous  pardonneront  d'avoir  hasardé  ici  un  simple  mot 
de  réponse. 

r.  ••• 
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Avant  d'entreprendre  la  restauration  des  fenêtres  de  For- 
migny ,  nous  cherchâmes  à  reconnaître  le  caractère  primitif  de 
la  nef ,  car  nous  tenions  a  mettre  ces  fenêtres  en  rapport  de 
style ,  et  nous  avions  pensé  le  faire  en  prenant  pour  type  le 
joli  portail  du  couchant  ;  seulement,  et  nous  devons  le  dire, 
les  ressources  ne  nous  ont  pas  permis  de  décorer  les  ar- 
chivoltes de  ces  fenêtres ,  de  frettes ,  de  bâtons  rompus  ou 
de  quelqu'un  des  autres  ornements  qui  font  toute  la  richesse 
du  portail  ;  mais ,  est-ce  là  une  preuve  que  les  fenêtres  n'ont 
pas  pour  caractère  le  type  roman  bieu  tranché  ?...  Nous 
ne  l'avions  pas  cru ,  bien  qu'en  les  faisant  telles  qu'elles 
sont ,  nous  ayions  pensé  qu'on  pourrait  leur  reprocher  leur 
simplicité  :  il  n'a  pas  tenu  à  notre  volonté  d'échapper  a  ce 
reproche. 

Mondaye.  —  L'ancienne  abbaye  de  Mondaye,  dont  la  fon- 
dation ne  remonte  pas  à  une  époque  reculée  d'ailleurs ,  est  en 
bon  état  de  conservation  ;  seulement  le  portail  qui ,  à  cause 
du  caractère  de  son  ordonnance  ,  présente  quelques  parties 
saillantes ,  a  eu  à  souffrir  des  ravages  du  temps. 

Construites  en  pierre  tendre  du  pays ,  les  corniches  des 
ordres  supérieurs  ont  assez,  souffert  ;  des  exfoliations  nom- 
breuses et  assez  imjwrtautes ,  ont  eu  pour  conséquences 
fâcheuses  la  chûte  de  quelques  fragments  de  corniche  d'un 
volume  assez  considérable. 

Nous  obtînmes,  en  4847 ,  un  secours  du  gouvernement  eu 
faveur  de  la  réparation  à  faire ,  mais  ce  secours  était  insuf- 
fisant ,  et  l'espérance  que  nous  avions  conçue  sur  l'obtention 
d'un  nouveau  secours  nous  avait  fait  ajourner  jusqu'à  présent 
celte  réparation. 

Nous  n'avons  pu  demander ,  ni  à  la  commission  ,  ni  à  la 
fabrique  de  nous  venir  en  aide  ,  car  elles  se  sont  vues  dans 
l'impérieuse  nécessité ,  la  même  année  (1847) ,  de  faire  ré- 
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tablir  les  couvertures  jusqu'à  coocurreBce  d'un  cuifTrc  qui  a 
dépassé  3,000  fr. 

Par  suite  de  celte  situation  fâcheuse  nous  avons  sollicité 
un  simple  secours  sur  les  fonds  départementaux  cl  nous 
l'attendons  avec  impatience  ;  quoi  qu'il  doive  arriver  à  cet 
égard ,  nous  sommes  disposés  à  dépenser,  au  printemps  pro- 
chain, les  1,000  francs  que  nous  avons  ep  caisse,  car  le 
mal  va  toujours  s'aggravauL 

Ver,  —  Le  vaisseau  de  l'église  de  Ver  est  un  des  plus 
vastes  de  l'arrondissement.  Ce  monument  réclame  des  répa- 
rations dont  l'urgence  ne  pourrait  être  contestée;  en  effet, 
ce  sont  les  couvertures  de  la  nef  qui  demandent  à  être  réta- 
blies dans  leur  ensemble  ,  c'est  le  clocher  ,  de  type  roman 
très-eslimé ,  qui  réclame  aussi  des  travaux  de  consolidation. 

Nous  fûmes  chargé  ,  l'année  dernière ,  par  l'administra- 
tion locale  de  rédiger  un  projet  de  restauration  de  l'édiGce  , 
et  le  chiffre  de  ce  projet ,  bien  qu'assez  élevé ,  pourrait  être 
scindé  ,  car  toutes  les  restaurations  ne  sont  pas  urgentes  au 
même  degré;  quoi  qu'il  en  soit ,  nous  craignons  que  la  com- 
mune de  Ver  ne  puisse ,  d'ici  long-temps  encore ,  entre- 
prendre seulement  les  réparations  les  plus  urgentes  que  l'état 
présent  de  son  église  réclame. 

Deux-Jumeaux.  —  L'ancienne  ahhayc  de  Deux-Jumeaux , 
abandonnée  aujourd'hui  ,  offre  un  type  précieux  de  l'ar- 
chitecture romane ,  et  le  bas-côté ,  au  midi ,  non  moins  in- 
téressant dans  son  genre,  appartient  à  l'architecture  flam- 
boyante du  XV.  siècle. 

Par  suite  d'une  souscription  que  firent  entre  eux  les  ha- 
bitants de  Deux-Jumeaux,  vers  1843,  le  chœur  et  le  bas- 
côté  dont  nous  venons  de  parler  purent  être  restaurés. 

Mais  les  dernières  tempêtes  survenues  ont  sérieusement 


Digitized  by  Google 


DE  L'A BRONDISSEMENT  DB  BAVEUX.  505 
endommagé  les  couvertures  rétablies  à  si  grands  frais  il  y  a 
U  ans ,  nous  en  avons  été  informé  par  M.  le  Maire  de  Deux- 
Jumeaux  dans  le  courant  du  mois  dernier. 

CotombierssurSeulle.  —  L'église  de  Coiombiers-sur- 
Seullc ,  de  style  roman ,  esc  en  assez  bon  état  de  conservation. 
Nous  avons  fait,  il  y  a  2  ans,  quelques  n'jwraiions  aux  cou- 
vertures ,  et  le  curé,  ecclésiastique  très-zélé,  paraît  avoir 
réuni ,  dans  ces  derniers  temps ,  des  secours  qui  permettront 
d'entreprendre  la  restauration  des  quatre  fenêtres  romanes 
du  chœur ,  du  côté  du  midi. 

Bazanville.  —  Le  monument  de  Bazan ville  est  fort  remar- 
quable par  son  clocher  surtout.  Il  est  dans  un  état  passable 
«le  conservation  et  n'a  exigé ,  depuis  notre  gestion ,  aucuns 
travaux  urgents. 

Nous  avons  été  appelé  par  la  fabrique  pour  dresser  un 
projet  de  sacristie ,  l'ancienne  tombant  en  ruine ,  étant  mal 
placée  et  insuffisante. 

Nous  nous  proposons  de  mettre  la  sacristie  projetée ,  au- 
tant que  possible ,  en  rapport  de  style  avec  l'ensemble  du 
monument. 

lonrs.  —  a  tours ,  dont  les  restaurations  ont  oie  diri- 
gées par  nous  pendant  S  ans ,  on  a  rétabli  les  balustrades 
du  chœur ,  et  l'enlèvement  des  lambris  a  été  effectué  ;  les 
faisceaux  de  colonncttes  des  arcatures  qui  ornent  les  murs 
latéraux  du  chœur  ont  été  rétablis  et  le  chevet  restauré. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  depuis  1862  il  a  été  employé 
60,000  fr.  aux  monuments  historiques  de  notre  arrondis- 
Nous  estimons ,  Messieurs ,  que  nous  ne  sommes  pas  en- 
core a  moitié  de  notre  tâche. 
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Un  mot  maintenant ,  sur  quelques  autres  monumeuls  di- 
gnes aussi  d'un  haut  intérêt ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore 
été  classés. 

Magny.  — C'est  grâce  aux  largesses  des  principaux  pro- 
priétaires de  Magny,  cl  particulièrement  de  M.  de  Bonvouloir, 
que  l'intéressante  église  de  ce  lieu  fut  l'objet  d'une  restau- 
ration importante ,  il  y  a  3  ans. 

La  nef  cependant  était  restée  sans  restaurations,  car  les 
dépenses  ,  assez  importantes  ,  ne  permirent  pas  d'entre- 
prendre cette  dernière  partie  du  monument  en  môme  temps 
que  le  reste ,  et  aucun  secours  n'ayant  pu  être  obteuu  dans 
le  temps  et  depuis  cette  époque ,  force  avait  été  de  laisser 
les  choses  en  cet  état. 

Aussi  est-ce  avec  une  bien  sincère  satisfaction  que  nous 
pouvons  vous  annoncer  aujourd'hui  que  le  secours  qui  nous 
avait  fait  défaut ,  vient  de  nous  être  accordé. 

Ce  secours,  bien  qu'important  déjà  ,  serait  insuffisant  pour 
faire  face  aux  dépenses  qui  résulteront  des  restaurations  qui 
nous  restent  à  faire ,  mais  une  fois  encore ,  les  proprié- 
taires de  Magny  se  sont  empressés  de  parfaire  le  chiiïre  né- 
cessaire. 

La  Société  française  a  voulu  aussi  participer  pour  une  cer- 
taine somme  aux  travaux  nouvellement  entrepris. 

Cottun.  —  Dans  une  précédente  réunion  la  Société  fran- 
çaise avait  accordé  ,  à  titre  d'encouragement ,  une  somme  de 
fit)  fr.  à  l'église  de  Cottun  ,  pour  le  rétablissement  de  colon- 
nettes  dans  le  chœur. 

Cette  somme  a  reçu  sa  destination. 

Littry.  —  Une  sacristie  a  été  construite ,  sous  notre  di- 
rection ,  au  chevet  de  l'église  de  Littry  ,  dans  le  courant  d<- 
l'année  dernière. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BAVEUX.  507 

Nous  avons  essayé  de  la  mettre  en  rapport  de  style  avec 
le  chœur  qui  est  d'architecture  romane  ;  elle  a  été  combinée 
de  manière  qu'elle  ménage  les  trois  fenêtres  du  chevet  que 
notre  intention  est  de  rouvrir  plus  tard ,  et  lorsque  l'autel 
actuel  aura  disparu  pour  faire  place  à  un  autel  dans  le 
style  roman. 

Nous  recevrons  avec  plaisir  les  observations  des  membres 
de  la  Société  française ,  sur  cette  sacristie. 

Un  projet  de  deux  chapelles  latérales  est  soumis  à  la  sanc- 
tion de  l'autorité.  —  Nous  espérons  pouvoir  en  faire  exécuter 
une  dans  le  courant  de  1849. 

Maisy.  —  L'intérêt  tout  particulier  que  le  monument  de 
Maisy  inspire ,  nous  ayant  fait  regretter  de  ne  pas  le  voir 
figurer  parmi  les  monuments  historiques,  nous  avons  pensé 
qu'il  était  de  notre  devoir  d'en  proposer  le  classement  et 
nous  attendons  une  réponse  qui,  nous  l'espérons ,  sera  sa- 
tisfaisante. 

Le  mauvais  lambris  qui  couvrait  le  chœur  de  celte  église 
tombait  en  ruine  ;  il  a  été  remplacé  dans  le  courant  de  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler ,  par  une  voûte  gothique  légère , 
dans  le  style  du  monument  —  Le  prix  de  ce  travail  n'a  pas 
été  fait  sans  peine  :  il  s'est  composé  des  fonds  dont  la  fabrique 
pouvait  disposer ,  d'offrandes  particulières  et  d'un  secours  de 
100  fr.  accordé  par  M.  le  Préfet  sur  les  fonds  départementaux 
de  1848. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la  restauration 
du  chœur  soit  complète,  mais  nous  espérons  en  venir  à 
bout  avec  le  temps. 
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QUELQUES  QUESTIONS  DE  M.  PARKER  D'OXFORD  . 

♦ 

Mfœlre  «ranger  de  l'Institut  te  Provins  de  Frua; 
Par  !H  DE  CAIIMOVT 


Monsieur  , 

J'ai  lu  avec  une  grande  attention  l'intéressante  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  în'écrire ,  et  j'éproove  un 
grand  regret  de  ne  pouvoir  répondre  que  très-imparfaitement 
aux  questions  importantes  qu'elle  renferme.  Vous  vous  êtes  t 
Monsieur  ,  livré  à  une  étude  infiniment  utile  et  curieuse , 
celle  du  synchronisme  de  l'architecture  du  moyen-âge  en 
France  et  en  Angleterre  ;  personne  n'était  plus  capable  que 
vous  d'étudier  les  problèmes  qui  s'y  rattachent,  je  serais 
heureux  s'il  m'était  possible  de  vous  procurer  quelques  ren- 
seignements utiles. 

D'abord  il  me  semble  que  les  dates  constatées  eh  Angle- 
terre pour  l'usage  qu'on  a  fait  de  certaines  moulures  aux  XII*. 
et  XIII'.  siècles ,  s'accordent  assez  bien  avec  celles  que  nous 
avons  reconnues  en  France  ;  il  ne  faut  pas  se  préoccuper  des 
principes  de  chronologie  monumentale  qui  ont  été  émis  H  y 
a  vingt  ans  par  certains  antiquaires  fort  instruits  d'ailleurs , 
qui  avaient  étudié  dans  les  livres ,  mais  peu  observé  les 
édifices,  et  qui  s'étaient  étrangement  fourvoyés  dans  l'appli- 
cation des  dates  écrites  aux  constructions  existantes. 
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Maintenant  il  est  parfaitement  établi  que  la  majeure  partie 
de  dos  édifices  romans  sont  du  XII*.  siècle,  et  depuis  que 
nous  avons  examiné  de  plus  près  ce  genre  d'architecture  ,  il 
nous  a  été  facile  d'établir  des  distinctions  et  d'éliminer  du 
XI*.  siècle  une  très-grande  quantité  d'édifices  qu'on  y  avait 
rangés  d'abord.  Nous  sommes  donc  d'accord  avec  vous  sur  ce 
point. 

Vous  me  demandez,  Monsieur,  si  j'ai  observé  en  France 
des  tours  plus  ou  moins  ressemblantes  a  celles-ci ,  que  vous 
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supposez  remonter  à  l'époque  anglo-saxone.  Je  n'ai  rien 
trouvé  qui  se  rapporte  à  ce  type  que  j'aurais  d'ailleurs,  en  con- 
sidérant votre  dessin ,  été  bien  loin  de  supposer  aussi  ancien. 
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Les  contreforts  plats ,  étroits  cl  rapprochés  que  l'on  voit  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Italie  et  ailleurs  aux  XI*.  et  XII'.  siècles, 
ont  bien  quelqu'aualogic  avec  les  espèces  de  colonnelles  qui 
garnissent  votre  singulière  tour  ;  ils  en  différent  pourtant  sous 
plusieurs  rappris. 

Ajoutons  que  les  nodosités  qui  divisent  dans  votre  tour 
les  tores  appliqués  sur  les  murs  se  trouvent  parfois ,  chei 
nous  ,  dans  les  tores  qui  garnissent  nos  portes  d'église  à  la  lin 
du  XIIe.  siècle  :  j'en  connais  un  exemple  dans  le  Calvados , 
mais  rien  ne  pourrait  me  déterminer  à  regarder  ces  portes 
comme  remontaut  au-delà  de  la  deuxième  moitié  du  XII*. 
siècle. 

Vous  m'avez  ensuite  envoyé  ,  Monsieur ,  un  spécimen  de 
losanges  que  vous  indiquez  comme  employés  en  Angleterre 
vers  1 1 80  ,  nous  les  avons  aussi  chez  nous  à  cette  époque , 
mais  je  les  ai  trouvés  également  dans  des  églises  de  la  pre- 
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mière  moitié  du  XIII*.  siècle  ,  de  la  campagne  du  Calvados: 
ainsi  à  Reliengreville  nous  les  voyons  collés  sur  les  tores  d'une 
porte  à  plein  cintre. 
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Ainsi  à  Qucsnay  ,  dans  l'arrondissement  de  Falaise  ,  et  à 
plusieurs  autres  églises  d'un  style  ogival  assez  pur,  nous 
trouvons  des  chevrons  brisés  appliqués  de  la  même  manière 
dans  l'archivolte  d'une  porte  cintrée. 


iii  m  t  «llt'a 


Du  reste ,  Monsieur ,  il  ne  faudrait  pas  tirer  de  conséquences 
trop  étendues  de  ce  retard.  Les  petits  édifices  de  nos  cam- 
pagnes ,  d'ailleurs  très-gracieux  de  forme  ,  n'ont  pas  dû  être 
élevés  par  les  grands  architectes  qui  bâtissaient  les  cathé- 
drales, et  doivent ,  relativement  à  celles-ci,  accuser  un  style 
moins  avancé  ,  ou  moins  d'empressement  pour  abandonner  le 
système  d'ornementation  en  usage  :  de  même  que  dans  les  villes 
de  province  on  conserve  plus  long-temps  les  modes  que  dans 
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la  capitale.  J'ai  remarqué  que  ce  sont  les  portes  qui  ont  le 
plus  long-temps  gardé  des  traces  du  type  roman  dans  uos 
églises  de  la  première  moitié  du  Mil  .  siècle,  témoin  encore 
la  charmante  porte  méridionale  qui  existe  au  chœur  de  l'église 
de  Sassy ,  qui  est  cintrée  et  de  style  roman. 


Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  vous  dire  relativement  à  d'autres 
détails  d'ornementation  que  vous  m'avez  envoyés  : 

Celui  que  vous  tirez  de  l'église  de  Ketton  ,  bâtie  vers  1240. 
se  trouve  souvent  dans  la  première  moitié  du  XIIIr.  siècle. 

Les  dents  de  scie  ont  été  employées  a  profusion  chez  nous 
comme  chez  vous  pour  la  décoration  des  entablements  exté- 
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rieurs ,  de  1200  à  1250  ;  je  crois  que  dans  nos  campagnes 
l'usage  s'est  prolongé  beaucoup  plus  long  temps  et  jusqu'au 
XIV.  siècle. 

L'ornement  ressemblant  à  une  espèce  de  fruit  ,  ou  mieux 
peut-être,  à.  un  grelot,  que  vous  avez  trouvé  dans  des  édi- 
fices de  la  première  moitié  du  XIVe.  siècle  (  1300  a  1320)  f 
se  rencontre ,  je  crois ,  en  Alsace ,  sur  des  édifices  d'une 
date  peu  différente  :  nous  ne  les  avons  pa.s  dans  le  Calvados. 

Tout  ce  que  vous  diles  sur  la  filiation  des  formes  adoptées 
en  France  pour  les  divisions  des  fenêtres  ogivales  est  très- 
intéressant  et  généralement  vrai  ;  nous  n'a\ons  qu'excep- 
tionnellement en  quelque  sorte  ce  que  vous  avez  désigué  eu 
Grande- Bretagne  sous  le  uom  de  style  perpendiculaire,  ou 


'^..niiiii" 
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la  division  verticale  des  grandes  f.-nètres.  Toutefois  cv  style 
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se  rencontre  aussi  chez  nous  dès  le  XIII*.  siècle.  Ainsi, 
j'ai  trouvé  plusieurs  fois  dans  nos  campagnes  du  Calvados 
des  fenêtres  appartenant  au  type  que  vous  avez  figuré  page 
133  de  votre  récent  volume  intitulé:  Introduction  à  l'élude 
de  l'Architecture ,  et  tout  me  porte  à  croire  que  ces  églises 
sont  du  XIII*.  ;  ainsi ,  à  Rouvres ,  les  fenêtres  de  la 
nef,  à  Croisilles,  la  fenêtre  du  chevet  que  nous  voyons 
dans  l'esquisse  précédente  se  rapprochent  beaucoup  des  vôtres. 
En  Bretagne,  le  style  perpendiculaire  est  plus  fréquent  en- 
core ,  et  l'abbaye  de  Beauport  en  fournit  un  bel  exemple 
dans  la  fenêtre  de  sa  façade  occidentale.  Je  me  hâte  d'ajouter 
que  nous  sommes  loin  d'avoir  exploité  en  France ,  comme 
on  l'a  fait  en  Angleterre  ,  le  style  perpendiculaire ,  et  je  veut 
seulement  faire  remarquer  que  si  nous  lui  avons  préféré  le 
style  rayonnant ,  nous  avons  pourtant  essayé  parfois  de  nous 
en  servir  à  diverses  époques. 

Vous  aviez  demandé  au  Congrès  de  Rennes  des  détails  pré- 
cis sur  les  dates  de  l'église  de  St. -Nicolas  de  Blois ,  M.  l'abbé 
Voisin,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  au  Mans,  et  qui 
a  précédemment  habité  Blois ,  possède  à  fond  les  documents 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  celte  ville ,  et  dès  qu'il  a 
connu  votre  question ,  par  la  Chronique  du  Bulletin  monu- 
mental ,  il  s'est  empressé  de  satisfaire  à  votre  question  ;  voila 
ce  qu'il  m'écrivait  dernièrement  :  «  Je  vous  prie  d'indiquer 

•  à  M.  Parcker  les  Annales  de  l'ordre  de  St.  -Benoît  qui  citent 
«  un  titre  conservé  dans  la  bibliothèque  nationale  de  France; 
•<  et  de  l'engager  à  vouloir  bien  lire  un  article  inséré  par  vous 
«  au  Bulletin  monumental,  en  1860.  Les  moines  de  SL- 
«  Laumer  de  Blois  ont  commencé  à  construire  leur  église 
.  l'an  1138;  indiction  1  ;  épacte  1%  jour  de  la  lune  12  ;  le 

•  25  du  mois;  le  7  des  calendes  de  mai ,  fête  de  l'évangélistc 
«  St-Marc 

«  Cette  date  est  on  ne  peut  plus  précise  ;  elle  est  d'autant 
«  plus  précieuse  que  pendant  la  tenue  du  Congrès  de  Blois 
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«  on  avait  jugé  beaucoup  plus  ancienne  une  partie  de  l'abside; 

«  mais  en  étudiant  avec  soin  le  monument  il  est  facile  de 

«  comprendre  que  la  première  moitié  de  cet  édifice  a  été 

«  construite  par  les  mêmes  mains ,  à  l'époque  indiquée.  D'afl- 

•  leurs,  l'histoire  manuscrite  du  monastère  fait  connaître 
«  parfaitement  la  date  des  différents  travaux ,  et  les  lieux  d'où 

•  fut  tirée  la  pierre  de  taille.  Le  chœur  avec  ses  latéraux ,  et 
«  les  deux  croisées  avec  la  coupole  du  chance! ,  s'élevèrent 
■  de  11 38  à  1185;  une  porte  depuis  long-temps  murée 

•  donnait  accès  dans  un  des  bras  de  la  croix.  Le  25  mai 
m  1186,  eut  lieu  la  translation  solennelle  des  reliques  du 
«  patron  saint  Laumer  ;  le  comte  Thibault  fit  alors  une  dona- 
«  lion  à  l'aide  de  laquelle  les  moines  purent  entreprendre  la 
o  construction  de  leur  nef,  puis  celle  des  tours  et  du  portail: 
«  l'église  fut  terminée  l'an  1210.  Au  reste,  les  caractères  ar- 
«  chitectoniques  accusent  avec  une  extrême  justesse  ces  épo- 
«  ques  ,  fournies  par  l'histoire.  Les  chapiteaux  taillés  au 
«  commencement  du  XIIe.  siècle  ,  sont  chargés  de  feuilles  à 
m  crochets ,  ou  crosses  végétales  ;  les  arcades  sont  celles  que 
«•  l'on  remarque  à  la  môme  date  dans  toute  notre  contrée  ; 
«  en  un  mot ,  il  est  facile  de  suivre  pied  à  pied  ,  pour  ainsi 
.  dire  ,  les  diverses  transformations  que  chaque  année  venait 
«  apporter  dans  la  construction  de  ce  bel  édifice.  » 

Je  suis  loin  ,  Monsieur ,  d'avoir  répondu  à  toutes  vos  ques- 
tions ,  et  pourtant  il  me  faut  terminer  ma  lettre  ,  parce  que 
mes  réponses  ne  seraient  pas  assez  précises  pour  vous  satis- 
faire :  permettez-moi  ,  Monsieur ,  de  vous  adresser  a  mon 
tour,  en  terminant,  une  question  de  géographie  monumentale 
que  personne  ne  saurait  mieux  résoudre  que  vous  ,  celle  de 
savoir  ,  si  l'Angleterre  peut  être  ,  eu  égard  aux  différences 
qui  se  manifestcut  au  XIIe.  siècle  dans  l'ornementation  du 
style  roman  ,  divisée  comme  la  France  en  plusieurs  régions 
monumentales. 
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Je  ne  sais  si  vous  avez  lu  mon  Essai  sur  la  Géographie  des 
styles  architeeloniques ,  imprimé  dans  le  Compie-Rendu  de 
la  7"*.  session  du  Congrès  scientifique  de  Frauce  (  septembre 
1839)  ,  et  reproduit  en  partie  dans  le  tome  6e.  du  Bulletin 
monumental.  Si  vous  l'avez  lu  ,  vous  aurez  vu  comment ,  au 
XIIe.  siècle ,  dans  notre  France ,  le  style  roman  revêt ,  suivant 
les  régions  où  on  l'observe ,  des  habits  diversement  brodés  ; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  trois  points  de  comparaison,  le  roman 


STYLE  110U AN  NORMAND. 


normand  avec  ses  moulures  géométriques  si  communes  aussi 
en  Angleterre,  est  bien  loin  de  ressembler  au  Roman  du  Poitou 
dont  la  façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers  nous  offre  un  bd 
exemple  ;  il  s'éloigne  peut-être  plus  encore  du  Roman  Bour- 
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guignon  si  gracieux  dans  ses  formes  ,  ses  moulures ,  ses  bre- 


STTLB  ROMAN  POITEVIN. 


deries  ;  hé  bien  ,  Monsieur ,  je  voudrais  savoir  de  vous  si  l'ar- 
chitecture romane  étudiée  en  Angleterre  dans  des  contrées 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  offre  des  différences ,  je  ne 
dirai  pas  aussi  frappantes  que  chez  nous ,  mais  enfin  des  diffé- 
rences qui  méritent  d'être  analysées  et  décrites;  nous  serions, 
les  lecteurs  du  Bulletin  et  moi ,  charmés  d'être  renseignés  sur 
ce  sujet. 
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FOUILLES  EXÉCUTÉES  DANS  L  AMPHITHEATRE  6ALU) 

ROMAIN  DE  SENS. 

L'amphithéâtre  gallo-romain  de  Sens  est  situé  dans  la 
l>artie  du  faubourg  St-Savinien ,  qui  porte  encore  le  nom  de 
Clos  des  arènes ,  ou  de  Champ  des  chrétiens ,  deux  noms 
que  les  habitants  de  cette  partie  de  la  ville  lui  appliquent 
indiffércninicnt  II  a  la  forme  eUiptique  des  monuments  de 
ce  genre.  Le  grand  axe  est  dirigé  presque  exactement  du 
nord  au  sud ,  et  le  petit  axe  de  Test  a  l'ouest  Les  fouilles 
exécutées  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de  Sens» 
sous  la  direction  de  M.  Lailier  l'un  de  ses  membres ,  dans  le 
courant  d'août,  septembre  et  octobre  1849,  ont  permis  de  re- 
connaître en  partie  l'entrée  qui ,  à  l'extrémité  nord  du  grand 
axe ,  donnait  accès  dans  l'intérieur  et  conduisait  à  l'arène 
proprement  dite.  Le  mur ,  Podium ,  destiné  à  soutenir  les 
gradins  et  à  fermer  l'arène  ,  se  termine  en  cet  endroit  et 
laisse  une  ouverture  de  11  à  12m.  de  large,  qui  n'a  pu  être 
encore  suffisamment  explorée ,  faute  de  fonds. 

On  a  également  pu  reconnaître  l'ouverture  placée  à  l'une 
des  extrémités  du  petit  axe,  au  levant  Elle  est  d'une  largeur 
de  lm.  75e.  Si  Ton  sortait  de  l'arène  par  cette  ouverture , 
après  avoir  traversé  le  Podium  de  ltm.  d'épaisseur ,  on  ren- 
contrait ,  à  sa  droite ,  un  escalier  en  pierre  destiné  a  conduire 
aux  gradins  et  à  la  place  occupée  ordinairement  par  les  di- 
gnitaires chargés  de  présider  aux  jeux.  Quatre  des  marches 
de  cet  escalier  existent  encore,  mais  fort  détériorées,  tant 
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par  le  frottement  des  pieds,  que  par  la  chute  des  matériaux 
de  démolition.  Elles  sont  en  pierre  blanche,  de  la  même  na- 
ture que  la  plupart  de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  assises 
•  inférieures  dt*s  murs  de  la  ville,  longues  de  1"'.  50,  larges 
de  0,50f.  à  0,GOC.  et  épaisses  de  0,25e.  environ.  Ces  pierres 
sont  posées  les  unes  sur  les  autres  de  manière  à  ce  que  chaque 
marche  ait  une  largeur  de  0,30e.  à  0,35e.  Elles  sont  engagées, 
d'un  côté ,  dans  le  mur  du  Podium  ;  de  l'autre ,  elles  sont 
encombrées  de  débris  de  murs.  Il  est  probable  qu'on  aura 
démoli  jusqu'au  fond  les  murs  intérieurs  qui  les  soutenaient, 
et  dont  l'épaisseur,  beaucoup  moindre  que  celle  du  Podium, 
présentait  moins  de  résistance  aux  ouvriers. 

En  avant  de  celte  ouverture,  sur  le  sol  même  de  l'arène, 
gisaient  deux  pierres  de  taille  de  grande  dimension ,  qui 
avaient  sans  aucun  doute  appartenu  à  la  partie  supérieure 
de  l'édifice,  peut-être  à  la  porte  elle-même.  On  espérait 
dégager  complètement  ces  pierres,  ainsi  que  cette  entrée 
de  l'arène,  et  s'assurer  notamment  si ,  dans  la  partie  gauche 
existait  un  escalier  semblable  5  celui  dont  l'existence  avait 
été  consultée  à  droite.  Mais  on  avait  compté  sans  les  pro- 
priétaires du  terrain  ,  gens  peu  accommodants,  et  l'on  a  été 
obligé  de  combler  les  fouilles  avant  d'avoir  pu  les  pousser 
aussi  loin  qu'il  eût  été  a  désirer. 

Avant  d'avoir  ainsi  exploré  les  entrées  du  nord  cl  de  l'est, 
l'on  avait  reconuu  le  mur  du  Podium  et  sa  direction  dans 
deux  autres  endroits  au  nord-ouest.  Dans  l'un  de  ces  deux 
endroits,  la  largeur  du  mur  a  pu  être  constatée  :  elle  est  de 
2".  70. 

Durant  le  cours  de  ces  explorations  et  à  mesure  que  cela 
était  utile ,  il  a  été  fait  un  relevé  exact  de  la  position  des 
murs ,  et  un  plan  des  lieux  a  été  dressé  par  les  soins  de  M 
Vignon,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  de  la  Société.  Il  a  été  fa- 
cile, au  moyen  des  parties  connues ,  de  déterwiuer,  à  peu  de 


Digitized  by  Google 


FOUILLES  DANS  L' AMPHITHÉÂTRE  DE  SENS.  521 

chose  près,  la  position  des  autres  parties.  Il  résulte  de  ce  tra- 
vail que  le  grand  axe  intérieur  de  l'arène  est  de  72"'. ,  le  petit 
axe  de  68.  Ces  dimensions  sont  supérieures  à  celles  des  arènes 
de  Nîmes  qui  ont  70m.  de  long  sur  38  seulement  de  largo. 

Il  est  encore  impossible  de  donner  exactement  la  largeur 
des  constructions  qui  entouraient  l'arène.  Toutefois,  par  ap- 
proximation ,  d'après  plusieurs  données  déjà  connues  et  en 
tenant  compte  de  l'usage  constamment  suivi  pour  les  autres 
amphithéâtres ,  on  peut  évaluer  la  longueur  totale  de  l'amphi- 
théâtre de  Sens,  à  1MM.  et  sa  largeur  à  130,  de  l'extérieur 
à  l'intérieur. 

A  l'exception  de  deux  médailles  très-frustes ,  de  quelques 
débris  informes  de  poteries,  et  de  divers  ossements  d'hommes 
et  d'animaux  ,  il  n'a  été  trouvé,  dans  ces  fouilles,  absolument 
aucun  objet  de  quelque  intérêt.  Cependant  on  a  mis  à  dé- 
couvert le  terrain  ,  en  plusieurs  endroits,  jusqu'au  sol  même 
de  l'arène,  dont  le  nivellement  est  parfait ,  et  qui  est  formé 
d'une  sorte  de  béton  où  le  sable  et  la  craie  sont  mêlés.  Nulle 
part ,  aucun  objet  n'a  attiré  l'attention.  Evidemment,  la  des- 
truction de  l'amphithéâtre  de  Sens  n'a  point  été  l'œuvre  d'une 
invasion  subite ,  d'un  incendie ,  ou  de  quelque  événement 
analogue.  Il  a  été  détruit  systématiquement ,  après  que  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  eu  avait  été  retiré.  Les  pierres  ont 
servi  à  la  construction  des  murailles  gallo-romaines  de  Sens, 
et  l'on  voit  en  ce  moment ,  près  de  la  porte  Notre-Dame ,  à 
peu  de  distance  des  arènes ,  d'énormes  pierre  de  taille  for- 
mant corniche  à  l'un  des  bouts ,  et  qui  probablement ,  avant 
de  servir  de  fondation  aux  remparts  de  Sens,  garnissaient  la 
partie  supérieure  du  Podium  de  l'amphithéâtre. 

Lalmer  ,  de  Sens , 

Montre  de  la  Société  française. 
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ACHÈVEMENT  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LIMOGES. 

Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  la  commission 
des  monuments  religieux,  dans  sa  séance  du  26  décembre 
dernier ,  a  approuvé  le  projet  d'achèvement  de  la  cathédrale 
de  Limoges,  présenté  par  M.  Violet-le-Duc,  et  M.  Chabrol, 
architecte  du  gouvernement,  charges  l'un  et  l'autre  de  l'étude 
de  cet  important  travail.  Admise  en  principe,  l'exécution  sera 
maintenant  un  fait  administratif  qui  se  commencera  à  l'aide 
d'un  crédit 

La  cathédrale  actuelle  n'a  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet;  com- 
mencée au  XIII".  siècle ,  elle  est  restée  vers  le  milieu  du 
XVIe.  dans  l'état  inachevé  où  nous  la  voyons  aujourd'hui 
Elle  a  remplacé  une  église  romane  fondée  au  commencement 
du  XIe  siècle ,  par  l'évéquc  Hilduin ,  mais  elle  est  plus  large , 
plus  élevée ,  plus  belle  d'ensemble ,  plus  riche  d'ornementa- 
tion. Cette  église  romane  elle-même  avait  succédé  à  une  église 
plus  ancienne ,  que  la  tradition  faisait  remonter  jusqu'à  saint 
Martial ,  et  que  les  légendes  du  pays  disaient  avoir  été  un 
temple  de  Jupiter.  La  cathédrale  actuelle  est  le  plus  beau 
monument  que  le  moyen  âge  ait  légué  à  notre  province  :  le 
chœur  surtout,  commencé  en  1273,  et  achevé  dans  le  cours 
du  XIVe.  siècle,  est  une  œuvre  des  plus  remarquables:  le 
style  ogival  rayonnant  y  brille  dans  toute  sa  pureté  et  dans 
tout  son  éclat  Vers  la  fin  du  XVe.  siècle,  les  deux  évôques 
lia r thon  de  Montbas  firent  élever  les  deux  travées  qui  forment 
la  nef  actuelle.  Cette  seconde  partie  de  l'édifice,  dont  le  plan 
se  rattache  harmonieusement  à  celui  du  chœur,  diffère  pour- 
tant de  l'abside  quant  aux  détails  secondaires  :  le  style  ogival 
flamboyant  couvre  les  fenêtres  et  les  parois  des  chapelles  de 
ses  réseaux  capricieux.  Le  portail  du  Nord  fut  sculpté  dans 
le  premier  tiers  du  XVIe.  siècle ,  sous  l'épiscopat  de  Philippe 
de  Montmorency  et  de  Villicrs  de  l'IsIe-Adam.  C'est  là  que 
le  style  gothique  fleuri  a  déployé  avec  un  luxe  qui  tient  do 
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prodige  toutes  les  richesses  de  sa  brillante  ornementation. 
Vers  le  mitien  du  XVIe.  siècle ,  Jean  de  Laugeac  fit  élever  à 
une  certaine  Iianteur  les  piliers  des  autres  travées  de  la  nef; 
mais  surpris  par  la  mort,  il  ne  put  voir  la  fin  du  grand  œuvre 
dont  il  avait  entrepris  l'exécution.  Trois  cents  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  l'interruption  des  travaux  ,  et  les  pierres 
d'attente  attendaient  toujours,  quand ,  grâce  au  zèle  de  Mg*. 
Buissas,  nous  avons  vu  restaurer  la  vieille  cathédrale. 

Nous  avons  vu  disparaître  l'ignoble  toit  chargé  de  tuiles 
creuses  qui  écrasait  ce  monument ,  nous  avons  vu  s'élever 
ce  comble  majestueux,  dont  la  hauteur  est  si  bien  propor- 
tionnée à  l'élancement  de  l'édifice;  nous  avons  vu  les  baies 
ogivales  supérieures  rayonner  dans  toute  leur  beauté ,  les  con- 
treforts jadis  inachevés  se  parer  de  gargouilles  menaçantes , 
la  corniche  et  la  balustrade  qui  surmontent  le  monument 
rajeuni  ceindre  son  front  d'une  élégaute  couronne.  Nous  avons 
vu  la  belle  plate-forme  qui  s'étend  sur  les  voûtes  des  cha- 
pelles et  les  nefs  déambulatoires  se  dégager  du  toit  qui  la 
couvrait,  et  former  une  promenade  monumentale  d'où  l'œil 
s'égare  agréablement  sur  les  paysages  délicieux  du  bassin  de  la 
Vienne.  Celte  année  nous  verrons  s'élever  le  pignon  et  les 
clochetons  élégants  qui  doivent  surmonter  le  portail. 

Disons  un  mot  sur  les  projets  d'achèvement.  II  y  en  avait 
deux  en  présence.  Le  premier,  très-dispendieux,  consistait 
a  abattre  le  clocher  (qui  correspond  à  l'axe  de  l'église  romane, 
et  qui  n'est  pas  dans  le  plan  de  la  cathédrale  actuelle) ,  afin 
d'élever  à  la  place  un  vaste  portail  surmonté  d'une  rosace  et 
d'un  pignon  en  style  flamboyant ,  et  flanqué  de  deux  tonrs 
légères,  élancées,  aux  flèches  aériennes.  Ce  projet  avait  le 
double  inconvénient  d'exiger  une  dépense  énorme ,  actuelle- 
ment impossible,  et  de  détruire  un  clocher  monumental.  Le 
gouvernement  et  les  archéologues  auraient  pris  ce  double  in- 
convénient en  grande  considération.  Le  second  projet  conserve 
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le  clocher  actuel  ;  mais  il  offre  une  grande  difliculté ,  c'est 
de  relier  le  clocher  à  la  cathédrale.  Voici  comment  M.  Yiolel- 
le-Duc  prétend  triompher  de  cette  difficulté  :  il  ajoutera ,  aux 
deux  travées  actuelles  de  la  nef,  trois  travées  de  même  di- 
mension et  de  même  style ,  pub ,  entre  la  dernière  travée  et 
le  clocher,  il  construira  une  travée  moins  large  ,  moins  élevée, 
en  style  roman ,  de  (elle  sorte  que  le  clocher ,  tout  en  se 
rattachant  a  la  cathédrale ,  en  reste  assez  isolé  pour  ne  pas  en 
être  écrasé.  Ce  dernier  projet  a  été  adopté  par  la  commission 
des  monuments  religieux.  Puisse-t-il  être  exécuté  prompte- 
ment  !  c'est  le  vœu ,  nous  pouvons  le  dire,  du  pays  tout  entier. 

L'abbé  Arbellot,  de  Limoges, 

Membre  de  la  Société  française. 

Église  de  sainte-croix  de  ocimpehi.Ê  (i). 

L'église  de  Sainte-Croix  offre  les  deux  formes  combinées 
de  la  rotonde  et  de  la  croix.  Le  chœur  est  rond  et  enveloppé 
d'une  sorte  de  has-côté  qui  lui  est  concentrique.  L'nc  abside 
terminée  circulairemcnt  s'y  rattache  à  l'orient  ;  à  l'occident 
existe  une  nef ,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  partie  rec- 
tangulaire de  petite  dimension  et  de  même  largeur  que  l'ab- 
side. Enûn ,  il  y  avait  autrefois  vers  le  nord  ,  et  l'ou  voit  en- 
core au  midi  une  chapelle  hémi-circulaire  formant  croisillons. 

(t)  L'Association  Bretonne  vient  de  publier  un  ouvrage  fort  remar- 
quable de  M.  de  La  Monneraye,  président  du  conseil  général  du  Mor- 
bihan, homme  très-instruit,  d'une  grande  sagacité  et  d'une  incontes- 
table habileté  d'intuition.  —  Cet  ouvrage  intitulé  Essai  sur  Cltistoirt 
de  C architecture  en  Bretagne ,  nous  parait  un  des  plus  importants  qui 
aient  paru  depuis  quelque  temps ,  aussi  a-t-il  valu  à  l'auteur  le  litre 
de  membre  de  V Institut  des  Provinces.  Nous  pourrons  reproduire  quel- 
ques-unes des  notices  contenues  dans  ce  livre  sur  les  monuments  de  la 
Bretagne  ;  dès  aujourd'hui  nous  allons  lui  emprunter  la  description  de 
l'église  Sainte-Croix  de  Quimpcrlé. 
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Quatre  massifs  portent  au-dessus  du  chœur  la  voûte  cen- 
trale qui  est  sur  pendentifs  et  garnie  d'arcs  doubleaux  ;  la 
projection  horizontale  de  chacun  de  ces  massifs  affecterait ,  à 
quelque  chose  près,  la  forme  d'un  triangle  dont  l'un  des  côtés 
tourné  vers  le  collatéral  enveloppant  serait  courbe ,  tandis  que 
l'angle  opposé  dirigé  vers  le  centre  de  l'édiûce  est  tronqué. 
Ces  robustes  supports  sont  garnis  sur  leurs  flancs  ,  on  doit 
même  dire  enveloppés ,  d'un  grand  nombre  de  colonnes  minces 
et  hautes  portant  des  chapiteaux  sculptés. 

D'autres  colonnes  engagées  sur  la  paroi  intérieure  du  mur 
circulaire  qui  environne  l'édifice  supportent  une  arcature 
pleine ,  ou  reçoivent  les  retombées  des  arcs  doubleaux  de  la 
voûte  du  collatéral.  Toutes  les  arcades  sont  en  plein  cintre. 
Le  terre-plein  de  l'aire  centrale  ou  du  chœur  est  élevé  de 
quelques  pieds  au -dessus  de  celui  du  collatéral ,  et  il  est  dominé 
à  son  tour  par  le  niveau  du  plancher  de  la  chapelle  absidale 
supérieure  a  laquelle  on  accède  par  quelques  marches. 

La  chapelle  basse  ,  espèce  de  crypte  qui  existe  au-dessous 
de  la  précédente  ,  est  divisée  en  trois  petites  nefs  égales  par 
deux  rangs  de  trois  supports  chacun  ,  surmontés  de  chapi- 
teaux ornés.  Le  dernier  support  de  chaque  rang  du  côté  de 
l'orient  se  compose  de  quatre  colonncltes  groupées;  les 
autres  sont  des  colonnes  mono-cylindriques.  D'autres  colon- 
nes ,  déposées  le  long  du  mur  symétriquement  aux  précé- 
dentes, reçoivent  avec  elles  les  retombées  de  la  voûte,  qui 
est  d'arête  et  nue.  Tous  les  chapiteaux  de  la  chapelle  basse 
ou  crypte  sont  richement  ornés  de  volutes,  d'enroulements, 
de  feuillages  fantastiques  qui  semblent  avoir  reçu  l'empreinte 
de  l'art  byzantin  et  rappellcut  les  chapiteaux  du  chœur  de 
Saint-Giklas.  On  n'y  voit  point  de  figures  d'hommes  ou  d'ani- 
maux. Les  bases  ont  presque  toutes  sur  leurs  angles  un  orne- 
ment saillant  que  nous  ne  saurions  désigner  sous  un  autre 
nom  que  celui  de  patte  ou  attache. 
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Les  chapiteaux  du  chœur  et  du  collatéral  circulaire ,  qu'il 
est  dillicile  d'apprécier  à  cause  de  l'épais  badigeon  dont  on  les 
a  empâtés ,  paraissent  cependant  d'une 
riche.  On  retrouve  sur  leurs  corbeilles  les 
tiques  ;  mais  on-  assez  grand  nombre  sont  ornés  d'animaux 
divers  ,  généralement  affrontés  ou  adossés  deux  à  deux.  Sur 

laissent  lutter  ;  sur  un  troisième  la  représentation  d'un  cheval: 
sur  un  quatrième  deux  chimères  ailées.  Enfin  nous  citeron> 
encore  un  chapiteau  au  milieu  duquel  est  figuré  un 
dont  un  autre  personnage  placé  à  sa 
|K)ssession  à  un  animal  qui  est  à  droite  du  premier  personnage. 

Les  bases  d'un  grand  nombre  de  colonnes  sont  ornées  sur 
leurs  angles  de  pattes  ou  attaches  très-proémrtientes  et  for- 
de  moulures  diverses  ,  et  qu'il  n'est  guère  possible  de 
connaître  que  par  le  dessin. 
L'église  de  Sainte-Croix  est  éclairée  par  des  fenêtres  cin- 
trées ouvertes  à  une  grande  hauteur  dans  les  entrecolonne- 
ments.  La  crypte  et  la  chapelle  absidale  supérieure  reçoivent 
le  jour  par  des  fenêtres  de  même  forme  et  assez  étroites. 

L'extérieur  de  l'église  est  tellement  engagé  et  masqué  de  tous 
côtés  ,  qu'on  a  grand'peine  à  apercevoir  la  partie  supérieure 
des  murs.  Cependant  ,  en  pénétrant  dans  le  jardin  du  pres- 
bytère ,  on  peut  étudier  à  l'aise  l'ornementation  extérieure 
de  l'abside  qui  est  digne  d'intérêt  C'est  à  dessein  que  nous 
avons  dit  l'ornementation  ;  en  effet ,  la  partie  hémi-circulaire 
de  cette  abside  présente ,  au  lieu  de  contreforts ,  des  colonnes 
engagées  comme  nous  en  avons  précédemment  rencontré  à 
Bréveuelez  près  de  Lannton.  Ces  colonnes ,  surmontées  de 
chapiteaux  ,  soutiennent  avec  des  corbelets  fort  simples,  une 
espèce  de  corniche  sous  laquelle  s'ouvrent  les  fenêtres  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  description  de  l'intérieur  du 
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ment.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  presque  frustes. 
L'un  d'eux  présente  une  décoration  peu  riche ,  composée  de 
galons  croisés  mêlés  à  quelques  feuilles.  D'autres  semblent 
avoir  été  toujours  lisses.  Les  bases  soin  presque  toutes  ornées, 
même  celles  qui  répondent  aux  chapiteaux  lisses.  Elles  sont 
couvertes  d'entrelacs  ou  de  galons  nattés  ;  quelques-unes  ont 
des  attaches  aux  pattes  ,  dans  le  genre  de  celles  du  chœur  ou 
d'une  moindre  saillie.  L'appareil  employé  dans  la  construction 
de  l'abside  est  moyen ,  et  se  compose  de  matériaux  d'un  pied 
environ  sur  7  a  8  pouces. 

La  description  de  l'église  Sainte-Croix  de  Quimperlé  étant 
achevée ,  reste  la  grande  question  :  A  quelle  époque  doit-on 
attribuer  sa  construction  ,  sauf  les  retouches ,  bien  entendu  ? 

A  ce  sujet  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  M.  Mérimée, 
qui  accepte  la  date  1029  pour  le  monument,  et  encore  moins 
avec  M.  de  Fréminville  ,  qui  en  fait  remonter  une  grande 
partie  à  une  époque  antérieure  encore  à  la  fondation  d'Alain 
(  lagnard.  L'opinion  de  ce  dernier  auteur  est  basée  sur  la  rcs- 
rcmblance  de  Sainte-Croix  avec  les  temples  romains  du  Bas- 
Empire  ou  les  temples  gallo-romains. 

Nous  ferons  d'abord  observer  que  l'année  1029  n'indique 
pas  le  commencement,  mais  bien  la  ûu  des  constructions  que 
fit  exécuter  Alain  Cagnard.  Ce  fut  dans  la  nouvelle  église , 
sans  doute ,  que  l'évêque  Orscand  consacra  ,  cette  même 
année  ,  Gurtoês  premier  abbé ,  si  plutôt  il  n'existait  anté- 
rieurement à  Quimperlé  un  édifice  religieux ,  comme  il  sem- 
blerait naturel  de  l'induire  des  détails  de  l'acte  de  fondation  ; 
mais  admettons  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi ,  l'édification  de  la 
première  église  de  Sainte-Croix  s'enfermerait  donc  dans  le 
premier  quart  du  XI'.  siècle. 

Quand  on  pénètre  à  l'intérieur  de  ce  monument,  on  est , 
il  est  vrai  ,  singulièrement  impressionné  par  le  caractère 
étrange  de  son  architecture ,  l'originalité  de  son  plan ,  et  le 
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jour  douteux  que  laissent  passer  ses  étroites  fenêtres  ;  tout 
cela  respire  un  air  de  haute  antiquité.  Mais  bientôt ,  et  après 
un  examen  plus  attentif ,  la  hauteur  de  ces  robustes  piliers 
enveloppés  de  longues  colonnes ,  l'élévation  de  ces  arcades  et 
de  ces  voûtes ,  ces  parois  encore  tapissées  de  colonnes  entre 
lesquelles  s'ouvrent  des  baies  cintrées  dont  quelques-unes  sont 
ornées  de  colonnctles ,  tous  ces  détails  ne  paraissent  pas  pou- 
voir appartenir  au  commencement  du  XI*.  siècle.  Et  cette 
abside  sur  la  surface  extérieure  de  laquelle  les  conl reforts 
sont  remplacés  par  des  colonnes ,  et  cette  crypte  voûtée  dont 
les  chapiteaux  sont  si  riches  :  tout  cela  serait  du  commence- 
ment du  XI*.  siècle,  et  Sainl-Sulpice  de  Rennes,  et  Bégar, 
cl  le  ltelec  seraient  plus  jeunes  d'un  siècle  cl  davantage.  Pour 
nous ,  il  ne  nous  semble  pas  possible  de  l'admettre.  Il  est  vrai, 
au  sujet  de  la  crypte  de  Quimperlé,  que  quelques  archéologues 
semblent  disposés  a  croire  que  cette  partie  aurait  été  cons- 
truite postérieurement  au  reste  de  l'édifice.  Le  seul  motif 
qu'on  pourrait  alléguer  de  cette  opinion  ,  c'est  l'ornemen- 
tation plus  soignée  de  ses  chapiteaux. 

Nous  ne  saurions  lutter  formellement  contre  cette  appré- 
ciation ,  encore  bien  que  nous  n'y  inclinions  pas ,  parce  que 
nous  ne  pouvons  nier  la  différence  qu'on  invoque.  Cependant, 
qu'on  nous  permette  de  faire  observer  que  le  plan  de  cet  im- 
portant édifice  offre  un  ensemble  parfait  ;  qu'on  avait  coutume 
au  moyen-âge ,  de  commencer  la  construction  des  églises  par 
la  partie  orientale  ;  que  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem ,  dont 
la  forme  a  sans  doute  inspiré  celle  de  Sainte-Croix  ,  offre  à 
l'orient  une  construction  analogue  ;  que  les  colonues  qui  gar- 
nissent extérieurement  l'abside  portent  des  chapiteaux  plus 
simples  que  ceux  du  chœur  cl  du  collatéral ,  et  quelques-uns 
même  lisses  ;  qu'il  est  difficile  de  com|>arer  parfaitement  les 
chapiteaux  de  la  cryple  à  ceux  du  chœur ,  a  cause  du  badi- 
geon sous  lequel  ces  derniers  sont  a  demi-radiés  ;  enfin ,  qu  i 
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la  grande  rigueur ,  la  différence  qu'on  signale  (wurrail  s'ex- 
pliquer par  les  caprices  divers,  ou  la  différence  de  talent  de 
deux  ouvriers  tailleurs  de  pierre ,  ou  encore  par  un  autre 
motif  que  nous  dirons  un  peu  plus  bas.  Quoi  qu'il  en  puisse 
être ,  selon  nous  aucune  partie  de  l'église  de  Sainte-Croix  ne 
remonte  à  la  fondation  primitive ,  mais  elle  aurait  été  cons- 
truite dans  le  Xli".  siècle ,  ou  tout  au  plus  commencée  dans 
les  dernières  années  du  XI\ 

Rappelons  qu'à  cette  époque  le  monastère  de  Quimperlé 
était  gouverné  par  un  illustre  et  puissant  abbé ,  Benoit  de  Cor- 
nouaUles,  en  même  temps  évéque  de  Nantes  ;  rappelons  encore 
que  l'an  1083,  le  corps  du  bienheureux  Gurtoës  fut  tiré  de  son 
tombeau ,  et  qu'outre  sa  fête  particulière,  on  en  célébrait  une 
autre  sous  le  nom  de  Translation  ;  qu'enfin  le  carlulairc  de 
Quimperlé  indique ,  sous  la  même  date  de  1083,  le  commence- 
meut  d'une  restauration  de  l'église  de  Sainte-Croix.  Ne  faut-il 
pas  voir  dans  ces  faits  l'indice  d'une  reconstruction  commencée 
sous  les  auspices  de  Benoît  de  Cornouailles,  et  dont  les  travaux 
se  seront  continués  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  avancée 
du  XII*.  siècle  T  —  Mais  on  nous  dira  peut-être  que  le  mol 
latin  restauratio  emporte  avec  soi  l'idée  de  réparations ,  et 
non  d'une  reconstruction  totale  de  l'édifice.  Et  en  effet,  quel- 
ques archéologues ,  parmi  lesquels  on  doit  compter  M.  Mé- 
rimée ,  ont  pensé  pour  ce  motif  que  la  date  de  1083  devait 
s'appliquer  seulement  à  la  reprise  de  la  partie  supérieure  des 
murs  de  Sainte-Croix ,  le  reste  appartenant  aux  constructions 
d'Alain  CagnanL 

Noos  ne  pouvons ,  nous  l'avons  dit ,  admettre  cette  opinion, 
et  nous  ne  désespérons  pas  de  faire  accepter  la  nôtre  ,  en  fa- 
veur de  laquelle  il  nous  reste  encore  quelques  considérations 
à  faire  valoir. 

Nous  ne  sommes  pas  seuls  à  avoir  pensé  que  l'abbé  Benoît, 
mort  à  Quimperlé  en  l'an  1115,  pourrait  bien  n'être  pas 
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étranger  à  l'édification  de  l'église  actuelle  de  Sainte-Croix. 
Nous  lisons  dans  un  manuscrit  conservé  a  la  bibliothèque  de 
Quiraper  et  dont  l'auteur ,  Dom  Placide  Le  Duc,  était  moine 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix ,  le  passage  suivant  :  «  L'an  1083, 
a  suivant  notre  chronique ,  on  leva  de  terre  le  corps  de  saint 
«  Gurloès.  La  chronique  ne  dit  que  ces  mots  :  «  In  hoc  anno 
«  beati  Gurlœsii  corpus  de  tumulo  crigiiur.  Les  mémoires 
de  Redon  ajoutent  que  cette  élévation  se  fit  en  présence  du 
««  doc  Hoèl ,  de  ses  deux  enfants  Alain ,  l'aîné  et  Mathias ,  et 
«  d'une  infinité  de  monde.....  En  la  même  année  la  chro- 
«  nique  met  le  réiûbiissement  de  l'église  de  Sainte-Croix  , 
«  restaurât  io  ecclesiœ  sanctœ  Crucis.  Il  n'est  pas  à  croire 
«  que  le  comte  Alain  ayant  bâti  le  monastère  et  cédé  sa  maison 
«  pour  faire  une  église ,  en  eût  fait  une  si  misérable  que  de- 
«  puis  1020  jusqu'à  1083 ,  qui  fait  bit  ans,  elle  eut  menacé 
»  ruine.  Je  penserais  plutôt  que  notre  abbé  évéque ,  ayant 
•>  l'âme  aussi  grande  que  la  naissance ,  et  ne  trouvant  pas 
«  l'église  assez  magnifique  ,  en  aurait  fait  abattre  ce  qui  était 
«  trop  chétif  et  l'aurait  fait  voûter  et  accommoder  de  la  ma- 
«  nière  que  nous  la  voyons  encore ,  excepté  le  côté  qni 
«  donne  sur  la  rue  du  château  qui  a  été  refait  par  Guillaume 
«  de  Villehranchc.  L'on  aurait  pu  alors  prendre  occasion  de 
-  lever  le  corps  de  saint  Gurloès  en  changeant  l'église.  > 
Mais  si ,  contre  l'opinion  de  D.  Placide  Le  Duc  et  la  nôtre  , 
on  persiste  à  appliquer  la  date  de  1083  seulement  à  la  partie 
supérieure  des  murs,  il  faudra  bien  admettre  une  reconstruc- 
tion a  une  autre  époque  quelconque  ,  puisqu'on  célébrait  au 
monastère  une  seconde  dédicace  différente  de  celle  qui  fut 
faite  l'an  1029  ,  sous  Alain  Cagnard.  C'est  un  renseignement 
que  nous  empruntons  encore  à  Dom  Le  Duc  et  qui  ne  nous 
(tarait  pas  sans  importance  :  «  On  célèbre  ,  dit-il ,  uuc  dédi- 
«  cace  de  l'église  de  Ste.  -Croix  ,  le  6  mai ,  le  lendemain  de 
«  rinventiou  de  la  sainte  Croix.  Ce  ne  doit  pas  être  la  pre- 
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«  mièrc  dédicace ,  puisque  notre  histoire  marque  expressé- 
-  ment  que  notre  fondation  et  bénédiction  de  saint  Gurloes , 
«  notre  premier  abbé,  se  fit  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
«  Croix  (qui  est  le  Mi  septembre).  Je  mettrais  donc  assez 
«  probablement  notre  dédicace  à  ce  rétablissement  de  l'église, 
«  car  on  était  dans  ces  temps-la  plus  exact  pour  la  consé- 
«  cration  des  églises  que  Ton  n'est  pas  à  présent.  » 

Comme  la  forme  ronde  domine  dans  le  plan  de  Sainte-Croix 
de  Quimpcrlé ,  nous  ferons  remarquer  en  terminant  que  les 
églises  rondes,  dans  le  reslc  de  la  France  et  en  Angleterre, 
appartiennent  généralement  au  XIIe.  siècle  ;  ainsi  l'église  de 
Charroux ,  département  de  la  Vienne  ,  le  temple  de  Mont- 
morillon  ,  auquel  on  a  attribué  pendant  long-temps  une  ori- 
gine beaucoup  plus  reculée  ,  l'église  du  Temple  de  Metz , 
celle  de  Ilieux-Mérinvillc  prés  de  Carcassonne  ,  les  églises  de 
Cambridge,  de  Northamplon  et  du  Saint-Sépulcre  de  Lon- 
dres sont  attribuées  au  XIIe.  siècle. 

L'abbaye  de  Charroux  ,  que  nous  avons  citée  au  début  de 
rémunération  précédente ,  possédait  un  fragment  de  la  vraie 
Croix  qui  y  attirait  ,  dans  le  raoyen-àge  ,  uue  afiluence  con- 
sidérable de  pèlerins.  Cette  circonstance  aura  ,  selon  toute 
vraisemblance ,  déterminé  la  forme  de  cet  édifice  qui  rap- 
pelle le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Il  serait  intéressant  de 
vérifier  si  une  forme  analogue  n'aurait  pas  été ,  a  Quimperlé 
et  dans  les  églises  que  nous  venons  d'énumérer  ,  un  effet  de 
la  même  cause ,  et  ce  fait ,  s'il  était  acquis ,  ne  donnerait-il 
pas  la  raison  pour  laquelle  les  monuments  construits  par  les 
Templiers  affectent  la  forme  circulaire  plus  souvent  que  les 
autres.  Mais  revenons  à  Quimperlé  :  l'illustre  évèque  abbé 
Benoit  ,  auquel  les  soins  de  son  épiscopat ,  qu'il  n'aban- 
donna qu'en  1114  ,  n'avaient  peut-être  point  permis  de  s'oc- 
cuper activement  de  la  reconstruction  de  Sainte-Croix,  u'au- 
rail-il  pas  obtenu  un  fragment  de  la  vraie  Croix  ,  et  ce  der- 
nier bienfait ,  joint  à  tous  ceux  dont  il  avait  comblé  son 
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abbaye  t  ne  serait-il  point  le  motif  de  la  décoration ,  splendide 
pour  son  temps  t  que  nous  avons  admirée  dans  la  crypte  où 
fut  sans  doute  élevé  son  tombeau  ? 

Ch.  de  La  Monmeraïe, 

De  r Institut  des  Province*. 
DE  L  ANCIENNETE  DES  COQS  SUE  LES  TOURS  D'EGLISES. 

Dans  nos  contrées  du  Nord  les  flèches  de  nos  églises  se  ter- 
minent généralement  par  un  coq  qui ,  symbole  de  vigilance, 
tourne  incessamment  pour  faire  face  an  vent  Mais  d'où  nous 
est  venu  ce  symbole  inconnu  à  l'Italie ,  et  à  quelle  époque  peut- 
on  faire  remonter  cet  usage  ?  C'est  ce  que  nous  laissons  a 
d'autres  à  déterminer  ;  un  des  plus  anciens  exemples  est  pro- 
bablement celui  que  la  tapisserie  de  Baycux  nous  montre  placé 
par  un  jeune  homme  sur  l'abbaye  de  Westminster  ,  mais 
cette  coutume  existait  déjà  depuis  long-temps.  Le  Livre  Noir 
de  Coutances  contient  la  relation  d'un  orage  arrivé  en  1091 , 
de  la  destruction  du  coq  et  d'une  lourde  la  cathédrale  par  la 
foudre.  Le  rétablissement  du  coq  est  raconté  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Cernens  autem  Beats  mémorise  praesul  mortem  sibi  im- 
«  minere,  et  condalens  casibus  Ecclesiae,  misit  in  Angliam 
«  etvocavit  ad  se  Brisonetum  plumbarium,  fecitque  omnes 
«  discissiones  cooperire  turris  plumbeœ,  et  insuper  turres 
«  et  capùta  redintegrare  ;  sed  etiam  deauratum  gallum, 
«  quein  prœdictum  futgur  destmxerat ,  studiosè  restaurari 
«  majorique  turri  superimponù  Ut  ergô  nuntiatum  est  ei 
«  quia  gallus  fulgidus  restitutus  esset  et  superimposilns  suo 
«  loco ,  jussit  se  manibus  ambabus  et  brachiis  in  sessum  suum 
«  erigi ,  sicque  sedens  in  lecto,  Deoque  gratias  agens,  oravit: 
«  et  quùm  postmodùm  repausâsset,  Timebam ,  inquit,  quôd, 
«  si  mens  obitus  pravenisset ,  nunquàm  gallus  illc,  vel  illi 
•  consimilis ,  illùc  ulterius  ascendisset.  » 
On  lit  ce  qui  suit  dans  la  description  poétique  de  la  ca- 
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tbédrale  de  Winchester,  que  Wolstan  nous  a  laissée  dans  sa 
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vie  de  saint  ElhelwoJd  écrite  a  la  fin  du  X*.  siècle  : 

Additur  ad  spécimen  stat  ei  qûod  vertice  gailvs 
Aureis  ornatu  grandis  et 


Impiger  imbriferos  qui  suscipit  tmdique  ventos 
Seque  rotando  suam  prœbet  eis  faciem. 

G.  BOUET, 
Membre  du  Conicil  de  ta  Société  franfais€. 


Congrès  central  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements au  palais  du  Luxembourg  ,  le  1 0  mars.  —  Eu 
1868  une  réunion  se  tint  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Con- 
férences des  délégués  des  académies  des  départements  :  elle 
avait  été  convoquée  par  M.  dcCauuiont;  M.  Uucbaleliier,  de 
Quimper  ,  devait  en  être  le  secrétaire-général  :  mais  la  révo- 
lution de  février  arriva  et  ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  que 
quelques  séances  curent  lieu ,  les  unes  présidées  par  M.  de 
Caumout ,  les  autres  par  M.  La  Crosse ,  député  du  Finistère 
et  depuis  Ministre  des  travaux  publics.  Malgré  la  gravité  des 
événements ,  40  délégués  s'étaient  rendus  à  l'appel  qui  leur 
en  avait  été  fait  par  le  directeur  de  l'Institut  des  Provinces  et 
les  séances  offrirent  un  grand  intérêt. 

Cette  année  (1850)  un  véritable  Congrès  de  délégués  des 
académies  des  départements  est  sur  le  point  de  se  réunir  ;  le  10 
mars  a  été  choisi  pour  l'ouverture  de  la  session ,  parce  que  le 
Congres  central  d'agriculture  a  lieu  le  18  et  qu'ainsi  on  n'aura 
qu'un  déplacement  à  faire  si  l'on  veut  assister  aux  deux  Con- 
grès. 

C'est  à  Paris  qu'aura  lieu,  le  10  mars,  l'ouverture  du 
Congrès ,  au  Palais  du  Luxembourg  :  les  travaux ,  se  divise- 
ront en  deux  parties ,  travaux  scientifiques  (  agriculture , 
histoire  naturelle  générale,  etc.) ,  travaux  littéraires  (ar- 
chéologie, philologie,  etc.  ). 

Les  questions  à  discuter  vont  être  imprimées  ;  elles  sont , 
en  général ,  conçues,  dans  le  but  d'éclairer  les  Sociétés  dé- 
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parlementâtes  sur  les  sujets  d'étude  les  plus  utiles  à  entre- 
prendre; voici  quelques  questions  archéologiques  qui  ont  été 
acceptées  sur  la  proposition  de  M.  Bordeaux. 

A.  L'exécution  des  peintures  murales  n'est-elle  pas  aujour- 
d'hui le  seul  moyen  de  restituer  aux  édiûccs  religieux  leur 
aspect  primitif,  d'en  bannir  les  tableaux  sur  châssis  qui  mas- 
quent les  lignes  de  l'architecture  ,  et  de  rendre  eu  même 
temps  dans  les  provinces  la  vie  à  la  grande  peinture  ? 

2.  La  découverte  cl  la  conservation  des  anciennes  peintures 
murales  ne  doit-elle  pas  aussi  être  recommandée  de  nouveau? 

3.  Dans  ce  cas,  et  en  présence  des  essais  heureusement 
teutés  par  quelques  artistes ,  ne  convient-il  pas  de  vulgariser 
la  connaissance  des  procédés  à  suivre  pour  l'exécution ,  la 
restauration  et  la  conservation  de  ces  peintures? 

h.  Les  procédés  nouvellement  découverts  de  peinture  à  la 
cire,  etc. ,  ne  doivent-ils  pas  être  adoptés ,  tant  pour  l'exé- 
cution des  peintures  nouvelles  que  pour  la  restauration  des 
anciennes  ? 

5.  Quel  est  le  meilleur  moyen  pour  soustraire  les  peintures 
murales  anciennes  et  modernes  à  l'humidité  des  murs  ? 

6.  Quel  est  le  procédé  le  plus  parfait  pour  appliquer  l'or 
dans  les  peintures  murales,  au  triple  point  de  vue  de  l'écono- 
mie ,  de  la  facilité  et  surtout  de  la  durée  ? 

7.  L'artiste,  dans  les  compositions  d'une  petite  étendue, 
peut-il  se  passer  du  secours  d'un  doreur  pour  les  rehauts  et 
applications  d'or  dans  les  détails? 

8.  Quelle  marche  suivre  pour  nettoyer  les  anciennes 
peintures  murales  et  enlever  le  badigeon  qui  les  recouvre 
souvent  ? 

9.  Connaît-on  un  moyen  de  faire  disparaître  le  badigeon 
à  l'huile  sans  détruire  les  peiutures  qui  en  ont  élé  recou- 
vertes? 
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10.  Ne  dok-on  pas,  lorsqu'on  se  propose  d'exécuter  des 
jKîiutum  munies  dans  des  édifices  anciens,  rechercher 
préalablement  quel  était  le  style  particulier  à  la  contrée ,  et 
suivre  les  analogies  fournies  par  les  peintures  anciennes  con- 
servées dans  les  édifices  voisins? 

U.  Les  scènes  complètes,  les  compositions  et  ornements 
qui  (bat  entièrement  disparaître  la  pierre  sous  le  pinceau  ne 
doivent-eUes  pas  être  rares  ?  La  coloration  entière  de  certains 
édifices  n'cxagérerait-elle  pas  excessivement  l'obscurité  qni 
convient  aux  églises? 

42.  Les  ornements  courants  peints  souvent  autrefois  sur 
la  pierre  nue ,  sans  champ  ou  fonds  coloré ,  ne  pensent-ils 
pas  être  imités  aujourd'hui  avec  avantage? 

13.  Quels  principes  doit-on  adopter  pour  l'application  de 
la  peinture  et  de  la  dorure  aux  sculptures  et  aux  boiseries  ? 

14.  Les  églises  romanes  du  lrr.  ordre  avaient-elles  des 
chapelles  rayonnantes  avant  le  XI*.  siècle  ;  quels  sont  les 
exemples  sur  lesquels  on  peut  s'appuyer  pour  décider  cette 
quesLiou  ? 

Le  GalKa  Christiana  sera-t-il  achevé  ?  ou  en  sont  les  tra- 
vaux des  Bénédictins  de  Solesines  ?'  que  peuvent  faire  les  So- 
ciétés académiques  des  départements  pour  l'achèvement  de 
cet  ouvrage  (1). 

Les  délégués  des  Sociétés  savantes  devront  se  munir  de  leurs 
lettres  et  les  remettre  au  inoins  une  heure  avant  la  séance , 
le  10  mars,  à  la  commission  d'admission  qui  siégera  au  Lu- 
xembourg dans,  un  bureau  voisin  de  la  salie  des  réunions. 

(i)  Les  personnes  qui  auront  des  notes  à  adresser  pour  la  solution 
de  cette  question  et  sur  celle  dos  autres  questions,  devront  les  faire 
parvenir  avant  le  5  mars  a-  M.  de  Caumont ,  rue  Richelieu  ,  65 ,  oo  les 
faire  remettre  chez  M.  Dcrache,  rue  du  Bouloy,  7. 
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Nous  invitons  les  délégués  à  se  trouver  tous  réunis  pour  la 
première  séance.  Le  premier  jour  le  bureau  sera  probable- 
ment composé  de  iMM.  de  Caumont ,  de  Monlalembcrt,  baron 
de  Slassart  et  comte  de  Mérode,  de  Bruxelles,  Puvts,  Louis 
de  Kergorlay,  DncbatcMier,  marquis  de  Vogué  ,  de  Glauviflc 
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19  départements  ont  déjà  fait  connaître  leurs  délégués. 

La  direction  du  Congrès  des  délégués  appartient  au  bureau 
de  l'Institut  des  Provinces ,  dont  les  décisions  ont  force  de 
loi  |M?ndant  toute  la  durée  de  la  session. 

Le  directeur-général  de  l'Institut  des  Provinces  est  prési- 
dent né  du  Congrès  ,  mais  il  peut  se  faire  remplacer  par  un 
membre  de  l'assemblée ,  à  son  choix. 

Les  séances  du  Congrès  s'ouvriront  chaque  jour  à  midi ,  au 
Palais  du  Luxembourg  ,  et  se  prolongeront  jusqu'à  5  heures. 

Transport  de  la  mosaïque  d'Autun  9  à  Paris,  —  On  lit 
ce  qui  suit  dans  plusieurs  journaux  : 

•  On  vient  de  transporter  à  Paris  la  mosaïque  d'Autun. 
Celte  mosaïque  ,  l'une  des  plus  grandes  qui  existent ,  a  la 
forme  d'un  carré  long.  Au  centre  est  un  médaillon  de  deux 
mètres  et  demi  de  diamètre,  fiellérophon  ,  monté  sur  Pégase 
et  terrassant  la  chimère ,  en  occupe  le  champ.  Ce  groupe  est 
d'une  composition  et  d'une  exécution  admirables.  » 

o  La  principale  figure,  celle  de  Bellérophon.a  ce  caractère 
de  grandeur  sereine  et  de  simplicité  qui  rappelle  les  plus 
beaux  antiques,  Pégase  et  la  Chimère ,  ces  deux  autres  figures 
si  harmonieuses  du  tableau .  sont  aussi  remarnuablement 
belles.  » 

«  Les  ornements,  surtout  la  guirlande  de  laurier  qui  se  joue 
si  gracieusement  autour  du  médaillon ,  sont  d'un  goût  ex- 
quis. » 

La  Société  française  connaît  parfaitement  cette  mosaïque  ; 
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elle  l'a  examinée  avec  attention  en  août  1846,  quand  e\\c 
a  teuu  des  séances  générales  à  Aulon. 

La  Société  ne  peut  que  maudire  une  fois  de  plus  le  déplo- 
rable esprit  qui  porte  les  administrations  centralisatrices  qui 
exploitent  la  France  à  dépouiller  les  provinces  pour  entasser 
toutes  les  richesses  dans  les  espèces  de  bazars  qu'on  appelle 
musées.  Il  est  vrai  que  les  administrations  centrales,  pour 
se  faire  absoudre ,  vous  disent  :  mais  la  ville  d'Autun  n'avait 
pas  d'argent  pour  acheter  cette  mosaïque.  Voilà  cornaient  on 
se  justifie  !  ! ,  mais  pourquoi  donc ,  vous  qui  êtes  si  riches  et 
qui  vous  engraissez  de  nos  sueurs ,  ne  donnez-vous  pas  aux 
villes  quelques  secours  ?  Pourquoi  employez-vous  tout  ce  que 
la  France  vous  vote  pour  encouragement  aux  arts ,  à  les  dé- 
courager en  province  pour  les  encourager  exclusivement  à 
Paris?  pourquoi  faites- vous  transporter  à  grands  frais ,  à  Pa- 
ris ,  des  monuments  que  Ton  pourrait  conserver  sur  place 
pour  très-peu  d'argent  ?  Est-ce  que  par  hasard  ils  auraient 
moins  de  prix  sur  place  que  dans  vos  magasins  en  désordre , 
où  Ton  ne  sait  même  d'où  sont  provenus  les  objets  que  vous 
y  avez  entassés,  dont  vous  n'avez  pas  même  de  catalogues 
raisonnes  et  qui  ne  servent  à  rien  ?  quand  donc  verra-t-on 
disparaître  cette  manie  de  piller  et  de  rançonner  la  pro- 
vince comme  ne  l'auraient  pas  fait  les  barbares  ou  les  co- 
saques !  étrange  civilisation  que  la  nôtre  !  pauvre  France  , 
pauvre  administration  !! 

Session  de  V Institut  des  Provinces  et  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  ,  à  Clermont , 
en  juin  1850.  —  M.  Bouillct  et  M.  Le  Coq  ont  déjà  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  l'exposition 
régionale  du  centre  et  de  la  session  de  l'Institut,  à  Clermont. 
Ferrand.  Des  affiches  sout  apposées  dans  les  20  départements 
de  la  circonscription  du  centre,  le  programme  des  ques- 
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tious  à  discuter  a  été  soumis  au  bureau  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces par  l'infatigable  M.  fiouillcL  L'Institut  a  examiné  ces 
questions  dans  sa  séance  du  2  février. 

Voici  quelques-uns  des  sujets  qui  seront  traités  : 
1°.  Influence  de  la  religion  chrétienne  sur  les  arts.  — 
Pourquoi  u'a-t-elle  pas  produit  en  Orient  les  mêmes  effet» 
qu'en  occident?  —  Influence  du  protestantisme  sur  les  arts; 
2".  De  la  liberté  d'enseignement  dans  l'antiquité. 

—  Des  lois  et  des  coutumes  qui  l'ont  régie. 

—  Etude  de  la  législation  romaine  sur  cet 

important  objet  ; 

3°.  Des  lois  et  ordonnances  qui  ont  réglé  en  France,  avant 
1 789  ,  la  liberté  de  peuser  et  d'écrire; 

W.  Des  coutumes  et  des  moyens  qui  remplaçaient ,  dans 
l'antiquité,  le  Ministère  public; 

5°.  Du  droit  international  et  de  la  diplomatie  chez  les 
peuples  anciens; 

6°.  De  la  poésie  épique  en  France,  aux  XIe. ,  XII». ,  XHJr. 
et  XIV'.  siècles  ; 

7".  Y  a-t-il  des  époques  plus  particubèrement  propices  au 
développement  de  la  poésie  lyrique  ? 

8°.  Quel  a  été  dans  le  passé  et  quel  doit  être  le  but  du 
poète  dans  notre  siècle  d'industrie? 

9°.  Pourquoi  les  essais  de  colonisation  tentés  par  les  Fran- 
çais ont-ils  été  généralement  malheureux? 

10°.  Quels  seront  pour  l'Afrique  les  avantages  de  la  cou- 
quète  de  l'Algérie  ? 

41°.  Influence.de  la  prononciation  sur  la  grammaire  d'une 

12°.  De  l'état  des  paysans  dans  la  France  centrale. 
13°.  Quelle,  a  été  l'origine  des  croyances  des  différents 
peuples? 

Quelle  a  été  la  durée  comparative  des  différentes 


5&0  CHRONIQUE. 

formes  de  gouvernements ,  républicains  et  monarchiques  ? 
Quelle  en  a  été  l'étendue,  ou  en  d'autres  termes  quel  nombre 
d'hommes  a  été  soumis ,  dans  le  temps  ou  l'espace ,  à  ces  di- 
verses formes  de  gouvernements? 

15°.  N'y  a-t-il  pas  dans  tonte  civilisation  un  progrès  et 
une  décadence? 

16°.  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  le  plus  contribué  au 
bonheur  de  l'humanité? 

17°.  D'où  vient  l'inégalité  parmi  les  hommes? 

18°.  La  mort  d'un  j>euple  est-elle  autre  que  l'extinction 
de  l'esprit  de  nationalité,  c'est-à-dire  de  l'amour  de  la  patrie? 

La  Société  française  formulera  de  son  côté  des  questions 
archéologiques  pour  le  Congrès  de  l'Institut  à  GlcrmonL 

Statistique  monumentale  du  Calvados  ;  par  M.  DE  Catj- 
mont,  t.  II,  in-8°.  de  620  pages ,  orné  de  200  gravures 
sur  bois  et  de  lithographies  (1).  — Noos  venons  de  parcourir 
cet  important  volume  qui  noos  donne  rémunération  complète 
de  ce  que  renferment  d'intéressant ,  sous  le  rapport  monu- 
mental ,  2t)0  communes  du  Calvados  parmi  lesquelles  se 
trouve  comprise  la  ville  de  Falaise.  Ce  second  volume ,  plus 
considérable  que  le  premier ,  se  distingue  aussi  par  ses  vi- 
gnettes plus  nombreuses  et  très-bien  gravées.  11  suffit  d'en 
présenter  une  pour  montrer  comment  toutes  les  autres  ont 
été  traitées.  Ces  dessins  ont  été  faits  et  mis  sur  bois  par  M. 
V.  Petit  et  par  M.  Bonet 

Le  3*.  volume  de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados 
comprendra  les  arrondissements  de  Baycnx  et  de  Vire. 

L.  M.  S. 

(1)  Paris,  Déroche,  rue  du  Bouloy ,  7.— Caeu,  veure  Christ?,  rue 
des  PetiLs-Murs. 
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Découverte  de  la  date  des  monuments  de  La  Couba  et  de 
la  Siza  en  Sicile.  —  M.  Girault  de  Prangey  nous  annonce 
une  nouvelle  archéologique  d'une  haute  importance ,  on  aurait 
trouvé  sur  les  murs  du  palais  de  la  Siza  ,  près  de  Païenne , 
une  inscription  indiquant  la  date  précise  de  l'édifice.  D'après 
cette  inscription  il  aurait  été  construit  dans  la  seconde  moitié 
du  XIP.  siècle,  ce  qui  s'accorde  tout-à-fait  avec  le  style  ar- 
chitectonique.  Ainsi  les  partisans  de  l'ancienneté  de  l'ogive 
perdraient  encore  un  des  rares  monuments  qui  avaient  don  ni* 
lieu  à  des  controverses  parmi  les  antiquaires. 

J'avais  figuré  le  château  de  la  Siza  sur  la  pl.  LUI  de  mon 
Cours  d'antiquités  monumentales ,  et  l'on  se  rappelle  que 
presque  toutes  les  arcades  qu'on  y  voit  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur ,  sont  légèrement  aiguës  et  ressemblantes  à  celles  que 
l'on  trouve  dans  les  monuments  de  la  fin  du  XIP.  siècle  ou 
du  commencement  du  XIIIe. 

Nous  avons  publié  daus  le  Bulletin  la  traduction  laite  par 
M.  A  If.  (lampion ,  membre  de  la  Société  ,  du  voyage  de  M. 
Gally  Knigth  en  Sicile  ;  on  y  a  vu  comment  le  savant  anti- 
quaire Anglais  cherche  à  expliquer  la  date  reculée  de  l'ogive 
dans  les  monuments  de  Païenne  ,  et  combien  cette  difficulté 
l'avait  préoccupé  dans  son  voyage  archéologique ,  d'ailleurs 
si  intéressant  et  si  instructif.  La  découverte  que  nous  annon- 
çons, d'après  M.  de  Prangey  ,  va  simplifier  l'explication.  Ainsi 
les  monuments  prétendus  exceptionnels ,  ceux  à  l'aide  des- 
quels on  avait  voulu  contredire  les  règles  de  classification 
que  nous  avons  établies  en  1825  ,  deviennent  chaque  jour 
plus  rares  :  bientôt  on  n'en  trouvera  plus  à  citer. 

DE  CAUMOiNT. 

Nouvelles  découvertes  fuites  dans  la  Haute- Vienne.  — 
Parmi  les  dernières  découvertes  faites  sur  la  nouvelle  roule 
d'Aix ,  près  de  Limoges ,  on  remarque  un  fragment  de  vase 
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on  verte  ,  irisé  par  le  temps  qui  présente  à  sa  surface  exté- 
rieure une  couleur  violette  ;  un  débris  de  fibule ,  en  bronze  ; 
un  disque  de  plomb  oiydé  ;  du  marbre  vert  à  deux  nuances  ; 
un  petit  vase  sphéroïdai  de  terre  noire ,  et  deux  médailles , 
moyen  bronze,  de  Claude,  une  desquelles  a  au  revers  LI- 
BERTAS,  en  légende  autour  d'une  femme  tenant  un  bonnet 
et  une  baguette. 

Un  de  nos  plus  habiles  pharmaciens,  M.  Du  Boys, 
membre  de  la  Société  française ,  a  analysé  une  petite  boule 
de  matière  bleue  trouvée  au  milieu  des  peintures  antiques 
des  Haules-Palisses  :  il  y  a  reconnu  le  bleu  dont  se  servaient 
les  Egyptiens  pour  colorier  les  poteries  ;  les  Romains ,  leurs 
fresques  ;  le  moyen-âge,  ses  émaux  ;  et  les  modernes,  la  por- 
celaine. Il  était  employé  aussi  pour  la  coloration  du  verre. 

C'est  le  bleu  de  Cobalt,  appelé,  suivant  les  époques,  azur, 
smalth ,  bleu-émail ,  ou  oxyde  de  Cobalt.  Celui-ci  est  un 
peu  grossier,  il  contient  dans  sa  composition  du  sable  (silice) 
et  de  la  potasse.  (  La  Province;  journal  de  Limoges.  ) 

Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques de  France.  —  L'Annuaire  de  l'Institut  des  Provinces, 
publié  pour  la  première  fois  dans  le  cours  de  l'année  1846  , 
n'avait  pas  paru  depuis  celle  époque ,  les  préoccupations  po- 
litiques de  1848  ayant  empêché  de  le  réimprimer ,  et  d'ail- 
leurs les  mutations  qui  arrivent  parmi  les  membres  de  l'In- 
stitut ne  nécessitant  pas  la  réimpression  de  ce  livre  chaque 

En  janvier  1850  l'Annuaire  a  été  publié ,  il  renferme  la 
liste  complète  des  membres  de  l'Institut ,  l'histoire  de  la  com- 
l>agnie  dequis  1847  ,  et  une  notice  sur  l'histoire  des  Congrès 
scientifiques  de  France  ,  sur  celle  du  Congrès  archéologique 


(1)  Paris,  Dernclie,  rue  du  Boulny,  prix  :  73  centimes. 
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et  des  Congrès  régionaux  depuis  la  mémo  époque.  Ce  petit 
volume  est  intéressant. 

Y. 

Histoire  des  anciennes  corporations  d'arts  et  métiers  et 
des  confréries  religieuses  de  la  capitale  de  la  Normandie  ; 
par  M.  Ch.  Ouin-Lacroix  ,  docteur  en  théologie ,  auteur  de 
l'histoire  de  St-Maclou  de  Rouen  ,  un  voi.  grand  in-8*.  de 
763  pages  ,  orné  de  planches.  —  Cet  ouvrage  est  plein 
d'intérêt,  nous  en  recommandons  la  lecture;  il  vient  d'être 
envoyé  au  concours  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'obtienne  cette  année 
une  des  médailles  d'or  décernées  par  cctle  académie  aux 
ouvrages  publiés  en  France  sur  l'histoire  et  les  antiquités. 

P. 

Mémoires  de  la  Société  a* agriculture  ,  sciences ,  arts  et 
commerce  du  Puy.  L  XII ,  in-8°.  de  500  p.  ;  Le  Puy,  1849. 
—  La  plupart  des  mémoires  qui  composent  ce  volume  ont 
trait  à  l'agriculture  ;  cependant  on  y  trouve  une  notice  sur 
des  inscriptions  gallo-romaines  cl  des  débris  de  la  même 
époque ,  trouvés  dans  les  murailles  de  la  cathédrale  et  quel- 
ques mots  sur  les  arènes  de  Nîmes.  X. 

Histoire  des  milices  bourgeoises  et  de  la  garde  nationale 
de  Rouen  ;  par  M.  Bouteiller  ,  membre  de  l'Association 
normande.  —  Nous  ne  pouvons  trop  recommander  cette 
histoire,  écrite  avec  talent,  remplie  de  recherches  histo- 
riques ;  les  derniers  événements  de  Rouen,  auxquels  la  garde 
nationale  prit  une  part  tres-active ,  offrent  un  intérêt  consi- 
dérable ,  racontés  par  RL  Bouteiller.  Ce  livre  restera  :  c'est 
une  histoire  intéressante  au  double  point  de  >ue  des  temps 
anciens  et  des  temps  modernes.  D.  C 
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AU  C0HGRÈ8  DIS  DES  SOdSTfô  SàVAHTES  DES  DÉPARTEMENTS 

roovoqife  4  Paris  pour  If  10  ours  ; 

Par  M   DE  CACMONT  , 

Directeur-général  de  l'Institut  des  Province*. 


Quand  j'ai  proposé  à  l'Institut  des  Provinces  de  convoquer 
à  Paris  les  délégués  des  Académies  des  départements,  j'avais 
pour  but  d'engager  de  nouveau  ,  comme  je  l'ai  fait  souvent 
depuis  25  ans ,  les  Sociétés  académiques  et  les  hommes  stu- 
dieux isolés  dans  les  petites  villes  de  province,  à  entreprendre, 
sur  un  même  plan,  des  ouvrages  dont  on  sent  depuis  long- 
temps le  besoin  et  dont  l'exécution  paraît  toujours  éloigoée. 
Pourquoi  donc  cette  exécution  paraît-elle  éloignée  ?  parce 
que  si  les  ouvriers  sont  nombreux,  les  architectes  sont  extrê- 
mement rares ,  et  qu'aucune  autorité  académique  n'avait , 
avant  nous,  pensé  à  régulariser,  a  organiser  le  travail  acadé- 
mique eu  France. 
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Or ,  Tordre  ,  le  plan ,  c'est  la  charjientc ,  si  je  peux  parler 
ainsi,  tout  le  reste  n'est  qoe détail.  Construisons  donc  la  char- 
pente et  nous  aurons  fait  faire  un  très-grand  pas  aux  recher- 
ches scientifiques  que  nous  voudrions  voir  entreprendre  sur 
tous  les  points  de  la  France. 

Ceci  bien  compris,  examinons  quelques-uns  des  sujets  qui 
doivent  Cire  soumis  an  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  des  départements  ,  convoqués  à  Paris  par  l'Institut 
des  Provinces,  et  voyons  si  le  système  que  nous  avons  adopté 
dans  nos  travaux  ,  doit  obtenir  l'approbation  de  l'assemblée. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention ,  qu'on  le  croie  bien  ,  de 
faire  admettre  ce  plan  sans  modifications ,  rien  n'est  pins 
éloigné  de  notre  pensée  que  l'absolu ,  si  nous  avons  eu 
l'initiative  pour  certaines  choses,  ce  qui  tient  à  la  tournure 
de  notre  esprit  ,  nous  avons  toujours  aussi  aimé  à  discuter 
nos  plans  et  toujours  été  prêt  à  faire  des  concessions  quand 
elles  nous  ont  paru  motivées. 

C'est  donc  un  exposé  rapide  et  d'ailleurs  très-sommaire , 
que  je  vais  présenter  sur  les  questions  qui  vont  être  débat- 
tues prochainement  au  sein  du  Congrès  des  délégués  des  So- 
cietes  sa\antes.  ce  sont  des  prmci|>cs  que  je  poserai,  les  dé- 
tails viendront  dans  la  discussion,  et  je  serai  prêt  à  les  donner 
quand  il  le  faudra. 

Question.  —  <•  Comment  doit-on  envisager  les  recherches 
«  à  faire  sur  la  géographie  du  moyen-âge,  sur  l'histoire  des 
«  abbayes  et  des  châteaux  ?  » 

Voilà  certainement  une  des  questions  les  plus  utiles  a  traiter 
an  point  de  vue  des  études  auxquelles  peuvent  se  livrer  le* 
Sociétés  de  province;  car  il  n'y  a  guère  qu'en  province  qu'on 
puisse  faire  quelque  chose  de  bon  sur  la  géographie,  il  fout 
absolument  connaître  à  fond  le  pa\s  jKMir  étudier  les  faits 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  localités ,  souvent  à  peine 
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connoes ,  et  qui  pourtant  ont  eu  aa  moyen-âge  une 
tance  assez  grande. 

Disons-le  tout  d'abord  ;  on  a  ébauché  la  géographie  gallo- 
romaine  de  la  France ,  la  géographie  du  moyen-Age  est  en- 
core à  faire.  Voici  comment  nous  proposons  d'opérer  pour 
combler  cette  lacune  qui  est  considérable. 

Nous  voudrions  établir,  comme  base  du  travail  dans  chaque 
circonscription  deux  cartes  géographiques,  l'une  consacrée  à 
la  géographie  religieuse,  la  seconde  à  la  géographie  féodale. 

Sur  l'une  on  indiquerait  les  paroisses  qui  existaient  au  XIV. 
siècle,  avec  leurs  noms  latins;  et,  par  des  signes  faciles  a  saisir 
on  différencierait  toutes  les  paroisses  dépendant  d'une  abbaye 
de  celles  qui  dépendaient  d  une  autre  communauté  religieuse. 

Les  paroisses  dont  le  patronage  était  laïc,  et  celles  dont  les 
cures  étaient  a  la  nomination  de  lévôque,  auraient  aussi  leurs 
signes  dislinctifs ,  de  sorte  qu'au  premier  coup-d'œil  on  pût 
saisir  et  la  disposition  géographique  des  paroisses  et  la  géo- 
graphie des  patronages. 

Sur  la  seconde  carte  on  indiquerait  tous  les  bourgs,  les 
forteresses,  châteaux-forts,  etc.  ,  etc. ,  existants  au  XIV. 
siècle,  et  leur  importance  relative,  puis  au  moyen  de  signes 
conveuuonnels  tous  les  fiefs  dépendant  d'un  même  domaine, 
d'un  même  château ,  recevraient  des  signes  identiques  qui 
permettraient  de  les  y  rattacher  comme  on  l'aurait  fait  sur 
l'autre  carte  pour  les  églises  dépendant  d'une  même  abbaye. 

Ces  deux  cartes  une  fois  dressées  serviraient  de  conducteurs 
pour  toutes  les  recherches  et  pour  la  classification  des  docu- 
ments historiques. 

Ainsi  dans  les  recueils  de  chartes  on  suivrait  l'ordre  géo- 
graphique et  non  l'ordre  chronologique ,  comme  on  le  fait 
souvent ,  ou  ferait  un  chariularium  geographiam,  rive  mi- 
lùare,  site  ecclesiasticum. 

Ce  système  est  simple  et  donne  le  moyen  de  ranger  sans 
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tà  moindre  difficulté  dans  la  case  qui  leur  conviendra  ,  toutes 
les  pièces,  tous  les  faits  utiles  à  recueillir  pour  l'histoire  locale. 

La  carte  monumentale  indiquant  par  des  signes  l'âge  des 
édifices,  soit  d'après  le  système  de  notation  figurative  que  j'ai 
adopté ,  soit  d'après  tout  antre  système,  pourrait  ensuite  être 
ajoutée  aux  deux  précédentes,  peut-être  dans  certains  cas , 
pourrait-elle  se  combiner  avec  elles. 

La  Statistique  monumentale  serait  d'ailleurs  un  travail  k 
faire  dans  chaque  circonscription  et  formerait  le  complément 
de  la  géograplûe  ancienne  du  pays. 

Pour  me  résumer  : 

La  géographie  du  moyen-âge  se  compose  de  trois  séries  de 
faits. 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  géographie  et  à  la  hiérarchie 
des  établissements  religieux  (nwnasticum,  cartularium  eccle- 
siastievm). 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  féodale  du  pays  (  car- 
tularium tnilitare  et  castellarium). 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  distribution  et  la  classifica- 
tion chronologique  des  monuments  anciens  de  tout  genre, 

Statistique  monumentale. 

Les  trois  cartes  que  je  demande  seront,  d'une  part ,  le  fil 
conducteur  qui  dirigera  dans  les  recherches  ;  de  l'autre  elles 
formeront  le  tableau  d'assemblage,  le  tableau  mnémotechnique 
des  faits  relatifs  à  l'histoire  militaire,  ecclésiastique  et  civile 
de  chaque  région.  * 

Quant  aux  cartulaires  religieux ,  civils  et  militaires  ,  les 
pièces  devront  être  commentées;  l'application  des  noms  latins 
aux  localités  devra  être ,  s'il  y  a  lien ,  justifiée  :  il  n'est 
nullement  nécessaire  d'entrer ,  à  ce  sujet ,  dans  des  détails 
avec  lesquels  sont  larruliarises  tous  les  nommes  (pu  s  occupent 
de  recneicnes  Historiques. 

Voilà  comment  je  comprends  l'étude  de  la  géographie  du 
moyen-âge  et  de  l'histoire  locale. 
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Question.  —  •  Les  inscriptions  lapidaires  du  moyen-âge 
«  ne  doivent-elles  pas  être  réunies  le  plus  proraptement  pos- 
«  siMe  par  les  Sociétés  savantes  des  départements  et  publiées 
«  par  elles  ?  » 

L'affirmative  ne  fait  pas  question.  On  s'est  beaucoup  occupé 
des  manuscrits ,  et  Ton  a  trop  long-temps  négligé  d'autres 
monuments  écrits  qui ,  quoique  très-laconiques ,  fournissent 
parfois  plus  de  documents  pour  l'histoire  locale  qne  de  lon- 
gues pièces  manuscrites. 

Sans  parler  des  inscriptions  qui  attestent  des  constructions 
d'édifices,  qui  nous  en  apprennent  les  dates  précises  ;  de  celles 
qui  constatent  des  faits  importants ,  etc. ,  etc.  (  et  il  en  existe 
beaucoup  d'inédites),  les  pierres  tombales  n'offrent-elles  pas 
une  multitude  de  détails  sur  la  vie  et  les  dignités  des  personnes 
marquantes  du  XIIIe.,  du  XIV*.  et  des  siècles  suivants  jus- 
qu'au XVIII".  ;  l'histoire  locale  ne  serait-elle  pas  écrite  presque 
tout  entière  sur  ces  dalles,  si  déjà  la  plus  grande  partie  n'avaient 
été  détruites  ?  et  n'est-il  pas  urgeut  de  sauver  ce  qui  nous  reste 
de  ces  inscriptions  ? 

C'est  pour  ces  documents  surtout  qu'il  importe  de  suivre 
l'ordre  géographique  ,  et  de  faire  le  travail  par  parties  et  sur 
place  :  je  suppose  qu'une  Société  parisienne  ,  un  comité  par 
exemple,  voulût  réclamer  l'envoi  de  toutes  les  inscriptions  re- 
cueillies dans  quelques  départements ,  est-ce  que  par  hasard 
les  membres  de  cette  compagnie,  quelqu'instruits  qu'ils  puis- 
sent être ,  pourront  connaître  les  petits  villages  dont  l'église 
aura  fourni  telle  ou  telle  dalle,  telle  ou  telle  inscription?  est- 
ce  qu'ils  pourront  connaître  l'histoire  des  familles  dont  les 
tombes  auront  été  estampées?  est-ce  qu'ils  pourront  tirer  des 
inscriptions  les  mêmes  déductions  que  les  hommes  du  pays  ? 
Évidemment ,  non ,  et  l'étude  des  inscriptions  du  moyen-âge 
doit  être  faite  par  les  antiquaires  des  départements,  Les 
antiquaires  de  Paris  doivent  leur  laisser  ce  soin  :  ils  ont 
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d'ailleurs  autre  chose  à  faire  que  d'aller  dans  le  fond  des 
campagnes  cueillir  celte  moisson  :  elle  demande  beaucoup  de 
fatigue ,  pour  des  résultats  dont  se  contente  le  dévouement 
provincial,  l'homme  animé  par  l'amour  du  sol,  mais  dont  les 
étrangers  auraient  peine  à  se  satisfaire  sans  appointements. 

A  Cbâlons-sur-Saônc,  à  Rouen  ,  à  Caen,  a  Limoges,  a 
Poitiers  et  dans  un  très-grand  nombre  de  contrées,  des  estant- 
liages  ont  été  faits  avec  soin ,  d'après  les  instructions  données 
il  y  a  long-temps  par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments.  Il  s'agit  de  publier  le  texte  de  ces  inscrip- 
tions et ,  quand  les  pièces  en  vaudront  la  peine,  de  les  faire 
graver  en  fac-similé ,  car  il  y  a  toujours  beaucoup  d'intérêt 
«  posséder,  avec  les  inscriptions,  les  détails  des  costumes  et  les 
ornements  architectoniques  de  l'encadrement. 

Les  Sociétés  locales  peuvent  très-bien  faire  ces  publications 
et  elles  ne  trouveront  jamais  à  employer  plus  utilement  leur 
argent  :  il  est  certain  que  quelques  sociétés  en  ont  bien  peu  et 
que  pour  celles-là  cette  publication  serait  encore  trop  coû- 
teuse; alors  il  faudra  faire  appel  aux  souscriptions  et  tacher 
de  réunir  les  fonds  nécessaires ,  ce  qui  est  possible  quand  on 
met  un  peu  de  zèle  à  démontrer  l'utilité  d'une  publication. 

Je  ne  parle  pas  des  subventions  ministérielles  ;  les  subven- 
tions, depuis  long-temps,  ne  sont  qu'a  l'usage  des  auteurs 
de  Paris  :  la  province  ne  compte  pour  rien ,  et  si  vous  de- 
mandiez: à  un  agent  du  ministère  quelque  secours ,  il  vous 
répondrait  dans  sou  naïf  amour  do  la  centralisation  :  est-ce 
que  l'on  fait  quelque  chose  en  province  qui  mérite  d'être 
publié  !  Une  faut  pas  encourager  cet  abus-là;  c'est  à  Paris 
que  tout  doit  se  faire,  Nous  n'avons  pas  de  fonds  pour  les 
déjyartemcnts. 

N'importe  de  quoi  U  s'agisse,  c'est  toujours  le  même  re« 
frnin. 

Quand  nous  avons  des  archives;  ou  nous  en  dépossède  sou* 
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prétexte  que  U  province  n'a  pas  de  dépôts  complets  ;  il  faut, 
nous  dit-on,  réunir  ce  qu'elle  a  à  ce  qui  est  à  Paris  dans  les 
grandes  collections ,  collections  d'ailleurs  assez  mal  classées 
et  dans  lesquelles  on  ne  peut  déjà  se  reconnaître  :  U  faut 
amener  l'eau  à  la  mer. 

Il  y  a  quelques  années,  je  reçus  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  (M.  Guizot)  l'invitation  de  me  rendre  à  Mortain 
pour  y  examiner  les  pièces  manuscrites  qui  s'y  trouvaient  et 
qui  provenaient  de  la  célèbre  abbaye  de  Savigny.  Je  n'acceptai 
pas  cette  mission,  faute  de  temps,  et  d'ailleurs  persuadé  qu'elle 
serait  mieux  remplie  par  M.  Léchaudé  d'Anisy ,  j'indiquai  ce 
laborieux  antiquaire  au  ministre  comme  le  plus  capable  de 
s'en  bien  acquitter. 

Apres  deux  mois  de  séjour  à  Mortain ,  M.  d'Anisy  eut  ana  - 
lysé  soigneusement  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvaient  et  sou 
rapport  fut  adressé  au  ministre.  Or,  il  advint  que  bientôt  un 
nouveau  commissaire  arriva  de  Paris  et,  muni  d'une  lettre  de 
l'administration  centrale ,  Ht  expédier  les  pièces  en  question 
aux  archives  du  royaume.  Sans  doute  le  maire  de  Mortain 
aurait  dû  résister ,  mais  il  y  a  si  peu  de  maires  qui  sachent 
désobéir  à  un  ordre  du  ministre.  Les  pièces  furent  donc  em- 
ballées et  envoyées  à  Paris  !! 

On  dira  peut-être  que  la  ville  de  Mortain  n'avait  pas  de 
local  convenable  pour  ces  pièces  ;  vain  prétexte  !  Est-ce  que 
les  archives  départementales  n'étaient  pas  à  Sl-Lo,  très-bien 
classées  par  un  homme  habile ,  M.  Dubosq  ?  Est-ce  qu'il 
n'était  pas  beaucoup  plus  rationnel  de  réunir  les  chartes  de 
Savigny  aux  chartes  nombreuses  qui  se  rapportent  aux  antres 
abbayes  du  département  de  la  Manche  ?  Oui ,  sans  doute  ; 
mais  c'est  précisément  parce  que  cela  était  rationnel  qu'on 
ne  l'a  pas  fait ,  et  qu'au  mépris  du  droit  et  des  convenances 
on  a  jeté  ces  pièces  aux  archives  du  royaume ,  au  milieu 
d'une  foule  d'autres  pièces  appartenant  à  toutes  les  contrées 
de  la  France. 
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Quand  donc  serons-nous  délivrés  de  la  centralisation,  et 
de  la  tyrannie  des  commis  des  ministères  !! 

• 

Question. —  ■  La  publication  de  catalogues  raisonnés  dans 
«  tootes  les  villes  où  il  existe  des  musées  ou  collections 
m  de  tableaux  ,  d'antiquité ,  d'histoire  naturelle ,  n'est-elle 
«  pas ,  comme  l'a  pensé  l'Institut  des  provinces ,  une  rae- 
«  sure  de  la  plus  grande  utilité ,  soit  comme  moyen  d'in- 
-  struction ,  soit  comme  moyen  de  conservation  des  objets 

•  qui  composent  ces  collections  ? 

«  Quelle  forme  doit-on  donner  à  ces  catalogues  î  Quelles 

«  Devront-ils  être  rédigés  par  les  Sociétés  savantes  ou  par 
«  des  nommes  choisis  dans  chaque  localité  par  l'Institut  des 

*  Ces  catalogues  ne  devraient-ils  pas ,  suivant  l'opinion  de 
«  M.  de  Cbenevières,  être  publiés  aux  frais  des  villes  qui , 
«  outre  le  grand  avautage  qu'elles  pourraient  retirer  de  ce 
«  dénombrement  de  leurs  richesses ,  pourraient  rentrer  dans 
■  leurs  frais  au  moyen  de  la  vente  des  catalogui-s  ? 

-  Quelle-  initiative  l'Institut  des  provinces  doit-il  prendre 

•  pour  l'exécution  de  cette  utile  entreprise  ?  » 

Voila  la  question  telle  que  je  l'ai  formulée  au  programme, 
et  j'y  vais  répondre  en  suivant  l'ordre  des  paragraphes  ou 
subdivisions  de  la  question  générale. 

D'abord  personne  ne  peut  douter  de  l'utilité  des  catalogues  : 
IxMucoup  de  musées  sont  inconnus ,  qui  renferment  pourtant 
des  objets  extrêmement  importants,  les  uns  passa  Moment  dis- 
posés, les  autres  entassés  faute  de  place  ou  même  tout-à-fait 
invisibles  et  relégués  dans  des  greuiers.  La  rédaction  des  ca- 
talogues aurait  pour  premier  résultat  de  faire  faire  le  dénom- 
brement complet  de  ce  que  l'on  possède ,  de  faire  ranger  sys- 
tématiquement, et  d'après  en  ordre  de  classification  adopté  , 
tous  les  objets  et  d'en  permettre  ainsi  l'étude  ;  enfin  d'em- 
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pdcher  les  soustractions  qui  sout  toujours  faciles  tant  qu'il 
n'existe  pas  d'état  qui  constate  d'une  manière  précise  l'exis- 
tence de  tous  les  objets  déposés  dans  les  cabinets. 

Quant  ù  la  forme  à  donner  aux  catalogues ,  je  crois  que 
c'est  là  le  point  le  plus  important  ;  il  faut  sortir  de  la  séche- 
resse ordinaire  d'une  table  à  numéros;  il  faut  qu'en  lisant  les 
catalogues  que  nous  demandons  on  puisse  y  apprendre  quel- 
que chose ,  y  puiser  des  notions  sur  l'histoire  de  l'art  t  ap- 
prendre à  distinguer  le  mérite  relatif  des  écoles ,  sok  eu 
peinture,  soit  en  sculpture,  etc.  ,  etc. 

Que  trouve-t-on  dans  les  catalogues  actuels  ?  Rien  que 
des  uuméros  d'ordre;  aussi,  à  moins  d'être  connaisseur  , 
sort-on  d'un  musée  après  l'avoir  parcouru  machinalement  , 
fatigué  de  la  diversité  des  œuvres  qui  ont  |)assé  successive- 
ment sous  les  yeux  et  sans  qu'il  en  reste  absolument  rien  que 
de  L'ennui. 

votre  examen  !!  Mais  il  n'en  serak  pins  ainsi  si  ce  catalogue 
était  pour  vous  un  guide ,  s'il  vous  faisait  connaître  le  mérite 
artistique  de  l'objet,  sa  provenance,  ses  vicissitudes;  si  acces- 
soirement et .  si  je  peux  parler  ainsi >  adroitement ,  il  vous 
inoculait  des  notions  que  vous  n'avez  pas  et  que  vous  vou- 
driez posséder,  que  vous  êtes  parfaitement  disposé  à  recevoir 
et  à  faire  fructifier. 

Voilà  comment  on  ferait  aimer  l'art  en  France ,  comment 
on  populariserait  des  notions  unies;  dès-lors  on  trouverait  un 
grand  charme  dans  la  visite  des  musées,  et  l'on  n'en  sortirait 
jamais  sans  avoir  beaucoup  appris.  jN 'apprend-on  pas  toujours 
quand  on  a  sous  les  yeux  les  objets  en  même  temps  que 
l'cxpllcaUon  ? 

Les  musées  acquerront  donc  une  importance  loute  nouvelle 
quand  ou  aura  appris  à  les  bien  voir ,  et  si  je  peux  parler 
ainsi,  à  t'en  servir,  ce  que  l'on  ne  sait  pas  encore. 

Tâchons,  nous,  bommes  de  province  ,  de  faire  cette  révo- 
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lution.  Déjà  des  catalogues  très-instructifs  ont  été  édités  de- 
puis peu  :  je  citerai  entre  autres,  pour  les  objets  d'anuquités, 
celui  du  musée  d'Amiens  :  qu'on  fasse  la  même  chose  pour 
toutes  les  collections  de  même  espèce;  qu'on  suive  à  peu 
près  le  même  plan  pour  les  musées  de  tableaux  et  Ton  aura 
rendu  un  immense  service. 

Rien  d'ailleurs  n'est  plus  facile  a  notre  époque  que  de 
rédiger  de  pareHs  catalogues  ;  les  amateurs  et  les  connaisseurs 
se  rencontrent  dans  tous  les  départements  :  il  suffit  de  donner 
l'impulsion. 

Cette  impulsion  viendra-t-elle  des  Sociétés  locales  ou  de 
l' Institut  des  provinces  î 

L'action  simultanée  des  Sociétés  savantes  et  de  l'Institut  des 
provinces  est  utile.  Sans  doute  il  y  a  des  localités  où  il  existe 
des  sociétés  animées  du  meilleur  esprit  et  qui  comprendront 
sans  effort  l'importance  de  l'entreprise  ,  il  faut  réclamer  leur 
concours  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  partout ,  et  alors  il  faudra 
s'adresser  à  des  individus  au  lieu  de  s'adresser  à  des  compa- 
gnies ;  et  qui  pourrait  mieux  les  choisir  que  l'Institut  des 
provinces? 

D'un  autre  côté,  le  plan ,  l'unité  de  vues  dans  la  rédac- 
tion de  ces  catalogues  entremêlés  de  notions  d'art,  me  paraît 
d'une  telle  im|>ortance  qu'il  sera  bon  d'en  confier  d'abord  la 
surveillance  a  l'Institut ,  qui  s'entendrait  avec  les  sociétés 
des  départements. 

Quant  à  la  question  financière ,  je  suis  complètement  de 
l'avis  de  M.  de  Chenevière,  et  je  me  plais  à  penser  que  tous 
les  conseils  municipaux  comprendront  l'intérêt  de  leurs  villes 
et  sauront  qu'en  votant  des  sommes  légères  pour  l'impression 
ou  plutôt  en  avançant  ces  sommes,  puisque  la  vente  des  cata- 
logues aux  étrangers  devra  nécessairement  couvrir  les  frais 
d'impression  dans  un  temps  donné,  ils  feront  acte  de  bonne 
administration.  S'il  en  était  autrement  pour  quelques-uns,  les 
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sociétés  locales  s'honoreraient  en  prenant  ces  frais  à  leur 
charge  ;  je  pense  même  que  des  entreprises  particulières, 
des  libraires  pourraient  s'en  charger ,  avec  chance  de  profit 
dans  les  grandes  villes,  sans  chance  de  perte  dans  les  petites. 

Quant  à  l'initiative ,  déjà  elle  a  été  prise  par  les  Congrès 
scientifiques ,  mais  il  faut  que  le  congrès  des  délégués  prenne 
de  nouveau  cette  idée  sous  son  patronage ,  et  que  l'Institut 

comme  modèle  dans  toutes  les  villes  où  des  catalogues  doivent 
être  faits  :  c'est  le  modèle  qui  manque,  dès  qu'on  l'aura  on 
l'imitera.  L'esprit  d'imitation  ,  si  répandu  en  France ,  nous 
garantit  l'exécution  immédiate  d'un  grand  nombre  d'autres 
catalogues. 

Question.  —  «  L'Institut  des  proviuces  ayant  arrêté  1°. 
«  qu'une  librairie  centrale  et  spéciale  des  Sociétés  savantes 
«  des  départements  sera  fondée  à  Paris  ou  dans  une  autre 
«  ville,  pour  la  plus  grande  diiïusion  des  ouvrages  publiés  par 
«  les  académies  ;  2°.  que  chaque  mois  un  bulletin  bibliogra- 
«  phique  des  Sociétés  savantes  sera  publié  et  adressé  à  toutes 
«  les  sociétés  savantes  de  France ,  quelles  seront  les  dépenses 
«  que  pourra  entraîner  cette  création  ,  quels  sont  les  moyens 
«  de  la  bien  diriger,  quelle  part  chacune  des  Sociétés  savantes 
«  des  départements  devrait-elle  prendre  à  la  dépense.  » 

Rien  de  plus  simple  que  la  solution  de  cette  question  :  un 
libraire  se  chargera  volontiers  d'être  le  dépositaire  des  mé- 
moires de  toutes  les  Sociétés  savantes ,  pourvu  qu'une  légère 
indemnité  annuelle  soit  votée  par  chaque  Société  pour  frais 
d'emmagasinement,  et  comme  il  suflira  que  5  ou  6  exemplaires 
de  ces  mémoires  soient  à  la  fois  dans  la  librairie  centrale , 
les  frais  d'emmagasinement  peuvent  se  réduire  en  moyenne 
à  5  fr.  par  année  (1). 

(1)  Quant  aux  remises  à  faire  sur  la  vente  des  mémoires ,  on  peut 
les  Hier  à  15  p.  »/„.  cl  le  treizième. 
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En  ajoutant  5  fr.  par  an  pour  l'impression  do  catalogue 
mensuel ,  5  francs  pour  frais  d'expédition  par  la  poste  et  5 
francs  pour  la  rédaction ,  nous  arriverons  à  la  somme  minime 
de  20  francs  par  année. 

J'entre  maintenant  dans  quelques  explications  de  détail  : 
je  ne  pense  pas  qu'il  faille  plus  de  demi-feuille  d'impression 
par  mois  ou  six  feuilles  par  an  pour  le  catalogue  des  livres 
imprimés  en  province  :  en  portant  à  50  francs  par  feuille 
les  frais  d'impression  pour  un  tirage  de  600  exemplaires ,  et 
ce  prix  est  un  peu  haut ,  il  ne  faudra  que  300  francs  pour 
l'impression.  Comme  nous  avons  fixé  à  5  francs  la  part 
contributive  de  chaque  société ,  exclusivement  consacrée  aux 
frais  d'impression  ,  dès  que  60  sociétés  auront  adhéré  au  projet 
et  promis  leur  souscription ,  le  projet  pourra  être  mis  à  exé- 
cution. 

Je  crois  qu'il  faudra  réduire  à  5  fr.  les  frais  de  rédaction 
et  d'expédition  ,  mais  j'ai  craint  de  porter  trop  bas  la  sous- 
cription et  j'ai  pensé  qu'il  vaudra  mieux  la  réduire  si  la  contri- 
bution de  20  francs  produit  un  excédent ,  que  de  se  trouver 
au-dessous  des  prévisions. 

Tout  mon  calcul  est  d'ailleurs  basé  sur  un  nombre  présumé 
de  souscriptions ,  et  l'on  comprend  qne  si  l'on  trouvait  seu- 
lement 1  00  sociétaires  souscripteurs,  la  dépense  serait  propor- 
tionnellement moindre  et  irait  en  diminuant 

Avec  200  Sociétés  on  arriverait  peut-être  à  réduire  la 
souscription  de  chacune  à  10  ou  12  francs.  On  voit  com- 
bien il  est  facile  d'exécuter  la  proposition  que  j'avais  faite  il 
y  a  deux  ans  dans  le  Bulletin  de  correspondance  que  j'ai  mo- 
mentanément publié  et  que  l'Institut  des  Provinces  a  de  nou- 
veau adoptée ,  après  un  lumineux  rapport  de  M.  l'abbé  Auber 
de  Poitiers. 
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QUESTION.  —  «  Quel  a  été  jusqu'ici  l'emploi  des  fonds  ac- 
«  cordés  pour  être  distribués  eo  encouragements  aux  Société» 
«  savantes  des  départements  î  quelles  précautions  a-t-oo 
«  prises  pour  obtenir  un  bon  résultat  de  cet  emploi ,  que 
«  doit-on  désirer  pour  l'avenir  ?  » 

Ces  questions  sont  évidemment  de  la  compétence  d'un  Con- 
grès formé  de  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
puisqu'il  s'agit  de  décider  si  ce  qu'on  croit  faire  en  leur  fa- 
veur leur  est  réellement  utile  ,  et  si  les  éludes  en  retirent 
quelque  fruit  Le  Congrès  décidera  ce  qu'il  en  pense ,  et  nous 
nous  soumettrons  à  sa  décision. 

Quant  à  présent,  nous  dirons  avec  notre  franchise  ordinaire 
que  cette  distribution  a  été  faite  avec  une  légèreté  qui  ne  se 
conçoit  qu'en  se  rappelant  que  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  est  dans  l'ignorance  la  plus  complète  des  aptitudes 
des  Sociétés  savantes,  de  leur  régime ,  de  leurs  travaux,  de 
ce  qu'elles  ont  fait  de  bon  et  de  ce  qu'elles  seraient  capables 
de  faire.  On  a  pourtant  publié  dernièrement  sous  le  titre  d'An- 
nuaire des  Sociétés  savantes  ,  un  volume  du  poids  de  k  kilos, 
qui  renferme  la  plus  belle  collection  de  règlements  d'académie 
que  l'on  puisse  imaginer  depuis  les  statuts  de  la  Société  acadé- 
mique des  ENFANTS  D'APOLLON  jusqu'aux  statuts  de  l'In- 
stitut national ,  mais  en  vérité ,  à  quoi  bon  cette  monotone 
collection  de  statuts?  est-ce  par  son  règlement  qu'une  société 
se  distingue?  est-ce  que  le  règlement  n'est  pas  pour  des  gens 

qui  a  de 

l'importance,  c'est  le  travail ,  c'est  la  vie  intellectuelle ,  c'est 
la  direction  utile  donnée  aux  Sociétés  par  les  lioinmes  qui 
les  dirigent ,  c'est  enfin  le  résultat  de  cette  direction ,  la 
valeur  des  publications  ,  Vinfluence  morale  exercée  par 
les  Sociétés. 

C'était  là ,  selon  nous ,  une  appréciation  à  faire  dans  un 
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Annuaire  des  Sociétés  savantes  et  surtout  dans  la  distri- 
bution des  35,000  francs  affectés  à  l'encouragement  des 
Sociétés  des  départements  :  c'est  précisément  ce  qu'on  n'a 
pas  fait 

Ta  distribution  des  fonds  d'encouragement  a  eu  lieu  an 
hasard ,  sans  examen  préalable  des  faits ,  saus  rapi>ort  aucun 
sur  l'état  comparé  des  travaux  académiques  dans  les  dépar- 
tements. Aussi  a-t-elle  été  très-inintelligente  et  n'a-t-elle  rien 
produit 

1 0,000  francs  judicieusement  employés  eussent  produit  plus 
pour  l'encouragement  des  lettres  en  province  que  35,000  fr. 
mal  distribués. 

On  peut  donc  émettre  le  voeu  que  par  la  suite  la  drstri- 
miiion  dos  ionds  «  encouragement  ne  sou  laiie  qu  après  un 
rapport  circonstancié  ou  sur  la  proposition  d'une  commission 
composée  de  membres  de  diverses  académies  départementales. 
2°.  Que  des  fonds  soient  alloués  aux  Sociétés  savantes  qui 
auront  des  travaux  importants  à  publier. 

La  trop  grande  division  des  allocations  a  été  encore  une 
des  causes  de  leur  inutilité  :  que  peut-on  faire  avec  400  fr., 
avec  200  fr.  ,  si  non,  comme  plusieurs  académies, employer 
ces  deniers  à  payer  l'éclairage  et  le  chauffage  ?  ce  n'était  pas 
évidemment  pour  les  mettre  en  mesure  de  faire  de  semblables 
économies  que  la  chambre  a  porté  au  budget  une  somme  bien 
minime ,  il  est  vrai ,  de  50,000  fr.  qui  a  été  cette  année  ré- 
duite à  35,000  francs.  C'était  pour  encourager  les  travaux 
académiques  les  plus  remarquables,  ce  sont  les  académies  qui 
ont  des  travaux  de  ce  genre  à  faire  imprimer  qui  doivent  en 
profiter. 

Le  ministre  pourrait  même  distribuer  ces  fonds  en  primes 
aux  Sociétés  qui  entreprendraient  les  recherches  qui  leur  se- 
raient recommandées. 

tfous  avons  dit  en  quekraes  mots  ce  que  nous  |>ensions, 
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nous  l'avons  dit  franchement ,  parce  qu'il  s'agit  d'utiliser  les 
quelques  oboles  ,  les  miettes  qu'on  laisse  tomber  de  la  table 
splendidement  seme  des  institutions  parisiennes  ;  nous  avons 
le  droit  de  demander  qu'au  moins  ces  parcelles  ne  soient  pas 
jetées  au  vent  et  qu'elles  servent  à  quelque  chose  :  si  les 
35,000  fr.  continuaient  à  être  systématiquement  perdus, 

IL  VAUDRAIT  MIEUX  NE  RIEN  PORTER  AU  BUDGET  EN  ATTEN- 
DANT UNE  MEILLEURE  ADMINISTRATION ,  et  DOUS  prions  les 

Députés  d'en  prendre  note. 

Question.  —  «  Les  Annuaires  ne  sont-ils  pas,  après  la 
«  presse  périodique ,  le  moyen  de  publicité  le  mieux  ap- 
«  proprié  à  la  diffusion  des  faits  et  des  notions  qu'il  importe 
«  aux  Sociétés  départementales  de  répandre  dans  leurs  cir- 
•  conscriptions  respectives  ?  * 

Nous  avons  toujours  pensé  que  les  Annuaires  étaient  le 
genre  de  publication  qui  offrait  le  plus  de  chances  de  succès 
et  nous  avons  été  étonné  que  si  peu  de  Sociétés  aient  employé 
ce  moyen  de  publicité.  Nous  ne  connaissons  que  l'Annuaire 
de  l'association  normande ,  et  celui  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France  qui  aient  une  certaine  importance  ;  le  premier 
surtout,  arrivé  à  sa  XVIe.  année,  est  plein  de  faits  intéres- 

Les  Annuaires  publiés  en-dehors  des  Sociétés  savantes  sont 
nombreux ,  et  il  y  en  a  depuis  quelques  années  de  très-bien 
composés  :  tels  sont  ceux  de  l'Yonne  ,  de  la  Nièvre  ,  de  la 
Manche  et  de  quelques  autres  déparlements.  Les  Sociétés 
locales  devront  dans  tous  les  départements  où  les  Annuaires 
ne  sont  encore  qu'à  l'état  d'almanacbs ,  se  charger  de  la  ré- 
daction et  en  faire  des  livres  utiles.  Or ,  si  mes  renseigne- 
ments sont  exacts  ,  il  y  a  près  de  60  départements  qui  n'ont 
point  encore  d'Annuaires  dans  le  sens  que  j'attache  à  ce  nom. 

Maintenant  on  va  me  demander  comment  un  Annuaire  devra 
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être  conçu,  et  la  question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière 
absolue  parce  que  les  besoins  locaux  pourront  exiger  que  l'on 
donne  plus  ou  moins  d'extension  à  certaines  matières  ;  cepen- 
dant un  Annuaire  doit ,  en  général ,  se  composer  d'articles 
qui  viendront  se  ranger  dans  plusieurs  divisions  principales  : 
savoir  :  agriculture ,  topographie  ,  statistique ,  histoire  et 
antiquités ,  toutes  choses  qui  font  ordinairement  la  partie  prin- 
cipale des  travaux  académiques  en  province.  La  partie  admi- 
nistrative occupera  naturellement  une  place  considérable  dans 
l'Annuaire,  si  les  procès-verbaux  du  conseil-général  ont  cou- 
tume d'y  être  insérés  ;  mais  il  vaut  mieux  que  ces  procès- 
verbaux  soient  imprimés  à  part ,  parce  que  leur  extension 
serait  un  obstacle  à  la  variété  des  articles  que  nous  voudrions 
voir  figurer  dans  un  Annuaire  bien  conçu. 

Nous  voudrions  qu'un  chapitre  spécial  fût  consacré  à  rendre 
compte  des  travaux  de  la  Société  académique  ou  des  Sociétés 
s'il  y  en  a  plusieurs.  Les  procès-verbaux  des  séances  pour- 
raient, dans  certains  départements ,  y  trouver  place  :  ce  serait 
un  moyen  de  tenir  les  membres  non  résidents  au  courant  de 
ce  qui  s'est  fait  pendant  l'année  au  sein  de  ces  académies ,  en 
même  temps  que  la  publicité  donnée  aux  séances  obligerait 
les  membres  à  faire  des  communications  plus  régulières  et 
plus  intéressantes. 

Les  Sociétés  académiques  seraient  naturellement  conduites 
par  le  genre  de  lecteurs  auxquels  conviennent  les  Annuaires,  à 
diriger  leurs  recherches  vers  les  choses  utiles  et  instructives. 
Enfin,  les  Sociétés,  à  peine  connues  et  toujours  peu  appréciées 
dans  le  pays  où  elles  existent  souvent  depuis  long-temps  , 
acquerront,  par  la  publication  des  Annuaires,  une  popula- 
rité qui  leur  manque  faute  de  s'être  révélées. 

Si  je  voulais  ajouter  un  mot  aux  considérations  qui  pré- 
cèdent ,  je  dirais  encore  que  nous  sommes  arrivés  à  l'époque 
où,  en  fait  de  livres  sérieux  (car  je  ne  parle  pas  de  romans), on 
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ne  lira  plus  autre  chose  que  des  journaux  et  des  publications 
périodiques;  or,  les  Annuaires  sont  le  dernier  terme  des  écrits 
périodiques ,  ceux  qui  viennent  après  les  journaux  et  les  re- 
vues :  que  l'on  se  rattache  donc  à  ce  mode  de  publication  , 
le  seul  qui  puisse  encore  obtenir  quelque  popularité,  qui  puisse 
répandre  les  notions  utiles  et  les  bons  principes  avec  quelque 
chance  de  publicité.  Faisons  en  sorte  que  ces  livres ,  rédigés 
de  manière  à  satisfaire  par  leur  utilité  et  leur  variété ,  péné- 
trent dans  nos  campagnes ,  chez  tous  nos  agriculteurs  éclai- 
rés* Si  les  Sociétés  académiques  atteignent  ce  but  ,  chacune 
dans  sa  circonscription,  elles  auront  rendu  un  grand  service 
au  pays. 

«  N'est-il  pas  temps  qne  les  Sociétés  savantes  modifient 
«  leur  plan  de  travail  ,  qu'elles  aient  une  série  de  sujets 
•  qu'elles  s'engagent  à  traiter  ?  N'est-il  pas  nécessaire  que 
«  la  plupart  de  ces  sujets  de  travail  soient  communs  à  toutes 
«  les  Sociétés  savantes,  comme  l'a  demandé  l'Institut  des 
«  provinces,  afin  que  de  toutes  les  pierres  taillées  sur  le 
«  même  module  on  puisse  construire  un  grand  Milice  ? 

•  Le  principe  admis,  quels  seront  les  travaux  qui  devront 
«  être  communs  aux  Sociétés  académiques  des  départements? 

Il  est  évident  qne ,  à  aucune  époque ,  les  Sociétés  litté- 
raires ou  les  Académies  n'avaient  eu  moins  d'influence  qne 
de  nos  jours ,  et  qu'en  général  elles  végètent.  Aucune  pensée 
ne  préside  à  leurs  travaux;  pas  la  moindre  direction  utile 
ne  leur  est  donnée;  leurs  publications  présentent  un  véri- 
table pêle-mêle  :  agriculture,  poésie,  chimie,  physique,  ar- 
chéologie, tout  cela  peut  se  trouver  réuni  dans  un  même 
volume. 

L'absence  de  direction  est  donc  la  cause  principale  de  la 
nullité  de  la  plupart  des  ^Académies.  Chose  étrange  ,  elles 
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travaillent  au  hasard  sans  plan  et  n'ont  pas  encore  songé  * 
rechercher  ce  qui  est  bon  à.  faire. 

Et  pourtant  il  ne  suiïit  pas  de  frapper  sur  un  davier  pour 
en  tirer  des  sons  supportables;  il  faut  connaître  la  relation 
des  touclies  avec  les  cord>  a>  l'instrument ,  et  les  faire  vi- 
hrer  à  leur  tour.  Se  livrer  à  des  recherches  insignifiantes, 
à  la  solution  de  questions  inutiles  «  ce  serait  agir  comme  un 
enfant  qui ,  frappant  à  grands  coups  sur  les  touches  d'un 
piano,  produirait  des  sons  discordants  et  confus.  C'est  mal- 
heureusement ce  qu'on  a  fait  trop  souvent  jusqu'ici. 

Toute  la  vie  des  anciennes  Sociétés  académiques  s'est  ré- 
vélée dans  les  questions  mises  au  concours  ;  or  ,  qu'a-t-on 
choisi  pour  sujets  de  prix  T  Des  questions  presque  wo- 
lubles  et  d'ailleurs  inutiles  à  résoudre,  ou  bien  des  ques- 
tions rebattues  qui  n'ont  produit  que  des  lieux  communs  , 
des  mémoires  creux  et  bons  à  mettre  au  pilon. 

De  grâce,  sortons  de  cette  ornière  le  plus  tôt  possiWe.  et 
j)osons  en  principe  qu'il  n'y  aura  plus  de  sujets  de  prix  mis 
au  concours,  à  moins  qui*  L'on  n'ait  de  l'argent  à  perdre^ 

On  comprend  que  des  sociétés  qui ,  sauf  quelques  excep- 
tions ,  et  je  suis  heureux  de  déclarer  qu'il  y  en  a,  ont  eu  si 
peu  conscience  de  leur  raison  d'être  et  des  services  qu'elles 
peuvent  être  appelées  à  rendre ,  et  qui  se  sont  considérées 
comme  des  cercles  prétentieux  où  on  se  borne  à  alligner  des 
phrases,  ont  dû  produire  peu  de  chose. 

On  conçoit  que  les  mémoires  de  ces  académies  n'ont  pas 
une  grande  valeur  dans  un  siècle  où  l'esprit  court  les  rues  et 
où  tout  le  monde  écrit  assez  purement ,  et  où  le  positivisme 
est  à  l'ordre  du  jour. 

Aussi  quand  on  veut  exprimer  quelque  chose  de  ces  mé- 
moires ,  très-compressibles,  il  n'en  sort  absolument  rien. 

Cependant,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  manquent,  il  y 
en  a  beaucoup  de  capables  dans  les  académies  ;  seulement  on 
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ne  sait  pas  faire  mouvoir  ^instrument  et  les  touches  ne 
parlent  pas  ;  comment  faut-il  donc  s'y  prendre  pour  les  faire 
parler  ?  si  je  ne  me  trompe,  voici  le  moyen  :  rechercher  quefs 
sont  Us  travaux  scientifiques  ou  littéraires  dont  le  pays  pour- 
rait tirer  que Iqu  instruction ,  quelque  profit  ;  ces  sujets  une 
fois  trouvés,  arrêter  qu'on  ne  publiera  que  les  mémoires  qui 
auront  pour  objet  de  les  traiter. 

Les  sujets  utiles  ne  manqueront  pas,  soyons-en  sûrs,  et  pour 
n'indiquer  que  ceux  qui  me  viennent  immédiatement  a  l'esprit, 
on  peut  citer  comme  très-utiles  à  faire  connaître  : 

La  constitution  géologique  d'un  canton  ; 

La  capacité  productive  de  son  sol  arable  ; 

Sa  Statistique  agricole  ; 

Sa  Botanique  ; 

Les  améliorations  morales  et  matérielles  dont  il  est  suscep- 
tible. 

Un  travail  pareil  peut  être  entrepris  pour  tous  les  cantons 
d'un  département ,  et  il  peut  occuper  long-temps  la  Société. 
Dans  un  autre  ordre  d'idées  nous  aurons  à  recommander  : 
Les  topographies  médicales  ; 
Les  Statistiques  morales  ; 
Les  biographies. 

Puis  : 

Les  Statistiques  monumentales  ; 
L'histoire  des  communes  et  des  cantons  ; 
L'histoire  des  arts  dans  le  pays. 

En  rattachant  ainsi  les  recherches  des  Sociétés  académiques 
aux  pays  qu'elles  habitent ,  on  leur  donnera  une  importance 
toute  nouvelle ,  un  moyen  de  rendre  de  véritables  services , 
de  moraliser  et  d'instruire ,  de  devenir  ce  qu'elles  ne  sont 
pas  encore  toutes ,  des  établissements  d'utilité  publique. 

J'ai  parlé  d'une  Société  académique  qui  embrasse  dans  sou 
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cadre  les  sciences ,  les  arts  et  les  lettres.  Pour  les  Sociétés 
spéciales  il  y  aura  naturellement  une  division  différente ,  et 
toutes  celles  qui  existent  ont  obtenu  des  succès  très-notables 
qui  les  distinguent  des  Sociétés  académiques  ordinaires. 

Effectivement  il  y  a  beaucoup  moins  de  vague  dans  leurs 
travaux ,  et  par  leur  constitution  même ,  elles  sont  appelées 
à  s'occuper  d'objets  défiais ,  arrêtés  à  l'avance ,  ainsi  les  So- 
ciétés d'Histoire  naturelle  s'occupent  dé  décrire  les  animaux, 
les  végétaux  ,  les  minéraux  de  chaque  pays  ;  elles  font  des 
cartes  géologiques ,  des  monographies,  etc. ,  etc. ,  toutes  choses 
infiniment  utiles  et  intéressantes ,  et  leurs  mémoires  ont  con- 
servé dans  le  commerce  une  valeur  que  n'ont  pas  les  autres. 

Un  volume  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Caen ,  de 
celles  de  Bordeaux  ou  Strasbourg ,  par  exemple ,  se  vend  de 
12  à  15  francs  et  les  éditions  s'épuisent;  on  a,  pour  5  sons, 
à  choisir,  les  volumes  des  Sociétés  académiques  qui  s'occu- 
pent de  tout,  et  on  ne  peut  s'en  défaire,  même  à  ce  p 

Ce  que  je  dis  des  Sociétés  d'histoire  naturelle  et  de  leurs 
publications ,  s'applique  aux  Sociétés  archéologiques  ;  là  en- 
core la  spécialité  est  bien  définie ,  on  n'entreprend  que  des 
publications  utiles  et  le  succès  a  été  très-grand  depuis  quel- 
ques années. 

Enfin ,  il  en  est  de  même  des  Sociétés  d'agriculture ,  mais 
comme  nous  avons  posé  pour  elles  une  question  spéciale ,  que 
leurs  travaux  se  décomposent  en  plusieurs  branches  diffé- 
rentes ,  nous  ne  devons  pas  en  parler  ici. 

En  résumé  ,  la  question  que  nous  traitons  est  la  plus 
grande ,  la  plus  féconde  de  celles  qui  seront  discutées  dans 
le  Congrès ,  et  l'on  ne  saurait  l'examiner  avec  trop  d'atten- 
tion ,  la  résoudre  avec  trop  de  maturité. 


«  Quelle  extension  les  Sociétés  académiques  doivent-elles 
*  donner  à  leurs  travaux. 
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«  Quelle  peut  être  leur  influence  sur  la  moralisatioa  du 

a   peuple.  »> 

Les  Sociétés  savantes  pourraient  acquérir  une  importance 
toute  nouvelle  en  modifiant  leur  marche  et  agrandissant  le 
cercle  de  lenrs  travaux  ,  en  devenant  par  suite  de  cette  nou- 
veiic  direction  des  comités  consniuiiiis  répondant  aux  nesoins 
nombreux  de  la  Société. 

Ainsi  qnand  on  parle  de  propagande  ,  de  moraliser  en  ré- 
pandant des  livres  composés  pour  le  peuple,  que  font  les  So- 
ciétés locales  !  absolument  rien..  An  lieu  de  composer  de  pe- 
tits traités  ,  elles  souscrivent  pour  ceux  qui  sont  fabriqués  à 
Paris,  et  elles  reçoivent  par  la  poste  des  babioles  qu'elles  dis- 
tribuent; or,  les  livres  de  la  fabrique  de  I*aris  ne  valent  pas, 
pour  les  localités,  ceux  vrai  seraient  faits  en  province,  en  don- 
naissance  des  mœurs  et  des  usages. 

Si  fes  Sociétés  locales  comprenaient  leur  mission,  elles  de- 
vraient se  mettre  à  la  tête  dn  mouvement  intellectuel ,  ensei- 
gner pat  des  publications  et  répandre  partout  les  notions  utiles; 
ehes  ne  devraient  pas  surtout  abdiquer  cette  légitime  influence 
en  se  laissant  imposer  les  productions  parisiennes. 

Il  y  à  beaucoup  daulres  moyens  d'action  négligés  par  les 
Sociétés  locales. 

Les  Sociétés  pourraient  aussi  prendre  sons  leur  patronage 
l'exposition  des  beaux-arts  ,  les  bibliothèques  publiques ,  les 
musées,  ics  jardins  des  plantes  ;  elles  donneraient  alors  leur 
avis  sur  les  questions  d'entretien  ,  régleraient  l'emploi  des 
fonds ,  etc. 

Les  directeurs  ,  conservateurs  ou  professeurs  préposés  à  ces 
divers  établissements  /seraient,  comme  le  propose  M.  de  La- 
motte  ,  de  Bordeaux  ,  nommés  par  l'autorité  f  sur  une  liste 
de  membres  désignés  au  scrutin  secret  par  la  société. 

Question.  —  «  Quels  services  l'institut  agronomiq ne  de 
a  Versailles  peut-il  rendre  à  l'enseignement  agricole  ? 
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Il  est  à  craindre  qu'il  n'en  rende  aucun,  et  que  môme  il  ne 
nuise  aux  autres  établissements  d'enseignement.  Pourquoi 
avoir  établi  un  Institut  supérieur  près  de  Paris,  quand  on  a 
sur  différents  points  du  territoire  des  écoles  régionales  ?  n'est- 
ce  pas  pour  soutirer  à  ces  établissements  leurs  élèves  ?  n'est-ce 
pas  pour  insinuer  qu'il  n'y  a  de  véritable  enseignement  qu'à 
Paris.  Nous  avions  trois  écoles  de  médecine  de  plein  exercice 
en  France  ;  on  a  donné  une  telle  prépondérance  à  celle  de 
Paris,  que  les  autres  végètent:  on  veut  en  faire  de  même  pour 
l'agriculture;  on  veut  tuer  les  Instituts  agricoles  régionaux 
en  exagérant  l'importance  de  l'école  de  Versailles  ;  on  veut 
démolir  ce  qu'on  a  édifié  :  n'esl-il  pas  extraordinaire  que  l'on 
procède  toujours  de  la  même  manière  en  France  ? 

L'Institut  de  Versailles  sera  V école  des  fasionables,  dit-on  : 
à  la  bonne  heure  ;  mais  ces  messieurs-là  ont  toujours  fait 
d'assez  mauvaises  affaires  en  toutes  choses,  et  le  luxe  en  agri- 
culture me  paraît  un  non  sens  et  un  principe  de  ruine. 

Quand ,  au  conseil  général  de  l'agriculture ,  on  parla  de 
l'établissement  d'une  ferme  expérimentale  près  de  Paris  (je 
crois  que  ce  fut  M.  Molt  qui  en  fit  la  proposition  ) ,  je  m'y 
suis  opposé  formellement  ;  la  majorité  se  laissa  entraîner  : 
M.  ToureL,  qui  n'a  fait  que  dévelopjœr  dans  son  projet  de  loi 
ce  qui  était  en  germe  dans  notre  rapport  au  conseil  général, 
s'est  pourtant,  pour  Versailles,  complètement  écarté  de  l'es- 
prit du  rapport ,  car  il  n'était  pas  question  d'un  enseignement 
supérieur,  mais  d'expérimentation  agricole.  J'en  suis  fâché  : 
autant  je  crois  les  fermes-écoles  et  les  Instituts  régionaux 
utiles,  autaut  je  suis  convaincu  de  l'inutilité  de  l'Institut  su- 
périeur ,  autrement  que  comme  objet  de  curiosité. 

On  a  dit  qu'on  pourra  y  foire  des  essais  ëe  croisement  et 
d'acclimatation  ,  mais  n'avons-nous  pas  le  Pin  |*>ur  les  essais 
de  ce  genre  ?  Et  pour  acclimater  est-il  besoin  de  faire  des 
cours  dont  les  professeurs  habiteront  Pari»  ?  cours  d'ailleurs 
qui,  selon  toute  apparence,  ne  seront  pas  suivis  ? 
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Plus  j'y  réfléchis,  plus  je  vois  dans  l'Institut  de  Versailles 
une  nouvelle  mystification  ,  nous  en  avions  déjà  trop ,  nous 
pouvions  nous  passer  de  celle-ci. 

Les  questions  suivantes  occuperont  encore  le  Congrès. 

«  Quels  ont  été  les  résultats  des  diverses  sessions  du  Congres 
«  scientifique  de  France  pour  le  progrès  des  études  dans  les 
«  départements  ? 

«  Quelle  satisfaction  a-t-on  donné  aux  vœux  formulés  dans 
«■  les  diverses  sessions  du  Congrès  ?  » 

«  Quel  est  l'avenir  des  associations  régionales  en  France  ? 
«  quelle  forme  devrait-on  leur  donner  ?  quels  sont  les  moyens 
«  de  les  constituer  dans  les  régions  qui  n'en  ont  pas  encore  ?  • 

«  Quelle  série  de  travaux  les  associations  régionales  de- 

«  vront-clles  immédiatement  entreprendre  ?  ne  devront-elles 

«  pas  exercer  une  influence  toute  nouvelle  sur  les  populations 

n  par  l'extension  de  leurs  attributions  et  leur  tendance  à  s'oc- 

«  cuper  plus  spécialement  d'objets  d'une  utilité  pratique, 

«  tels  que  les  statistiques  morales,  agricoles,  commerciales, 

«  les  études  topographiques ,  etc.  » 

«  Par  quels  moyens  pourrait-on  venir  au  secours  de  l'agri- 
«  culture  dans  l'état  de  détresse  où  elle  se  trouve  ? 

«  L'enseignement  agricole  tel  qu'il  sera  constitué  par  l'exé- 
«  cutiou  de  la  loi  Touret  répondra-t-il  aux  besoins  des  popu- 
«  lations  rurales  ?  quelles  sont  les  modifications  dont  cet  en- 
«  seignement  parait  devoir  être  susceptible  ? 

«  L'agriculture  française  est-elle  suffisamment  protégée  par 
«  les  lois  de  dooaoes  actuelles  ? 

Toutes  ces  questions  sont  d'un  haut  intérêt  ;  nous  ne  pou- 
vons les  traiter  ici  ,  mais  nous  espérons  pouvoir  prendre 
part  h  la  discussion  quand  elle  aura  lieu. 
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NOTICE 

SDR  L  EGLISE  DE  VIGNORY  ; 


Par  M.  1  abbé  (;ODlRD  St  JtA\  , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  momimetib. 


En  18ft.  f  un  inspecteur  des  monuments  passant  par  Vi- 
gnory  t  fut  obligé  de  s'y  arrêter  quelques  instants;  les  che- 
vaux de  poste  manquaient.  La  vieille  tour  de  l'église  lui  avait 
signalé  un  édifice  remarquable  ;  il  le  visita  ,  et  bientôt  les 
journaux  écrivirent  qu'une  basilique  carlovingienne  était  dé- 
couverte. A  Dieu  ne  plaise  que  nous  souhaitions  aux  voyages 
de  M.  Mérimée  le  moindre  contre-temps  ;  mais  en  pensant 
que,  grâce  à  lui ,  ce  temple  vénérable  est  désormais  à  l'abri 
de  la  destruction  et  du  vendalisme,  on  serait  tenté  de  désirer 
qu'un  jour  pareil  accident  le  retienne  en  tel  ou  tel  de  nos 
villages.  Il  n'y  trouverait  pas  sans  doute  une  merveille  com- 
parable à  celle  de  Vignory  ;  mais  ce  serait  souvent  une  belle 
église  ogivale  que  les  siècles  ,  un  conseil  de  fabrique  et  un 
mauvais  architecte  ruinent  de  concert  Le  passage  de  MM.  les 
inspecteurs-généraux  amène  vite  des  résultats  heureux  ;  à 
nous  autres  archéologues  roturiers ,  il  faut  des  années  pour 
obtenir  que  l'on  veuille  bien  découvrir  les  églises  de  Monticr- 
en-Der ,  de  Chaumont ,  de  Ceflonds ,  de  Blécourt ,  d'Isômest 
etc. 
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Beaucoup  de  gens  s'étonnent  que  l'on  ose  appeler  merveil- 
leuse une  église  maussade ,  sombre  ,  décrépite ,  à  demi  en- 
terrée par  le  temps,  comme  si  la  nature  elle-même  en  faisait 
justice.  Les  uns  ne  conçoivent  rien  de  beau  en  fait  d'archi- 
tecture »  sans  rêver  aussitôt  la  régularité  grecque ,  la  volute 
ionique  on  l'acanthe  corinthienne  ;  les  autres ,  el  le  sombre 
en  augmente  à  notre  joie,  ont  voué  à  l'ogive,  aux  colonnettes, 
aux  dentelles  de  pierre  le  culte  d'un  amour  exclusif  Pour 
eux  ,  qui  n'a  rien  de  tout  cela  ,  sera  plus  ou  moins  barbare 
et  voilà  tout.  Mais  quiconque  a  senti  l'importance  d'un  ou- 
vrage où  s'est  fortement  empreint  le  cachet  d'une  école  et 
d'une  phase  de  l'art  national;  quiconque,  en  un  mot,  apprécie 
avec  des  idées  saines  l'héritage  du  passé ,  comprendra  l'intértt 
qui  s'attache  à  cette  basilique  naguère  trop  ignorée. 

Dans  le  plan  primitif  elle  se  compose  de  trois  nefs ,  dont 
les  deux  latérales  forment  le  déambulatoire  autour  du  choeur, 
et  de  l'abside  voûtée  en  cul-de-four.  La  base  de*  deux  tours, 
unies  aux  flancs  de  l'édifice  ,  lui  donnent  à  l'extérieur  la  forme 
de  croix.  <Jet  ensemble  a  été  modifié  par  l'addition  successive 
de  plusieurs  cha|>elles  an  rond -point  et  au  bas-côté  méri- 
dional. Les  deux  arcades  du  couchant ,  les  pins  rapprochées 
du  portail,  sent  de  style  flamboyant  Je  ne  sache  pas  que  nulle 
église  présente  à  un -âge  aussi  reculé  un  développement  plus 
complet ,  ou  ,  comme  on  dit  aujourd'hui ,  une  formule  plus 
complète  du  temple  catholique.  La  chapelle  de  Notre-4>anM' 
et  deux  autres  situées  au  chevet ,  nous  ont  paru  de  première 
origipe  ;  eu  sorte  que,  au  déclin  du  Xe.  siècle ,  à  l'aurore  du 
XI*.  ,  notre  pays  possédait  une  église  parfaite  quant  à  la  dis- 
position hiérarchique  de  ses  parties.  Les  périodes  suivantes 
u'introduisirent  pas  d'élément  essentiel  et  nouveau. 

L'histoire,  toujours  d'accord  avec  l'arobéotogie ,  place  à  la 
naissance  du  XIe.  siècle  la  construction  de  Saint- Etienne  de 
Vignory.  La  charte  par  laquelle  Roger  donue  l'église  et  le 
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prieuré  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  est  conservée 
aux  archives  de  kl  Haute-Marne.  Elle  porte  la  date  de  1069 
et  le  sceau  d'Arduin ,  évèque  de  Langrcs.  La  même  liasse  en 
renferme  d'anciennes  copies.  On  y  voit  qne  l'église  est  nou- 
vellement bâtie ,  et  qu'Ardum  la  dédia  le  jbur  de  la  fête  du 
pajie  saint  Urbain.  L'évéque  lance  l'analhèine  contre  ceux  qui 
ne  respecteraient  pas  les  donations  présentes  et  futures  de  la 
famille  de  Vignory  au  monastère.  C'est  à  elle  effectivement 
que  le  prieuré  doit  lesntet»  considérables  dont  il  a  été  enrichi 
dans  la  suite.  Les  seigneurs  s'honoraient  alors  des  sentiments 
pieux  qui  dictaient  à  Roger  les  paroles  mises  en  tête  de  sa 
eiiarte  :  «  An  nom  de  te  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 
(Quoique  plusieurs  genres  de  bonnes  œuvres  concourent  a  la  jus- 
tification et  à  l'acquisition  de  la  vie  éternelle ,  celui  qui  con- 
sacre ses  ressources  à  entourer  l'église  du  Christ  de  biens ,  de 
puissance  et  d'honneurs  est  particulièrement  assuré  de  par- 
ticiper à  la  grâce  par  laquelle  notre  Sauveur  a  sanctifié  Marie 
en  récompense  de  son  zèle  à  le  servir.  »  Milon,  noble  chevalier, 
partant  pour  h  Palestine  en  1099  ^  laisse  aux  moines  ses  terres 
d'Ambonville.  Dans  une  charte  fort  bien  écrite ,  mais  dont  le 
sceau  est  perdu ,  Robert,  évèque  de  Langrcs  ,  confirme ,  sous 
l'illustre  abbatiat  de  Jarenthon  ,  les  donations  magnifiques 
faites  à  Saint- Bénigne ,  par  Oui  III ,  du  consentement  de  son 
frfcre  l'archidiacre  Lambert ,  et  de  sa  femme  Béatrix  de  Bour- 
gogne. La  célétre  abbaye  de  tMjon  a  toujours  en  sous  sa  dé- 
pendance le  prieuré  de  Vignory  ,  dont  le  titulaire  a  pris  plus 
tard  le  titre  «de  commandataire.  On  lui  attribua  plusieurs  fois 
les  revenus  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Genevroie ,  ordre 
du  Val-des-Choux. 

'Revenons  au  monument.  Malgré  la  blancheur  du  lait  de 
chaux  étendu  sur  ses  murailles ,  comme  un  fard  maladroit 
sur  les  rides  d'un  vieillard ,  l'antiquaire  y  reconnaît  de  suite 
l  architecturc  romane  de  l'époque  latme. 
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A  l'étage  inférieur  de  la  nef  principale,  ce  sont  des  arcades 
larges  et  basses  ,  dont  le  cintre  est  parfois  légèrement  sur- 
haussé ou  en  fer-à-cheval.  11  repose  sur  des  piliers  carrés  , 
lourds ,  qui  ,  près  de  Tare  triomphal ,  s'arrondissent  eu  co- 
lonne massive.  Leurs  chapiteaux  ,  la  plupart  entaillés  et  mu- 
tilés, annoncent  l'enfance  de  l'art  Les  ornements  en  sont 
aussi  variés  que  pauvres  d'exécution.  Le  badiceon  nermel  do 
distinguer  des  frettes ,  des  palmes ,  des  moulures  hachées  , 
des  feuilles,  dessillons,  des  lignes  géométriques;  on  soup- 
çonne même  plusieurs  sculptures  historiées. 

Au  deuxième  étage ,  le  mur  éprouve  un  retrait  et  les  pi- 
liers s'élèvent  moins  épais.  Entre  eux  se  forment  deux  cin- 
tres géminés,  qui  retombent  en  s'unissant  sur  une  colonne 
centrale,  dont  le  pied  a  pour  soutien  la  clef  de  l'arcade  in- 
férieure. Rien  de  plus  curieux  que  les  tailloirs  et  les  énormes 
chapiteaux  de  ces  colonnes  ;  tous  méritent  une  description 
s(>éciale  que  cet  ébauche  ne  comporte  pas.  Ils  suffiraient  à 
fournir  la  nomenclature  de  l'ornementation  romaue ,  pure 
encore  des  atteintes  de  l'influence  byzantine.  On  remarque 
les  damiers,  les  torsades,  les  feuillages  imaginaires,  mal  imités 
et  diversement  agencés ,  des  animaux  de  plat  relief  dont  le 
sens  et  la  figure  ont  disparu  sous  le  balai  d'un  stupide  gâ- 
cheur. Ces  supports  diminuent  de  poids  et  prétendent  à  une 
certaine  élégance  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  chœur  , 
où  se  produit  le  mouvement  oscillatoire  éprouvé  par  l'archi- 
tecture entre  le  Xe.  et  le  XI*.  siècle.  En  effet,  l'arc  triomphal 
est  ceint  d'une  archivolte ,  les  arcades  latérales  sont  hautes  et 
des  colonnes  presque  légères  s'élèvent  dans  les  angles  des 
piliers. 

La  conque  de  l'abside  voûtée  en  pierre  descend  sur  de  longs 
piliers,  qui  alternent  avec  des  colonnes  ornées  de  bêtes  féroces 
au  chapiteau.  L'entre-colonnemeut  resserré  est  surmonté  de 
petites  arcades  en  plein-cintre  dont  l'aspect  anime  tout  l'in- 
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léricur  de  l'édifice.  Je  dois  observer  que,  suivant  l'usage  du 
temps ,  l'abside  et  le  déambulatoire  sont  les  seules  parties  où 
la  voûte  soit  employée  ;  ailleurs  la  toiture  et  la  charpente  de» 
meuraient  visibles.  N'imaginez  point  que  l'église  était  pour 
cela  laide,  ridicule ,  semblable  à  une  masure  :  supjwsez  les 
tuiles  bien  entretenues ,  quelques  moulures  aux  poutres ,  les 
chevrons  et  les  pannes  soigneusement  travaillés,  le  squelette  de 
la  charpente  bien  emboité ,  vous  ne  regretterez  certes  pas  les 
planches  peintes  qui  les  cachent  aujourd'hui.  Les  choses  ont 
un  mérite  relatif  ;  on  aurait  tort  d'enlever  les  voûtes  d'une 
église  ogivale ,  on  n'a  pas  raison  de  les  imposer  aux  églises 
latines. 

Autrefois  Saint-Etienne  recevait  un  demi-jour  mystérieux 
de  fenêtres  étroites ,  la  plupart  élargies,  murées  et  remplacées 
par  de  grandes  baies  gothiques.  Les  moines  ou  les  prêtres  qui 
seuls  alors  bâtissaient  la  maison  de  Dieu,  lui  communiquaient 
l'austérité  de  leur  physionomie.  Et  puis  on  n'avait  nul  besoin 
de  ces  flots  de  lumière  dont  nos  temples  sont  inondés  ;  le 
peuple  ne  savait  pas  hre  et  les  religieux  chantaient  l'office  par 
cœur.  Pour  l'âme  en  prière  ,  recueillie  dans  la  méditation  , 
mieux  vaut  ce  mélange  de  rayons  et  d'ombres  qu'un  soleil  inu- 
tile et  distrayant  Les  fenêtres  de  la  nef  sont  simples  et  s'ou- 
vrent en  s'évasant  Au  midi  on  les  a  fermées  pour  appuyer  le 
toit  des  chapelles  modernes  ;  elles  reparaîtront  avec  le  monu- 
ment restauré.  Déjà  l'architecte  rétablit  celles  du  déambula- 
toire embelli  par  leurs  colonnettes  et  par  une  arcature  simulée. 
Sous  le  clocher  nord  s'ouvre  une  rose  ou  plutôt  un  œil-dc- 
bœuf  pareil  à  celui  qui,  percé  dans  le  pignon  de  l'est,  distri- 
buait à  l'église  la  lumière  symbolique  de  l'Orient 

Je  remarque  à  ce  propos  que  l'orientation,  si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  ,  est  parfaitement  exacte.  Non-seulement  le 
chevet  regarde  au  levant  pour  des  raisons  nombreuses  et  con- 
nues de  tous ,  mais  son  axe  est  dirigé  sur  le  point  précis  où 
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le  soleil  bo  lève  durant  l'ôquinoxe  et  non  pas  au  temps  du  sol- 
stice :  en  ce  dernier  cas ,  les  mystiques  du  moyen-âge  ▼er- 
raient une  négligence  grave.  C'est  que,  dans  l'économie  du 
symbolisme  liturgique,  le  nord  froid,  stérile,  brumeux ,  est 
l'emblème  du  mal  et  le  séjour  de  Satan.  /{  a  placé  ,  dit  récri- 
ture ,  son  trôné  à  C  aquilon.  Le  midi ,  an  contraire ,  à  caose 
de  son  souffle  doux  et  de  sa  féconde  chaleur  ,  est  la  figure  du 
bien  et  du  Saint-Esprit.  Or,  FensemMe  de  l'église  matérielle 
représente  1  '  Kgl i se  vivante  marchant  ici-bas  entre  les  malheurs 
et  les  prospérités.  Elle  doit  donc  tenir  un  juste-milieu  entre 
le  sud  et  le  septentrion. 

Si  vous  passez  de  l'architecture  aux  accessoires ,  vous  trou- 
verez  une  ample  moisson  de  sculptures  fort  intéressantes, 
momentanément  logées  a  la  sacustie.  tues  appartiennent  a  la 
chapelle  de  la  Vierge  où  les  attendent  leurs  charmantes  con- 
soles ,  travaillées  avec  toute  la  finesse  du  XV*.  siècle ,  et  for- 
mées souvent  par  on  ange  aux  ailes  déployées. 

Voici  d'abord  les  mystères  de  l'étable  de  Bethléem.  L'artiste 
on  le  donateur  qui  l'inspira  eût  éprouvé  trop  de  douleur  à 
montrer  les  humiliations  de  la  crèche.  Oh  !  s'il  avait  pu ,  loi, 
otrrir  à  la  Vierge  une  hospitalité  digne  d'elle  !..  Du  moins  il 
veut  que  le  ciseau  dévoile  le  sentiment  de  son  eccur,  en  sculp- 
tant la  Mère  de  Dieu  couchée  comme  une  reine  ,  et  l'enfant 
Jésus  assis  sur  le  lit  somptueux. 

A  coté ,  la  figure  naïve  de  saint  Joseph  qui ,  la  cuiller  à  la 
main  ,  prépare  en  bon  père  de  famHle  ,  un  brouct  dans  un 
vase  de  cuisine.  Ingénuité  !  * 

Plus  loin ,  les  anges  planent  au  milieu  des  airs ,  et  chantent 
l'hymne  Gloria  in  excelsis  Deo,  Les  bergers  qui  surveillent 
leurs  troupeaux  dans  ta  plaine ,  en  jouant  de  la  cornemuse , 
demeurent  stupéfaits  à  ce  bruit  Ils  regardent  les  cieux  dans 
l'attitude  de  l'étonnement  et  semblent  prêter  l'oreille.  L'outre 
de  l'instrument  rustique  se  désenfle  sous  leurs  bras.  Derrière 
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un  buisson,  le  loup,  peu  soucieux  du  miracle,  guette  avi- 
dement sa  proie,  qui  broute  inattentive.  Tout  cela  est  d'une 
sîmpiesse  et  d'une  grâce  infinies.  L'imagier  »  vers  la  ûn  du 
moyen-âge ,  excellait  a  prendre  la  nature  sur  le  (ait 

Enfin ,  les  mages  accourus  des  royaumes  lointains  déposent 
aux  pieds  de  Jésus,  qui  les  accueille  en  souriant,  leur  cou- 
ronne et  leurs  trésors.  Ces  hauts-reliefs  sont  décorés  d'une 
resplendissante  peinture.  Il  ne  faut  pas  la  condamner  :  elle 
ajoute  une  vie  nouvelle  à  la  pierre  toujours  on  peu  froide. 

Mais  ce  qui  attire  surtout  l'attention  de  l'iconographe ,  c'est 
une  représentation  de  la  Trinité  que  les  archéologues  n'ont 
pas  encore  sigualée.  Le  Père  et  le  Fils  barbus  soutiennent , 
chacun  d'une  main,  un  calice  avec  l'hostie.  Entre  eux,  le 
Saint-Esprit  parait  sous  la  «arme  d'une  colombe ,  dont  le  bec 
touche  au  pain  sacré  ,  et  l'extrémité  des  ailes  aux  lèvres  du 
père  et  a  celles  du  Fils.  Qn  voit  par  cet  icône  que  la  troi- 
sième persoune  procède  des  deux  autres ,  que  la  divinité  du 
Christ  est  présente  en  l'Eucharistie ,  et ,  de  plus,  que  la  Tri- 
nité concourt  à  établir  ce  sacrement ,  chef  d'œuvre  de  puis- 
sance, de  sagesse  et  d'amour. 

I  ne  des  chapelles  latérales  u'est  pas  moins  richement  dotée. 
Un  autel  fixe ,  par  conséquent  très-rare,  est  chargé  de  sculp- 
tures exquises.  La  pierre  d'un  grain  fin  a  la  pâte  du  marbre 
et  peut  recevoir  un  beau  poli.  Elle  permettait  à  l'artiste 
d'épuiser  son  talent. 

Le  couronnement  de  Marie  est  sur  le  devant  de  l'autel. 
Notre  Sauveur  ,  en  roi ,  tenant  d'une  main  le  globe  de  la 
terre ,  place  de  l'autre  la  couronne  de  gloire ,  sur  la  tête  mo- 
destement inclinée  de  sa  bienheureuse  Mère.  Un  ange  aide 
la  main  divine  à  l'y  affermir.  La  scène  s'encadre  sous  un 
double  fronton  en  accolade ,  et  garni  de  fendes  rampantes 
qui  s'épanouissent  en  large  touffe  au  sommet 

Abrité  par  une  arcade  trilobée  ,  saint  Pierre  porte  de  la 
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droite  les  clefe,  symbole  de  sa  puissance;  il  a  dans  sa  gauche, 
un  livre  maintenu  par  des  fermoirs  ;  car  le  dépôt  de  la  foi  lui 
est  spécialement  confié.  Saint  Paul  ,  à  l'opposé ,  présente , 
avec  le  glaive  de  son  martyre ,  un  livre  ouvert  ;  il  est  plutôt 
l'apôtre-prédicateur. 

Comment  se  fait-il  que  saint  Pierre  occupe  la  gauche ,  et 
saint  Paul  la  droite  ?...  Les  peintres  et  statuaires  ne  manquent 
pas  de  mettre  à  présent  saint  Pierre  à  la  place  la  plus  digue  ; 
jadis  on  la  réservait  à  saint  Paul.  Les  anciens  écrivains  en 
donnent  plusieurs  raisons  subtiles  peut-Cire  par  le  temps  qui 
court  On  considère  Benjamin  ,  dernier  fils  de  Jacob  et  dont 
le  nom  signifie  enfant  de  la  droite ,  comme  la  figure  pro- 
phétique de  saint  Panl ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  appelé  le 
dernier  à  l'apostolat ,  et  à  qui  l>ieu  communiqua  davantage 
la  vertu  de  sa  droite.  Saint  Paul ,  sur  cette  terre  d'exil ,  a 
connu  dans  ses  extases  la  vie  céleste  symbolisée  par  la  droite. 
Il  a  été  l'apôtre  des  peuples  payens  qui  passèrent  à  la  droite, 
après  la  réprobation  de  la  synagogue  ;  donc  il  convient  que  la 
droite  lui  appartienne  ;  tandis  que  Pierre ,  le  premier  par  la 
dignité  ,  lé  dernier  par  l'humilité ,  Pierre ,  le  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu ,  servus  servorum  Dei ,  revendiquera  jus- 
tement la  gauche.  J'ai  hâte  d'observer  que  saint  Pierre  a  ob- 
tenu ici  la  première  place  en  un  sens  ;  car  la  droite  de  Tan- 
tel  est  à  la  gauche  de  celui  qui  le  voit  en  face.  N'en  déplaise 
au  comité  «historique  qui  enseigne  le  contraire  dans  ses  ins- 
tructions ,  un  blurgiste  dira  la  gauche  de  l'autel  comme  le 
blasonneur  en  son  style  harmonieux ,  à  dextre  et  à  senestre 
del'écu. 

Derrière  l'autel  que  nous  avons  décrit  s'étend  un  bas-relief 
en  rétable.  (Cet  appendice,  peu  élevé,  au  XVe.  siècle  se  déve- 
loppe et  se  multiplie  au  XVIe.  )  Il  présente  au  milieu  un  cru- 
cifix à  trois  clous  et  voilé ,  depuis  les  reins  jusqu'au  bas  des 
genoux .  par  une  espèce  de  tunicelle.  Saint  Jean ,  le  disciple 
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bien-aimé,  contemple  son  maître  à  l'agonie,  et  la  Vierge 
détournant  son  visage  essuie  ses  yeux  pleins  de  larmes.  Dans 
le  ciel  ténébreux  on  entrevoit  des  anges,  le  disque  pâli  du 
soleil  et  les  astres  de  la  nuit;  car  la  nature  se  troubla  au 
dernier  soupir  de  son  créateur.  A  droite  Jésus  reçoit  le  baiser 
de  Judas.  Les  juifc  qui  accompagnent  le  traître  sont  armés 
du  casque  et  de  la  cotte  de  mailles.  Deux  bourreaux ,  plus 
prés  de  la  croix ,  flagellent  le  Christ  à  la  colonne. 

De  l'autre  côté,  les  trois  Marie,  viennent  au  sépulcre 
apportant  des  aromates  pour  embaumer  le  corps  du  Seigneur. 
L'ange  est  assis  sur  le  couvercle  du  tombeau ,  et  les  gardes 
au  premier  plan  sont  plongés  dans  le  sommeil.  Ceci  renferme 
d'utiles  leçons  à  l'adresse  de  nos  artistes.  La  Vierge  ne  se 
trouve  point  parmi  les  saintes  femmes.  Seule  pleinement 
assurée  par  la  foi  de  la  résurrection  prochaine,  elle  ne  pensait 
pas  à  préserver  les  membres  de  son  fils  des  atteintes  de  la 
dissolution.  Elle  savait  que  ce  corps  mort ,  mais  uni  à  la  divi- 
nité ,  n'était  pas  un  cadavre  corruptible.  Malgré  les  exemples 
qu'on  pourrait  alléguer,  les  auteurs  les  plus  graves  réprouvent 
comme  injurieuses  à  la  Mère  de  Dieu  les  images  qui  insinuent 
le  contraire.  En  leurs  tableaux  de  la  résurrection ,  les  peintres 
s'évertuent  à  produire  l'agitation  et  le  fracas.  L'épouvante 
renverse  les  soldats  et  du  tombeau  béant  Jésus-Christ  s'élance. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Le  corps  res- 
suscité sortit  sans  bruit  du  sépulcre,  sans  soulever  ni  briser 
la  pierre  qui  l'emprisonnait  ;  absolument  comme  un  esprit, 
un  fluide  délié  traverse  un  corps  opaque.  Tout  ce  tumulte  v 
qu'on  suppose  est  une  erreur  dont  la  théologie  s'offense. 

L'apparition  du  Sauveur  à  Madeleine  au  jardin  termine 
la  série.  Quelquefois  J-C  a  été  affublé  en  cette  circonstance 
d'un  costume  de  paysan  ;  on  lui  met  la  bêche  à  la  main  ,  une 
sorte  de  sombrero,  retombant  sur  les  yeux,  afin  de  justifier 
le  récit  évangélique  où  il  est  dit  que  Madeleine  le  prit  pour 
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un  jardinier  de  céans.  Ici,  Jésus  tient  en  signe  de  sa  victoire 
l'étendart  flottant  surmonté  de  la  croix. 

Maintenant  je  renonce  à  vous  dire  comment  le  sculpteur 
a  entouré  son  ouvrage  d'ogives  tribolées  et  subtribolées ,  de 
feuillages  frises  et  laciniés;  comment  il  Ta  couronué  par  douze 
fenêtres  figurées  où  se  moutrent  les  apôtres  avec  leur  nom 
peint  sur  un  phylactère.  La  touche  délicate  d'un  léger  pinceau 
a  répandu  sur  le  tout  le  vert ,  l'or  et  l'azur  d'une  robe  éblouis- 
sante. Pourquoi  faut-il  que  le  temps  fane  les  fleurs  ! 

Aux  coins  du  monument ,  saint  Jean-Baptiste  reconnais- 
sable  à  son  vêtement  du  désert  et  à  l'agneau,  sainle  Catherine 
distinguée  par  son  diadème  et  sa  roue,  offrent  à  Jésus  le 
donateur  et  la  donatrice  ,  dont  les  armoiries  portent  trois 
têtes  de  bœufs.  Ces  personnages  dorment  en  paix  en  cette 
chapelle ,  sous  la  dalle  où  leur  effigie  est  gravée  en  creux , 
au  millésime  1&2/i.  Je  n'aurai  pas  la  satisfaction  de  donner 
l'inscription  mortuaire ,  mais  il  sera  facile  d'en  lire  ce  que 
les  chaussures  des  fidèles  n'ont  pas  limé ,  lorsque  la  tombe 
sera  debout  contre  la  paroi  et  lavée  du  ciment  dont  les  maçons 
l'ont  engluée  (1)* 

Le  pavé  de  l'église  est  riche  en  pierres  tombales  plus  on 
moins  frustes.  Je  deviendrais  fastidieux  à  la  décrire.  C'est 
tantôt  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap;  tantôt  un  vieux 
moine,  la  tête  rase,  près  d'une  haute  et  puissante  dame 
dont  la  taille  se  dessiue  élégante  et  svelte. 

«  Un  jour  de  fête,  dit  la  légende ,  au  moment  où  les  chré- 
«  liens  entraient  à  l'église.  Hubert,  adonné  aux  vanités  mon- 
«  daines,  partait  à  la  chasse  en  vrai  mécréant  Et  voici 

(1)  J'ai  pû  effectivement  la  recueillir  dcpu's  :  Icil  gisent  GuUlemc 
Bovrenot  Eudelette  sa  feme maistre.  (mots  effaces)...  licencies  en  lois 
levr  fils  qui  trespassa  le  rovr  de  feste  pr(a)ier  saint  pour  love.  —  On 
lit  autour  de  de  leurs  têtes  :  XXI  mvr  de  morz  de  septambre  Tan  mil 
CCCCXXII1  Die*  qui  es  notre  soverams  rages  selon  nos  peebier  ne 
nous  sujet. 
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«  qn'un  cerf  lui  apparat  ayant  entre  ses  bois  le  signe  de  la 
«  rédemption  ;  et  il  ouït  une  voit  qui  disait  :  Si  tu  ne  reviens 
«  à  Dieu  par  la  résolution  de  mener  sainte  vie,  tu  seras 
«  précipité  au  profond  des  enfers.  —  Et  lui,  descendant  de 
«  cheval  sur  le  champ,  adora  le  Seigneur  dans  cette  vision 
«  et  jura  d'être  désormais  son  serviteur.  »  Tel  est  le  miracle 
représenté  dans  la  première  chapelle  en  entrant  Le  cerf  est 
sorti  à  mi-corps  de  la  muraille;  vis-à-vis ,  saint  Hubert  tombe 
à  genoux  frappé  d'effroi. 

Parmi  les  vieilles  statues,  on  remarque  un  crucifix  de  la 
fin  du  xive.  siècle.  Le  sommet  de  la  hampe  et  les  traverses 
de  la  croix  se  terminent  par  un  trèfle.  Enfin  les  archéologues 
admirent  une  très-ancienne  Vierge-Mère  de  taille  colossale. 
Un  jeune  citadin,  homme  d'esprit  peut-être,  visitait  l'édifice 
tandis  que  je  crayonnais  ces  notes  ;  arrivé  en  face  de  la  go- 
thique statue  il  se  crut  obligé  de  pousser  un  grand  éclat  de 
rire.  Qu'y  a-t-il  donc  ?  Les  proportions  de  cette  femme  n'ac- 
cusent pas ,  il  est  vrai ,  de  complètes  études  anatomiques. 
Mais  ce  défaut  s'efface  devant  la  beauté  de  ces  chastes  dra- 
peries ,  devant  cette  quiétude ,  cette  placide  sérénité  de  phy- 
sionomie ,  qui  fait  le  désespoir  de  nos  artistes  et  le  charme  des 
statues  du  moyen-âge.  Vous  riez  à  la  vue  de  cet  Enfant-Jésus 
revêtu  d'une  robe  talaire  et  sérieux  comme  un  homme  mûr; 
mais  cette  décence  n'est-elle  pas  préférable  aux  nudités  payennes 
qui  souvent  nous  blessent  dans  les  images  des  plus  saints  mys- 
tères ?..  Toutefois,  sachons-le  bien  ,  si  l'Enfant- Dieu  a  les 
traits  d'un  homme ,  ce  n'est  point  par  impuissance  du  sculp- 
teur ,  c'est  afin  de  proclamer  ce  dogme  de  notre  foi ,  que  Jésus- 
Christ  ,  homme  parfait  dès  le  sein  de  sa  Mère ,  possédait  au 
premier  instant  de  la  vie  la  plénitude  des  facultés  de  son  âme. 

Ne  sortons  pas  l'église  pour  en  examiner  l'extérieur ,  sans 
accorder  un  regard  à  cette  chapelle  où  la  renaissance  com- 
mence à  poindre.  Le  réseau  compliqué  des  nervures  de  la 
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voûte  laisse  tomber  des  pendentifs  ciselés ,  maïs  trop  raides. 
Les  niches  tapissées  d'une  coquille,  les  consoles  renversées, 
les  rubans  et  les  arabesques,  témoignent  que  le  règne  de 
l*ogive  est  passé. 

Je  n'ai  point  parlé  du  maître-autel  A  part  sa  grande  table 
de  pierre,  il  n'offre  rien  d'intéressant.  Ce  n'est  pas  que  le 
fronton  grec  dont  on  a  voulu  l'orner  manque  tout-à-fait  de 
mérite;  mais  je  n'ai  jamais  rien  vu  dans  un  monument  d'aussi 
disparate.  Vraiment  cela  hurle...  Et  quelle  marbrure  !  c'est 
à  envier  pour  une  devanture  d'épicier  de  village,  A  Vignory , 
comme  en  beaucoup  de  monastères,  l'église  a  été  divisée 
entre  les  moines  et  le  peuple.  Celuî-ci  disposait  de  la  nef,  les 
autres  conservaient  le  chœur.  Un  titre  sans  date  et  qui  semble 
du  XV.  siècle  régla  ce  partage. 

La  vaste  cuve  octogone  des  fonts  baptismaux  est  bien  de 
l'époque  romane  où  le  baptême  s'administrait  par  immersion. 

Il  est  facile  de  présumer  que  l'aspect  de  l'édifice  au-dehors, 

s'amoncellent  peu  à  peu  autour  des  murailles.  On  ne  peut 
pas  arrêter  celte  lente  marée  sans  reflux  que  les  siècles  appor- 
tent et  qui  finirait  par  transformer  en  cryptes  les  églises  mal 
situées.  Le  flot  monte  d'une  manière  insensible;  ou  ne  sait 
point  à  quelle  heure  il  est  nécessaire  d'ajouter  une  marche, 
puis  une  encore.  Le  sol  se  met  de  niveau  avec  le  tympan 
de  la  porte,  il  envahit  par  degrés  jusqu'à  la  hauteur  des 
fenêtres.  Voilà  Vignory. 

On  a  plaqué  au  portail  renaissance  sur  gothique  et  gothique 
sur  renaissance.  Bon  gré,  malgré,  des  statues  chrétiennes 
sont  logées  dans  des  niches  payennes.  C'est  la  confusion  dos 
langues. 

Les  chapelles  rendent  méconnaissable  tout  le  flanc  du 
midi.  Leurs  contreforts  sont  placés  obliquement,  c'est-à-dire, 
de  façon  à  soutenir  les  arceaux  des  voûtes  dans  le  sens  de 
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la  poussée.  À  mon  avis  cette  disposition  favorable  à  la  solidité 
ne  plaît  nullement  à  l'œil.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pas 
toujours  concilier  l'utile  et  l'agréable.  Le  renfoncement  des 
chappelles  primitives  procure,  à  Test,  de  petites  absides  cir- 
culaires. Les  églises  romanes  où  elles  existent  souvent,  leur 
empruntent  une  grâce  qu'elle  n'auraient  pas  d'ailleurs. 

Au  transept ,  l'édifice  est  surmonté  d'un  clocher.  Il  est 
certain  qu'il  devrait  avoir  son  pendant,  puisque  la  partie 
inférieure  de  la  tour  destinée  à  le  porter  est  debout  aujour- 
d'hui. Les  contreforts  qui  la  rendent  inébranlable  prouvent 
qu'elle  fut  construite  pour  recevoir  une  charge  de  ce  genre. 
Quelquefois  on  rencontre  des  églises  qui  n'ont  point  été  ache- 
vées; celle  de  Saint-Etienne  est-elle  du  nombre  ?  On  assure 
que  d'anciennes  pièces  mentionnent  le  clocher  tomber.  Nous 
en  avons  lu  plusieurs  datées  de  1336 ,  1623,  1693 ,  et  con- 
cernant l'entretien  du  clocher.  Elles  ne  désignent  pas  qu'il 
y  en  eût  deux  alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celui  que  nous  voyons  se  compose  de 
trois  étages  séparés  par  des  cordons  sous  lesquels  courent  une 
multitude  de  modillons  arrondis.  Sur  ses  faces  sont  ouvertes 
des  baies  romanes  qui  renferment  des  arcades  jumelles, 
reposant  leur  cintre  sur  de  courtes  colonnes. 

Vignory ,  avec  ce  vieux  et  noir  clocher,  ses  maisons  blan- 
ches et  ses  airs  de  petite  ville ,  avec  la  verdure  de  ses  collines , 
qui  la  resserrent  au  fond  d'une  gorge  étroite,  et  les  ruines 
de  son  château ,  dont  les  pans  déchirés  se  détachent  là-haut 
sur  l'azur  du  ciel ,  Vignory  présente  au  paysagiste  un  tableau 
pittoresque,  ravissant. 

Le  gouvernement  a  voté  plus  de  30,000  fr.  pour  la 
conservation  de  la  basilique ,  il  en  accordera  40,000  pour 
la  restaurer.  M.  Bcesvilvad  dirige  les  travaux.  Architecte  expé- 
rimenté ,  il  résoudra  ,  sans  aucun  doute ,  le  difficile  problème 
d'une  bonne  réparation.  Déjà  l'église  se  dégage  de  la  terre 
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où  eUc  s'enfonçait  ;  les  murs  pourris  se  rétablissent ,  les  fenê- 
tres bouchées  s'offrent  à  la  lumière.  Le  badigeon  sera  gratté  » 
la  charpente  remise  à  nu ,  et  le  temple  reprendra  ,  autant  qwv 
possible,  le  caractère  que  lui  avaient  enlevé  le  temps  et  l'homme, 

Nous  avons  aperçu ,  sons  le  lait  de  chaux ,  des  vestiges  de 
peintures  murales.  Sont-elles  dignes  d'être  conservées  ?  Pren- 
dra-t-on  les  moyens  de  les  sauver  ?  Peut-être ,  à  la  chapelle 
de  la  vierge ,  retrouvrait-on  la  Mère  de  Dieu  au  sein  de  la 
vesica-piscis  ,  entourée  d'une  gloire. 

Il  nous  a  paru  qu'on  emploie  un  mortier  de  gros  sable. 
Les  joints  sont  épais  et  désagréables  à  voir.  L'humidité  pourra 
mieux  s'v  idisser.  Le  vent,  les  oiseaux  y  déposeront  plutôt 
les  semences  de  ces  lichens,  de  ces  herbes  à  longue  chevelure 
que  Tincurie  néglige  d'arracher  et  qui  produisent  des  consé- 
quences désastrueuses. 

Au  sortir  de  l'église,  j'ai  salué,  dans  le  cimetière,  une 
belle  croix ,  qui  cache  au  milieu  du  fcufllage  d'un  arbre  ses 
sculptures  du  XVK  siècle. 
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TENUE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS , 
Le  ?o  Avril  1949,  &  St.-Brlenc 


Pres;de»c«  de  M.  Anatole  Barthélémy,  inspecteur-divisionnaire  des 

monuments  de  la  Bretagne. 

Sont  présents  :  MM.  Barthélémy;  Saullay  de  Laistrc ,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord  ;  Gcslin 
de  Bourgogne,  membre  du  conseil-général  de  la  Société  fran- 
çaise ;  de  La  Nofie  ,  avocat  ;  Duval  ;  l'abbé  Plédran ,  vicaire 
de  St -Michel  de  SL-Brieuc  ;  l'abbé  Pinochet  ;  de  Lanasco)  ; 
Ch.  Guimart,  inspecteur  des  monuments  des  Côtes-du-Nord. 

M.  Guimart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Barthélémy  annonce  que  l'église  Notre-Dame  de  tam- 
balle  ,  qui  avait  été  recommandée  à  Tune  des  dernières  réu- 
nions, à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur ,  vient  d'être  classée  au 
nonmrc  des  monuments  instoiiquos  ,  et  que  i  on  s  occupe  de 
faire  les  devis  et  les  plans  nécessaires  pour  la  restauration  de 
cet  édifice. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  M.  Habasque 
combat  l'opinion  de  quelques  archéologues  qui  pensent  que 
Bertrand  du  Guesclin  est  né  à  Broons-sur- Vilaine  et  non  pas 
à  Ja  Motte-Broons  (Côtes-du-Nord). 

M.  Habasque  résume  les  arguments  proposés  par  ces  anti- 
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quaires  et  répond  à  chacun  d'eux  de  manière  à  conserver  au 
département  des  Côtes-du-Nord  l'honneur  d'avoir  donné  le 
jour  au  grand  Connétable.  —  M.  Saullay  de  Laistre  promet 
h  la  première  réunion  de  donner  connaissance  de  quelques 
détails  qui  viennent  à  l'appui  du  mémoire  de  M.  Habasquc. 

M.  Saullay  de  Laistre  s'engage  également  a  faire  connaître 
ce  qu'il  a  retrouvé  au  sujet  de  certains  écussons  gravés  dans 
la  cathédrale  de  St-Bricuc 

M.  Guimart  dépose  sur  le  bureau  un  catalogue  du  trésor 
de  la  cathédrale  de  St-Brieuc,  découvert  par  lui  dans  les  ar- 
chives du  département  —  Il  est  décidé  que  ce  document  sera 
annexé  in  extenso  au  présent  proccs-verbaL 

INVENTAIRE  DE  L'ARGENTERIE  ,  ORNEMENTS  ET  MEU- 
BLES DE  LA  SACRISTIE  DE  L'EGLISE  CATHEDRALE 
DE  SAINT-BR1EUC  (t). 

«  Auquel  inventaire  a  été  procédé  par  nous  Nicolas  Le 
Chevalier  et  Guillaume  Jean  Brohel  chanoines  de  lad.  églize, 
commissaires  et  députés  du  chapitre  pour  assister  au  présent 
inventaire  en  la  présence  de  M™.  Antoine  Sordou  de  Créau , 
chanoine  et  trésaurier  de  céans  (2). 


(1)  Archives  du  département. 

(2)  Je  ne  pense  pas  que  Ton  connaisse  d'inventaire  complet  plus 
ancien  du  trésor  de  la  cathédrale  de  St.-Brieuc  que  celui  que  je  donne 
ici  ;  je  n'ai  retrouvé  que  quelques  pages  de  celui  qui  avait  été  dresse 
le  J2  décembre  1586;  voici  ce  qu'elles  contiennent: 

•  Deux  chappes  de  velours  cramoissie  brochées  de  Gl  d'or  de  bassin  ; 
«  au  ebappron  de  l'une  d'icellcs  il  y  a  une  coronalion  de  uostre  dam  me 

•  et  à  l'aullre  une  nostre  dame  de  Pytie  double  de  bougran  pers. 

«  Hein  deui  aullres  chappes  de  velour  cramoissie  avecques  orfr.jes 

•  de  fil  d'or  de  Cypre ,  au  ebappron  de  l'une  «Tieelles  il  y  a  la  coro- 

c  nation  Nostre  Dame  et  au  chappron  de  l'aultre  y  a  une  

«  et  aux  orfrayes  il  y  a  un  rondeaux  ou  est  escript  le  nom  de  Jbesus 
t  cl  sont  doubles  à  presaut  de  bougraia  violleC 
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«  1^  chef  de  St.  Brieuc  d'argent  doré  avec  sa  mître  et  ses 
barbes  porté  sur  une  table  de  cuivre  doré  sur  laquelle  est 
l*efiigie  ou  représentation  d'un  chanoine  d'argent  doré ,  lad. 
table  ou  piédestal  suporté  par  quatre  lions  de  cuivre  aux  quatre 
coins. 

«  Autre  chef  de  SL  Guillaume  (1)  aussi  d'argent  doré  avec 
sa  mître  et  ses  barbes  sur  une  table  comme  dessus ,  sur  la- 

a  Plus  deux  chappes  de  fil  de  soye  couvertes  d'or  de  Cypre  a  flourons 
«  de  beloux  cendre  avecqoes  orfraies  de  Paris  ou  de  Lucques ,  au 
■  chappron  de  l'une  d'icelles  il  y  a  une  salutation  et  à  Taultre  l'ado- 

•  ration  des  troys  roys  et  sont  doubles  de  bougrain  pers  anviron,  my 

«  Item  deux  aultres  cliappes  d'or  damassé  cramoissic  garnye  d'or- 
«  fraies  de  fil  d'or  de  Cypre ,  au  chappron  de  l'une  d'icelles  est  la 
«  coronation  Nostre  Dame  et  en  l'aultre  est  l'Annonciation  ,  doublées 
«  de  bougrain  pers  environ,  my  ussées. 

m  Kern  une  aultre  ebappe  de  veloux  cramoissie  garnye  d'orfraye  de 
«  fil  d'or,  au  chappron  de  laquelle  est  la  vision  sainct  Grégoire  et  aux 
«  or  frayes  des  subjets  d'or  et  est  double  de  bougrain  noir. 

«  Item  une  aultre  chappe  de  Damais  cramoissye  en  forme  de  veloux 

•  rouge  a  fueiUaiges,  au  chappron  de  laquelle  y  aurait  un  crucifiement 
«  a  presant  il  y  a  une  cène  et  esloit  doublée  en  bougrain  noir  à  présent 
«  est  de  bougrain  viollet  sur  le  gris. 

•  Item  une  pièce  de  veloux  cramoissy  enrichi  d'or  contenant  seix 

•  pieds  ou  environ  et  de  laisse  trois  pieds ,  doubles  de  vieil  taffetas 
«  changeant  avecques  sept  clochettes  de  métal  pour  le  pellu  du  sacre 
«  et  est  la  dicte  pièce  garnye  de  gaullières  de  damars  rouge  frangés 

•  de  soye  de  diverses  coulleurs,  l'une  des  dictes  gaullières  parce  en 
«  ung  endroit 

<  Item  ung  chasuble  et  deux  durooires  eschiguetlecs  de  drap  d'or 

•  cramoissy  garnie  d'or.  o 

(1)  Saint  Guillaume  Pichon  ,  évèque  de  St.-Bricuc,  mourut  en  1234, 
laissant  sa  cathédrale  inachevée  ;  il  avait  été  enterré  dans  un  tombeau 
qu'il  fallut  supprimer  lorsque  Philippe ,  son  successeur ,  voulut  ter- 
miner l'édifice.  En  1239  on  ouvrit  donc  ce  tombeau  et  on  trouva  le 
corps  qu'il  contenait,  aussi  entier  et  beau  que  le  jour  qu'il  décéda  ,  dit 
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quelle  sont  quatre  angelots  aussi  d'argent  doré  a  l'un  des- 
quels  il  manque  une  aile  et  a  l'autre  deux  ailes  cassées  presque 
par  la  moitié. 

«  Deux  bras  d'argent  doré  sur  l'un  desquels  est  écrit  SL- 
Guillaume ,  l'autre  sans  écriteau  au  milieu  desquels  il  y  a  deux 
vitres  qui  couvrent  des  reliques. 

«  Un  grand  reliquaire  de  bois  garny  de  bandes  d'argent 
dans  lequel  sont  plusieurs  reliques  suporté  par  quatre  lions  de 
cuivre  aux  quatre  coins  an  milieu  duquel  il  y  a  une  face  d'ar- 
gent en  relief  enrichy  tout  à  l'entour  de  piererie  ,  orné  aux 
coins  de  quatre  colonnes  d'argent  à  deux  desquelles  il  manque 
deux  boutons  de  couronnement 

«  La  chasse  de  St. -Guillaume  en  figure  de  chapelle  (1) , 
couverte  de  plaques  d'argent  aux  quatre  coins  de  laquelle  il  y 
a  quatre  figures  aussi  couvertes  d'argent  à  deux  desquelles 
manqueut  les  bras  droits  ;  à  l'un  des  bouts  est  un  Christ  avec 
les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean ,  l'autre  bout 
tout  uni 

«  Unne  croix  avec  son  Christ  et  six  chandeliers  d'argeut 
cizelés  dont  le  pied  est  en  triangle  sur  lequel  sont  trois  faces 
de  chérubins  servants  à  mettre  sur  le  grand  autel  aux  fêtes 

Albert-le-Grand,  on  le  transporta  solennellement  dans  une  autre  partie 
de  Péglise  où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

Saint  Guillaume  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV  en  1ÎA7. 

(I)  M.  A.  Barthélémy  de  concert  avec  M.  l'abbé  Prudhomme,  cha- 
noine» ont  ouvert  récemment  une  chasse  ayant  quelque  analogie  avec 
celle  décrite  ici  et  ils  y  ont  trouvé  des  ossements  et  un  grand  sac  de 
peau  contenant  des  débris;  en  cherchant  attentivement  dans  une  pous- 
sière noirâtre  qui  existait  dansée  sac ,  ils  trouvèrent  une  petite  bande 
de  parchemin  portant,  en  écriture  du  XIII*.  siècle,  ces  mots  :  Hic  est 
corpus  et  carnis  bcathsimi  Guittelmi;  et  un  denier,  iohanres.  dvx— 
uiutaknib,  avec  Pécu  triangulaire  portant  de  Dreux  au  franc  quartier 
de  Bretrgne. 
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solennelles  donnée  par  l'Evoque  Denis  de  la  Barde  (1). 

u  Autre  petite  croix  d'argent  avec  un  Christ  servant  à  mettre 
sur  l'autel  avec  deux  chandeliers  d'argent  ;  le  tout  cizelé.  Le 
pied  de  la  croix  ovalle  sur  lequel  sont  quatre  faces  de  ché- 
i*uL)in 

«  Unne  custode  d'argent  qui  est  actuellement  dans  la  sus- 
pension du  grand  autel  dont  le  trésorier  ne  se  charge  point 

«  Une  custode  de  vermeil  doré  ou  ostensoir  pour  exposer 
le  St.  Sacrement  suporté  par  deux  anges  aussi  de  vermeil  doré. 

«  Deux  livres ,  l'un  des  Evangiles  et  l'autre  des  Epi  1res 
couvert  de  plaques  d'argent  où  est  en  relief  sur  le  premier 
d'un  costé  un  Christ  et  de  l'autre  la  figure  de  St.-Brieuc  et 
sur  le  second  sont  aussi  représentées  en  relief  les  figures  de 
St.  Etienne  et  de  St.  Guillaume. 

«  Deux  instruments  de  paix  d'argent  vermeil  doré  sur  l'un 
desquels  est  gravé  un  agneau  pascbal  et  sur  l'autre  notre  Sei- 
gneur avec  les  disciples  d'Emmaus. 

«  Deux  chandeliers  d'argent  armoyésdes  armes  de  Monseig'. 
1  évôquc  de  Marconey  (2)  servant  aux  enfants  de  chœur  dont 
l'on  est  percé  dans  deux  endroits  du  pied. 

«  Quatre  lampes  d'argent  dont  la  grande  du  sancta  sanc- 
torum  a  été  donnée  par  M.  Profiet  f  trésorier  et  chanoine  de 
céans  et  les  trois  autres  qui  sont  dans  le  chœur  lesquelles 
lampes  sont  continuellement  dans  le  chœur. 

«  La  croix  et  les  six  chandeliers  de  cuivre  cizelés  qui  sont 
continuellement  sur  le  grand  autel  donnés  par  M.  de  Kersaliou , 
doyen. 

«  Neuf  calices  d'argent  avec  leur  patène  dont  trois  sont  eu 
vermeil  doré  desquels  il  y  en  a  deux  qui  ont  les  coupes  cize- 


(1)  Ce  prélat  occupa  le  siège  épiscopal  de  SL-Brieuc  de  1641  à  1675. 

(2)  Cet  évéque  qui  occupa  le  siège  de  1601  à  1618  portait  Pallé  de 
gueule»  et  de  vair  de  7  pièce»  ,  au  chef  (Tor, 
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lôcs  et  les  autres  unies  parmy  lesquels  il  y  eu  a  un  qui  ne  sert 
que  pour  les  morts. 

«  Un  plat  et  quatre  burettes  d'argent  dont  les  deux  grandes 
sont  travaillées  en  relief  sur  Tune  desquelles  est  représenté 
le  baptême  de  Notre  Seigneur  et  sur  l'autre  ses  tentations. 
Les  deux  petites  unies. 

«  Trois  encensoirs  d'argent  et  deux  navettes  dont  la  grande 
est  cizelée  avec  sa  cueillère  et  une  ebaine  pour  l'attacher ,  la 
petite  est  unie  et  sans  cuillère. 

«  Unne  croix  d'argent  vermeil  doré  servant  à  porter  aux 
processions  solemnelles  à  l'un  des  costés  de  laquelle  est  un 
Christ  aussi  d'argent  vermeil  doré  avec  le  symbole  des  quatre 
évangélistes  et  de  l'autre  coslé  l'ymage  de  la  sainte  Vierge  et 
quatre  Evêques  le  tout  d'argent  vermeil  doré  avec  le  bâton 
couvert  de  plaques  d'argent 

*  Autre  croix  d'argent  montée  sur  le  bâton  d'une  crosse 
d'argent  vermeil  doré  en  mosaïque  servant  pour  les  proces- 
sions ordinaires. 

«  Inné  petite  crose  d'argent  à  costé  de  laquelle  est  un 
Christ  avec  deux  chandeliers  et  une  boête  à  pain  le  tout  d'ar- 
gent, le  tout  destiné  pour  l'autel  du  S*.  Esprit  avec  un  plat 
et  deux  burettes  d'argent  qui  sont  entre  les  mains  de  mon- 
sieur Gautier ,  archidiacre  de  Gouello  et  chanoine  de  céan^ 
u'en  ayaut  usage  que  pendant  sa  vie.  (Qu'il  a  remis  le  45 
7b".  1755. 

«  Deux  niasses  d'argent  servant  aux  massiers  dont  le  bâtoo 
est  couvert  de  plaques  d'argent  environnée  par  le  haut  de 
figures  placées  chacune  dans  leur  niche  ou  il  manque  une 
figure  et  un  couronnement 

«  Un  petit  reliquaire  ou  ostensoir  d'argent  dont  le  pied  est 
de  bois  renfermant  deux  bagues  d'or  qu'on  dit  être  de  S'. 
Guillaume  (i). 

(!)  On  conserve  encore  aujourd'hui  dans  Tune  des  armoires  de  la 


Digitized  by  Googl 


TENUE  A  ST.-BR1EUC  LE  26  AVRIL  1849.  589 

■  Un  bâton  cantoral  an  haut  duquel  est  un  chapiteau  d'ar- 
gent dans  lequel  est  la  figure  de  S1.  Etienne  à  genoux  aussi 
d'argent  Le  bâton  couvert  de  plaques  d'argent  donné  par 
monsieur  Le  Fio  de  Zolozenne ,  chantre  de  céans. 

*  Autre  bâton  cantoral  au  haut  duquel  est  une  masse  d'ar- 
gent et  la  figure  de  S1.  Etienne  audessns  entouré  des  quatre 
BvangélistcsetdesfiguresdeS1.  BrieucetdeS1.  Guillaume  (1). 

«  Un  bénitier  en  argent  avec  son  goupillon  aussi  d'argent. 

«  Trois  lampes  de  cuivre  ayant  servy  cy-devant  daus  le 
chœur. 

«  Six  chandeliers  de  cuivre  unis  pour  le  service  du  grand 
autel. 

«  Le  grand  calice  de  vermeil  de  feu  Monseigneur  de  Bois- 
sieux  avec  sa  patène  aussi  de  vermeil  (2). 

«  La  lampe  de  cuivre  qui  est  dans  la  chapelle  du  S1.  Sa- 
crement. 

Ornements  blancs. 

«  Urine  chazublc ,  deux  tuniques  et  cinq  chappes  de  Damaz 
blanc  brodes  en  or  dont  trois  ont  les  chaperons  brodés  en  plain. 
Les  deux  antres  avec  des  broderyes  sur  les  coulures  ainsi  que 
la  chazuble  et  tuniques,  étoiles,  manipulles  ,  voile  de  calice  de 
même ,  l'ornement  complet  avec  des  boucles  et  crochets  d'ar- 
gent aux  chappes  où  il  manque  trois  boucles. 

sacristie  de  la  cathédrale  un  peigne  que  Ton  dit  avoir  appartenu  à  saint 
Guillaume.  On  ne  trouTe  ,  du  reste  ,  aucune  mention  de  ceUe  relique 
dans  aucun  inventaire. 

(1)  Primitivement  le  monastère,  puis  Péjçlisc  construite  par  SL-Brieuc, 
Turent  mis  par  lui  sous  l'invocation  de  saint  Etienne ,  sous  le  vocable 
duquel  la  cathédrale  est  encore  placée.  —  Aussi  le  sceau  du  chapitre 
représentait-il  saint  Brieuc  et  saint  Etienne. 

(2)  H.  Frétât  de  Boissicux  occupa  le  siège  de  4705  5  1720. 
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«  Unnc  chazuble ,  deux  tuniques  et  quatre  chappes  de  salin 
broché,  étoiles,  manipules  et  voile  pour  le  calice  garnies  d'un 
gallon  surdoré  et  bordés  d'unne  dentelle  d'or  avec  trois  chappes 
pour  le  bas  chœur  et  six  tuniques  |>our  les  enfants  de  cbœnr 
de  satin  à  fleurs  garnies  d'un  gallon  faux  ,  le  tout  donné  par 
M.  de  Kersaliou ,  doyen  en  1738. 

«  Unne  chazuble  ,  deux  tuniques  et  une  chappc  de  damas 
blanc  garnis  d'une  dentelle  d'or  servant  pour  les  dupiums  arec 
les  étoiles  et  manipules  de  même  et  un  voile  de  satin  brodé 
en  or  et  en  soye  bordé  d'une  dentelle  or  et  argent. 

a  Quatre  chazubles  blanches  avec  leurs  étoiles  manipules 
et  voiles  dont  l'uune  est  de  moire ,  les  trois  autres  de  damas 
sur  ûl  garnie  d'une  dentelle  d'argent  sur  le  milieu  et  la  bor- 
dure du  total  d'un  galon  de  soye. 

«  Deux  chazubles  de  moire  avec  une  croix  verte ,  étoiles  , 
manipules  et  voiles  garnies  d'un  gallon  faux. 

«  Une  chazuble  ,  deux  tuniques  avec  les  étoiles  et  mani- 
pules et  trois  chappes  de  camelot  gaufré  garnies  d'un  gallon 
faux.  Le  tout  complet. 

«  Trois  chappes  de  camelot  gaufré. 

Ornements  rouges. 

«  Une  chazuble ,  deux  tuniques  et  cinq  chappes  de  velour 
cramoisy  garnies  d'un  gallon  et  crespinne  d'or ,  étoiles ,  ma- 
pules  et  voile  de  calice ,  le  tout  complet. 

c  Deux  chazubles  cramoisy  pour  les  dupiums  l'unnc  d*uu 
tissu  d'or  en  mosaïque  ou  muclus  dont  l'orfroy  est  broché  de 
figure.  Le  second  sans  étoile  et  mantpullc  tout  effilé  avec  deux 
tuniques  de  velour  broché  avec  les  étoiles  et  manipules  de  da- 
mas garnies  d'un  gallon  faux  avec  un  voile  bordé  en  or  et  en 
soye  bordé  d'unne  dentelle  or  et  argent. 

«  Deux  chazubles  de  velour  cramoisy  au  dos  d'un  desquels 
est  un  saint  Esprit  brodé  en  argent  et  en  basse  et  l'autre  dont 
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la  croix  est  d'un  satin  de  différentes  couleurs  avec  leurs  étoiles, 
manipules  et  voiles. 

«  Deux  autres  chazubles  Tune  de  damas  cramoisy  avec  une 
dentelle  d'or  bordé  de  ruban  rouge  ainsi  que  les  voile  étoiles 
et  manipules ,  garnies  de  soye. 

«  Une  chappe  de  moire  couleur  de  rose  ,  le  chapron  et 
orfroid  figurés  garnie  d'un  gallon  faux. 

€  Deux  chazubles,  deux  tuniques  et  trois  chappes  de  came- 
lot gaufré  cramoisy  ;  le  toutgarny  d'un  gallon  faux  et  sans  voile. 

«  Cinq  chazubles ,  scavoir ,  deux  de  satin  de  toutes  cou- 
leurs garnies  d'un  gallon  faux  et  de  soye.  Le  troiz*.  de  sarge 
de  soye  cramoisy  ou  couleur  de  rose  ,  garny  d'une  dentelle 
fausse  et  l'autre  d'une  espèce  de  gros  de  tour.  Le  cinquiesme 
d'un  camelot  uny  avec  leurs  étoiles ,  manipules  et  voiles.  Le 
tout  à  l'usage  du  bas  chœur. 

Ornements  verds. 

«  Unne  chazuble  et  deux  tuniques  de  damas  verd  garnies 
d'un  gallon  d'or  bordé  d'un  gallon  de  soye  étoiles,  manipulles 
et  voiles,  le  tout  complet. 

«  Unne  chazuble  de  damas  à  fleurs  d'or  garny  et  bordé 
d'un  gallon  d'or  ,  étolcs ,  manipules  et  voile  de  même  donné 
par  M.  Profict  de  Catucllan  ,  trésorier  de  céans. 

«  Deux  chazubles  de  damas  verd  dont  l'étoile  manipulles 
et  voiles  de  calice  sont  garnies  d'une  dentelle  d'or  excepté  le 
voile  qui  est  d'un  taffetas  uni  et  l'autre  garny  d'une  dentelle 
d'argent  l'étoile  manipulle  et  voile  bordés  d'un  galou  de  soye. 

c  Deux  autres  chazubles  vertes ,  l'une  de  moire  de  soye 
garny  d'une  dentelle  d'argent ,  la  chazuble  étoile  et  manipule 
bordées  de  soye ,  l'autre  d'un  damas  verd  ,  étoile ,  manipulles 
et  voile,  le  tout  garny  d'un  gallon  faux. 

«  Deux  chazubles  verds  étoiles  et  manipulles  de  camelot , 
uny ,  garny  d'un  gallon  de  soye  et  sans  voile. 
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«  Unne  chazuble  et  deux  tuniques  de  velours  broché  les 
orfroids  en  tissu  chargés  de  figures  étoiles  et  manipulles  avec 
un  voile  brodé  en  or  et  en  soye  bordé  d'une  dentelle  or  et 
argent  avec  des  étoiles  et  manipules  de  damas  uny  garnies 
d'un  gallon  faux. 

«  Unne  chazuble  de  damas  violet  garny  d'un  gallon  d'ar- 
gent étoiles  voile  et  manipullc  de  même  donnée  par  Monsieur 
de  Profiet  de  Catucllan ,  trésorier  de  céans. 

«  Deux  cbazubles  de  damas  violet  garnies  d'une  dentelle 
d'argent  et  or.  Etoiles  manipules  et  voiles  de  môme  ;  excepté 
une  étoile  et  manipulle  qui  sont  bordés  d'un  gallon  de  soye. 

«  Deux  autres  cbazubles  violets  l'unne  de  damas  garnie  d'un 
gallon  faux  complet  et  l'autre  satin  garny  d'un  gallon  de  soye 
égallcmenl  complet. 

«  Deux  tuniques  de  taiïetast  violet  garnies  d'une  tresse 
d'argent  sans  bordures  et  sans  étoiles  ny  manipulles. 

«  Deux  chappes  de  damas  violet  garnies  d'unne  dentelle  et 
crespinne  d'argent 

«  Deux  cbazubles,  deux  tuniques  et  deux  ebappes  de  ca- 
melot gauffré  et  violet  et  avec  les  étoiles  et  manipulles. 

«  Unne  chazuble  de  camelot  uny  et  violet. 


«  Unne  chazuble  de  velour  noir  dont  la  croix  est  de  satin 
blanc,  étoiles  manipulle  et  voile  garnie  d'un  gallon  de  soye 
et  deux  tuniques  de  velour  ciselé  et  de  satin ,  étoiles  et  ma- 


•  «  Autre  chazuble  de  velour  noir  garny  d'un  gallon  de  soye, 
étoile  ,  voile  et  manipullc  de  même. 
«  Deux  cbazubles  de  satin  noir  dont  l'unne  a  unne  croix 


Ornements  noirs. 


nipulles  garni  de  gallon  à  téte  de  mort. 
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de  damas  et  l'autre  de  salin  blanc  étoiles  tnaniputle  et  voile 
garnys  d'un  gallon  de  soye. 

«  Deux  chazubles  de  damas  noir  dont  l'unne  a  une  croix 
de  satin  rayé  garnie  de  gallon  de  soye  et  l'autre  garaye  d'un 
gallon  faux,  les  étoiles t  manipules  et  voiles  garnies  et  bordées 
d'un  gallon  de  soye. 

«  Quatre  chappes  noires  dont  trois  sont  de  damas  et  de 
satin  garnies  d'un  gallon  à  teste  de  mort  et  la  quatrième  de 
velour  noir  dont  les  orfroids  sont  de  damas  lacceréc  par  les  rats. 

«  Un  drap  mortuaire  de  velour  noir  et  satin  blanc  armoyé 
aux  quatre  coins  des  armes  de  Denys  de  la  Barde ,  évéque 
de  S1.  Brieuc  (1). 

«  Un  days  de  moire  blanc  avec  une  crespinne  d'argent  ar- 
moyé des  armes  comme  cy-dessus. 

«  Autre  days  de  satin  de  toute  couleur  garny  d'unne  frange 
de  soye  servant  aux  processions  du  S1.  Sacrement  du  premier 
jeudy  du  mois. 

«  Une  écharpe  d'un  tissu  d'argent  doublée  d'un  taiïetast 
verd  garnie  d'unne  crespinne  d'argent  donnée  par  M.  de  Ker- 
saliou ,  doyen  de  céans. 

«  Un  tapis  et  deux  coussins  de  mocade  servant  pour  les 
chanoines  qui  officient  aux  duplwns. 

«  Plus  un  tapis  avec  deux  coussins  de  point  achepté  par  le 
chapitre. 

«  I  n  bréviaire  annuel  in-folio  qui  demeure  au  chœur  pour 
chanter  les  leçons  de  matines. 

«  Un  graduel  romain  in-folio  qui  demeure  égallement  au. 
chœur. 

«  Dix  antiphonaires  in-folio  dont  il  y  en  a  toujours  trois  de 
chaque  saison  qui  restent  au  chœur. 

0 

(1)  Mon9gr.  Denis  de  la  Barde  portait  coupé  <C  or  et  d'atur ,  Vazur 
chargé  d'une  mofette  (Cor  et  Cor  de  3  coquilles  de  table. 
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«  Le  cérémonial  des  évéques  donné  par  M.  Le  Pd,  doyen 
de  cette  église. 

«  Un  pontifical  et  un  rituel  romains  in-folio  et  in-quarto. 

«  Deux  livres  de  Passion  nottés  pour  la  semaine  sainte. 

«  Trois  manuscrits  où  sont  contenus  différents  offices  nou- 
veaux réliés  en  vcliiL 

«  Neuf  missels  tant  vieux*  que  neufe  et  trois  petits  pour  les 
messes  des  morts. 

«  Le  candélabre  avec  les  bobèches  de  cuivre  pour  les  00 
de  Noël  et  le  piédestal  servant  à  porter  le  cierge  Paschal  et  le 
triangle  de  ténèbres. 

«  Le  présent  inventaire  clos  le  septième  jour  de  feuvrier 
mil-sept-cent-quarante-huiL  » 

M.  de  Geslin  de  Bourgogne  rend  compte  des  travaux  entre- 
pris pour  la  conservation  de  la  maîtresse  vitre  de  Notre-Dame 
de  La  Cour ,  au  moyen  de  fonds  alloués  par  le  département 

Grâce  à  cette  mesure ,  cette  belle  page  de  verre  est  sauvée 
d'une  ruine  devenue  imminente  :  c'était  la  seule  verrière  de 
celte  église  qui  fût  restée  à  peu  près  intacte  de  huit  que 
l'on  y  voyait  jadis. 

Dans  le  sens  de  la  hauteur ,  dit  M.  de  Geslin,  cette  grande 
verrière  se  divise  en  trois  parties;  la  partie  dans  l'amortisse- 
ment de  l'ogive ,  la  partie  entre  les  meneaux  droits ,  et  la 
légende  qui  contient  les  signatures  des  peintres  verriers. 

La  partie  flamboyante  est  occupée  par  des  Anges  jouant 
d'une  foule  d'instruments  anciens  et  par  les  armoiries  des 
fondateurs  qui  nous  fournissent  l'époque  exacte  du  monument 
En  effet ,  au  premier  rang  on  reconnaît  François  ,  duc  de 
Bretagne ,  non-seulement  aux  hermines  pleines ,  mais  encore 
a  la  devise  :  A  ma  vie,  de  l'ordre  de  l'épi,  dont  il  était  le 
fondateur.  Au  second  rang  sont  les  deux  princes  du  sang,  son 
frère  et  son  neveu,  savoir  :  le  comte  de  Guingamp  (parti  de 
Bretagne  et  d'Amboise  Thouars)  qui  avait  épousé  Françoise 


Digitized  by  Googl 


TENUE  A  ST.-BR1EUC  LE  26  AVRIL  1849.  595 

d'Amboise  et  qui  reçut  depuis  la  couronne  ducale,  sous  le 
nom  de  Pierre  II  ;  et  le  comte  d'Etampes  et  de  Vertus  (parti 
de  Bretagne  et  de  Bretagne  ) ,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Bretagne  et  qui  fut  plus  tard  notre  dernier  duc ,  sous  le 
nom  de  François  II. 

Au  troisième  rang  sont  :  1°.  les  armes  des  Geslin  en  alliance 
avec  celles  des  Lalande  de  Calan ,  écusson  moderne  qui  a  dû 
remplacer  celui  des  Le  Porc  de  La  Porte  de  Vezins,  alors  ba- 
rons de  Laotic;  2°.  les  armes  des  Rosmadec-Goarlot  (  d'or 
à  trois  jumelles  de  gueules  ) ,  plus  tard  châtelains  de  Buhen 
et  vicomtes  de  Méncuf.  —  Au  quatrième  rang  sont  six  écus- 
sons ,  dont  deox  d'évêques,  deux  d'abbés  et  deux  en  alliances. 
Le  premier  ,  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois 
molettes  de  même ,  est  celui  de  Jean  Prégent ,  évoque  de  St.- 
Brieuc  ;  le  second  d'argent  au  sautoir  de  gueules  cantonné 
d'un  annelet  et  de  trois  roses  d'or,  est  de  Jean  de  Coetquis, 
successivement  évéque  de  Rennes,  puis  de  Tréguier;  le  troi- 
sième d'argent  à  trois  hameydes  de  sable ,  coupé  d'argent 
à  une  fasce  de  gueules  cl  le  quatrième  qui  porte  les  mêmes 
armes ,  parties  de  Coetraen ,  n'ont  pu  être  déterminées  par 
moi;  le  cinquième,  d'azur  au  cerf  passant  d'or  est  de 
Vincent  de  Kerleau  ,  alors  abbé  de  Bégar,  et  plus  tard  chan- 
celier de  Bretagne  ;  enfin  le  sixième  qui  est  aussi  d'un  abbé, 
mais  que  je  n'ai  pas  su  détermiuer  ,*  porte  d'azur  à  trois 
bandes  de  gueules  chargées  de  sept  vanets  ou  coquilles  d'ar- 
gent. —  Au-dessous  de  ces  écussons ,  et  par  conséquent  au 
cinquième  rang,  on  voit  les  armes  des  Rougeart  deLocqueran, 
des  Boterel  et  des  Geslin. 

La  partie  de  la  verrière  comprise  entre  les  meneaux  droits 
et  qui  occupe  les  deux  tiers  de  la  fenêtre ,  contient  en  dix- 
huit  tableaux  la  légende  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne ,  ses  parents  :  c'est  une  grisaille  esquissée 
avec  soin  et  rehaussée  par  de  riches  tons  ronges,  bleus,  bruns, 
verts  et  or  d'un  grand  effet. 
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U  légende  du  bas  du  vitrail  était  enfouie  sous  une  épaisse 
couche  de  chaux  qui  en  a  broyé  une  partie.  Cependant  oa  lit 
encore  en  caractères  du  XV°.  siècle  les  noms  d'Olivier  Le 
Coq  et  de  Jehan  Lenevan  ,  victriers  de  Lantreguer  et  fut 
ladicte  vitre  faite  des  oblations  et  aumônes.   :  M.  Bar- 
thélémy a  déjà  parlé  de  ces  artistes  qui  vivaient  a  k  fin 
XVe.  siècle,  dans  le  Bulletin  monumental.  D'ailleurs  l'écu  de 
François  Ier.  mort  en  1450 ,  et  la  devise  de  Tordre  de  l'épi 
créé  en  1M6  ,  nous  assurent  que  c'est  entre  ces  deux  dates 
qu'il  faut  faire  remonter  la  composition  de  cette  belle  verrière, 
et  c'est  ce  que  confirment  les  autres  écussons  :  preuve  évi- 
dente que  Ton  n'était  nullement  arriéré  en  Bretagne  relati- 
vement au  reste  de  la  France ,  ainsi  que  quelques  personnes 
l'ont  affirmé. 

M.  Saullay  de  Laistre  fait  remarquer  que  les  armes  de  l'abbé 
que  M.  de  Geslin  n'a  pu  déterminer ,  portent  émail  sur  émail 
et  semblent  appartenir  à  la  catégorie  des  armes  à  enguerre. 

M.  Barthélémy  propose  d'y  voir  le  blâson  de  Jean  Bascher , 
abbé  de  Beauport  au  milieu  du  XVe.  siècle,  et  qui  portait 
d'argent  à  trois  bandes  de  gueules ,  chargées  de  sept  coquilles 
d'argent  ;  une  erreur  des  verriers  aura  fait  changer  le  métal 
du  champ  en  un  émail. 

M.  de  Geslin  dit  qu'il  est  disposé  à  se  rendre  à  l'opinion  de 
M.  Barthélémy ,  attendu  que  la  crosse  qui  surmonte  Fécu 
en  question  porte  dans  sa  volute  un  vaisseau  contenant  déni 
personnages ,  blâson  de  l'abbaye  de  Beauport. 

M.  Barthélémy  fait  le  rapport  suivant  sur  une  découverte 
de  monnaies  du  moyen-âge  faite  à  Iffiniac 

Messieurs  , 

Vous  avez  bien  voulu  me  consulter  au  sujet  des  monnaies 
du  moyen-âge,  découvertes,  le  trois  mars  dernier,  par  le 
.  sieur  François  Gcruot,  maçon ,  employé  à  la  construction  de 
la  maison  d'école d'Iffiniac.  Le  Publicaleur  des  Côtes-du-Nord 
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a  déjà  signalé  cette  trouvaille  dans  son  numéro  du  10  mars  , 
en  faisant  connaître  que  ces  monnaies  enfermées  dans  un  sac 
de  cuir  étaient  déposées  à  environ  8  pouces  sous  terre  ,  au 
coin  méridional  de  l'édifice  on  construction. 

J'ai  tardé  à  satisfaire  à  votre  désir  a  fui  de  réunir  le  plus 
grand  nombre  possible  de  ces  pièces ,  oui  avaient  été  presaue 
imroeuiaieroeni  uispersees.  un  an  que  îe  sac  pouvan  coniemt 
plus  de  2,000  monnaies,  je  n'ai  pu  en  retrouver  que  202, 
grâce  à  l'obligeance  de  quelques  personnes. 

Le  PubUcateur  suppose  que  cet  enfouissement  numisma- 
tique peut  facilement  s'expliquer  par  une  tradition  locale  : 
un  chef  de  bandes  espagnoles ,  nommé  Saint-Ilane ,  aurait 
séjourné  à  Iffiniac  :  la  caisse ,  volée  par  un  soldat,  aurait  été 
cachée  par  lui  pour  se  soustraire  au  châtiment ,  et  les  mon- 

Gernot  seraient  cette  caisse. 

Vous  pourrez  reconnaître  par  la  description  des  pièces  en 
question  que  je  vous  donne  plus  bas,  que  le  trésor  est  com- 
l>osé  de  monnaies  du  XIIIe.  siècle  :  les  plus  modernes  ne 
peuvent  être  postérieures  à  1 286.  À  cette  époque ,  je  ne 
sache  pas  qu'un  sieur  de  Saint-liane  quelconque  ait  com- 
mandé à  Ifliniac ,  ni  en  Penthièvre  ,  un  corps  espagnol. 
Pour  expliquer  une  pareille  légende ,  il  faudrait  descendre 
jusqu'à  la  fin  du  XVIe.  siècle,  époque  à  laquelle  les  Anglais  et 
les  Espagnols  vendaient  leurs  épées  au  duc  de  Mercceur  ou 
aux  royaux.  Alors  les  bandes  ou  compagnies  avaient  rarement 
des  caisses  militaires  à  traîner  avec  elles ,  et  quand  par  bon- 
heur elles  en  avaient ,  on  y  comptait  de  belles  et  bonnes 
monnaies  d'or  et  d'argent  d'Espagne  et  de  France  ,  mais  non 
nas  de  ces  modestes  deniers  et  oboles .  contemporains  de 
saint  Louis. --Passons  a  l'examen  des  pièces: 

i.  Jean  Le  Roux,  duc  de  Bretagne  ;  1237.  1286. 

Britanie.  Ecusson  triangulaire  portant  l'échiquetéde  Dreux 
au  franc-quartier  d'Hermines.  —  Rev.  ioannes.  dvx.  Croix 
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à  branches  égales.  17  deniers  et  67  oboles  au  même  type, 

2.  Abbaye  de  St. -Martin  de  Tours,  12..  à  1226. 

ses  MARTIN  us.  Chatel  tournois.  —  Rev.  tvronvs.  civl 
Croix.  3  deniers. 

3.  Alphonse,  comte  de  Poitou.  1241  à  1271. 
PICTAV1ENS1S.  Chatel  tournois  surmonté  d'une  fleur  de  lys. 

—  Rev.  alfvns.  comes.  Croix,  42  deniers  et  3  oboles.  Dans 
les  légendes  ,  j'ai  remarqué  quelques  variétés  :  alfvnsvs. 
com;  coms;  pictavientsis  ;  pictavients. 

4.  Le  même  Alphonse  comme  comte  de  Toulouse.  1249 
à  1271. 

tholosa  civ.  Chaiel  tournois.  —  Rev.  a.  co.  filivs.  reg. 
Croix.  1  obole. 

5.  Thibault  VI,  comte  de  Champagne.  1201  à  1253. 
tebat.  comes.  Croix  cantonnée  au  1er.  d'un  croissant;  au 

2e.  et  3e.  d'un  alpha  ;  et  d'un  oméga,  au  4".  d'un  A.  5  deniers. 

6.  Guillaume  il  de  Chauvigny ,  sieur  de  Châteauroux , 
1240  à  1175. 

castri.  radulfi.  Dans  le  champ  dns  (Dominus)  :  au- 
dessus  un  signe  abbréviatif,  en  forme  d'oméga,  dessous  un 
croissant  —  Rev.  gvillmvs.  dom.  Croix  cantonnée  de  deux 
fleurs  de  lys.  1  denier. 

7.  Anne  dame  de  Vierzon.  12... 

virsione.  Ecusson  triangulaire  portant  pour  emblème  hé- 
raldique une  branche  d'arbre.  —  Rev.  domina,  ana.  Croix. 
1  denier.  J'ai  eu  beau  chercher  dans  la  généalogie  de  la  maison 
de  Vierzon ,  en  Berry ,  je  n'ai  pu  encore  retrouver  cette  dame. 
Cette  monnaie  est  inédite  et  fort  intéressante. 

Comtes  du  Maine.  Du  XIe.  siècle  jusqu'à  1245. 

comes.  cenomanis.  Monogramme  du  nom  d'Herbert  — 
Rev.  signvm  dei  vivi.  Croix  cantonnée  d'un  alpha  et  d'un 
oméga.  4  deniers.  Jusqu'en  1246  les  monnaies  du  Maine  por- 
tèrent le  monogramme  des  anciens  comtes  du  nom  d'Herbert. 

9.  Charles,  comte  d'Anjou.  1246  à  1266. 
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andegavensis.  Monogramme  du  nom  de  Charles.  —  Rev. 
carolvs.  cons.  Croix  cantonnée  d'un  croissant  et  d'une  fleur 
de  lys,  12  deniers  et  33  oboles. 

10.  Louis  IX,  roi  de  France ,  1226  à  1270. 
tvronvs.  cms.  Chatel  tournois.  —  Rev.  lvdovicvs  rex. 

Croix.  3  deniers. 

11.  Hugues,  comte  de  La  Marche.  1219  à  1269. 

iivgo.  comes.  mar.  Dans  le  champ,  cm,  entre  deux  crois- 
sants. —  Rev.  lvdovicvs.  eisgol.  Croix.  U  deniers  et  6 
oboles.  Cette  monnaie  est  assez  curieuse  à  cause  du  nom  de 
Inouïs  qui  se  trouve  gravé  auprès  de  celui  de  la  ville  d'Angou- 
lèrae  :  c'est  un  souvenir  de  Louis-le- Débonnaire ,  dont  le  nom 
figura  invariablement  sur  les  monnaies  de  la  capitale  de  l'An- 
goumois  jusqu'au  XIII".  siècle. 

J'arrive  maintenant ,  messieurs,  à  vous  donner  mon  opinion 
sur  l'origine  de  cet  enfouissement  monétaire  :  vous  remar- 
querez sans  peine  que  les  monnaies  les  plus  récentes ,  celles 
par  conséquent  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque  du 
dépôt,  sont  de  1286  et  de  Jean  de  Bretagne.  Si  nous  parcou- 
rons l'histoire  de  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle, nous 
voyons  que  de  1245  à  1268  ,  les  principaux  barons  qui  allè- 
rent ensemble  en  Palestine  et  à  plusieurs  reprises  ,  furent 
Alphonse  de  Poitou  ,  Charles  d'Anjou  ,  Pierre  Mauclerc  et 
Jean  son  flls ,  les  deux  Hugues  de  La  Marche ,  et  Thibault  de 
Champagne  ,  c'est-à-dire  les  personnages  qui  sont  représentés 
par  le  plus  de  monnaies  dans  la  trouvaille  d'Iffiniac.  Nous 
remarquerons  en  outre  que  dans  l'ordre  géogra  pli  Unie ,  de 
Toulouse  en  Bretagne ,  le  nombre  des  pièces  analogues  est 
dans  une  proportion  croissante.  Je  pense  donc  que  cette  dé- 
couverte n'est  que  le  pécule  de  quelque  Breton  ,  revenu  des 
croisades  après  1270  ,  époque  de  la  mort  de  saint  Louis  qui 
détermina  une  grande  partie  des  croisés  à  repasser  en  Europe. 

Revenant  sur  la  description  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
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La  Cour,  M.  de  Geslin  y  signale  deux  autres  vitres  moins 

l'autre  représente  un  chevalier  du  XV*.  siècle  et  sa  femme 
présentés  par  leors  patrons  saint  Michel  et  sainte  Barbe  ; 
le  tout  est  richement  encadré  par  la  devise  :  Parlez  povès  ;  il 
parle  ensuite  du  tombeau  de  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  qui  se 
trouve  au  milieu  du  chœur  ,  sur  lequel  on  voit  la  statue  de 
Guillaume  de  Rosmadec  ,  vicomte  de  Mesncuf ,  chastelaiu  de 
Buben  et  gouverneur  de  Vitré  pendant  la  ligue. 

M.  Guimart  rappelle  que  les  vitraux  de  SL -Bernard  et  de 
St -Nicolas  se  trouvent  dans  une  chapelle  qui  appartenait  a 
Jean  Prégent ,  évêque  de  St-Brieuc.  Le  blason  de  ce  prélat 
est  sculpté  extérieurement  sur  le  pignon ,  tel  qu'on  le  voit 
peint  dans  la  maîtresse  vitre. 

M.  de  Geslin  s'exprime  ensuite  ainsi  au  sujet  des  peintures 
sur  bois  de  l'église  Noire-Dame  du  Tertre  de  Châtelaudren. 

MESSIEURS  , 

«  Je  viens  vous  parler  des  peintures  de  Notre-Dame  de 
«  Châtelaudren  qui ,  si  elles  étaient  connues ,  vaudraient  au 
«  monument,  une  véritable  renommée.  Elles  ornent  la  mai- 
«  tresse  voûte  ainsi  que  celle  de  l'une  des  deux  chapelles  la- 
«  térales  de  droite.  On  dit  que  toute  la  nef  portait  jadis  des 
«  peintures  semblables  à  celles  qui  couvrent  les  lambris  demi 
«  cylindriques  du  sanctuaire  ,  du  chœur  et  d'une  partie 
«  de  la  nef;  je  ne  le  crois  pas ,  car  ce  n'est  que  dans  ceUe 
«  dernière  partie  seulement  que  le  toit  a  été  surhaussé , 
«  comme  pour  offrir  à  l'artiste  une  surface  plus  large  et  plus 
«  commode  pour  le  développement  de  sa  pensée  :  quant  au\ 
«  peintures  du  transept  droit ,  une  partie  a  pu  disparaître 
«  lorsque  l'une  des  deux  chapelles  a  été  refaite  vers  1770. 

«  Ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ces  peintures  se  compose  de 
«132  tableaux ,  dont  chacun  contient  en  moyenne  trois  per 
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«  son  nages  (ou  en  total  396  figures  d'environ  60  ou  70cen- 
«  thnètres  de  hauteur)  tous  différents  d'expression  et  de  cos- 
«  tûmes ,  entoures  de  paysages  et  d'ornements  d'architecture 
«  civile ,  militaire  et  religieuse  ;  certes ,  c'est  là  une  des  plus 
«  grandes  pages  laissées  par  le  XVe.  siècle  non  seulement  à 
«  la  Bretagne ,  mais  <t  la  France  entière. 

«  Je  dis  hardiment  la  première  moitié  du  XVe.  siècle  et 
«  je  dirais  volontiers  les  premières  années  de  ce  siècle  ,  bien 
«  que  ni  les  registres  de  paroisse  ,  ni  les  archives  départe- 
«  mentales  ne  m'aient  donné  jusqu'ici  la  date  certaine  de  ce 
«  grand  travail;  mais  le  caractère  général  des  peintures  par- 
«  tout  empreintes  du  souvenir  de  l'époque  hiératique  , 
«  l'expression  chaste  et  grave  des  figures ,  l'architecture  et 
«  les  armes  de  la  fin  du  XIV*.  sièlcle ,  les  vêtements  collés 
«  sur  les  membres ,  les  braies  à  longues  chausses  de  même, 
m  les  chapeaux  à  roue  ou  droits  et  à  minces  bords ,  les 
m  hennins  et  les  bonnets  à  turban ,  quelques  rares  paulaines 
u  que  Charles  V  avait  déjà  rognés ,  tout  concourt  à  établir 
«  l'époque  indiquée  ci-dessus. 

«  Au-dessus  du  sanctuaire  du  chœur  et  de  la  nef  se  déroule 
«  l'histoire  sacrée  depuis  le  commencement  des  temps  jus- 
«  qu'au  jour  où  le  saint  Esprit  descendant  sur  les  Apôtres, 
«  l'église  de  Dieu  se  trouve  définitivement  constituée  :  de 
«  chaque  côté  de  l'autel  quatre  rangs  de  12  tableaux  chacun, 
«  se  lisent  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite ,  de  manière 
«  que  chaque  ligne  prise  au  côté  de  l'épître  vous  mène  au 
«  coté  de  l'évangile. 

«  Le  premier  rang  à  droite  résume  toute  la  tradition  cfaré- 
«  tienne  jusqu'à  la  chûte  de  l'homme  :  Le  premier  tableau 
«  dont ,  par  malheur  ,  une  moitié  manque ,  renferme  la 
«  création  des  esprits  célestes  qui  paraissent  encore  en  grand 
«  nombre,  vêtus  de  blanc,  prosternés  et  nimbés,  mais  sans 
«  ailes.  Le  deuxième  nous  montre  Jéhovab ,  sous  la  figure 
«  d'un  vieillard  vénérable ,  coiffé  d'une  riche  thiare  et  nimbé 
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«  d'or.  11  repose  dans  sa  gloire ,  entouré  des  Vertus ,  des 
«  Puissances ,  et  des  Dominations  qui  siègent  autour  de  lui 
«  dans  des  sortes  de  stalles  étagées.  Le  troisième  tableau  corn- 
«  mence  la  Genèse,  in  princxpio  creavit  Deits  eœlum  et  ter- 
«  ram;  ici  le  Tout-Puissant  a  quitté  son  trône,  il  est  seul  , 
«  car  par  lui  seul  tout  doit  être  créé  ;  de  la  main  gauche  il 
«  tient  une  baguette  dont  il  touche  un  globe  à  demi  fermé  , 
«  et  de  la  droite  il  le  bénit  ;  il  marche  sur  un  gazon  fleuri 
«  emblème  de  la  félicité  parfaite.  Le  quatrième  nous  présente 
«  le  créateur  mettant  en  quelque  sorte  en  ordre ,  de  sa  main , 
«  des  flots ,  des  ondes  et  des  nuages  ;  c'est  le  deuxième  jour 
«  de  la  Genèse  :  et  fecit  Deus  firmamenlum  f  divisitque 
«  aguas  çuet  eront  sub  firtnatnento ,  ab  hits  <ju&  étant  super 
«  firtncLTncnium.  —  Au  cinquième*  voici  le  troisième  jour 
«  de  la  création  :  le  sublime  ouvrier  sépare  les  eaux  d'avec  la 
«  terre  ;  les  plantes  naissent  de  toutes  parts.  —  Âu  sixième 
«  tableau  vient  le  quatrième  jour  de  la  Genèse,  le  Seigneur 
«  d'un  bras  puissant  lance  un  globe  à  travers  les  espaces.  — 
«  Le  septième  tableau  renferme  le  ciuquième  et  une  partie 
«  du  sixième  jour.  Le  Tout-Puissant  est  entouré  des  oiseaux, 
«  des  poissons,  des  animaux  de  toute  sorte.  —  Au  huitième 
«  tableau ,  nous  passons  au  deuxième  chapitre  de  la  Genèse. 
«  Adam  repose  endormi  dans  le  paradis  terrestre  :  Dieu  forme 
»  la  femme  ;  c'est  de  sa  propre  main  qu'il  la  modèle  comme 
«  toutes  ses  autres  œuvres.  —  Au  neuvième  tableau  nous 
«  arrivons  au  septième  jour  :  le  Très-Haut  se  repose  sur  son 
«  trône  et  embrasse  d'un  coup-d'œil  satisfait  l'ensemble  de  la 
«  création. 

a  Au  dixième  tableau  Adam  et  Eve  recoiveut  du  Seigneur 
<  la  royauté  terrestre  qui  met  le  sceau  aux  bontés  du  créateur 
«  pour  cette  créature  privilégiée ,  mais  en  même  temps  ils 
«  reçoivent  les  préceptes  qui  doivent  conserver  leur  lien  de  dé- 
«  pendance  à  l'égard  du  souverain  maître.  Dans  leur  chaste 
a  nudité ,  ils  sont  plus  décents  nue  bien  des  tableaux  aoi- 
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<>  disant  religieux  de  nos  jours;  en  les  esquissant,  l'artiste  avait 
«  compris  le  verset  de  la  Genèse  :  Eratautem  uterque  nudus, 
«  Adam  scilïcet  et  uxor  ejus  et  non  erubescebant.  —  Le 
«  onzième  tableau  en  partie  effacé  comme  le  précédent  ne 
»  nous  laisse  plus  voir  que  Eve  recevant  la  fatale  pomme  : 
«  ici  le  malin  est  femme  jusqu'à  la  ceinture  et  du  reste  ser- 
«  pent;  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  tandis  que  notre 
«  première  mère  est  nue  dans  son  innocence ,  le  tentateur  a' 
«  eu  soin  de  couvrir  d'une  sorte  de  voile  entrouvert  la  gorge 
«  de  femme  dont  il  s'est  paré.  —  Enfin  le  douzième  tableau 
«  nous  montre  le  châtiment  suivant  de  près  la  faute  ;  nos  pre- 
«  miers  parents  honteux  sont  chassés  à  grands  coups  de  verges 
•  du  Paradis  terrestre  dont  la  porte  est  revêtue  de  fortifications 
«  du  XIV.  siècle. 

«  Le  premier  rang  de  gauche  nous  présente  la  vie  des  pa- 
«  triarebes; 

«  i°.  Adam  travaille  à  la  terre  et  Eve  file;  2e.  Eve  allaite 
«  son  premier  né  et  Adam  construit  une  cabane;  3°.  Caïn 
«  offre  un  sacrifice  devant  un  ciel  vide;  6°.  Abel  offre  les 
«  premiers  nés  de  ses  agneaux  et  le  Seigneur  le  regarde  avec 
«  bonté;  5°.  le  meurtre  d'Abel;  6°.  construction  de  l'A  relie; 
-  7°.  le  déluge  ;  l'arche  seule  surnage  sur  les  eaux  ;  8°.  Noé 
«  plante  la  vigne;  9°.  Cham  raille  son  père  endormi;  10°. 
«  Sacrifice  d'Abraham;  11°.  Jacob  fait  le  songe  de  l'échelle 
«  mystérieuse  :  ce  tableau  est  fort  endommagé ,  et  le  suivant 
«  manque  tout-à-fait. 

«  Le  deuxième  rang  à  droite  contient  toutes  les  prophéties 
«  relatives  au  Messie;  d'abord  viennent  deux  à  deux  les  grands 
«  prophètes  en  six  tableaux.  Tous,  excepté  Daniel ,  sont  âgés, 
«  chacun  porte  un  phylactère  sur  lequel  se  lit  un  passage  sail- 
li lant  de  leurs  prophéties.  —  Le  septième  tableau  représente 
«  l'Annonciation  où  l'ange  est  humblement  agenouillé  der- 
«  rière  la  Vierge  ;  puis  trois  tableaux  manquent ,  et  le  dou- 
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«  zième  montre ,  avec  la  Présentation  au  temple ,  la  prédiction 
«  d'Anne  et  de  Stméon. 

«  Le  deuxième  rang  de  gauche  renferme  toute  la  vie  privée 
«  du  Messie.  Les  trois  premiers  tableaux  sont  consacrés  aux 
«  Mages  ;  le  quatrième  est  fruste  ;  le  cinquième  nous  montre 
«  le  massacre  des  Innocents  (1)  ;  le  sixième  la  Fuite  en  Egypte; 
«  le  septième  l'intérieur  de  la  maison  de  Nazareth  ;  le  hui- 
«  tième  Jésus-Christ  au  milieu  des  Docteurs  ;  les  neuf,  dix 
«  et  onzième  les  trois  tentations  dans  le  désert  ;  le  douzième, 
«  le  Baptême  (  par  immersion  )  du  Sauveur. 

«  Les  douze  tableaux  qui  suivent  et  qui  lorment  le  troisième 
•  rang  de  droite  résument  toute  la  vie  publique  du  Christ 
«  jusqu'à  la  Passion  ,  en  commençant  par  les  noces  de  Cana. 
«  Le  quatrième  rang  à  droite  représente  la  Passion  depuis 
«  l'entrevue  de  Jésus-Christ  et  d'Hérode ,  jusqu'à  l'épisode 
«  de  Ponce-Pilate  le  livrant  au  peuple  (2). 

«  Enfin  le  quatrième  rang  de  gauche  commence  par  le  cru- 
«  cifiement  pour  finir  par  la  descente  du  saint  Esprit  sur  les 
«  Apôtres. 

«  J'ai  dit  plus  haut  que  Ton  voyait  aussi  des  peintures  sur 
«  les  lambris  de  l'une  des  chapelles  latérales  de  droite;  ici  l'or- 
«  donnan cernent  est  le  même  que  dans  la  grande  nef,  seu- 
«  lement  il  n'y  a  que  trois  rangs  de  chaque  côté ,  à  six  tableaux 
«  par  rang.  A  gauche  est  représentée  la  vie  d'une  sainte  mar- 
«  tvre  que  ie  crois  être  sainte  Marguerite,  attendu  que  d'après 
«  des  documents  certains ,  j'ai  reconnu  que  cette  chapelle 

(1)  Hérorte  ,  un  coutelas  ensanglanté  à  la  main  ,  cherche,  d'un  œil 
hagard  f  de  nouvelles  victimes  ;  pour  ce  vilain  métier,  l'artiste  a  eu  soin 
de  lui  passer  une  servieUe  autour  du  cou. 

(S)  Parmi  toutes  ces  figures  fort  expressives ,  celle  du  Gouverneur 
romain  est  remarquable  ;  cet  air  embarrassé  de  l'homme  foible  qui  doule 
laisse  lire  sa  réplique  qui  a  couvert  depuis  Urot  de  mauvaises  actions  : 
«  Quid  est  veritas  ?  » 
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«  avait  été  foudée  par  la  maison  d'Avaugour  sous  le  vocable 
«  de  cette  sainte. 

«  A  droite  est  représentée  la  légende  d'un  saint  que  je  n'ai 
u  pu  encore  déterminer  avec  certitude  :  Serait-ce  saint 
»  Olivier ,  dont  le  vieux  Martyrologium  Gallicanum  est  le 
m  seul ,  que  je  sache ,  à  parler  ;  encore  s'y  borne-t-il  à  dire  : 
«  «...  Oliverius  monachus,  vir  non  tam  nobilitali  generis 
«  (quo  perillustri  processil)  quam  eximia  vit»  castimonia 
«  plccclaros ,  strcnuusque  mundi  contemptus  ,  et  sincero 
«  Christi  a  more  contemptus. 

«  Ce  serait  assez  probable  si ,  comme  tout  semble  l'indi- 
«  quer ,  celte  chapelle  fut  peinte  par  ordre  de  Marguerite 
«  de  Clisson  ,  peu  avant  sa  révolte,  qui,  comme  on  le  sait, 
«  arriva  en  février  1620  et  amena  la  confiscation  de  la  ba~ 
«  ronnie  d'Avaugour  ;  en  lous  cas ,  ces  deux  gracieuses 
«  épopées  méritent  un  développement  qui  ne  peut  trouver 
«  place  ici ,  après  la  longueur  des  détails  qui  précèdent.  » 

La  Société,  après  avoir  entendu  avec  la  plus  grande  attention 
le  rapport  de  M.  de  Gcslin ,  dont  les  lignes  qui  précèdent  ne 
sont  que  le  résumé  succinct ,  l'engage  à  user  de  tout  son  pou- 
voir pour  attirer  l'attention  du  gouvernement  sur  ces  curieuses 
peintures  ,  afin  que  l'on  arrête  les  progrès  de  la  destruction 
qui  les  menace  (1). 

M.  Barthélémy  propse  de  rechercher  si  la  seconde  légende 
signalée  par  M.  de  Geslin  de  Bourgogne  n'aurait  pas  quelque 
rapport  avec  l'histoire  de  saiut  Budoc,  dont  quelques  épisodes 
se  passèrent  a  Cbâtelaudren  même. 

Le  Secrétaire  ,  GUIMART, 

Inspecteur  de*  Câttt-du-Xord. 

(i)  Depuis  la  séance  du  26  avril  1849 ,  M.  de  Geslin,  correspon- 
dant de  la  Commission  des  monuments  historiques ,  a  envoyé  au 
Ministre  de  l'Intérieur  un  rapport  détaillé  sur  ces  peintures  :  un  archi- 
tecte du  Gouvernement  a  reçu  la  mission  de  venir  les  examiner,  et  d'étu- 
dier les  moyens  de  conserver  un  monument  aussi  important 

a  g. 
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Exposition  régionale  de  l'Ouest  sous  la  direction  de 
l'Institut  des  Provinces. —  C'est  à  Lisicux,  ville  intéressante 
par  sa  fabrique  et  son  activité  industrielle ,  par  ses  monu- 
ments de  différents  âges,  par  la  richesse  des  contrées  envi- 
ronnantes, qu'aura  lieu,  le  15  mai  prochain,  l'ouverture 
de  l'exposition  régionale  de  l'Ouest  Déjà  de  tous  côtés  on  se 
prépare:  à  Baveux  on  fabrique  des  dentelles,  delà  porce- 
laine ,  des  vitraux ,  des  poteries  de  grès.  M.  G.  Villers  an- 
nonce d'importants  envois;  à  Caen,  les  fabricants  de  voi- 
tures ,  d'instruments  de  musique ,  etc.  ,  etc.  ;  et  beaucoup 
d'autres  répondent  avec  empressement  à  l'appel  de  MM.  Lair, 
Morière ,  de  Caumont  et  Bourdon.  Les  arts  de  dessin  ne  res- 
teront pas  en  arrière  :  M.  Bordeaux  en  reçoit  l'assurance  à 
Evreux  et  a  Rouen  ;  plusieurs  peintres  de  Caen ,  de  Nantes, 
et  presque  tous  ceux  qui  avaient  exposé  l'année  dernière 
à  Renues,  enverront  à  Lisieux  ;  d'habiles  sculpteurs  sur  bois, 
deLisieux,  d'Honfleur ,  de  Rouen,  de  Caen  et  du  Mans,  ter- 
minent d'intéressants  morceaux  dans  le  style  ogival  du  XI II*. 
siècle  et  du  XIV*.  L'année  dernière  M.  de  la  Rue,  du  Mans, 
avait  envoyé  des  calques  coloriés  des  vitraux  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ;  on  voyait  à  l'exposition  de  Rennes  : 

1°.  Une  feuille,  martyre  de  saint  Gervais;  2°.  une  feuille, 
martyre  de  saint  Protais;  3°.  deux  feuilles,  martyre  de  saint 
Etienne  ;  U°.  les  monnoyeurs ,  cinq  feuilles  ;  5°.  les  trois 
Mages ,  deux  feuilles  ;  6°.  l'arbre  de  Jessé ,  onze  feuilles;  7°. 
rosace  et  mosaïque;  une  feuille;  8°.  deux  feuilles,  vitraux  du 
XV*.  siècle.  Grands  personnages  :  en  tout  25  feuilles. 
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Cette  année  on  promet  de  nouveaux  calques  à  l'exposition 
de  Lisieux. 

Nous  aurons  aussi  des  vitraux  peints  de  la  fabrique  du 
Mans. 

Les  broderies  tiennent  aux  arts  du  dessin  ;  nous  espérons 
que  divers  ouvrages  à  l'aiguille  paraîtront  avec  succès  à 
Usieux,  et  nous  eu  avons  vu  plusieurs  qui  méritent,  à  tous 
t'gards ,  cette  distinction. 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  tissus,  mais  Falaise,  Vire, 
Condé,  Fiers,  Louviers,  Elbeuf,  Rouen,  voudront  paraître 
à  Lisieux  :  il  y  a  du  patriotisme  à  soutenir  les  expositions 
régionales,  et  l'on  peut  compter  sur  le  dévouement  de  tous 
les  fabricants  de  l'Ouest ,  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toutes  les  autres.  Les  divers  objets  devront  être  adressés  francs 
de  port  à  M.  le  Maire  de  Lisieux  et  parvenus  au  plus  tard  le 
12  mai.  D.  C. 

Deitiières  fouilles  du  cimetière  de  Neuville-le-Pollet ,  à 
Dieppe.—  J'ai  terminé  l'exploration  du  cimetière  que  j'avais 
commencée  en  1843.  Cette  foisj'ai  encore  trouvé  trois  à  quatre 
sépultures;  chacune  d'elles  était  composée  de  1 2  à  1 5  vases  :  elles 
étaient  entourées  de  gros  cailloux  taillés  qui  formaient  comme 
une  muraille  ou  une  maçonnerie.  Ces  silex  garnissaient  le  coffret 
de  bois  dont  nous  ne  retrouvions  que  les  clous  très-oxidés. 
Dans  la  première  fouille  j'avais  trouvé  des  clés,  cette  foisj'ai 
retrouvé  la  serrure.  M.  Dufour  a  vu  la  même  chose  à  Amiens. 
Parmi  les  vases  il  y  en  avait  une  douzaine  en  verre ,  le  reste 
était  en  terre  noire ,  rouge  ou  blanche  ;  les  assiettes  étaient 
presque  toujours  au  nombre  de  trois,  les  cruches  noires  avaient 
un  goulot  triangulaire ,  et  presque  toutes  étaient  vides.  Les 
écuclles  étaient  en  terre  noire ,  une  grande  était  en  terre  de 
Samos  avec  une  tôte  de  lion.  Une  urne  rouge  ,  ornée  de  feuil- 
lages en  creux  ,  renfermait  des  os  brûlés  cl  trois  médailles  en 
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bronze.  J'ai  trouvé  six  à  sept  médailles ,  des  Adrien ,  des 
Commode ,  etc.  Parmi  les  vases  en  verre  il  y  avait  un  plateau 
orné  de  reliefs  jaunes  et  blancs,  des  lampes,  des  verres  et  des 
ampoulles  de  cristal  Trois  barillets ,  dont  un  seul  portait  le 
sigle  Fro,  sont  venus  montrer  une  fois  de  plus  combien  était 
proche  de  ce  pays  la  fabrique  Frontinienne  d'où 
ces  vases ,  fabrique  impériale  que  je  place  avec 
dans  la  forêt  d'Eu  ,  la  terre  classique  des  gentilshommes 
verriers. 

L'abbé  Cochet. 

Eglise  S  t. -Etienne  4e- Vieux,  à  Caen.  —  Le  Conseil  mu- 
nicipal de  Caen  vient ,  après  une  vive  discussion  ,  de  voter 
une  somme  de  36,000  fr.  pour  travaux  de  consolidation  à 
l'église  de  St.  -Etienne-le- Vieux. 

G. 

Le  château  de  Bity  (  Corrèze  ), — Nous  recevons  un  dessin 
du  château  de  Bity ,  près  Tulle  (  Corrèze).  Les  habitants  du 
pays  assurent  qu'il  est  du  commencement  du  XVI'. 
siècle,  et  le  style  de  l'édifice  s'accorde  avec  cette  indication. 

Autour  de  ce  château  intéressant  et  d'un  bel  effet ,  dont 
les  toits  élevés,  pyramidaux,  sont  couronnés  de  girouettes ,  se 
groupent  des  fermes  et  350  hectares  de  prés ,  terres  arables, 
bois  ,  etc. ,  etc. 

Nous  devons  féliciter  M.  le  ch".  Pourret  des  Gauxls,  membre 
de  ta  Société  française ,  d'avoir  entretenu  avec  soin  ce  châ- 
teau qu'il  n'habite  pas  :  en  cela  il  a  rendu  à  l'art  un  ser- 
vice dont  la  Société  française  lui  sait  gré  :  nous  ne  pouvons 
que  faire  des  vœux  pour  que  ce  domaine  et  ce  château ,  qui 
doivent  être  vendus  ,  passent  dans  des  mains  aussi  conser- 
vatrices que  celles  du  propriétaire  actuel 

• 
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section  de  philosophie  et  de  philologie,  vol.  V,  deuxième 
partie,  in-/i0.  —  Ce  volume  de  mémoires  contient  : 

—  Un  travail  de  M.  Fried.  Thiersh  dans  lequel  Fauteur 
se  propose  de  remplir  des  lacunes  et  de  rectifier  des  erreurs  qui 
existent  dans  les  diverses  édit.  d'Eschyle. 

—  Une  dissertation  sur  quelques  passages  de  la  vie  d'AgH- 
cola  de  Tacilë,  par  M.  Fried.  Tbièrsch. 

—  Une  notice  sur  urt  vase  antique,  en  argent,  orné  d'on 
bas-relief ,  par  M.  F.  Thlcrsch. 

—  Une  étude  sur  l'ordre  selon  lequel  doivent  être  rangés 
les  divers  écrits  d'Àristotë  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle , 
par  le  prof.  D.  Leconh.  Spongel. 

—  Observations  sur  deux  inscriptions  romaines  du  musée 
de  Munich ,  par  le  professeur  Jôs.  V.  Hèfner. 

Nous  nous  arrêterons  aU  mémoire  sur  lë  vase  d'argént , 
parce  qu'il  sé  Rattache  J)lus  Spécialement  à  l'archéologie.  Ce 
vase  noirci  par  le  temps  avait  été  pris  pour  du  vieux  cuivre  et 
allait  être  brisé ,  lorsque  l'ouvrier  chargé  de  te  mettre  en 
morceaux  pour  le  fondre,  s'aperçut,  après  plusieurs  coups  de 
marteau,  qu'il  était  d'argent  La  valeur  que  hiî  donnait  cette 
découverte  le  sauva  de  la  destruction ,  et  il  fut  acheté  au  poids 
par  un  orfèvre  d'iugolstadt.  l/académie  de  Munich  en  eut 
connaissancé  et  fît,  en  18A8,  l'acquisition  de  ce  précieux 
objet  d'art  pour  le  compte  du  gouvernement ,  au  prix  de  75 
ducats. 

A  en  juger  par  les  beaux  dessins  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  par  le  rapport  de  M.  F.  Thiersh ,  ce  vase  doit  être 
de  travail  grec  et  de  la  meilleure  époque.  Le  sujet  qu'il  re- 
présente de  la  manière  la  plus  dramatique  est  Pyrrhus  dispo- 
sant du  sort  des  prisonniers  qui  lui  sont  échus  en  partage 
après  la  prise  de  Troie.  On  voit  le  fils  d'Achille  assis  au  milieu 
d'un  groupe  de  guerriers  et  de  prisonniers.  Devant  loi  est  un 
vieillard  à  genoux,  les  majns  liées  derrière  le  dos;  un  soldat 
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l'a  déjà  saisi  par  les  cheveux  et  va  le  percer  de  son  glaive  ; 
il  n'attend  que  l'ordre  de  son  chef. 

L'expression  touchante  des  traits  des  vaincus,  l'attitude 
fière  des  vainqueurs  donnent  à  ce  drame  un  intérêt  paissant 
qui  est  encore  augmenté  par  deux  groupes  de  femmes  en 
pleurs.  D'un  côté,  on  voit  Polyxèoe  entourée  de  sa  famille  et 
de  ses  femmes.  Elle  paraît  connaître  déjà  le  sort  qui  lui  est 
réservé  ;  victime  d'expiation ,  elle  va  être  immolée  sur  le 
tombeau  d'Achille.  De  l'autre  côté ,  Andromaquc ,  vers  la- 
quelle Aslyanax  enfant  tend  ses  petites  mains  «forme  le  centre 
du  second  groupe  de  femmes.  La  résignation  ou  la  désolation 
et  l'abattement  sont  empreints  sur  toutes  ces  figures.  L'ex- 
pression propre  à  la  situation  de  tous  les  personnages  est 
rendue  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  noblesse. 

C'est  enfin  t  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger ,  une 
composition  parfaitement  entendue  et  d'un  rare  mérite.  — 
L'antiquité  nous  a  laissé  peu  de  sujets  traités  avec  autant  de 
sentiment  et  de  naïveté ,  et  ce  qui  rend  cette  oeuvre  plus 
précieuse  encore,  c'est  qu'elle  est  presque  unique  en  son 
genre,  et  que,  déjà  du  temps  de  Pline,  la  toreutique  oo 
cœlatura  était  un  art  perdu,  oublié.  Les  objets  ciselés  qui 
existaient  alors  étaient  devenus  tellement  frustes  par  l'usage , 
que  les  figures  étaient  à  peine  distinctes.  Or,  le  vase  qui  nous 
occupe  appartient  bien  à  la  toreutique;  il  n'est  pas  fondu, 
ni  fait  au  repoussé ,  il  est  ciselé.  On  y  voit  encore  aux  parties 
les  plus  saillantes,  de  petites  pièces  de  rapport  qui  sont  sou- 
dées, et  qui  avaient  pour  objet  de  diminuer  le  travail  du  ci- 

colnilt1 
autrui, 

Ch*\  Bourdon  , 

Membre  Hu  Contât  de  la  Société  froncern. 

Table  alphabétique,  historique  et  descriptive  au  Loiret. 
—M.  Vcrçniaud-Iloinagnési , d'Orléans,  vient  défaire  paraître 
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un  petit  ouvrage  dont  je  recommande  la  lecture  :  c'est  un 
véritable  vade  mecum  du  voyageur  qui  veut  parcourir  avec 
fruit  et  facilité  le  département  du  Loiret.  Ce  guide,  du  format 
le  plus  commode ,  et  disposé  par  ordre  alphabétique ,  vous 
conduit  dans  chaque  commune ,  presque  dans  chaque  ha- 
meau, et  vous  fait  connaître  tous  les  faits  historiques  ou  autres 
qui  peuvent  prêter  de  l'intérêt  aux  diverses  localités  ;  il  est 
terminé  par  un  tableau  des  distances. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  partout  on  pût  se  procurer  un 
pareil  travail  :  ce  serait  le  complément  de  la  pensée  féconde 
de  la  Société  française  qui  veut  instruire  et  conserver. 

Vu.  DE  CUSSY. 

Bulletin  de  la  commission  d'Antiquités  du  Pas-de-Calais, 
Arras ,  1849.  —  La  commission  d'Antiquités  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  aux  travaux  de  laquelle  M.  Desmousse  aux  de  Givré  avait 
donné  une  excellente  impulsion  pendant  son  administration  de 
ce  département,  a  publié  dernièrement  le  compte-rendu  de 
ses  travaux  ;  nous  y  trouvons  une  suite  de  délibérations  très- 
sages  ,  et  nous  nous  empressons  d'offrir  aux  honorables  mem- 
bres qui  la  composent,  les  félicitations  de  la  Société  française 
jwur  la  consenation  des  monuments. 

La  commission  a  sauvé  beaucoup  d'objets  curieux  trouvés 
dans  des  fouilles  et  les  a  fait  déposer  dans  le  musée  formé  à 
la  préfecture;  telles  sont  diverses  pierres  tombales  :  parmi  ces 
dernières  nous  en  citerons  une  qui  montre  une  fois  de  plus 
combien  les  monuments  funéraires  donnent  de  renseignements 
pour  l'histoire  locale  ;  elle  a  été  trouvée  place  de  la  Préfecture, 
par  suite  de  terrassements  qu'on  y  a  faits  il  y  a  deux  ans  :  cette 
tombe  est  en  marbre  bleu ,  de  2  mètres  50  de  long ,  et  large  de 
4m.  45e. ,  représentant ,  sculptées  en  demi-rond  de  bosse ,  les 
effigies  de  Guy  de  Brimeu ,  seigneur  d'Humbercourt ,  et 
d'Antoinette  de  Rambures,  sa  femme.  A  droite,  dit  M.  le 
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secrétaire  de  la  Commission  ,  est  Guy  de  Brimeu  t  revêtu  du 
costume  de  chevalier ,  l'épée  au  côté ,  les  pieds  appuyés  sur 
un  lion  ,  symbole  de  force  et  de  courage ,  les  mains  sur  la 
poitrine  et  pressant  ses  armes,  qui  sont  d'argent  à  trois  aigles 
de  gueules ,  becquées  et  membrées  d'azur ,  posées ,  2  et  i  ; 
sa  tête  qui ,  malheureusement ,  a  souffert  les  mutilations  du 
vendalisme ,  repose  sur  un  coussin  où  Ton  voit  encore  les 
restes  d'une  riche  et  profonde  ciselure.  Quant  à  Antoinette 
de  Rambures ,  elle  est  aussi  représentée  couchée  sur  le  dos  , 
comme  son  mari,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  ;  elle  pose 
les  pieds  sur  une  levrette  également  mutilée.  On  lit  l'inscrip- 
tion suivante  autour  de  ces  statues  : 

«  Cy  gist  noble  et  puissât  seignê  Guy  de  Brimeu  ,  en  son 
vivât  chevalier,  comte  de  Meghen,  Sr.  de  Humbercourt, 
conseiller  et  châbellan  de  très  haut  et  très  redoublé  prince , 
Charles  duc  (de)  Bourgogne  et  de  Brahan,  son  lieutenant 
général  ès  pays  de  Liège  et  de  Loi  et  doultre  la  rivière  de 
Meuse,  et  gouverneur  (de)  la  ville  et  côte  de  Namur,  lequel 
V  passa  là  rail  IAXVI ,  le  III-  jo'  d'apvril.  Pryes  Dieu 
pour  s  (on  âme).  »  Puis: 

«...  Près  dud.  comte  et  seigneur  Guy  de  Brimeu ,  gist 
noble  et  puissante  dame  Ànthoine  de  Rambures, son  espouse, 
contesse  et  dame...  (brisé)  ...d'Ksprelecques,  I  (aqu)  elle 
trespassa  en  l'an  de  grâce  miL..  Pryes  Dieu  pour  leurs  âmes.  » 

D.  C. 

m 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  livraison  n°.  a,  août  18U9.  —  La  4'.  livraison 
des  mémoires  in-/i0.  de  cette  Société  renferme  :  1°.  un  article 
sur  Chaumont ,  par  M.  l'abbé  Godard-St-iean,  de  l'Institut 
des  provinces;  2°.  «ne  notice  sur  les  costumes  des  Gaulois 
en  général  et  des,  Lingons  en  particulier ,  d'après  quelques 
monuments  de  l'ère  gallo-romaine  par  M.  Péchtné,  architecte; 
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3°.  une  description  du  dolmen  de  Vitry-les-Nogent  par  M. 
Godard;  4°.  une  notice  sur  la  cathédrale  (lre.  partie). 

Plusieurs  planches  parfaitement  exécutées  accompagnent 
cette  livraison.  C. 

Mélanges  d'archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  par 
MM.  Martinet  Cahier.  (8e.  livraison).  —  Cette  livraison, 
qui  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes ,  renferme  :  1°.  mé- 
moire sur  les  anciens  crucifix  (suite);  2°.  addition  au  mé- 
moire sur  les  trônes,  par  M.  Le  Normand  ;  3°.  fragments  d'un 
psautier  du  British  muséum;  V.  mystère  du  XI*.  siècle  des- 
tiné aux  fêtes  de  Noël,  et  quelques  autres  articles  ;  les  planches 
sont  au  nombre  de  cinq  :  cette  livraison  termine  le  1".  volume 
in-f°.  des  mélanges  d'archéologie. 

B. 
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NOTICE 

SLR  LES  ETABLISSEMENTS 

DES 

HOSPITALIERS  MILITAIRES  M  CHAMPAGNE  ; 

Par  HI.  Edouard  DE  BARTHÉLÉMY, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


Parmi  les  questions  qui  figuraient  dans  le  programme  des 
travaux  proposés  au  Congrès  de  Keims ,  j'ai  remarqué  la  12\, 
ainsi  conçue  :  «  Quelles  furent  dans  la  province  de  Cham- 
«  pagne  les  maisons  de  l'ordre  du  Temple ,  et  quelle  en  était 
«  l'importance  ?  » 

Cette  question  ne  parait  pas  avoir  été  traitée ,  bien  qu'un 
orateur  ,  M.  Bertrand ,  se  soit  fait  inscrire  pour  entretenir  le 
(Congrès  à  ce  sujet;  j'ai  pensé  qu'en  mettant  en  ordre  les  notes 
que  j'ai  pu  réunir ,  j'arriverais  à  faciliter  le  travail  de  celui  qui 
voudrait  faire  plus  tard  un  ouvrage  d'ensemble  sur  l'ancien 
ordre  du  Temple.  Je  sais  que  M.  Aymar  de  Blois  (de  Quimper) 
a  entrepris  un  travail  analogue  sur  la  Bretagne  ,  et  je  fais  des 
vœux  siucères  pour  que ,  dans  chaque  province  ,  on  s'occupe 
sérieusement  de  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  et  aux  posses- 
sions de  cet  ordre  fameux.  On  comprendra  facilement  qu'en 
parlant  du  Temple,  je  serais  tout  naturellement  amené  à  par- 
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fi 

^Tordre  de  St. -Jean-de-Jérusalem,  qui  s'enrichit  d'une 
partie  de  ses  dépouilles.  Dans  cette  première  partie ,  je  ne 
m'occuperai  que  de  la  partie  de  la  Champagne ,  comprise  au- 
jourd'hui dans  le  département  de  l'Aube. 

I. 

Ordre  du  Temple. 

Hugues  de  Payens,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Milice  du 
Temple,  tirait  son  nom  d'un  village  situé  à  15  kilomètres  de 
Troyes  et  dont  il  était  seigneur  (1)  :  on  sait  qu'il  se  rendit 
en  Terre-Sainte  et  qu'il  s'associa  six  chevaliers  pour  proléger 
les  Chrétiens  contre  les  Infidèles  (1118  ).  Tel  fut  le  commen- 
cement de  cette  corporation  puissante  qui  tomba  le  jour  où 
Philippc-lc-Rcl ,  se  trouvant  dans  une  pénur  e  complète  de 
finances ,  songea  que  le  meilleur  moyen  de  remplacer  des 
trésors  dissipés  était  de  s'emparer  des  vastes  domaines  des 
Templiers  et  des  richesses  que  l'on  conservait  dans  la  maisou 
du  Temple  de  Paris. 

Peu  d'années  après  la  première  association ,  les  compagnons 
de  Hugues  de  Payens,  devenns  déjà  nombreux,  adoptèrent  une 
règle  qui  fut  le  fondement  de  l'ordre.  A  cet  effet ,  le  chevalier 
champenois  se  rendit  à  Troyes  le  1 3  janvier  1 1 28  ,  jour  où 
s'ouvrit  le  coucile  présidé  par  Mathieu ,  évèquc  d'Albaue  et 
légat  du  pape  Honorius  II.  Il  y  présenta  la  règle  que  saint 
Bernard  avait  rédigée  pour  la  Milice  du  Temple.  Hugues  quitta 
cette  ville  quelques  jours  après ,  y  laissant  plusieurs  de  ses 
chevaliers  sous  la  direction  d'un  précepteur  ,  nom  plus  géné- 

(1)  Chrome,  cisterc.  apud  Misxum.  De  origine  ordînum  equcslrium. 
Quelques  auteurs  diseul  que  Hugue*  était  de  la  maison  de  Pa>an  eu 
Languedoc ,  qui  porte  d'uzur  à  quatre  barres  d'argeul  et  à  deux  lions 
passant  de  gueules  brochant  sur  le  tout  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
couflrmc  ce  que  j'a\a  :ce. 
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raleinent  donné  dans  cet  ordre  que  celui  de  commande 
Les  Templiers  dès-lors  se  répandirent  rapidement  en  Cham- 
pagne et  bientôt  s'établirent  à  Reims,  à  Avalleurs  (1179) ,  à 
Ruetx ,  à  Tbors ,  à  Bai  bonne  ,  à  la  Neuville ,  etc.  Mais,  comme 
je  lvai  dit ,  mon  projet  est  de  traiter  des  maisons  de  l'Ordre 
dans  chacun  des  départements  de  la  Champagne  ;  en  ce  mo- 
ment je  ne  veux  parler  que  de  celui  de  l'Aube. 

Comme  on  le  voit ,  ce  département  est  celui  de  France  où 
Tordre  du  Temple  a  été  le  plus  anciennement  établi.  La  Corn- 
manderie  de  Troyes  peut  être  considérée  comme  la  première 
fondée  en  Europe  :  Les  chevaliers ,  dit  la  chronique  manus- 
crite de  la  ville,  s'établirent  sur  un  terrain  qui  prit  le  nom 
de  Temple  ,  et  sur  lequel  ils  élevèrent  quelques  bâtiments  et 
une  chapelle.  Elle  acquit  en  peu  de  temps  une  grande  im- 
portance. Bientôt  elle  posséda  de  nombreux  domaines ,  grâce 
aux  donations  dont  l'enrichirent  les  libéralités  des  Comtes  de 
Champagne.  J'ai  retrouvé  une  charte  de  Thibaut ,  comte  de 
Champagne,  confirmée  en  1159  par  son  fils  Henri,  par  la- 
quelle il  donnait  à  l'ordre  dix  marcs  d'argent.  En  1186,  Raoul 
le  Pesant  et  Agnès,  sa  femme ,  leur  firent  don  d'une  maison 
sise  rue  Composte.  J'ai  aussi  retrouvé  une  autre  charte  , 
de  1203 ,  par  laquelle  Milon,  comte  de  Bar-sùr-Seine ,  con- 
firme les  donations  octroyées  par  A  y  mon  de  Bremur  et  Jobcrt 
de  Lantaige,  des  biens  qu'ils  possédaient  à  Vilere  {2).  Je  dois 

(1)  Courlalon.  Histoire  de  Troyes ,  tom.  i. 

(2)  Vilere  est  probablement  Villers-le-Bois ,  village  a  16  kil.  Sud- 
Sud-Est  de  Chaource ,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine.  Voici  la  copie 
de  celte  diortc:  «  Ego  Milo,  cornes  Barri  super  Secanam,  notum  volo  fieri 
«  tam  prasenlibus  quam  futuris  quod  Dominus  Aymo  Castcllanus  de 

•  Bremur  dedi  Deo  et  Templo  in  elemosynain  omnia  que  habebat  apud 

•  Vilere  tam  in  hominibus  quam  in  rébus  et  justicia  in  omnibus  com- 
«  modis.  Sed  eu  m  Dominus  Henaldus  de  Villomorieu  ,  qui  se  dicebat 
«  esse  hœredem  dicli  Haymoiii  donuin  elemosyne  factum  templo  con- 
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.peinent  citer  uoo  pièce  de  1205  ,  donnant  aux  Templiers 
Je  droit  de  pâturages  à  Buxières ,  enfin  une  charte  latine  de 
1219  réglant  les  droits  de  la  Comroanderic  mr  Acelles  et 
Lingey.  En  1229,  Thibaut  de  Champagne  vendit  aux  Tem- 
pliers la  gruerie  qu'il  exerçait  sur  leurs  bois  pour  10,000  li- 
vres (1).  Cette  somme  considérable  pour  le  temps ,  peut  mieux 

■ 

c  Irairet,  tandem  mcdianlibus  viris  prudentibus  pacifîcata  sunt  in  huwc 
«  modum  Tcmplum  et  dictas  Renaldus  alleram  in  omnibus  que  supra- 
«  diximus  ;  quod  si  aliquid  templo  datum  fucril  in  puram  cleraos) uam 
«  nulla  pecuniamedianteteinplum  il lud  sine  diclo  Renaldo  libère  et  quie- 
«  te  in  perpetuuin  possidebat;  si  aulemper  emplionem  Tcmplum  aliquid 
«  in  illa  villa  acquisieril  vel  in  ejus  finagiis  dictas  Renaldus  habehit 
«  medietalcui  ejus  purliuuis  per  piccii  medielatcm  quod  datum  fueril 
«  pro  emptione.  Quod  si  dictas  Renaldus  non  poterit,  de  ectern  in  illa 

•  emptione  nihil  habebit.  Simiuter  si  idem  Renaldus  acquisîeril  in 
«  supradictis  quoeumque  aequisierit,  Templuin  participabil  cum  ea 
«  portion?.  Supradicta  uutem  ha>c  omnia  facla  sunt  laude  et  as&emu 
«  dominix  Dannuj  uxoris  dicti  Renaldi  et  Gauveni  et  Guidon»  et  Lui- 
«  gardi  et  Si  mon  b  et  Hclisandvs  et  Gaufridi  et  Adeline,  filiorum  cl 
«  lilîarum  earum.  Item  Doininus  Jubertus  de  Lentaige  qui  habebat 
c  medietatem  Unam  et  tertiam  |>artem  alterius  partis  in  Vilere  dcdil 
a  omnia  que  habebat  in  Vilere  Deo  et  Templo  et  elemosynam  tam  in 
«  bominibus  quam  in  rébus  et  justicia  in  omnilius  commodis.  Hoc  foc- 

•  lum  est  laude  et  assensu  Elisabeth  uxoris  dicti  Jobcrti  el  l'riorisse 
«  filie  sue.  Ego  aulem  Milo  Cornes  Barri  super  Secanara  hxc  omnia 
«  quatenus  de  feodo  meo  eraut,  laude  et  asseusu  Helysandis  uxoris  et 
«  Gaucheri  filii  mei  concessi  et  laudari  Templo  et  diclo  Renaldo.  Et  ut 
«  hec  rata  permaneant ,  pra>sens  scriptum  sigilli  mei  muuimine  volui 
«  roborari.  Actum  anno  gratie  millesimo  duccnlesiino  tertio  ,  decimo 
«  mensc  marii.  »  (Dépôt  des  archives  de  l'Aube ). 

(f  )  «  Ego  Theobaldus  Campaniu  et  Bria:  cornes  Palatinus  notum  fa- 
«  cio  tam  pnesentibus  quam  fuluris  quod  ego  fratribus  militia?  Templi 

•  vendidi  omnem  gruariam  quam  habebam  in  nemoribus  eorum  ubi- 
■  cunque  sila  sint  in  potestate  mea  ,  pro  deeem  millibus  librarum  pro- 
«  vincenlium  ,  de  quibus  gratum  meum  feceram  ad  plénum  ;  ila  quod 
t  in  perpetuum  de  diclis  nemoribus  de  caUcro  possint  libéra  facere 
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que  tous  les  autres  détails  donner  une  juste  idée  de  la  ries*.  ' 
de  Tordre.  Une  grande  partie  des  forêts  de  l'Aube  appartenait 
en  effet  aux  Templiers.  Ils  possédaient  la  forêt  d'Amance  ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  et  que  les  habitants  appellent 
encore  de  même  (1)  ;  celle  du  Derf,  achetée  pour  5,500  liv. 
à  Bernard  de  Montcourt  en  juillet  1255;  celle  de  DienvUle  , 
en  1256,  achat  qui  fut  confirmé  deux  ans  plus  tard  par  le 
Comte  de  Champagne  ,  cnûn  ceUe  d'Orient  dout  le  nom  vient 
très-vraisemblablement  aussi  des  Templiers  ;  ils  l'acquirent 
en  août  1294. 

En  outre  l'ordre  avait  de  nombreux  établissements  ;  il  est 
assez  difficile  d'apprécier  l'importance  de  ces  établissements 
auxquels  on  a. pourtant  généralement  donné  le  nom  de  pré- 
ceptories.  C'est  ainsi  du  moins  qu'ils  sont  désignes  dans  les 
différentes  pièces  du  procès  des  Templiers.  Ou  trouve  un 
Humbert,  précepteur  dWtalieur  ou  Va  lieu  te  en  \"29U  ;  un 
Jacob,  précepteur  de  Villaribus  en  1292,  Etienne  précep- 
teur de  Sanciaco  en  1300.  Aymon  ,  dernier  précepteur  de 
Barbonne  (1312),uu  autre  Etienne  à  Villicrs  Herbisse  (Vil- 
lere  Herbini)  en  1300  ;  enfin  Pierre  Picardi,  précepteur  de 
la  Loge  Lyonue  (Loages) ,  dans  la  forêt  d'Oricul  (2).  L'ordre 
avait  également  des  maisons  à  Fresnois  (Frenexo)  ,  au  Mes- 
nit-Saint-Loup  (3),  àPayens.  I  n  accord  entre  le  grand-maître 

«  Yoluntatem  suam  in  incidendo,  vendeodo  et  ad  len-am  arabilem  redi- 

•  gendo,  et  de  glaodiet  de  paslu  ;  ità  quod  nequeego  ueque  bairedes  mei 

•  possutnus  venire  conlra  veuditionem  istain.  In  cujus  rei  memoriam  et 
«  perpetuam  firmitatem  pnesentes litteras  feci,  confeci  et  sigilli  mei  muni vi 
«  roborari.  Actum  Meludinc  anno  Domini  millesiino  ducentesimo  nono, 
«  mensc  octobri  in  feslobeatorum  apostolorum  Simonis  et  Judo?  (Dépôt 
«  des  archives  de  l'Aube).  » 

(t)  Celle  forêt  contenait  2,500  arpens. 
(2)  Voyez  la  charte  copiée  a  part. 

(3;  Topographie  de  Courtalon  ,  p.  162.  Les  Templiers  s'y  éuiblircul 
en  1162,  puis  la  seigneurie  en  passa  au  commandeur  de  Coulours 
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^  -t^TTeniple  et  les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Troyes  en  1254 
parJe  de  la  préceplorie  du  Perchois  et  de  celle  de  Bonlieu  où 
<  existait  uue  chapelle  en  1280  (1).  On  trouve  un  titre  de  1292 

qui  prouve  qu'ils  possédaient  une  maison  à  Lévigny  et  un  hô- 
pital près  de  GérodoL 

Tel  est  à  peu  près  l'ensemble  des  possessions  de  Tordre  du 
Temple  dans  le  département  de  l'Aube  ;  malheureusement  on 
u'en  trouve ,  pour  ainsi  dire ,  aucun  vestige  matériel.  On  m'a 
assuré  que  l'église  du  Mesnil-Saint-Loup  qui  remonte  à  une 
époque  très-reculée  ,  porte  quelques  sculptures  pouvant  être 
du  temps  des  Templiers  :  à  Gérodot,  il  existe  encore  quelques 
ruines  que  la  tradition  fait  dater  du  même  temps  ;  mais  des 
préceptories  de  Troyes  et  d'Avalleur  ,  il  ne  reste  que  des 
constructions  récentes  ;  celle  de  Troyes  fut  incendiée  en  1628, 
celle  d'Avalleurs  a  été  reconstruite  en  partie  au  XVIe.  siècle. 

II. 

Ordre  de  Saint-Jean-  de- Jérusalem. 

L'ordre  de  Si. -Jcan-de- Jérusalem  s'établit  à  Troyes  de 
bonne  heure  également,  et  y  possédait  une  maison  dès  1165  ; 
mais  la  présence  des  Templiers  nuisit  long-temps  à  son  déve- 
loppement, et  jusqu'à  la  destruction  de  ceux-ci ,  les  Hospita- 
liers n'eurent  guère  que  la  Commandcric  de  Troyes  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  composant  maintenant  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Ils  entrèrent  vers  1312  en  possession  des 
biens  de  leurs  rivaux  et  dès-lors  leurs  établissements  devin- 
rent aussi  riches  que  nombreux.  J'ai  trouvé  une  charte  de  1366 

(i)  Cette  pièce  commence  ainsi  :  «  A  toux  ceui  qui  ce»  présentes  lettres 
«  verront,  frire  Guy  de  Bassevillc,  grand-tnaistre  et  commandeur  «les 
«  maisons  de  Tordre  du  Temple  en  France ,  salut  en  notre  Seigneur 
«  Jcsus-Clirisl ,  etc.  ( Dépôt  des  archives  de  l'Aube). 
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où  il  est  parlé  des  Coumianderies  de  l'hôpital  de  Bon  lieu  . 
d'Oriant  (1). 

Une  transaction  du  1 9  avril  1 355  entre  les  religieux  de  Mores 
et  Guillaume  de  Fontcnay  «  de  la  sainte  maison  de  l'hôpital 
u  de  St. -Jean  de  Jérusalem  et  humble  prieur  en  C  hem  pagne,  >► 
attribue  aux  dits  religieux  la  moitié  de  la  haute  et  basse  jus- 
tice  cl  des  droits  de  four  de  Buxières.  Bernard  de  Montaigu 
leur  avait  vendu  les  terres  de  Rosson  et  d'Aillefol  eu  1328. 
Nous  allons  maintenant  énumérer  les  principaux  domaines 
possédés  par  les  Hospitaliers.  En  1 390 ,  ils  achetèrent  Lé- 
vigny;  en  1433,  la  ferme  de  la  Picarde  ;  Wïllemoricn  en  1541, 
le  Bois  de  Lévigny  en  1553  ,  Maurepaire  et  la  Loge  Lyonne, 
par  la  donation  d'un  chevalier  de  Tordre,  Pierre  Genier,  qui 
en  était  usufruitier  (157/i),  Le  Pavillon  (1592)  sur  lequel  le 
commandeur  de  Troyes  avait  le  droit  de  drxmes  (2).  Ils 
avaient  également ,  mais  sans  que  nous  ayons  pu  retrouver 
les  dates  des  acquisitions  ,  Chappe ,  où  se  trouvait  un  hôpital 
de  l'ordre  (3)  ,  la  Chapelle-Vallon  qui  relevait  du  comman- 
deur de  Troyes  (U) ,  la  Chapelle-Saint-Luc ,  Droup-Saint- 
Basles  ,  Gérodot  où  existait  une  chapelle ,  Lingey ,  la  Logc- 
aux-Chèvres  ,  Laines-aux-Bois  ,  le  Mesnil-Saint-Loup ,  le 
Mesnil- Vallon  ,  Messon  ,  Milly ,  Prugny  ,  Payens  où  existait 
encore  un  hôpital  en  1641  ,  Saint-Parre-lcs-Tertres  ,  Saint- 
Phal,  Saint-Mesmin  ,  Sivrey ,  Saviéres,  La  Tauxellc,  Trouarn- 

(1)  •  A  touz  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous 
«  Gives  de  Nouvo,  segneur  de  Waudemor,  boutaillcr  de  Franc»!,  salut. 
«  Comme  discors  fust  et  ait  esté  entre  religieuses  et  honnêtes  personne» 
«  frères  Pierre  Bornant ,  commandeur  de  la  maison  de  l'IIospital  de 
•  Bonlieuet  ses  appartenances,  et  Gui  de  Puingt,  commandeur  d'Orient, 
m  et  les  autres  commandeurs  qui  ont  esté  ou  auraient  passé  devant  eulx, 
«  d'une  part.  Et  nous  Gives  de  Nouvo,  d'aullrc  part,  etc.  »  (Dépôt  des 
archives  de  l'Aube). 

(2)  Topographie  de  Cou  rU  Ion  ,  page  60. 

(3)  Ibid.  page  85. 

(4)  Ibid.  page  97. 
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1^»- Grand  ,  Tlieunelières  ,  Urvillc  et  Kosnay  ,  raouvaul  de  la 
commanderie  de  Coulours. 

Il  n'est  pas  aisé  de  préciser  les  circonscriptions  des  com- 
manderies;  il  existe  à  ce  sujet  une  grande  confusion  due,  pour 
l'Aube ,  au  manque  presque  complet  de  papiers  terriers.  Jus- 
qu'au XVe.  siècle  on  trouve  également  citées  ,  celles  de  Troyes, 
de  Thors  (1)  ,  d'Avalleurs  ,  d'Oriant ,  de  Bonlieu ,  de  Saint- 
Phal  et  du  Perchois  (2).  Peu  à  peu  ces  établissements  se  con- 
fondirent (3).  J'ai  trouvé  une  charte  de  1&15  où  il  est  parlé 
de  «  frère  Nicaise  de  la  Haye ,  commandeur  de  Bonlieu  ,  et 
frère  Hubert  de  Cor,  commandeur  d'Oriant.  »  Le  Perchois  fut 
long-temps  un  hôpital  ,  et  dans  certains  actes  on  en  parle 
comme  d'une  commanderie  ;  au  siècle  dernier,  il  y  avait  en- 
core un  bâtiment  à  deux  ailes ,  où  venait  quelquefois  le  com- 
mandeur de  Troyes;  de  plus,  à  la  ferme  dite  de  l'Hôpital  et 
située  à  très-peu  de  distance ,  on  trouve  des  traces  de  fossés  ; 
ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Troyes ,  Avalieurs  et  Thors  dé- 
fi) Thors  est  un  village  à  13  kilom.  de  Bar-sur- Aube.  Je  u'ai  pu 
retrouver  presqu'aucuu  document  sur  cette  commanderie  a  laquelle 
étaient  rattachées  celles  de  Maisons  et  de  Corgebin,  villages  voisins,  mais 
appartenant  l*un  a  l'Aube  et  l'autre  ù  la  Haule-Marne.  C'est  aui  ar- 
chives de  ce  dernier  département  que  sont  toutes  les  pièces  y  relatives: 
seulement  je  sais  que  c'est  un  bénéfice  important  Le  10  mai  1607  , 
mess  ire  François  de  Rabutin  ,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  baron  de 
Bussy ,  etc. ,  fit  acte  de  foi  et  hommage  entre  les  mains  du  frère  Pierre 
de  Foissy ,  commandeur  de  Thors  ,  pour  sa  baron  nie  de  Bussy*  La  com- 
manderie avait  une  chapelle  et  plusieurs  maisons  à  Bar-sur-Aube,  une 
tour  àCourcelles  avec  droits  de  haute  et  basse  justice.  Dans  ce  territoire 
se  trouve  une  pièce  de  terre  en  dépendant  et  encore  nommée  La  Croix 
du  Temple. 

(2)  M.  le  curé  de  St.-Pha)  m'a  assuré,  en  1848,  qu'une  commanderie 
avait  existé  dans  le  pays  ;  la  tradition  au  moins  est  positive  à  ce  sujet 

(3)  Dans  les  pièces  officielles  :  Philibert  de  Villiers  de  l'Isle-Adum , 
commandeur  de  Troyes,  Bonlieu,  l'Orient,  etc.  (1520). 
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vinrent  trois  chefs-lieux  positifs.  La  commanderie  de  Trojv 
acquit  môme  un  tel  accroissement  qu'il  fallut  la  diviser  ;  c'est 
alors  que  fut  créée  celle  de  Coulours  (1592)  (1).  Pour  en 
donner  une  idée  ,  nous  allons  citer  les  maisons  que  les  Hos- 
pitaliers avaient  dans  la  seule  ville  de  Troyes.  La  première  fut 
une  maison  de  la  rue  du  Temple  que  leur  vendit  le  comte  de 
Champagne  en  1265  ;  iis  en  reçurent  une  autre  dans  la  rue 
St. -Jacques,  de  Emmelinc  Poivrier;  ils  en  possédaient  dans 
les  rues  de  la  Pic ,  d<s  Planches  ,  de  la  Grande  Tannerie ,  de 
la  Corderie ,  de  la  Draperie  ,  de  la  Fannerie  ,  du  Marché  aux 
Changeurs ,  Cham peaux  ,  de  la  Madeleine  ,  des  Bains  ,  des 
Bûchettes,  des  Clochettes,  place  Saint-Pierre,  plusieurs  dans 
la  rue  du  Temple ,  en  tout  plus  de  vingt-cinq  maisons  (2). 

L'hôtel  de  la  Commanderie  ,  brûlé  au  XVIIe.  siècle,  fut  re- 
bâti en  1634  par  Noël  Bruslart  de  Siilery  ;  il  n'en  reste  plus 
rien  aujourd'hui  que  quelques  communs  nullement  curieux. 
Celle  d'Avalleurs ,  bâtie  sur  une  colline  qui  domine  Bar-sur- 
Scinc ,  était ,  dit-on,  fort  remarquable.  C'est  à  présent  une 
ferme  ;  l'habitation  semble  avoir  été  relevée  au  XVIe.  siècle 
sur  les  fondements  duu  édifice  plus  ancien  ;  sa  forme  est  celle 
d'un  grand  quadrilatère  aux  angles  duquel  étaient  jadis  quatre 
tourelles  à  toits  aigus  ,  une  seule  subsiste.  Sur  la  façade  sont 
|x?rcécs  deux  fenêtres  à  meneaux  carrés ,  il  y  en  a  de  sembla- 
bles sur  le  côté  opposé.  A  l'intérieur  est  une  cheminée  très- 

[1)  Au  siècle  dernier,  le  commandeur  de  Troyes  était  seigneur  de 
Couse v  ,  Saint-Julien  ,  Menois,  La  Chapelle- Vallon ,  Trouarn  en  par- 
tie, etc. 

(2)  Ces  détails  sont  tirés  d'un  registre  manuscrit  conservé  au  dépôt 
des  archives  de  l'Aube  et  intitulé:  «  Ce  sont  les  titres  d'accroissements, 
d'hypothèques  et  aultres  escriptures  qui  parle  (.tic)  pour  les  rentes  et 
censives  qui  sont  dues  tant  en  la  ville  de  Troyes  que  es  faubourgs  S. 
Jacques,  Croncels,  Trevoye,  et  aultres  titres  concernant  les  droiclz  de 
la  justice  ,  franchises,  privilèges  et  aultres  droietz  et  affaires  de  la  com- 
manderie dudict  Troyes,  *uy\anLs  qu'ils  sont  escrits  et  collés  c>  après 
particulièrement  (1610). 
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remarquable  (1).  Au  premier  étage  est  la  salle  où  se  rendait 
la  justice  ;  au-dessus  de  la  porte  ;  récussoo  de  Matliieu  de 
Choiseul  ,  commandeur  en  1470;  au-dessous  ,  une  cave  où 
l'on  pouvait  entrer  en  voiture  et  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  un  souterrain  circulaire  creusé  dans  le  sable  ;  tout  au- 
tour sont  des  espèces  de  niches*  séparées  par  des  colonnes  ro- 
manes. Plusieurs  légendes  se  rattachent  à  cette  bizarre  con- 
struction ;  dans  le  pays  on  dit  généralement  que  c'était  le  lieu 
où  les  Templiers  battaient  monnaie.  Au-dessus  de  la  porte 
principale  de  la  Oommanderie  sont  dessinés  trois  écussons  aux 
armes  des  Choiseul  (2).  l/églisc  de  la  Commanderie  remonte 
au  XIII*.  siècle.  Son  extérieur  d'uu  style  sévère  ne  porte  au- 
cun ornement ,  sauf  quelques  modillons  supportant  des  cor- 
niches ,  et  quatre  contreforts  de  chaque  côté  ;  le  portail  est 
détruit ,  du  côté  nord  seulement  est  une  petite  porte  en  plein 
cintre  et  dont  le  tympan  est  orné  d'une  croix  grecque ,  au- 
dessus  un  écusson  portant  5  barres.  A  l'intérieur  l'édifice  est 
mieux ,  il  n'a  qu'une  nef,  les  voûtes  sont  en  ogive  ;  les  ner- 
vures, deux  à  chaque  travée,  sont  arrondies,  et  les  points 
d'intersection  ornés  de  fleurons.  Les  chapiteaux ,  sur  lesquels 
se  posent  ces  nervures  ,  portent  presque  tous  des  feuilles  de 
plante  ;  un  seul  est  chargé  de  trois  personnages  dont  les  corps 
se  terminent  en  fleurs,  mais  leur  état  de  dégradation  ne  per- 
met pas  de  deviner  l'explication  de  ce  sujet.  Près  de  l'empla- 
cement de  l'autel  on  voit  une  piscine  géminée ,  formée  de  deux 
arcs  en  ogive  ;  au-dessus  et  à  gauche  est  une  console  d'un 
style  plus  récent ,  composée  de  feuilles  frisées  et  de  fleurs. 


(1)  Elle  est  (Travée  dans  le  Voyage  archéologique  dans  l'Aube ,  par 
M.  Arnaud. 

(2)  L'écusson  du  centre  porte  les  armes  de  la  Religion  seules;  ceux 
de  droite  et  de  gauche  portent  de  Choiseul ,  au  croissant,  un  abime  sur 
la  rroii  et  au  chef  de  la  Religion. 
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Sur  le  devant  se  trouve  encore  une  fois  l'écusson  des  Uk.. 
seul. 

Je  suis  parvenu  à  recomposer  la  liste  chronologique 
des  commandeurs  de  Troyes  ,  je  n'ai  pu  faire  de  mOme  à 
l'égard  de  ceux  de  Thors  et  Avalieurs  (1).  J'aurais  voulu  re- 
trouver la  succession  complète  des  précepteurs  du  Temple , 
mais  je  n'ai  pu  recueillir  que  quelques  noms  épars.  A  Troyes, 
Arthur  de  Wsemale  (1287) ,  Nicolas  de  Serres  (1292) ,  Ful- 
con  (1300),  Pierre  de  Cercellis  (  1303-1318). 

(1)  Liste  des  Commandeurs  de  Troyes  (O.  de  SL-Jcan-de- Jérusalem  ). 
1211  Godefridus. 

1294  Jean  de  Nunteuil ,  grand-prieur  de  France. 

1304  AnUiéauroe  de  Wall». 

13  i A  Henri  de  Neufchâtel. 

1343  Guy  de  Pringy. 

1353  Guillaume  de  La  Mothe. 

1366  Jacques  de  Gien. 

1379  Antoine  de  WallK 

1405  Ferry  de  la  Ferté. 

1406  Ferry  de  Ramparl. 
1 42!  Adam  de  St. -Jean. 
1422  Jean  Moreau. 
1452  Guy  de  Wasselin. 

1470  Jacques  Serpe,  commandeur  de  Troyes,  Contours,  Payans, 

Orient  et  Bonlieu. 
1481  Oudinot  Mangot. 
1484  Pierre  d'Origny. 
1486  Pierre  d'Imcville. 

1489  Méry  d'Amboisc,  grand-prieur  de  France. 
1498  Philibert  de  Villiers  de  Plslc  Adam ,  ib. 
1525  Pierre  de  Cluys.        id.  ib. 
1537  Jacques  de  Bourbon  ,  id.  ib. 
1539  Philippe  de  Carléau,  grand-prieur  de  France. 
1540  Claude  de  Baussicnville,  ib. 


SUR  LES  ÉTABLISSEMENTS 

Tel  est  J'ensemblc  des  documents  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir sur  l'histoire  de  ces  deux  ordres  religieux  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube.  Ils  ne  sont  pas  malheureusement  aussi 

4554  François  de  Lorraine  ,  grand-prieur  de  France. 
4559  Jacques  Dcsmarcts. 

1568  Pierre  de  La  Fontaine,  grand-prieur  de  France. 
4573  Henri  d'Angouleme  ,  ib. 
4591  Charles  de  Lorraine,  ib. 
1595  Juvcnat  de  Lannny. 

4 «01  Noël  Bruslart  de  Shïery ,  ambassadeur  de  Tordre,  con- 
seiller d'Etat. 
1603  Gédéon  de  Belle-Brune. 

1621  Alexandre  de  Vendôme,  grand-prieur  de  France. 

1632  Charles  de  Clinchamps. 

4634  Noël  Bruslart  y  revient. 

1642  Jacques  de  La  Motlie-Oudancourt. 

4716  Claude  de  Louvières. 

1720  Edouard  de  Bazan  de  Flamanville. 

4747  Jean  de  Colonne  d'Avesncs. 

4762  Louis  Le  Pcllcgrtn  de  C.an ville. 

4766  Jacques  Le  Tonnelier  de  Breteuil. 

4  785  Le  bailli  Dufourt. 

4787  Le  bailli  de  SuftYen  de  Saint-Tropei ,  vice-amiral. 
1788-1790  Pierre  de  Mauléon  de  Savaillan. 

2.  Commandeur»  (fAvatlcur*  (O.  fie  Sl.~Jcan-rfc-Jéru$atem). 

1346  Guy  de  Luingt. 
1404  Ferry  de  la  Ferté. 
1419  Pierre  de  Bcauffremont. 

—  Mathieu  de  Cboiseul. 
4458  Hugues  d'Angoulesme. 

—  Charles  de  Cboiseul  de  Lancques. 
1503  Elie  Dubois,  grand-prieur  de  France. 
1540  Guy  le  Beuf. 

1561  Jean  Saladin  d'Anglurc. 
1583  Mathieu  de  Vienne. 
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nombreux  que  pouvait  le  faire  espérer  la  richesse  des  posses- 
sions des  Hospitaliers  et  des  Templiers ,  mais  ils  sont  au  moins 
suffisants  pour  fixer  les  principales  dates  de  leurs  établisse- 
ments. 

1598  Jacques  de  Harlay,  commandeur  de  Coulonrs. 
1604  Noël  Bruslart  de  Sillery. 

—  Jacques  de  Souvray. 
1641  Antoine  Saladin  d'Anglure. 
1009  Jean  du  Hamel. 

1672  Louis  Saladin  d'Anglure. 

—  Charles  de  Gand. 

1686  Edme  des  Croti  des  Cbon. 

1689  Jean  du  Fresnoy  ,  grand-prieur  de  Champagne. 

1709  N.  de  Barbizy. 

1713  Antoine  de  La  Grange  de  Marsellange. 
1722  Gaspard  de  Sommièvre. 

1732  N...  de  Ragny. 

1733  Jacques  de  Raigecourt. 
4  743  N.  de  Bachecourt. 

1759  Louis  Le  Prudhomme  de  Fonlenoy. 
1783-1790  François  de  Clugny. 

Parmi  les  commandeurs  de  TUors,  nous  ne  retrouvons  que 

1503  Elie  du  Bois. 
1540  Guy  le  Beuf. 
1564  Baptiste  du  Chastelet. 
1595  N...  du  ChasteleL 

.1607  Pierre  de  Foissy,  grand-prieur  de  Champagne. 

—  Charles  de  Choiseul  d'Esguilly. 
1725  N....  de  Laval-Montmorency. 
1762  Jean  de  Fou  (Iras. 
1776-1790  M.  de  LadmiraulL 
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APPENDICE. 

- 

Acquisition  par  les  Templiers  de  la  Loge  d'Orient  en 

août  1292. 

A  tous  celsqui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres  Jehan 
Limonniers  chiens  de  Troyes ,  garde  dou  scel  de  la  prévosté 
de  Troyes  salut.  Saichcnt  tuit  que  par  devant  Jehan  de  Yitry 
clerc  et  Henri  Dame  rois  citien  de  Troyes  jurés  et  établis  à  cez 
faire  à  Troyes ,  de  par  N.  S.  le  Roy  vinrent  en  propres  per- 
sonnes Climence  de  Ranières ,  citien  de  Sens  et  Felise  sa 
famé,  aus  airsiez  et  pourveux  recognurent  de  leurs  bonnes 
volontcz  sans  force ,  sans  baraz  et  sans  aucune  déception ,  mais 
pour  leurs  profits  et  pour  leurs  propres  besoigns  faire  plus 
profitablement  si  comme  ils  disoient  et  affirmoient  par  devant 
lez  dits  jurés  de  leur  commun  assentemant ,  ont  vendu  et  en 
nom  de  bonne  et  loyale  vendue  laissié  quitté  et  otroyé  à  tous 
jours  mais  sans  nul  raport  à  aus  ne  de  leurs  hoirs,  à  religieuse 
personne  elhoneste  frère  Hugue  de  Palau,  humble  comman- 
deur de  la  chevalerie  du  Temple  en  France  achetant  et  ac- 
quérant au  nom  de  lui  et  de  ladite  maison  ,  pour  lui  et  pour 
ses  frères  et  pour  leurs  successeurs,  une  maison  ou  loige  la- 
quelle est  appelée  communément  la  Loge  d'Orient ,  le  Trcf- 
fons  et  les  appartenances  de  la  dite  loige  ensemble  toutes  les 
maisons,  les  grandies,  les  bergeries  et  toutes  les  autres  appar- 
tenances; ainsine  comme  elles  se  comportent  dedans  la  cloisou 
ou  dedens  le  clos  de  ladite  loige.  De  rechief .quatre  cents  ar- 
pens  ou  iqui  environ  tant  de  terres  arables  que  de  prez ,  de 
bois  et  d'estangs  ,  que  li-dessus  nomé  Clemens  et  Felise 
avoient  sy  comme  ils  disoient  et  estoient  veu  à  avoir  mouvans 
de  la  censiue  de  la  maison  du  Temple ,  assis  en  la  justice  des 
frères  de  la  chevalerie  dou  Temple,  ou  parrochaige  de  Beuronne 
en  la  Dyocèsc  de  Troyes ,  lesquiex  héritaiges  nobles  hommes 
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et  de  Ixmne  mémoire  messire  Lyooies jadis  chevalier,  dea/c 
ranl  à  Mery  ,  qui  alez  est  de  vie  a  mort ,  sy  comme  on  dit , 
vcndi  ça  en  arrière  sy  comme  lediz  Climenset  Felise  disoient. 
Derechief,  ils  ont  vendu  au  dit  acheteur  en  la  manserre  dessus 
escripte  toutes  au  lires  choses  que  il  avoient ,  teuoient ,  pooient 
et  dévoient  avoir  tant  seulemeut  en  ladite  maison  ou  Loige  et 
es  appartenances  d'icelle  en  terres  arables  en  prez ,  en  cstangs, 
eu  caues,  en  bois  ,  en  pasturez ,  en  pasturaiges ,  en  us  et  cou- 
tume de  bois  et  pasturez  et  en  toutes  aultres  manières  et  pro- 
fits quels  qu'ils  soient  que  ils  avojent  au  jour  de  la  confection 
de  ces  présentes  lettres,  exceptés  tant  seulement  les  fruits  des 
terres  et  des  arbres  de  ceste  présente  année  ou  de  ceste  mois- 
son présente.  Ensemble  toutes  les  brebis  et  les  beslcs  que  le- 
dit vendeur  ont  et  avoient  desdites  terres  et  arbres  et  branches, 
lesquiex  fruits,  berbis  et  austres  bestes  lidit  vendeur  avoient 
eu  et  reçcu  parfaitement  sy  comme  ils  cognurent  par  devant 
les  dits  jures  à  tenir  et  à  avoir  tous  les  béritaiges  dessus  nom* 
mez  desdits  acheteurs  de  sesditz  frères  ou  de  leurs  succes- 
seurs ou  de  ceux  qui  auraient  cause  d'aus  à  louz  jours  mais 
paibleincnt  et  quiltemant  en  nom  de  pur  et  loyal  vendue. 
Pour  le  prix  et  pour  la  somme  de  1200  livres  de  tournois  pe- 
tite leurs  quittes ,  desquicx  deniers  ledit  vendeur  se  tinrent 
don  dit  religieux  pour  bien  paie  eu  pecune  norabrée  sy  comme 
ils  cognurent  par  devant  les  dils  jurez.  De  rechief ,  pour  ce 
establir  en  propre  personne  par  devant  aux  Thiebaus ,  frères 
doudit  Clément ,  volt ,  lou  ctagrès ,  veut ,  loe  et  agrée  et  a  preuve 
de  tout  en  tout  la  vendue  dessus  dite  ;  en  la  manière  et  en  la 
somme  que  lidessus  nommé  Clément  et  Felise  l'eut  faite.  Dcs- 
quiex  maison  et  Loige  dou  ïrcfîons  et  de  toutes  les  apparte- 
nances, c'est  assavoir ,  des  terres  arables ,  prez ,  estangs,  yaux, 
bois  ,  usaiges  de  bois  et  de  pastures  et  de  toutes  autres  choses 
à  la  dite  granche  apartenans  lidessus  nommes  Climent  et  Fe- 
lise sa  famé  et  Thiebault  se  devesteirent  de  tout  en  tout  audit 
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frère  Hugues  ;  eu  ladite  maison  don  Temple  et  en  sesdits  frères 
touz  la  droite  toutes  la  auctions  et  toutes  les  raisons  veaux  et 
personnes  que  lidessus  nommez  Clément  Felise  et  Thiebault 
avoient ,  dévoient  et  pooient  avoir  par  quelconques  titres  raison 
ou  cause  en  tous  les  biens  ci-dessus  diz  vendus  et  y  apparte- 
nances d'iccux  retenant  à  aux  nulle  chose  de  droit  de  propriété 
de  possession  pour  aus  et  pour  leurs  hoirs  et  biens  dessus  nom- 
més promettant  lidessus  Climent  Felise  et  Thiebault  pour  aus 
et  pour  leurs  hoirs  par  leurs  foyz  de  leur  cors ,  corporèlcment 
données  en  la  main  desditz  jures ,  que  contre  ces  devant  dite 
vendue  ,  cession  ,  concession  ,  quittance  translation  et  antre 
toutes  les  autres  choses  devant  dites  par  aus  ni  par  autre  en 
apert  ne  en  report  ne  en  autre  manière  que  le  que  elle  soit  ne 
venront  ne  feront  venir  droict  ne  auction  ne  raison  ne  récla- 
meront ne  réclamer  ne  feront  et  biens  dessus  dits  vendus 
par  aus  ni  par  autres  a  nul  jour  du  monde.  Ançois  au  dit  frère 
Hugues  et  à  ses  frères  et  à  leurs  successeurs,  ou  à  ceux  qui 
auraient  cause  d'eulx ,  la  garantiront  délivreront  et  deflendrant 
vers  tous  et  contre  tous  à  leurs  propres  couz  et  despens  au 
jugement  et  hors  jugement  et  peurout  le  plais  à  aus  toutes 
les  fois  qu'il  en  seront  requis  sous  peine  de  tous  couz  et  de 
tous  domaiges  à  rendre  et  à  restablir  aux  dits  religieux  ou  à 
leurs  successeurs  que  ils  diroient  que  ils  auraient  euz  et  en- 
courra pour  le  desfaut  des  convenances  dessus  dictes,  nommé, 
tenues ,  scur  lesquiex  couz  et  domaiges  (se  aucuns  il  y  en  a  voit) 
lidit  religieux  ou  leur  successeur  en  seraient  creu  par  leur 
simple  sairement  sans  autres  preuves  amener.  Pour  lesquiex 
chose  plus  seurement  tenir  et  garder  lidit  Clcmens  Felise  et 
Thiebaut  en  ont  obligé  auxdils  religieux  ou  à  leurs  successeurs 
aus  et  leurs  biens  et  leurs  hoirs  et  les  biens  des  hoirs  meubles 
et  non  meubles  présens  et  à  venir  et  quant  à  ce  souzmis  et 
obligez  aus  et  tous  leurdits  biens  en  la  juridiction  Nostre 
Seigneur  le  Roy ,  les  Bailly  et  le  Prévost  de  Troyes  ou  qu'ils 
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soient  en  tels  manière  que  ledit  bailly  ou  prevost  le  puissent 
et  doient  contraindre  par  la  prise  et  par  la  vendue  de  leurs 
biens ,  à  tenir  et  à  garder  les  promesses  dessus  dites  ainsi  ne 
comme  de  choses  cognues  et  adjugée  des  dessus  nommés 
bailly  et  prevot  ,  au  jugement.  Et  renoncèrent  en  ce  fait  par 
leurs  dites  fois  à  ce  que  ils  puissent  dire  que  ils  n'aient  eu  et 
reçu  desdits  religieux,  lesdites  1200  livres  en  bons  deniers 
comptant  et  pour  la  dite  cause  et  que  ils  aient  esté  de  ceu  en 
ceste  dite  vendue  outre  la  moitié  du  droit  pris  à  tous  privi- 
lèges de  Croy  ,  pris  et  à  prendre ,  à  toutes  franchises  bour- 
joises  dou  Roy  de  France  et  de  touz  autres  seigneurs  à  toutes 
aides  de  droit  de  canon  et  de  loy  à  toutes  exceptions  de  Barat 
et  Fricherie ,  espéciamment  la  dite  Felisc  à  toute  exception 
de  douaire  et  des  dons  faitz  par  nous  et  de  toutes  choses  qui 
en  ce  fait  leurs  pourraient  valoir  et  aux  dits  religieux  nuire 
et  au  droit  qui  dit  que  généraus  renonciations  est  de  nulle. 
En  témoins  desquiex  chose  à  la  requeste  desditz  vendeurs  par 
le  rapport  desdits  jurés,  je  ai  scellé  des  lettres  dou  scel  de  la 
dite  prévosté ,  sans  le  droit  uostre  seigneur  le  Roy.  Ce  fut  fait 
présent  devant  le  Dazenier  et  Jehan  le  Haubergier ,  Tan  de 
grâce  mil  deux  cens  quatre  vingt  et  quatorze,  le  mercredy 
après  la  feste  de  l'Assomption  de  Nostre  Dame ,  scellée  en 
cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin  passée  dans  le  ply. 
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TENUES  EN  1850 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE , 

AU  PALAIS  DU  LUXEMBOURG. 

(  SÉANCE  DU  ih  MARS  1850  ). 

Présidence  de  M.  DE  VERNE1LH ,  inspecteur-divisionnaire. 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures  sdus  la  présidence  de  M. 
Félix  de  Verneilh ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  Société. 

Siègent  au  bureau  MM.  deCaumont,  Bizeul ,  Gaugain, 
Lambron  de  Lignim  et  le  cte.  de  Mcllet. 

M.  Georges  de  Soullrait  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
On  remarque  parmi  les  membres  présents  MM.  l'abbé  Martin; 
de  Glanville,  de  Rouen  ;  de  Fontcnay  ,  d'Autun  ;  Tlietcnot, 
de  Clermont  ;  le  cte.  d'IIericourt ,  d'Arras  ;  le  c,r.  Roger  de 
Bouillé,  de  la  Nièvre;  Richelet ,  du  Mans;  l'abbé  Roux,  de  la 
Loire;  d'Alviraare,  de  Dreux  ;  Anatole  Dauvergne,  de  Cou- 
lommicrs ,  etc. 

M.  le  trésorier  de  la  Société  donne  communication  de  la 
correspondance. 

M.  l'abbé  Le  Petit ,  curé  de  Tilly  ,  secrétaire-général  de  la 
Société  française,  écrit  pour  recommander  a  la  Société  l'église 
de  Norrey  ,  édifice  remarquable  dont  les  réparations  com- 
mencées sont  interrompues  ;  la  commune  de  Norrey  va  s'iui- 
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l>oscr  extraordinaircment  pour  subvenir  à  une  partie  des  frai*, 
mais  cela  ne  suffira  pas.  M.  Le  Petit  demande  que  la  Société 
intervienne  près  du  Ministre  en  faveur  de  Norrey.  M.  de  Cau- 
mont  en  entretiendra  M.  Mérimée  ;  déjà  il  a  écrit  ces  jours 
derniers  à  M.  Danjoy ,  architecte. 

M.  Emmanuel  Paty  entretient  la  Société  de  l'église  St.- 
Pierre  de  Dreux  ,  monument  intéressant  sous  tous  les  rap- 
ports qui  aurait  besoin  de  réparations  ;  il  a  fait  sur  cet  édifice 
un  travail  complet  dont  il  lit  quelques  fragments  relatifs  aux 
vitraux  de  la  fin  du  XVe.  siècle  ou  du  commencement  du 
XVI*. ,  qui  en  garnissent  encore  les  fenêtres  ;  il  donne  en  en- 
tier la  description  fort  détaillée  de  deux  verrières  de  l'abside 
représentant  quelques  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  ;  M.  Paty 
s'étonne  de  voir  dans  l'une  de  ces  verrières  la  représentation 
de  la  naissance  du  Sauveur  accompagnée  de  circonstances 
ordinaires  de  l'accouchement  des  autres,  femmes  ;  comment 
se  fait-il  que  la  sainte  Vierge  soit  couchée ,  comment  expliquer 
la  présence  des  deux  sages-femmes  qui  figurent  dans  le  vitrail? 

M.  Paty  termine  en  exprimant  le  vœu  que  bientôt  Ton 
répare  l'église  St. -Pierre  et  que  l'on  restaure  les  bas-reliefs 
qui  ornaient  quelques-unes  de  ses  parties. 

M.  de  Mellet  s'associe  aux  idées  et  aux  vœux  de  M.  Paty ,  seu- 
lement il  demande  à  faire  une  observation  iconographique  sur 
l'explication  du  vitrail  delà  naissance  du  Christ  ;  cette  attribu- 
tion  lui  parait  inadmissible  ,  presque  jamais  on  n'a  figuré  la 
Vierge  enfantant  dans  la  douleur  ;  il  est  beaucoup  plus  naturel 
devoir  là  la  naissance  de  la  Vierge;d'autant  mieux  que  les  autres 
scènes  du  vitrail  sont  tout-à-fait  conformes  à  celles  de  la  vie 
de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  ,  de  la  légende  dorée.  La 
verrière  représenterait  donc  plutôt  la  Légende  de  sainte  Anne. 
M.  de  Mellet  a  vu  avec  grand  plaisir  les  beaux  vitraux  anciens 
de  Dreux ,  seulement  la  fabrique  en  a  fait  placer  dans  le  chœur 
de  fort  laids ,  auxquels  le  verre  blanc  serait  de  beaucoup  pré- 
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érable  ,  il  demande  que  la  Société  française  émette  le  vœu 
de  voir  supprimer  ces  vitrages. 

L'assemblée  partage  cette  opinion  ;  le  président  décide  que 
mention  en  sera  faite  au  procès-verbal. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  française  M. 
Chauvet,  ingénieur,  ancien  agent-voyer  en  chef  du  départe- 
ment de  l'Allier.  M.  Chauvet  est  possesseur  de  nombreuses 
collections  de  médailles ,  poteries ,  cippes ,  bornes  milliaires, 
tombeaux ,  etc.  11  compte  en  former  un  musée  à  Vichy. 

M.  de  Caumont  annonce  la  nomination  de  M.  d'Alviraarc 
au  poste  d'inspecteur  du  département  d'Eure-et-Loir. 

M.  le  président  rend  compte  de  l'emploi  de  quelques  fonds 
qui  lui  avaient  été  accordés  par  la  Société  pour  réparations 
à  l'ancienue  abbaye  de  Solignac  en  Limousin.  La  somme  de 
150  francs  avait  été  votée  pour  l'exécution  de  moulages  dans  la 
cathédrale  de  Limoges ,  destinés  au  musée  de  la  ville ,  qui  de- 
vait aussi  contribuer  à  cette  dépense;  mais,  lors  des  troubles  de 
1868 ,  on  fut  obligé  de  couvertir  le  musée  en  caserne  ;  le  trans- 
port des  divers  objets  d'art  absorba  les  fonds  destinés  aux  mou- 
lages ,  et  les  cent  cinquante  francs  de  la  Société  française  soul 
insuffisants  pour  celte  destination ,  toutefois  M.  de  Vernetlb 
demande  que  cette  somme  soit  conservée.  M.  de  Cauinont  fait 
observer  que  les  fonds  votés  par  la  Société  doivent  être  em- 
ployés dans  le  délai  de  deux  ans,  cependant  il  est  d'avis  que  la 
somme  soit  conservée  et  la  Société  approuve  cette  disposition. 

M.  le  président  lit  le  rapport  suivant  de  Al.  l'abbé  La  Curie 

» 

sur  Tare  de  triomphe  de  Saintes  : 

RAPPORT  DE  M.  L  ABRE  LA  CURIE. 

«  A  l'entrée  de  l'un  des  faubourgs  de  Saintes ,  très-pro- 
bablement le  noveiw  du  poète  Auzonc  ,  s'élevait,  il  y  a  peu 
d'aunées  encore ,  un  arc  de  triomphe  bâti  sous  Tibère  ,  et 
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dédié  à  Tibère  ,  à  Germauicus  el  à  Drusus.  Les  trois  iuscrip- 
tions  votives  se  lisaient  sur  la  frise  faisant  face  à  la  ville ,  une 
inscription,  occupant  la  frise  du  côté  du  faubourg ,  portait  le 
nom  du  prêtre  d'Auguste  qui  avait  élevé  le  monument 

«  Bâti  dans  une  prairie  sur  la  voie  militaire  de  Bordeaux  à 
Poitiers ,  cet  arc  de  triomphe  s'est  trouvé  enclavé  dans  un  pont 
construit  sur  cette  prairie  lorsque  la  Charente  a  eu  changé 
son  cours. 

a  Par  suite  d'une  mesure  prise  par  le  génie ,  le  pont  a  dû 
être  démoli ,  il  gênait  la  navigation  et  retenait  les  eaux  ;  aban- 
donné à  lui-même ,  n'ayant  plus  pour  le  contrebutter  les  arches 
du  pont ,  l'arc  de  Gerraanicus  serait  lombé  tout  d'une  pièce , 
attendu  qu'il  surplombait  d'un  mètre.  Sa  démolition  fut  ré- 
solue par  le  comité  des  monuments  historiques.  Cette  o(>ération 
délicate  était  facile  ,  elle  devait  être  confiée  à  des  hommes 
entendus.  Démonter  l'édifice,  le  figurer  couché  sur  un  terrain 
assez  vaste  et  en  aligner  les  assises  était  chose  faisable  ;  puis, 
après  avoir  rétabli  l'aplomb  du  stylobale ,  par  une  assise  sup- 
plémentaire ,  on  eût  pu  remonter  l'édifice  et  lui  laisser  sa 
physionomie. 

«  Le  comité  historique  u'a  pas  suivi  une  marche  aussi  na- 
turelle. L'architecte  patenté  et  largement  rétribué  est  venu 
à  Saintes  ,  et  sans  dire  gare ,  sans  prévenir  l'autorité ,  il  a 
passé  un  marché  avec  le  sieur  Prévost ,  entrepreneur  de  ma- 
çonnerie ,  et  nous  avons  vu  les  pierres  du  vénérable  édifice , 
tombant  d'une  hauteur  de  15  mètres ,  se  briser  sur  le  pavé. 
Les  pierres  de  la  frise ,  chargées  d'inscriptions ,  n'ont  pas  été 
mieux  soignées,  et  nous  pouvons  assurer  que  les  inscriptions 
votives  sont  entièrement  perdues. 

«  Après  six  ans  le  chargé  du  ministère  est  revenu  à  Saintes 
pour  rebâtir  l'arc  de  triomphe  si  maladroitement  détruit.  Le 
nouvel  édifice,  plus  rapproché  du  faubourg  de  quelques 
mètres ,  n'aura  rien  conservé  de  sa  physionomie  première. 
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Le  voici  monté  jusqu'aux  assises  qui  se  trouvaient  au  niveau 
du  pavé  du  pont  dans  lequel  il  était  enclavé,  et  jusqu'à  ce  jour 
on  y  a  fait  entrer  cinq  pierres  de  l'ancien  édifice,  le  reste  est 
entièrement  neut  M.  Mérimée ,  à  son  dernier  voyage  à  Saintes 
en  septembre  dernier ,  a  gourmandé  l'entrepreneur  de  n'y 
avoir  pas  mis  assez  de  pierres  neuves. 

«  En  résumé,  nous  aurons  une  édition  revue,  corrigée  et 
augmentée  de  Tare  élevé  par  nos  pères  à  la  gloire  de  Germa- 
nicus ,  si  tant  est  que  cet  arc  soit  jamais  debout  Les  ouvriers 
eux-mêmes  disent  qu'ils  ne  pourront  pas  arriver  au  couron- 
nement avant  la  chute  de  l'édifice.  Les  gens  sensés  désirent 
voir  mener  à  fin  cette  entreprise ,  et  ils  se  proposent  de 
faire  graver  sur  une  plaque  de  marbre  les  noms  de  MM.  du 
comité  des  monuments  historiques ,  pour  faire  passer  à  la 
postérité  la  honte  qui  doit  s'attacher  à  une  entreprise  aussi 
peu  sensée  de  la  part  de  ceux  qui  se  disent  les  conservateurs 
de  nos  monuments. 

«  Un  homme  d'esprit  de  Rochefort  a  consacré  par  la  gra- 
vure cette  bévue  de  nos  conservateurs.  Il  représente  Parc  de 
Saintes  sous  trois  phases  ; 

1°.  Le  passé.    L'arc  tel  qu'il  était  avant  qu'on  l'eut  pris 

en  considération  pour  le  conserver. 
2°.  Le  présent.  Un  amas  de  pierres  en  désordre. 
3°.  L'avenir.     Un  arc  de  triomphe  fort  coquet  de  jeunesse 

et  parfaitement  profilé. 

M.  Victor  Petit  atteste  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  ce 
rapport. 

M.  Joseph  de  Fontenay  se  plaint  aussi  de  la  manière  dont 
on  a  restauré  la  porte  romaine  de  Saint-André  ,  d'Autun  ,  il 
craint  que  le  bel  arc  de  triomphe  ,  connu  sous  le  nom  de 
Porte  d'Arroux ,  ne  subisse  une  restauration  pareille.  "Si  ce 
comité  des  monuments  continue  à  faire  médicamenter  ainsi 
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les  monuments  anciens  par  les  architectes  de  Paris,  ceux-ci 
auront  bientôt  tué  leurs  malades ,  et  la  France  qui  paye  cher 
pour  conserver  sera  débarrassée  de  ce  soin  dans  quelques 
années ,  il  n'y  aura  plus  que  des  pastiches  que  l'on  pourra 
laisser  choir  sans  inconvénient 

M.  de  Caumont  Ht  une  note  de  M.  l'abbé  Crosnier  sur  le 
même  sujet 

M.  le  président  de  Verneilh  déplore  celle  manière  de  res- 
taurer les  monuments ,  en  commençant  par  les  jeter  par  terre  ; 
il  est  question  en  ce  moment  de  démolir  la  tour  de  la  cathé- 
drale d'Augoulême  pour  la  refaire  plus  solidement,  tandisqu'elle 
est  parfaitement  solide;  M.  de  Fontenay  annonce  que  Mgr.  l'é- 
voque d'Aulun  s'est  opposé  à  un  projet  semblable  :  un  archi- 
tecte de  Paris  voulait  aussi  démolir  la  flèche  de  sa  cathédrale. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  pourrait  émettre  le  vœu 
que  l'on  se  contente  de  consolider  tous  les  monuments  sans 
les  restaurer ,  sans  vouloir  les  remettre  à  neuf.  L'assemblée 
s'associe  à  ce  vœu. 

Au  sujet  de  ces  restaurations  de  monuments  ,  M.  de  Cau- 
mont se  plaint  vivement  de  la  négligence  des  architectes  offi- 
ciels qui  viennent  fort  rarement ,  quelquefois  même  pas  du 
tout ,  surveiller  l'exécution  des  travaux  qui  leur  sont  confiés. 

M.  Richelet  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Caumont  ; 
par  le  peu  de  soin  de  l'un  de  ces  architectes  du  gouvernement, 
l'une  des  plus  belles  verrières  de  la  cathédrale  du  Mans  a 
été  enfoncée  par  la  chute  d'un  échafaudage  mal  placé.  Il  donne 
ensuite  quelques  renseignements  sur  un  nouvel  aquéduc  dé- 
couvert près  de  la  ville  du  Mans.  Déjà  trois  autres  aquéducs 
étaient  connus  sur  différents  points ,  Ton  de  l'autre  côté  de 
la  Sartbe ,  deux  autres  en-deçà ,  se  dirigeant  évidemment 
sur  la  ville.  Dernièrement  l'administration  municipale ,  dési- 
reuse de  procurer  de  l'eau  en  plus  grande  abondance,  crut 
devoir  faire  faire  une  tranchée  au  fond  d'une  vallée  pour  y 
chercher  une  couche  aquifère ,  et  l'on  découvrit ,  à  une  pro- 
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fondeur  de  trois  à  dix  pieds,  un  nouvel  aqueduc  différent  dans 
la  construction  de  ceux  connus  jusques-la.  Les  autres  sont 
construits  en  béton  et  en  petites  pierres  cassées  noyées  dans 
ce  béton.  Le  nouvel  aqueduc  au  contraire  est  en  petit  appa- 
reil et  manque  de  radier ,  tandis  que  les  autres  en  sont  pourvus 
et  sont  même  parfaitement  cimentés  à  l'intérieur.  Du  reste  , 
ajoute  M.  Richclet,  il  serait  difficile  de  rien  préjuger  sur  cette 
découverte ,  avant  que  les  fouilles  n'aient  été  poussées  plus  loin. 

M.  Godard -Faultrier  fait  la  communication  suivante  sur  les 
moyens  propres  à  assurer  la  conservation  des  monuments. 

NOTE  DE  SI.  GODARD* FA VLTR1E1I. 

«  Nos  édifices  publics  et  privés  ont  ,  vous  le  savez ,  à 
craindre  bien  des  sortes  de  vandalisme  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  soit  de  moins  excusable  que  celui  de  certains  archi- 
tectes qui ,  sous  prétexte  d'unité  de  style ,  et  plus  encore  dans 
un  but  intéressé,  dont  peut-être  ils  ne  se  rendent  pas  compte, 
veulent  remanier  en  tous  sens  nos  vieilles  cathédrales.  Et  Dieu 
sait  quels  remaniements  !  remaniements  de  vitraux ,  de  sculp- 
tures, d'ameublements,  de  charpentes ,  de  chapelles,  de  tom- 
beaux ,  de  pavages ,  que  sais-je  î 

«  Toutes  ces  émeutes  contre  nos  fragiles  antiquités ,  nous 
paraissent  fort  inquiétantes. 

«  Un  tel  remue-ménage ,  assez  ordinairement  entrepris  sans 
urgence,  compromet  infiniment  plus  la  durée  de  nos  édifices 
nationaux  ,  qu'il  ne  leur  est  utile. 

«  Combien  de  voûtes  ,  de  colonnes ,  de  pilastres,  de  char- 
pentes, de  vitraux  parfaitement  solides,  ont  été  ébranlés, 
anéantis  ou  détériorés  par  excès  de  ferveur  même  archéolo- 
gique. 

«  M.  de  Talleyraud  répétait  souveul  à  l'adresse  de  ses  em- 
ployés en  diplomatie  :  moins  de  zèle»  messieurs  ,  moins  de 
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zèle.  Ne  serait-il  pas  à  souhaiter  que  le  gouvernement  et  votre 
Société  tinssent  le  même  langage  à  ces  architectes  qui  ne 
prennent  pas  garde  qu'en  touchant  sans  motifs  sérieux  aux 
pierres  d'une  cathédrale  t  ils  en  détruisent  le  vrai  ciment, 
c'est-à-dire  l'habitude  séculaire  d'exister  et  d'être  liées 
entry  elles  par  la  force  de  cohésion. 

«  Qui  donc  nous  délivrera  du  trop  de  zèle  ? 

«  Vous  l'entrevoyez,  Messieurs,  c'est;  je  crois,  la  suppression 
du  traitement  proportionnel.  L'idée  n'est  pas  neuve  ,  votre 
Société  l'a  déjà ,  si  je  ne  me  trompe  ,  manifestée  quelque  part, 
mais  il  est  des  choses  qu'on  ne  peut  trop  répéter ,  et  tenez 
pour  certain  qu'avec  le  temps  et  cette  persévérance ,  dont  M. 
de  Caumont  nous  donne  à  tous  l'exemple ,  celle  idée  se  fera 
jour  ,  soit  plus  tôt ,  soit  plus  tard. 

«  Que  le  gouvernement  assure  donc  à  ses  architectes  un  sa- 
laire seulement  fixe ,  et  ils  se  borneront  en  général  aux  ré- 
parations d'entretien  ,  aussi  nécessaires  que  les  autres  sont 
habituellement  dangereuses.  Nos  édifices  publics  y  gagneront 
i  n  durée  et  le  trésor  en  économie.  Cessons  de  mettre  nos 
églises  aux  prises  avec  l'esprit  d'intérêt ,  car ,  MM. ,  pour  être 
architecte ,  on  n'en  est  pas  moins  homme. 

«  Il  va  sans  dire  que  ces  observations  critiques  n'atteignent 
en  aucune  façon  ceux  qui  tremblent  à  la  seule  pensée  de  voir 
une  pierre  se  détacher  du  front  de  nos  vieilles  basiliques. 

•  Ce  système  offrant  au  trésor  une  incontestable  économie, 
lui  permettra  de  ne  point  redouter  un  autre  projet  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  soumettre ,  non  que  j'en  espère  la 
mise  en  pratique  immédiate ,  mais  je  vous  le  présente  comme 
une  semence ,  comme  un  point  de  départ  pour  l'avenir. 

«  Les  édifices  publics  ne  sont  pas  les  seuls  curieux  en  ma- 
tière d'art  et  d'archéologie ,  les  édifices  privés  ont  aussi  leur 
mérite  et  la  plupart  de  ces  derniers  tombent  sans  bruit  sous 
le  marteau  des  propriétaires. 
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«  Comment  amoindrir  ce  mal  ?  en  intéressant  les  posses- 
seurs. 

«  Qu'une  loi  ,  par  exemple ,  dégrève  de  certains  impôts 
tout  édifice  privé ,  classé  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques par  une  commission  spéciale  ,  et  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  nos  charmants  logis  du  moyen-âge  ne  sera 
plus  compromise. 

•  Dans  ce  système  ils  se  gardent  par  eux-mêmes,  insigne 
avantage  que  n'offre  aucun  autre  moyen  de  conservation. 

«  Mais  il  convient  de  ne  pas  se  borner  à  protéger  les  mo- 
numents publics  et  privés  de  nos  cités ,  il  est  opportun  encore 
d'aller  sauver  ceux  qui,  dans  nos  landes  et  nos  bois,  sont  jour- 
nellement troublés  au  sein  de  leur  solitude  par  les  coups  re- 
doutables des  casseurs  de  Mac-Adam  ;  il  s'agit  ici  de  nos 
pierres  celtiques  dites  dolmens  ,  crotnleks  ,  peulvens  ,  etc. 

«  Il  serait  fort  aisé  d'assurer  leur  conservation,  si  l'autorité 
se  bornait  seulement  à  faire  insérer  dans  les  cahiers  des 
charges  la  condition  expresse  de  les  épargner. 

«  En  résumé  donc  ,  je  demande  : 

«  1°.  La  suppression  du  traitement  proportionnel  des  ar- 
chitectes et  l'admission  unique  du  salaire  fixe  en  matière 
d'édifices  publics  ; 

2°.  Un  léger  dégrèvement  d'impôts  à  l'égard  des  proprié- 
taires ,  soigneux  conservateurs  d'édifices  privés  classés  parmi 
les  monuments  historiques  ; 

3°.  La  teneur  dans  les  cahiers  des  charges  de  la  condition  de 
respecter  nos  monuments  celtiques  et  autres,  dans  les  cam- 
pagnes ,  mettrait  fin  à  beaucoup  d'actes  de  vandalisme. 

«  Je  ne  formule  aucune  proposition  ,  Messieurs ,  je  me 
borne  à  vous  exposer  divers  moyens  de  conservation ,  les  sou- 
mettant à  vos  lumières  pour  qu'ils  en  reçoivent  leur  complé- 
ment indispensable.  »> 
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M.  le  c".  de  Mellet  s'associe  aux  idées  émises  par  M.  Godard- 
Faultrier  ;  seulement  il  craint  que  le  projet  de  dégrèvement 
des  constructions  anciennes  soit  impossible  à  obtenir ,  en  ce 
moment  du  moins.  II  parle  ensuite  de  l'inconvénient  qu'il  y 
a  d'envoyer  des  architectes  de  Paris  pour  restaurer  les  monu- 
ments des  provinces  ;  il  vaudrait  certainement  mieux  que  ces 
monuments  fussent  confiés  à  des  architectes  du  pays,  ce  serait 
bien  plus  dans  l'esprit  de  la  décentralisation ,  mais  il  serait 
difficile  de  trouver  toujours  dans  les  provinces  des  artistes  ca- 
pables de  ces  restaurations. 

Il  existe  en  revanche ,  à  Paris ,  des  architectes  qui  ont  fait 
une  étude  théorique  et  pratique  approfondie  des  divers  styles 
du  moyen-âge.  M.  de  Mcllet  serait  donc  d'avis  que,  sans  for- 
muler rien  d'absolu ,  les  réparations  des  monuments  du  moyen- 
âge  fussent  conûés  de  préférence  aux  architectes  des  dépar- 
tements où  ils  sont  situés ,  quand  ils  sont  dans  les  conditions 
requises  pour  le  faire  convenablement  ;  mais  qu'à  défaut  d'ar- 
chitectes du  pays  remplissant  ces  conditions ,  on  s'adressât  à 
des  architectes  de  Paris  ou  de  toute  autre  localité. 

M.  Richelet  ,  sans  être  positivement  d'un  avis  contraire  à 
celui  exprimé  par  l'honorable  préopinant,  vient  défendre  les 
architectes  de  province ,  dont  beaucoup  commencent  à  con- 
naître l'architecture  du  moyen-âge  ,  et  se  forment  tous  les 
jours  en  l'étudiant  pour  la  théorie  et  pour  la  pratique  ;  du 
reste  ,  ils  ne  peuvent  rien  faire  exécuter  avant  d'avoir  soumis 
leurs  plaus  et  dessins  aux  divers  conseils  des  bâtiments  qui  les 
rejettent  quand  ils  ne  leur  paraissent  pas  convenables. 

M.  de  Mellet  convient,  du  reste,  que  certains  architectes 
spéciaux  pour  les  restaurations  de  cathédrales  ont  aussi  commis 
quelquefois  de  graves  erreurs  archéologiques  et  iconogra- 
phiques. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  l'abbé  Arthur  Martin  veut 
bicudonuer  communication  à  la  Société  de  quelques  essais  de 
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régénération  des  formes  des  ornements  et  des  meubles  d'église 
qu'il  a  entrepris;  M.  Martin  prend  la  parole  : 

COMMUNICATION  DE  M.  MABTIN 

«  La  Société  française  ,  par  l'intérêt  qu'elle  porte  à  toot  ce 
qui  touche  aux  monuments  religieux  ,  apprendra  avec  plaisir 
les  efforts  qui  se  font  en  ce  moment  parmi  nous  pour  rendre 
aux  vêtements  ecclésiastiques ,  et  à  l'ameublement  des  églises 
quelque  chose  de  leurs  anciennes  formes ,  de  la  gravité  et  de 
la  splendeur  qui  se  font  désirer  depuis  si  long-temps. 

«  Ce  qui  vient  de  se  passer  en  Angleterre  était  de  nature  à 
fortifier  notre  zèle  et  nos  espérances  ;  dans  ce  pays  une  révo- 
lution de  ce  genre  ,  commencée  seulement  il  y  a  dix  ans ,  se 
trouve  aujourd'hui  consommée  ;  l'honneur  en  revient  au 
docteur  Rock ,  ancien  chapelain  du  comte  de  Shreusbury. 

«  Dans  une  excursion  sur  les  bords  du  Rhin ,  entreprise 
dans  un  but  d'études  liturgiques ,  le  docteur  Rock  vit ,  a  Aix- 
la-Chapelle  , la  chasuble  dite  de  saiut Bernard,  ouvrage  en  tout 
cas  du  XIIIe.  siècle.  De  retour  chez  lui ,  il  fit  exécuter  un 
vêtement  tout  semblable  pour  sa  consolation  personnelle , 
et  s'en  servit  pour  célébrer  dans  son  oratoire  privé  d'Alton 
Towers.  Les  personnes  éclairées  et  pieuses  qui  l'entouraient 
trouvèrent  un  grand  charme  à  revoir  devant  l'autel  les  formes 
amples  et  majestueuses  ,  les  étoffes  souples ,  les  plis  naturels 
qui  leur  rappelaient  les  vieux  vitraux  ,  les  vieilles  miniatures, 
les  vieilles  tombes. 

«  AVclby  Pugin  ,  le  grand  réformateur  de  l'architecture  re-  . 
ligieuse  en  Angleterre,  fut  appelé  à  donner  son  avis  et  répondit 
par  des  expressions  d'enthousiasme  ;  car  l'artiste  archéologue 
venait  d'entrevoir  la  possibilité  d'établir  une  complète  har- 
monie dans  ses  œuvres.  Les  deux  amis  se  mirent  aussitôt  à 
faire  une  propagande  active  auprès  de  leurs  connaissances  et 
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le  succès  de  leurs  efforts  fut  rapide ,  grâce  à  l'appui  d'un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  notre  temps,  le  docteur  Wiseman, 
alors  supérieur  d'Oscott  Collège  ,  et  aujourd'hui  évéque  ca- 
tholique de  Londres.  A  mesure  que  Pugin  et  les  nombreux 
rivaux  nourris  de  ses  doctrines  élevaient  de  nouvelles  cha- 
pelles, l'ameublement  était  en  rapport  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  avec  le  caractère  de  l'architecture. 

«  Pour  répondre  à  ces  nouveaux  besoins ,  des  fabriques 
d'orfèvrerie,  d'étoffes,  de  broderies,  de  pavés  émaillés  surgirent 
comme  par  enchantement ,  et  le  goût  public ,  dans  un  pays 
moins  heureusement  doué  que  le  nôtre ,  ne  tarda  plus  à  se 
transformer  complètement.  Pour  enlever  tout  prétexte  à  quel- 
ques rares  oppositions,  Mgr.  Wiseman  jugea  à  propos  de  con- 
sulter Rome  qui  ne  vit  rien  que  de  louable  dans  le  retour  aux 
formes  antiques.  Aujourd'hui  l'accord  est  unanime ,  et  de 
telle  sorte  qu'à  la  honte  de  notre  industrie ,  les  ornements 
français  sont  misa  une  sorte  d'index,  bien  qu'on  rende  hom- 
mage à  la  supériorité  de  notre  main  d'œuvre.  L'ordinaire  à 
Londres  recommande  formellement  ou  la  forme  romaine  ou 
la*  forme  anglaise  d'autrefois.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  ornements  qu'a  fait  exécuter  Mgr.  Wiseman. 
Quelques  étoffes  ont  été  brochées  à  Lyon  d'après  les  dessins 
de  Pugin  ;  mais  ce  qu'il  préfère ,  ce  sont  les  broderies  en 
soie  sur  fond  d'or  représentant  des  personnages  à  la  ma- 
nière usitée  par  l'art  bysantin  au  XII".  siècle  et  renouvelée 
dans  un  autre  style  au  XVe.  Ce  dernier  style  est  celui  que 
Pugin  a  popularisé.  Il  est  peut-être  à  regretter  qu'il  n'ait  pas 
choisi  un  point  de  départ  meilleur;  mais  hommage,  quoi  qu'il 
en  soit,  à  l'homme  d'initiative,  de  foi  et  de  persévérance  qui 
a  produit  dans  son  pays  un  mouvement  d'art  et  qui  a  si  puis- 
samment secondé  un  autre  mouvement  que  nous  admirons 
dans  Tordre  religieux. 

«  Qu'il  y  ait  quelque  chose  ,  qu'il  y  ait  beaucoup  à  faire 
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parmi  nous ,  nul  assurément  parmi  les  membres  de  la  Société 
française  qui  ne  le  pense  ,  qui  ne  le  sente ,  qui  ne  le  dise  de- 
puis  long-temps ,  mais  sans  avoir  pu  encore  obtenir  de  grandes 
concessions  des  manufactures  livrées  à  l'esprit  de  routine.  Non 
seulement  l'art  religieux,  mais  un  art  quelconque  semble  avoir 
disparu  dans  l'ameublement  ecclésiastique.  Tout  ce  que  Lyon 
produit  de  plus  nouveau  offre  une  déplorable  absence  de  style 
et  de  caractère  grave  ou  élevé.  Les  bronzes  n'ont  fait  que 
suivre  la  mode  du  jour  et  n'ont ,  en  général ,  traité  le  style 
ogival  que  de  manière  à  mériter  la  risée  des  hommes  de  goût 
M'est-il  pas  à  souhaiter  que  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise persévèrent  dans  leurs  efforts  et  usent  de  toute  l'influence 
dont  ils  jouissent  dans  les  provinces  pour  stimuler  le  zèle  des 
artistes  qui  marchent  dans  une  voie  meilleure  et  pour  réformer 
le  détestable  goût  d'un  certain  public. 

«  Quelques  faits  consolants  permettent  de  penser  qu'un  mou- 
vement analogue  à  celui  de  l'Angleterre  n'est  pas  impossible 
parmi  nous.  Dans  toute  innovatiou  du  genre  de  celles  dont  on 
parle  il  est  de  toute  convenance  que  l'exemple  vient  d'en  haut. 
C'est  un  évêque  qui  fait  parmi  nous  le  premier  pas. 

«  Encouragé  par  son  ami  ,  Mgr.  Malou  de  Bruger  ,  dont 
toute  la  chapelle  a  été  dessinée  par  Pugin ,  Mgr.  de  Dreux 
Brezé  ,  évêque  de  Moulins ,  a  voulu  que  la  sienne  ou  plutôt 
que  ses  deux  chapelles  ,  celle  des  fêtes  et  celle  de  voyage , 
fussent  exécutées  dans  le  style  du  Xlir.  siècle  ,  et  que  tous 
ses  vêtements  épiscopaux  fussent  mis  en  rapport  avec  l'orfè- 
vrerie. Tous  ces  objets  s'exécutent  en  ce  moment  d'après  des 
dessins,  où  l'art  du  XIII'.  siècle  a  ,  en  effet ,  servi  de  point 
de  départ  ,  sans  toutefois  enchaîner  la  liberté  de  l'artiste. 
Il  a  semblé  tout  simple  qu'en  puisant  à  la  plus  riche  des  sources 
nous  restions  nous-mêmes.  Il  est  permis  de  distinguer  entre 
une  restauration  ou  une  œuvre  purement  complémentaire  qui 
interdit  toute  liberté  et  une  création  nouvelle  où  rien  n'oblige 
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l'artiste  à  immobiliser  sa  pensée.  Déjà  Mg'.  l'év êque  du  Mans, 
l'archevêque  de  Rouen ,  et  tout  récemment  l'évêque  de  Ver- 
sailles se  sont  fait  faire  des  mitres  de  forme  antique.  Mgr. 
l'archevêque  de  Paris  est  entré  dans  cette  voie ,  il  porte  en  ce 
moment  une  magnifique  étole  dessinée  par  M.  Lassos,  et  l'on 
brode  sa  mitre  qui  rappellera  Fart  de  Notre-Dame  :  Mgr.  le 
cardinal  de  Lyon  se  sert  d'une  charmante  crosse  du  XV*. 
siècle  et  songe  à  faire  plus.  Deux  ecclésiastiques  de  Paris  se 
sont  fait  faire  des  ornements  descendant  jusqu'aux  épaules  , 
de  manière  à  produire  l'effet  des  antiques  chasubles  rondes , 
lorsque  pour  s'en  servir  on  les  relevait  sur  les  coudes.  Bien 
entendu  qu'ils  ont  fait  disparaître  le  malencontreux  bougran 
qui  donne  aux  draperies  la  raideur  du  métal. 

«  Puisse  la  sécurité  publique  permettre  le  développement 
d'un  germe  faible  encore ,  mais  riche  d'avenir.  ■ 

M.  Thevenot  approuve  les  idées  émises  par  M.  l'abbé 
Martin;  il  est  d'autant  plus  heureux  de  Voir  des  prélats  inau- 
gurer en  France  celte  rénovation  des  anciennes  formes  du 
costume  ecclésiastique ,  qu'il  la  croit  difficile  dans  notre  pays. 
Dans  la  Grande-Bretagne,  la  différence  entre  le  culte  romain 
et  le  culte  anglican  a  pu  favoriser  cette  innovation;  en  France, 
où  nous  n'avons  rien  de  pareil ,  le  peuple  ne  sera-t-ii  pas 
choqué  de  ce  changement  ?  du  reste ,  il  se  félicite  de  ce  mou- 
vement et  désire  le  voir  devenir  plus  généra). 

M.  de  Caumont  demande  si  la  Société  voudra  discuter  dans 
sa  séance  de  vendredi  les  questions  relatives  a  la  peinture 
murale  posées  par  M.  Bordeaux  ;  M.  le  président  donne  lecture 
de  ces  questions  qui  sont  mises  à  l'ordre  du  jour  pour  la  séance 
suivante  ;  on  formulera  aussi  dans  cette  séance  les  blâmes  à 
émettre  sur  la  mauvaise  réparation  de  l'arc  de  Saintes,  et,  à 
la  demande  de  M.  de  St. -Germain ,  sur  les  vilraux  modernes 
de  SL -Etienne  de  Beauvais. 

M.  Victor  Petit  demande  qu'une  allocation  de  50  francs  qui 
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loi  avait  été  accordée  pour  la  restauration  d'un  tombeau  dans 
l'église  des  Cerisiers  lui  soit  conservée  ;  sa  demande  est  favo- 
rablement accueillie  par  rassemblée. 

M.  de  Caumont  dé|>ose  sur  le  bureau  un  Mémoire  sur  les 
divisions  territoriales  du  Maine,  dont  M.  l'abbé  Voisin  fait 
nommage  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  secrétaire, 
Georges  de  Soultrait. 


Séance  du  vendredi  15  mars  1850. 

Présidence  de  M.  de  Glanville.  J 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures  sous  la  présidence  de  M. 
de  Glanville ,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure. 

Siègent  au  bureau  MM.  Btzeul ,  de  Blain,  de  Caumont , 
l'abbé  Arthur  Martin  et  Gaugain. 

M.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
On  remarque  parmi  les  membres  présents  MM.  Jobard  t  de 
Bruxelles  ;  le  docteur  Roux ,  de  Marseille;  Anatole  Dauvergne; 
le  comte  de  Vesvrotte ,  de  Dijon  ;  le  V".  de  Gussy  ;  Raymond 
Bordeaux ,  d'Ëvreux  ;  le  C".  de  Mellet ,  inspecteur  de  la 
Marne  ;  de  St.  -  Germain ,  inspecteur  de  l'Eure;  le  V"\  de 
Pommereu;  le  Cte.  Ilogcr  de  Bouillé,  de  la  Nièvre. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Vu.  de  Cossy  prend  la  parole  : 
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XOTK  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  CUSSY. 

Messieurs, 

«  Permettez-moi  d'invoquer  votre  libéralité ,  et ,  j'ose  dire , 
votre  justice  en  faveur  d'une  église  romane  du  département 
du  Calvados. 

«  Notre-Dame  de  Youilly  est  située  sur  un  point  culminant 
et  au  bord  de  la  belle  route  départementale  de  Baveux  a 
Isigny-fej- Beurres ,  par  la  mine  de  Littry. 

«  11  n'est  pas  de  voyageur  éclairé  qui  n'ait  remarqué  avec 
intérêt  une  charmante  petite  porte  latérale  nord  ,  dont  les 
détails  d'ornementation  sont  aussi  finis  que  possible.  Cette 
baie  est  encadrée  de  chaque  côté  par  deux  colonnettes  à  bases 
régulières ,  surmontées  par  des  chapiteaux  bien  fouillés  et  sur 
chacun  desquels  vient  reposer  une  double  archivolte  formant 
le  cintre  du  couronnement 

«  Trois  bandes  bien  distinctes  divisent  cette  archivolte  :  la 
première  ou  plus  extérieure  se  compose  d'une  série  d'étoiles; 
la  deuxième  de  zigzags  symétriquement  opposés  ;  la  troisième 
enfin  ,  de  frètes  crénelées  et  lozangées. 

«  Dans  le  chœur,  séparé  de  la  nef  par  une  très-belle  arcade 
à  plein-cintre ,  dont  les  proportions  et  les  ornements  sculptés 
rappellent  l'époque  la  plus  pure  de  l'architecture  romane ,  on 
a  découvert ,  cette  année  même ,  derrière  un  lambris  sans  ca- 
ractère et  en  complète  vétusté ,  une  disposition  architecto- 
nique  fort  rare,  au  moins  dans  cette  partie  de  notre  province. 

•  Sous  les  fenêtres  qui  de  chaque  côté  sont  au  nombre 
de  quatre  et  ont,  au  Nord,  conservé ,  sauf  une  indignement 
mutilée,  le  caractère  primitif,  se  trouvent  quatre  arcatures 
formant  stalles.  Chacune  d'elles  présente  trois  colonnettes  sur- 
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montées  de  chapiteaux  dont  les  détails  sont  parfaitement  traités 
et  offrent  une  décoration  variée.  Les  arcs  doublcaux  formant 
le  cintre ,  sont  géminés  et  viennent  se  rejoindre  sur  la  co- 
lonne du  milieu  qui  les  supporte  en  formant  ligne  de  démar- 
cation. 

«  La  face  extérieure  de  celte  double  arcature  présente  une 
archivolte  recouverte  de  moulures  et  boudins  hardiment  évidés, 
et  l'ensemble  de  ce  travail  est  du  meilleur  effet 

«  Je  ne  vous  ai  point  parlé ,  messieurs ,  des  murs  qui  lais- 
sent apercevoir  Pœuvre  en  arête  de  poisson  ;  d'une  inscription 
tumulaire  de  Duhamel,  poète  distingué  sous  François  Ier.  ;  du 
rôle  que  jouent  les  sires  de  Vouitly  dans  Robert  Wacc  et  dans 
d'autres  chroniques,  etc.  ,  etc. ,  car  il  est  temps  de  vous  faire 
connaître  pourquoi  je  fais  appel  à  votre  générosité.  C'est  qu'il 
s'agit  de  rendre  à  l'église  de  Vouilly  ses  arcatures  géminées 
qui  ont  éprouvé  l'injure  du  temps ,  et  plus  encore  celle  des 
hommes  ;  de  consolider  une  des  côtières  ;  de  restaurer  la 
charmante  porte  latérale  nord ,  détruite  au  tiers  environ  de 
son  archivolte ,  il  y  a  trente  et  quelques  années ,  notre  cher 
directeur  n'ayant  point  encore  alors  appris  aux  lévites  à  con- 
naître et  à  conserver  le  sanctuaire  confié  à  leur  garde. 

«  M.  Delaunay,  notre  jeune  et  habile  architecte  de  l'arron- 
dissement ,  dont  plusieurs  travaux  de  restauration  nous  sont 
déjà  avantageusement  connus ,  a  été  lui-même  frappé  de  tout 
l'intérêt  que  présente  cette  construction  romane  ,  et  son 
devis  consciencieux  s'élève  à  1300  et  quelques  francs.  Or, 
messieurs,  ta  caisse  communale  est  des  plus  pauvres;  il  lui 
faut  pourvoir,  au  plus  tôt,  à  l'achat  ou  à  la  bâtisse  d'une  mai- 
son d'école  ;  la  population  est  clairsemée  :  enfin ,  on  n'a  pu 
obtenir  de  ce  côté  que  350  fr.  Une  souscription  entre  les  ha- 
bitants ,  tous  désireux  de  rendre  a  leur  église  une  partie  de 
son  ancien  lustre ,  en  a  produit  660  ,  on  est  en  instance  au- 
près du  gouvernement  pour  obtenir  quelques  secours  ,  et  de 
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votre  côté ,  messieurs ,  vous  ne  refuserez  pas ,  j'espère ,  une 
allocation  à  l'église  romane  de  Vouilly.  » 

M.  de  Caumont  répond  que  la  Société  statuera  sur  la  de- 
mande lors  de  la  réunion  d'Auxerre, 

M.  de  Fontenay  présente  à  l'assemblée  le  plan  du  théâtre 
d'Autun,  et  explique  les  fouilles  qui  ont  été  exécutées  récem- 
ment pour  reconnaître  les  détails  de  ce  monument  ;  il  fait  ob- 
server que  son  périmètre  est  plus  considérable  qu'on  ne  l'avait 
pensé  jusqu'à  ce  jour.  Après  avoir  appelé  l'attention  des 
archéologues  et  des  architectes  sur  l'importance  de  ces  fouilles 
qui  présentent  le  plus  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  et 
de  l'histoire ,  il  sollicite  de  la  Société  française  une  allocation 
dont  l'emploi  serait  suffisamment  justifié. 

M.  de  Fontenay  saisit  cette  occasion  pour  déplorer  les  actes 
de  vandalisme  dont  il  est  journellement  témoin  et  exprime  les 
plus  vifs  regrets  de  l'enlèvement  de  la  magnifique  mosaïque  du 
BeUérophon  qui  se  voyait  à  Àutun.  Enfin,  il  offre  à  la  biblio- 
thèque du  Luxembourg  divers  ouvrages  publiés  par  la  Société 
éduenne  :  V Histoire  d'Autun,  magnifique  volume  enrichi  de 
nombreuses  gravures  ; 

V Histoire  de  V abbaye  de  St. -Martin  d'Autun,  ouvrage 
fort  curieux  ,  dont  le  second  volume  renferme  une  quantité 
de  chartes  et  de  pièces  justificatives,  d'une  grande  importance 
pour  l'histoire  du  pays; 

Autun  archéologique,  souvenir  consacré  à  quelques  monu- 
ments antiques  de  celte  ville  autrefois  splendide ,  maintenant 
un  peu  abandonnée; 

Fragments  d'histoire  métallique,  volume  consacré  surtout 
à  l'étude  des  Jetons  et  des  Mercaux  ,  dont  M.  de  Fontenay  a 
fait  une  étude  particulière. 

En  quittant  la  tribune,  l'orateur  défend  sa  province  du  re- 
proche de  paresse  absolue  qui  lui  avait  été  fait  ;  il  cite  comme 
preuve  ces  volumes  que  la  Société  éduenne  d'Autun  a  publiés 
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depuis  trois  à  quatre  ans,  et  qui,  à  l'intérêt  historique  et  ar- 
chéologique ,  joignent  la  beauté  de  l'exécution  matérielle. 

La  Société  remercie  M.  de  Fontenay  de  ces  belles  publications. 

M.  de  Gaumont  proclame  membres  de  la  Société  française 
MM.  le  Vu.  de  Pommereu,  FlÊCHET ,  le  Mq\  Xavier  de 
Blacas  ,  le  Cto.  François  de  Cars  ,  Placide  Poussielgue  , 
le  V.  de  Bonneuil. 

Il  annonce  ensuite  que,  sur  la  présentation  de  M.  Boaillet , 
inspecteur  divisionnaire  de  l'Auvergne ,  M.  le  baron  Délions, 
juge  au  tribunal  d'Aurillac ,  est  nommé  inspecteur  du  dépar- 
tement du  Cantal,  en  remplacement  de  M.  de  La  Lo,  qui  ne 
peut  plus  remplir  ces  fonctions. 

M.  Raymond  Bordeaux  prend  la  parole  pour  répondre  aux 
questions  sur  la  peinture  murale  que  lui-même  a  posées. 

IMPROVISATION  DE  M.  BORDEAUX. 

M.  Bordeaux  déclare  avoir  rédigé,  d'une  manière  très-pré- 
cipitée,  sur  la  demande  de  M.  de  Caumont,  les  questions 
publiées  à  la  page  535  du  Bulletin  monumental  de  1869.  Il 
n'a  point  eu  l'occasion  d'étudier  ce  sujet  depuis  lors,  et  il  se 
bornera  à  expliquer  la  pensée  qui  l'a  guidé  dans  la  rédaction 
de  ces  questions,  destinées  seulement  à  provoquer  la  dis- 
cussion sur  un  point  intéressant. 

La  lr\  de  ces  13  questions  est  ainsi  conçue  :  L'exécution 
des  peintures  murales  n'est- elle  pas  aujourd'hui  le  seul 
moyen  de  restituer  aux  édifices  religieux  leur  aspect  pri- 

lignes  de  l'architecture ,  et  de  rendre  en  même  temps ,  dans 
les  provinces t  la  vie  à  la  grande  peinture? 

«  L'exécution  des  peintures  murales,  y  ai  employé  ce  mot, 
dit  M.  Bordeaux ,  parce  qu'il  est  plus  exact  que  celui  de 
fresque,  dont  on  a  singulièrement  abusé.  Aux  yeux  de  cer- 
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tains  amateurs ,  toute  peinture  ancienne ,  appliquée  sur  un 
mur  est  une  fresque,  tandis  que  la  fresque,  au  contraire, 
n'est  qu'un  genre  de  peinture  assez  rare,  pratiqué  seulement 
depuis  le  XVI*.  siècle ,  et  qui  s'exécutant  sur  un  enduit  de 
mortier  frais ,  ne  laisse  point  la  faculté  de  reloucher.  Les 
fresques  coûtent  fort  cher ,  présentent  de  grandes  difficultés , 
n'ont  ordinairement  qu'un  éclat  équivoque,  et  sont  soumises 
à  des  chances  de  destruction  inoombrablcs.  C'est  un  genre 
renouvelé  ,  dit-on ,  de  l'antique ,  et  qui  est  inférieur  aux 
procédés  du  moyen-âge.  J'entends  par  peintures  murales , 
tous  les  moyens  employés  autrefois  pour  colorer  les  parois  de 
nos  vieilles  églises,  peintures  à  la  cire,  à  l'œuf,  à  l'encaus- 
tique, à  l'huile,  et  même  à  la  simple  détrempe. 

«  En  demandant  si  l'exécution  de  peintures  murales  n'est 
pas  le  vrai  moyen  de  restituer  aux  églises  leur  aspect  primitif, 
je  n'ai  pas  mis  en  doute  que  la  réponse  serait  affirmative.  J'ai 
voulu  faire  proclamer  de  nouveau  ce  fait  qu'au  moyen-âge  les 
églises ,  pour  peu  qu'elles  fussent  riches ,  avaient  leurs  co- 
lonnes et  leurs  murailles  rehaussées  de  peintures  aussi  bien 
que  leurs  vitraux.  Les  artistes  chrétiens  si  nombreux,  si  fé- 
conds ,  si  empressés  de  prodiguer  partout  renseignement 
que  répandaient  les  images  ,  peignaient  sur  les  parois  des 
églises.  Partout  on  retrouve  sous  le  badigeon  les  traces  d'un 
usage  qui  n'a  entièrement  cessé  qu'à  la  ûn  du  XVIIe.  siècle, 
et  qui  doit  renaître  avec  l'architecture  gothique. 

«  J'ai  proposé  de  bannir  les  tableaux  sur  châssis  qui  mas- 
quent les  lignes  de  l'architecture.  Ces  tableaux ,  en  effet ,  ont 
été  une  des  plus  déplorables  innovations  des  temps  modernes. 
Au  XYI*.  siècle ,  on  a  commencé  par  des  toiles  appliquées  sur 
les  parties  plates  des  murailles  et  qui  n'ayant  que  des  bordures, 
légères  ne  nuisaient  pas  à  l'architecture.  Au  XVIR  siècle, 
on  a  exécuté  des  tableaux  pour  orner  des  rétables  ,  et  enfin 
depuis  150  ans  est  venu  le  règne  de  ces  grandes  toiles  qui 
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encombrent  quelquefois  tout  le  chœur  d'une  église  en  mas- 
quant les  vitraux,  les  arcades,  les  sculptures.  On  ne  sait  pas 
combien  ces  tableaux  suspendus  en  surplomb,  entourés  de 
longs  cadres  dorés,  ont  fait  détruire  de  verrières,  entailler 
de  chapiteaux,  mutiler  de  colonnettes.  Les  plus  jolis  rétables 
sculptés  du  moyen -âge  et  de  la  renaissance  ont  été  détruits 
pour  leur  faire  place.  Et  ce  qui  est  plus  fâcheux ,  c'est  que 
tous  les  jours  le  gouvernement  encourage  la  continuation  de 
cet  état  de  choses  en  envoyant  de  Paris  des  tableaux  aux 
églises  de  province. 

«  Il  faut  sortir  de  cette  voie  funeste  ,  et  bannir  ces  toiles  si 
peu  en  harmonie  avec  l'architecture.  Je  dis  bannir  ;  toutefois 
pour  le  passé ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  circonspection. 

«  Les  tableaux  entassés  depuis  trois  siècles  dans  nos  églises 
ne  doivent  pas  disparaître  sans  un  choix  scrupuleux.  Beau- 
coup d'entr'eux  en  effet  ont  un  intérêt  réel.  Les  uns  sont 
souvent  les  seuls  ouvrages  conservés  de  maîtres  provinciaux 
peu  connus,  les  autres  représentent  des  sujets  locaux,  des 
événements,  des  sites,  des  légendes,  des  personnages  fort 
intéressants  pour  l'église  où  ces  peintures  se  trouvent  ;  quel- 
ques-uns enfin  ont  été  donnés  par  des  seigneurs  ou  des  con- 
f rairies ,  et  perdraient  tout  leur  intérêt  s'ils  étaient  déplaces. 
Dans  le  chœur  de  l'ancienne  cathédrale  de  Lisieux ,  par 
exemple ,  on  voit  six  tableaux  de  grande  dimension ,  qui 
couvrent  chacune  une  travée  de  la  noble  architecture  dn  XIIIe. 
siècle  :  ces  tableaux  sont  sans  doute  mal  placés  là ,  et  ce- 
pendant je  ne  proposerais  pas  de  les  enlever.  Ils  sont  le  plus 
précieux  ornement  que  la  Révolution  ait  laissé  à  cette  église  , 
et  pour  l'histoire  des  arts  leur  prix  est  immense ,  car  ce  sont 
des  œuvres  capitales  d'un  des  derniers  maîtres  de  l'école 
normande ,  Lemonnier ,  de  Rouen ,  peintre  éminent ,  quoi- 
qu'à  peu  près  ignoré. 

«  Mais  s'il  est  bon  de  conserver  ce  qui  a  été  fait,  il  fant 
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pour  l'avenir  renoncer  aux  tableaux  sur  châssis;  il  faut, 
comme  on  Ta  déjà  fait  dans  certaines  églises  de  Paris,  à  St.- 
Germain-fAuxerrois,  à  St.-Séverin,  à  St. -Gên  ais,  et  surtout  à 
St.  -Germain-des-Prés ,  revenir  aux  peintures  murales  subor- 
données aux  exigences  de  l'architecture. 

«  Le  réveil  de  la  peinture  faite  sur  place  sera  aussi  d'une 
grande  portée  pour  l'avenir  des  arts  en  province.  La  grande 
peinture  en  effet  a  disparu  dans  les  départements.  La  peinture 
de  chevalet,  le  paysage,  le  portrait,  les  genres  secondaires , 
pastel,  aquarelle,  occupent  les  artistes  de  province.  Préco- 
nisez la  peinture  sur  mur ,  et  vous  forcerez  les  peintres  de 
Paris  de  sortir  de  leurs  ateliers,  d'aller  travailler  en  province, 
d'y  mener  leurs  élèves,  d'y  montrer  leurs  procédés,  de  se 
faire  assister  par  les  peintres  locaux.  Vous  ferez  circuler  l'art, 
vous  décentraliserez,  et  comme  les  Parisiens  ne  pourront  pas 
être  partout ,  vous  pousserez  des  artistes  provinciaux  à 
s'adonner  à  leur  tour  à  la  peinture  monumentale ,  qui  seule 
peut  faire  renaître  un  art  vivace  et  des  écoles  dans  nos  diverses 
provinces. 

«  La  seconde  question  ainsi  conçue  :  La  découverte  et  la 
conservation  des  anciennes  peintures  ne  doivent-elles  pas 
être  recommandées  de  nouveau?  n'est  pas  d'une  solution 
douteuse.  Si  on  l'a  posée,  c'est  parce  que  le  vandalisme 
s'acharne  plus  que  jamais  à  ces  vieilles  peintures  ,  c'est  que 
partout  on  gratte  d'une  manière  barbare  les  églises,  et  l'on 
fait  disparaître  ce  que  le  badigeon  au  moins  n'avait  pas  tout- 
à-fait  détruit.  A  Caen ,  par  exemple,  siège  de  la  Société 
française,  on  ràclc  en  ce  moment  avec  un  aveuglement  affreux 
l'église  de  la  rue  Froide ,  qu'on  avait  salie  auparavant  de 
badigeon  :  on  perd  ainsi  pour  toujours  les  peintures  du  XVIe. 
siècle ,  qui  se  montraient  sous  la  chaux  en  beaucoup  d'en- 
droits. Et  il  faut  le  dire  en  passant ,  il  y  a  deux  ans  ,  l'Ins- 
titut des  provinces  consacrait ,  par  une  inscription  gravée  sur 
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le  marbre,  la  mémoire  de  Duval  de  Mondrainville ,  Caen- 
nais  illustre ,  qui  employa  son  immense  fortune  à  faire  tra- 
vailler ,  à  faire  vivre  les  artistes  du  XVI*.  siècle.  Et  aujour- 
d'hui, savez -vous  ce  qu'on  fait  dans  l'église  qu'il  enrichit  de 
ses  dons,  qu'il  fit  couvrir  de  ciselures,  de  boiseries  sculptées? 
On  gratte  froidement  la  chapelle  où  il  avait  voulu  être  en- 
terré, on  a  déjà  effacé  l'épitaphe  qu'il  avait  pris  soin  de  se 
composer  lui-même;  on  a  arraché  son  blason  qui  attestait 
ses  largesses,  et  qui  rappelait  les  services  rendus  par  lui  à 
l'Etat  ;  puis  enfin  le  racloir  réduit  en  poussière  les  peintures 
qui  subsistaient  indestructibles  sous  le  badigeon  de  cette 
chapelle.  —  On  pourrait  citer  cent  exemples  pareils  d'un 
semblable  vandalisme. 

«  Mais  pour  sauver  ces  précieux  vestiges  des  ouvrages  de 
nos  vieux  peintres ,  si  peu  connus  et  si  dignes  de  l'être ,  il  faut 
savoir  enlever  le  badigeon  à  la  chaux ,  le  badigeon  à  l'huile, 
plus  funeste  encore,  il  faut  savoir  restaurer  ces  anciennes 
peintures,  il  faut  vulgariser  les  procédés  pratiques  pour  en 
faire  de  nouvelles;  il  faut  enfin  mettre  les  peintures  anciennes 
et  celles  qu'on  fera  à  leur  imitation  à  l'abri  de  l'humidité 
des  murs.  Ce  sont  là  des  questions  de  pratique  à  résoudre 
par  les  artistes  de  profession  ;  on  a  provoqué  leur  solution 
pour  les  autres  questions  du  programme.  » 

M.  Anatole  Dauvergue  prend  la  parole  sur  les  mêmes  ques- 
tions. 

«  Messieurs ,  dit-il ,  la  question  de  l'opportunité  de  la 
peinture  murale  est  depuis  long-temps  résolue  ;  oui  ,  sans 
aucun  doute ,  telle  est  ma  conviction  personnelle  et ,  j'ose 
l'affirmer,  telle  est  la  conviction  de  plusieurs  artistes  qui  ne 
craignent  pas  de  s'insurger  contre  une  routine  qui  date  déjà 
de  quatre  siècjes,  oui  la  peinture  murale  est  la  seule  qui 
convienne  aux  monuments  religieux.  Celle  question  a  été 
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débattue,  résolue ,  je  le  crois  an  moins ,  dans  ce  sens ,  au  sein 
du  comité  des  arts  et  monuments,  à  la  suite  d'une  éloquente 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Hugo ,  de  Monta- 
lembert,  Delecluse,  Didron.  Je  n'insisterai  donc  pas  en  re- 
produisant les  raisons  données  à  l'appui  de  cette  opinion ,  il 
n'est  besoin  que  d'être  pourvu  d'un  peu  de  goût ,  des  con- 
naissances les  plus  élémentaires  en  matière  d'architecture , 
l>our  déplorer  le  funeste  errement,  toujours  consacré  par  la 
routine,  qui  autorise,  en  quelque  sorte ,  les  artistes  à  produire 
sans  s'inquiéter  de  la  destination  de  leurs  œuvres ,  et  qui 
force  le  gouvernement  à  acquérir  d'abord,  et  à  distribuer  en- 
suite ,  au  hasard ,  dans  les  édiûces  les  moins  propres  à  les 
contenir,  ces  peintures  auxquelles  l'architecture  n'a  réservé 
aucune  place,  toujours  disproportionnées,  mal  éclairées  et 
si  difficiles  à  emménager,  que  le  plus  souvent,  on  est  obligé 
de  les  accrocher  aux  colonnes  de  la  nef ,  aux  piliers  des  tran- 
septs. Et ,  dans  ce  cas ,  non-seulement  l'harmonie  des  lignes 
de  l'architecture  est  détruite,  sans  que  rien  vienne  justiûer 
cette  inconvenance ,  celte  irrévérence  envers  le  monument , 
quel  qu'il  soit ,  mais  encore  la  toile ,  ainsi  malencontreuse- 
ment placée,  fût-elle  le  chef-d'œuvre  d'un  grand  artiste,  est 
présentée  dans  des  conditions  si  désavantageuses  que,  ne  pou- 
vant jamais  être  contemplée  à  l'horizon  qui  lui  convient , 
elle  reste  toujours  méconnue  et  partant  sans  profit  pour  la 
réputation  de  son  auteur. 

«  Dans  un  seul  cas ,  messieurs,  la  peinture  sur  toile  ou  sur 
châssis,  le  tableau,  le  cadre,  si  l'on  veut ,  me  semble  pouvoir 
être  admis  dans  la  décoration  des  édifices  religieux.  C'est 
quand  ,  dans  une  chapelle,  dans  le  sanctuaire  même  d'une 
église,  existe  un  rétable  d'une  valeur  d'art  incontestée,  digne 
d'être  conservé ,  soit  à  cause  des  matériaux  qui  ont  servi  à 
son  édification ,  soit  à  cause  d'une  donation  respectable.  Dans 
ce  cas,  une  peinture  sur  châssis  peut  être  acceptée  sans 
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grands  inconvénients,  mais  il  conviendrait  mieux  assurément, 
si  aucune  impossibilité  n'était  prouvée  »  d'exécuter  dans  le 
champ  du  cadre  une  peinture  murale ,  mate ,  en  un  mot , 
n'ayant  point  les  inconvénients  de  la  peinture  à  l'huile  et 
vernie. 

«  Quant  à  la  question  de  bannir  entièrement  des  édifices 
religieux  les  peintures  sur  châssis,  je  crois,  messieurs,  que 
long-temps  encore  elle  restera  suspendue.  Le  gouverne- 
ment ,  qui  seul  pourrait  lui  donner  une  solution ,  se  trouve 
daus  une  situation  assez  embarrassante.  Situation  si  ditlicile 
que  j'ose  à  peine  la  signaler.  Dans  les  écoles  publiques, 
dans  les  ateliers,  les  études  n'ont  point  été,  que  je  sache, 
dirigées  vers  l'art  monumental,  là,  on  n'apprend  à  faire  que 
le  tableau ,  destiné  à  être  vu  isolément.  Très-rares  ,  il 
faut  le  reconnaître,  se  présentent  pour  les  artistes  les  occa- 
sions de  décorer,  non  pas  un  monument,  mais  une  portion 
restreinte  d'un  monument  Aussi  prennent-ils  peu  de  soucis 
d'études  qui  leur  seraient  à  peu  près  inutiles.  Ils  produisent 
au  gré  de  leur  fantaisie,  en  choisissant  un  sujet  qui  paraît 
d'un  placement  probable,  celui-ci  une  toile  énergiquemeut 
colorée ,  Vénitienne  ou  Flamande  d'allure ,  celui-là ,  une  œuvre 
ascétique ,  pâle  et  froide ,  imitée  des  vieux  peintres  Florentins. 
L'une  et  l'autre  peinture ,  je  le  suppose ,  sont  recomman- 
dâmes, ou  puissamment  recommandées.  Le  gouvernement, 
ou  mieux  la  direction  des  beaux-arts,  dont  la  mission  est 
d'encourager  l'art ,  de  venir  en  aide  aux  artistes ,  achète  ces 
peintures  avec  les  fonds  spécialement  alloués  à  ces  acquisitions, 
et  le  gouvernement  qui  ne  sait  que  faire  de  ces  toiles,  indiffé- 
rent à  leur  destination ,  les  lance  au  hasard  sur  nos  églises 
provinciales ,  où  elles  pourrissent  dans  l'ombre ,  quand  elles 
ne  détruisent  pas  l'ensemble  architectural  de  PédiQce. 

«  Les  circonstances  qui  entourent  ces  acquisitions  du  gou- 
vernement, et  que  je  viens  de  signaler,  sont  les  plus  fré- 
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quentes,  mais  parfois  des  commandes  sont  faites  avec  choix  du 
sujet  à  traiter,  pour  une  destination  déterminée,  cependant, 
sans  dimensions  imposées  et  calculées  en  vue  de  cette  desti- 
nation. Dans  tous  les  cas,  le  mode  de  procéder  est  vicieux, 
préjudiciable  aux  arts,  aux  intérêts  bien  entendus  des  artistes. 
Mais  qu'y  faire?  Ici  encore  nous  nous  trouvons  en  présence 
de  la  routine ,  fléau  qui  nous  enserre  de  toutes  parts. 

«  Seul  pourtant,  le  gouvernement  pourrait  essayer  de  tem- 
pérer cette  production  inintelligente,  inféconde,  il  faut  le 
dire  haut.  A  lui  seul  appartient  le  droit  de  diriger  les  ar- 
tistes dans  une  voie  rationnelle  en  utilisant,  au  profit  de  la 
décoration  de  nos  églises  provinciales,  des  talents  dignes  d'en- 
couragements, en  appliquant  à  des  travaux  raisonnés,  métho- 
diques ,  l'argent  que  le  budget  de  chaque  année  accorde  aux 
beaux-arts  pour  la  peinture  religieuse. 

«  En  moyenne,  cent  tableaux  provenant,  tant  des  acquisi- 
tion* faites  à  la  suite  des  expositions  que  des  commandes  par- 
ticulières du  ministère  de  l'Intérieur,  vont  prendre  annuel- 
lement la  place  que  vous  savez,  dans  les  églises  des  villes  et 
des  villages.  N'est-il  pas  évident  que  si,  dans  chacune  de  ces 
rgtises  bien  malencontreusement  dotées ,  la  somme  affectée 
à  l'acquisition  du  tableau,  était  employée  à  la  décoration  d'un 
mur ,  d'une  chapelle ,  des  tympans ,  des  arcades ,  l'encoura- 
gemeut  qu'on  se  propose,  aurait  des  résultats  plus  avantageux 
à  tous  les  titres.  Je  n'énumérerai  pas  tous  ces  avantages 
qui  seront  évidents  pour  tous. 

«  Mais,  messieurs,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  de  tableaux 
originaux ,  d'oeuvres  créées  par  les  artistes  contemporains  ; 
combien  est  plus  déplorable  l'absence  de  toute  direction 
morale ,  quand  il  s'agit  de  ces  immondes  copies  qui  n'ont 
jamais  produit  un  encouragement  réel,  qui  ne  sont  d'aucun 
secours  pour  les  études ,  car  elles  sont  exécutées  non-seule- 
ment sans  talent,  mais  sans  conscience,  sans  amour  sincère 
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de  l'art,  dans  un  seul  but  d'argent,  et  qui  vont,  par  milliers, 
salir  les  murailles  de  nos  églises.  Qui  de  vous ,  messieurs , 
n'a  rencontré  vingt  fois  une  certaine  Vierge  de  MoriHo , 
assise ,  en  robe  bleue.  Est-ce  là  une  peinture  vérita- 
blement religieuse?  Tons  fins,  séduisants,  couleur  chaude, 
abondante,  oui ,  elle  a  bien  ces  qualités  du  plus  grand  colo- 
riste de  l'Espagne ,  mais ,  et  je  demande  pardon  du  blas- 
phème, ce  n'est  qu'une  tête  de  grisette,  de  paysanne  Anda- 
louse.  Voilà  l'œuvre  édifiante  que  vous  trouverez  partout  de- 
puis dix  ans. 

«  Chacune  de  ces  copies  est  payée  800  fr. ,  800  fr. ,  mes- 
sieurs! Hé  bien ,  je  puis  affirmer,  moi ,  qu'avec  cette  somme 
de  800  fr. ,  on  pourrait  convenablement  décorer  de  figures 
et  d'ornements,  la  plupart  des  chapelles  absidaies  de  nos 
églises  rurales.  Plus  tard  j'aurai  l'honneur  de  vous  entretenir 
de  ces  moyens  pratiques. 

«  Cette  décoration  que  je  suppose  faite  avec  conscience , 
avec  talent  même ,  ne  serait-elle  pas  d'un  meilleur  exemple  que 
les  tableaux  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Oui,  par  la  renais- 
sance de  la  peinture  murale ,  non-seulement  l'art  en  général 
retrouverait  le  chemin  de  la  grandeur  et  l'élévation  ;  mais  les 
artistes  provinciaux,  bientôt  entourés  de  modèles  choisis,  plus 
familiers  avec  les  inspirations  et  le  sentiment  religieux,  dirige- 
raient leurs  études  plus  facilement  vers  la  grande  nature ,  et 
la  coloreraient  bientôt  avec  leur  sentiment  individuel ,  avec 
une  allure  de  terroir ,  avec  le  génie  de  leur  province  ,  sen- 
timent qu'on  retrouve  dans  la  sculpture  du  moyen-âge  et  qui 
permet  presque  de  reconnaître  la  province  de  l'artiste.  Puis 
après  l'artiste ,  vous  trouvez  l'artisan ,  le  peintre-vitrier  qoi 
se  piquera  d'amour-propre  et  voudra  lutter  contre  le  décora- 
teur. Ainsi  vous  verrez  cesser  cet  odieux  barbouillage  de 
marbre  dont  nous  parlait  M.  Bordeaux  ;  non-seulement , 
l'église  ,  ainsi  décorée ,  sera  le  type  des  églises  voisines,  mais 
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encore ,  croyez-le  bien  ,  le  bon  goût  de  cette  ornementation 
réagira  même  sur  le  choix  de  la  décoration  des  demeures 
particulières.  Ainsi  la  renaissance  de  la  peinture  murale  peut 
donner  le  signal  d'une  régénération  de  l'art  dans  nos  pro- 
vinces. 

«  Je  répondrai  ensuite  à  la  5e.  question  du  programme  re- 
lative aux  procédés  à  suivre  pour  l'exécution ,  la  restauration 
et  la  conservation  des  peintures  murales  ;  rien  de  plus  simple, 
la  description  des  moyens  d'exécution  de  la  peinture  à  la  cire 
se  trouve  faite  avec  un  grand  soin ,  avec  une  grande  préci- 
sion dans  le  Manuel  de  peinture  de  M.  Duroziez.  Mais 
cette  peinture  exige  dos  préparations  si  coûteuses ,  les  diffi- 
cultes  de  l'exécution  sont  telles,  qu'elle  est  à  peu  près  inabor- 
dable dans  les  édifices  religieux  de  la  province. 

«  Quant  à  la  peinture  mate ,  dite  fresque  française  ,  AI. 
Duroziez  rédige  le  manuel  spécial  dn  procédé  ,  comme  il 
Ta  fait  pour  la  peinture  à  la  cire ,  et  j'y  ajoute  moi-même 
quelques  notes  sur  la  pratique. 

«  Les  matériaux  employés  pour  la  restauration  doivent  va- 
rier en  raison  de  la  peinture  primitive.  Mais  il  serait  impos- 
sible de  présenter  succinctement  tous  les  moyens  qui  peuvent 
être  employés ,  ils  varient  selon  les  circonstances.  Voir  Paillot 
de  Montabert ,  Manuels  Roret ,  etc. 

«  Quant  au  moyen  de  soustraire  les  peintures  murales  à 
l'humidité  des  murs ,  aucun  palliatif  n'a  pu  être  opposé  à  l'ac- 
tion du  salpêtre,  qui  finit  toujours  par  pénétrer,  qnoi  qu'on 
fasse.  Cependant  la  peinture  à  la  cire  faite  sur  les  préparations 
recommandées  par  MM.  Darcet  etThénard,  semble  résister. 

«  M.  Cherot ,  inventeur  du  procédé  mate ,  affirme  avoir 
paralysé  cette  action  du  salpêtre,  et  il  offre  comme  preuve  les 
peintures  qu'il  a  exécutées  à  St.  -Paul-St  -Louis  ,  dans  une 
chapelle  attenante  à  une  fontaine.  En  effet,  les  murs,  lézardés 
de  tootes  parts,  devront  bientôt  être  repris,  mais  j'ai  pn  con- 
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stater  que  la  peinture  déchirée  par  la  muraille  n'avait  point 
d'écaillés  et  restait  adhérente.  » 

M.  le  Président  trouve  que  Ton  critique  justement  la  pré- 
sence de  la  peinture  sur  châssis  dans  les  églises ,  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  abuser  de  la  peinture  murale ,  il  conçoit 
fort  bien  les  peintures  des  catacombes  ;  il  était  nécessaire  à 
cette  époque  de  mettre  continuellement  soos  les  yeux  des 
nouveaux  chrétieus  les  symboles  de  leur  religion  ;  il  trouve 
encore  que  l'ornementation  polychrome  convient  fort  bien 
aux  églises  romanes ,  lourdes ,  trapues ,  richement  ornées  , 
mais  il  voudrait  voir  les  monuments  du  style  ogival  dégagés 
de  cette  peinture  qui ,  dit-il ,  nuit  à  la  pureté  et  à  l'élancement 
de  leurs  formes.  Il  prend  pour  exemple  la  Sainte-Chapelle  où, 
ajoute-t-il ,  on  a  abusé  de  l'or  et  des  couleurs  heurtées,  tout 
cela  papillotte  et  nuit  à  l'édifice  ;  il  voudrait  savoir  si  l'on  est 
bien  sûr  d'avoir  retrouvé  les  anciens  motifs  de  décoration , 
et  si  le  monument  est  maintenant  bien  ce  qu'il  était  au  XIUr. 
siècle, 

M.  Bordeaux  monte  a  la  tribune  pour  répondre  à  MM. 
Dauvergne  et  de  Glanville. 

Sans  doute ,  comme  l'a  dit  M.  Dauvergne ,  les  artistes  ne 
doivent  pas  chômer,  et  il  ne  faut  pas  leur  ôter  le  travail. 
Toute  société  vouée  au  culte  des  arts  doit  songer  à  faire  vivre 
les  artistes.  Mais  il  ne  s'agit  pas  eu  bannissant  ces  toiles  que 
le  ministère  envoie  si  déplorablement  aux  églises  de  province, 
d'enlever  aux  artistes  leur  pain  quotidien.  Que  le  ministère, 
au  lieu  de  commander  un  tableau  que  le  peintre  exécute  dans 
son  atelier  sans  savoir  même  pour  quelle  église  il  est  destiné, 
lui  commande  au  contraire  des  décorations  monumentales  à 
la  cire  ou  par  le  procédé  Chérot,  et  l'artiste  recevra  l'en- 
couragement dû  à  son  talent.  De  quoi  se  plaindrait-il  ?  d'être 
forcé  de  quitter  Paris,  de  sortir  de  son  atelier?  Ah  !  ne  nous 
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inquiétons  pas  de  ces  plaintes- là  ,  elles  sont  justement  le  but 
de  nos  efforts. 

Les  tableaux  qui  sortent  des  ateliers  de  Paris  sont  la  lèpre 
de  la  province.  Un  peintre  reçoit  une  commande  ;  il  se  garde 
bien  d'aller  voir  la  disposition  des  lieux  où  son  tableau  sera 
envoyé  :  il  prend  une  grande  toile  là  où  il  en  eût  fallu  une 
petite,  et  vice  versa,  il  travaille  sans  se  préoccuper  des  cir- 
constances qui  dénatureront  son  œuvre  lorsqu'elle  sera  en 
place  t  il  s'inquiète  peu  de  savoir  si  d'autres  tableaux  envi- 
ronneront le  sien ,  si  le  jour  viendra  en  travers  de  vitraux  co- 
loriés. Il  fait  son  tableau  chez  lui ,  au  jour  de  son  atelier  , 
comme  s'il  devait  y  rester  perpétuellement  L'œuvre  achevée, 
on  l'envoie  en  province  :  là,  pour  la  placer,  il  faut  sacrifier 
des  corniches ,  des  chapiteaux  ,  des  sculptures  ;  on  fait  aisé- 
ment ce  sacrifice  pour  un  tableau  qui  vient  de  Paris  ;  mais 
le  chef-d'œuvre  posé,  l'église  est  trop  sombre,  il  faut  déplacer 
une  verrière;  ou  bien  elle  est  trop  éclairée  ,  le  jour  qui 
frappe  en  face  fait  miroiter  le  vernis ,  alors  on  bouche  une 
fenêtre ,  ou  l'on  met  un  rideau  de  cotonnade. 

L'église  est  défigurée ,  au  grand  regret  des  antiquaires  de 
l'endroit ,  mais  n'importe  ,  la  fabrique  ne  regrette  pas  ces 
sacrifices ,  l'église  |K>ssède  un  tableau  neuf  ,  dont  on  s'occu- 
pera pendant  quelques  mois  et  qu'on  laissera  bientôt  se  cou- 
vrir de  poussière  parce  qu'au  total  on  n'y  peut  rien  distinguer, 
tant  le  jour  arrive  mal. 

C'est  là  l'histoire  d'une  foule  de  tableaux.  Aussi  qu'arrive- 
t-il  ?  c'est  que  si  l'artiste  ne  compte  pas  sur  un  succès  au 
salon ,  il  se  met  à  sou  aise ,  gague  son  argent  sans  se  gêner , 
et  fournit  au  ministère  une  œuvre  détestable  ou  ridicule.  Il 
se  justifie  eu  disant ,  c'est  assez  pour  la  province... 

Je  lisais  il  y  a  quelque  temps  dans  un  journal  d'Evreux  , 
comme  une  bouue  nouvelle ,  qu'une  des  églises  de  cette  ville 
allait  être  enrichie  d'un  tableau  commandé  par  le  gouver- 
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nement  Ce  tableau  sans  doute  ,  comme  tous  ceux  qui  nous 
viennent,  tâchera  de  faire  fortune  par  des  dimensions  gigan- 
tesques. Cependant  l'église  qui  doit  le  recevoir  ne  présente 
pas  une  surface  de  six  pieds  carrés  sans  sculpture  :  si  donc 
on  veut  le  loger,  il  faudra  masquer  toute  l'architecture, 
Quelques  philantropes  lui  feront  peut-être  grâce  à  raison  du 
sujet  qu'il  doit  représenter ,  la  Religion  chrétienne  répandant 
ses  bienfaits ,  car  telles  sont  les  niaises  allégories  que  les  pein- 
tres soi-disant  religieux  de  nos  jours  substituent  aux  histoires 
des  saints  et  aux  récits  de  l'évangile. 

Quant  à  l'objection  qu'on  a  faite  en  disant  que  l'argent 
manque,  que  le  clergé  n'est  pas  propriétaire  des  églises ,  je  la 
repousse.  Si  le  clergé  ne  possède  pas  ,  il  administre.  L'argent 
ne  manque  pas  d'ailleurs  pour  tous  les  tableaux  dont  je  ra- 
conte la  lamentable  histoire.  M.  Dauvergne  vous  l'apprend  : 
le  gouvernement  a  fait  faire  pour  les  églises  de  province  trois 
ou  quatre  cents  copies  de  la  Vierge  de  Murillo.  Voilà  à  quoi 
l'on  emploie  l'argent  destiné  à  faire  sortir  l'art  des  sentiers 
battus.  On  nous  reproche  de  vouloir  copier  le  XIV.  siècle  , 
et  vous  copiez  trois  ou  quatre  cents  fois  le  même  tableau.  Ces 
copies  malheureuses  qui  vous  poursuivent  dans  toutes  les 
églises  où  vous  entrez ,  c'est  la  ruine  de  l'art  II  y  a  à  Paris 
des  fabricants  de  tableaux  religieux  qui  ridiculisent  nos  églises 
de  campagne  :  l'un  a  expédié  à  trois  ou  quatre  mille  exem- 
plaires de  tous  les  formats ,  d'affreux  chemins  de  croix  ,  en 
lithoebromie ,  semblables  à  des  devant  de  cheminées ,  dont  on 
croit  embellir  les  églises ,  parce  qu'ils  sont  proprement  vernis 
et  encadrés.  La  moindre  image  naïve  vaut  cent  fois  mieux  que 
ces  misérables  enluminures  qui  cherchent  à  contrefaire  des 
tableaux  à  l'huile. 

Messieurs,  pour  ressusciter  nos  églises  dans  toute  leur 
beauté,  ce  n'est  pas  l'argent  qui  ferait  défaut  It  fant  s'inspirer 
la  où  s'inspiraient  nos  vieux  maîtres ,  il  faut  retourner  a  la 
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source  où  ils  puisaient.  L'argent ,  les  fabriques  et  les  confré- 
ries en  gaspillent  chaque  année  énormément  à  des  travaux 
déplorables ,  faute  de  direction ,  faute  de  goût ,  faute  aussi 
d'artistes  dignes  de  ce  nom.  Les  confréries,  ne  les  dédaignez 
pas  ,  ce  sont  elles  qui  ont  doté  la  France  d'une  foule  de  chefs- 
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d  œuvre,  ce  qu'elles  ont  fait,  elles  le  pourraient  faire  encore: 
elles  ont  des  richesses  suffisantes  pour  cela  :  ce  qui  leur  fait 
défaut,  c'est  l'art  lui-même  depuis  que  les  artistes  ont  reculé 
jusqu'au  paganisme.  Ne  me  parlez  pas  des  municipalités ,  ne 
comptez  pas  sur  elles  :  elles  sont  au-dessous  des  fabriques , 
des  confréries.  Quelque  bas  que  soient  tombées  celles-ci , 
eJies  ont  du  bon  vouloir ,  et  vos  municipalités  n'en  ont  pas. 
C'est  aux  fabriques  qu'il  faut  s'adresser ,  c'est  a  elles  que  nos 
artistes  doivent  demander  du  travail.  L'artiste  en  province , 
comme  le  prêtre ,  doit  vivre  de  l'autel. 

Ce  qui  est  cause  que  les  administrateurs  des  églises  ont  un 
goût  si  déplorable ,  je  le  disais ,  c'est  que  les  artistes  leur  ont 
fait  défaut.  Et  cependant  ils  s'adressent  aux  mêmes  hommes 
que  par  le  passé.  Les  auteurs  inconnus  de  nos  belles  verrières, 
de  nos  curieuses  peintures  murales  ,  c'étaient  les  modestes 
vitriers  de  chacune  de  nos  villes.  Le  même  homme  qui  pei- 
gnait ces  beaux  vitraux  posait  modestement  des  vitres  aux 
maisons ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  artiste  :  témoin  la 
famille  Levieil  à  Rouen.  Mats  depuis  que  les  arts  se  sont  ins- 
pirés en  Italie  des  vieilleries  payennes,  les  vitriers  n'ont  plus 
su  que  prêcher  le  badigeon  ,  les  marbrures  et  les  imitations 
de  chêne  ou  d'acajou  dont  s'enjolive  le  cabaret  voisin.  Ne 
cries  pas  après  eux ,  mais  ramenez- les  à  un  goût  meilleur  :  ne 
les  privez  pas  de  ce  qui  les  fait  vivre,  mais  employez-les  en 
les  dirigeant  Beaucoup  savent  assez  de  dessin  pour  enluminer 
comme  autrefois  d'or ,  d'azur  et  de  cinabre  les  nervures  de 
l'architecture  ,  pour  colorier  dans  un  style  harmonieux  les 
lambris  gothiques ,  pour  miniaturer  les  rétables  à  personnages. 
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Dans  les  églises  de  village  et  de  petites  villes ,  ne  songez  pas 
à  faire  exécuter  des  peintures  historiques,  contentez-vous  de 
bonnes  décorations.  Imitez  les  maîtres  du  moyen-âge ,  em- 
ployez des  couleurs  franches  et  vives ,  pas  de  tons  rompus  : 
peignez  avec  la  cire  pour  obtenir  une  coloration  matte  sans 
ces  reflets  et  ces  luisants  qui  déforment  l'architecture.  Suivez 
les  principes  du  blason  ,  ne  mettez  pas  couleur  sur  couleur , 
ni  métal  sur  métal.  Consultez  les  brillants  vitraux  et  les  pein- 
tures des  manuscrits. 

Voilà  les  principes  qu'il  nous  faut  propager  et  qu'il  est  aisé 
de  répandre.  Les  habitants  des  campagnes  aiment  les  couleurs 
vives  ;  s'ils  dédaignent  les  vieilles  peintures  murales ,  c'est 
jKirce  qu'elles  ont  perdu  leur  éclat  Ils  n'adoptent  les  imitations 
de  marbre  que  parce  que  c'est  neuf  et  bien  verni  :  ils  y  renon- 
ceront si  on  leur  offre  des  décorations  riches  de  couleur  et 
rehaussées  de  quelques  dorures. 

Mais  pour  suivre  l'exemple  du  moyen-âge  ,  il  faut  surtout 
bannir  les  imitations  de  marbre  et  de  bois  précieux  qui  ne 
trompent  personne  et  qui  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  anti- 
monumental.  L'art  du  moyen-âge  vivait  de  sincérité  et  avait 
en  horreur  tous  ces  trotnpe-Cœiï  si  usités  de  uos  jours.  La 
pierre  ne  prenait  jamais  l'apparence  du  marbre ,  elle  restait 
de  la  pierre  ,  comme  le  bois  restait  du  bois.  De  uos  jours ,  au 
contraire,  on  dissimule  tout  :  les  ferrures,  les  boiseries ,  jus- 
qu'aux portes  et  aux  cheminées.  C'est  là  une  voie  funeste.  Ne 
dissimulez  rien  au  contraire  :  au  lieu  de  cacher  vos  ferrures 
dans  l'épaisseur  du  bois ,  enjolivez-les  en  les  ciselant.  Au  lieu 
de  peinturer  la  pierre  en  marbres  impossibles ,  sculptez-la  f 
ou  si  vous  la  peignez ,  couvrez-la  d'ornements ,  de  méandres, 
d'arabesques  qui  l'enrichiront  sans  la  nier ,  sans  la  déguiser. 
L'art  n'a  rien  de  bon  à  espérer  de  tous  ces  mensonges  des 
barbouilleurs  modernes. 

A  ces  motifs  pour  repousser  de  la  décoration  de  nos  édifices 
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religieux  le  badigeon  qui  s'efforce  d'imiter  le  marbre,  le 
jaspe ,  ou  le  porphyre ,  j'en  ajouterais  un  autre ,  c'est  que  le 
marbre  lui-même  ne  doit  pas  être  admis  dans  nos  églises. 
Le  marbre  a  un  caractère  payen.  Pendant  toute  la  grande 
époque  du  moyen-âge ,  le  marbre  ne  s'est  pas  rencontré  sous 
la  main  de  nos  architectes  chrétiens.  Il  a  été  repoussé  de  nos 
grandes  cathédrales ,  de  nos  abbayes ,  assez  riches  cependant 
pour  l'employer  si  elles  avaient  voulu  de  lui.  Il  n'a  reparu 
qu'a  la  renaissance ,  avec  les  nudités ,  les  génies  et  les  colon- 
nades grecques  et  romaines.  Je  sais  qu'en  Italie ,  on  le  ren- 
contre à  l'époque  ogivale  ,  mais  l'Italie  ne  s'est  jamais  bien 
dégagée  des  souvenirs  de  l'antiquité.  Le  marbre  jure  dans  nos 
temples  gothiques ,  et  pour  revenir  à  mon  sujet ,  qui  est  de 
ramener  la  peinture  destinée  à  décorer  nos  églises  à  ses  vé- 
ritables principes ,  il  me  semble  qu'il  faut  surtout  repousser, 
détruire  et  supprimer  toutes  les  imitations  de  marbre ,  de  bois 
veiné ,  etc. ,  qui  ont  remplacé  partout  les  anciennes  peintures 
murales. 

M.  le  comte  de  Mellet  appuie  l'opinion  de  M.  Bordeaux 
relative  à  l'imitation  du  marbre  :  comme  l'a  très-bien  dit  M. 
Didron ,  le  marbre  est  payen ,  il  ne  doit  point  entrer  dans 
l'ornementation  des  églises  gothiques ,  à  plus  forte  raison  les 
peintures  qui  l'imitent  doivent-elles  être  proscrites. 
M.  de  Verneilh  a  la  parole  sur  les  mômes  questions  : 
M.  de  Verneilh  ne  vient  point  répondre  à  M.  Bordeaux , 
mais  apporter  de  nouveaux  renseignements  et  peut-être  de 
nouvelles  raisons  à  l'appui  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue.  «  Les 
hommes  du  moyen-âge  ,  dit-il ,  ne  partageaient  point  notre 
goût  pour  les  sombres  beautés  de  la  pierre  toute  nue.  Ils 
savaient  que  la  peinture  était  un  puissant  moyen  de  déco- 
ration et  ils  ne  voulaient  point  s'en  priver  :  toutes  les  fois 
qu'ils  sculptaient  un  portail,  ils  le  peignaient  aussitôt,  toutes 
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les  fois  qu'ils  plaçaient  une  statue  dans  la  niche,  ils  rehaus- 
saient de  vives  couleurs  et  la  niche  et  la  statue.  A  Notre- Dame 
de  Paris  ils  n'avaient  pas  craint  de  dorer  extérieurement  b 
grande  rose  et  de  peindre  entièrement ,  de  la  base  des  colonnes 
au  larmier  de  l'entablement ,  toute  la  galerie  des  rois  ,  ce  qui 
suppose  nécessairement  un  système  généra)  de  polychromie 
pour  l'ensemble  de  la  façade.  Avec  de  telles  hardiesses ,  de- 
vant lesquelles  nous  reculerions  assurément  aujourd'hui ,  les 
artistes  qui  ont  bâti  Notre-Dame  u'étaient  pas  gens  à  vouloir 
laisser  sans  peintures  l'intérieur  de  la  cathédrale.  S'ils  n'ont 
pu  achever  ce  vaste  travail ,  ils  l'ont  du  moins  commencé  ça 
et  là  ;  et  leurs  successeurs  actuels  seront  invinciblement  con- 
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duits  a  le  reprendre  quelque  jour.  Ce  sera  réellement  terminer 
la  restauration  de  Notre-Dame  ,  et  alors  avec  le  môme  argent 
on  produira  bien  plus  d'effet  qu'à  présent 

o  D'autres  églises  attestent  plus  authentiquement  encore 
qu'on  avait  primitivement  projeté  de  les  peindre  en  entier.  La 
grande  voûte  de  la  cathédrale  de  Limoges  qui  n'a  jamais  été 
badigeonnée ,  offre  toujours  aux  regards  un  ensemble  bien 
complet  de  peintures  qui  s'étend  aux  chapiteaux,  sur  lesquels 
s'opère  la  retombée  des  nervures ,  et  s'arrête  brusquement 
à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus.  On  voulait  donc  évidem- 
ment, au  XIV.  siècle,  peindre  les  piliers  jusqu'au  sol,  et, 
par  suite  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Cela  est  d'autant  moins 
douteux  que  plusieurs  chapelles  ont  été  ainsi  décorées  dès  le 
commencement  du  XIVe.  siècle.  D'autres  n'ont  été  peintes 
qu'au XV., d'autres  qu'au  XVI*.  et  au  XVII«.,ce  qui  prouve 
que  la  pensée  des  premiers  architectes  survivait  et  qu'elle 
était  conforme  aux  habitudes  de  tout  le  moyen-âge.  «  Si  l'ar- 
gent a  manqué  à  Limoges,  comme  dans  tant  d'autres  endroits 
pour  finir  ces  peintures  commencées,  qu'on  ne  s'en  étonne 
pas  :  il  manquait  aussi  pour  des  travaux  plus  indispensables. 
On  n'en  peut  pas  moins  prétendre ,  qu'en  principe ,  toute 
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église  devait  être  peinte.  En  fait ,  peu  l'ont  été  complètement, 
mais  presque  partout  on  voit  le  travail  commencé. 

«  Oui ,  nos  ancêtres  peignaient  quand  ils  le  pouvaient ,  ou 
|Kjur  mieux  dire  ,  enluminaient  l'intérieur  de  leurs  églises. 
Ils  n'avaient  guère  besoin  pour  cela  de  peintres  proprement 
dits ,  car  l'architecture  laissait  neu  de  olace  aux  figures  de 
grande  dimension  ,  mais  surtout  d'ouvriers  habiles.  —  Cette 
branche  importante  de  l'art  avait  ses  règles  dont  l'empire  était 
reconnu  à  Cologne  et  à  Limoges  aussi  bien  qu'à  la  Sainte- 
Chapelle.  C'est  ainsi  que  les  feuillages  des  chapiteaox  sont  or- 
d \ w 3 1 r^în î ni  tl i  ^ ^  r  f^wï^i  d  uu  rovi ^^cb  y j f  ^  si) j*  ^(^u^l 
gueules  comme  on  dit  en  blason.  L'art  dont  il  s'agit  savait 
s'accommoder  à  toutes  les  exigences.  On  peut  dire  qu'il  y  avait 
deux  systèmes ,  l'un  pour  les  monuments  riches ,  dans  lequel 
tous  les  feuillages  sculptés ,  quel  que  soit  leur  emploi »  étaieut 
dorés  ;  l'autre  ,  pour  les  monuments  pauvres ,  et  alors  on 
mettait  couleur  sur  couleur  pour  les  chapiteaux ,  vert  sur  rouge 
par  exemple  ,  alors ,  on  ne  peignait  pas  tout  de  vives  couleurs. 
On  se  coutentait  de  colorier  les  nervures  des  voûtes  et  les  co- 
lonnettes  des  piliers  ,  et  l'on  teintait  simplement  en  blanc  les 
pendentifs  ainsi  que  les  murs ,  avec  des  traits  rouges  pour  in- 
diquer les  joints. 

«  Ces  deux  systèmes  ont  été  employés  concurremment  à 
limoges.  Le  second  y  domine  néanmoins ,  et  il  conviendrait 
de  l'adopter  aujourd'hui  quand  ou  veut  dépenser  peu  ou  quand 
on  craint  de  manquer  de  jour ,  ne  doutons  point ,  en  effet , 
fie  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  reproduire  la  décoration  peinte  des 
monuments  du  moyen-âge.  Elle  sera  souvent  une  nécessité  dans 
les  restaurations  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  cacher  des  ma- 
tériaux peu  conformes  de  ton  et  d'aspect ,  ou  trop  grossiers  ou 
altérés  par  le  temps.  Elle  sera  toujours  utile  dans  les  construc- 
tions neuves;  car,  si  les  peintures  ont  un  ton  trop  vif  et 
trop  criard  dans  leur  nouveauté  ,  il  en  est  ainsi  a  plus  forte 
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raison  de  la  pierre  quand  elle  vient  d'être  posée  et  que  sa 
blancheur  blesse  les  yeui.  On  le  sait  bien  en  Angleterre. 

M.  Thevenot  croit  le  badigeon  fort  ancien  ;  à  Toulouse  se 
trouve  une  église  du  XIV".  siècle  qui  a  été  badigeonnée  lors 
de  sa  construction.  Quant  à  la  peinture  complète  des  églises, 
il  pense  qu'il  ne  faut  rien  dire  d'absolu  à  cet  égard  ;  les  églises 
étaient  quelquefois  entièrement  peintes  ,  quelquefois  elles 
ne  Tétaient  qu'en  partie ,  d'autrefois  pas  du  tout,  et  cela  à  la 
même  époque. 

Selon  M.  de  Verneilh  ,  toutes  les  églises  du  XIIK  siècle 
devaient  être  entièrement  peintes ,  le  manque  d'argent  aurait 
empêché  de  terminer  celles  dont  quelques  parties  seule- 
ment sont  revêtues  de  couleurs  ;  malgré  ces  opinions  M.  le 
président  est  d'avis  que  l'on  use  toujours  avec  beaucoup  de 
sobriété  de  la  couleur  dans  l'ornementation  des  églises. 

M.  A.  Martin  présente  à  la  Société  un  ostensoir,  un 
livre  ,  et  deux  calices  en  style  gothique  ,  exécutés  par  M. 
Poussielgue.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  les  formes  à 
donner  à  ces  meubles  ;  on  ne  connaît  point  d'ostensoir  du 
XIIIe.  siècle ,  il  fallait  donc  trouver  une  forme  qui ,  sans 
être  trop  différente  de  celle  employée  ordinairement ,  rap- 
pelât le  style  ogival  ,  l'orateur  a  pensé  que  les  roses  des 
cathédrales  pouvaient  donner  un  motif  de  décoration  fort 
convenable  pour  les  ostensoirs ,  et  celui  que  vient  de  faire 
M.  Poussielgue  est  exécuté  sur  ce  modèle.  M.  Poussielgue  a 
orné  ces  diverses  pièces  d'orfèvrerie  d'émaux  qui  font  un 
fort  bon  effet;  les  émaux  et  les  pierreries,  dit  M.  Martin, 
sont  à  l'orfèvrerie  ce  que  les  vitraux  et  la  peinture  murale 
sont  a  l'architecture  ;  ils  n'augmentent  pas  de  beaucoup 
le  prix  des  objets  et  il  les  embellissent  singulièrement. 
L'orateur  termine  en  demandant  l'avis  de  la  Société  sur 
l'opportunité  de  cette  ornementation  ,  la  Société  l'approuve  à 
l'unanimité. 
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M.  de  Caumont  applaudit  au  zèle  de  M.  Martin  ,  dont 
il  est  heureux  de  voir  déjà  des  résultats  aussi  satisfaisants  ; 
il  remercie  aussi  M.  Poussielgue  et  annonce  que  la  Société 
française  lui  vote  une  médaille  d'argent  qui  lui  sera  remise 
lors  du  Congres  d'Auxerre. 

M.  de  Mellet,  tout  en  admirant  les  beaux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie dont  il  vient  d'être  question  ,  demande  s'il  ne  serait 
pas  à  propos  de  recommander  aux  artistes  une  imitation  plus 
pure ,  plus  ûdcle  de  l'art  du  XIIIe.  siècle  qui  a  été  la  plus 
belle  époque ,  l'époque  typique  de  l'art  du  moyen -âge. 

M.  l'abbé  Martin  ne  veut  pas  de  cette  imitation  constante, 
il  faudrait  que,  tout  en  partant  d'un  point,  notre  époque  pût 
arriver  à  se  créer  un  art  à  elle.  Pour  l'architecture,  que  l'on 
imite  le  XIIIe.  siècle,  mais  il  faut  aussi  laisser  quelque  liberté 
au  génie  des  artistes  et  ne  point  les  astreindre  à  rester  tou- 
jours dans  le  même  cercle. 

M.  de  Mellet  demande  qu'au  moins  l'on  s'en  tienne  aux 
formes  générales  du  XIIIe.  siècle ,  quitte  à  laisser  l'imagi- 
nation s'exercer  et  faire  du  nouveau  dans  les  détails. 

M.  l'abbé  Martin  cite  l'exemple  des  architectes  anglais  qui , 
ayant  pris  l'art  du  XVe.  siècle  pour  point  de  départ,  sont  ar- 
rivés à  faire  presque  du  nouveau,  sans  sortir  pourtant  des  don- 
nées fondamentales  de  l'architecture  et  de  l'ornementation  de 
cette  époque.  II  voudrait  voir  les  architectes  français  faire  pour 
le  XIII".  siècle,  ce  que  Pugin,  par  exemple,  a  fait  pour  le  XV«. 

M.  de  Mellet  continue  la  discussion  :  il  trouve  justement 
que  Pugin  n'a  pas  toujours  été  heureux  dans  ses  innovations  ; 
il  critique  ce  style  mixte  auquel  l'habile  architecte  anglais  a 
donné  son  nom.  Il  aime  encore  mieux  une  imitation  complète 
de  l'art  gothique. 

M.  Martin  défend  Pugin  qui ,  dit-il ,  est  avant  tout  artiste, 
et  veut  créer. 

A  la  lin  de  celte  discussion  M.  le  Ve.  de  Cussy  demande 
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que  surtout  il  y  ait  homogénéité  de  style  dans  ua  monument 
et  dans  tout  ce  qu'il  renferme. 

M.  le  président  annonce  pour  le  dimanche  suivaot  une  visite 
de  la  Sainte-Chapelle. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  secrétaire  , 
Georges  DE  SOULTRAIT. 


Séance  du  16  mars  1850. 

Présidence  de  M.  Lk  Maisthk  d'Anstaikg,  de  Tourna?. 

La  séauce  est  présidée  par  M.  Lemaisire  d'Anstaing.  Siègent 
au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  de  Mellel ,  de  kergorlay  . 
Gaugain  ,  Thevenot ,  Bordeaux  ,  de  SL -Germain. 

M.  de  Caumont  rappelle  qu'une  somme  avait  été  allouée 
il  y  a  très-long-temps  pour  réparations  à  l'église  de  Suèves 
(Loir-et-Cher)  ;  cette  somme  n'ayant  pas  été  réclamée  dans 
le  délai  de  deux  ans ,  terme  fixé  pour  l'extinction  des  allo- 
cations faites  par  la  Société ,  M.  de  Caumont  propose  de  ren- 
voyer l'examen  d'une  demande  qui  est  faite,  au  Congres 
qui  se  tiendra  à  Auxerre  le  15  juin. 

M.  Bizeul  demande  la  parole  et  expose  qu'il  avait  obtenu 
de  la  Société  une  somme  de  50  fr.  ,  dans  le  but  d'établir 
une  borne  commémorative  à  l'embranchement  de  deux  voies 
romaines ,  près  de  Blain.  Cette  borne  devait  être  de  granit  ;  mais 
au  lieu  de  50  fr. ,  on  lui  en  a  demandé  150.  Il  est  étonnant , 
dit  M.  de  Caumont,  quedans  un  pays  où  le  granit  est  commun, 
un  bloc  de  cette  matière  soit  si  cher  :  il  serait  préférable  qu'on 
fit  venir  d'ailleurs  un  bloc  de  calcaire  qui  coûterait  beaucoup 
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moins  et  qui  remplirait  le  même  bat  M.  Bizeal  demande 
que  les  50  fr.  soient  maintenus  jusqu'à  ce  qu'il  ait  avisé  aux 
moyens  d'exécution  ;  il  ne  réclame  aucun  supplément.  L'allo- 
cation est  maintenue. 

M.  de  Vesvrote ,  de  Dijon ,  se  plaint  du  peu  d'importance 
qu'on  donne  a  la  numismatique  dans  les  travaux  des  Congrès; 
il  semble  que  l'archéologie  la  regarde  comme  une  sœur  bâtarde; 
tandis  qu'elle  peut  rendre  d'immenses  services  dans  les  tra- 
vaux d'histoire  et  de  géographie.  Il  demande  en  conséquence 
que  l'assemblée  appuie  les  conclusions  suivantes  : 

«  1*.  Que  la  numismatique  reprenne  ,  dans  la  nomencla- 
«  ture  des  branches  de  l'archéologie,  la  place  qui  lui  est  due  ; 

•  2*.  Inviter  tous  les  membres  des  Sociétés  savantes  et 
«  particulièrement  ceux  d'entre  eux  qui  s'occupent  spécia- 

•  lement  de  numismatique,  de  former  des  catalogues  détaillés 
m  de  toutes  les  trouvailles  faites  en  monnaies,  médailles  et 
«  jetons ,  ayant  soin  d'indiquer  les  localités  avec  la  plus 
«  minutieuse  exactitude; 

«  3°.  Que  ces  catalogues  partiels  soient  réunis  en  un  seul, 

*  chaque  année ,  et  conservés  dans  le  chef-lieu  de  chaque 
«  département ,  par  les  soins  des  académies  scientifiques ,  là 
o  où  ne  réside  pas  une  Société  archéologique; 

«  &°.  Ces  catalogues  seront  réunis  dans  la  bibliothèque 
m  centrale.  » 

M.  de  Fontenay  monte  à  la  tribune  ;  il  dit  que  la  pensée 
émise  par  le  préopinant  a  été  déjà  développée  au  Congrès  de 
Metz  par  M.  Robert.  Son  opinion  est  que  l'étude  de  la  nu- 
mismatique est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'archéologie  ;  elle 
peut  puissamment  aider  à  la  connaissance  de  la  géographie  du 
moyen-âge. 

L'orateur  présente  les  observations  suivantes  :  les  Congres 
ont,  à  son*  avis,  négligé  une  partie  essentielle  dans  l'orga- 
nisation scientifique  :  ce  sont  les  rapports  des  Sociétés  ai  - 
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chéologiqucs.  Il  désirerait  que  toutes  ces  Sociétés  corres- 
pondissent entre  elles.  On  choisirait  nn  libraire  commun  , 
qui  aurait  le  tableau  de  toutes  les  Sociétés  en  correspondance, 
Aussitôt  qu'un  corps  savant  éditerait  un  ouvrage,  on  en  en- 
verrait un  nombre  d'exemplaires  égal  au  nombre  des  Sociétés 
inscrites  sur  le  catalogue ,  et  chacune  retirerait  le  sien  :  il  y 
aurait  de  cette  manière  une  entente  parfaite,  et  le  courant 
de  la  science  serait  entretenu. 

M.  de  Fontenay  signale  encore  une  amélioration  à  introduire 
dans  la  publication  des  collections  de  travaux  scientifiques.  Il 
trouve  défectueux  le  mode  de  publier  les  travaux  des  Sociétés 
en  volumes  annuels  qu'où  intitule  1". ,  2*.,  3*.  année,  etc., 
en  sorte  que  souvent  on  ne  retrouve  que  dans  les  derniers 
volumes  la  fin  d'un  article  dont  la  première  partie  est 
dans  les  volumes  antérieurs.  H  engage  donc  les  Sociétés  à 
classer  leurs  travaux  de  manière  à  ce  qu'un  ou  deux  volumes 
fassent  un  ouvrage  complet  II  a  suivi  ce  plan  pour  la  Société 
Fducnne  et  s'en  est  très-bien  trouvé. 

M.  le  président  met  au  voix  les  conclusions  de  M.  de 
Vesvrote. 

M.  de  MelJet  demande  la  parole  sur  le  premier  paragraphe, 
il  dit  que  l'élude  des  médailles  n'a  jamais  été  négligée  en 
France;  seulement  la  Société  française  s'occupe  plus  spécia- 
lement de  faire  des  statistiques  monumentales. 

M.  de  Vesvrote  sait  bien  que  la  Société  française  encourage 
les  collections  de  médailles,  mais  on  s'en  occupe  plutôt 
comme  les  enfants  s'occupent  des  joujoux,  par  pure  curiosité; 
il  désire  que  l'élude  des  médailles  soit  réunie  aux  autres 
branches  de  l'archéologie.  Les  conclusions  de  M.  de  Vesvrote 
sont  adoptées. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Godard-Faultrier , 
inspecteur  de  Maine-et-Loire ,  rappelle  qu'il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  on  découvrit ,  au  pont  de  Cé  ,  près  d'Angers,  des 
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peintures  murale?  d'un  très-haut  intérêt.  MM.  Mérimée  et 
Lenormant  les  trouvèrent  fort  belles.  La  Société  alloua  50 
fr.  pour  les  restaurer ,  cette  somme  étant  insuffisante ,  il  de- 
mande qu'elle  soit  doublée. 

M.  de  Caumont  s'oppose  à  cette  demande  non  bis  in  idem, 
dit-il,  il  serait  juste  que  MM.  Mérimée  et  Lenormant,  mem- 
bres d'un  comité  qui  dispose  de  900,000  fr.  pour  les  mouu- 
ments  historiques,  fissent  voter  la  somme  qui  est  encore 
nécessaire  pour  la  conservation  des  peintures. 

M.  Godard-Faultrier  continue.  On  a  découvert,  il  y  a 
trois  mois ,  en  démolissant  l'ancien  pont  de  Cé ,  trois  arches 
gallo-romaines ,  dont  l'origine  est  caractérisée ,  et  dans  le 
noyau  desquelles  on  a  trouvé  une  pièce  à  l'effigie  de  Vespasien. 

M.  Godard  a  rassemblé  les  objets  trouvés  lors  des  travaux 
du  chemin  de  fer  d'Angers  ,  et  les  a  déposés  dans  une  salle 
du  musée  ;  on  compte  cinq  cercueils  en  plomb ,  cent  cin- 
quante urnes  funéraires,  des  lampes  en  bronze  et  diverses 
autres  antiquités.  M.  de  Caumont  en  a  du  reste  fait  mention 
dans  l'un  des  derniers  numéros  du  Bulletin. 

On  préparc  pour  la  cathédrale  des  projets  importants ,  tels 
sont  ceux  de  détruire  les  maisons  qui  en  masquent  les  appro- 
ches ,  de  réparer  une  chapelle ,  puis  la  grande  salle  syno- 
dale du  XII*.  siècle  avec  ses  soubassements  :  mais  parmi  ces 
projets  il  en  est  de  dangereux  ,  telle  serait  la  réparation  des 
vitraux  de  treute-deux  fenêtres.  Il  faudrait  qu'on  exécutât 
cette  réparation  sur  place  et  avec  des  cartons. 

Lue  autre  église  à  réparer  est  celle  du  Puy-Notrc-Damc  , 
en  style  de  transition  et  dont  le  fronton  menace  ruine. 

On  espère  que  la  nef  de  l'église  de  Fontevrault  sera  rendue 
au  culte,  et  que  l'on  replacera  les  curieuses  statues  tom- 
bales qui  s'y  voyaient  autrefois  ;  M.  Godard  voudrait  que  la 
Société  émît  un  vœu  relativement  à  celte  restitution  ;  sa 
demande  est  accordée. 
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M.  Victor  Petit  demande  qu'on  fasse  un  revirement  de 
fonds  pour  une  somme  allouée  à  une  église  du  département 
de  l'Yonne ,  où  il  serait  difficile  de  l'employer.  Adopté. 

M.  de  Mellet  demande  la  parole.  Dans  une  discussion  pré- 
cédente sur  les  vases  sacrés,  dit-il,  il  émit  le  vœu  que  la 
Société  restreignit  ses  encouragements  aux  œuvres  qui  re- 
produiraient le  mieux  le  X1IK  siècle.  On  avait  objecté  à  cet 
égard  que  l'imitation  servile  de  l'art  d'nne  époque  étoufferait 
le  génie  des  artistes  ;  tel  n'est  point  l'avis  de  l'orateur  ;  le 
talent  des  architectes,  des  peintres,  des  orfèvres  pourra  fort 
bien  s'exercer  sans  s'écarter  des  formes  et  des  pratiques  dé 
cet  art  du  Mil4,  siècle  qui ,  de  l'avis  de  tous ,  a  produit  en 
tout  genre  les  œuvres  les  plus  pures ,  les  plus  belles ,  les 
plus  chrétiennes  du  moyen-âge.  Mais  il  faut  que  ces  artistes 
étudient  sérieusement  leurs  modèles  et  se  pénètrent  bien  de 
l'esprit  qui  les  a  fait  concevoir  et  exécuter. 

M.  Richelet  croit  qu'il  ne  faut  pas  entrer  dès-à-présent 
dans  une  voie  de  solution  définitive.  Le  XIII*.  siècle  a  ses 
défauts  :  ce  serait  engager  les  artistes  dans  une  fausse  direc- 
tion... Mais  comme  les  artistes  suivent  ordinairement  la  marche 
qu'on  leur  imprime ,  c'est  à  ceux  qui  font  faire  à  demander 
ce  qui  est  le  mieux. 

Sur  ce ,  M.  Mellet  demande  la  résolution  de  la  Société  sur 
sa  proposition  ;  cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  La  Société  française ,  sans  exclure  l'étude  des  différents 
styles  du  moyen-âge ,  recommande  d'une  manière  toute  spé- 
ciale aux  artistes  l'étude  et  la  pratique  du  style  XIIIe.  siècle, 
époque  de  saint  Louis.  » 

M.  Godard-Faultrier  trouve  cette  conclusion  trop  absolue. 
Sekm  lui ,  le  meilleur  moyen  de  trancher  toute  difficulté , 
c'est,  toutes  les  fois  qu'on  entreprendra  une  restauration  ou 
une  reconstruction ,  de  faire  l'ouvrage  dans  le  style  indiqué 
par  la  charte  de  fondation.  La  proposition  de  M.  de  Mellet 
est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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M.  Victor  Petit  annonce  que  les  arcs-boutants  neufs  de  la 
cathédrale  de  Paris  ont  éprouvé  un  affaissement  considérable 
et  que,  par  suite,  les  voûtes  vont  se  lézarder.  M.  de  Verneilh 
assure  qu'il  n'y  a  aucun  danger. 

M.  Lambron  de  Lignim  appelle  les  sympathies  de  l'assem- 
blée sur  l'œuvre  de  St. -Julien,  abandonnée  après  toutes  les 
promesses  qui  lui  ont  été  faites.  La  Société  l'appuiera  de 
toutes  ses  forces  auprès  du  gouvernement. 

M.  Godard  annonce  que  les  vestiges  d'un  établissement 
romain  ont  été  découverts  à  une  lieue  d'Angers ,  à  Frémur. 
11  demande  une  allocation  de  50  fr.  pour  faire  des  fouilles. 

M.  de  Caumont  appuie  cette  demande  à  cause  de  l'impor- 
tance des  ruines  ;  il  ne  faut  pas ,  dit-il ,  s'occuper  exclusivement 
du  moyen-âge,  abandonner  la  géographie  ancienne;  les  mo- 
numents romains  ont  un  grand  intérêt  et  doivent  toujours 
être  explorés.  Cette  allocation  est  votée. 

M.  de  Caumont  prie  les  membres  d'assister  aux  séances 
de  la  Société  à  Auxerre,  à  Cluny  et  à  Clermout  Le  15  juin ,  le 
Congrès  s'ouvrira  à  Auxerre  et  durera  trois  jours ,  le  qua- 
trième jour  on  se  réunira  à  Chàlons-sur-Saône ,  puis  à 
Tournus  et  à  Cluny  ;  le  26  juin ,  réunion  à  Clermont  pendant 
6  jours,  le  30  tout  sera  terminé. 

Vous  connaissez ,  continue  M.  de  Caumont ,  l'importance 
de  la  cathédrale  d'Auxerre ,  le  XIII*.  siècle  s'y  montre  dans 
tout  son  lustre  dans  le  chœur ,  et  ceux  qui  oni  déjà  visité 
l'édifice  verront  avec  un  nouveau  plaisir  cette  charmante  cha- 
pelle de  la  Vierge  si  gracieusement  reliée  aux  bas-côtés ,  et 
ses  élégantes  colonnettes  détachées  ou  à  claire-voie. 

Ils  verront  avec  un  nouvel  intérêt  la  crypte  et  ses  fresques; 
puis  les  parties  moins  anciennes  de  la  nef  et  des  transepts  que 
le  XVe.  siècle  a  couvertes  de  ses  broderies  contournées. 

L'évêché  ,  aujourd'hui  la  préfecture ,  vous  intéressera 
par  ses  curieux  débris  d'architecture  civile  du  moyen-âge  ; 
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j'en  ai  parlé  dans  le  Bulletin 
en  1840 ,  vous  aurez  à  étudier 
ce  monument  bien  plus  atten- 
tivement que  je  ne  l'ai  fait. 

Auxerre  vous  offrira  d'autre 
part  l'église  St.- Germain ,  la 
plus  ancienne  de  la  ville  et 
qui  a  fait  l'objet  de  publica- 
tions intéressantes  ,  et  une 
église  moderne  ,  1658  ,  qui 
semble  être  faite  exprès  pour 
que  \ous  puissiez  étudier  l'his- 
toire de  l'architecture  jusques 
à  notre  époque ,  sans  qu'aucun 


type  manque  à  vos  investigations. 
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M.  le  baron  de  Conlancin,  préfet  du  département,  duquel 
vous  avez  reçu  un  si  gracieux  accueil  à  Lille  en  1845  ,  sera 
encore  ,  à  Auxcrrc,  votre  guide  et  l'un  de  vos  présidents.  M. 
Quentin ,  savant  archiviste ,  voudra  bien  de  son  côté  vous 
aider  et  rédiger  un  programme  de  ce  que  nous  aurons  à  exa- 
miner dans  un  pays  qu'il  a  si  bien  et  si  activement  exploré. 
M.  Victor  Petit,  ici  présent , .  veut  bien  nous  offrir  son  con- 
cours et  dessiner  les  monuments  dont  le  compte-rendu  repro- 
duira l'image. 

Les  voies  romaines ,  l'enceinte  murale,  les  inscriptions  et 
les  sculptures  antiques  ,  les  manuscrits  anciens  occuperont 
toujours ,  comme  vous  le  savez  ,  une  partie  de  notre  temps  ; 
les  trois  jours  à  passer  a  Auxerre  seront  donc  employés  sans 
qu'un  instant  soit  perdu. 

A  Cbàlons  nous  retrouverons  une  Société  laborieuse  dont 
nous  avons  pu.  en  1846,  apprécier  toute  l'importance.  M. 
Niepce  a  bien  voulu  ,  de  concert  avec  ses  confrères ,  nous 
tracer  un  itinéraire  qui  nous  permettra  de  voir  Touruus, 
Mâcon  et  Cluny  où  nous  ferons  une  station  ;  les  ruines  de  la 
gigantesque  abbaye  de  Cluny  seront  étudiées  par  vous,  et  vous 
pourrez  voir ,  soit  dans  le  musée  formé  des  débris  de  cette 
grande  église ,  soit  dans  les  monuments  que  vous  rencontrerez 
sur  la  route,  combien  était  riche,  au  XII'.  siècle,  l'archi- 
tecture de  cette  partie  de  la  France. 

Les  maisons  du  XIIIe.  siècle  qui  sont  encore  nombreuses 
a  Cluny  ne  manqueront  pas  de  vous  intéresser.  J'en  ai  déjà 
publié  une  dans  le  Bulletin,  et  en  voici  une  autre  qui  vous 
indiquera  la  disposition  la  plus  habituelle  de  ces  édifices 
privés. 

Mais  je  m'aperçois  que  j'anticipe  sur  le  compte-rendu  de 
nos  excursions  et  je  me  hâte  de  terminer ,  en  ajoutant  toute- 
fois ,  que  l'Auvergne  vous  offrira  une  autre  région  monumen- 
tale bien  curieuse  et  si  bien  explorée  que  vous  n'aurez  qu'à 
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et  M.  Mallet,  habile  architecte,  auteur  de  la  description,  in-f\, 
des  églises  de  l'Auvergne  :  avec  ces  guides,  avec  M.  Branche 
de  la  Haute-Loire ,  et  quelques  confrères  qui ,  j'espère ,  seront 
avec  nous,  vous  verrez  tout  ce  que  le  pays  peut  offrir  de 
curieux  aux  explorations  de  l'antiquaire. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  se  tiendra  à  Nancy  et 
s'ouvrira  le  3  septembre. 

La  Société  française  siégera  deux  ou  trois  fois  dans  cette 
ville  pendant  la  session  du  Congrès. 

Le  secrétaire , 
L'abbé  Roux  f 

Inspecteur  des  monuments  de  la  Loire. 


CHAP1TEAI'   ROMAN ,   A  •ftlOlDK. 
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Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments, sous  la  direction  de  V Institut  des  provinces.  Session 
de  1850.  —  Le  plus  grand  événement  scientifique  et  littéraire 
de  Tannée  aura  été  certainement  la  réunion  que  l'Institut  des 
provinces  a  provoquée  et  dirigée  au  mois  de  mars  1850  :  la 
presse  parisienne  s'en  est  occupée  ;  la  Gazette  de  France , 
Y  Opinion  publique  ,  le  Pays  ,  V  Illustration ,  la  Semaine  9 
V Artiste ,  et  plusieurs  autres  journaux  parisiens  ont  fait  con- 
naître l'objet  de  la  réunion.  Ils  y  ont  porté  sans  doute  beau- 
coup moins  d'intérêt  qu'ils  ne  le  font  aux  réunions  politiques  ; 
pourtant  ils  ont  compris  la  portée  de  cette  réunion,  que  M.  de 
Caumont  a  organisée  dans  le  but  de  régulariser  le  travail  aca- 
démique ,  de  proclamer  au  centre  de  Paris  même  les  souf- 
frances de  la  province  et  de  revendiquer  pour  elle  des  droits 
injustement  méconnus.  MM.  Duchatellier ,  du  Finistère  ;  de 
Cussy,  de  St. -Mandé  ;  de  Kergorlay,  de  l'Oise  ;  Bordeaux, 
d'Evreux;  Richelet,  du  Mans;  Enault,  de  Caen  ;  Dupré- 
Lamaherie,  d'Avranches;  Ackmet  a" Héricourt ,  et  le  colonel 
Répécaud ,  du  Pas-de-Calais ,  ont ,  avec  MM.  Thevenot ,  de 
Clermont;  de  Verneilh,  de  la  Dordogne  ;  Taillard,  de  Douai  ; 
deBUris,  de  Quimper;  Ms..  de  St. -Seine,  de  la  Haute- 
Saône  ;  de  Fontenay  et  C,e.  de  Vesvrote ,  de  Saône-et-Loire  ; 
de  Soultrait,  de  la  Nièvre  ;  de  Buzonnière ,  et  de  Torquat, 
du  Loiret  ;  l'abbé  Noget ,  du  Calvados  ;  Monnier  ,  de  la 
Meurthe,  pris  une  part  brillante  aux  discussions  nombreuses 
et  variées  qui  ont  occupé  la  session. 
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Les  séances  onl  été  présidées  successivement  par  MM.  de 
Cauinont ,  baron  de  Stassart  ,  président  de  1* Académie  de 
Bruxelles;  C*.  de  Mérode ,  ministre  d'Étal;  Le  Glay,  de 
Lille  ;  Vl\  de  Cussy ,  Roux ,  de  Marseille ,  et  ThevenoL 
MM.  Duchatellier ,  de  Kergorlay,  Richelet,  R.  Bordeaux, 
Enault,  d'Eslourbet,  l'abbé  Noget,  l'abbé  Barraud,  Monnier, 
de  Nancy,  Guillory,  d'Angers,  ont  siégé  au  bureau  soit  comme 
vice-présidents,  soit  comme  secrétaires.  Le  compte-rendu  des 
séances  a  été  imprimé  jour  par  jour  chez  M.  Crapelct,  et  sera 
réimprimé  dans  l'Annuaire  de  l'Institut  pour  1851. 

Des  mesures  importantes  onl  été  prises  et  un  dépôt  central 
a  été  commencé  pour  toutes  les  publications  faites  en  pro- 
vince. M.  le  bibliothécaire  du  Luxembourg  ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  a  bien  voulu,  d'après  l'autorisation 
donnée  à  l'Institut  de  siéger  au  Luxembourg,  mettre  à  la 
disposition  de  cette  compagnie  un  local  spécialement  destiné 
à  recevoir  ces  diverses  publications. 

Un  registre  spécial ,  affecté  à  l'inscription  de  tous  les  dons 
qui  seront  faits  avec  mention  des  noms  des  donataires ,  est 
déjà  ouvert  et  deviendra  ainsi  le  livre  général  des  travaux  de 
la  province. 

La  salle  et  les  richesses  réunies  au  Luxembourg  seront 
toujours  à  la  disposition  des  membres  des  sociétés  savantes  ;  il 
leur  suffira ,  en  se  rendant  à  Paris ,  de  se  munir  d'une  lettre 
de  M.  le  président  de  l'académie  à  laquelle  ils  appartiennent, 
afin  de  se  faire  reconnaître  de  M.  Chavin  de  Malan ,  membre 
de  l'Institut  et  conservateur  de  la  bibliothèque  du  palais. 

Tous  les  envois  devront  être  adressés  à  M.  Chavin ,  biblio- 
thécaire du  Luxembourg,  et  y  parvenir  francs  de  port  M. 
Derache,  libraire,  rue  du  Bouloy,  n°.  7,  déjà  dépositaire 
d'un  grand  nombre  de  oublications  provinciales  ,  pourra 
servir  d'intermédiaire. 
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Festival  académique  à  Lisievr,*  l'occasion  de  l'exposition 
régionale  de  l'Ouest  —  C'est  le  9,  le  10  et  le  11  juin  qu'au- 
ront lieu  à  Lisieux ,  pendant  trois  jours ,  des  séances  acadé- 
miques et  des  fêtes  en  l'honneur  de  l'industrie ,  de  l'agricul- 
ture et  des  arts. 

La  Société  française  tiendra,  à  cette  occasion,  le  11  juin,  à 
l'Hôtel-de- Ville ,  a  8  heures  du  mattu  ,  une  séance  générait* 
a  l'issue  de  laquelle  une  promenade  sera  faite  a  une  lieue  de 
la  ville. 

Congrès  de  l'Institut  des  provinces  à  C  1er  mont ,  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  régionale  du  Centre.  —  Un  grand  nombre 
de  délégués  des  différentes  contrées  de  Ja  France  annoncent 
leur  arrivée  à  Clermonl  le  23  juin  pour  prendre  part  au  Con- 
grès de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments.  Tout  a  été  préparé  par  MM. 
Rouillet  et  Le  Coq  pour  que  cette  double  réunion  offre  un 
intérêt  très-varié. 

Congrès  scientifique  de  France.  XVI!9.  session.  —  Nous 
venons  de  recevoir  le  programme  de  la  XVII*.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  à  Nancy  le  3  sep- 
tembre. I  n  grand  nombre  de  notabilités  Françaises  et  Alle- 
mandes se  sont  donné  rendez-vous  dans  cette  ville  ;  parmi 
ces  dernières  on  cite  MM.  Reischensperger  et  baron  deRoisin, 
membres  de  l'Institut  des  provinces  de  France. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  seront  discutées 
dans  la  section  d'archéologie  : 

1.  Quelles  sont  les  localités  d'origine  gallo-romaine  non 
mentionnées  dans  l'itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  carte  de 
Peutinger ,  et  dont  l'existence  a  été  constatée  dans  l'est  de  la 
France  par  des  débris  authentiques  ?  Quelle  élait  l'impor- 
tance présumée  de  ces  établissements  sous  la  domination  ro- 
maine ? 
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%  Quelle  est  la  véritable  position  de  la  localité  que  les  iti- 
néraires anciens  appellent  Decempagi  ? 

5.  Quelle  est  la  véritable  position  de  la  localité  que  la 
carie  de  Peuti  nger  nomme  Andesxud  ? 

a.  Tracer  le  cadre  dans  lequel  l'archéologie,  principale- 
ment au  point  de  vue  de  l'art  religieux ,  doit  se  renfermer. 
Discuter  les  définitions  qui  en  ont  été  données,  et  en  pro- 
j)oser  une  qui  détermine  clairement  les  matières  dont  celte 
science  doit  s'occuper. 

5.  Peut-on  constater  dans  les  églises  romanes  et  ogivales 
le  rapport  numérique  des  parties,  la  déduction  géométrique 
des  lormes  arcmtectomques  i 

6.  Rechercher  si  la  déviation  de  Taxe  et  l'élargissement  des 
nefs  vers  le  milieu  sont  des  faits  généraux  et  symboliques, 
ou  simplement  des  faits  particuliers  et  de  construction. 

7.  Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  roman  en 
Lorraine  ?  A  quelle  époque  a-t-il  cessé  d'être  employé? 

8.  Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  ogival  en 
Lorraine  ?  A  quelle  époque  eut  lieu  le  premier  emploi  des 
formes  qui  le  constituent  ?  A  quelle  époque  le  style  ogival  a- 
t-U  cessé  d'être  employé  dans  les  constructions  religieuses 
et  civiles  ? 

9.  A  quelle  année  doit- on  faire  remonter  la  fondation  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Nicolas-du-Port? 

10.  Rechercher  et  décrire  les  moyens  pratiques  employés, 
au  moyen -âge,  pour  la  construction  des  voûtes  ogivales  ! 

11.  Examiner  quelle  a  été  jusqu'à  nos  jours,  dans  l'office 
catholique  ,  la  place  assignée  aux  différentes  personnes  : 
ûdèles,  prêtres ,  évêque;  et  par  suite  déterminer  ce  qu'il  faut 
entendre  par  droite  et  gauche  d'une  église. 

12.  Rechercher  quels  ont  été  le  nombre,  la  position,  la 
forme  et  les  ornements  des  autels  jusqu'à  nos  jours.  Discuter 
en  particulier  la  forme  et  l'usage  du  ciborium ,  et  le  lieu  et 
la  manière  de  conserver  la  Sainte-Eucharistie. 
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13.  Les  ouvertures  circulaires  que  Ton  remarque  exté- 
rieurement à  l'abside  d'un  grand  nombre  d  églises  anciennes 
avaient-elles  pour  destination  de  tenir  lieu  des  lanternes  ou 
fanaux  de  cimetières? 

14.  A  quelle  époque  commença-t-on  à  figurer  les  quatre 
animaux  mystiques ,  symboles  des  évangélistes  ? 

15.  Certains  ordres  religieux  observaient- ils  dans  la  cons- 
truction de  leurs  églises  une  ordonnance  et  des  formes  déter- 
minées par  la  règle  de  Tordre,  ou  consacrées  par  la  tradiUon? 

16.  Les  confessionnaux  les  plus  anciens  que  l'on  possède 
aujourd'hui  ne  remontant  pas  à  une  haute  antiquité ,  recher- 
cher quels  ont  été  le  lieu  et  le  mode  de  la  confession  depuis 
l'origine  du  christianisme  jusqu'au  XV*.  siècle. 

17.  Déterminer  les  caractères  des  liturgies  de  Metz,  Toul 
et  Verdun  au  moyen-âge. 

1 8.  Rechercher  s'il  existe  dans  les  diocèses  de  Metz,  Verdun, 
Nancy  et  Saint -Dié ,  des  usages  liturgiques  contraires  aux 
saines  traditions. 

1 9.  Quelle  est  la  disposition  des  châteaux-forts  en  Alsace 
et  en  Lorraine  depuis  le  XI*.  siècle  jusqu'au  XV*.  ?  Le  donjon 
a-t-il  affecté  plusieurs  formes  différentes  suivant  les  temps 
plus  ou  moins  anciens?  Que  peut-on  conclure  de  l'examen 
de  ces  châteaux  pour  l'histoire  de  l'architecture  militaire  dans 
cette  partie  de  la  France? 

20.  Quels  ont  été  les  principaux  types  monétaires  en 
France? 

■ 

M.  de  Coniancin  nommé  Directeur  des  Cultes.  —  M.  de 
Contancin ,  préfet  de  l'Yonne  ,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise ,  homme  de  talent,  qui  a  su  se  concilier  ,  partout  où  il 
a  été  chargé  de  fonctions  publiques,  l'estime  et  l'affection  de 
ses  administrés ,  vient  d'être  appelé  à  la  direction  des  cultes. 
Cet  heureux  choix  a  été  généralement  approuvé,  et  les  ar- 
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chéologucs  doivent  s'en  applaudir.  M.  de  Conianciu  a  été 
vivement  regretté  dans  le  département  de  l'Yonne ,  et  il  y  a 
été  l'objet  des  manifestations  les  plus  sincères.  M.  de  Coo- 
tancin  devait  diriger  les  travaux  de  la  Société  française ,  pen- 
dant la  réunion  qui  aura  lieu  à  Auxerrele  15  juin.  La  Société 
sera  privée  de  sa  présence  ,  mais  tout  a  été  préparé ,  et  M. 
Quentin  ,  archiviste  du  département,  atteud  la  Société  fran- 
çaise et  lui  offrira  tous  les  renseignements  que  la  compagnie 
pourra  demander  sur  l'histoire  de  l'art  dans  cette  partie  de 
la  Bourgogne. 

Progrès  de  la  décentralisation.  —  La  courageuse  persé- 
vérance des  hommes  qui,  depuis  vingt  années,  travaillent  avec 
ardeur  à  l'œuvre  de  la  décentralisation  sera  couronnée  du 
succès  et  triomphera  bientôt  de  tous  les  obstacles.  L'échafau- 
dage élevé  à  Paris ,  au  mépris  du  sens  commun  ,  tombe  en 
pourriture  et  s'écroule.  La  décentralisation  scient iûque  sera 
suivie  de  la  décentralisation  administrative ,  c'est  le  seul  moyeu 
de  revivifier  les  éludes  et  de  ramener  l'ordre  dans  le  gouver- 
nement Conçoit-on  que  l'on  ait  si  long-temps  persisté  à  con- 
centrer tous  les  établissements  scientifiques  à  Paris ,  à  vouloir 
faire  exécuter  dans  ce  centre  de  dissipation  et  d'égotsme  tous 
les  travaux  historiques  pour  lesquels  la  Chambre  a  voté  depuis 
quelques  années  des  sommes  considérables  ï  cela  ne  se  conçoit 
pas ,  parce  que  cela  est  absurde  et  pourtant  cela  est.  Aussi 
voyez  ce  qui  est  advenu  ,  on  a  fait  paraître  une  série  de  vo- 
lumes in-a°.  sous  le.  titre  de  Documents  historiques  inédits  , 
collection  confuse  et  qui  aurait  dû  être  conçue  tout  autrement, 
et  celte  collectiou  d'une  utilité  problématique,  a  coûté  six  fois 
plus  que  si  elle  eût  été  publiée  en  province  !!  On  a  démontré 
cette  année  que  chaque  volume  in-4°.  a  coûté  50,000  francs,... 
cinquante  mille  francs  pour  un  vol.  m-Un.  qui  aurait  pu  être 
imprimé  tout  aussi  bien  |>our  6,000  francs  ailleurs  qu'à 
Paris!!! 
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La  Chambre,  révoltée  d'un  pareil  scandale,  a  supprimé  une 
partie  du  crédit  annuel  f  elle  a  bien  fait ,  nous  l'en  remercions 
au  nom  du  pays,  mais  elle  n'a  pas  été  assez  sévère  :  pas  d'in- 
dulgence pour  le  gâchis  :  que  les  mandataires  des  départe- 
ments se  persuadent  qu'en  poursuivant  les  abus  ils  auront  fait 
plus  qu'en  votant  des  lois.  Or ,  rien  de  ce  qni  se  fait  à  Paris 
n'est  exempt  d'abus.  Les  salaires  y  ont  atteint  une  exagération 
révoltante,  et  les  synécures  absorbent  une  partie  considérable 
des  allocations  :  ainsi  pour  revenir  au  prix  exhorbitant  au- 
quel revient  chaque  volume  des  Documents  inédits ,  il  paraît 
certain  que  les  frais  d'impression  n'ont  absorbé  qu'une  partie 
des  fonds  votés  et  que  l'administration  accessoire  a  coûté 
beaucoup.  Ceci  d'ailleurs  nous  importe  peu ,  nous  n'avons  à 
constater  que  la  dépense  totale,  50,000  francs  par  volume, 
chose  vraiment  phénoménale  !!!!!! 

Nous  croyons  qu'il  faut  absolument  faire  exécuter  en  pro- 
vince, sous  une  direction  uniforme,  bien  entendu,  tous  les 
travaux  historiques  ;  en  divisant  les  recherches  par  grandes 
circonscriptions  géographiques ,  on  obtiendrait  beaucoup  plus 
d'homogénéité  dans  cette  collection ,  elle  offrirait  des  docu- 
ments bien  autrement  faciles  à  étudier,  bien  autrement  pré- 
cieux pour  l'histoire  du  pays.  En  attendant  que  le  gouverne- 
ment ait  renoncé  à  sa  grande  usine  parisienne,  nous  apprenons 
avec  joie  qu'une  proposition  a  été  faite  pour  transférer  l'école 
polytechnique  à  Fontainebleau,  c'est  encore  bien  près  de 
Paris,  mais  elle  sera  un  peu  moins  mal  là  qu'où  elle  se  trouve 
à  présent. 

Nous  désirons  ardemment  que  l'on  persévère  dans  cette  voie 
et  que  l'on  transfère  hors  de  Paris  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements qui  y  sont  très-mal  placés  :  on  sait  ce  que  fout 
les  étudiants  à  Paris,  ils  suivent  les  cours  au  Jardin  Mabile 
ou  dans  d'autres  lieux  de  plaisir  :  il  serait  bien  de  les  rendre 
au  calme  qui  convient  à  l'étude,  en  les  répartissant  dans  les 
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facultés  de  province  :  les  écoles  anglaises  sont  à  Oxford  et  a 
Cambridge ,  il  devrait  en  être  de  même  en  France.  Ceci  » 
d'ailleurs,  n'est  qu'un  côté  de  la  question  t  cehii  qui  intéresse 
particulièrement  les  lecteurs  du  Bulletin  ;  quant  aux  autres 
faces,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper,  seulement 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  décentralisation  adminis- 
trative et  la  translation  de  la  Chambre  des  représentants  hors 
de  Paris  :  les  hommes  les  mieux  trempés,  les  plus  courageux 
s'énervent  dans  cette  ville.  Disséminés  sur  les  divers  points 
de  la  capitale ,  ils  se  connaissent  à  peine ,  ils  travaillent 
peu ,  délibèrent  mollement  ,  et  an  hasard  :  pour  mieux 
employer  le  temps ,  il  faudrait  condenser  cette  assemblée 
dans  une  ville  de  second  ordre.  Ce  que  nous  disons  de 
la  Chambre  pourrait  se  dire  des  corps  savants  de  Paris  :  on 
vient  aux  séances  de  l'Institut  trop  souvent  pour  retirer  son 
jeton  et  causer  avec  ses  voisins. 

Je  sais  bien  que  les  grandes  collections  de  livres  sont  un 
|>rétexte  pour  ceux  qui  veulent  retenir  à  Paris  toutes  les  insti- 
tutions; maison  pourrait  répondre  victorieusement  à  cette  ob- 
jection perpétuelle;  il  serait  très-facile  d'ailleurs  de  venir  a  Paris 
pour  visiter  les  grandes  collections.  On  pourrait  aussi  établir, 
comme  nous  l'avons  demandé ,  que  les  membres  de  l'Institut 
n'eussent  pas  de  résidence  exigée  à  Paris  et  qu'ils  n'y  eussent 
que  deux  sessions  par  année.  A  ce  moyen  ,  ils  ne  seraient  pas 
énervés  par  l'atmosphère  de  cette  ville ,  ils  y  viendraient  avec 
des  travaux  mûris  dans  le  calme  de  la  province  et  qui  vau- 
draient mieux  que  ceux  dont  la  ûèvre  et  le  tumulte  ont  ac- 
compagné lélucubration  :  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
un  autre  article.  D.  a 

Sièges  (fArras. — Histoire  des  expéditions  militaires  dont 
cette  ville  et  son  territoire  ont  été  le  théâtre,  par  M.  Âchmrt 
d' Héricourt ,  membre  de  la  Société  française;  un  vol.  in-8*. 
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de  607  pages.  —  Nous  annonçons  cet  ouvrage  quatre  ans 
après  la  publication  ,  mais  il  a  conservé  tout  son  intérêt  :  les 
bons  livres  ont  le  privilège  d'être  toujours  nouveaux  el  le 
livre  de  M.  d'Héricourt  est  de  ce  nombre.  Les  sièges  d'Arras 
y  sont  divisés  en  trois  parties  ,  embrassant  l'histoire  militaire 
de  cette  ville  dans  presque  toute  son  étendue.  —  Si  le  livre 
de  M*  d'Héricourt  est  remarquable  par  1  érudition  et  le  style, 
il  se  distingue  aussi  par  la  forme;  il  montre  que  la  typographie 
est  parvenue ,  à  Arras ,  à  un  degré  de  perfection  très- 
satisfaisant.  O. 

Manuel  de  l'Histoire  de  France ,  par  M.  Achmet  d'Héri- 
court. —  Deux  volumes  in-8*.  d'environ  600  pages  chacun  ; 
Paris  ,  Dumoulin  et  Roret ,  rue  Hautefeuille.— Nous  aurons 
les  mêmes  éloges  à  donner  aux  deux  volumes  dont  nous 
venons  de  citer  le  titre.  Déjxniilier  l'Histoire  de  France  de 
mutes  recherches  arides  et  fastidieuses ,  et  la  mettre  à  la  portée 
du  peuple  et  de  la  jeunesse,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé 
M.  d'Héricourt,  inspiré  des  auteurs  les  plus  judicieux. 
Critique  habile,  écrivain  élégant,  M.  d'Héricourt  devait 
atteindre  son  but ,  il  Ta  atteint;  son  manuel  est  facile  à  lire: 
les  faits  historiques  y  sont  condensés  sans  qu'il  en  résulte 
aucune  sécheresse ,  et  l'on  trouve  dans  ses  deux  volumes 
une  esquisse  ou  un  tableau  complet  de  notre  histoire  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours. 

X. 

Carenciet  ses  seigneurs  ;  par  M.  A.  d'Héricourt  — In-8°. 
de  1/i9  pages;  SL-Pol ,  1849.— Si  l'on  veut  écrire  l'histoire 
complète  d'une  localité  secondaire,  telle  qu'un  bourg  ou 
une  commune  rurale  de  quelqu'importance ,  on  fera  bien 
de  lire  l'ouvrage  que  nous  annonçons ,  c'est  un  très-bon 
modèle  a  suivre  :  il  est  impossible  de  suivre  un  meilleur 
plan  dans  les  recherches  de  ce  genre.  Les  pièces  justifi- 
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cativcs  corroborent  le  récit  de  l'auteur  ,  et  son  livre  est 
un  de  ceux  dont  la  Société  française  encourage  et  sollicite 
depuis  long-temps  la  publication  dans  les  diverses  contrées 
de  la  France.  L'histoire  locale  ainsi  traitée  acquiert  un  grand 
intérêt  Z. 

Introduction  TO  GOTHIC  architecture.  Introduction  à 
l'architecture  gothique  ;  par  M.  Parker  d'Oxford.  —  1  vol. 
in-18  de  240  pages,  illustré  de  vignettes  sur  bois.  — M. 
Parker  qui  a  comparé  les  monuments  contemporains  de  la 
France  et  de  l'Angleterre ,  a  publié  dans  ce  petit  volnme  très- 
substantiel  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'architecture  au  moyen- 
âge  en  Angleterre,  non  sans  faire  de  fréquentes  comparai- 
sons entre  les  monuments  de  ce  pays  et  ceux  de  la  France: 
ce  volume  très-portatif ,  et  dont  les  planches  sont  excel- 
lentes ,  mérite  d'être  consulté  par  tous  les  monumentaiistes. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 
In-8°.  de  6  feuilles  avec  une  planche  ;  Tournai ,  4£50. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
U\  livraison  du  XVII*.  volume.  —  Cette  livraison  in-&°. 
termine  le  17e.  volume  de  la  Société,  elle  renferme  un  travail 
d'un  très-haut  intérêt  sur  Lanfranc,  par  M.  Charma,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  ;  une  notice  de  M.  Lambert 
sur  d'anciennes  sépultures  découvertes  à  Bayeox;  un  mé- 
moire de  M.  Cochet  sur  un  cimetière  gallo-romain  ,  et  plu- 
sieurs autres  notices,  rapports  et  discours ,  etc. ,  très-intéres- 
sants. 
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IMPROVISATION 


DE  M.  CROSNIER , 
A  LA  SÉANCE  TENUE  A  BOURGES  LE  3  OCTOBRE  1849, 

OR  QLELQIIES  ÉGLISES  DE  L'AUVERGNE. 


«  Il  est  à  remarquer  que  souvent ,  quand  il  s'agit  de 
classer  un  monument  et  de  lui  assigner  une  époque ,  on 
se  laisse  préoccuper  par  des  dates  qu'on  a  rencontrées  dans 
quelques  histoires;  on  présume  que  les  historiens  qu'on 
a  eus  sous  les  yeux  n'ont  pu  ni  se  tromper  ni  se  laisser 
tromper  en  copiant  ceux  qui  ont  écrit  avant  eux.  Au  lieu 
d'appeler  à  son  aide  les  règles  d'une  sage  critique  pour 
découvrir  la  vérité  souvent  enveloppée  d'un  voile,  on  tranche 
hardiment  une  question  quelquefois  difficile,  parce  que  d'au- 
tres l'ont  tranchée  précédemment  II  faudrait  cependant ,  au 
lieu  de  mettre  de  côté  les  observations  faites  par  des  hommes 
qui  n'ont  d'autre  but  que  d'éclairer  l'histoire ,  au  lieu  de 
fouler  aux  pieds  les  principes  de  l'archéologie,  examiner  sé- 
rieusement si  les  dates  indiquées  sont  exactes;  puis,  supposé 
l'exactitude  de  ces  dates,  s'il  n'y  a  pas  eu  destruction  du 
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premier  monument  et  reconstruction  plus  récente.  C'est  ce 
qui  a  lieu  presque  toujours ,  et  ce  qu'on  doit  supposer ,  en 
l'absence  de  dates  historiques;  car,  Messieurs,  je  répéterai 
ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  :  l'archéologie  et  l'histoire  sont 
sœurs,  elles  peuvent  se  disputer  quelquefois,  mais  elles  finis- 
sent toujours  par  s'embrasser  ;  et  la  paix  faite ,  l'histoire  re- 
connaît que  l'archéologie  avait  raison. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  rappeler  en  passant  une 
anecdote  du  Congrès  de  Sens,  auquel  assistaient  plusieurs 
personnes  que  je  vois  dans  cette  enceinte  :  j'avais  été  chargé 
de  faire  un  rapport  sur  la  visite  de  l'antique  église  de  Sl- 
Savinien.  Etranger  à  la  localité  et  sans  préoccupation  de  dates 
historiquement  connues ,  je  me  basai  sur  les  seuls  principes 
de  l'archéologie,  j'assignai  donc  la  première  moitié  du  XP. 
siècle  comme  date  de  la  construction  de  ce  monument.  J'avais, 
pour  appuyer  mon  assertion,  la  crypte  de  St -Etienne  d'Au- 
xerre ,  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Nevers  et  la  chapelle  de 
St*.-Julitte,  dans  la  même  église;  j'avais  remarqué  dans  ces 
trois  églises  les  mêmes  caractères ,  les  mêmes  profils  dans  les 
moulures,  et  je  pouvais  réunir  à  des  dates  précises  des  ca- 
ractères incontestables. 

Si  j'eusse  parlé  en  présence  de  personnes  complètement 
étrangères  à  la  localité  et  qui  n'eussent  pas  eu  de  dates  gra- 
vées dans  leur  mémoire ,  on  eût  généralement  partagé  mon 
avis  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  j'eus  l'honneur  de  voir 
s'élever  contre  moi  tous  les  membres  du  Congrès  de  Sens,  et 
le  savant  M.  de  Caumont  lui-même ,  qui  s'était  laissé  préoc- 
cuper un  instant  par  les  dates  qu'on  lui  avait  indiquées.  Ce- 
pendant je  ne  me  laissai  pas  ébranler ,  car  on  ne  m'avait  pas 
demandé  nn  rapport  historique,  mais  bien  un  rapport  archéo- 
logique ,  et  je  ne  croyais  pas  m'êlrc  écarté  des  principes  de 
celte  science.  Après  un  long  débat,  un  des  membres  apporta 
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de  la  bibliothèque  de  la  ville  un  ancien  ouvrage  peu  connu , 
qoi  devait  vider  la  querelle,  en  confirmant  mon  assertion  : 
cette  église  construite  au  commencement  du  IXe.  siècle  (date 
qu'on  lui  assignait  ) ,  avait  été  détruite  à  la  fin  du  Xe.  et 
reconstruite  au  commencement  du  XIe.  Ce  fut  en  1027  ou 
4028  que  celte  reconstruction  fut  terminée. 

Il  doit  en  être  de  même ,  Messieurs,  pour  Notre-Dame-du- 
Port.  Nous  ferons  remonter  aussi  haut  que  vous  voudrez  sa 
fondation  primitive ,  nous  ne  lutterons  pas  contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  masses  des  murailles  renferment  des  subs- 
tructions  fort  anciennes,  c'est  possible.  Nous  voulons  bien 
encore  faire  ici  abstraction  de  sa  crypte  curieuse  que  nous 
laisserons  en-dehors  de  cette  discussion  ;  mais  quant  à  l'en- 
semble de  l'église  que  j'ai  visitée  il  y  a  deux  mois  à  peine ,  et 
que  j'ai  étudiée  en  détail ,  je  puis  avancer  que  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  indiquât  uue  époque  antérieure  au  XIIe.  siècle.  11 
me  semble  même  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 
Qu'on  m'apporte  des  dates  précises  Je  sentiment  desarchitectes, 
même  celui  de  M.  Mallet,  architecte  deClermont,  dont  je  me 
plais  à  reconnaître  le  talent  et  la  science  ;  je  répondrai  que 
les  dates  assignées  et  l'a  vis  des  architectes  ne  sauraient  ébranler 
les  principes  de  l'archéologie ,  corroborés  par  ceux  de  l'icono- 
graphie et  de  la  paléographie  qui  se  trouvent  réunis  dans 
l'église  de  Notre-  Dame-du-Port  pour  protester  contre  la  date 
qu'on  lui  assigne. 

Si  je  considère  le  plan  de  celte  église,  je  vois  les  trois  nefs, 
le  transept ,  le  déambulatoire  qu'on  ne  rencontre  que  vers  la 
fin  du  XI".  siècle;  les  voûtes  du  déambulaloire  sont  à  arêtes, 
les  quatre  piliers  qui  soutiennent  la  coupole  de  l'inler-tran- 
sept  sont  garnies  de  colonnes  engagées  cantonnées  en  croix , 
sauf  au  rond-point  où  ils  sont  remplacés  par  des  colonnes 
cylindriques  ;  dans  la  nef  les  piliers  sont  seulement  flanqués 
latéralement  de  colonnes  engagées  sur  lesquelles  viennent 
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reposer  les  arcades  qui  ouvrent  les  bas-côtés.  S'il  fallait  indi- 
quer uoe  église  dont  la  ressemblance  avec  Notre-Dame-du- 
Port  est  frappante,  je  citerais  St  -Etienne  de  Nevers,  consacrée 
en  1 097  aussitôt  après  sa  reconstruction.  Si  maintenant  je 
considère  les  bases  des  colonnes ,  je  trouve ,  comme  an  XII". 
siècle ,  la  base  altique  parfaitement  fouillée  et  non  pas  seule- 
ment dégrossie;  et  si  je  porte  mes  regards  vers  les  chapiteaux, 
je  vois  la  corbeille  gracieuse  garnie  d'ornements  qui  indiquent 
un  ciseau  déjà  eiercé  qui  ne  se  rencontrait  pas  aux  époques 
antérieures;  la  corniche  n'est  plus  un  simple  chanfrein  dont  on 
a  dissimulé  les  angles  à  l'aide  de  baguettes  seulement  indi- 
quées comme  à  SL-Ktienne  d'Auxerre,  à  St-Cyr  de  Nevers 
et  à  St-Savinien  de  Sens,  c'est  un  talon  renversé  parfaite- 
ment contourné.  Avouons  donc,  Messieurs,  que  l'archéologie 
ne  nous  permet  pas  de  reculer  au-delà  du  XII".  siècle  la 
construction  de  Notre-  Dame-du-Port 

J'indiquais  il  n'y  a  qu'un  instant  St. -Etienne  de  Nevers, 
dont  le  plan  est  identique  avec  celui  de  Notre- Dame-du-Port, 
sauf  quelques  légères  variantes  ;  cependant  je  ne  balance  pas  à 
donner  la  priorité  d'âge  à  St. -Etienne,  où  les  moulures  sont 
moins  pures  de  dessin  et  n'accusent  pas  aussi  franchement  la 
troisième  période  romano-byzantine. 

Si  l'archéologie  nous  laissait  sur  ce  point  le  moindre  doute, 
il  nous  serait  facile  de  le  dissiper  à  l'aide  des  principes  ico- 
nographiques. Tout  le  monde  sait  que  le  grand  drame  du 
XII*.  siècle  était  la  lutte  du  bien  contre  le  mal,  partout  a 
cette  époque  on  voit  le  vice  aux  prises  avec  la  vertu  ,  et  c'est 
principalement  sur  les  chapiteaux  que  sont  affichés  les  bulle- 
tins de  cette  terrible  guerre.  Partout,  dans  les  grandes  églises, 
on  rencontre  ces  formes  variées  de  démons  et ,  en  même 
temps  par  compensation,  cette  multitude  d'anges  qui  devaient 
rassurer  les  chrétiens  justement  effrayés  et  les  soutenir  par 
leur  présence  au  milieu  du  combat  Au  XII'.  siècle,  les 
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scènes  de  l'Ecriture  Sainte  se  multiplient ,  les  sujets  symbo- 
liques sont  plus  nombreux  et  les  légendes  commencent  déjà 
à  venir  compliquer  cette  suite  de  tableaux.  Personne  n'ose 
faire  remonter  au-delà  du  XIIe.  siècle  la  vaste  église  de  la 
Madelaine  de  Véxelay  ;  or,  Notre-Dame-du-Port  accuse  la 
même  époque,  la  même  école ,  j'allais  presque  dire  le  même 
ciseau.  La  chute  de  nos  premiers  parents,  leur  expulsion  du 
Paradis  terrestre,  voilà  la  première  victoire  du  génie  du  mal; 
mais  en  regard  se  trouve  sa  défaite  :  le  nouvel  Adam  et  la 
nouvelle  Eve  viennent  renverser  son  empire;  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  et  de  celle  du  Sauveur  sont 
représentés.  . 

Un  diable  écrit  sur  un  philactère  dont  un  autre  soutient 
l'extrémité ,  cependant  deux  autres  démons  retiennent  par  le 
bras  un  personnage  qui  nous  a  paru  être  une  femme  effrayée: 
sur  le  philactère  on  lit  le  mot  scripsù.  C'est  le  démon  qui 
▼eut  jouir  d'une  première  victoire  en  entretenant  le  décou- 
ragement dans  le  cœur  de  sa  victime  et  en  la  portant  au  dé- 
sespoir ;  il  lui  laisse  à  penser  que  ce  qu'il  a  écrit  ne  saurait 
être  effacé.  La  même  scène  se  rencontre  à  Vézelay,  mais  sous 
d'autres  traits;  U  arrête  par  le  bras  une  jeune  femme  et  tient 
des  verges  suspendues  sur  sa  tête  en  lui  disant  lime,  mais 
un  prêtre  se  tient  auprès  de  la  pécheresse  et  lui  dit  spera. 

Sur  un  autre  chapiteau  de  Notre-Dame-du-Port ,  un  ange 
enfonce  sa  lance  dans  la  bouche  d'un  diable,  tandis  qu'un 
autre  ange  armé  d'un  glaive  et  d'un  bouclier  transperce  le 
dragon.  La  même  scène  se  rencontre  sur  un  des  chapiteaux 
du  narlhex  de  Vézelay  dans  la  galerie. 

Je  vois  à  Notre-Dame-du-Port  les  colombes  s'abreuvant 
dans  un  calice,  sujet  souvent  répété  dans  les  églises  du  \\\\ 
siècle;  enfin,  Messieurs,  tous  les  grauds  tableaux  de  cette 
é]>oque  et  la  plupart  paraissant  pour  la  première  fois  à  cette 
époque  se  retrouvent  dans  le  monument  qui  nous  occupe  ; 
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d'où  je  conclus  que  l'iconographie  se  réunit  à  l'archéologie 
pour  lui  assigner  la  seule  date  qui  lui  convienne  ,  le  XII". 

La  paléographie  vient  à  son  tour  poser  ses  principes  et  en 
faire  l'application.  Nous  avons,  Messieurs,  peu  de  monu- 
ments où  les  inscriptions  soient  aussi  multipliées  qu'à  Notre- 
Dame-du-Port,  chaque  chapiteau  porte  son  explication,  sa 
traduction  littérale,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  nous  ne 
serons  donc  pas  réduits  à  étudier  seulement  quelques  carac- 
tères isolés  qui  pourraient  nous  laisser  encore  dans  une  sorte 
d'incertitude.  Partout  nous  rencontrons  les  lettres  enciales 
du  XII*.  siècle  ;  elles  ne  sont  point  amaigries  comme  aux 
siècles  précédents  et  resserrées  les  unes  contre  les  autres;  pro- 
fondément fouillées,  larges  et  nourries,  elles  se  dessinent  d'une 
manière  distincte. 

Pour  me  résumer  en  quelques  mots ,  je  dirai  que  si  nous 
devons  assigner  à  l'église  de  Nolrc-Daine-du-Port  une  époque 
antérieure  au  XIIe.  siècle,  l'archéologie,  l'iconographie  et  la 
paléographie  n'ont  plus  aucuns  principes  certains  ,  et  qu'il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  lacérer  les  nombreux  ouvrages  qui 
ont  établi  la  chronologie  de  ces  sciences. 

Une  discussion  chaleureuse  s'est  élevée  ensuite  entre  plu- 
sieurs membres;  M.  de  Caumout  déclara  partager  l'opinion 
de  M.  Crosnier,  et  M.  Thevenot  se  raugea  du  côté  de  M. 
BouilleL  M.  Theveuot  prétendit  que  les  rapports  qui  existent 
entre  la  crypte  de  Sl.-Aguan  d'Orléans  et  celle  de  Notre- 
Dame-du-Port  donneraient  à  penser  que  le  roi  Robert,  qui 
fit  reconstruire  l'église  de  St.-Agnau,  a  pu  preudre  pour  type 
Téglise  de  Notrc-Dame-du-Port  qui  lui  était  connue;  M. 
Crosnier  fit  observer  qu'il  n'avait  pas  voulu  engager  la  dis- 
cussion sur  la  crypte  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  assez  de  temps 
pour  en  étudier  les  détails ,  qu'il  avait  fait  ses  réserves  à  cet 
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égard  t  quoiqu'il  fût  convaincu  que  celte  crypte  fût  à  quel- 
ques années  près  contemporaine  de  l'église  ;  qu'au  reste  il 
est  peu  probable  que  le  roi  Robert  eût,  au  XI*.  siècle ,  en- 
trepris de  construire  une  église  dans  le  style  du  IXe.  M. 
Douillet ,  après  plusieurs  observations  nouvelles ,  déclara  que 
la  question  ne  pouvait  être  vidée  que  sur  les  lieux;  il  engagea 
donc  M.  l'abbé  Crosnier  à  venir  rompre  une  lance  avec  lui 
au  Congrès  de  Clermont  en  1850.  M.  Crosnier  accepta  ce 
pacifique  cartel  en  serrant  la  main  de  son  honorable  advcr- 
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QUELQUES-UNES 


DES  DISCUSSIONS  ET  DES  RÉSOLUTIONS 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES , 

Oovert  an  palais  du  Laumboorg  ta  mars 

SOUS  LA  DIRECTION  DE  L'INSTITUT  DES  PROVINCES. 


Nous  avons  précédemment  examiné ,  a  noire  point  de  vue, 
quelques-unes  des  questions  formulées  dans  le  programme  du 
Congrès ,  nous  n'aurons  plus  qu'à  mentionner  dans  cet  article 
les  opinions  émises  par  d'autres  au  sein  de  l'assemblée  ;  nous 
n'avons  pas ,  on  le  comprend ,  à  entretenir  les  lecteurs  du 
Bulletin  ,  des  questions  qui  ont  trait  aux  sciences  physiques 
et  naturelles  et  à  l'agriculture ,  elles  ont  cette  année  tenu  une 
grande  place  dans  les  travaux  de  la  session  :  nous  allons  seu- 
lement résumer  ce  que  la  discussion  nous  a  paru  offrir  de 
plus  précis  sur  les  questions  d'art  et  d'archéologie ,  et  en 
nous  renfermant  dans  ce  cadre,  nous  n'occuperons  que  quel- 
ques pages  du  Bulletin  monumental  dans  lequel  un  grand 
nombre  d'archéologues  désirent  voir  paraître  leurs  mémoires. 

«  La  question  de  savoir  si  le  Gailia  chrùtiana  sera  achevé, 
«  si  les  Bénédictins  de  Solesmes  y  pensent  encore ,  et  quelle 
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«  part  les  Sociétés  savantes  peuvent  prendre  à  l'exécution  du 
«  travail  »  a  donné  lieu  à  la  discussion  suivante  :  » 

M.  l'abbé  Voisin  avait  envoyé  une  réponse  écrite  ainsi  conçue: 

«  Au  milieu  d'une  Société  qui  se  préoccupe  si  vivement 
d'intérêts  matériels  et  d'orages  politiques ,  il  est  beau  de  voir 
l'Institut  des  provinces  ranimer  les  fortes  études ,  et  songer 
à  terminer  la  Gaule  chrétienne  ,  lorsqu'une  autre  compagnie 
célèbre  donne  ses  premiers  prix  à  des  histoires  piuoresques. 
I*a  pensée  d'un  tel  travail  semble  être  bien  digne  de  vous ,  et 
sur  l'invitation  de  notre  savant  directeur  général ,  je  preuds  à 
tâche  de  persuader  que  l'Institut  des  provinces  est  seul  en 
mesure  de  mener  à  bien  cette  entreprise. 

«  Que  reste-t-il  à  faire  ?  Première  question.  Selon  moi  , 
l'ouvrage  a  son  plan  parfaitement  tracé ,  presque  entièrement 
achevé  ;  deux  ou  trois  provinces  ecclésiastiques  manquent 
seules  ;  mais  comme  je  le  démontrerai ,  —  pour  le  Maine  spé- 
cialement ,  —  nous  possédons  amplement  tous  les  matériaux 

eux-mêmes.  Il  ne  s'agit 
en  quelque  sorte  que  d'une  mise  en  page ,  et  Ton  peut  s'en- 
gager à  ne  mettre  aucun  mot  qui  ne  soit ,  pour  ainsi  dire , 
fourni  par  ces  moines  érudits  du  dernier  siècle ,  aucun  mot 
qui  ne  soit  frappé  du  même  coin ,  pour  le  style.  L'œuvre 
offrirait  donc  jusqu'à  la  fin  le  même  cachet. 

•  Il  resterait  encore  à  compléter  l'histoire  des  provinces 
ecclésiastiques  depuis  tantôt  un  siècle  et  demi  que  le  premier 
volume  a  paru  ;  et  cette  histoire  jusqu'à  nos  jours  n'est  pas 
digne  de  moins  d'intérêt ,  de  moins  justes  appréciations.  C'est 
alors  que  se  présente  devant  vous  celte  autre  question  :  la 
Gullia  chnstian a  sera-4-eïïe  achevée  ?  Permettez-moi  de  vous 
proposer  de  terminer  les  derniers  volumes  qui  manquent  ; 
plus  tard  vous  pourrez  songer  à  compléter  les  autres ,  ou 
plutôt  à  donner  une  édition  nouvelle ,  considérablement  aug- 
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mentée,  car ,  si  je  ne  me  trompe,  le  cadre  de  nos  intelligents 
compilateurs  ne  sera  bientôt  plus  en  rapport  avec  les  exigences 
historiques  des  temps  actuels. 

«  Vous  demandez ,  messieurs ,  où  en  sont  les  travaux  des 
bénédictins  de  Solesmcs  ?  —  La  communauté  naissante  a 
paru  se  charger  de  continuer  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs , 
mais  en  réalité  elle  manquait  d'hommes ,  de  temps ,  de  ma- 
nuscrits indispensables ,  et  avant  tout  de  la  connaissance  des 
lieux.  Fixée  alors ,  comme  aujourd'hui ,  sur  un  seul  point  t  à 
peine  connu ,  des  diocèses  dont  elle  avait  à  tracer  l'histoire , 
cette  jeune  communauté  ne  se  trouvait  en  aucune  façou  sur 
le  même  terrain  que  les  milliers  d'autres  répandues  sur  tous 
les  points  les  plus  reculés  de  la  France  ,  au  dernier  siècle ,  et 
liées  entre  elles  par  une  commune  pensée. 

«  Dès  la  première  ligne  d'ailleurs  on  était  arrêté  par  une 
extrême  difficulté  :  l'époque  de  l'introduction  du  Christianisme 
dans  les  Gaules ,  et  partant  celle  de  l'épiscopat  des  saints 
évèques  Gatien  ,  à  Tours  ;  Julien ,  au  Mans  ;  Firmin  ,  à  An- 
gers ,  etc.  Pour  écîaircir  quelque  peu  ce  point,  dora  Guéranger 
devait  donner  un  second  volume ,  trop  long-temps  attendu  , 
sur  les  Origines  de  l'Eglise  romaine  ;  mais  une  ardente  po- 
lémique sur  la  Liturgie  est  venue  à  la  traverse  de  ce  projet , 
et  Ton  a  laissé  les  Faillon  ,  les  Ozanam  et  autres  résoudre  la 
question  d'une  manière  victorieuse.  Enfin  ,  Ton  se  préoccupait 
vivement  aussi  de  ce  qui  fait  en  ce  moment  le  sujet  de  votre 
délibération  :  la  Gallia  christiana  doit-elle  être  achevée  ? 
Comment  l'achever?  

Pendant  la  tenue  du  Concile  de  Rennes  j'exposai  au  véné- 
rable président  que  la  Gallia  christiana  avait  été  entreprise 
par  les  ordres  de  l'Assemblée  du  clergé  de  France;  que  cet 
ouvrage  s'arrêtait  justement  a  la  province  de  Tours;  qu'il  est 
par  conséquent  à  désirer  que  le  concile  de  cette  province  fasse 
coutinuer  le  travail ,  et  nomme  dans  chaque  diocèse  des  ecclé- 
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siasliques  pour  arriver  simultanément  au  but  commun.  Les 
actes  du  Concile  de  Rennes  tarderont  long-temps  à  être  con- 
nus ;  d'ailleurs ,  la  décision  des  révérends  prélats  serait  loin 
de  détourner  l'action  de  l'Institut  des  provinces ,  dans  le  cas 
où  vous  jugeriez  de  patroner  cette  œuvre. 

«  Que  peuvent  faire  les  Sociétés  de  province  pour  l'achè- 
vemeut  de  l'ouvrage  ?  Telle  est ,  messieurs ,  la  troisième  ques- 
tion qui  vous  est  posée.  Je  dis ,  avec  chacun  de  vous ,  qu'elles 
peuvent  ce  qu'ont  pu  faire  les  sociétés  de  savants ,  appelés 
Bénédictins ,  et  même  plus  facilement ,  parce  que  les  char- 
triers  et  les  manuscrits  historiques  des  établissements  religieux 
ont  été  centralisés  dans  les  dépôts  publics  à  Paris  et  dans 
chaque  chef-lieu  de  département  ;  parce  que  l'Institut  des 
provinces  prenant  la  direction  de  ces  diverses  Sociétés ,  en  ce 
qui  concerne  les  travaux  dont  nous  parlons,  ce  ne  sera  plus 
un  homme  seulement ,  mais  une  compagnie  nombreuse  qui 
entreprendra  et  pourra  long-temps  continuer  uu  ouvrage  de 
longue  haleine.  En  sorte  que  chaque  Société  de  province ,  sous 
la  direction  de  l'Institut ,  pourrait  travailler  en  même  temps 
à  l'achèvement  de  la  Gallia  chrisliana  pour  la  partie  qui  la 
concerne.  » 

M.  Le  Glay  demande  la  parole. 

Le  Gallia  chrùtiana  est  certainement ,  dit-il ,  un  des  plus 
grands  monuments  entrepris  dans  le  dernier  siècle.  Mais  peut- 
être  le  plan  de  l'ouvrage  lui-même  est-il  incomplet ,  et  il  serait 
très  à  désirer  que  de  nouveaux  travaux  étendissent  considé- 
rablement ce  travail.  Les  Bénédictins  n'ont  donné  que  des 
nomenclatures  sur  les  évêques  et  les  abbayes ,  etc. ,  cl  il  est 
à  remarquer  que  beaucoup  de  lacunes  subsistent.  Les  pre- 
miers auteurs  de  cet  important  ouvrage  sont  loin  d'avoir  eu 
communication  de  tous  les  charlriers  qu'il  aurait  fallu  con- 
sulter. Des  résistances  réelles  ont  été  faites,  et  plusieurs  mai- 
sons conventuelles  ne  se  sont  pas  prêtées  à  rendre  ce  travail 
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complet.  Les  collégiales  entre  autres  ont  été  omises.  Ni  fran- 
ciscains ,  ni  récollets  ,  ni  capucins  n'ont  été  compris  dans  le 
travail.  Point  de  carmes ,  point  de  jésuites  ,  de  brigitins , 
d'annonciades.  Ils  ont  omis  de  parler  des  hôpitaux  desservis 
par  des  corps  religieux.  La  géographie  des  diocèses  a  été  éga- 
lement négligée ,  et  la  circonscription  paroissiale  elle-même  a 
été  omise. 

Eh  bien ,  messieurs ,  dit  l'orateur ,  le  moment  h*est-il  pas 
venu  de  compléter  cette  grande  œuvre,  et  n'est-ce  pas  natu- 
rellement à  l'Institut  des  provinces  que  cet  important  travail 
revient  ? 

J'ai  essayé,  pour  le  diocèse  de  Cambrai ,  de  remplir  les 
lacunes  que  je  viens  de  signaler. 

J'ai  fait  une  nomenclature  des  suffragants  et  coadjuteurs  , 
après  quoi  j'ai  mis  au  premier  rang  les  collégiales ,  en  conti- 
nuant les  chronologies  jusqu'à  nos  jours. 

Puis  enfin ,  messieurs ,  j'ai  cru  devoir  faire  une  innovation: 
les  Bénédictins  avaient  cru  devoir  écrire  en  latin ,  j'ai  donc 
dû  mettre  à  côté  du  texte  des  Bénédictins  une  traduction 
française ,  et  j'ai  complété  mon  travail  dans  cette  dernière 
langue. 

Voilà  dans  quelle  pensée  j'ai  entrepris  les  recherches  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  :  nous  avons  l'histoire  de 
l'Eglise  française  à  faire  ;  que  chacun  de  nous  y  porte  les  ma- 
tériaux que  nous  pouvons  avoir  sous  la  main. 

M.  de  Caumont  fait  observer  qu'il  serait  naturel  que  les 
Bénédictins  de  Solesmes  fussent  engagés  à  continuer  ce  grand 
ouvrage  ,  en  suivant  exactement  la  marche  de  leurs  devan- 
ciers et  leur  format. 

M.  Richelet  dit  que  les  Bénédictins  de  Solesmes  ont  com- 
plètement renoncé  à  la  continuation  de  l'œuvre  en  question  , 
dès  que  les  secours  en  argent  leur  ont  manqué. 

M.  de  Caumont  demande  alors  que  le  travail  soit  entrepris 
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par  l'Institut  des  provinces ,  et  que  provisoirement  il  soii 
restreint  aux  trois  diocèses  mentionnés  dans  le  mémoire  de 
M.  Voisin. 

M.  de  Kerdrel ,  dépoté ,  répondant  aux  observations  de 
M.  Le  Glay ,  dit  que  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  le 
Gallia  christiana  est  aujourd'hui  l'idéal  du  genre ,  mais  tel 
que  ce  monument  a  été  entrepris,  tout  imparfait  qu'il  est, 
il  faut  respecter  la  pensée  primitive  des  Bénédictins,  et  malgré 
les  lacunes  signalées,  continuer  l'œuvre  dans  l'esprit  où  elle 
a  été  commencée. 

M.  de  Kerdrel  ajoute  qu'on  continue  peu  les  grands  ou- 
vrages entrepris  par  les  congrégations,  et  que  si  nous  étions 
sûrs  d'avoir  une  deuxième  édition  complète ,  il  comprendrait 
très-bien  que  ces  nouveaux  volumes  fussent  traités  d'une 
manière  plus  large. 

Mais ,  suivant  lui ,  il  faut  d'abord  terminer  la  première  et 
adopter  pour  cela  le  même  format ,  le  même  style  et  la  même 
langue. 

Finissons  cette  première  œuvre  des  Bénédictins ,  dit-il , 
sans  faire  injure  à  leur  mémoire,  en  prétendant  faire  mieux 
que  nos  devanciers.  C'est  là ,  je  crois ,  ce  que  nous  pouvons 
nous  proposer  de  plus  heureux  et  de  plus  rationnel. 

M.  de  Lambron  fait  observer  que  chaque  diocèse  a  de 
nouveaux  documents,  et  qu'il  faut  s'en  servir  en  publiant 
tout  ce  qui  pourrait  compléter  la  pensée  des  premiers  auteurs 
du  Gallia  christiana, 

M.  de  Lambron  parle  des  travaux  déjà  entrepris  par  plu- 
sieurs archéologues  sur  cet  important  sujet,  et  signale  ce  qui 
a  été  fait  dans  le  diocèse  de  Tours,  auquel  il  appartient. 

Il  signale  aussi  la  difficulté  qu'il  y  a  à  compléter  ces  tra- 
vaux par  ta  nécessité  où  l'on  est  de  venir  à  Paris  consulter 
sur  place  les  masses  énornes  de  documents  qui  sont  entassés 
dans  les  dépôts  de  la  capitale.  M.  de  Lambron  demande  que 
le  format  in-octavo  soit  adopté. 
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Enfin  ne  serait-il  pas  nécessaire  de  reprendre  l'ouvrage, 
afin  de  profiter  des  documents  nouveaux  que  l'on  peut  trouver 
dans  les  archives  départementales  ? 

M.  le  baron  de  Hautecloke  pense  que  les  lacunes  signalées 
dans  les  travaux  des  Bénédictins  ont  été  en  partie  réparées, 
et  qu'elles  avaient  été  déjà  remarquées  avant  1789. 

M.  LeGlay  observe  que  le  Gallia  christiana  n'est  pas  une 
œuvre  unique  ;  ce  n'est  qu'une  collection ,  et  rien  ne  s'oppose 
à  ce  que ,  sur  ce  point ,  chaque  diocèse  donne  tous  les  déve- 
loppements qui  seraient  jugés  convenables  par  eux;  il  demande 
qu'à  cette  égard  rien  ne  soit  omis  dans  les  nomenclatures , 
sans  en  excepter  les  feuillets  qui  doivent  être  publiés  comme 
pièces  justificatives. 

M.  Richelct  dit  que  si  l'on  publiait,  par  exemple,  les  pro- 
vinces de  Tours  et  de  Besançou  sur  les  plans  suivis  par  les 
Bénédictins ,  il  faudrait  réparer  les  omissions  faites  par  les 
premiers  auteurs  tout  en  suivant  le  plan  qu'ils  avaient  adopté. 

M.  le  baron  de  Hautecloke  recommande  le  format  in-8°. , 
en  citant  l'exemple  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates. 

M.  de  Kerdrel  s'oppose  à  cet  avis,  fondé  sur  les  différences 
qu'il  y  a  entre  les  ouvrages  cités. 

M.  de  Caumont  propose  les  conclusions  suivantes  : 

«  Le  Congrès  demande  que  le  Gallia  christiana  soit  com- 
plété avec  la  forme  adoptée  pour  les  volumes  publiés. 

«  Que  les  Sociétés  savantes  s'occupent ,  chacune  dans  sa 
circonscription ,  d'en  réunir  les  matériaux ,  et  qu'une  com- 
mission de  l'Institut  des  provinces,  ou  émanée  des  autres 
Sociétés  qui  auront  travaillé  à  l'ouvrage,  soit  chargée  de 
coordonner  ces  matériaux ,  en  commençant  par  les  diocèses 
de  l'archevêché  de  Tours. 

«  Le  Congrès  verrait  avec  satisfaction  que  dans  les  diocèses 
où  on  pourra  le  faire  on  s'occupât  de  compléter  le  Gallia 
christiana,  en  prenant  pour  exemple  le  beau  travail  de  M. 
Le  Glay  sur  le  diocèse  de  Cambrai.  » 
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M.  le  président  met  les  conclusions  de  Al.  de  Caumont 
aux  voix.  —  Elles  sont  adoptées. 

M.  de  GlanvHle  a  la  parole  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission des  beaux-arts. 

Voici  les  conclusions  de  la  commission  : 

La  commission  est  d'avis  :  1°.  que  l'on  encourage ,  par  tous 
les  moyens  possibles ,  les  expositions  régionales  d'objets  d'arl  ; 

2°.  Que  les  récompenses  et  distinctions  honorifiques  accor- 
dées dans  les  expositions  aient  autant  pour  but  l'inspiration 
spiritualiste ,  que  l'exécution  matérielle  de  l'art; 

3e.  Enfin  que,  dans  chaque  grande  commune,  le  souvenir 
des  personnages  qui  ont  pu  l'illustrer  soit  rappelé  à  la  recon- 
naissance de  ses  habitants ,  ou  par  un  portrait ,  ou  par  l'ins- 
cription de  leur  nom. 

M.  leCu.  d'Angerville. — C'est  à  la  foi  éteinte,  à  la  religion 
oubliée  qu'il  faut  demander  l'inspiration  artistique  :  le  matéria- 
lisme n'a  rien  et  ne  donnera  rien  ;  les  doctrines  spiritualistes 
ne  vous  donneront  pas  seulement  l'inspiration  artistique , 
elles  vous  donneront  encore  la 
que  vous  poursuive!. 

Jusqu'ici  on  a  trop  néglige  l'instinct  du  beau ,  la  passion 
du  vrai ,  et  le  respect  des  choses  sacrées.  [Approbation.) 

M.  de  Caumont.— Quoi  que  l'on  puisse  dire  de  la  province, 
il  faut  convenir  que  l'enseignement  artistique  y  est  assez 
complet  ;  ce  qui  manque  ,  c'est  l'encouragement 

Deux  conseils  généraux  ont  déjà  voté  des  sommes  pour  le 
transport  des  objets  d'art  envoyés  aux  expositions  régionales 
de  l'Institut  des  provinces  :  c'est  une  bonne  voie  dans  laquelle 
il  serait  bonde  voir  entrer  tous  les  conseils  des  départements. 

M.  de  Chencviéres.  —  Je  voudrais  que  les  monuments 
élevés  à  la  mémoire  des  grands  hommes  de  province  fussent 
confiés  à  l'exécution  des  artistes  de  la  province.  —  Ce  serait 
un  utile  encouragement. 
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M.  Ducbalellier.  —  a  Vous  avez  à  résoudre  une  question 
difficile  :  voyons  ce  qui  s'est  fait,  et  ce  qui  peut  se  faire.  » 

L'honorable  membre  jette  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  di- 
verses circonstances  politiques  qui  peuvent  nuire  ou  servir 
au  développement  artistique  en  province  :  il  constate  uu 
aûaiWfesemeot  déplorable  de  nos  jours ,  et  il  ajoute  : 

«  Maintenant,  que  nous  avons  cette  étroite  division  en 
déjwrtemcnts —  Les  départements  ne  comprendront  pas  l'art 
d'ici  long-temps..... 

«  Et  les  artistes  en  province....  Quelle  vie  insuffisante  et 
précaire  !....  eb  bien!  ils  ne  peuvent  même  pas  se  former  en 
province....  Ils  sont  obligés  de  venir  se  former  à  Paris  pour 
aller  végéter  en  province....  —  Végéter,  car  ils  n'y  peuvent 
pas  vivre. 

«  Les  hommes  qui  auraient  fait  des  études  suffisantes  pour 
se  compléter ,  ajoute-t-il ,  manqueraient  très-probablement 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  je  crois  qu'à  répoquc 
où  nous  sommes  il  faut  tout  simplement  se  contenter  de  faire 
ce  qui  est  possible. 

«  L'art  a  aujourd'hui  des  difficultés  à  surmonter  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  :  —  notre  circonscription  départementale; 
—  l'amoindrissement  du  sentiment  artistique ,  les  exigences 
de  notre  existence  matérielle.  Toutes  ces  choses  ne  doivent 
pas  être  oubliées.  —  On  fit  de  l'art  en  Grèce  et  du  plus  élevé, 
on  n'en  faisait  déjà  plus  à  Rome;  on  n'en  fait  ni  en  Angleterre 
ni  aux  Etats-Unis.  Ce  qui  peut  sauver  l'art  aujourd'hui  chez 
nous,  c'est  l'Institut  des  provinces  et  l'exposition  régionale, 
il  faut  l'émulation  des  départements ,  il  faut  une  lutte  pleine 
d'activité  entre  les  grandes  régions  qui  divisent  la  France  au 
l>oint  de  vue  artistique. 

«  Que  les  encouragements  soient  donc  distribués  par 
l'Institut  des  provinces ,  il  sera  le  meilleur  juge  et  le  plus 
compétent  » 


Digitized  by  Google 


DU  CONGRÈS  DES  DÉLÉGUÉS.  97 

M.  de  Quatrefages  t  délégué  de  Toulouse.  —  L'honorable 
préopinant  est  trop  décourageant.  Le  midi  a  conservé  des 
tendances  artistiques  plus  généreuses.  Chaque  année  Tou- 
louse fait  des  sacrifices  considérables  pour  l'éducation  artis- 
tique de  ses  enfants,  et  ses  sacrifices  sont  couronnés  de 
brillants  succès. 

Il  en  est  de  même  à  Montpellier.  Du  reste ,  il  faut  bien 
l'avouer,  la  province  est  un  peu  en  arrière;  pour  que  les 
concours  soient  vraiment  utiles,  il  faut  y  admettre,  y  appeler 
les  artistes  de  Paris,  ils  donneront  une  bonne  impulsion  dont 
la  province  profitera. 

Charrière  a  envoyé  à  Toulouse  ses  instruments  les  plus  dé- 
licats :  au  bout  de  six  mois  ils  étaient  imités. 

M.  Duchatcllier.  —  Cela  prouve  la  vérité  de  ce  que  j'avan- 
çais. Il  faut  faire  une  large  part  à  l'émulation ,  un  concours 
librement  ouvert  et  une  large  part  à  l'Institut  des  provinces 
dans  l'appréciation  du  concours  et  dans  la  distribution  des  fonds. 

Nous  demandons  que  l'on  nous  donne  le  moyen  de  faire  le 
bien.  Je  demanderais  que  mon  amendement  formulé  en  propo- 
sition fût  soumis  comme  vœux  du  Congrès  au  gouvernement. 

M.  Boullée  (de  sa  place).  —  A  Lyon,  il  y  a  une  école  des 
beaux-arts  en  décadence.  On  veut  fonder  une  école  de  mu- 
sique ,  il  faut  recourir  à  des  souscriptions  particulières. 

Le  Congrès  adopte  la  proposition  de  M.  Dnchatellier  et 
celle  de  M.  de  CaumonL 

Proposition  de  M.  Duchatcllier: 

«  Le  Congrès  demande  que  le  gouvernement  accorde  à 
l'Institut  des  provinces  une  portion  convenable  dans  les  fonds 
de  secours  aux  beaux-arts.  » 

Proposition  de  M.  de  Caumont  : 

«  Que  dans  chaque  département  le  conseil  général  dispose 
d'une  allocation  plus  ou  moins  importante  pour  l'encourage- 
ment des  beaux-arts  et  des  expositions  régionales. 
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Dans  la  troisième  séance  du  Congres  on  a  traité  cette  ques- 
tion :  Comment  doit-on  envisager  Us  recherches  à  fmre  sur 
La  géographie  du  moyen-âge,  sur  l'histoire  des  abbayes  et 
des  châteaux  ? 

Après  les  développements  donnés  par  M.  de  Caumont , 
conformes  à  l'opinion  qu'il  a  émise  dans  un  précédent  article, 
M.  Le  Glay  indique  les  ouvrages  que  possède  déjà  la  pro- 
vince qu'il  habite  sur  la  géographie  du  moyen-âge,  par 

cher,  et  la  Description  de  la  Gaule-Belgique  du  P.  Charles 
Wastelain. 

Mais  pour  le  moyen-âge,  rien  n'a  été  fait  encore.  Les  noms 
de  lieux  sont  inintelligibles.  Il  faudrait  des  glossaires  topogra- 
phiques  pour  chaque  province.  Un  bel  et  noble  exemple  a 
déjà  été  donné  pour  le  département  de  l'Eure  par  M.  Auguste 
Leprévost ,  membre  de  l'Institut  de  France ,  et  pour  le  dio- 
cèse du  Mans  par  M.  Cauvin,  de  l'Institut  des  provinces. 
Mais  ces  glossaires  ne  peuvent  être  l'œuvre  d'un  jour  ;  un 
seul  nom  mal  interprété  peut  entraîner  de  graves  erreurs  :  il 

tiente  érudition. 

M.  Raymond  Bordeaux,  secrétaire-adjoint,  lit,  en  l'absence 
de  M.  de  Beaurepaire,  de  l'Ecole  des  chartes,  l'opinion  de 
cet  archéologue,  qui  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance. 

«  Lorsqu'une  foule  d'écrits  analytiques,  dit  M.  de  Beaure- 
paire, se  sont  produits  dans  une  science  quelconque,  lorsque 
les  différents  aspects  sous  lesquelles  on  peut  l'envisager  ont 
été  pour  la  plupart  l'objet  d'études  spéciales  et  approfomUes, 
il  arrive  un  instant  où  l'on  désire  généraliser  les  résultats  ob- 
tenus et  passer  de  la  vue  des  détails  à  la  vue  de  l'ensemble. 
C'est  le  moment  de  la  synthèse.  Grâce  aux  travaux  des  sa- 
vants qui  se  sont  groupés  autour  de  l'Institut  des  provinces  , 
ce  moment  est  arrivé  pour  l'archéologie.  « 
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D'autres  diront  ce  qui  a  été  fait  en  ce  sens  par  les  Congrès 
scientifiques;  pour  nous,  laissant  de  côté  cette  analyse  ré- 
trospective ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  quelques 
lignes  les  principaux  aspects  de  la  science  archéologique.  Cet 
idéal ,  rapproché  de  la  réalité ,  montrera  clairement  ce  qu'il 
y  a  encore  d'insuffisant  dans  les  efforts  que  l'on  a  tentés  et 
dans  les  résultats  qui  en  ont  été  la  suite.  Nous  écarterons  tout 
d'abord  les  sociétés  grecque,  romaioe  et  gauloise,  pour  nous 
renfermer  exclusivement  dans  la  vieille  Société  française.  Nous 
ne  nions  ni  l'importance  ni  le  mérite  des  autres  branches  de 
l'archéologie  ;  mais  nous  croyons  que  le  moyen-âge  se  ratta  - 
chant  aux  sociétés  modernes  par  des  liens  plus  étroits,  mérite, 
en  vertu  de  cette  connexion  même ,  une  attention  particu- 
lière. D'ailleurs,  les  considérations  que  nous  allons  rapidement 
présenter,  s'appliquent,  sauf  quelques  modificadons ,  à  l'ar- 
chéologie grecque,  romaine  et  gauloise ,  aussi  bien  qu'à  l'ar- 
chéologie chrétienne  féodale. 

Pour  étudier  ces  manifestations  de  la  vie  intellectuelle  et 
religieuse ,  nous  croyons  qu'il  faut  d'abord  étudier  province 
par  province;  une  étude  générale  de  toute  la  France  ne  peut 
donner  que  des  résultats  vagues ,  inexacts  ou  complètement 
faux.  La  France  n'était  pas  en  effet  la  réunion  d'unités  factices 
comme  nos  départemculs  actuels  ;  elle  embrassait  dans  son 
sein  des  unités  distinctes  et  profondément  originales ,  qui 
vivaient  jusqu'à  un  certain  point  d'une  vie  propre,  et  qui 
présentaient  à  côté  de  certains  caractères  analogues,  des  dif- 
férences nombreuses  et  prononcées.  L'étude  de  la  province 
ne  saurait  donc  être  trop  vivement  recommandée.  En  archéo- 
logie comme  en  histoire ,  c'est  par  ces  études  partielles  qu'on 
arrivera  à  obtenir  des  résultats  généraux  d'une  valeur  incon- 
testable. Mais  la  province  elle-même  embrasse  un  ensemble 
tellement  considérable  d'aspects,  d'hommes  et  de  monuments, 
que  ,  pour  servir  de  fd  conducteur  dans  cette  étude  synlhé- 
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tique ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  reproduire ,  en  le 
complétant  ,  le  système  de  Y  Archéological  Revient.  Malgré 
ses  imperfections,  il  pourra  servir,  ce  nous  semble,  a  donner 
une  idée  du  but  vers  lequel  doivent  converger  aujourd'hui  les 
travaux  des  archéologues. 

Si  Ton  met  de  côté  la  royauté ,  trois  pouvoirs  parallèles 
dominaient  en  France  pendant  le  moyen-âge  :  la  grande  pro- 
priété, l'Eglise  et  les  municipalités.  De  cette  division  très- 
partielle  des  pouvoirs  résulte  la  nécessité  de  travailler  pour 
chaque  province  à  la  confection  d'un  EccLesiasticon  ,  d'un 
Casiellarium  et  d'un  Municipale.  —  V Eeetesiasticon  em~. 
brasserait  tout  ce  qui  se  rapporte  au  pouvoir  ecclésiastique  et 
comprendrait  deux  grandes  divisions  :  EccLesiasticon  seculare 
et  Monasticon.  Sous  ces  deux  litres  on  devrait  ranger  tous 
les  monuments  d'architecture  religieuse  ,  séculière  oo  régu- 
lière ,  églises  paroissiales ,  granges  dlmales ,  palais  épiscopaux, 
cathédrales ,  prieurés  et  abbayes  

Le  Casiellarium  embrasserait  l'archéologie  féodale  aristo- 
cratique militaire.  Le  Municipale ,  l'archéologie  civile  muni- 
cipale. A  côté  de  ces  trots  grandes  divisions,  il  convient  d'en 
ajouter  une  quatrième ,  le  Mansionarium ,  comprenant  les 
créations  libres  de  l'esprit  individuel ,  les  habitations  privées, 
ces  œuvres  dans  lesquelles  la  fantaisie  déploie  ordinairement 
ses  plus  capricieuses  inspirations.  Voilà ,  au  point  de  vue  des 
monuments ,  les  principales  divisions  du  travail  à  exécuter 
pour  chaque  province. 

Du  reste  ,  ces  grandes  divisions  sont  elles-mêmes  suscep- 
tibles d'une  infinité  de  subdivisions.  Une  des  branches  de 
I* EccLesiasticon ,  l'église,  ou  si  l'on  veut  la  cathédrale,  cette 
personnification  complète  du  moyen-âge ,  demande  surtout 
à  être  étudiée  dans  ses  plus  minces  détails  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention.  L'architecture ,  la  peinture ,  la  sculpture  et 
la  statuaire  dans  toutes  leurs  variétés ,  ont  concouru  ensemble 
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à  l'érection  de  ces  monuments  grandioses.  Il  importe  par  con- 
séquent d'étudier  la  cathédrale  dans  ces  quatre  aspects ,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  l'art ,  mais  encore  au  point  de 
vue  symbolique.  Nous  ne  rappelons  ces  idées  générales  que 
pour  insister  sur  quelques  points  qui  nous  semblent  mériter 
une  mention  particulière. 

Et  d'abord,  en  laissant  de  côté  les  questions  si  intéressantes 
des  variations  du  système  d'ornementation  et  de  symbolisme 
suivi  dans  chaque  pays ,  il  nous  paraîtrait  utile  et  jusqu'à  un 
certaiu  point  indispensable ,  d'étudier  les  fragments  de  pein- 
ture existant  encore  dans  les  églises  de  province  et  surtout 
dans  les  églises  de  campagne. 

Les  peintures  sur  verre  et  les  fresques  sont  aujourd'hui  peu 
nombreuses  et  disparaissent  chaque  jour ,  par  suite  de  l'incurie 
ou  du  vandalisme ,  avec  une  incroyable  rapidité.  Il  en  est  de 
même  des  bas-reliefs ,  des  mosaïques ,  des  stalles  sculptées  et 
des  pierres  tombales.  La  description  de  ces  objets  précieux  et 
périssables,  qui  intéressent  à  la  fois  l'histoire ,  l'art ,  l'héral- 
dique et  le  symbolisme  chrétien ,  voilà  peut-être  le  point  sur 
lequel  il  est  le  plus  urgent  d'appeler  l'attention. 

Après  cette  discussion  M.  Fléchet  monte  à  la  tribune.  Il  se 
plaint  de  l'insuffisance  des  dictionnaires  d'architecture  qu'il  a 

grecque  et  romaine,  les  autres  sont  plutôt  des  glossaires  d'ar- 
chéologie destinés  à  faciliter  la  lecture,  des  dissertations  archéo- 
logiques, plutôt  qoe  des  dictionnaires  d'architecture.  L'archi- 
tecture ne  consiste  pas  seulement  dans  des  lignes,  mais  dans  le 
sentiment  de  l'art. 

M.  Fléchet  dépose  le  manuscrit  d'uu  Dictionnaire  complet 
d'architecture ,  qu'il  se  propose  de  publier  en  huit  volumes. 

M.  Fléchet  voudrait  que  la  législation  imposât  aux  archi- 
tectes la  nécessité  d'un  diplôme. 

M.  Bordeaux  monte  à  la  tribune  pour  combattre  l'avis  de 
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M.  FlécheL  Quant  à  la  uécessité  d'un  diplôme  pour  les 
lectes ,  il  croit  que  les  professions  artistiques  doivent  être  libres, 
et  qu'il  ne  faut  pas  constituer  de  nouveaux  nmnojvoles ,  ni  aug- 
menter l'influence  de  l'Etat  et  des  écoles  officielles. 

Dans  les  séances  du  ik  mars  ,  présidées  par  M.  le  comte 
de  Mérode,  de  Bruxelles ,  et  par  M.  Roux  ,  de  Marseille,  on 
a  discuté  la  question  n°.  XV ,  ainsi  conçue  : 

«  Ne  serait-il  point  profitable  et  facile  en  ce  moment  de 
déterminer  et  d'encourager  une  certaine  déviation  des  études 
archéologiques  si  populaires  en  province  ,  vers  les  études  es- 
thétiques ,  qui  leur  tiennent  par  tant  de  points  ?  » 
M.  Oupray  fait  remarquer  que  le  retour  aux  idées  enré- 
quise  manifeste  à  l'époque  actuelle,  rend  convenable 
aux  artistes  non  pas  le  style  roman  à  l'ex- 
clusion du  style  gothique ,  ou  le  style  gothique  à  l'exclusion 
du  style  roman  ,  mais  l'un  et  l'autre  style  sans  distinction  , 
comme  expression  incontestable  de  l'idée  chrétienne.  On  doit, 
par  les  mêmes  motifs ,  leur  recommander  également  l'étude 
des  vitraux  et  des  peintures  murales. 

En  ce  qui  touche  la  sculpture,  il  faut  recommander  de 
même  aux  artistes  d'étudier  de  préférence  les  travaux  des» 
XII".  .  XI1I-.  et  XIVe.  siècle ,  parce  qne  dans  ses  œuvres  la 
pose,  le  regard,  enfin  l'expression  générale  reproduisent  bien 
plus  la  pensée  chrétienne  que  dans  les  œuvres  des  XVI-.  , 
XVIIe.  et  XVIII*.  siècles. 

M.  le  rapporteur  pose ,  en  terminant ,  les  conclusions  sui- 
vantes : 

«  La  commission  recommande  aux  artistes  l'étude  de  l'art 
chrétien  ,  tel  qu'il  est,  si  puissamment  exprimé  dans  les  mo- 
numents du  moyen-âge ,  jusqu'à  l'époque  de  son  altération 
par  la  renaissance.  » 

M.  Enault  a  la  parole  :  Il  dit  que  la  sculpture  aux  XIII*. 
et  XIV*.  siècles,  est  entrée  dans  uue  voie  de  réaction  chré- 
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tienne ,  peut-être  nécessaire  et  provoquée  par  le  souveuir  des 
orgies  de  la  chair  dont  le  paganisme  avait  offert  l'exemple  , 
mais  que  pour  éviter  de  pencher  d'un  côté ,  il  ne  faut  pas 
pencher  de  l'autre.  Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  d'éclec- 
tisme ,  où  il  est  possible  d'éviter  à  la  fois  les  excès  opposés. 
Les  sculpteurs  des  XIII\  et  XIVe.  siècles  ont  trop  négligé  le 
beau  dans  la  forme.  Ceux  de  notre  siècle  doivent  étudier  à  la 
fois  la  forme  dans  l'antiquité  et  le  sentiment  chrétien  dans  le 
moyen-âge. 

M.  Bordeaux  réclame  contre  ces  pensées  de  M.  Enault 
L'éclectisme  est  la  doctrine  des  temps  de  décadence.  Il  est 
impossible  d'allier  les  beautés  de  l'époque  grecque  à  celles  du 
moyen-âge ,  le  mysticisme  à  la  volupté.  Chacun  de  ces  deux 
genres  est  condamné  à  ne  pas  atteindre  aux  perfections  de 
l'autre.  Les  statues  grecques  ont  les  beautés  de  la  forme  phy- 
sique ,  mais  l'intelligence  spiritualiste  manque  a  leurs  figures. 

M.  de  Vautenai  veut  qu'on  penche  ,  sans  crainte  ,  du  côté 
de  l'art  du  moyen-âge,  car  nous  ne  risquons  guère  de  tomber  ' 
de  ce  côté.  Il  faut  rompre  complètement  avec  la  renaissance. 
L'architecture  du  moyen-âge  et  sa  sculpture  monumentale 
valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  la  renaissance.  Elles  ont 
leurs  vrais  chefs-d'œuvre.  On  peut  citer  le  rétable  de  St.- 
Germer  ,  au  musée  de  Cluny.  On  trouve  à  Notre-Dame  des 
figures  du  dessin  le  plus  correct ,  et  les  artistes  actuels  en  sont 
à  se  demander  si  on  pourra  y  faire  des  restaurations  d'un 
mérite  égal  à  celui  des  parties  originales. 

M.  de  Vautenai  va  plus  loin  que  M.  Dupray.  Il  faut  en 
France  s'en  tenir ,  non-seulement  au  moyen-âge ,  mais  dans 
le  moyen-âge  au  XIIIe.  siècle.  On  aura  ainsi  l'unité  dans  Part 
du  XIIIe.  siècle,  non-seulement  aux  églises,  mais  aux  hôtels- 
de-ville  et  à  d'autres  monuments  civils.  Il  existe  aujourd'hui 
plusieurs  architectes  qui  pensent  que  ce  genre  d'architecture 
remplit  mieux  les  conditions  imposées  par  le  climat ,  tant 
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dans  l'ensemble  que  dans  les  détails ,  el  qu'ainsi  son  chou 
n'est  pas  une  chose  arbitraire. 

M.  le  baron  de  Stassart  fait  remarquer  que  les  coocinsioBs 
du  rapport  n'ont  rien  d'exclusif.  Elles  ne  proscrivent  pas  l'art 
grec.  Mats  on  a  cru  utile  ëe  rappeler  les  artistes  à  l'art  du 
moyen-âge,  parce  qu'on  est  tombé  dans  un  abus  en  sens  con- 
traire. On  a  du  reste  été  trop  loin,  quand  on  a  dit  que  l'art 
grec  reproduisait  seulement  la  vigueur  et  la  beauté  corpo- 
relles. 1 /Apollon ,  le  groupe  de  Laocoon,  la  Niobé  sont  admi- 
rables d'expression.  L'orateur  vote  pour  les  conclusions  de  la 

'  •  •  *OII 

M.  Ënault  réclame  contre  le  reproche  de  barbarie  que  lui 
a  fait  M.  Bordeaux.  Il  est  faux  que  l'antiquité  fût  sans  expres- 
sion. La  sculpture ,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  acte  de  foi  exprimé 
par  des  pierres.  On  ne  voit  doue  pas  pourquoi  nous  devrions 
proscrire  de  la  sculpture  la  beauté  de  la  forme.  Or  ,  Je  moyen- 
âge  ne  s'est  pas  même  douté  de  la  beauté  de  la  forme. 

L'orateur  cite  ,  entre  autres  exemples  ,  la  Madeleine  de 
Canova ,  comme  offrant  la  merveilleuse  alliance  de  la  splendeur 
des  formes  et  de  la  passion  la  plus  profonde  que  le  sentiment 
chrétien  sache  mettre  dans  l'âme  et  faire  passer  sur  la  phy- 
sionomie. 

L'orateur  ne  peut  admettre  qu'il  soit  permis  de  parquer  le 
génie  dans  un  seul  siècle.  On  a  conseillé  l'application  de  l'ogive 
aux  monuments  civils.  C'est  un  système  jugé  et  condamné. 
L'excellence  de  l'art  ogival  pour  les  monuments  religieux  est 
ce  qui  le  rend  inadmissible  pour  les  bâtiments  civils.  Lin  hôtel- 
de-ville  répond  au  sentiment  du  fini ,  au  besoin  du  moment  ; 
l'art  ogival  exprime  l'aspiration  à  l'infini ,  et  la  contemplation 
de  l'idéal 

M.  Dupray ,  rapporteur ,  dit  que  le  christianisme  est  le 
mépris  de  la  forme ,  que  les  artistes  ont  étudié  exclusivement 
l'art  païen  ,  et  qu'une  réaction  contre  une  tendance  si  outrée 
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est  absolument  indispensable.  La  commission  a  pensé  que 
l'étude  des  XVI*.  ,  XVIIe.  et  XVHK  siècles  ne  sert  qu'à 
égarer  ceux  qui  les  prennent  pour  guides. 

Il  ajoute  qu'on  a  fait ,  au  sein  de  la  commission  ,  une  ob- 
jection. On  a  dit  que  les  beaux-arts  n'étaient  qu'une  langue 
qui  sert  à  exprimer  tantôt  une  pensée  ,  tantôt  une  autre.  11 
faut  donc  qu'ils  changent ,  d'un  siècle  à  un  autre ,  selon  que 
la  pensée  générale  du  siècle  diffère  de  celle  des  siècles  précé- 
dents. Mais  on  doit  répondre  que  le  catholicisme  est  immuable, 
et  que  celui  du  XIX*.  siècle  est  le  même  que  celui  du  XIIP. 
Or,  on  a  reconnu  que  l'architecture  du  XIIIe.  siècle  était 
l'expression  la  plus  parfaite  du  catholicisme.  Il  faut  donc  en 
recommander  l'étude. 

M.  le  rapporteur  fait  connaître  que  la  commission  s'était 
«l'abord  déclarée  pour  l'étude  exclusive  du  XIII*.  siècle.  Mais 
on  a  fait  remarquer  ,  dans  sou  sein ,  que  l'art  roman  était 
aussi  une  architecture  chrétienne  ;  il  a  le  mérite  d'être  à 
meilleur  marché ,  ce  qui  t  en  bien  des  cas ,  mérite  considé- 
ration. La  commission  a  donc  admis  les  formes  des  premiers 
siècles  jusqu'au  XIII".  ,  comme  objets  d'étude  pour  les  artistes 
de  nos  jours. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  com- 
mission. Elles  sont  adoptées. 
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MEMOIKE  DE  M.  DES  MOULINS, 


InsftfctfDr.DiTlsionniirf  df  Bordant, 


AYANT  POUR  TITRE  : 


DISSERTATION  SUR  DEUX  ROCS  BRAILAUTS  DU  KOSTROYHS; 

Par  M.  mORIÈRE  , 

Membre  de  l'Institut  des  provinces  de  France. 


Parmi  les  diverses  variétés  de  monuments  auxquels  sont  dus 
les  témoignages  des  usages  druidiques ,  une  des  plus  rares  est 
connue  sous  le  nom  de  Rocs  Branlants ,  Pierres  Mouvantes  , 
Casse- Noisettes ,  etc.  Si  l'extension  d'un  usage  druidique  est 
démontrée  par  la  connexion  des  diverses  formes  de  ces  monu- 
ments ,  il  semble  qu'on  devrait  trouver  partout  des  rocs  bran- 
lants ,  comme  on  trouve  partout  des  Dolmens  et  des  Menhirs? 
M.  Des  Moulins  fait  observer  que  la  difficulté  du  transport  des 
pierres  assez  dures  pour  pouvoir  conserver  long-temps  leur 
faculté  oscillante  ne  serait  pas  une  objection  sérieuse ,  pour 
quelques  localités  du  moins ,  puisqu'on  voit  très-souvent  des 
dolmens  appartenir  à  une  nature  de  pierre  étrangère  au  lieu 
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où  ils  ont  été  érigés.  —  Dans  tous  les  cas  on  est  conduit  à 
conclure  par  analogie ,  de  ce  que  les  mêmes  espèces  de  mo- 
numents se  retrouvent  à  de  si  grandes  distances,  que  si  la  na- 
ture trop  tendre  des  pierres  a\ail  absolument  empêché,  dans 
certaines  régions,  rétablissement  des  rocs  branlants,  on  devrait 
du  moins  en  retrouver  partout  où  la  dureté  des  matériaux 
assurait  la  faculté  oscillante  ,  et  c'est  là  justement  ce  qui 
n'existe  pas  !  A  Carnac,  par  exemple ,  dans  cette  terre  classique 
des  monuments  attribués  aux  vieux  Celtes ,  il  n'y  en  a  pas. 
—  Or ,  si  parmi  les  contrées  qui  présentent  des  monuments 
en  pierres  brutes,  on  ne  reucontre  des  rocs  branlants  que 
dans  les  contrées  granitiques ,  c'est-à-dire  que  là  où  la  dureté 
prcsqu'indestructible  des  pierres  assure  la  durée  de  leur  moti- 
lilc,  il  sera  naturel  de  penser  que  les  régions  à  pierre  plus  friable 
n'en  renfermaient  pas,  que  ces  rocs  n'étaient  pas  indispensables 
à  la  pratique  de  l'usage  druidique ,  et  qu'enfin  ils  pourraient 
bien  avoir  pour  cause  une  circonstance  fortuite  et  purement 
na  l  u  roi  le» 

M.  Des  Moulins  n'a  pu  vérifier  si  toutes  les  pierres  bran- 
lantes qui  passent  pour  monuments  sont  granitiques;  il  accepte 
toutefois  pour  point  de  départ  l'opinion  commune  qui  admet 
qu'il  en  est  ainsi  et  il  réduit  le  problême  à  l'examen  des  causes 
qui  peuvent  avoir  déterminé  leur  position  et  leur  motilité. 

En  s'appuyant  plus  particulièrement  sur  les  explications 
données  dans  la  carte  géologique  de  la  France  par  MM.  Du- 
frénoy  et  Rlie  de  Beaumont,  M.  Des  Moulins  décrit  le  sol  du 
Nonironais  et  il  lait  remarquer  le  passage  suivant  de  l'ouvrage 
précité  :  «  Le  granité  porphyroîde  se  décompose  promp- 
teinent  ;  son  altération ,  presque  constante ,  est  surtout  visible 
sur  les  longs  plateaux  granitiques  qui  dominent  toute  cette 
contrée.  Ils  sont  parsemés  d'énormes  blocs  qui ,  tantôt  épars , 
tantôt  accumulés ,  présentent  l'image  du  chaos.  Quelques-uns 
d'entre  eux ,  placés  en  équilibre  instable ,  peuvent  osciller 
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par  la  plus  légère  percussion.  Ils  PRODUIRAIENT  ALORS  ces 
rochers  tremblants  qui  sont  constamment  un  objet  de 
curiosilé  pour  le  voyageur.  Ces  blocs  de  granit,  fréquemment 
à  demi  couverts,  s'enfoncent  en  partie  dans  un  sable  fonn 
de  leurs  débris.  Quelquefois  aussi  ils  sont  placés  droits  ;  et 
ressemblent  alors  aux  pierres  druidiques  si  fréquentes  dajo 
l'ouest  de  la  France. . . .  Dans  la  chaîne  des  environs  de  Guérec 
le  granit  est  à  cristaux  de  feldspath  blanc  et  a  mica  noir  ;  û 
est  peu  solide  et  se  désagrège  facilement,  de  sorte  que  le  ter- 
rain est  sablonneux  :  on  rencontre  seulement  de  distance  en 
distance ,  des  blocs  de  granité  qui  paraissent  autant  de  mo- 

inspection  du  terrain ,  que  ce  sont  des  blocs  en  place  qui  ont 
résisté  à  la  décomposition. 

De  1  étude  particulière  qu'il  a  faite  du  sol  granitique  du 
Montronais ,  M.  Des  Moulins  conclut  que  l'hypothèse  d  uo 
trausport  diluvial  analogue  à  celui  qui  a  produit  les  blocs  erra- 
tiques ne  peut  être  admise  ;  il  établit  que  la  majorité  des  bWs 
est  en  place ,  que  leur  superposition  à  l'air  libre  peut  être 
primitive  comme  elle  peut  être  accidentelle  ;  que  c'est  à  l'étude 
des  circonstances  accessoires  de  la  position  dans  laquelle  on 
les  observe  qu'il  faut  demander  la  lumière  nécessaire  poui 
une  option  naturelle  entre  les  deux  hypothèses. 

Les  faits  généraux  étant  esquissés  ,  M.  Cb.  Des  Moulins 
passe  à  la  description  particulière  des  rocs  qui  font  l'objet  de 
son  mémoire  et  qui  sont  connus  sous  les  noms  de  Roc  de  la 
Francherie  ou  du  Pot  Perdu  et  Roc  de  SL-Estèphe. 

Le  Roc  de  la  Francherie  est  une  pierre  grisâtre  à  gros 
grains ,  obscurément  porphyroïde  :  sa  forme  est  celle  d'un 
bateau  ou  d'une  longue  table  émoussée  aux  angles  et  brisée 
verticalement  à  celle  de  ses  extrémités  qui  regarde  la  thalweg 
du.vallon  ;  sa  longueur  actuelle  est  de  5".  75e. ,  sa  plus  grande 
largeur  de  3m.  15e.  ,  sou  épaisseur  de  1™.  25e.  ;  sa  surface 
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supérieure  est  élevée  au-dessus  du  sol  de  3°\  95e.  Son  oscil- 
lation est  déterminée  par  l'effort  du  dos ,  de  l'épaule  f  ou  des 
deux  mains ,  et  se  manifeste  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
longueur  de  la  pierre.  Elle  est  portée  sur  deux  autres  blocs 
du  même  granité ,  superposés ,  ce  qui  donne  a  l'ensemble  , 
sous  certains  aspects  surtout ,  un  air  de  régularité  qui  n'a  pas 
dû  peu  contribuer  a  la  faire  considérer  comme  un  monument. 

M.  Des  Moulins  démontre  que  la  main  de  l'homme  n'est 
pour  rien  dans  l'établissement  du  phénomène  que  présente  le 
premier  bloc ,  mais  que  sa  mise  en  scène  pourrait  et  doit 
probablement  lui  être  attribuée.  —  La  forme  des  blocs  en 
place  et  la  tendance  qu'ils  mauifestent  à  se  déliter  suivant  des 
courbes  concentriques  prouvent  qu'ils  sont  tous  des  granités 
en  boules  ou  des  tranches  de  granité  en  boule.  On  comprend 
donc  qu'à  l'aspect  des  premiers  indices  d'oscillation  on  ait 
favorisé  leur  développement  en  profitant  des  diverses  cassures 
qui  ont  permis  de  dégager  en  partie  le  dessus  du  support  in- 
férieur et  le  dessous  de  la  pierre  branlante,  de  manière  à  ré- 
duire le  plus  possible  le  volume  du  support  intermédiaire  et 
à  obtenir  ainsi  la  position  transgressée  qu'occupe  la  pierre 
branlante  par  rapport  à  son  support 

Le  roc  de  St.-Estèphe  n'est  point  comme  le  premier  une 
tranche  de  granité  en  boule  ;  c'est  une  véritable  boule  de 
granité  dans  un  étal  presque  parfait  d'intégrité.  11  osdlle  sur 
un  énorme  support  en  forme  de  table  enfouie  dans  le  sol  f  au- 
dessus  duquel  elle  fait  une  saillie  de  40  à  50  centimètres.  Le 
bloc  oscillant  a  environ  km.  50  sur  3M.  50.  Il  oscille  si  déli- 
catement sous  la  pression  de  l'épaule  ou  même  sous  celle  du 
doigt  quand  il  n'a  pas  complètement  repris  son  état  de  repost 
qu'on  l'appelle  dans  le  pays  le  Casse-noisettes  :  il  les  casse,  en 
effet ,  très-proprement  sans  écraser  l'amande.  —  Il  est  bien 
plus  facile ,  pour  le  roc  de  St.-Kslèphe  ,  de  renoncer  à  l'in- 
tervention de  la  main  des  hommes  ,  tandis  que  l'idée  d'une 
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boule  primitive  divisée  naturellement  en  trots  tranches  hori- 
zontales dont  F  intermédiaire  a  été  beaucoup  pins  amoindrie 
que  les  deux  autres ,  semble  ,  au  premier  abord ,  accmnuler 
autour  du  roc  de  la  Francberie  bien  plus  de  complications  et 

pour  l'observateur  attentif  et  impartial. 

Après  avoir  entendu  les  géologues ,  après  avoir  donné  la 
description  détaillée  des  rocs  branlants  de  la  Francberie  et  de 
SL-Estèpbe,  de  leur  gisement ,  de  leurs  connexions,  fait  en 
quelque  sorte ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  l'état  des  Keux  , 
M.  Des  Moulins  ,  en  juge  impartial,  avant  de  poser  ses  con- 
clusions, veut  encore  écouter  la'  partie  adverse,  c'est-à-dire 
l'opinion  des  archéologues. 

Ia»  archéologues  purs  parlent  les  premiers.  —  Ce  sont , 
dit  l'auteur  du  mémoire ,  gens  peu  traitantes  d'ordinaire  en 
matière  de  concessions  et  qui  revendiquent  volontiers  pour 
eux  seuls  tout  ce  qui  prête  le  flanc  au  doute,  et  nommément 
tout  ce  que  la  tradition  a  plus  ou  moins  touché.  Au  moyen 
de  faits  nombreux  il  parvient  a  détruire  complètement  les  opi- 
nions émises  par  M.  Taillefer  qui  appartient  à  cette  classe  d'ar- 
chéologues. Il  démontre  en  s'appuyant  sur  des  témoignage» 
irrécusables  que  les  rocs  mouvants  de  Carnac  n'ont  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  de  l'auteur  des  Antiquités  de  Vesooe 

Après  avoir  fait  bon  marché  des  archéologues  purs,  M. 
Des  Moulins  donne  la  parole  aux  archéologues  mixtes,  c'est- 
à-dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  étouffé,  de  parti  pris ,  les  justes 
réclamations  de  la  géologie.  Il  rapporte  l'opinion  émise  par 
M.  de  Caumont  dans  son  Cours  (t  I".  p.  69  à  73).  —  «  Il 
ne  faut  pas  toujours  regarder  comme  des  monuments  gaulois 
les  pierres  levées  que  vous  verrez  en  position  verticale ,  car 
il  y  en  a  qui  se  trouvent  placées  de  la  sorte ,  principalement 
dans  les  régions  granitiques  et  quartzeuses.....  Les  pierre* 
branlantes  paraissent  ordinairement  naturelles;  mais  il  est 
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possible  que  t  souvent ,  l'art  ait  diminué  la  base  sur  laquelle 
elles  reposent,  afin  de  les  rendre  susceptibles  d'être  facilement 
bercées.  • 

D'après  les  résultats  géologiques  et  archéologiques  de  son 
travail,  M.  Ch.  Des  Moulins  est  donc  en  droit  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1°.  Les  rocs  branlants  du  Non  trônais  ne  sont  point  erra* 
tiques,  mais  dans  leur  position  primitive  (sauf  les  dérange- 
ments par  éboulcment).  Ils  formaient  des  noyaux  plus  durs 
dans  la  masse  granitique  dont  les  parties  moins  tenaces  se 
sont  désagrégées  et  ont  passé  à  l'état  d'arène.  —  Les  noyaux 
tendent  encore  eux-mêmes  à  se  désagréger  daus  le  sens  con- 
centrique, car  tous  sont  des  granités  en  boules,  ou  des 
tranches  de  granité  en  boule  ; 

2°.  Toute  explication  du  phénomène  qui  serait  fondée  sur 
un  transport  diluvial  ou  glaciaire  est  évidemment  erronée  ; 

3°.  Donc  le  fait  primitif  de  l'oscillation  peut  être  un  fait 
purement  naturel  ;  et  comme  il  est  impossible  de  prouver 
l'intervention  de  la  main  des  hommes  dans  sa  mise  en  action, 
il  faut  adopter  l'explication  la  plus  probable,  c'est-à-dire  la 
cause  naturelle  ; 

U°.  EnGn  il  est  très-rationnel  de  penser  que  les  anciens 
habitants  de  la  Gaule  ont  voulu  profiter  de  ce  fait  naturel , 
et  qu'ils  ont  fait  passer  les  pierres  branlantes  au  rang  de 
monuments.  Il  est  donc  très-probable  qu'il  en  a  été  ainsi  : 
et  dans  notre  opinion  unanime ,  ces  pierres  appartiennent  a 

LA  GÉOLOGIE  PAR  LEUR  ORIGINE,  A  L' ARCHÉOLOGIE  PAR 
LEUR  USAGE. 

Disons,  en  terminant  notre  imparfait  compte-rendu,  que 
ce  travail ,  comme  tous  ceux  du  même  auteur ,  est  conscien- 
cieusement et  judicieusement  fait,  qu'il  annonce  une  pro- 
fonde érudition  et  prouve  que  M.  Des  Moulins  sait  allier  la 
con  naissance  des  sciences  naturelles  a  celle  de  l'archéologie. 
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NOTICE 

SUR 

LE  CHATEAU  DE  KERNUZ, 

COMMUNE  DE  PONT-L'ABBÉ,  DÊP«.  DD  FINISTÈRE. 


Ce  joli  château,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Maufras 
Duchatellier  ,  et  qui  a  été  restauré  par  lui ,  formait  ancien- 
nement une  juveiguerie  de  la  ha  ion  nie  du  Pont- l'Abbé,  et 
paraît  avoir  été,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  un  établis- 
sement considérable  dans  le  beau  pays  où  il  est  situé. 

Composé  d'une  enceinte  murée  d'environ  un  kilomètre  de 
tour ,  le  château ,  avec  une  deuxième  ligne  fortifiée ,  est  ainsi 
placé  au  milieu  d'un  carré  régulier ,  formant  aujourd'hui  un 
parc  de  sept  à  huit  hectares.  —  On  comprend  facilement ,  à 
l'aspect  des  lieux ,  l'objet  et  le  caractère  de  ce  système  de 
défense.  Le  château  crénelé  de  toutes  parts  formait,  au 
centre  d'une  première  circonvallation ,  une  sorte  de  citadelle, 
dernier  retranchement  de  la  famille.  Cette  espèce  de  blokaus 
féodal  était  composé  de  la  maison  seigneuriale  avec  ses  tou- 
relles et  deux  tours  placées  à  ses  extrémités.  Une  cour,  dont 
les  côtés  étaient  fermés  par  les  écuries ,  et  une  chapelle  était 
ornée  d'une  plate-forme  avec  mâchicoulis ,  sorte  de  rempart 
dans  l'intérieur  duquel  on  eutrait  par  une  porte  cochère  for- 
mée d'une  herse  près  de  laquelle  était  une  porte  plus  petite. 
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MU  NOTICE 

< :elle  défense  épaulait  ainsi  de  partout  la  maison  des  maîtres, 
pour  le  cas  où  leur  première  ligne  aurait  été  forcée. 

Quant  à  la  deuxième  ligne  *  formant  la  plus  grande  en- 
ceinte ,  elle  est  encore  remarquablement  belle  dans  une  de  ses 
parties.  Composée  d'un  vaste  mur  en  pierres  posées  par  assises 
régnlières ,  cette  fortification  s'élève  à  environ  6m.  au-dessus 
du  sol  sur  une  épaisseur  de  l,n.  50e.  Cinq  corps  de  garde,  dont 
un  est  encore  parfaitement  conservé,  se  voyaient  il  y  a  encore 
peu  de  temps  sur  les  deux  côtés  nord  et  est  de  cette  ligne,  et 
formaient  ainsi  un  système  de  défense  réellement  formidable 
pour  un  pays  de  plaine,  —  Celui  de  ces  corps  avancés  qui 
existe  encore  ,  est  en  effet  de  la  construction  la  plus  remar- 
quable. Formé  d'un  carré  ayant  7m.  de  face ,  ce  fort  présente 
des  murailles  en  belles  pierres  de  tailles  qui  n'ont  pas  moins 
de  1°'.  30e.  d'épaisseur.  Placé  en  éperon  à  l'angle  sud-est  de 
la  ligne  entière  ,  il  ouvre  à  raz  de  terre  six  belles  meur- 
trières ,  propres  à  recevoir  de  l'artillerie  destinée  à  battre  la 
campagne  et  les  avenues  du  château.  Au  premier  étage ,  où 
l'on  arrive  extérieurement  par  une  terrasse  à  mâchicoulis 
dont  les  dessous  sont  formés  d'une  large  herse  et  de  quelques 
casemates  bastionnées,  régne  un  logement  pour  quinze  à 
v  ingt  hommes  de  garnison. 

Si  l'on  examine  l'état  actuel  de  cette  grande  circonvallation, 
on  ne  tarde  pas  à  voir,  à  l'aspect  des  matériaux ,  qu'elle  a  été 
construite  successivement  et  à  des  époques  probablement  éloi- 
gnées. —  Le  fort  que  nous  venons  de  décrire  est  évidemment 
du  XV  V.  siècle  ;  toute  la  partie  nord  de  la  grande  enceinte 
est  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée,  et  tout  prouve  qu'elle 
n'offre  plus  qu'un  demantcllement  d'une  première  muraillr 
réduite  de  à  3m.  environ.  Les  fortins ,  qui  éperonnaient 
cette  partie  de  la  fortification  ,  étaient  eux-mêmes  beaucoup 
moins  solkleinent  construits  que  celui  que  M.  Duchatellier  a 
fait  complètement  restaurer. 
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Mais,  quels  étaient  l'objet  et  la  pensée  générale  de  cetle  for- 
teresse ?  —  Tout  nous  donne  a  croire  que  si  la  grande  ligue 
formant  première  enceinte  avait  surtout  pour  objet  de  pro- 
téger la  maison  seigneuriale ,  elle  avait  aussi  ua  autre  but 
bien  marqué  et  qui  consistait  à  offrir  un  refuge  assuré  aux 
nombreux  vassaux  des  seigueurs  de  Kernuz ,  un  lieu  Où ,  en 
cas  d'alerte  et  de  chevauchée ,  toutes  les  («milles  voisines  avec 
leurs  meubles  et  leurs  bestiaux  pouvaient  s'abriter  comme 
dans  un  camp  retranché.  Voila  ce  que  semble  nous  indiquer 
l'aspect  des  lieux. 

Si  nous  revenons  au  château  et  aux  dispositions  de  son  in- 
térieur, quelques  autres  enseignements  nous  sont  fournis  par 
les  observations  et  les  découvertes  qu'une  longue  restauration 
a  fourni  l'occasion  à  M.  Duchatellier  de  faire  pendant  plus  de 
trois  années  de  travaux  continus. 

Au  premier  raug  de  ces  découvertes  il  faut  mettre  plusieurs 
monnaies  d'argent  trouvées  dans  un  amas  considérable  d'at- 
traits et  de  cendres  élevé  à  plus  de  2m.  au-dessus  du  sol ,  et 
qui  était  resté  placé  à  moins  de  16IM.  du  château  depuis  des 
siècles.  On  distingue  parmi  ces  monnaies  trois  écus  au  nom 
de  Jean  V ,  duc  de  Bretagne  et  vainqueur  de  Charles  de  Blois 
à  la  bataille  d'Auray  ,  livrée  en  1364.  —  Si  on  se  rappelle  , 
à  l'occasion  de  ces  monnaies  et  des  débris  carbonnisésoù  elles 
ont  été  trouvées ,  si ,  dis-je  »  on  se  rappelle  le  rôle  très- 
actif  que  joua  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé  ,  dans  la  guerre  de 
la  succession  au  duché  de  Bretagne  ,  il  n'est  guère  permis  de 
douter  que  le  château  de  Kernuz ,  formant  une  juveignerie 
de  la  maison  de  Pont-l'Abbé  ,  n'ait  subi  à  celte  époque  un 
incendie  et  un  désastre  considérables.  La  tradition  locale  et 
les  matériaux  retrouvés  sur  place  le  confirment  entièrement. 

Plusieurs  autres  monnaies  d'époques  plus  anciennes ,  et 
que  le  propriétaire  du  château  a  également  trouvées  dans  ses 
reconstructions ,  donnent  a  penser  que ,  dès  les  temps  les  plus 
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recalés  du  moyen-âge ,  Kcrmiz  forma  dans  le  pays  un  établis- 
sement militaire.  On  dislingue  parmi  ces  monnaies  : 

—  Un  gros  en  argent  de  Philippe-Auguste,  qui  monta  sur 

le  trône  en  1180  ; 

—  Une  obole  de  Philippc-le-Bel ,  qui  fut  roi  en  1285  ; 

—  Une  monnaie  en  or  de  Louis-Le-Hutin,  qui  monta  sur 

le  trône  en  1314  ; 

—  Et  enfin  une  monnaie  en  argent  portant  l'effigie  de 

Pierre- Le-Cruel ,  roi  de  Castille ,  qui  régna  de  1 350 
à  1368. 

Cette  médaille ,  d'une  très-belle  conservation  porte  au  re- 
vers les  mots  c.iviTAS  harcenona.  —  Ne  peut-on  pas  inférer 
de  sa  présence  en  Bretagne  et  dans  l'enceinte  de  Ktrnuz  ,  que 
les  seigneurs  de  cette  maison  firent  partie,  très-probablement, 
au  XIV.  siècle,  des  bandes  qui  suivirent  Duguesclin  dans  ses 
expéditions  vn  Espagne  ? 

C'est  ainsi  que  M.  Duchatellier  a  également  retrouvé  pour 
une  époque  plus  récente ,  plusieurs  monnaies  espagnoles  en 
or  et  en  argent ,  du  règne  de  Philippe  II ,  qui  se  mêla  si  ac- 
tivement aux  intrigues  du  duc  de  Mer  cœur ,  en  Bretagne , 
sur  la  fin  du  XVIe.  siècle.  —  Et  comme  si  la  présence  de  ces 
monnaies  a  Kernuz  ,  devait  se  justifier  par  d'autres  faits ,  il 
s'est  trouvé  qu'une  des  grandes  salles  du  château  de  Kernuz, 
au  moment  où  M.  Duchatellier  s'est  occupé  de  sa  restauration, 
contenait ,  sous  une  triple  croûte  de  badigeon  ,  une  fort  belle 
peinture  à  fresque,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qu'uu  spécimen  fort  altéré. 

Cette  peinture ,  historio-allégorique ,  se  composait  de  plu- 
sieurs pans  et  de  plusieurs  scènes  se  rapportant  aux  guerres 
de  la  ligue  et  à  la  longue  lutte  d'Henri  IV  contre  ses  ennemis. 
Partisans  du  bon  roi ,  quand  presque  tout  le  pays  tenait  pour 
le  parti  de  V union  et  des  de  Guise ,  les  seigneurs  de  kernuz 
s'étaient  plu  à  faire  peindre  sur  les  murs  de  leur  château  des 
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scènes  en  l'honneur  du  Roi  et  des  diatribes  contre  le  gros 
Mercœur ,  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine. 


Au  nombre  des  devises  qui  pouvaient  encore  se  lire  était 
la  suivante  : 
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Ce  serviteur  de  Mcrcteur 

Faict  figurer  le  Roy  de.  .  . 

Ecoutant  la  messe  très.  .  . 

Lequel  depuis  régna 

Comme  Roy  en  mil  et.  VC.  .  . 

Lors  le  gros  Mcrcœur.  .  . 

Ne.  plus  la 

Des  personnages  à  cheval ,  d'autres  à  pied  et  armés  de 
toutes  pièces ,  d'autres  en  costume  religieux  ,  d'autres*  avec 
la  simple  tunique  des  serviteurs  formaient  l'ensemble  de  ces 
peintures  très-largement  dessinées  et  relevées  sur  quelques 
points  des  couleurs  les  plus  vives  parmi 
lesquelles  on  remarquait  l'orange  et  le 
bleu  d'azur  le  plus  éclatants. 

Enfin  comme  si  rien  ne  devait  man- 
quer à  ce  précieux  souvenir  de  la  fin  des 
guerres  du  XVIe.  siècle ,  il  s'est  trouve 
que  M.  Duchatellier  a  rencontré  daus  le 
château  même  de  Kernuz  une  monnaie 
en  argent  du  fameux  cardinal  de  Bourbon 
que  les  Ligueurs  proclamèrent  un  instant  sous  le  nom  de 
Charles  X.  Cette  monnaie ,  qui  porte  sur  la  face  une  croix 
épatée  avec  quatre  couronnes  et  en  exergue  les  mots  sit 

nomen  dni  benedictum  15  présente  au  revers  l'écusson 

fleurdelysé  de  France  ,  flanqué  de  deux  C  ;  et  en  exergue  les 
mots  :  CA.ROLUS  X.  D.  G.  :  francorum  rex. 

Mais  là  ne  se  termine  pas  la  série  des  monnaies  trouvées 
par  M.  Duchatellier  ;  et  les  règnes  d'Henri  II  ,  d'Henri  III  , 
d'Henri  IV  ,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  lui  en  ont  fourni 
un  très-grand  nombre ,  parmi  lesquelles  on  remarque  des 
éCUS  ,  des  sous  tournois  et  trois  sous  tournois  de  Gaston , 
frère  puîné  de  Louis  XIII. 
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Le  château  de  Kernuz  est  encore  aujourd'hui  le  chef-lieu 
d'une  terre  considérable ,  très-habilement  restauré  dans 
l'esprit  de  sa  dernière  construction  qui  date  du  XVIe.  siècle; 
il  fournit  pour  la  Bretagne  un  des  spécimens  les  plus  complets 
des  riches  maisons  domaniales  que  cette  province  possédait 
en  si  grand  nombre. 

On  voit  par  un  acte  sur  vélin  du  chartrier  de  Kernuz  qu'au 
24  juin  1631  l'un  des  propriétaires  de  cette  terre,  qui  était 
alors  déjà  détachée  de  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé ,  créa  par 
acte  testamentaire  une  fondation  de  huit  combles  de  seigle  en 
faveur  des  religieux  Carmes  de  Pont-Labbé ,  moyennant  que 
ceux-ci  célébrassent  les  grandes  messes  des  jours  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte ,  de  la  Toussaint ,  de  Noël  et  de  l'Assomption 
en  faveur  de  la  famille  de  Kernuz,  en  môme  temps  qu'ils 
allumeraient  durant  ces  saincts  offices  deux  grands  cierges 
ardants  placés  dans  leur  chapelle  devant  le  grand  tombeau 
des  donataires. 

Ou  ne  sait  pas  aujourd'hui  beaucoup  autre  chose  sur  le 
château  de  Kernuz,  et  la  tradition  n'a  guère  conservé  d'autre 
souvenir  de  cette  demeure  ,  si  ce  n'est  qu'elle  soutint  d'assez 
rudes  attaques  du  temps  de  la  Ligue ,  et  qu'un  souterrain  , 
dont  on  voit  encore  l'entrée  dans  une  maison  située  au  nord 
de  la  place  du  Marhallac'h  à  Pont-Labbé  ,  conduisait ,  par  un 
escalier  qui  existe  encore ,  du  château  de  cette  ville  à  celui 
de  Kernuz. 

Une  dernière  légende  parle  bien  de  quelques  amours  clan- 
destins entre  l'un  des  seigneurs  de  Kernuz  et  une  belle  nour- 
rice qui  demeurait  dans  l'une  des  fermes  voisines  ;  mais  nous 
n'avons  pu  rien  recueillir  de  certain  sur  cette  légende ,  et  il 
en  est  seulement  resté  que  cette  ferme  ,  placée  très-près  du 
château  et  au  milieu  de  ses  autres  terres ,  en  avait  été  mo- 
mentanément distraite  comme  un  gage  d'amour  en  faveur  de 
la  belle  vassale  qui  avait  enflammé  le  cœur ,  au  moins  très- 
volage  ,  de  l'un  de  ses  jeunes  maîtres. 
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Un  deroier  débris  de  l'ancienne  histoire  du  château  de 
Kernuz  est  le  joli  tombeau  de  l'un  des  seigueurs  que  le  pro- 
priétaire actuel  a  fait  restaurer  dans  l'enceinte  de  son  parc 
—  Un  écusson  placé  sur  F  une  des  faces  de  ce  netil  monument 
prouve  que  le  personnage  dont  on  voit  la  figure  était  chevalier 
de  l'ordre  de  St. -Michel.  —  Cette  figure  ,  qui  repose  sur  le 
tombeau  «  est  composée  d'un  beau  granit  et  représente  un 
chevalier  portant  l'armure  du  XV*.  siècle.  Une  coutillc  est 
fixée  à  sa  gauche  par  un  ceiuturoii ,  et  une  hache  d'j 
avec  un  inanche  de  hallebarde  git  à  son  côté  droit 
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SÉANCE 

TENUE  K  PARIS,  DANS  U  BIBLIOTHÈQUE  DIT  LUXEMBOURG, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE, 

JLe  Jetëfii  11  avrli  l*so. 


Présidence  de  M.  Duchatbllik*  ,  inspecteur  des  monuments  de  Seiue- 

et-Oise. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures ,  sous  la  présidence  de  M. 
Ducbatellier. 

M.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  de  Cau- 
inont  ;  le  marquis  de  Pastoret  ;  le  comte  de  Mellet  ;  Bizeul  ; 
Thiollet ,  de  Paris  ;  le  vicomte  de  Cussy  ;  de  Fontenay  t  de 
Saône-et-Loirc  ;  le  comte  François  de  Bourgoing;  Thibaud  , 
de  Clermont  ;  le  comte  de  Vesvrote ,  de  la  Côte-d'Or  ;  le  C". 
de  Kergorlay ,  d'Autun  ;  le  Cle.  de  Vibrayc,  de  l'Yonne; 
Deligand  ,  de  Paris  ;  de  La  Villegille ,  de  Paris ,  etc. 

M.  de  Caumont  fait  part  de  la  correspondance;  M.  Niepce, 
de  l'Oise,  président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  i  'jhà lons-sur- Saône,  écrit  au  sujet  des  séances  que  la  Société 
française  doit  tenir  en  Bourgogne  ;  il  prépare  ces  réunions  et 
voudrait  que  l'une  d'elles  pût  avoir  lieu  à  Cluny  dont  les  nom- 
breux monuments  du  moyen-âge  seraient  \us  avec  intérêt  par 
les  membres  de  la  Société.  M.  Niepce  désirerait  aussi  que  l'on 
se  plaignît  du  peu  de  soin  apporté  à  la  conservation  des  débris 
de  l'abbaye  de  Cluny.  La  Société  décide  que  l'on  ira  à  Cluny. 
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M.  de  Fontciiay  insiste  pour  que  l'on  n'oublie  pas  Tour- 
11  us  dans  cette  tournée  sur  les  bords  de  la  Saône. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  française  : 
MM.  Des  Blins  ,  le  Cle.  François  De  Bourgoing  ,  et  le  V\ 

C.UR1AL. 

M.  de  Caumont  regrette  que  M.  Des  Blins ,  qui  vient  d'être 
admis  dans  la  Société  ,  n'ait  pu  assister  à  cette  séance  cl  y 
montrer  de  curieux  dessins  de  tombes  et  d'architecture  qu'il 
a  exécutés  avec  un  rare  talent  pour  accompagner  uue  histoire 
de  l'abbaye  d'Ambronnay  (Ain) ,  dont  il  s'occupe.  M.  le  pré- 
sident demande  à  M.  le  C*.  de  Vibraye  quelques  détaib  sur 
le  château  de  Bazoches  qu'il  habite  en  Nivernais ,  et  sur  les 
travaux  de  restauration  qu'il  y  fait  exécuter.  M.  de  Vibraye 
répond  que  Bazoches ,  ancien  manoir  de  Yauban  ,  est  un  châ- 
teau assez  curieux  du  moyeu-âge  ,  du  XVIe.  siècle  sans  doute  ; 
il  y  fait  faire  des  réparations  ,  mais  il  faut  beaucoup  de  tra- 
vaux ,  rien  que  pour  l'empêcher  de  tomber  ;  il  y  conserve  une 
cuirasse  qui  a  appartenu  à  l'illustre  maréchal  Nivernais. 

M.  de  Soutirait  qui  fait  une  collection  de  documents  de 
toute  sorte»  ralative  au  Nivernais ,  annonce  qu'il  possède  des 
plans  et  des  dessins  de  la  seigneurie  et  du  château  de  Bazo- 
ches ;  il  sera  heureux  de  les  communiquer  à  M.  de  Vibraye. 

M.  de  Vesvrote  possède  aussi  uu  sceau  de  Bazoches. 

M.  le  c".  de  Mellet  a  la  parole  pour  une  communication 
relative  à  l'église  d'Orbais  (  Marne). 

DESCRIPTION  DE  L  EGLISE  D'ORBAIS  (MARNE;. 

Orbais,  en  latin  Orbacum,  est  une  petite  ville  du  dépar- 
tement de  la  Marne ,  arrondissement  d'Eperaay ,  canton  de 
Montmort  Cette  petite  cité,  qui  n'est  plus  guère  qu'un  bourg, 
a  joui  pendant  long-temps  d'une  importance  qui  s'est  ré- 
duite peu  à  peu  au  milieu  de  bien  des  vicissitudes  qu'il  lut 
a  fallu  subir.  Les  rois  francs  y  avaient  un  château  ou  rendez  - 
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vous  de  chasse ,  brûlé  en  grande  partie  par  les  Anglais  en 
1420,  et  dont  les  derniers  vestiges  ont  disparu  en  1573. 

En  677  ou  680  ,  Réole  ou  Rieule  ,  27".  archevêque  de 
Rein»  ,  depuis  canonisé  ,  fonda  dans  la  ville  d'Orbais  et  sous 
le  règne  de  Thierry  an  monastère  placé  sous  la  règle  de 
saint  Benoit  et  sous  l'invocation  des  sainls  apôtres  Pierre  et 
Paul.  Thierry  fit  don  à  la  communauté  naissante  des  vastes  do- 
maines qu'il  possédait  dans  cette  localité ,  et  le  monastère  d'Or- 
bais  fut  dès-lors  considéré  comme  de  fondation  royale.  I>e 
premier  abbé  d'Orbais  fut  Londemare  ,  qni  vînt  s'y  éta- 
blir avec  cinq  moines  de  l'abbaye  de  Rebais.  Gothe-Sculqua, 
poursuivi  pour  hérésie  en  869 ,  et  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  était  religieux  dans  cette  maison  :  H  finit  ses  jours 
en  868  dans  le  monastère  d'Hautvillers,  du  diocèse  de  Reims. 
Vers  882  les  Normands  avant  fait  une  invasion  en  France  , 
menacèrent  la  Champagne.  Hincmar ,  archevêque  de  Reims, 
qui  craignait  l'approche  de  ces  barbares  t  fit  transporter  mo- 
menunément  le  corps  de  saint  Rémy  dans  l'abbaye  d'Orbais. 
Jl  est  inutile  d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails  sur  cette 
maison ,  qui  subit  pendant  une  longue  suite  de  siècles  les  alter- 
natives de  guerre  et  de  tranquillité  auxquelles  la  monarchie 
se  trouvait  soumise  ;  elle  subsistait  encore  ,  quand  le  décret 
de  rassemblée  nationale  vint  fermer  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses de  France  ,  et  l'on  voit  encore  à  Orbais  la  dernière 
maison  abbatiale  qui  est  de  construction  moderne.  L'office  fut 
célébré  pour  la  dernière  fois  le  3  avril  1791. 

On  remarque  parmi  les  abbés  commandataircs  d'Orbais , 
Louis  de  Bourbon ,  cardinal  de  Vendôme ,  nommé  à  cette  ab- 
baye en  1520;  Laurent  de  Camsagge  en  1525 ,  cardinal  et 
légat  du  pape  Clément  VII  ;  Jean  de  Pilles,  nommé  en  1581, 
envoyé  par  la  Ligue  en  ambassade  à  Rome  ,  après  l'assassinat 
du  doc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  en  1588.  Le  der- 
nier abbé  d'Orbais,  l'abbé  de  Floréac,  mourut  à  Paris  le  17 
janvier  1789  :  c'était  le  prieur  dom  Abel  Carré  qui  se  trou- 
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vail  à  la  tête  du  monastère  lors  de  son  abolition  en  1791. 

L' église  d'Orbais  dont  nous  nous  occupons,  de?enoe  parois- 
siale depuis  la  révolution  française,  était  auparavant  église  de 
l'abbaye.  Sa  construction  est  attribuée  à  Thibault  III,  qui  fut 
comte  palatin  de  Champagne,  de  1197  à  1201 ,  ou  à  son  suc- 
cesseur Henri  II ,  dit  le  Jeune ,  qui  mourut  en  Palestine 
Jean  d'Orbais,  nommé  parmi  les  cinq  principaux  architecte* 
de  Notre-Dame  de  Reiras ,  et  qui  florissait  au  XIII».  siècle  , 
serait  regardé  comme  l'architecte  de  l'église  d'Orbais.  Le 
style  a rchi tectonique  de  cet  édifice,  qui  porte  tous  les  carac- 
tères de  la  fin  du  XIIe.  siècle ,  rappelle  beaucoup  la  structure 
de  l'antique  église  abbatiale  de  SL-Rémy  de  Reims.  On  peut 
jugera  la  vue  de  certaines  différences  dans  l'ornementation  in- 
térieure qu'il  s'est  écoulé  du  temps  entre  la  construction  des 
diverses  parties  de  l'édifice.  En  1651 ,  le  monument  depuis  long 
lempsnégligé,  vit  la  voûted'une  travée  delà  nef  voisine  du  chœur 
s'écrouler  et  entraîner  dans  sa  chute  un  jubé  de  bois  d'un 
beau  travail.  Soit  que  cette  partie  de  la  nef  n'eût  jamais  été 
terminée ,  soit  qu'on  trouvât  trop  cher  de  relier  entre  elles, 
comme  elles  l'étaient  auparavant,  les  deux  parties  de  l'édifice, 
un  mur  surmonté  d'un  pignon  vint  fermer  le  tronçon  de  la 
nef  qui  joiguait  les  transepts ,  à  son  extrémité  occidentale.  En 
1771 ,  de  nouvelles  dégradations  survenues  à  la  même  plan- 
firent  raccourcir  cette  portion  de  nef  telle  qu'on  la  voit  encore 
aujourd'hui  et  construire  un  nouveau  pignon ,  plus  rapproché 
du  chœur  que  l'ancien  :  il  fut  percé  de  deux  fenêtres  qu'on 
voit  encore  au-dessus  du  porche  de  l'église  actuelle.  La  por- 
tion de  nef  séparée  de  l'église  servit  à  divers  usages»  d'ha- 
bitation à  l'abbé ,  de  prison  ,  de  magasin  ,  de  justice  du  lieu: 
en  1709,  l'abbé  d'Orbais  ne  s'y  trouvant  plus  convenablement 
logé ,  s'était  fait  construire ,  au  midi  de  l'église  la  maison 
abbatiale  qu'on  y  voit  encore.  En  1803,  l'éboulement  d'aï 
des  piliers  de  la  nef  décida  de  sa  démolition  totale ,  qui  fut 
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terminée  en  1 804 ,  de  sorte  que  l'église  actuelle  n'offre  plus 
qu'un  monument  incomplet,  mais  très-remarquable,  dont  je 
vais  essayer  de  donner  une  esquisse. 

L'église  d'Orbais  appartient  au  style  ogival  de  la  première 
époque ,  et  se  lie  au  style  roman  par  les  nombreuses  colonnes 
massives  qui  enveloppaient  sa  nef  et  qui  dessinent  encore  au- 
jourd'bui  le  rond- point  du  chœur  :  elle  est  orientée  a  l'est  ; 
sa  forme  est  la  croix  latine  ;  mais  il  ne  reste  plus  de  l'édifice 
que  5m.  de  nef,  plus  les  transepts  et  l'abside  qui  est  semi- 
circulaire;  les  collatéraux,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  trouçon, 
se  prolongent  autour  du  chœur.  La  longueur  totale  de  l'église, 
du  fond  de  l'abside  au  portail  principal,  était  autrefois  de  80m. 
30e.  La  largeur  de  la  nef  dans  œuvre  était  de  21 m. ,  à  en  juger 
par  les  fondations  qui  restent  ;  les  murs  avaient  1".  70e.  d'é- 
paisseur. La  longueur  totale  actuelle  est  de  37m.  ,  porche  non 
compris  et  dans  œuvre.  Longueur  des  bras  de  la  croix  d'un 
pignon  à  l'autre  30"  ;  et  avec  l'épaisseur  des  murs  33m.  50e. 
Longueur  du  chœur  21m.  50  sur  11"»,  de  large.  Hauteur  de 
l'édifice,  du  pavé  aux  voûtes,  22m.  Hauteur  totale  de  l'église 
depuis  le  sol  jusqu'au  coq,  qui  surmonte  la  flèche  du  clocher, 
60  à  63". 

L'église  paraît  presque  en  totalité  construite  en  pierres  de 
taille  ou  en  pierres  calcaires  de  grand  appareil ,  assemblées 
régulièrement. 

L'abside  renferme  cinq  chapelles  rayonnant  autour  du 
rhœur  ;  celle  du  milieu  est  plus  grande  que  les  autres.  Les 
fenêtres  qui  l'éclairent  n'ont  aucune  ornementation  extérieure, 
il  en  est  de  même  pour  les  autres  baies.  L'abside  est  séparée 
du  chœur  par  les  piliers-colonnes  qui  prolongent  circulaire- 
ment  les  collatéraux  ;  le  maître-autel  se  trouve  au  rond-point 
dans  l'axe  de  la  chapelle  absidale  centrale.  Le  toit  du  chœur 
est  plus  élevé  que  celui  de  l'abside;  l'église  est  voûtée,  sauf 
la  nef  qui  ne  l'a  jamais  été  ;  les  collatéraux  sont  simples.  Les 
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transepts  avaient  primitivement  deux  chapelles;  celle  de  droite 
au  midi  subsiste;  le  croisillon  du  nord  qui  avait  été  momen- 
tanément transformé  en  sacristie  ,  vient  de  voir  relever  sou 
aucien  autel.  La  sacristie  a  été  transportée  ailleurs.  L'église 
n'a  point  de  portail  ;  un  porche  moderne  ou  auvent  delà  plus 
grande  simplicité  en  abrite  rentrée  à  l'ouest.  Deux  fenêtres 
ogivales  accolées ,  surmontées  d'une  rosace  et  enveloppes  dans 
une  ogive  plus  grande ,  éclairent  l'édifice  au-dessus  du  por- 
che :  ces  ouvertures  et  le  pignon  qui  les  surmonte,  font  parue, 
comme  je  l'ai  dit,  de  la  restauration  de  1771.  L'ancien  portail 
a  l'extrémité  occidentale  de  la  nef  était  très-remarquable. 

Elevé  de  quatre  ou  cinq  marches  au-dessus  du  sol ,  il  était 
surmonté  de  deux  tours  élevées  à  chacune  de  ses  extrémités 
et  percé  de  trois  portes  artistement  sculptée.  Une  rosace  de 
5  à  6m.  de  diamètre  et  des  statues ,  placées  symétriquement , 
dominaient  toute  cette  ordonnance  ;  la  statue  du  milieu  re- 
présentait un  archevêque  revêtu  du  pallium.  Un  second  por- 
tail à  l'extrémité  nord  des  transepts  et  de  12  à  15™.  d'éléva- 
tion ,  servait  de  porte  conventuelle  et  se  distinguait  aussi  par 
la  recherche  de  son  ornementation.  Deux  grandes  rosaces 
éclairaient  l'extrémité  des  transepts;  leur  ornementation  inté- 
rieure et  leurs  vitraux  sont  aujourd'hui  complètement  dé- 
truits. Leur  circonférence  est  intacte;  mais  l'intérieur  est 
rempli  de  maçonnerie.  Le  clocher,  assis  sur  le  centre  des 
transepts ,  se  compose  d'une  masse  quadrangulaire  percée 
d'abats-sons  sans  ornements  et  surmontée  d'une  aiguille.  La 
base  de  celle-ci  est  flanquée  de  huit  petits  clochetons  ronds, 
sans  ornements ,  et  placés  aux  angles  et  sur  le  milieu  des 
cotés  de  la  tour  carrée.  L'aiguille,  qui  n'est  percée  d'aucune 
fenêtre,  est  surmontée  d'une  croix.  Le  croisillon  de  droite  des 
transepts  est  flanqué  extérieurement  d'une  petite  tour  poly- 
gonale qui  renferme  l'escalier  du  clocher.  Dans  son  état  ac- 
tuel ,  l'église  d'Or  bais  est  enveloppée  de  contreforts  avec  et 
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sans  arcs- boutants,  au  nombre  de  vingt-six ,  qui  contrebultent 
on  même  temps  les  voûtes  des  collatéraux ,  du  chœur  et  de 
l'abside  :  ils  ne  portent  aucun  ornement  ;  le  couronnement 
du  mur ,  sous  la  toiture  ,  est  formé  par  une  série  de  cor- 
beaux taillés  en  console  unie  :  je  ne  sais  du  reste  pas  si  ce 
détail  architectural  se  remarque  dans  tout  le  développement 
des  murailles. 

Si  Ton  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'église ,  on  est  frappé 
de  la  noble  élégance  de  ce  monument,  de  la  correction  des 
lignes,  de  la  pureté  des  ornements  et  Ton  regrette  vivement 
que  l'absence  de  la  nef  vienne  enlever  à  l'effet  perspectif  tout 
ce  que  la  longueur  de  cette  partie  devait  lui  prêter  de  magie 
et  de  charme.  Le  chœur  est  enveloppé  d'une  série  d'arcades 
ogivales  en  fer  a  cheval ,  soutenues  par  des  colonnes  massives 
dont  la  base  est  relevée  par  des  courbes  gracieuses.  Les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  crosses  et  de  feuilles  cordilbrmes  et 
surmontés  d'un  tailloir  uni  :  les  quelques  piliers  de  la  nef 
qui  subsistent  encore  sont  pareils.  De  chacun  des  tailloirs 
s'élance  un  faisceau  de  colonnettes  qui  montent  jusqu'à  la 
voûte  et  vont  se  lier  aux  nombreuses  nervures  qui  loi  ser- 
vent à  la  (bis  de  soutien  et  d'ornement  Quatre  faisceaux  pris- 
matiques de  colonnes  et  de  colonnettes,  séparent  les  transepts 
de  la  nef  et  de  la  partie  haute  du  chœur,  et  s'élèvent  aussi 
jusqu'au  comble;  dans  l'abside  et  dans  les  collatéraux,  les 
voûtes  sont  soutenues  par  des  faisceaux  de  colonnettes  dont 
les  chapiteaux  ornés  de  feuillages  indigènes ,  d'une  exécution 
fine  et  très-soignée,  sembleraient  indiquer  une  époque  déjà 
plus  éloignée  que  les  colonnes  massives  du  chœur  des  souve- 
nirs de  l'architecture  romane.  Au-dessus  des  grandes  arcades 
et  dans  tout  l'intérieur  de  l'église,  règne  une  galerie  (trifo- 
riuro)  composée  d'arcades  ogivales  variées  dans  leur  forme  et 
dans  leurs  dimensions;  ces  arcades,  accolées  deux  à  deux , 
sont  encadrées  dans  des  colonnettes  à  chapiteaux  feuillages. 
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La  partie  supérieure  du  chœur  est  érlairée  par  vingt  fenê- 
tre» ogivales  lancéolées,  surmontées  de  rosaces  disposées  sy- 
métriquement. Tout  cet  ensemble ,  à  l'époque  surtout  où  ces 
fenêtres  étaient  garnies  de  vitraux  du  XIII*.  siècle ,  devait 
être  du  plus  grand  effet,  et  dès  rentrée  de  l'église  on  en  est 
vivement  frappé,  malgré  le  peu  qui  ait  échapi>é  de  ceux-ci  a 
la  destruction. 

Les  chapelles  de  l'abside  sont  au  nombre  de  cinq  ;  les  quatre 
chapelles  latérales  sont  éclairées  chacune  par  trois  fenêtres 
ogivales;  la  chapelle  du  milieu  qui  a  un  développement  plus 
grand  que  les  autres  est  percée  de  cinq  fenêtres  et  ornée  d'une 
arcature  ogivale  figurée  sur  la  muraille  et  soutenue  de  colon- 
nettes.  Le  nombre  total  des  fenêtres  de  l'église  actuelle  est 
de  quarante-trois;  elles  ont  de  5  à  6  mètres  d'élévation;  ces 
fenêtres  étaient  ornées  de  nombreuses  verrières  ,  presque 
toutes  aujourd'hui  détruites  :  il  en  reste  pourtant  encore  quel- 
ques-unes dans  les  fenêtres  et  dans  les  rosaces  du  chœur.  Le 
maître-  autel  et  le  pavé  qui  l'entourent  sont  en  marbre  :  le 
carrelage  de  l'église  porte  dans  plusieurs  parties,  mab  surtout 
dans  les  chapelles  absidales  et  dans  le  prolongement  des  colla- 
téraux autour  du  chœur ,  les  traces  d'une  coloration  élégante 
et  variée;  des  carreaux  du  XIIIe.  et  du  XV*.  siècle  ornés  de 
dessins  géométriques  ou  de  sujets  de  fantaisie  y  recouvrent 
encore  le  sol  de  l'église  dans  un  grand  nombre  de  places.  Le 
chœur  est  orné  de  deux  rangs  de  stalles  en  bois,  remarquables 
par  leurs  sculptures  ;  elles  sont  au  nombre  de  quarante-sept 
et  sont  décorées  d'une  grande  variété  de  sujets  parmi  lesquels 
on  remarque  les  effigies  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  pa- 
trons  de  l'église  avec  leurs  attributs  ;  le  roi  David  ;  la  gé- 
néalogie de  la  sainte  Vierge; des  allégories  pieuses,  des  têtes 
de  moines,  des  figures  grotesques  :  ces  boiseries  qui  appartien- 
nent au  XVI«.  siècle  doivent  a*voir  été  données  à  l'abbave 
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d'Orbais  en  1520;  les  armes  de  ce  grand  dignitaire  de  l'église, 
qui  portait  de  France  à  la  bande  chargée  de  trois  lionceaux 
d'argent,  se  retrouvent  sculptées  sur  les  stalles  et  surmontées 
du  chapeau  de  cardinal  ;  on  les  retrouve  également  sur  plu- 
sieurs des  carreaux  du  sol ,  sur  les  boiseries  du  rond-point 
du  chœur,  sur  les  verrières  et  aux  voûtes  de  l'église.  Trois 
pierres  tumulaires  dont  deux  bien  conservées  se  remarquent 
encore  dans  l'intérieur  de  l'édifice.  La  plus  ancienne  proba- 
blement et  la  plus  effacée  se  trouve  à  l'entrée  de  l'église, 
dans  le  collatéral  de  gauche  :  ce  fragment  n'offre  plus  que 
des  linéaments  à  peu  près  détruits.  Une  seconde  pierre  funé- 
raire se  trouve  dans  la  grande  chapelle  absidale  et  représente 
un  abbé  d'Orbais  crossé  et  mitré.  On  lit  sur  le  rebord  :  Cy 
git  mestire  Pierre  de  Chavigny,  jadis  abbé  d'Orbais ,  qui 
trépassa  en  l'an  de  Notre  Seigneur  mille  quatre  cent  et  vingt, 
le  cinquième  jour  du  mois  d'août  :  priez  Dieu  pour  Vàme 
de  lui.  Enfin  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  au  Sud  se  trouve 
la  tombe  de  l'abbé  de  Trevczelai ,  avec  l'inscription  :  Cy  git 
messire  Guy  de  Trevezeiai ,  jadis  abbé  d'Orbais,  qui  tré- 
passa le  onze  septembre  treize  cent  cinquante  ;  priez  pour 
l'âme  de  lien  disant  :  Requiem  œternam  dona  éi,  Domine , 
et  lux  perpétua  luceat  ei ,  cum  suis,  tuis  ,  quia  in  œtemum 
pius  es.  L'église  d'Orbais  possède  encore  aujourd'hui  une  partie 
des  reliques  de  son  fondateur,  saint  Réole,  mort  en  septembre 
695.  Il  paraît  que ,  dans  des  temps  éloignés ,  le  corps  entier 
du  saint  y  reposait  dans  une  riche  châsse ,  et  que  sa  fête  s'y 
célébrait  le  25  novembre. 

Je  ne  suis  point  entré  ici  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  le  carrelage ,  sur  les  stalles  et  sur  les  vitraux  de  l'église 
d'Orbais  ,  ayant  déjà  donné  des  descriptions  complètes  de 
ces  divers  objets  soit  dans  le  Bulletin  monumental  de  la  Société 
française,  soit  dans  d'autres  recueils  ;  je  terminerai  seule- 
ment cette  notice  par  une  remarque  que  j'avais  négligé  de 
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consigner  jusqu'à  ce  jour:  c'est  que,  dans  les  vitraux  du  XIII*. 
siècle  que  l'on  voit  encore  aux  fenêtres  du  pourtour  ducbceur, 
on  trouve  la  personniûcation  symbolique  des  sciences  qui 
s'enseignaient  autrefois  dans  le  monastère  d'Orbais,  l'archéo- 
logie et  la  philosophie  ,  alors  que  dans  ces  temps  reculés  Les 
religieux  de  cette  vénérable  abbaye  répandaient  au  loin  les 
lumières  de  leur  savante  école  urnes  à  la  bonne  odeur  de  leurs 
vertus. 

M.  de  Caumout  demande  a  M.  Thibaud ,  de  Clerinoitf , 
d'entretenir  la  Société  de  ses  travaux. 

M.  Thibaud  fait  connaître  l'organisation  définitive  d'une 
importante  manufacture  de  vitraux  peiuts  qu'il  vient  de  fonder 
à  Paris,  rue  flautcfeuille,  13,  en  société  avec  M.  pidrou  aîrk\ 
secrétaire  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments,  direc- 
teur des  Annales  archéologiques. 

Cet  établissement,  qui  a  pour  but  de  donner  une  impulsion 
toute  archéologique  et  scientifique  à  la  peinture  sur  verre , 
celte  importante  partie  de  la  décoration  des  édifices  religieux, 
pourra  encore,  par  certaines  annexes  indépendantes  de  son 
objet  priucipal ,  être  du  plus  grand  secours  pour  tout  re  qui 
a  rapport  à  l'archéologie  chrétienne  et  servir  de  centre  com- 
mun aux  antiquaires  qu'une  de  ses  branches  peut  appeler 
dans  la  capitale.  Ainsi  MM.  Thibaud  et  Didron  comptent  y 
joindre  une  librairie  archéologique  et  des  salles  d'cxjMjsition 
d'objets  d'art  et  d'antiquités. 

M.  Thibaud  fait  encore  observer ,  sur  la  demande  de  M. 
de  Caumont ,  que  sa  manufacture  de  vitraux  peints  de  Cler- 
mont-Ferrand  restera  toujours  en  pleine  activité  cl  pourra 
servir,  comme  par  le  passé  et  avec  le  concours  de  celle  de 
Paris  ,  à  fonruir  de  ses  produits  les  départements  du  midi. 

M.  Déligand  parle  d'un  projet  de  musée  de  sculpture  du 
moyen  Age  qu'avaient  formé  M.  Didron  et  quelques  autres 
antiquaires. 
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Ce  projet  n'a  pas  élé  mis  a  exécution  ;  M.  Déligand  vou- 
drait savoir  si  ces  collections  d'objets  archéologiques  ,  dont 
vient  de  parler  M.  Thibaud ,  seraient  établies  avec  la  même 
pensée. 

M.  Thibaud  répond  que  son  établissement  est  une  affaire 
tout-à-fait  personnelle  et  commerciale. 

M.  Bizettl  exprime  son  regret  d'avoir  vu  figurer  au  musée 
Du  Soromerard  des  objets  gallo-romains  provenant  de  fouilles 
pratiquées  dans  la  forêt  de  Carnoët ,  en  Bretagne.  Ces  objets, 
dit-il ,  dont  la  provenance  lui  a  été  indiquée  par  le  catalogue, 
sont  toul-à-fait  déplacés  à  Paris  :  il  voudrait  savoir  comment 
ils  y  ont  été  transportés. 

M.  le  président  DuchateUier  répond  à  cette  question  :  Le 
sous-préfet  de  Quknperlé  et  l'inspecteur  des  forêts  du  dépar- 
tement firent  fouiller  un  tumulus  dans  la  forêt  de  Carnoët;  ils 
entrèrent  avec  grand  peine  dans  une  sorte  de  grotte  aux  fées 
ou  de  dolmen  située  dessous,  et  y  trouvèrent  des  anneaux  d'or, 
des  pierres  pour  armer  des  flèches  et  quelques  autres  objets; 
ils  crurent  pouvoir  en  disposer  et  les  offrirent  au  prince  de 
Joinville  qui  était  alors  dans  le  pays;  le  prince  refusa  d'accep- 
ter ces  objets  qui  furent  ensuite  envoyés  par  l'Inspecteur 
des  forêts  au  ministre  des  finances,  lequel  les  fit  porter 
au  musée  de  Cluny. 

M.  le  président  ajoute  que  lui-même  a  fait  opérer,  dans 
le  même  lieu ,  d'autres  fouilles  qui  lui  ont  fait  découvrir  seu- 
lement un  tesson  de  terre  rouge ,  pareille  à  celle  dont  sont 
faits  les  vases  gallo-romains,  et  une  assez  grande  pierre,  usée 
au  milieu,  dont  il  n'a  pu  préciser  l'origine. 

La  Société  décide  que  mention  sera  faite  au  procès- verbal 
de  la  réclamation  de  M.  Bizeol. 

M.  le  président  se  plaint  aussi  de  ce  que  des  cartulaire» 
des  départements  du  Finistère  ayant  été  envoyés  au  ministère 
de  l'Intérieur ,  il  y  a  quelques  années ,  contre  une  promesse 
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de  tableaux  que  le  ministère  devait  donner  au  département  : 
le  gouvernement  refuse  maintenant  de  donner  les  tableaux  et 
ne  veut  pas  rendre  les  cartulaires  ;  il  est  juste  d'ajouter  que 
le  ministre  permet  de  faire  copier  ces  cartulaires  aux  frais  do 
département. 

M.  de  Caumont  s'élève  contre  la  naïveté  des  administrateurs 
qui  acceptent  des  tableaux  en  échange  de  cartulaires  :  ils 
ressemblent ,  dit-il ,  à  des  enfants  qui  donnent  des  choses 
précieuses  pour  le  joujou  le  plus  insignifiant  Non  seulement 
il  ne  voudrait  pas  demander  de  tableaux  à  Paris ,  mais  il  vou- 
drait que  la  province  refusât  avec  fermeté  ceux  que  Paris  lui 
enverrait 

M.  de  Fontenay  dit  encore  qu'une  statuette  en  bronze 
ayant  été  trouvée  près  de  la  porte  St. -André,  à  Autnn,  et 
déposée  au  musée  de  cette  ville,  le  ministère  de  l'Intérieur  en 
demanda  communication  par  l'intermédiaire  du  préfet  de 
Saône-et-Loire ,  promettant  de  la  rendre  ;  on  la  lui  envoya 
il  y  a  trois  ans ,  et  jamais ,  malgré  toutes  les  réclamations  ,  la 
statuette  n'a  reparu  a  Autun. 

La  Société  proteste  contre  ces  spoliations  du  gouvernement 
au  proût  des  archives  nationales  et  des  divers  musées  de  Paris. 

M.  Thiollet  entrelient  la  Société  de  fragments  gallo-romains 


r 

férents,  indiquent  évidemment  trois  édifices  différents. 

M.  le  président  communique  des  dessins  de  M.  Bizeul 
d'objets  en  terre  cuite  ,  conservés  au  musée  de  Nantes ,  re- 
présentant des  têtes  d'animaux  montés  sur  de  grosses  tiges; 
M.  Bizeul  voudrait  savoir  ce  que  ce  pouvait  être. 

M.  de  Caumont  dit  que  quelques  antiquaires  ont  regardé 
ces  objets  comme  des  poids;  il  en  a  déjà  vu  d'à  peu  près  pareils 
dans  plusieurs  musées.  Toutefois ,  fort  souvent  de  petits  ob- 
jets ,  dont  on  cherche  à  s'expliquer  l'ancienne  destination  , 
étaient  tout  simplement  des  jouets  d'enfants  ;  le  savant  M. 
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Rêver  était  de  cette  opinion  ;  on  trouve  assez  fréquemment 
de  petits  oiseaux  et  d'autres  animaux  grossièrement  modelés 
en  terre ,  qui  sont  bien  évidemment  gallo-romains  et  aux- 
quels il  serait  fort  difficile  d'attribuer  une  autre  origine. 

M.  Bizeul  fait  observer  que  les  objets  dont  il  parle  pèsent 
de  20  à  25  livres  et  que  ce  ne  pouvaient  être  des  jouets;  ib  ont 
été  trouvés  dans  l'Erdre,  en  faisant  des  travaux  pour  un  canal 

M.  de  Soultrait  possède  quelques  figures  en  terre  qui  ont 
été  recueillies  en  Bourbonnais,  dans  un  endroit  où  se  trou- 
vait, sans  doute, une  fabrique  de  poteries  et  d'objets  moulés; 
ces  figurines  ne  représentent  point  des  divinités  et  devaient 
être  des  jouets  d'enfants. 

En  résumé ,  il  est  probable  que  les  objets  dessinés  par  M. 
Bizeul  sont  des  poids  ou  peut-être  des  décorations  architec- 
toniques  telles  que  des  modillons;  le  musée  de  Tours  en  pos- 
sède de  pareils. 

M.  de  Soultrait  fait  hommage  à  la  Société  du  troisième 
cahier  de  la  Statistique  monumentale  du  département  de  la 
Nièvre  comprenant  le  canton  deSt.-Pierre-le-Moutier,  arron- 
dissement de  Nevers.  Ce  canton  embrasse  huit  communes , 
qui  formaient  autrefois  douze  paroisses;  on  y  comptait  en 
outre  une  collégiale,  cinq  prieurés,  dont  un  seul,  celui  de 
St-Pierre-le-Moutier,  avait  quelqu'importance,  une  comman- 
derie  de  St. -Jean-de- Jérusalem ,  trois  maladreries  et  deux 
maisons  religieuses  à  St. -Pierre.  Ce  canton  était  autrefois  tra- 
versé par  une  voie  romaine  dont  il  ne  reste  plus  que  peu  de 
traces  ;  on  y  a  découvert  quelques  tombes  gallo-romaines. 

Des  dix  églises  qui  y  existent  encore,  six  appartiennent  a 
l'époque  romane ,  deux  au  XIII*.  siècle,  une  au  XVIe.  et  une 
au  XVIIe.  La  plus  intéressante,  celle  de  l'ancien  prieuré  de  St.  - 
Pierre,  a  été  décrite  par  M.  de  Soultrait  dans  le  Bulletin  monu- 
mental; elle  offre  d'assez  curieux  chapiteaux  et  quelques  sculp- 
tures des  XV.  et  XVIe.  siècles.  Celle  de  St. -Parize-le-Châtel 
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a  uue  cryple  fort  intéressante  par  des  chapiteaux  publiés  par 
M.  l'abbé  Crosnier  ,  dans  son  Iconographie  chrétienne. 
L'église  de  l'ancien  prieuré  de  Mare  offre  un  tympan 
sculpté,  de  la  dernière  époque  romane.  Pour  l'architecture 
militaire  et  civile ,  on  remarque  dans  ce  canton  le  château  de 
Rosemont,  forteresse  du  XIII*.  siècle,  dont  l'enceinte  polygo- 
nale est  encore  flanquée  de  sept  fortes  tours ,  le  château  de 
Villars,  du  XIV.  siècle ,  quelques  manoirs  des  XV.  et  XVIe. 
siècles,  les  restes  des  remparts  de  St -Pierre,  et  quelques 
jolies  maisons  du  XV\  siècle  dans  cette  même  ville. 

M.  de  Soultrait  compte  présenter  à  l'une  des  prochaines 
réunions  de  la  Société  uue  courte  notice  sur  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  l'arrondissement  de  Nevers,  et  sur 
la  marche  de  l'art  architectonique  dans  cette  partie  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre ,  pendant  le  moyen-âge. 

M.  Bizeul  approuve  beaucoup  l'entreprise  des  Statistiques 
monumentales ,  il  voudrait  savoir  quel  ordre  a  été  suivi  par 
M.  de  Soultrait  Ce  dernier  répond  qu'il  prend  les  cantons 
les  uns  après  les  autres,  ensuivant  l'ordre  géographique,  puis 
il  décrit  chaque  commune  d'un  canton  par  ordre  alphabétique. 
Voici  comment  il  divise  l'article  des  communes  :  noms  latins 
anciens  et  nouveaux  ;  date  de  fondation ,  indication  du  colla- 
teur ,  du  diocèse  et  de  l'archiprétré  de  l'ancienne  ou  des  an- 
ciennes paroisses  ,  si  la  circonscription  actuelle  delà  commune 
en  comprenait  plusieurs  avant  la  révolution  ;  description  ar- 
chéologique de  l'église, des  tombes ,  des  inscriptions  qui  peu- 
vent s'y  trouver  ;  date  de  fondations  des  autres  établissements 
religieux ,  s'il  en  reste  des  constructions  ;  indication  des  sei- 
gneuries, description  des  châteaux,  maisons  ou  autres  con- 
structions civiles  ;  antiquités  romaines  et  indication  des  trou- 
vailles d'objets  antiques ,  de  médailles  ,  etc.  Archives  de  la 
commune ,  s'il  y  a  lieu. 

M.  de  Soultrait  ajoute  qu'il  n'a  fait,  du  reste ,  que  suivra 
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le  plan  du  remarquable  travail  que  M.  de  Cauraont  publie  sur 
le  département  du  Calvados. 

M.  de  Caumont  a  examiné  les  trois  cahiers  publiés  de  la 
Statistique  monumentale  de  la  Nièvre  ;  il  félicite  l'auteur  et 
rengage  vivement  à  continuer. 

M.  DéJigand ,  sculpteur ,  annonce  que  cent  cinquante  mille 
francs  ont  été  votés  pour  la  restauration  de  l'ancien  château 
des  ducs  de  Nevers ,  élégant  édifice  des  premières  années  du 
XVI*.  siècle;  la  tour  à  pans,  contenant  l'escalier  qui  flanque 
la  façade  de  ce  château  était  entièrement  revêtue  de  sculptures 
qui  ont  été  brisées  pendant  la  révolution  et  dont  on  n'a  pas 
conservé  de  dessin  ,  ni  même  de  description.  Il  voudrait  sa- 
voir si  quelqu'un  ne  pourrait  le  renseigner  à  cet  égard. 

M.  de  Soultrait  qui  s'occupe  depuis  long-temps  d'une  col- 
lection de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Nivernais ,  lui  répond  qu'il 
n'a  jamais  pu  retrouver  de  dessin  des  sculptures  du  château 
ducal  ;  il  pense  toutefois  que  ce  devaient  être  des  armoiries 
accompagnées  de  divers  ornements  et  de  chasses.  Il  possède 
beaucoup  de  jetons  aux  armes  des  ducs  de  ÏVevers  ,  de  cette 
époque  ,  qui  pourront  donner  quelques  indications  :  il  sera 
heureux  de  mettre  sa  collection  à  la  disposition  de  M.  Déligand. 

AI.  Pernot  regrette  de  ne  pouvoir  présenter  à  la  Société 
quelques  dessins  de  l'ancienne  abbaye  de  Fongombault  qu'il 
a  exécutés  :  à  ce  sujet  M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société 
française  a  voté  300  francs  pour  la  restauration  de  cette  an- 
tique église  signalée  à  la  Société  il  y  a  dix  ans  par  M.  Hu- 
cher ,  du  Mans. 

Al.  Pernot  a  commencé  une  collection  de  dessins  de  mitres 
et  de  crosses  du  moyen-âge  ;  il  en  possède  déjà  650  ou  500. 
Il  compte  présenter  ce  recueil ,  quand  il  sera  plus  complet , 
au  ministre  de  l'Instruction  publique.  Il  rappelle  que ,  dans 
le  temps  ,  il  a  soumis  au  Congrès  de  Tours  quelques-unes 
des  planches  de  sa  collection  de  dix-huit  cents  drapeaux 
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français  et  étrangers  qu'il  avait  formée  pour  le  gouverne- 
ment. Il  demande  si  l'on  peut  lui  indiquer  des  crosses  et  des 

M.  de  Mellet  indique  M.  de  Lescalopier  qui  jKxssède  quel- 
ques mitres  et  quelques  crosses;  le  même  orateur  voudrait 
savoir  de  quelle  époque  sont  les  mitres  les  plus  anciennes 
dessinées  par  M.  Pernot:  ce  dernier  n'en  connaît  point  d'an- 
térieures au  XII*.  siècle. 

M.  de  Souttrait  recommande  à  M.  Pernot  une  crosse  en 
ivoire  du  XII*.  siècle ,  fort  intéressante  comme  forme  et  d'un 
travail  très-soigné,  qu'il  a  vue  chez  M.  Carraud  (à  Parts,  Allée 
des  Veuves).  M.  Carraud  possède  en  outre  une  grande  quan- 
tité de  choses  intéressantes  du  moyen-âge  ,  eutr  autres  le  fla- 
bellum  de  Tournus,  des  aiguières  en  cuivre,  en  forme  de 
chevaliers  à  cheval,  des  XIII*.  el  XIV*.  siècles, et  quelques 
autres  objets  d'une  grande  importance. 

M.  Déligand  parle  aussi  d'une  crosse  curieuse  qui  est  con- 
servée à  Sens. 

M.  de  Mellet  revient  sur  les  vases  sacrés  présentés  par  M. 
l'abbé  Arthur  Martin  à  l'une  des  dernières  séances  de  la  So- 
ciété: il  persiste  à  ne  pas  les  trouver  purs  de  style  :  il  voudrait 
une  imitation  plus  fidèle  du  moyen-âge.  ! 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  connaît  des  carreaux  or- 
nementés antérieurs  au  XIIe.  siècle,  autres  que  ceux  de 
l'église  de  Su -Berlin,  à  St.  Orner  et  ceux  en  terre  cuite  qui 
ont  été  décrite  dans  le  Bulletin  par  M.  Digot;  il  recommaude 
vivement  de  rechercher  et  de  dessiner  ces  carreaux. 

M.  le  Président  a  recueilli  dans  les  ruines  du  château  de 
Carbaix,  en  Bretagne,  des  fragments  de  carreaux  émaillés 
qui  lui  paraissent  fort  anciens  ;  ils  sont  incrustés  d'ornements 
de  couleurs  différentes, on  y  voit  des  aigles  et  quelques  autres 
pièces  héraldiques  :  il  fera  des  recherches  à  ce  sujet. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  entretient  l'assemblée  de  l'aire  de 
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la  cathédrale  de  Sienne  qui  porte  des  dessins  de  différentes 
époques  ressemblant  à  des  gravures  à  l'eau  forte. 

M.  de  Caumont  parle  des  aires  en  ciment ,  incrusté  de 
fragments  en  terre  cuite  et  en  marbre  appelé  opus  alezan- 
drinum;  M.  Bodin  avait  retrouvé  de  ces  aires  en  Anjou;  lui- 
même  en  a  vu  de  presque  pareilles  :  il  voudrait  que  les 
membres  de  la  Société  fissent  des  recherches  à  cet  égard  et 
étudiassent  soigneusement  les  aires  de  ce  genre  qu'ils  pour- 
raient rencontrer. 

M.  Duchâtellier  décrit  le  système  de  fortification  du  château 
de  Pont-l'Abbé  ,  dans  le  Finistère;  on  y  voit  encore  deux  en- 
ceintes dont  Tune  circonscrit  un  espace  de  7  ou  8  hectares  ; 
il  s'étonne  qu'un  château ,  qui  n'a  jamais  eu ,  à  sa  connais- 
sance, une  importance  bien  grande,  ait  été  entouré  de  moyens 
de  défense  aussi  considérables. 

M.  de  Caumont  lui  répoud  que  le  château  de  Pont-l'Abbé 
était  sans  doute  plus  important  au  XIIIe.  siècle,  époque  de  la 
construction  de  ses  enceintes. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  a  vu  en  Bohême  des  enceintes 
pareilles,  entr'autres  celle  d'un  château  appartenant  à  la  fa- 
mille Estherhazy. 

M.  le  comte  de  Mellet  passe  en  revue  différentes  églises  de 
Paris  et  indique  ce  qu'elles  peuvent  offrir  d'intéressant  au 
touriste  antiquaire. 

L'antique  église  de  l'abbaye  de  St -Germain-des-Prés  que 
l'on  orne  en  ce  moment  de  peintures  murales ,  St-Julien-le- 
Pauvre,  joli  spécimen  de  l'architecture  de  transition  du  roman 
fleuri  au  gothique,  Notre-Dame,  où  l'on  trouve  des  parties 
de  presque  toutes  les  époques,  depuis  le  XIIIe.  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  la  Stc.  -Chapelle  qui  est  le  véritable  type  de  l'archi- 
tecture si  svelte  et  si  pure  du  temps  de  saint  Louis,  St.  Etienne- 
du-Mont,  avec  son  élégantjubédela  renaissance,  St. -Gênais, 
ou  se  voient  de  curieux  restes  de  la  fin  du  style  ogival ,  dans 
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la  chapelle  de  la  Vierge  qui  vient  d'être  restaurée  arec  beau- 
coup de  goût,  St. -Kustache ,  édifice  fort  vaste,  mais  d'une 
irrégularité  choquante,  qui  montre  combien  était  nuisible  le 
manque  d'unité  et  d'accouplement  des  styles  divers ,  Y  impo- 
sition de  l'architecture  grecque  sur  une  membrure  ogivale  : 
on  a  retrouvé,  sous  le  badigeon  de  cette  église,  de  Tort  jolies 
peintures  de  la  renaissance;  St.-Séverin ,  où  se  trouvent  aussi 
de  charmantes  parties  des  différents  styles  gothiques ,  et  tant 
d'autres  églises  intéressantes.  Au  moyen  de  ces  monuments 
qui  offrent  de  beaux  types  de  toutes  les  époques  architecto- 
niques  du  moyen-âge  ,  on  pourrait  faire  un  cours  complet 
d'archéologie.  L'orateur  voudrait  que  le  Bulletin  donnât  une 
courte  notice  sur  chacun  d'eux. 

M.  de  Mellet  parle  ensuite  des  efforts  qui  se  font  actuelle- 
ment à  Paris  pour  faire  revivre  notre  art  national  :  diverses 
t'élises  viennent  d'être  ornées  de  fresques  du  plus  grand  mé- 
rite. En  première  ligne ,  suivant  lui ,  on  doit  placer  la  légende 
de  sainte  Philomène ,  peinte  dans  l'église  St.-Méry ,  par  M. 
Amaury-Duval;  les  peintures  de  M.  Signol ,  à  St.-Séverin  et 
celles  de  la  chapelle  dédiée  aux  âmes  du  Purgatoire ,  à  SL  - 
Sulpice.  Puis  les  chants  religieux  du  XIIIe.  siècle  ont  été 
exécutés  à  St.  -Louis  d'Antin  ;  il  serait  bien  d'étudier  l'ancienne 
liturgie  musicale  et  de  la  substituer  à  la  musique  d'opéra  dont 
on  fait  un  si  triste  abus.  Malgré  la  préoccupation  actuelle , 
jamais  l'art  religieux  n'a  été  aussi  en  faveur  que  maintenant. 

A  ce  sujet ,  M.  de  Soultrait  ajoute  que  Mgr.  l'archevêque 
de  Paris  a  officié  le  jour  de  Pâques  avec  une  mitre  fort  belle 
dessinée  par  M.  Lassos  sur  le  modèle  de  celles  du  XIII*.  siècle. 

M.  Thioflet  recommande  aux  Antiquaires  qui  vaudraient 
étudier  les  anciens  monuments  de  Paris ,  la  curieuse  église 
de  Montrcuil. 

M.  de  Soultrait  voudrait  que  l'on  fit  des  recherches  sur  le» 


Digitized  by  Google 


LE  JEUDI  14  AVRIL  1850.  139 

formes  héraldiques  aux  différentes  époques  du  moyeu-âge  ; 
la  connaissance  de  ces  formes  pourrait  souvent  fournir  d'utiles 
données  pour  l'appréciation  de  l'âge  des  monuments  ;  lui- 
même  s'occupe  de  ces  recherches  :  à  ce  sujet ,  il  communique 
à  la  Société  une  fort  curieuse  collection  de  fleurs-de-lys  de 
toutes  les  époques ,  dessinées  par  M.  de  St.-Mesmio  ,  corres- 
pondant de  l'Institut ,  que  ce  dernier  a  bien  voulu  lui  con- 
fier. —  La  Société  s'associe  au  vœu  émis  par  M.  de  Soultrait 
et  examine  avec  beaucoup  d'intérêt  les  dessins  de  M.  de  St- 
Mesmin.  M.  Bizeul  dit  que  les  hermines  qui  figurent  dan^ 
l'écusson  de  Bretagne  et  qui  ont  souvent  changé  de  forme  , 
pourraient  fournir  d'utiles  renseignements  pour  l'âge  des  mo- 
numents de  cette  province. 

Une  discussiou  sur  les  différentes  formes  de  l'hermine  hé- 
raldique s'engage  entre  MM.  Bizeul  et  de  Soultrait 

M.  Thiollet  promet  des  dessins  de  fleurs-dc-lys  fort  an- 


M.  Pernot  parle  de  l'origine  probable  de  l'hermine. 


Georges  de  Soultrait  , 


Inspecteur  du  département  de  V Allier. 


VISITE 

A  LA  SAINTE-CHAPELLE 

JET  ÂS.  ^OTMMIIS  Œ)S  JMJBXS  , 

Par  les  membres  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  monuments  ; 

Par  Hl  de  YERNEILH  , 


Les  membres  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments ,  réunis  à  Paris 
pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  des  départements,  avaient 
pensé ,  qu'après  une  semaine  de  travaux  assidus ,  ils  pouvaient 
encore  employer  le  dimanche  à  s'instruire  tout  en  se  délassant 
A  la  sortie  de  la  messe,  qui  fut  dite  pour  eux,  au  Luxembourg , 
par  un  prêtre  archéologue ,  le  R.  P.  Arthur  Martin ,  ils  se 
rendirent  donc  à  la  Sainte-Chapelle ,  puis  à  Notre-Dame. 

La  plupart  des  assistants,  parmi  lesquels  on  remarquait  plu- 
sieurs étrangers  de  distinction ,  avaient  successivement  visité, 
pendant  sa  longue  restauration  ,  le  premier  de  ces  monuments, 
de  sorte  que  l'effet  produit  par  ses  riches  peintures  n'était  pas 
entièrement  nouveau  pour  eux.  Néanmoins  l'impression  géné- 
rale tenait  de  l'étonnement  autant  que  de  l'admiration.  On 
voyait  là  revivre  ,  pour  la  première  fois ,  l'art  tout  entier  do 
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moyen-âge.  Sculptures  de  sujet  et  sculpture  d'ornement ,  vi- 
traux ,  peintures ,  rien  ne  manquait  au  monument  de  Saint- 
Louis  ,  pas  même  l'ameublement ,  car  c'est  ainsi ,  sans  doute , 
qu'il  faut  désigner  ce  charmant  jubé  et  ces  escaliers  à  jour  dont 
l'un  peut  être  le  plus  ancien ,  comme  le  plus  gracieux  spéci- 
men de  la  menuiserie  du  XIIIe.  siècle. 

Après  quelques  moments  d'admiration  muette  et  recueillie, 
on  se  demanda  s'il  ne  fallait  pas ,  dans  cette  restauration  mo- 
dèle ,  faire  une  part  à  la  critique.  Plusieurs  membres  se  mon- 
trèrent même  disposés  à  blâmer  jusqu'au  principe  de  la  res- 
tauration ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  peintures.  Etait-on 
bien  sûr  d'abord  que  tout  le  monument  fût  peint  comme  Far- 
cature  inférieure  ?  n'avait-on  pas  été  forcé  de  créer  beaucoup 
de  motifs  d'ornementation  et  d'en  répéter  d'autres  au-delà  de 
toutes  les  vraisemblances?  ne  fallait-il  pas  enûn  regretter  l'an- 
cienne peinture  que  l'on  avait  détruite  en  faisant  la  nouvelle? 
—  Toutes  ces  objections  ne  restèrent  pas  sans  réponse ,  même 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  faisaient. 

La  restauration  des  vitraux  et  des  peintures  n'était  assuré- 
ment pas  aussi  nécessaire  que  les  autres  travaux  d'entretien 
et  de  consolidation  ,  mais  elle  a  eu  ,  n'en  doutons  pas ,  son 
utilité ,  non-seulement  pour  cette  propagande  que  nous  faisons 
tous  au  profit  de  l'art  chrétien  ,  mais  même  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  conservation  des  monuments.  Os  statues  d'Apô- 
tres ,  suspendues  aux  piliers,  que  nous  admirons  aujourd'hui, 
la  révolution  les  avait  dispersées  dans  plusieurs  églises  des  en- 
virons de  Paris ,  au  Mont  Valérien ,  par  exemple.  Les  délicates 
consoles  qui  supportent  ces  statues ,  les  dais  dont  elles  sont 
surmontées  étaient  perdus  aussi.  Ce  jubé  si  léger  et  si  beau  , 
si  curieux  par  sa  destination  ,  reposait  oublié  dans  les  maga- 
sins de  Saint-Denis,  qui  ont  hérité ,  comme  on  sait,  du  mu- 
sée des  monuments  français.  Comment  utiliser  ces  précieux 
débris,  comment  les  mettre  en  place  sans  une  restauration 
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complète  î  Gomment  coudre  des  pièces  neuves  à  ces  sculp- 
tures peintes»  sans  refaire  à  neuf  tout  le  système  de  pein- 
tures ? 

Malgré  la  valeur  que  ses  peintures  restaurées  lui  donnaient, 
malgré  l'importance  que  son  inauguration  venait  de  Leur  faire 
prendre  ,  la  Sainte-Chapelle  a  couru  le  risque  d'être  ensevelie 
dans  les  constructions  neuves  du  palais  de  justice.  Il  a  fallu 
ri<*$  efforts  réitérés  et  de  puissantes  influences  pour  la  dégager 
imparfaitement  Avec  quel  sans-façon  ne  l'eût-on  pas  traitée 
mus  cet  heureux  concours  de  circonstances  !  Deux  de  ses 
façades  seraient  masquées  ;  plusieurs  de  ses  verrières  se- 
raient  privées  de  jour ,  sa  conservation  même  serait  coin- 

Maintenant,  s'il  est  vrai  qu'en  laissant  la  Sainte-Chapelle  à 
l'état  de  ruine  entretenue ,  les  études  archéologiques  y  eussent 
£.igné  quelque  chose,  ne  manifestons  pas  trop  de  regrets ,  car 

le  musée  que  chaque  restauration  est  forcée  de  créer  ;  et  d'ail- 
leurs ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  l'histoire  de  l'art 
dans  les  peintures,  demeure  intact  dans  la  chapelle  basse  D'un 
autre  côté  ,  si  l'on  a  commis  quelques  petites  erreurs,  faciles 
à  réparer  après  tout ,  si  l'on  a  fait  çà  et  là  quelque  emprunt 
malencontreux  aux  miniatures  des  manuscrits  du  XIIIe.  siècle, 
peu  importe  vraiment  Qui  oserait  en  faire  un  reproche  aux 
habiles  architectes  qui  se  sont  voués  à  la  restauration  de  la 
Sainte-Chapelle ,  en  présence  de  tant  de  difficultés  si  heureu- 
sement surmontées,  de  tant  de  travaux  couronnés  de  si  beaux 
résultais. 

La  réunion  s'est  montrée  moins  indulgente  pour  l'ordre  dans 
lequel  cette  brillante  restauration  s'est  effectuée  et  s'achève.  I J 
semblait  tout  naturel  de  commencer  les  travaux  d'architecture 
et  de  sculpture,  de  continuer  parla  remise  en  plomb  des  vitraux, 
et  de  terminer  par  les  peintures.  Mais  point ,  on  a  tout  fait  a  la 
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fois: si  bien ,  qu'à  présent,  après  Tinaugu ration  previsoire  de 
l'église,  après  l'achèvement  des  peintures  de  la  nef,  on  sculpte 
encore  l'arcature  entièrement  neuve  dont  le  mur  occidental 
était  démuni.  On  calque  les  vitraux  avant  de  les  déposer.  On 
échafaude  de  tous  côtés  pour  échafauder  de  nouveau  quand 
ou  remettra  les  verrières.  Nous  laissons  à  penser  si  toutes 
ces  opérations  ne  ternissent  pas  les  peintures  et  ne  les  endom- 
mageront pas  de  mille  façons.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  M. 
Lassus  ni  celle  de  M.  Duban;  soit.  Us  n'ont  pas  couru  d'abord 
a  ce  qui  les  amusait  et  les  intéressait  le  plus.  —  Toujours  est- 
il  que  ce  désordre  fait  mal  à  voir. 

Dans  les  travaux  de  Notre-Dame  ,  c'est  la  sacristie  qui  in- 
téressait le  plus  les  membres  de  la  Société  française.  —  Ils 
avaient  à  y  constater  une  heureuse  application  de  l'art  ogival 
du  Xlir.  siècle  à  des  besoins  nouveaux  et  à  des  usages  de 
notre  temps.  Malgré  le  grand  nombre  des  chanoines  et  des 
chantres ,  malgré  l'immense  personnel  des  anciennes  cathé- 
drales ,  jamais  ,  en  effet ,  les  architectes  du  moyen-âge  n'ont 
eu  à  construire  une  sacristie  comparable  à  celle  de  Notre- 
Dame.  —  MM.  Viollet-Leduc  et  Lassus  avaient  à  créer  un 
type  nouveau.  -1-  Ils  étaient  forcés,  sans  doute  ,  de  se  servir 
du  style  ogival  parce  qu'ils  bâtissaient  à  coté  de  Notre-Dame. 
Mais ,  en  isolant  par  la  pensée  l'œuvre  nouvelle  de  l'œuvre 
ancienne,  on  peut  se  dire  qu'aucun  autre  style  d'architecture 
n'avait  produit  un  résultat  plus  satisfaisant.  Ni  le  style  gréco- 
roman  ,  ni  celui  de  la  renaissance ,  ni  le  style  flamboyant . 
n'auraient  permis  de  faire  plus  commode  et  plus  élégante 
cette  construction  à  moitié  civile  ,  à  moitié  religieuse ,  qui 
sera  la  sacristie  de  Notre-Dame. 

Tout  ne  plaît  pas  au  même  degré  dans  l'œuvre  de  MM. 
Viollct-Leduc  et  Lassus,  mais  du  moins  rien  ne  choque.  Ce 
n'est  pas  seulement  au  style  ogival  du  XIII*.  siècle  qu'ils 
avaient  à  rester  fidèles ,  c'était  en  quelque  sorte  au  style  de 
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Jean-de-Chelles  ,  le  grand  artiste  qui  a  refait,  comme  on  sait , 
en  1259,  le  portail  latéral  contigu  à  la  sacristie,  et  proba- 
blement le  portail  opposé  ainsi  que  la  majeure  partie  des  murs 
extérieurs  ou  courtines  de  Notre-Dame.  Ils  ont  égalé  par  la 
variété  et  par  la  grâce  des  ornements  sculptés ,  l'œuvre  de 
leur  devancier  ;  ils  l'ont  surpassée  par  le  soin  qu'ils  ont  ap- 
porté dans  la  construction  proprement  dite.  Malgré  leurs  con- 
seils ,  les  sculpteurs  ne  sont  pas  toujours  parvenus  à  donner  le 
sentiment  du  XIIIe.  siècle  aux  masques  humains  qui  se  mon- 
trent parfois  au  milieu  des  feuillages.  Mais  pour  les  statues  , 
chose  plus  difficile ,  la  sculpture  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cela 
est  d'un  bon  augure  pour  la  grande  porte  de  Notre-Dame. 


■ 


ADDITION 

A  LA 


iotice  sur  leglise  de  vignort  ; 

Par  M.  GODARD  , 

Membre  de  l'Institut  des  Pro? loces. 
{ Lettre  aaressèe  à  H.  «e 


En  lisant ,  dans  le  huitième  numéro  du  quinzième  volume 
du  Bulletin  monumental ,  une  notice  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  adresser,  il  y  a  quelque  temps,  sur  l'église  de  Vignory  , 
je  remarque,  page  576,  un  mot  qui  a  besoin  d'explication.  Je 
dis  en  cet  endroit ,  après  de  respectables  auteurs ,  que  l'hu- 
milité du  prince  des  apôtres,  donnée  en  exemple  aux  sou- 
verains pontifes ,  est  une  des  raisons  pour  lesquelles  les  ima- 
giers ont  mis  fréquemment  saint  Paul  à  la  place  la  plus  digne, 
et  saint  Pierre  à  la  seconde,  lorsque  ces  deux  apôtres  sont 
représentés  ensemble.  Le  titre  de  servus  servarum  Dei  se 
trouve  ici  appliqué  à  saint  Pierre  ,  non  point  qu'il  l'ait  porté 
lui-même,  car  tout  le  monde  sait  en  quelle  circonstance  saint 
Grégoire  l'adopta  le  premier;  mais  j'ai  voulu  insinuer  par  ce 
rapprochement ,  que  cette  humilité  dont  les  papes  ont  fait  leur 
plus  beau  titre  de  gloire ,  brilla  dans  l'apôtre  auquel  ils  ont 
succédé  et  qui  sera  éternellement  leur  modèle.  Saint  Pierre  , 
du  reste,  s'est  appelé  lui-même  servus  et  apostolus  Jesu 
Christi. 
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A  l'occasion  de  cet  éclaircissement  destiné  a  prévenir  une 
erreur  historique  grossière ,  permettez-moi  quelques  obser- 
vations sur  le  point  iconographique  auquel  j'ai  touché  trop 
rapidement  II  a  été  autrefois  l'objet  de  longs  débats  entre 
nos  canonistes  et  les  centuriateurs  de  Magdebourg  et  leurs 
partisans;  ils  l'invoquaient ,  chacun  dans  leur  sens ,  pour  ou 
contre  la  primauté  de  saint  Pierre  et  des  souverains  pontifes. 
Je  résumerai  brièvement  les  pièces  du  procès  dans  l'espoir 
que  ce  ne  sera  pas  entièrement  inutile  à  vos  lecteurs. 

Il  est  certain  d'abord  que  l'on  n'a  pas  donné  constamment 
la  même  position  aux  images  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul: 
ou  saint  Paul  est  à  droite  de  saint  Pierre  et  à  gauche  du  spec- 
tateur, ou  bien  il  est  à  droite  du  spectateur  et  par  conséquent 
à  gauche  de  saint  Pierre.  La  première  disposition  se  voit  sur 
les  bulles  de  plomb  des  papes ,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  ouvrant  les  traités  de  diplomatique ,  par  exemple . 
les.  Eléments  de  paléographie  de  M.  de  Vailly,  planche  V  du 
tome  deuxième.  Le  même  fait  se  reproduit  dans  les  monu- 
ments plus  anciens,  peintures  murales,  verres  et  mosaïques. 
Qu'il  me  suffise  de  citer  la  mosaïque  figurée  par  Cjampini ,  à 
la  13*.  planche  de  son  livre  De  Sacris  œdificiis....  où  saint 
Paul  est  à  la  droite  de  J.-C.  et  saint  Pierre  à  la  gauche.  L'autre 
disposition  existe  aussi  dans  des  monuments  de  divers  âges. 
Molanus  la  signale  dans  une  peinture  du  temps  de  Constantin 
et  dans  les  monnaies  romaines  (ULst.  Sacr.  imag. ,  lib.  3 ,  c. 
2U)t  et  elle  se  montre,  mais  rarement,  dans  nos  églises. 
Voilà  le  fait 

Maintenant  la  place  ordinaire  de  saint  Paul,  a  droite  de  saint 
Pierre,  est-elle  plus  honorable?  Quatre  opinions  se  présentent. 
L'une  est  celle  de  Pierre  Damieu ,  exposée  dans  l'opuscule 
qu'il  écrivit  sur  cette  question  ,  et  de  François  Mucatitius  qui 
composa  un  traité  sur  le  même  sujet  :  ils  se  prononcent  pour 
l'affirmative.  L'autre  est  celle  de  D.  Mabillon ,  De  re  diplo- 
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malica,  lib.  2,  c,  ÎU;  selon  le  docte  bénédictin,  tout  dépend 
de  l'intention  de  l'artiste.  S'il  a  voulu  que  le  spectateur  jugeât 
de  la  dignité  des  apôtres  par  leur  position  relativement  à  lui  » 
saint  Pierre  occupe  la  place  honorable  à  gauche  de  saint  Paul, 
puisqu'il  est  à  la  droite  du  spectateur.  Si ,  au  contraire ,  l'ar- 
tiste n'a  pas  pensé  au  spectateur,  il  a  dû,  pour  donner  à  saint 
Pierre  la  première  place ,  le  mettre  à  droite  de  saint  Paul. 
De  cette  sorte,  la  difficulté  disparaît  souvent,  où  plutôt  le 
problême  est  souvent  insoluble ,  parce  qu'il  est  impossible  de 
connaître  l'intention  de  l'imagier.  Le  troisième  sentiment  est 
celui  des  auteurs  qui  pensent  que  la  place  la  plus  digne  fut 
tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche.  On  peut  voir  les  élucu- 
brations  de  Jean  Lucius  à  cet  égard ,  dans  le  tome  7*.  des 
Aeta  sanctorum  Maii,  28\  dissertation.  Les  Bollandistes  four- 
nissent encore  des  renseignements  aux  tomes  5e.  et  6\  de  Juin, 
Analecia  de  SS.  Petro  et  Pauto.  Macer  (Hierolexicon ,  verbo 
Bulla)  pense  aussi  que  les  idées  ont  varié  sur  le  côté  le  plus 
digne.  Enfin  Baronius,  à  l'année  325 ,  num.  57  et  59 ,  dit  que 
la  gauche  est  plus  digne  que  la  droite  :  quod  apud  Homanos 
in  sacris  potior  locus  semper  sinister  sit  habit  us  ,  dexier 
vero  posterior  ;  il  invoque  aussi  la  bénédiction  de  Jacob  à 
Ephraûn  et  à  Manassé.  Le  patriarche ,  par  le  croisement  de 
ses  mains ,  portant  à  gauche  sa  main  droite ,  donna  au  côté 
gauche  la  supériorité.  La  première  de  ces  raisons  a  été  réfutée; 
la  seconde  s'appuie  sur  une  figure  prophétique  dont  l'impor- 
tance est  incontestable  en  archéologie  chrétienne  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'elle  soit  applicable  au  cas  présent  Quelque  grave 
que  soit  la  parole  de  Léon  Allacius ,  ce  qu'il  enseigne  en  son 
traité  de  consentit  utriusque  ecciesiœ  ,  lib.  1 ,  c.  6 ,  a  paru 
subtil  à  Mabillon  et  nous  paraît  invraisemblable  ,  et  peu  con- 
forme à  l'histoire  des  églises  ;  à  savoir  qu'autrefois ,  lorsque 
l'autel  fut  retourné  par  l'orientation  adoptée  pour  les  églises, 
on  oublia  de  changer  de  position  relative  les  images  qui  étaient 
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à  droite  et  à  gauche  :  Pierre  qui  était  au  midi ,  et  consé- 
quemment  à  droite  de  Paul ,  passa  au  nord  a  la  gauche  de 
PauL  Antoine  Caraccioli  ne  mérite  guère  plus  créance  quand 
il  émet  l'hypothèse  que  les  graveurs  de  sceaux  auraient,  par 
distraction  et  sans  penser  que  l'impression  reproduisait  en  sens 
inverse  les  images  de  matrices,  gravé  saint  Paul  à  la  gauche 
de  saint  Pierre.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  l'on  n'eût  point 
réparé  les  oublis  supposés  gratuitement  par  Caraccioli  et  Alla- 
cius  ?  et  d'ailleurs  combien  de  faits  en -dehors  de  leur  hypo- 
thèse et  tels  que  celui  de  la  mosaïque  de  Ciampini  1 

L'opinion  la  plus  raisonnable ,  qui  se  fonde  surtout  sur  les 
images  du  genre  de  celles  que  je  viens  de  rappeler ,  est  donc, 
à  mon  avis ,  que  le  plus  souvent  l'on  a  ,  de  propos  délibéré  , 
donné  à  saint  Pierre  la  place  la  moins  honorable.  Je  ne  répé- 
terai point  les  raisons  fournies  par  Mucantius  et  qui  certai- 
nement ne  sont  pas  toutes  à  dédaigner  (Bulletin,  tome  15 ,  p. 
576).  J'y  joindrai  celle-ci  de  Mathieu  Paris,  à  cause  de  sa 
singularité  (Chronique  1237  )  :  Pr opter  Pétri  Ciavigeri  di- 

gniiatem   tnerùo  à  dextris  crucis  ejus  imago  collo- 

canda  videtur.  Sed  quia  Paulus  credidit  in  Christum  quem 
non  vidit ,  a  dextris  figuratur, 

Beliarmin  en  fournit  une  nouvelle  preuve  en  son  traité  de 
Romano  Pontifux  (Lib.  1 ,  cap.  27,  coL  591.  Paris  1608)  : 
queinadmodum  in  populo  Judœorum  majov  crat  Moses  Aa- 
rone ,  et  nihilominus  tamen  Aaron  vere  ae  proprie  summus 
Pontifex  fuit.,  ita  quoque  si  admitteremus ,  extraordinario 
privilegio  Pauhtm  Petro  majorent  fuisse  ,  non  propterea 
neyaremus  Petrum  ordinarium  ac  summum  Kcclesia  ponti- 
ficem  fuine.  Considérant  ensuite  que  saint  Pierre  obtint  la 
droite  sur  les  monnaies,  il  pense  qu'on  a  placé  tantôt  l'un  , 
tantôt  l'autre  à  la  place  d'honneur,  ut  eo  modo  significarent , 
hos  njwstoios  vel  pares  esse  inter  se,  tel  cette  ignorari  uter 
atteri  pravtet.  Nam  etsi  Petrus  major  est  potestate ,  Paulus 
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major  est  sapientia.  Bellarmin  ,  du  reste  ,  croit  qu'il  y  eut 
souvent  inadvertance  de  la  part  des  artistes  ;  et  il  cite  un  cas 
où  la  gauche  était  jadis  plus  digne  que  la  droite  :  Cum  duo 
m  mut  incedebant ,  olim  id  observabatur  ut  senior  et  hono- 
rai ior  ad  Lira  m  esset  ;  junior  ma  cm  ei  latus  dexteram  ciau- 
deret  et  nonnihil  pracederet  in  signum  obsequii. 

Ces  lignes  jetteront  peut-être  quelque  lumière  sur  la  ques- 
tion. Elle  est ,  de  sa  nature ,  assez  embrouillée.  J'avouerai 
même  en  toute  simplicité ,  qu'en  visitant ,  il  y  a  trois  ans , 
l'église  de  Vignory ,  je  ne  me  rendis  pas  bien  compte  de  la 
place  occupée  par  saint  Pierre.  Il  s'y  trouve  précisément  dans 
le  cas  exceptionnel ,  à  droite  de  saint  Paul ,  et  non  point  dans 
l'ordre  commun  que  je  voulais  expliquer. 
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Exposition  régionale  de  l'Ouest  et  Séances  générales  de 
l'Institut  des  Provinces,  à  Lisieux  ,  en  juin  1850.  —  L'In- 
stitut des  Provinces  a  tenu  a  Lisieux  U  jours  de  séances  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  régionale  des  arts  et  de  l'industrie  organisée 
dans  cette  ville  sous  son  patronage.  Les  séances  ont  été  présidées 
successivement  par  M.  de  Gaumont ,  qui  a ,  dans  un  discours 
d'ouverture,  exposé  le  but  des  expositions  régionales  ;  par  M.  le 
BoU.  Mercier ,  de  l'Orne  ;  par  M.  Lair ,  de  Caen ,  et  par  M.  Le 
Terrier  ,  président  de  la  Société  académique  de  Lisieux  ; 
MM.  Campion ,  Morière  et  l'abbé  Lallemand  ont  tenu  la  plume 
comme  secrétaires-généraux  :  diverses  Sociétés  savantes  de 
Caen ,  de  Rouen,  du  Hâvre,  de  Bayeux,  de  Falaise,  d'Alençou, 
d'Evreux ,  de  Pont-l'Evéque,  avaient  nommé  des  députations 
pour  assister  à  ce  festival  académique  qui  a  réuni  plus  de  deux 
cents  membres  :  des  questions  d'un  haut  intérêt  ont  été 
traitées  et  l'archéologie  a  rempli  ,  presque  seule ,  une  des 
quatre  séances  publiques  de  celte  session  :  nous  espérons 
pouvoir  reproduire  la  brillante  improvisation  de  M.  Bordeaux 
quia  ému  vivement  l'auditoire  à  la  séance  du  11  juin. 

L'exposition  régionale  offrait  un  grand  intérêt  et  l'on  doit 
beaucoup  a  MM.  L.  Dubois  pour  l'industrie  ;  Mesnier ,  pour 
les  beaux-arts  ;  Oudin  et  Lallier  pour  l'agriculture  et  l'horti- 
culture ,  pour  le  soin  qu'ils  ont  pris  de  recevoir  les  objets 
exposés ,  de  les  classer  et  de  les  ranger. 

Cette  disposition  était  très-satisfaisante  ,  l'exposition  se  di- 
visait en  six  parties  : 
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Galerie  de  l'Industrie  ,  dans  la  halle  aux  toiles. 
Galerie  des  Machines  et  Voitures  ,  dans  lajhafle  aux  laines. 
Galerie  des  Machines  agricoles ,  dans  le  préau  de  la  salle 
d'asile. 

Produits  agricoles ,  dans  une  salle  près  du  préau. 
Exposition  d*  Horticulture  ,  dans  la  salle  d'asile. 
Exposition  de  Peinture  et  de  Sculpture ,  dans  la  grande 
salle  de  l'enseignement  mutuel. 

Tous  ces  locaux  sont  en  contact  et  se  communiquent  ;  M. 
Godefroy ,  maire  de  Lisieux ,  dont  l'Institut  des  provinces 
connaissait  le  dévouement ,  et  qui  avait  fait  appel  aux  indus- 
triels et  aux  artistes  des  \U  départements  de  l'Ouest,  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'ordre  le  plus 
parfait  régnât  dans  les  galeries  quand  la  foule  s'y  portait 

On  estime  a  vingt  mille  personnes  le  nombre  des  visiteurs  le 
10  juin;  tout  s'est  passé  avec  ordre  malgré  cette  foule  énorme. 
La  garde  nationale  a  montré  d'ailleurs  beaucoup  d'empresse- 
ment à  occuper,  de  jour  et  de  nuit ,  le  poste  qui  avait  été 
établi  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition  près  des  gale- 
ries ;  c'est  un  acte  de  dévouement  dont  on  doit  lui  savoir  gré. 

Les  récompenses  ont  été  proclamées  le  12  juin  ;  l'cx|)osition 
ouverte  le  25  mai  n'a  été  close  que  le  30  juin. 

Session  de  l'Institut  à  Clermont-Ferrand  et  exposition 
régionale  du  centre.  —  L'Institut  des  provinces  a  ouvert  le 
2h  juin  une  autre  session  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme), 
où  il  avait ,  avec  le  concours  de  la  Chambre  de  commerce  , 
de  M.  Le  Coq  et  de  M.  Bouillet ,  organisé  l'exposition  régio- 
nale du  centre.  Le  26  M.  de  Caumont,  en  sa  qualité  de  direc- 
teur de  l'Institut,  a  fait  l'ouverture  oflicielle  de  cette  exposition, 
accompagné  des  membres  de  l'Institut ,  de  M.  le  Préfet  ,  de 
M.  Le  Coq ,  de  M.  Bouillet  et  d'un  grand  nombre  de  délé- 
gués des  villes  du  centre ,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  le 
Cu.  de  Montlaure,  délégué  de  Moulins  ;  M.  Marcel  Canot ,  dé- 
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légué  de  Châlons  ;  M.  de  Surigny,  délégué  de  Mâcon  ;  MM. 
YMïàDcsgmdi,  de  Grenoble  ;  l'abbé  Boudent,  de  Chamelle; 
l'abbé  Chaton ,  de  l'Indre  ;  C*.  de  PomgxbauU  ;  le  docteur 
Bally,de  l'Yonne;  MM.  Vto.  de  Cussy  ;  l'abbé  Le  Petit; 
L.  Gaugain  ,  membres  du  bureau  de  la  Société  française. 

Les  membres  de  la  Chambre  de  commerce  et  M.  Martha 
Bctker,  président  à  l'Académie,  M.  Àubergier,  remplissant  les 
fonctions  de  maire  ;  M.  Mallay,  architecte ,  M.  Thevenot,  M. 
Thibault  et  les  membres  qui  avaient  fait  partie  des  comités 
d'organisation  étaient  aussi  réunis. 

L'exposition  de  l'industrie  était  placée  dans  la  halle  aux 
toiles  f  place  de  Jode  ;  on  y  remarquait  surtout  des  meubles 
magnifiques ,  plusieurs  pianos  d'un  très-beau  son  ,  fabriqués 
à  Clermont,  une  riche  collection  dos  produits  céramiques  de 
la  fabrique  de  Billom  ;  les  importants  produits  de  la  fabrique 
de  pâtes  alimentaires  établie  à  Clermont  par  M.  Magnin  ;  des 
sucres ,  des  soies ,  et  tous  les  produits  de  l'industrie  locale , 
v  compris  ceux  des  mines  de  Pontgibault.  L'exposition  hor- 
ticole était  aussi  réunie  à  la  halle  aux  toiles. 

L'exposition  des  beaux-arts,  qui  intéresse  plus  particuliè- 
rement les  lecteurs  du  Bulletin ,  comprenait  deux  galeries  à 
l'hôtel-de-ville  ♦  l'une  consacrée  exclusivement  aux  vitraux 
peints  ,  et  que  MM.  Thibault  et  Thevenot  avaient  composés 
presque  seuls ,  quoique  deux  autres  exposants  eussent  envoyé 
de  petits  objets  assez  remarquables  ;  l'autre  consacrée  à  la 
peinture ,  au  dessin  et  à  la  sculpture. 

Les  remarquables  dessins  d'architecture  de  M.  fc>mpanion, 
les  fresques  de  la  cathédrale  du  Puy  reproduites  sur  une 
grande  échelle  par  M.  Mallay  ont ,  avec  quelques  autres 
œuvres,  attiré  particulièrement  l'attention  des  Antiquaires, 
M.  le  Cte.  de  Montlaure,  directeur  de  l'Art  en  Province ,  a 
été  nommé  rapporteur  et  président  du  Jury  de  l'exposition  des 
Beaux-Arts  ;  il  a ,  dans  un  rapport  lu  à  l'Institut ,  le  30 
juin  ,  fait  ressortir  le  mérite  relatif  des  objets  exposés. 
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Les  séances  de  l'Institut  des  provinces  ont  été  d'un  haut 
intérêt,  elles  ont  duré  cinq  jours;  elles  ont  été  présidées 
par  M.  le  docleur  Bally,  M.  de  Cussy  et  M.  de  Caumont  : 
la  séance  dn  30  était  magnifique,  un  grand  nombre  de  dames 
s'y  étaient  donné  rendez-vous  afin  d'applaudir  à  la  procla- 
mation des  récompenses. 

Dans  les  autres  séances  de  l'Institut  M.  Le  Coq  a  traité 
avec  la  supériorité  qui  le  distingue  et  sa  remarquable  facilité 
d'élocution ,  quatre  grandes  questions  géologiques  inscrites 
au  programme. 

D'autres  questions  ont  été  traitées  avec  talent  dans  des 
mémoires  envoyés  par  M.  Rostan>  inspecteur  des  monuments 
du  Var,  et  Duchatelter ,  de  Quimper.  Les  membres  présents, 
notamment  MM»  de  Surigny  ,  Matlay  ,  Thibault ,  The- 
vend  ,  de  Gianville,  Duval ,  Douillet ,  ont  traité  d'autres 
questions  du  programme,  mais  plus  des  trois  quarts  des 
questions  inscrites  ont  été  réservées  pour  une  autre  session. 

Le  27 ,  l'Institut  s'est  constitué  en  comité  secret  pour  en- 
tendre un  rapport  sur  les  litres  des  nombreux  candidats 
qui  sollicitent  le  titre  de  membres  de  l'Institut.  Cinq  membres 
titulaires  et  un  membre  étranger  ont  seulement  été  admis. 

Le  membre  étranger  est  le  célèbre  géologue  anglais  M. 
Murcmson  ,  de  Londres. 

Les  membres  titulaires  sont  : 

Dans  la  région  du  centre ,  M.  de  Surigny  ,  de  l'Académie 
de  Mâcon  et  M.  Canàt  ,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  de 
Châlons-sur- Saône  ;  dans  la  région  du  sud-est ,  M.  Flechet, 
architecte ,  à  Lyon  ;  dans  la  régiou  du  sud-ouest ,  M.  de 
Verneilh-Puirasau  ,  de  Nontron  ;  dans  la  région  du  nord- 
ouest  ,  M.  R.  Bordeaux  ,  d'Evreux. 

Diverses  nominations  ont  été  ajournées  après  la  session  du 
Congrès  scientifique  qui  s'ouvre  à  Nancy  le  3  septembre, 

La  clôture  de  la  session  de  l'Institut  a  eu  lieu  le  30  Juin  , 
cependant  le  1".  juillet  une  partie  des  membres  de  la  coui- 
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pagnie  s'est  rendue  au  Moût- Dore»  sous  la  conduite  de  M. 
Le  Coq  qui  a  fait  en  route  la  démonstration  la  plus  intéres- 
sante des  faits  géologiques  et  des  phénomènes  volcaniques  que 
celte  route  offre  à  chaque  pas  aux  yeux  de  l'observateur. 
Le  tombeau  de  M.  de  Montlausier  construit  avec  les  débris 
d'une  chapelle  du  XV".  siècle,  apportés  de  Clermont,  a  été 
visité  à  Randane,  puis  MM.  de  Cussy  et  Lecoq  ont  herborisé 
sur  les  montagnes  verdoyantes  de  la  chaîne  des  Monts-Dores. 
Arrivée  au  Mont- Dore  où  M.  le  docteur  Bally  l'avait  précé- 
dée ,  la  compagnie  a  observé  attentivement  les  restes  d'un 
monument  romain  qui  ont  été  transférés  de  la  place  du  Mont- 
Dore  ,  sur  la  petite  place  voisine  baignée  par  les  eaui  de  la 
Dordogne.  Ce  sont  des  fûts  de  0™.  95  ,  couverts  de  grandes 
feuilles  de  laurier ,  des  chapiteaux  corinthiens ,  des  débris 
d'entablement  du  même  ordre  ,  etc. 

M.  Le  Dru  ,  architecte  du  département,  voulut  bien  mettre 
sous  les  yeux  de  M.  de  Caumont  le  plan  général  de  réta- 
blissement romain  dressé  par  son  père  il  y  a  quelques  année*. 
M.  de  Caumont  a  engagé  M.  Le  Dru  à  publier  ce  beau  plan 
avec  un  texte  explicatif. 

Le  2  juillet  la  plupart  des  membres  de  l'Institut  arrivés 
au  Mont-Dore ,  ont  visité  le  pic  de  Sancy- Valcivière  et  le  lac 
Pavin  :  ce  jour  là  une  fête  annuelle  avait  lien  à  Valci- 
vière ,  on  y  apportait  de  Bèze  une  vierge  miraculeuse  qui 
est  reportée  processionncUeraent  dans  la  ville  de  Bèze  dès 
que  le  temps  des  neiges  arrive.  Celte  cérémonie  très-curieuse 
avait  attiré  à  Valcivière  une  foule  considérable.  La  chapelle 
de  Valcivière  a  été  construite  en  1550;  elle  est  dans  le  style 
prismatique  du  XVe.  siècle. 

Le  soir ,  le  retour  eut  lieu  par  la  vallée  de  Chaufour  et  le  pla- 
teau qui  domine  la  vallée  du  Mont-Dore,  à  l'est,  où  M.  Bouillet 
a  reconnu  les  vestiges  d'une  voie  romaine  encore  assez  visibles 
par  les  margines  qui  sortent  du  gasonet  par  son  exhaussement 
de  quelques  centimètres,  MM.  Bally,  de  Cussy,  Le  Coq,  de  l'In- 
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stitut  des  provinces, et  Bréville,  de  l'Association  Normande,sont 
restés  encore  quelques  jours  au  Mont- Dore  et  à  Su -Nectaire. 

B. 

Les  architectes  officiels  et  les  restaurations.  —  Depuis  que 
le  gouvernement  s'occupe  de  faire  restaurer  nos  vieux  édi- 
fices, il  s'est,  malgré  les  bonnes  intentions  de  l'administra- 
tion ,  introduit  beaucoup  d'abus. 

Le  comité  des  arts  et  monuments  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur est  composé  d'hommes  très-capables,  mais  qui  ont  la 
prétention  d'en  savoir  infiniment  plus  que  tous  les  autres, 
quoique,  à  présent,  il  n'y  ait  plus  de  privilège  pour  les  habi- 
tants de  Paris  et  que  ,  grâce  à  la  presse  ,  on  soit  à  peu  près 
aussi  habile  à  Bayonne  que  dans  la  capitale.  Enfin  MM.  les 
membres  du  comité  des  arts  et  monuments  se  flattent  d'être 
plus  habiles  que  tout  le  monde,  et  comme  cela  ne  fait  de 
mal  à  personne,  on  peut  leur  laisser  cette  illusion.  Mais 
voilà  l'inconvénient  qui  résulte  de  l'illusion  de  ces  Messieurs; 
ils  se  sont  dit  :  il  n'y  a  que  nous  qui  comprenions  le  moyen- 
âge  et  les  restaurations,  donc  les  architectes  que  nous  choi- 
sirons pour  restaurer  les  édifices  anciens,  seront  les  seuls  qui 
comprennent  le  moyen-âge... 

Nul  n'aura  de  talent  que  nos  amis,  et  ils  ont  fait  désigner 
par  le  Ministre  ,  comme  architectes  des  monuments  bis- 
toriques  ,  leurs  protégés.  Mais  ces  protégés  ,  tout  savants 
qu'ils  sont ,  ne  sont  pas  insensibles  aux  bénéfices  de  la  cons- 
truction ;  ils  ont  fait  des  travaux  tout  autaut  pour  restaurer 
leurs  bourses  que  pour  restaurer  les  édifices ,  et ,  quand 
une  église  était  malade ,  ils  ont  exagéré  le  mal  pour  dépenser 
davantage  ;  quand  une  lézarde  nécessitait  une  reprise ,  ils  ont 
démonté  tout  un  mur  pour  le  refaire  à  neuf  ;  on  va  môme  , 
à  présent,  jusqu'à  persuader  que  l'édifice  le  plus  solide  est 
un  édifice  malade ,  comme  les  médecins  du  grand  monde 
persuadent  aux  femmes  les  mieux  portantes  qu'elles  sont 
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pâles  et  souffrantes,  pour  avoir  le  droit  de  leur  faire  des 
visites  chèrement  rétribuées.  Ainsi,  chose  phénoménale ,  on 
annonçait  dernièrement  qu'un  vandale  architecte  trouvait  que 
la  belle  tour  de  la  calhédalc  d'Angoulême  était  souffrante  et 
qu'il  fallait  la  démonter  pour  la  reconstruire. 

Quo  non  mortatia  pectora  cogis 
Auri  sacra  fûmes  !  ! 

Ceci  n'est  pourtant  qu'une  des  gentillesses  de  MM.  les 
infaillibles  brevetés  du  ministère  de  l'Intérieur ,  et  l'on  aurait 
bien  d'autres  excentricités  de  ce  genre  à  citer  ici,  si  le  dé- 
goût ne  prenait  quand  on  songe  au  cinisme  que  l'amour  du 
gain  peut  inspirer  à  des  artistes.  On  en  viendra  bientôt  à 
faire  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  laisse  périr  les 
monuments  plutôt  que  de  les  restaurer ,  si  l'on  continue  à 
marcher  dans  l'ornière  où  l'on  ne  s'est  que  trop  engagé. 

«  Voici  que  nous  trouvons  (  nous  écrit  un  de  nos  correspon- 
«  dants)  de  nouvelles  réclamations  dans  le  Moniteur  Viennois 
«  contre  les  travaux  de  restauration  entrepris  à  St.  -Maurice 
«  de  Vienne,  nous  croyons  devoir  les  transmettre  a  la  Société 
"  française  pour  le  Bulletin  monumental.  La  réclamation  est 
«  de  M.  Teste,  architecte,  qui  s'exprime  ainsi  dans  une  lettre 
«  adressée  au  Ministre: 

«  Le  Comité  des  arts  et  monuments  est  dans  l'iinpossibihié 
d'apprécier  de  loin  les  restaurations  de  la  basilique  de  St.  -Mau- 
rice ,  l'une  des  plus  belles  de  France,  restaurations  qui  présen- 
taient à  l'architecte  les  problèmes  les  plus  complexes ,  les  plus 
difficiles  à  résoudre.  Avant  de  faire  procédera  ces  restaurations, 
le  ministère  devait ,  pour  en  constater  l'importance  cl  en 
prescrire  la  forme ,  déléguer  l'inspecteur  le  plus  éminent  des 
monuments  historiques.  Il  serait  dangereux  aujourd'hui  de 
confier  cette  mission  à  un  architecte  qui ,  certainement , 
ne  signalera  pas  les  bévues  de  son  collègue  ministériel. 
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•  Les  faits  que  j'ai  spécifiés  dans  un  rapport  sont  de  la  plus 
rigoureuse  exactitude  ;  je  les  constaterai  dans  la  monographie 
que  je  prépare,  Si  des  restaurations  malhabiles  ont  pu  avoir 
été  exécutées ,  elles  ne  résultent  pas  de  la  faute  de  l'entre- 
preneur, homme  intelligent  et  habile,  surveillant  lui-même 
les  travaux  et  se  conformant  aux  ordres  et  aux  profils  qui  lui 
sont  donnés. 

«  Trois  ministères  sont  compétents  dans  les  restaurations 
des  monuments  historiques  :  le  ministère  de  l'Intérieur ,  le  mi- 
nistère des  Travaux  publics ,  et  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  cultes.  Les  plus  graves  abus  résultent  de 
cette  division  de  pouvoirs.  Les  restaurations  de  l'église  de  St.- 
Maurice  en  sont  une  preuve  palpable. 

J'ai  l'honneur  de  déclarer,  M.  le  Ministre,  que,  moi  , 
pauvre  petit  architecte  perdu  dans  la  foule,  je  ne  voudrais 
pas  pour  ma  réputation  d'artiste  être  coupable  des  restau- 
rations de  la  basilique  de  St. -Maurice,  et  même  de  celles 
de  notre  temple  romain  d'Auguste  et  de  Livie, 

«  Messieurs  vos  architectes  privilégiés ,  largement  payés 
pour  se  promener  dans  nos  provinces ,  et  s'enrichir  en  or- 
donnançant des  travaux  qu'ils  ne  comprennent  pas  souvent 
et  qu'ils  ne  dirigent  presque  jamais  eux-mômes,  vos  archi- 
tectes ont  étudié  les  monuments  gothiques  à  Rome  ou  à 
Athènes ,  il  ne  faut  pas  les  distraire  de  leur  spécialité. 

a  Je  pose  pour  conclusion ,  et  c'est  mon  détend  a  car- 
thago  :  qu'il  doit  être  enjoint  à  l'architecte  ministériel  de 
respecter  le  caractère  de  la  basilique  de  St. -Maurice.  Res- 
taurer n'est  pas  innover ,  n'est  pas  altérer  l'ensemble  d'un 
monument,  n'est  pas  faire  du  tien.  » 

- 

Après  nne  déclaration  si  nette,  nous  n'avons  qu'à  engager 
M  M.  de  la  commission  du  ministère  à  surveiller  un  peu  leurs 
amis  ,  mais  nous  craignons  que  ces  messieurs  ne  répondent  , 
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comme  ils  ont  l'habitude  de  le  faire,  nous  sommes  infaillibles, 
donc  nos  protèges  sont  infaillibles,  et  quoique  nous  n'ad- 
mettions ni  les  prémices  ni  la  conséquence ,  il  faudra  nous 
résigner  au  silence,  à  moins  que  la  Chambre  ne  Tienne  y  mettre 
bon  ordre  en  prenant  par  la  famine  la  légion  de  restaurateurs 
qui  rongent  les  fondements  de  nos  édifices.     B.  V.  S. 

Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  contenant  la  des- 
cription  de  toutes  les  parties  de  l'édifice ,  les  diverses  pé- 
riodes de  sa  construction ,  la  théorie  de  ses  vitraux  peints, 
le  symbolisme  de  ses  sculptures,  et  des  considérations  gé- 
nérales sur  l'art  au  moyen-âge;  atec  les  faits  historiques 
gui  s'y  rattachent  depuis  son  origine  au  III*.  siècle  jus- 
qu'à nos  jours;  ornée  de  30  planches  lithographiées  avec 
soin  sous  les  yeux  de  l'auteur;  par  M.  l'abbé  A  cher  ,  cha- 
noine-titulaire ,  historiographe  du  diocèse ,  etc.  2  voL  in-8#. 
A  Paris  ,  chez  Derache  et  chez  Didron  ,  prix  15  fr. 

Par  le  temps  d'éclipsé  intellectuelle  et  surtout  artistique  où 
nous  vivons,  au  milieu  des  brochures  politiques  et  des  jour- 
naux qui  semblent  seuls  commander  l'attention  publique,  c'est 
un  bonheur  que  de  recevoir  deux  volumes  comme  les  deux 
que  nous  annonçons;  c'est  une  puissante  diversion  au  spec- 
tacle des  scandales  contemporains ,  qu'une  lecture  si  étran- 
gère aux  fatales  questions  du  jour  ;  on  se  reporte ,  avec  de 
telles  études ,  aux  années  de  féconds  loisirs  où  la  sécurité  de 
l'avenir  permettait  de  scruter  les  âges  écoulés,  et  de  de- 
mander au  passé  la  clef  de  ses  mystères ,  le  mot  de  ses 
énigmes. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  monumental  connaissent  depuis 
long-temps  M.  l'abbé  Auber.  11  ne  seront  donc  nullement 
surpris  d'apprendre  que  son  Histoire  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  est  un  intéressant ,  non  moins  qu'un  savant  ouvrage. 
L'érudition  de  l'auteur  n'a  point  la  sécheresse  de  beaucoup 
d'estimables  travaux  de  ses  confrères.  Son  imagination  esi 
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riche,  et  donne  à  tout  la  couleur  de  la  vie.  Traçons  une  es- 
quisse de  son  plan. 

La  première  partie  se  compose  de  sept  chapitres,  où  l'au- 
teur traite  des  origines  et  va  jusqu'au  milieu  du  XIIe.  siècle. 
Il  redresse  en  passant  plus  d'une  erreur  de  ses  devanciers , 
n'affirme  qu'avec  retenue,  et  montre  dans  ses  appréciations 
un  sens  critique  qui  est  la  première  qualité  d'un  antiquaire. 
Sa  narration  s'anime  à  bon  droit  quand  il  a  des  actes  héroï- 
ques à  retracer ,  comme  l'admirable  résignation  des  prélats, 
réunis  le  18  novembre  1100  dans  la  basilique  de  Poitiers, 
pour  ei communier  le  roi  Philippe ,  déjà  excommunié  par 
Urbain  II.  Guillaume  VII ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  ,  présent  à  la  réunion,  menaça  les  pères  du  concile, 
et  n'en  pouvant  rien  obtenir,  sortit  plein  de  couroux.  Il  re- 
vint avec  le  peuple  soulevé  ;  l'émeute  inonda  la  basilique ,  fit 
retentir  des  cris  de  mort  contre  les  évêques  qui  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leurs  chants  et  leurs  prières  :  fermeté  digne 
de  la  sainte  cause  qu'ils  défendaient,  et  qui  mérite  la  même 
admiration  que  celte  mâle  attitude  du  sénat  romain  envahi  par 
les  soldats  gaulois. 

On  aime  à  voir  M.  l'abbé  Auber  signaler  parmi  les  heureux 
effets  du  zèle  ardent  de  Gilbert -de-la-Porée ,  la  •  munifi- 
cence tout  épiscopale  qui  le  porta  à  enrichir  d'un  grand 
nombre  de  volumes  la  collection  capitulaire.  »  Ainsi  la  bi- 
bliothèque de  Poitiers  aurait  déjà  été  considérable  plus  de  deux 
siècles  avant  la  fondation ,  si  fameuse ,  de  Charles  V. 

Dans  sa  deuxième  partie ,  l'auteur  va  du  milieu  du  XII'. 
siècle  jusqu'à  1789.  Il  commence  par  fixer  la  date  de  la  re- 
construction de  la  cathédrale ,  ou  des  premiers  fondements 
du  nouvel  édifice,  à  l'année  1162.  Il  caractérise  la  révloution 
de  l'architecture  religieuse,  qui  devait  produire  tant  de  chefs- 
d'œuvre;  puis  il  ajoute  :  «  (/est  aux  premiers  jours  de  celte 
u  révolution  artistique,  laquelle  comprend  tout  l'espace  qui 
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«  s'écoula  entre  la  seconde  moitié  du  XIIe.  siècle  et  la  fîu 
«  du  XV*. ,  qu'il  faut  attribuer  le  renouvellement  de  la  ca- 
«  ihédrale  de  Poiriers.  Mais  cette  palingénésie  ne  fut  pas 
(*  l  œmre  de  quelques  mois  ;  nous  trou\erons  sur  ses  murs 
u  l'empreinte  des  lenteurs  qu'elle  essuya,  et,  de  détail  en 
t  détail ,  se  révéleront  les  217  années  écoulées  entre  ta  pose 
«  de  la  première  pierre  et  le  jour  de  sa  consécration  :  en- 
«  eore  ce  jour-là  n'avait-il  pas  vu  son  complet  achèvement; 
a  les  deux  tours  de  la  façade  restaient  à  faire  en  partie,  et 
a  ne  forent  terminées  que  de  1680  à  1500.  » 

L'auteur  traoe  le  plan  de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  et  con- 
sacre les  chapitres  suivants  aux  côtés  nord  et  sud,  aux  detu: 
tours ,  à  la  façade,  au  portail  de  la  Vierge ,  à  celui  de  •ft.- 
Pierrc,  à  la  toiture  et  aux  parvis. 

La  troisième  partie  entre  dans  les  détails  :  absides ,  nefs 
latérales  ,  modifions,  pave,  piliers,  voûtes,  verrières,  in- 
térieur des  tours,  combles,  sacristie,  salle  capitulaire,  crypte, 
etc.  ,  sont  l'objet  de  vingt-six  chapitres,  pleins  d'une  érudition 
fleurie  et  riche  de  vues  artistiques,  à  la  fois  neuves  et  justes, 
rarement  contestables  ,  toujours  fécondes  en  applications 
d'un  symbolisme  aussi  vraisemblable  qu'ingénieux.  L'intérêt 
n'est  pas  interrompu,  et  l'on  arrive  au. bout  du  volume,  sans 
plus  de  fetigue  qu'a  la  fin  de  toute  histoire  sacrée  ou  profane. 

La  quatrième  partie,  composée  de  28  chapitres  (55A  pages), 
occupe  tout  le  second  tome ,  et  n'est  pas  moins  abondante 
en  documents  de  toute  espèce.  C'est  le  récit  des  accroisse- 
ments successifs,  des  révolutions,  des  fondations,  des  privi- 
lèges ,  etc. ,  etc. ,  auxquels  a  donné  lieo  la  cathédrale  de  Poi- 
tiers. Quoique  son  style  ne  soit  pas  assez  châtié,  M.  Auber 
peut  dire,  lui  aussi,  qu'H  a  élevé  un  monument  Ses  deux 
volumes  attesteront  à  la  postérité  son  érudition  ,  son  zèle,  ses 
opinions,  et  Y  Histoire  dont  il  vient  d'enrichir  la  littérature 
archéologique  vivra  plus  long-temps  que  l'édifice  périssable 
auquel  elle  est  consacrée.  J.  T. 
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SUR  QUELQUES 

MOHUHEHTS  DE  Li  GIRONDE  ; 

Par  M.  Léo  DROUYN  , 

Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 

monuments. 

(Extrait  d'une  lettre  adressés  à  M.  de  Caumoot). 


Monsieur  le  directeur  , 

Déjà  depuis  long-temps  je  voulais  ?ous  écrire  ,  mais  quel- 
ques travaux  assez  pressés  m'en  avaient  empêché. 

Quoique  ma  charge  d'inspecteur  ne  soit  ici  qu'une  sinécure, 
car  la  commission  historique  de  la  Gironde  accapare  tout ,  et 
même  plus  encore ,  j'ose  cependant  aller  sur  ses  brisées ,  gla- 
ner quand  elle  a  récollé  ,  et  malgré  cela  il  m'arrive  souvent 
que  ma  part  est  la  meilleure.  Placée  trop  haut,  elle  ne  voit  que 
les  hautes  tiges  qui  souvent  ont  poussé  en  herbe. 

Cette  année  mes  excursions  n'ont  pas  été  très-fructueuses. 
Cependant  j'ai  vu  dans  le  Biayais  plusieurs  églises  dont  trois 
sont  assez  intéressantes.  L'une  d'elles ,  celle  de  Cars ,  avait 
déjà  été  signalée  par  la  commission  de  la  Gironde ,  comme 
ayant  une  coupole  ,  un  clocher  et  une  abside. 

Les  deux  autres  sont  celles  de  Lafosse  et  de  Berson. 
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Le  plan  primitif  de  cette  église ,  qui  date  du  XIIe.  siècle , 
se  composait  d'une  seule  nef  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  voûtée, 
d'un  chœur  voûté  en  coupole  et  d'un  sanctuaire  voûté  en  cul- 
de-four.  Ces  deux  dernières  parties  sont  plus  étroites  que  la 
nef. 

Deux  transepts  modernes  donnent  maintenant  à  cette  église 
la  forme  d'une  croix  latine,  ils  sont  sans  intérêt. 

La  coupole  est  pelite,  mais  très-régulière  ;  quatre  colonnes 
à  demi-engagées  sur  des  pilastres  la  supportent  :  de  ces  co- 
lonnes partent  des  arcs  ogivaux  au-dessus  desquels  s'élève  la 
coupole. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  de  l'arc 
triomphal  sont  très-beaux.  En  voici  un. 
Ces  belles  feuilles  placées  en  recouvre- 
ment ,  comme  celle  de  l'artichaut ,  me 
paraissent  appartenir  à  l'école  Sain  ton  - 
geaise.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  au  sud  de 
la  Dordogne,  si  ce  n'est  à  Blazimontqui 
est  une  église  tout  exceptionnelle. 

Longueur  totale  dans  œuvre ,  23m.  U0°.  —  Largeur  de  la 
nef,  5m.  60e.  —  Longueur  des  transepts,  ikm.  65e.  —  Lon- 
gueur et  largeur  du  chœur ,  £r.  20e.  —  Longueur  du  sanc- 
tuaire, 2m.  37e.  Depuis  mon  voyage  on  a  trouvé,  en  déba- 
digeonnant l'intérieur ,  des  peintures  murales  assez  bien  con- 
servées et  des  inscriptions  en  lettres  gothiques. 

Extérieur.  —  Au  milieu  de  la  façade  romane  à  pignon,  et 
dans  un  avant-corps,  s'ouvre  la  porte  retouchée  au  XIIIe. 
siècJe  ;  elle  n'offre  aucun  iutérêL  Cette  façade  est  coupée  ho- 
rizontalement par  une  corniche  dont  les  modillons  sont  de  la 
plus  grande  simplicité. 
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Les  flancs  nord  et  sud  sont  flanqués 
de  contreforts  plats  et  percés  de  petites 
fenêtres  hautes  de  trois  assises  et  très- 
étroites,  s'évasant  à  l'intérieur  (en  voici 
deux). 

Les  fenêtres  qui  éclairent  le  chœur 
sont  fort  belles  à  l'extérieur  ;  l'arcade  plein-cintre,  surmontée 
d'une  cymaise  ornée,  s'appuie  sur  des  chapiteaux  très-élégants. 

L'abside  demi-circulaire,  séparée  du  chœur  par  un  faisceau 
de  colonnes,  est  divisée  en  trois  portions  verticales  par  des  con- 
treforts plats  et  en 
deux  horizontales, 
par  un  cordon  sans 
moulures  :  les  fe- 
nêlrcs  ont  été  re- 
faites, puis  murées 
plus  tard. 

La  partie  la  plus 
remarquable  de  l'é- 
glise est  le  clocher, 
au-dessus  de  la  cou- 
pôle. 

Il  se  compose 
d'un  soubassement 
assez  laid  ,  formé 
d'un  mur  très-épais 
et  garni  de  robustes 
contreforts.  Celte 
disposition  peu  élé- 
gante consolide,  il 
est  vrai,  la  coupole 
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et  fait  valoir  le  premier  étage  qui  est  remarquablement  beau. 
Au-dessus  d'un  retrait  fortement  accentué  ,  couronné  d'un 
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cordon ,  s'élève  cet  élage  carré  ,  percé  sur  chaque  face  (le 
trois  magnifiques  fenêtres  composées  chacune  de  deux  ar- 
cades en  retrait  reposant  de  chaque  côté  sur  deux  colonnettes 
élégantes. 

La  grande  arcade  des  fenêtres  est  surmontée  d'une  cymaise 
ornée  ,  ou  de  dents  de  loup  ,  ou  de  pointes  de  diamant ,  de 
trous  carrés  entre  deux  filets  (nouveau  détail  qui  appartient  à 
l'école  Saintongcaise)et  de  billettes.  Les  chapiteaux  sont  coin- 
posés  de  trois  anneaux. 

Au-dessus  de  ces  arcades  une  corniche  formée  de  monlores 
pyramidales  dont  la  pointe  est  tournée  vers  le  bas.  Je  n'ai  vu 
cette  disposition  nulle  part  ailleurs. 

Sur  1a  cloche  on  lit  : 

-- 

JHR.  FV.  PAICTE.  LAN*   MIL.  CINQ.  CBJW.  SOIXAKTB.  QVATRE.  POVR.  SAINT. 

SYPLICB.  DE.  LA.  FOVSSR.  BOVBGBS. 

ÉGLISE  ET  CROIX  DE  ST.  VIVIEN. 

A  un  kilomètre  au  nord  de  l'église  de  Lafosse  et  au-delà 
d'un  vallon  assez  profond,  s'élève  l'église  de  St. -Vivien,  actuel- 
lement annexe  de  la  première.  Elle  est  cependant  plus  an- 
cienne, deux  raisons  me  le  prouveut  ;  d'abord  les  caractères 
architectoniques,  et  ensuite  une  légende  qui  m'a  été  racontée 
dans  le  pays  :  «  Saint  Vivien ,  dit-on  ,  était  maçon.  (Je  ne 
sais  si  c'est  l'évêque  de  Saintes.  )  Après  avoir  construit  son 
église,  il  s'aperçut  que  ,  pendant  l'hiver,  les  personnes  qui 
habitaient  au-delà  du  ruisseau  n'assistaient  pas  aux  offices  ;  il 
s'en  plaignit  et  il  lui  fut  répondu  que  pendant  le  mauvais 
temps  il  était  impossible  de  passer  l'eau.  Alors  il  prit  son  mar- 
teau ,  le  jeta  en  disant:  Là  où  mon  marteau  tombera  ;une  églùe 
on  bâtira.  «  Et  le  marteau  tomba  là  où  est  l'église  de  Lafosse. 

Ce  qui  reste  de  l'église  primitive  est  si  peu  de  chose  et  ce 
qui  a  été  fait  depuis  est  si  laid  que  je  passe  outre. 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  GIRONDE.  165 

Cependant  il  est  une  chose  assez  curieuse  :  au-dessus  du 
portail  roman  est  gravée  une  petite  roue  d'un  pied  environ  de 
diamètre  et  dont  les  rayons ,  qui  sont  très-badigeonnés  me 
paraissent  avoir  des  chapiteaux.  Est-ce  un  simulacre  de  ro- 
sace ,  ou  un  souvenir  de  la  roue  de  la  vie  humaine ,  ou  une 
représentation  des  trônes  ?  ce  serait  assez  la  place  sur  la  fa- 
çade d'une  église. 

Au-dessus  des  baies  du  clocher  on  a  encastré  une  pierre  sur 
laquelle  est  gravé  le  monogramme  du  Christ  Cette  pierre  n*a 
pas  été  gravée  sur  place  ,  car  elle  est  sens  dessus  dessous. 

Sur  la  cloche  on  lit ,  en  lettres  gothiques ,  une  inscription 
dont  presque  tous  les  mots  sont  séparés  par  des  fleurs-de-lys  : 
d'abord  c'est  un  écusson  de  France  surmonté  d'une  cou- 
ronne de  marquis,  puis  une  croix  entre  deux  fleurs-de-lys  et 
au-dessous  de  la  première  lettre  du  mot  Roufpac  un  cerf  ga- 
lopant ;  voici  l'inscription  : 


M.   SAINTS  %IVIEÎIS  DE  ROI  KM  A  C  K«  BLANCS. 


Ces  cinq  derniè- 
res lettres  peuvent 
vouloir  dire  Jesum 
laudamus.  J'ai  vu 
sur  beaucoup  de 
cloches  ces  mots  à  la 
fin  des  inscriptions: 
te  Deum  laudamus. 


de  Saint-Vivien  se 
trouve  une  croix  de 
la  renaissance  assez 
remarquable. 

Elle  se  compose 
de  quatre  parties  : 
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1\  La  croix ,  proprement  dite.  2°.  Le  fût  3°.  Le  sode, 
U°.  Les  marches. 

La  croix  me  paraît  moderne  et  n'offre  aucun  intérêt ,  elle 
est  séparée  du  fût  par  quelques  moulures  ;  celui-ci  est  a  quatre 
pans  et  offre  sur  chaque  face  deux  niches  plein-cintre ,  en 
tout  huit ,  renfermant  des  statuettes. 

A  l'est  :  1°.  Saint  Laurent  avec  son  gril.  —  2°.  Une  sainte 
les  mains  jointes  ,  à  genoux  sur  un  dragon  à  tête  de  taureau 
qui  vomit  du  feu  par  la  gueule,  ailes  de  chauve-souris,  griffes 
de  lion  et  queue  de  serpent,  (sainte  Marthe  et  la  Tarasque  , 
ou  sainte  Marguerite  et  le  dragon  )  ? 

Au  nord  :  1°.  Une  sainte  martyre;  palme  à  la  main  droite, 
de  la  gauche  elle  relève  sou  manteau ,  la  robe  est  collante  sur 
la  poitrine  et  boutonnée  jusqu'en  haut  ;  un  voile  lui  couvre 
la  tête.  —  2°.  Une  autre  sainte  qui ,  en  outre  de  la  palme  , 
tient  un  livre. 

A  l'ouest  :  1°.  Saint  Jacques,  large  chapeau,  bourdon  à  la 
main  droite,  pieds  nuds.  —  2°.  Saint  Jude  avec  sa  massue, 
longs  cheveux ,  pieds  nuds. 

Au  sud ,  1°.  Saint  Simon ,  la  scie  à  la  main  droite ,  la 
gauche  levée  ;  longs  cheveux ,  long  manteau  ,  pieds  nuds.  — 
2*.  Saint  Mathias  ,  croix  processionnelle  ,  pieds  nuds.  Ce 
fût  est  séparé  du  socle  par  quelques  moulures.  Le  socle 
est  octogone  par  le  haut  et  carré  par  le  bas.  Sur  les  quatre 
côtés  épannelés  pour  former  l'octogone  ,  sont  des  sculptures 
assez  bizarres  :  sur  les  faces  nord-ouest  et  sud-ouest  ,  des 
chimères  debout  nues  et  ailées,  les  tôtes  n'existent  plus.  Sur 
les  faces  opposées  des  serres  d'aigle. 

Les  quatre  marches  sont  circulaires. 

Hauteur  du  fût  im.  39.  —  Du  socle,  1".  10.  —  Des  quatre 
marches ,  0  80. 


Cette  église  est  très-remarquable  sous  tous  les  (apports.  Le 
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plan  est  en  forme  de  croix  latine  avec  trois  absides  orientales , 
une  pour  la  grande  nef  et  une  pour  chaque  transept  Au  nord 
se  trouve  un  petit  bas-côté  dont  la  longueur  égale  seulement 
la  moitié  de  celle  de  la  nef ,  et  dont  la  façade  jadis  extérieure 
est  masquée  par  des  fonts  baptismaux  modernes.  C'était  peut- 
être  sur  cet  ancien  alignement  qu'était  la  façade  romane  de 
l'église  ;  plusieurs  raisons  me  le  font  croire  comme  je  le  ferai 
voir  plus  bas  ;  alors  la  nef  aurait  été  à  peu  près  de  la  dimension 
de  l'abside. 

Longueur  totale  daus  œuvre ,  30°\  20.  — *  Longueur  de 
l'abside,  lm.  90.  —  Longueur  des  transepts,  16m.  40.  — 
Largeur  de  la  nef ,  701.  —  Largeur  de  l'abside  ,  6°\  37.  — 
Largeur  du  transept  nord ,  5™.  65.  —  Largeur  du  transept 
sud ,  5m.  85.  —  Longueur  du  petit  bas-côté ,  8™.  50.  —  Lar- 
geur du  petit  bas-côté ,  2m.  20. 

La  longueur  de  la  première  travée ,  qui  me  parait  avoir  été 
toute  construite  au  XIV.  siècle  pour  agrandir  l'église,  est  de 
8».  20. 

La  nef  est  composée  de  deux  travées ,  les  voûtes  de  la  pre- 
mière ,  à  partir  de  l'ouest ,  sont  du  XIV-.  siècle ,  à  nervures 
toriques ,  reposant  aux  angles  ouest  sur  des  faisceaux  de  trois 
colonnes;  au  nord-est ,  sur  un  pilier  composé  de  trois  colonnes 

et  de  pilastres  f  et  au  sud-est  sur  un  faisceau  de  trois  grosses 
■ 

i/Uiuiiiies. 

Les  voûtes  de  la  seconde  travée  sont  à  nervures  prisma- 
tiques. 11  en  est  de  même  de  celles  de  l'intersection  des  tran- 
septs. Les  arcs  doubleaux  de  toutes  ces  voûtes  sont  ogivaux. 
Ceux  du  chœur  et  du  sanctuaire  sont  en  plein-cintre.  La  voûte 
du  premier  est  en  berceau  plein-cintre  ,  et  celle  du  dernier 
en  cul-de-four ,  comme  celles  des  petites  absides.  Celles  des 
transepts  sont  en  berceau  ogival  comme  celle  du  petit  bas-côté. 

Voilà  pour  l'ensemble  de  l'intérieur.  Je  passe  maintenant 
aux  détails. 
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La  nef ,  les  croisillons ,  l'intersection  n'offrent  aucun  intérêt. 
Les  absidioles  ont  également  été  défigurées.  Le  bas-côté  sombre 
et  étroit  est  peu  digne  d'attention  ,  il  est  encore  défiguré  au 
sud  par  une  cage  d'escalier, 

Restent  donc  le  chœur  et  le  sanctuaire. 

Deux  arcs  plein-cintre  séparent  le  chœur  de  l'intersection 
-et  du  sanctuaire;  ces  arcs  s'appuient  sur  deux  colonnes  à 
chapiteaux  peu  ornés.  Unesuited'arcaluresd'un  très-bel  effet 
entourent  ces  deux  parties  de  l'église  ;  quatre  dans  le  chœur 
et  cinq  dans  le  sanctuaire  ,  elles  sont  toutes  inégales  de  lar- 
geur et  leurs  arcs  s'appuient  sur  une  colonnetie,  de  sorte  que, 
lorsque  deux  arcs  sont  tangents» deux  colonnettes  se  trouvent 
accouplées  ;  ce  qui  arrive  deux  fois  |>our  le  chœur  et  quatre  fois 
pour  le  sanctuaire,  Tarcature ayant  une  solution  de  continuité 
entre  ces  deux  parties ,  solution  occasionnée  par  la  colonne 
qui  les  sépare. 

Les  colonnettes  ont  toutes  disparu ,  il  ne  reste  que  le»  bases 
et  les  chapiteaux  couverts  d'entrelacs  et  de  feuillages.  Au- 
dessus  de  l'extrados  des  arcades  court  une  cymaise  couverte 
*  de  fleurs ,  d'oiseaux  ,  de  personnages  et  d'animaux,  A  l'extré- 
mité de  chaque  cymaise  et  entre  les  arcades  se  trouve  un  cul- 
de-lampe  ;  l'un  d'eux  est  la  reproduction  exacte  de  celui  que 
j'ai  trouvé  sur  une  fenêtre  à  Paillet 
(  Gironde  )  et  dont  voici  le  calque.  Un 
homme  nud  accroupi  tourne  le  dos;  les 
parties  sexuelles  sont  fortement  accusées. 
Une  ceinture  est  maintenue  sur  les  reins 
par  une  large  plaque. 

L'extérieur  est  très-beau  ;  malheureusement  il  a  été  défi- 
guré par  un  clocher  moderne  à  large  et  haute  base  carrée 
surmontée  d'une  flèche  ronde  du  plus  laid  dessin.  Ce  clocher 
est  sur  le  transept  sud.  Une  sacristie  encore  plus  moderne 
cache  presque  toute  la  grande  abside.  Sauf  ces  deux  dégra- 
dations ,  le  reste  est  à  peu  près  dans  l'état  primitif. 
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Il  ne  reste  à  l'extérieur  de  l'abside  sud  ,  demi-circulaire, 
qu'une  seule  colonne  à  chapiteau  couvert  de  feuilles  d'acanthe, 
et  au  milieu  un  cordon  à  double  zig-zag  qui  en  faisait  le  tour. 

La  grande  abside  est  à  cinq  pans  coupés  séparés  par  un 
faisceau  de  trois  colonnes  dont  les  chapiîeaux  sont  couverts 
de  feuilles  recourbées,  génératrices  du  crochet  du  Xlir.  siècle. 
La  corniche  est  couverte  de  la  même  es- 
pèce de  feuilles.  Les  hases  des  colonnes 
sont  ainsi  faites.  Un  cordon  à  double  fes- 
ton faisait  le  tour  de  cette  abside. 

Chaque  pan  est  orné  d'une  arcade  , 
les  deux  extrêmes  et  celle  du  milieu  servaient  de  fenêtres;  les 
deux  autres  étaient  aveugles.  Leurs  archivoltes  plein-cintre  , 
surmontées  d'une  cymaise  ornée  d'entrelacs  et  de  fleurs,  s'ap- 
puyaient sur  colonnettes  à  chapiteaux  couverts  d'entrelacs , 
de  feuilles  et  de  fleurs.  Sur  un  chapiteau  ,  au  sud ,  un  ser- 
pent enlace  un  persounage  ;  il  est  trop  mutilé  pour  qu'il  soit 
possible  de  distinguer  quelle  est  la  partie  du  corps  qu'il  mord. 

L'abside  nord  est  demi-circulaire  ,  divisée  verticalement 
en  quatre  compartiments  par  trois  sortes  de  piliers  ;  le  plus 
près  de  la  grande  abside  est  un  contrefort  plat ,  le  suivant 
une  colonne  sur  pilastre  ,  et  enfin  celui  du  nord  une  simple 
colonne.  Une  seule  fenêtre  éclairait  cette  abside ,  elle  était  si- 
tuée à  l'extrémité  est.  C'était  une  simple  ouverture  à  plein- 
cintre  formée  par  deux  rangs  de  claveaux  superposés  ;  les 
plus  resserrés  très-éiroits  et  les  autres  bien  plus  larges  :  c'est 
une  disposition  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  grâce. 

M.  Ch.  Des  Moulins  ,  à  qui  j'ai  fait 
voir  ce  dessin ,  m'a  dit  avoir  observé  dans 
le  Périgord  (et  en  effet  tous  les  dessins 
que  j'y  ai  faits  viennent  à  l'appui  de  cette 
observation) ,  que  ce  genre  de  cintre 
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n'appartenait  qu'aux  monuments  du  XI*.  siècle.  Alors  il  pour- 
rail  se  faire  que  ce  petit  bas-côté  ,  qui  parait  être  une  excrois- 
sance inutile  ,  serait  une  chapelle  primitive  contre  laquelle 
on  aurait ,  au  XIIe.  siècle ,  bâti  l'église  actuelle.  Cette  idée  ne 
in'ayant  été  donnée  qu'après  mon  voyage  je  n'ai  pu  vérifier  le 
fait 

La  façade  du  transept  nord  est  à  pignon ,  soutenu  par  trois 
contreforts ,  un  à  chaque  extrémité  et  un  au  centre. 

Ce  dernier ,  plus  haut  que  les  autres  ,  est  percé  d'une  pe- 
tite fenêtre  plein-cintre ,  deux  autres  petites  fenêtres  éclairent 
le  dessus  des  voûtes.  Il  y  a  dans  le  bas  une  petite  porte  murée. 
Quatre  consoles  sortent  du  mur  à  la  hauteur  du  bas  de  la  fe- 
nêtre inférieure  ;  je  n'ai  pu  en  deviner  l'emploi. 

Le  bas-côté 
nord  est  percé 
à  l'ouest  d'une 
petite  fenêtre 
eu  meurtrière , 
peut-être  que 
une  porte  s'ou- 
vrait au  -  des- 
sous ,  mais  je 
n'ai  pu  la  voir. 
Ainsi  donc  ce 
n'est  qu'une 
supposition. 

Aux  angles 
se  trouve  un 
contrefort  plat. 

Ce  qui  me 
fait  croire  que 
la  façade  ro- 
mane s'arrêtait  à  cet  alignement  ,  c'est  que  d'abord  toute  la 
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première  travée  est  du  XIV'.  siècle ,  que  les  murs  romans 
sont  très-solides  et  que  sur  le  flanc  fud  se  trouve  un  groupe 
de  contreforts  romans  qui  se  trouveraient  là  sans  motif  s'ils 
n'avaient  pas  dû  soutenir  une  façade  qui ,  du  côté  du  nord  , 
était  maintenue  par  celle  du  bas-côté. 

La  façade  est,  comme  je  l'ai  dit,  du  X\\\  siècle,  à  pignou 
plat  sans  ornement  ;  au  milieu  s'ouvre  un  large  oculus  de 
chaque  côté  duquel  est  une  niche  ogivale  trilobée,  accotée 
de  deux  colonnes  formant  acrotèré.  Leurs  chapiteaux  sont 
formés  de  têtes  simples  ou  de  réunions  de  têtes  d'hommes  et 
d'animanx  formant  des  crochets ,  ils  sont  eux-mêmes  sur- 
montés de  petits  clochetons.  Les  archivoltes  des  niches  repo- 
sent sur  un  faisceau  de  colonnettes  à  double  rang  de  feuilles. 
L'archivolte  supérieure  est  couverte  de  larges  feuilles. 

Le  portail  qui  est  au-dessous  de  la  façade,  est  extrêmement 
curieux  ;  il  est  ogival  ,  XIVe.  siècle  ,  et  s'ouvre  sous  quatre 
arcades  en  retrait  ;  la  plus  resserrée  n'a  pas  de  colonnettes. 
Les  autres  s'appuient,  chacune  de  chaque  côté ,  sur  un  fais- 
ceau de  trois  colonnettes  qui ,  après  avoir  traversé  les  chapi- 
teaux, forment  les  archivoltes.  La  colonne  terminale  de  chaque 
côté ,  au  lieu  de  se  courber  en  ogive ,  rampe  le  long  de  la  fa- 
çade et  va  rejoindre  et  former  la  colonne  intérieure  de  la  niche 
dont  j'ai  parlé. 

La  largeur  de  la  porte  est  de  lm.  87.  Celle  de  l'archivolte 
supérieure  est  de  Um.  98. 

De  chaque  côté  du  portail  est  une  petite  niche ,  disposition 
dont  je  n'ai  vu  d'exemple  nulle  part  ni  en  nature  ni  en  dessin. 
Cette  niche  qui  prend  depuis  terre  a  1"'.  25  de  profondeur, 
et  1"\  17  de  largeur;  la  porte  a  0™.  72  de  large;  les  cintres 
ogivaux  de  la  porte  s'appuient  sur  un  faisceau  de  trois  colon- 
nettes ;  l'intérieur  qui  a  environ  2m.  U0  de  haut  est  voûté  ; 
les  nervures  s'appuient  à  chaque  angle  sur  un  faisceau  de 
trois  colonnettes.  La  niche  du  nord  n'a  pas  de  clef  de  voûte. 
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celle  du  sud  en  a  une  ;  c'est  une  large  fleur,  et  dans  l'angle 
formé  par  chaque  nervure  est  une  tête  humaine.  La  colonne 
terminale  de  ces  niches  forme  aussi  la  colonne  extérieure  de 
la  niche  trilobée  qui  est  au-dessus. 

Les  grandes  archivoltes  du  portail  et  des  deux  niches  sont 
couvertes  de  larges  feuilles  badigeonnées. 

Les  chapiteaux  sont  presque  tous  à  deux  rangs  de  feuilles 
excepté  un  dans  la  niche  sud ,  qui  représente  un  personnage 
accroupi  couvert  d'une  longue  robe  ;  et  tous  ceux  de  la  pile 
nord  du  grand  portail  ;  deux  sont  mutilés  ,  un  représente 
un  personnage  couché  et  milré  »  le  suivant ,  trois  personnages 
debout ,  couverts  de  longues  robes.  Ensuite  trois  personnages 
nuds ,  accroupis ,  et  enfin  un  homme  barbu  ,  couché ,  con- 
tourné ,  tournant  son  derrière  en  face  d'une  tête  qui  forme 
le  chapiteau  d'une  des  petites  colonnes  intérieures  du  faisceau 
sud-ouest  de  la  petite  niche  nord. 

C'est  peut-être  une  représentation  dn  martyre  de  saint  Sa- 
turnin ,  sons  le  vocable  duquel  est  l'église ,  mais  les  sculp- 
tures sont  si  frustres  et  si  badigeonnées  que  je  ne  suis  pas  sûr 
d'avoir  bien  vu. 

Un  porche  moderne  défigure  actuellement  ce  portail. 

ÉGLISE  DE  GARS. 

La  forme  du  plan  est  une  croix  latine  dont  les  trois  bran- 
ches supérieures  sont  à  peu  près  de  même  longueur ,  une  nef 
et  deux  bas-côtés  :  la  nef  avec  une  abside  demi-circulaire  ; 
une  absidiole  également  demi-circulaire  à  l'est  du  iransept 
sud.  Les  extrémités  des  transepts  sont  à  chevet  droit. 

Si  l'ensemble  est  à  peu  près  régulier ,  les  détails  sont  d'une 
irrégularité  remarquable ,  et  cependant  fort  intéressants. 

Je  commence  par  l'intérieur. 
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La  nef  et  les  bas-côtés  sont  de  la  dernière  époque  ogivale  , 
fort  laids  et  par  suite  fort  peu  dignes  d'attention. 

L'arcade  ogivale  qui  sépare  la  nef  de  l'intersection  s'appuie 
au  nord  sur  on  faisceau  de  trois  colonnes  du  XIIIe.  siècle  ,  à 
chapiteaux  à  crochets ,  et  au  sud  sur  deux  colonnes  romanes 
accouplées  et  à  demi-engagées ,  à  chapiteaux  couverts  de  larges 
feuilles  gravées  ,  et  dont  le  tailloir  est  orné  de  petits  trous 
carrés. 

La  voûte  de  l'intersection  est  ogivale  du  XIIIe.  siècle.  L'arc 
qui  sépare  cette  partie  de  l'église  du  transept  sud  est  ogival 
roman  et  s'appuie  de  chaque  côté  sur  deux  colonnes  accou- 
plées et  à  demi-engagées. 

Les  chapiteaux  de  celles  de  l'est  sont  couverts  de  larges  feuilles 
surmontées  d'un  feston  ;  le  tailloir  est  à  petits  trous  carrés  , 
comme  celui  des  chapiteaux  des  colonnes  de  l'ouest ,  chapi- 
teaux couverts  de  larges  feuilles  surmontées  de  dents  de  loup. 

La  voûte  du  transept  sud  est  en  berceau  ogival  ;  à  chaque 
angle  sud  est  une  longue  colonne  mince  dont  les  chapiteaux 
sont  formés  de  larges  feuilles  :  le  milieu  de  celles  de  l'angle 
sud-est  est  percé  d'une  suite  de  trous  carrés. 

L'absidiole  de  ce  transept  est  complètement  défigurée  par 
une  boiserie. 

L'arc  triomphal  et  celui  qui  sépare  le  chœur  du  sanctuaire 
sont  à  plein-cintre  :  cette  dernière  partie  est  voûtée  en  cul- 
dc-four  et  le  chœur  en  berceau  plein-cintre. 

Les  colonnes  qui  supportent  Tare  du  sanctuaire  sont  a  detni- 
engagées  dans  le  plein  du  mur  ;  celles  qui  supportent  l'arc 
triomphal  sont  à  demi-engagées  sur  un  pilastre.  Le  chapiteau 
de  celle  du  sud  est  formé  par  deux  serpents  enlacés. 

Un  arc  ogival  roman  sépare  l'intersection  du  transept  nord. 
Celui-ci ,  sur  lequel  s'élève  le  clocher  »  est  voûté  en  coupole 
byzantine  et  me  paraît  avoir  été  construit  à  une  époque  dif- 
férente des  parties  voisines. 


Qjgitized  by  Google 


174  SLR  QUELQUES  MONUMENTS 

Il  est  évident  ,  eu  effet ,  qu'il  y  a  solution  de  contiuuité 
entre  le  pilier  roman  sur  lequel  viennent  s'appuyer  Tare  triom- 
phal et  celui  qui  sépare  l'intersection  du  transept  aord  et  le 
pilier  qui  supporte  le  pendentif  sud-est  de  la  coupole.  Le  tail- 
loir des  chapiteaux  romans  ,  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres, 
s'appuie  contre  le  mur  sud  du  pilier  byzantin,  et  un  réduit  dans 
le  mur  indique  l'endroit  où  se  soudent  les  deux  c  onstructions 

Quelle  est  la  plus  ancienne  ?  c'est  ce  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  reconnaître  ;  d'abord  il  paraîtrait  naturel  que  le  clo- 
cher eût  été  bâti  après  l'église  ,  car  ce  n'en  est  qu'une  partie 
accessoire.  Mais ,  quand  ou  considère  l'irrégularité  du  plan 
de  ce  transept  comparé  à  la  presque  régularité  des  autres  croi- 
sillons (une  des  diagonales  est  de  Un\  70 ,  tandis  que  l'autre 
est  de  5".  30 ,  ce  qui  donne  à  la  coupole  une  forme  toute 
extraordinaire  ) ,  quand  on  remarque  l'aspect  lourd  et  sévère 
de  toutes  les  proportions  ,  le  manque  de  lumière ,  la  forme 
si  irrégulière  des  contreforts ,  on  se  dit  :  évidemment  cette 
partie  est  bien  la  plus  ancienne.  Puis  vient  l'examen  des  dé- 
tails ,  et  on  les  voit  semblables  ou  du  moins  presque  sembla- 
bles à  ceux  du  reste  de  l'église  romane  ,  et  alors  on  finit  par 
rester  convaincu  que  ces  deux  parties  sont  à  peu  près  con- 
temporaines, XP.  siècle  ,  faites  à  deux  reprises  par  deux  ar- 
chitectes ,  mais  à  des  intervalles  très-rapprochés.  En  voici 
d'ailleurs  la  description. 

ta  coupole  est  séparée  des  pendentifs  par  un  cordon  de 
feuillages  ;  les  piliers  qui  la  supportent  sont  formés  chacun 
de  deux  colonnes  séparées  par  un  pilastre 
angulaire.  Ces  colonnes  sont  surmontées 
d'arcs  ogivaux  romans.  Les  chapiteaux 
sont  couverts  d'entrelacs  et  de  larges 
feuilles  d'eau  ;  ils  rappellent  parfaitement 
ceux  que  j'ai  vus  dans  la  Saintonge.  Les 
pilastres  ont  aussi  leur  chapiteau  dont  lés  ornements  sont  de 
même  nature  que  ceux  des  colonnes.  Dans  le  mur  est  un  en- 
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Concernent  de  lm.  5  de  profondeur  et  de  2M\  80  de  largeur 
formant  la  place  de  l'autel. 

Cette  coupole  m'a  rappelé  les  plus  laides  constructions  de 
celles  si  nombreuses  en  Périgord ,  unie  aux  ornements  si  larges 
et  si  beaux  de  celles  de  la  Saintonge.  Cette  église,  par  cela 
même ,  est  fort  intéressante. 

Longueur  totale  dans  œuvre,  22m.  55.  —  Largeur  totale 
aux  transepts,  18m. 

Extérieur.  —  La  façade  romane  a  été  conservée  quand 
on  a  reconstruit  la  nef.  Elle  est  à  pignon,  soutenue  par  trois 
contreforts ,  un  à  chaque  extrémité  et  l'autre  au  milieu  ;  les 
deux  premiers  descendent  jusqu'à  terre  ,  l'autre  s'arrête  sur 
une  saillie  formant  avant-corps ,  dans  lequel  s'ouvre  la  porte 
qui  a  été  retouchée.  Une  corniche  coupe  horizontalement  la 
façade  à  la  hauteur  de  l'extrémité  inférieure  des  pignons ,  les 
modillons  qui  la  supportent  sont  sans  ornement  ou  couverts 
de  figures  et  de  moulures  grossières. 

Les  murs  de  la  nef  sont  laids  et  sans  caractère. 

La  façade  du  transept  sud  est  à  pignon  et  paraît  avoir  été 
retouchée  ;  un  contrefort  plat  est  à  l'extrémité  ouest  et  un 
large  contrefort  en  soutient  le  milieu  :  il  ne  me  paraît  pas 
roman. 

L'absidiole  de  ce  transept  n'est  pas  romane  ;  elle  a  d'ailleurs 
été  en  partie  reconstruite,  et  une  corniche  à  larmier  très-creux 
en-dessous  me  fait  supposer  que  c'est  en  même  temps  que 
la  nef. 

L'abside  demi-circulaire ,  et  d'une  grande  simplicité  ,  est 
maintenue  par  trois  contreforts  plats  et  éclairés  par  trois  fe- 
nêtres plein-cintre  percées  dans  les  contreforts.  Les  murs  en 
sont  moins  épais  que  ceux  du  chœur  ;  ces  derniers  sont  main- 
tenus en  outre  par  deux  contreforts  plats.  Cette  épaisseur  était 
nécessaire  à  cause  de  la  voûte  en  berceau. 
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La  sacristie  moderne,  où  je  n*ai  pu  entrer  f  cache  presque 
tout  le  mur  est  du  transept  uord.  Il  me  paraît  probable  qu'une 
fenêtre  était  percée  là  au-dessus  de  l'autel. 

C'estsur  cette  par- 
tie que  s'élève  le  clo- 
cher carré  ,  composé 
d'un  soubassement 
surmonté  de  trois 
étages. 

1°.  Soubassement 
avec  deux  énormes 
contreforts  irrégu- 
liers au  nord  ;  ces 
contreforts  ne  mon- 
tent pas  plus  haut 
cpie  le  soubassement, 
parce  qu'ils  ne  ser- 
vent qu'à  neutraliser 
la  poussée  de  la  cou- 
pole. A  l'ouest  un 
contrefort  plat  qui 
s'engage  dans  le  mur 

du  bas-côté  me  fait  supposer  que  primitivement  cette  église 
ne  se  composait  que  d'une  nef.  Entre  les  deux  contreforts  , 
au  nord  ,  une  petite  fenêtre  plein-cintre,  sans  colonnette, 
mais  avec  un  tore  qui  en  tient  lieu  et  qui  en  forme  le  cintre. 

2°.  Premier  étage,  séparé  du  soubassement  par  un  cordon, 
orné  sur  chaque  face  d'une  arcature  composée  de  cinq  arcades 
plein-cintre.  Les  colonneltes  qui  les  supportent  sont  séparées 
par  des  pilastres  ;  leurs  chapiteaux  sont  sans  ornement  ,  et 
la  cymaise  qui  est  au-dessus  de  l'archivolte  est  ou  unie  ou 
couverte  de  dents  de  loup  ou  de  pointes  de  diamants. 

3°.  Deuxième  étage  percé  sur  chaque  face  d'une  large  fe- 
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nôtre  plein-cintre ,  sans  colonnes ,  mais  entourée  de  mou- 
lures angulaires  et  toriques ,  dans  le  caractère  de  celles  de  la 
fenêtre  du  soubassement.  Je  n'en  ai  vu  de  semblables  nulle 
part 

Cet  étage  est  en  retrait  sur  le  premier  ,  chaque  angle  est 
coupé  par  une  grosse  colonne  dont  les  chapiteaux  sont  ornés 
ou  d'une  grosse  tête  humaine  ou  de  larges  feuilles  d'eau. 

U*.  Troisième  étage ,  en  saillie  sur  |e  deuxième  ,  en  est  sé- 
paré par  un  cordon.  Les  angles  du  sud  ont  seuls  des  colon- 
nes ,  ceux  du  nord  ont  été  rebâtis  de  même  que  les  fenêtres 
de  ce  côté.  La  moitié  de  celle  de  l'est  est  également  retouchée. 
Les  anciennes  sont  à  plein-cintre  avec  colonnes  sans  chapi- 
teau ,  mais  avec  un  tailloir  qui  en  tient  lieu. 

La  toiture  est  à  quatre  égouts. 

L'appareil  de  ce  clocher  est  assez  régulier. 


12 
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DE  DREUX 


Par  m.  Emmanuel  PATY 


Inspecteur  des  monuments  historiques  dp  Seine-et-Marne  ;  eorro- 
pondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  ,  pour 
les  travaux  historiques ,  etc. 


Avant  d'inventorier  les  richesses  monumentales  de  Drenx , 
disons  quelques  mots  de  son  histoire. 

Je  n'essaierai  pas  de  remonter  à  l'origine  de  cette  ville  : 
tout  porte  à  croire  qu  elle  est  fort  ancieune.  C'était  la  capitale 
des  Durocasses  ,  dont  le  territoire  ,  dans  les  capitulaires  do 
Cbarles-le-Chauve  ,  est  mentionné  sous  le  nom  de  «  Pagw 
Durcassinus.  » 

Sa  position  topograpbique ,  à  la  proximité  de  la  cité  des 
Parisii ,  la  haute  colline  qui  la  domine  ,  réunissaient ,  sans 
conteste ,  toutes  les  conditions  requises  pour  un  poste  mili- 
taire très-remarquable.  Aussi ,  «  les  Romains ,  moins  jaloux 
de  prévenir  les  guerres  des  peuples  entr'eux  que  de  s'op- 
poser à  leur  coalition  ,  »  établirent-ils  en  ce  lieu  une  forteresse 
qu'ils  nommèrent  «  Castrum  Drocas.  » 

J'ignore  si  des  découvertes  appartenant  à  la  période  galkv- 
romaine ,  ont  été  faites  sur  les  hauteurs  de  Dreux  ,  ou  dam 
les  quartiers-bas  ;  mais  ce  qui  concourt  surtout  à  donner  quel 
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que  importance  à  cette  tille  ,  au  temps  de  la  conquête ,  c'est 
la  présence  des  grandes  voies  militaires  qui  venaient  s'y  croiser 
en  grand  nombre. 

La  plupart  de  ces  voies ,  appréciables  encore  sur  divers 
points  de  leur  parcours,  sont  indiquées  d'ailleurs,  par  «  l'iti- 
néraire d'Antonin  »  et  la  •  Carte  de  Peutinger.  »  L'une  d'elles 
eiamissait  une  couununicauon  iinporiame  enirc  .wancum 
(Bourges) ,  capitale  des  Bituriges,  et  Julrobona  (Lillebonne) , 
en  passant  par  Tours ,  Chartres  et  Dreux.  —  Une  autre  se 
dirigeait  de  Rothomagus  (Rouen)  sur  Paris,  en  traversant 
les  territoires  d'Evreux ,  de  Condé-sur-Iton  ,  de  Dreux.  C'est 
cette  voie  que  d'Anville  fait  passer  près  de  la  rivière  d'Avre, 
dans  un  lieu  nommé  YEstrée  :  «  Loats  qui  dickur  Strata  , 
distant  per  unam  Uucam  a  nobili  et  famoso  Castro  de  Dro- 
cis.  » 

Comment  donter  dès-lors  que  les  Romains  aient  eu  à  Dreux, 
sinon  un  vaste  établissement ,  au  moins ,  un  de  ces  castra 
statua ,  assez  importants  pour  devenir  une  ville  ? 

L'histoire  des  premières  vicissitudes  de  Dreux  est  peu  con- 
nue. Au  XIe.  siècle  ,  l'an  1017  ,  une  querelle  d'intérêt  entre 
deux  grands  seigneurs ,  Eudes  II ,  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres, et  Richard  Ier., duc  souverain  de  Norlhmandie ,  attire  ce 
dernier  sous  les  murs  de  la  ville.  Il  voulait  rentrer  en  pas- 
session  de  la  moitié  du  château  dont  il  s'était  dessaisi  en  faveur 
de  sa  sceur  Mahaud  ,  qu'il  avait  mariée  au  comte  Eudes  IL 
Mais  celui-ci  défendit  si  bien  sa  proie  qu'il  en  resta  maître  , 
pour  en  faire  ,  quelques  temps  après  ,  l'abandon  volontaire 
au  roi  Robert-le-Picux. 

Vers  la  An  de  l'année  1188,  Philippe-Auguste  arrachait 
à  Henry  II  ,  d'Angleterre  ,  la  ville  et  le  comté  de  Dreux  , 
qu'il  était  venu  livrer  au  pillage  et  à  l'incendie  ,  nni  à  son  fils 
Ricbard-Cœur-de-Lion ,  doc  d'Aquitaine. 

En  1421 ,  nouveao  siège  de  Dreux  parles  Anglais.  Pendant 
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lants,  et  ne  se  rendent  que  faute  de  munitions  de  guerre;  la 
Tille  est  pillée  cette  fois  encore. 

Henry  IV  t  dans  les  derniers  jours  de  février  1590 ,  pro- 
fitant de  l'absence  de  Mayenne ,  essaye  lui-même  d'enlever 
cette  ville ,  où  la  Ligue  avait  deux  brave*  capitaines,  Falandre 
et  Laviette ,  qui  déjouent  tous  ses  efforts.  En  vain  fait-il  de- 
mander aux  bourgeois  de  se  rendre,  leur  promettant  confir- 
mation de  tous  leurs  privilèges;  rien  ne  lui  réussit  11  retire, 
le  12  mars ,  son  artillerie  et  ses  bagages,  et  lève  le  siège  pour 
aller,  à  Ivry  ,  opposer  ses  onze  mille  hommes  aui  vingt- 
cinq  mille  de  Mayenne. 

Mais  deux  ans  plus  tard ,  Henry  put  accomplir  ses  projets 
contre  Dreux.  Le  7  juin ,  il  l'investit  ;  le  19  ,  U  en  est  maître, 
et  les  habitants  effrayés  se  retirent  en  désordre  au  château  , 
laissant  derrière  eux  la  porte  Chantraine  et  la  rue  Parisis 
tout  entière  en  proie  aux  flammes  qu'eux  -  mêmes  avaient 
allumées  peur  protéger  leur  retraite. 

Le  8  juillet ,  le  château  capitule.  La  résistance  des  astieg** 
avait  été  très-opiniâtre  :  Henry  leur  pardonne  généreuse- 
ment ,  et  donne  à  chacun  un  écu  et  la  liberté  de  se  retirer 
où  ils  voudraient  Mais  les  plus  mutins  sont  pendus:  il  fallait 
bien  un  exemple. 

L'enceinte  murale  de  Dreux ,  les  courtines  et  partie  des 
tourillons  de  la  place  d'armes  du  château ,  furent  rasés ,  et 
ainsi  finit  l'importance  politique  de  cette  ville. 

U  est  encore  un  fait  qui  intéresse  plus  vivement  dans  son 
histoire  :  c'est  la  grande  bataille  de  1562 ,  l'une  des  plus  san- 
glantes de  cette  époque. 

L'alarme  des  habitants  de  Dreux  fut  à  son  comble ,  quand 
se  répandit  la  nouvelle  de  la  prise  du  connétable  de  Montmo- 
rency. Femmes,  vieillards,  enfants,  ministres  du  Seigneur  „ 
tous  passèrent  le  jour  en  prières ,  dans  la  vieille  basilique  de* 
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saint  Pierre.  La  jeunesse ,  au  nombre  de  huit  à  neuf  cents 
hommes,  alla  se  joindre  à  Tannée  royale,  qui  remporta  enfin, 
sous  la  conduite  du  valeureux  duc  de  Guise.  Une  procession 
générale ,  dont  l'usage  s'est  perpétué  à  Dreux ,  jusqu'en  1718, 
suivit  la  victoire. 

Un  an  après  cet  important  événement,  une  garde  était  posée 
encore  dans  la  lanterne  de  l'hôtel-de-ville ,  et  au  donjon  du 
château ,  «  pour  faire  le  guet  jour  et  nuit ,  pour  voir  sy  au- 
«  cuns  des  ennemis  ne  viendraient  point  surprendre  la  ville, 
«  et  estaient  payés  chascun  cinq  sols  et  leur  estoit  fourny  par 
«  la  ville  de  la  chandelle  et  du  bois.  * 

Ces  mesures  prudentes  des  habitants  de  Dreux  attesteraient 
seules  la  frayeur  que  leur  causa  la  lutte  des  catholiques  contre 
les  huguenots  ,  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  quels  préparatifs 
ils  firent  alors  pour  la  défense  de  leur  ville. 

Maintenant ,  à  quelle  époque  Dreux  devint-il  comté  ?  on 
ne  peut  raisonnablement  pas  remonter  à  l'époque  gallo-ro- 
maine ,  puisqu'on  sait  que  les  comtes ,  représentants  de  l'Em- 
pereur auprès  de  la  Curie ,  résidaient  exclusivement  dans  les 
villes  municipales ,  et  qu'il  n'y  eut  en  Gaule ,  tant  que  dura 
l'Empire,  qu'un  seul  comté  par  cité.  A  Chartres  appartenait 
donc  ce  titre. 

Mais,  quand  le  nombre  des  comtés  se  fut  multiplié,  avec 
l'organisation  administrative  des  conquérants  germains,  Dreux, 
comme  tous  les  autres  domaines  royaux ,  fut  dès-lors  régi  par 
un  chef  militaire  ou  comte. 

Ce  comté  ,  possédé  un  moment  par  le  duc  Richard  II , 
de  Northmandie ,  puis  par  Eudes  II  ,  comte  de  Blois  et 
de  Chartres,  fut  replacé ,  vers  le  milieu  du  règne  de  Robert* 
le-Pieux,  au  nombre  des  domaines  privés  de  la  couronne, 
dont  il  fit  partie  jusqu'au  siècle ,  que  Louis  VI ,  le  Gros, 
en  disposa  en  faveur  de  son  fils,  Robert  1er.  le  Grand. 

Ce  pruice  qui  s'était  signalé  en  Terre-Sainte ,  comme  un 
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bravo  chevalier  ,  laissa  ,  sur  la  fin  de  sa  longue  carrière  ,  le 
comté  de  Dreux  à  Hubert  II ,  le  jeune  (US*) ,  et  ne  prit  plus 
que  le  titre  de  comte  de  Brmine. 

Robert  II,  eu  1211  ,  se  croisa  contre  les  Albigeois  ,  se 
signala  à  Bouvines  et  eut  pour  successeur  ,  en  1218,  Robert 
III  t  son  fils  atné. 

La  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1236,  fit  passer  le 
comté  de  Dreux  a  Jehan  ,  dont  la  postérité  mâle  se  perpétua 
jusqu'en  1545,  où  mourut  Pierre,  le  troisième  fils  de 
Jehan  II. 

En  lui  finit  la  branche  masculine  des  comtes  de  la  race 
des  Capétiens.  La  ligne  collatérale  se*  perpétua  par  Jehan , 
fils  de  Simon  de  Dreux ,  qui  prit  le  titre  de  vicomte. 

Maïs  il  restait  une  fille  de  Jehan  II;  ce  fut  à  elle  que  re- 
vint le  comté,  malgré  les  obstacles  que  voulut  y  apporter 
son  neveu.  Elle  épousa  Louis  de  Thouars,  dont  elle  eut 
Perrenelle ,  qui  porta  en  mariage  le  comté  de  Dreux  à  Tristan 
de  Rouault  Ils  vendirent  ce  fief  au  roi  Charles  V ,  Tan  1 378. 

Charles  VI  vendit ,  à  son  tour ,  ses  droits  sur  le  comté  de 
Dreux  ,  à  Arnaud  Amaujcu,  sire  d'Albret,  allié  aux  maisons 
de  France  et  de  Bourbon,  par  son  épouse  Marguerite,  fille 
de  Pierre  Itr.  de  Bourbon. 

Le  connétable  Charles  Ier.  d'Albret  ne  prit  possession  de 
l'héritage  de  son  frère,  qu'à  la  mort  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans ,  qui  l'en  avait  dépouillé.  Son  fils ,  Charles  II 
d'Albret ,  en  fut  lui-même  dépossédé  par  les  Anglais,  qui  eo 
jouirent  de  1418  à  1435,  époque  de  la  mort  du  duc  de 
Bedfort ,  gouverneur  de  Dreux ,  pour  Henry  V. 

En  1471 ,  Alahi  d'Albret,  petit-fils  de  Charles  II,  se  saisit 
par  force  du  comté  de  Dreux,  sur  Arnaud  Amaujeu  II,  et 
l'engagea  à  Philippe  de  Contînmes,  lè  célèbre  historien.  Mais 
poursuivi  par  ses  cousins,  il  restitua  forcément  ,  titre  et 
comté,  a  Jehan  d'Albret,  mari  de  Charlotte  de  Bourgogne. 
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Sous  François  de  Clèves ,  doc  de  Nevers  et  comte  de 
Dreux ,  au  droit  de  sa  femme,  Marie  d'Albret,  fille  de  Jehan, 
un  arrêt  du  Parlement  réunit  le  fief  de  Dreux  à  la  couronne  , 
moyennant  une  somme  de  4,000  écus,  donnée  par  forme  de 
dédommagement,  aux  enfants  de  Marie. 

À  son  tour,  Catherine  de  Médicis,  en  4559,  obtint  de 
Henry  II  le  comté  de  Dreux ,  par  constitution  de  douaire  ; 
mais  elle  le  rendit  dès  1569.  C'est  alors  qu'il  fut  érigé  en 
duché-pairie  et  donné  en  apanage  à  François  de  France ,  duc 
d'Alençon ,  mort  sans  postérité  en  1584. 

Henry  III  aliéna  de  nouveau  le  comté  de  Dreux ,  en  1585, 
pour  le  prix  de  30,000  écus. 

De  1587  à  1707  ,  le  marquis  d'O,  Charles  de  Bourbon , 
comte  de  Soissons,  sa  petite-fille,  Marie  d'Orléans, duchesse 
de  Nemours,  et  la  princesse  de  Carignan,  devinrent  enga- 
gistes  de  Dreux ,  qui  passa  ensuite  à  la  maison  d'Orléans, 
avec  l'héritage  de  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  duc  de 
Pentbiévre ,  mort  à  Bissy ,  le  h  mars  1 793. 

A  l'époque  où  Robert  Ier.  prit  possession  du  comté  de  Dreux, 
partout,  les  villes  les  plus  opprimées,  on  celles  que  le  com- 
merce et  l'industrie  avaient  rendues  riches  et  puissantes,  for- 
maient des  confédérations  jouissant  de  la  plus  grande  indé- 
pendance. 

Le  premier  acte  de  Robert  (1138),  fut  d'octroyer  lui-même 
une  charte  de  commune  à  ses  bourgeois  ,  ou  do  moins  de 
lenr  confirmer  celle  que  peut-être  ils  avaient  déjà  obtenue  de 
Louis  VI.  Les  habitants  de  Dreux  purent  dès-lors  se  gouver- 
ner par  leurs  propres  institutions ,  nommer  leurs  magistrats , 
se  réunir  ,  délibérer ,  se  confédérer  enfin  contre  toute  entre- 
prise ou  violence  extérieure. 

Une  charte  de  Robert  IV  ,  publiée  en  1269  ,  constate  que 
la  viDe  de  Dreux  eut  aussi  une  *  Maison  de  Ville  »  ;  il  y 
est  dit  :  «  Si  aulcuns  de  la  commune  tnesdit  au  Maire  ou  a 
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celuy  qui  sera  esLeu  del  maire  ou  a  un  des  Pairs  sceanis  en 
la  Maison  de  Ville ,  etc.  » 

Les  comtes  de  Dreux  jouissaient  du  droit  important  dp 
battre  monnaie.  Le  plus  ancien  monument  connu  de  l'histoire 
monétaire  de  cette  ville  n'est  pas  antérieur  à  la  première 
moitié  du  XR  siècle,  c'est  un  denier,  portant  pour  légendes, 
au  droit  :  «  Drevcas.  casta  »,  autour  d'un  «  Temple  », 
et  au  revers,  »  Hvgo.  comiti.  »,  avec  une  «  Croix  • 
dans  le  champ.  Mais  l'histoire  ne  dit  pas  quel  est  ce  comte 

Louis  VI ,  comme  ses  prédécesseurs ,  fit  frapper  à  Dreux 
des  deniers,  avec  le  type  et  l'empreinte  particuliers  à  la  ville. 
Sur  ces  deniers,  publiés  pour  h  première  ibis  il  n'y  a  pas 
long-temps  encore ,  on  lit  autour  de  la  «  Croix  »  :  lvdo- 
vicvs.  REX.  »  ;  au  droit ,  le  «  Temple  »  est  entouré  de  la 
légende  :  «  drevcas.  casta.  » 

Robert  Ier. ,  devenu  comte  de  Dreux  ,  se  mit  lui-même  à 
copier  les  deniers  de  Louis  VII  et  les  parisis  de  Philippe- 
Auguste;  car  c'est  à  lui,  sans  doute,  ou  à  Robert  II ,  son  Gis, 
qu'il  faut  attribuer  un  denier  portant  en  légende  :  «  Ro- 
bertvs  »  et  dans  le  champ  «  coh  (Cornes);  au  revers  : 

ES  » 

«  Drevcas.  casta.  »  ,  autour  d'une  croix.  Ce  denier ,  du 
XII*.  siècle,  est  le  plus  récent  qui  ait  été  trouvé  de  Dreux. 

Quelques  mots  encore  sur  l'administration  ecclésiastique 
de  la  ville ,  et  nous  aurons  parcouru  ,  bien  succinctement , 
il  est  vrai ,  tout  son  passé  historique. 

Jusqu'en  1669,  il  n'y  eut  à  Dreux  qu'une  seule  paroisse  , 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  ayant  pour  annexe  St-Jean -en- 
Plaine.  Elle  était  desservie  par  trois  curés  portionnaircs  qui 
s'en  partagaient  le  revenu  et  les  ventes  du  fief  attaché  à  la  cure. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  St  -Etienne  leur  devait  an- 
nuellement 96  minois  de  blé  et  72  d'avoine,  mesure  de  Dreux. 
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Le  prieur  de  St  -Léonard  leur  livrait  en  outre  3  poinçons 
de  vin. 

Par  décret  du  28  avril  1669,  Ferdinand  de  Neufville, 
évêque  de  Chartres ,  supprima  le  titre  de  la  troisième  portion 
et  érigea  en  paroisse  l'église  de  St. -Jean. 

A  partir  de  là,  le  gros  de  blé,  d'avoine  et  de  vin,  fut  at- 
taché à  perpétuité  à  la  nouvelle  cure  de  SL-Jean ,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  à  SL -Pierre,  que  le  casuel ,  le  fief  et  les 
fondations  de  la  fabrique. 

De  son  côté,  le  chapitre  de  SL -Etienne  ne  fut  plus  tenu 
qu'aux  grosses  réparations  du  chœur  de  St.  -Jean. 

Je  m'arrête;  le  plan  que  je  me  suis  tracé  ne  me  permet 
pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  des  faits  histori- 
ques déjà  bien  connus.  Mais  je  me  réserve  de  donner  aux 
«  Pièces  justificatives  » ,  tous  les  documents  inédits  que 
m'ont  fournis  les  «  Registres  des  délibérations  de  C  Hôtel - 
de- Ville  »,  les  «  Inventaires  des  titres  et  papiers  concer- 
nant les  biens,  revenus  et  droits  de  l'église  St. -Pierre  », 
l'Hôtel-de- Ville,  le  château  ,  etc. 

Enfin ,  pour  répoudre  au  titre  de  l'ouvrage,  pas  un  monu- 
ment religieux ,  civil  ou  militaire ,  ne  sera  omis ,  quelle  que 
soit  son  importance,  sa  valeur  artistique,  l'âge  auquel  il  appar- 
tient ;  pas  une  inscription  négligée,  pas  un  blason  laissé  de  coté. 

La  connaissance  des  armoiries  est ,  en  effet ,  une  branche 
très-importante  de  l'histoire  ;  souvent ,  elle  nous  révèle  l'âge 
d'un  édiGce,  les  noms  de  son  auteur,  ceux  des  personnages 
auxquels  il  est  consacré,  les  événements  qui  y  ont  donné  lieu. 

Les  dates  de  toutes  ces  diverses  constructions  seront  dé- 
terminées suivant  les  données  de  la  science ,  quand  elles  ne 
seront  pas  fournies  par  les  documents  écrits. 

Puisse  cette  revue  des  monuments  de  Dreux  iutéresser  les 
voyageurs ,  si  justement  avides  de  connaître  les  particularités 
remarquables  des  lieux  qu'ils  explorent. 
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ÉGLISE  SAINT-PIERRE. 


L'église  paroissiale  de  St. -Pierre,  ancienne  dépendance 
«  d'un  couvent  de  moines  Bénédictins  » ,  s'il  faut  en  croire 
quelques  historiens  du  dernier  siècle ,  est  aujourd'hui  le  plus 
intéressant  des  édifices  religieux  que  possède  la  ville  de 
Dreux. 

Mais ,  si  belle  que  se  soit  conservée  cette  église  en  vieil- 
lissant ,  il  est  difficile  de  ne  pas  soupirer,  de  ne  pas  s'indigner, 
devant  les  dégradations ,  les  mutilations  sans  nombre  que  le 
temps  et  les  hommes  ont  fait  subir  au  vénérable  monu- 
ment. 

La  grande  façade  de  l'ouest  ,  en  est ,  sans  conteste ,  la 
plus  belle  page  architecturale.  Son  portail  creusé  en  ogive , 
la  rose  centrale,  la  noire  et  massive  tour  de  SL-Vioceut, 
celle  de  Ste.-Anne  ,  se  développent  à  l'œil  avec  leurs 
nombreux  détails  de  statuaire  ,  de  sculpture ,  et  toutes» 
les  splendides  délicatesses  des  premières  années  de  la  renais- 
sance. 

Voyons-la  plus  en  détail ,  et  telle  qu'elle  nous  apparaît  en- 
core. 

Comme  dans  les  grandes  églises  du  XI\  et  du  XIIe.  siècles, 
elle  est  flanquée ,  a  droite  et  à  gauche ,  d'une  grosse  tour 
carrée ,  isolée  sur  trois  faces. 

Celle  de  St -Vincent  ou  du  nord  s'élève  à  cent  huit  pieds 
au-dessus  du  sol.  Deux  corniches,  dont  une  soutenue  par  de> 
corbeaux  de  pierre ,  la  divisent  en  autant  de  zones  percées 
chacune  de  deux  ouvertures  sans  vitres,  (.elles  de  la  zone  in- 
férieure,  ogivales  et  très-allongées,  sont  garnies ,  à  l'intrados, 
d'un  trilobé ,  et  surmontées  d'un  petit  fronton  accolade, 
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Deux  cintres  géminés  avec  frontons  triangulaires  rempla- 
cent à  l'étage  supérieur  les  lancettes  gothiques  et  révèlent 
les  formes  de  l'architecture  classique. 

Un  escalier  de  pierre  en  spirale ,  pratiqué  dans  une  petite 
tourelle  hexagone ,  conduit  au  plus  haut  de  la  tour  où  l'on 
arrive  sur  une  plate-forme ,  renflée  à  son  milieu  ,  de  manière 
à  figurer  un  dôme  assez  élevé.  Entre  la  base  de  ce  couron- 
nement et  le  pourtour  extérieur,  existe  un  trottoir  garni  d'une 
rampe  de  pierre;  non  plus  à  compartiments  contournés,  mais 
formée  de  simples  petites  coionnettes. 

La  tour  Ste.-Anne,  parallèle  à  celle-ci ,  n'atteint  qu'à  peine 
la  moitié  de  sa  hauteur.  Son  genre  d'ornementation  est  du 
reste  absolument  le  même  :  pinacles  simulés  avec  crochets  aux 
arêtes ,  dais  et  niches  richement  ciselés  à  jour.  La  seule  dif- 
férence sensible  entre  ces  deux  tours ,  c'est  qu'à  la  base  de 
celle  du  nord  ,  une  porte  latérale  remplace  la  grande  fenêtre 
ogivale  qu'on  remarque  à  celle  du  midi. 

Le  porche  occupe  toute  l'étendue  de  la  façade  comprise 
entre  les  deux  tours.  L'arcade  qui  le  forme  se  compose  d'une 
large  ogive  surmontée  d'une  sorte  de  pinacle  formé  lui-même 
par  denx  courbes  ,  concaves  en-dehors  ,  et  s'épanouissant  à 
leur  sommet ,  en  un  bouquet  de  feuilles  frisées ,  porté  sur  un 
pédicule. 

Les  contours  de  la  voussure  sont  ornés  de  deux  rangées  de 
figurines  en  rapport  avec  le  grand  tableau  de  plein-relief, 
sculpté  sur  le  fond  du  tympan. 

Rien  de  plus  élégant  que  la  forme  des  niches  de  toutes  ces 
statues.  Elles  ont  pour  couronnement  de  petits  dais  travaillés 
à  jour  ,  bien  dignes  de  fixer  l'attention ,  par  la  finesse,  la  lé- 
gèreté de  leurs  broderies ,  par  la  délicatesse  de  leur  travail 

Mais  il  est  un  ornement  très-caractéristique  des  derniers 
temps  de  la  période  ogivale,  qui  malheureusement  a  été  détruit, 
ce  sont  les  festons  trilobés  qui  formaient  une  riche  garniture 
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suspendue  aux  deux  arcades  terminales  de  la  voussure  du 
jvorcbe. 

Le  pilier  symbolique  de  cette  porte  est  dépourvu  du  dais  et 
de  la  statue  qui  en  faisaient  le  couronnement  Chacune  des  deux 
baies  qu'il  forme ,  est  délimitée  supérieurement  par  un  arc 
surbaissé  dont  les  moulures  prismatiques  sont  séparées  par  une 
gorge  que  décorent  des  feuilles  de  vigne  se  détachant  avec 
grâce  sur  ce  renfoncement  obscur. 

Si  maintenant  nous  élevons  nos  regards  vers  le  tympan, 
qu'y  trouvons-nous  ?  Centrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jé- 
rusalem. Dans  le  lointain ,  quelques  édifices ,  des  murailles , 
des  tours ,  représentent  la  Ville  Sainte.  Çà  et  là,  de  grands  pal- 
miers dont  on  coupe  des  rameaux.  Ces  rameaux ,  le  peuple 
les  élève  en  l'air;  il  court  en  foule  au-devant  du  Roi  pacifique 
qui  s'avance  au  milieu  de  ses  Apôtres  ,  monté  sur  un  ânon , 
pour  accomplir  cette  prophétie  de  Zaeharie  :  «  Ne  craignez 
«  point ,  fille  de  Sion ,  voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein 
«  de  douceur  ,  monté  sur  le  poulain  d'une  ânesse.  »  Sur 
son  passage ,  le  peuple  en  foule  crie  c  H  os  an  n  a  ,  gloire  au 
«  Fils  de  David  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
■  gneur  !  béni  soit  le  règne  de  notre  père  David  que  nous 
«  voyons  arriver  !  Hosanna,  salut  et  gloire  au  plus  haut  des 
«  deux  !  » 

Aux  deux  archivoltes  qui  encadrent  le  tympan  sont  mis  en 
regard  les  dépositaires  de  la  vérité ,  avant  la  venue  du  Christ. 
Sur  la  première  ,  ce  sont  d'abord  les  «  quatre  grands  Pro- 
phètes »  réunis  aux  «  Evangélistes  »  ;  car ,  ils  ont  annoncé 
par  avance  la  Bonne  Nouvelle ,  ils  ont  montré  aux  hommes 
les  merveilleux  détails  de  la  vie  du  Désiré  des  nations;  ils 
leur  ont  parlé  de  son  amour  immense  ,  des  douleurs  qu'il 
devait  endurer  avant  de  consommer  le  grand  sacrifice  de  U 
Rédemption ,  des  combats  et  des  triomphes  de  l'église.  Ib 
étaient  véritablement  les  Evangéltsies  de  la  Loi  Ancienne  et 
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les  prédicateurs  de  la  Loi  de  grâce  qu'ils  ne  faisaient  qu'en- 
trevoir à  travers  les  ombres  de  l'avenir. 

Les  Evangélistes  portent  le  livre  de  la  science  qui  ne  leur 
cache  rien  et  dont  toutes  les  pages  leur  dévoilent  la  vérité.  — 
Un  seul ,  «  saint  Marc ,  »  est  accompagné  de  son  animal  sym- 
bolique ,  le  lion  ailé.  Mais  rien  ne  distingue  «  saint  Mathieu, 
saint  Jean  et  saint  Luc  »  ;  entre  les  mains  leur  reste  seul  le 
livre  de  la  Bonne  Nouvelle, 

La  seconde  archivolte  renferme  les  «  Sibylles  »  ,  vierges 
mystérieuses  qu'on  croit  avoir  été  douées  du  don  de  prédire 
l'avenir.  Toute  l'antiquité  se  réunit  pour  attester  leur  exis- 
tence ;  mais  rien  de  plus  incertain  que  leur  nombre ,  leur 
pays ,  leurs  noms  et  surtout  les  époques  différentes  où  elles 
ont  vécu. 

Le  nombre  des  Sibylles  varie,  en  effet,  suivant  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé.  Plusieurs  prétendent  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une 
seule  désiguée  sous  divers  noms ,  à  cause  des  lieux  différents 
qu'elle  a  parcourus.  D'autres ,  au  contraire ,  en  comptent  dix  : 
la  Persique ,  la  Libyque ,  la  Cumane ,  Erithrée ,  la  Samienne, 
la  Ciinmérieune,  la  Tiburtinc,  la  Delphique,  l'Hellespontine, 
la  Phrygienne.  Yarron ,  le  plus  savant  des  Romains ,  nomme 
lui-même  dix  Sibylles ,  en  citant  les  auteurs  anciens  qui  en 
ont  parlé. 

An  portail  de St -Pierre  de  Dreux,  ces  femmes  inspirées, 
Praphétesses  des  nations  (  Prophetissje  gentium) ,  selon  l'ex- 
pression de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  étaient  au  nombre  de 
douze.  Mais  aujourd'hui,  c'est  à  peine,  tant  sont  grandes  les 
traces  de  dévastation  ,  si  l'on  peut  en  reconnaître  quelques- 
unes  encore  à  l'aide  des  emblèmes  dont  chacune  est  le  plus  sou- 
vent accompagnée  ;  voici  néanmoins  celles  qu'il  m'a  été  facile 
de 'distinguer. 

1*.  La  Cimmérienne ,  qui  prédit  le  Crucifiement ,  porte 
une  «  Croix  de  Passion.  *  Ailleurs,  on  la  trouve  tenant  en 
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main  une  sorte  de  cor  ,  ou  plutôt  une  «  corne  d'abondance,  » 
comme  ayant  vu  la  Vierge-Mère  allaitant  de  son  propre  lait 
l'Enfant  Divin.  Alors ,  il  fout  croire  que  les  artistes  auront 
pensé  que  rien  n'était  plus  propre  à  servir  d'emblème  à  la 
Sibylle  Cimmérienne  ,  que  la  corne  d'abondance  donnée  par 
Jupiter  aux  filles  du  roi  de  Crète ,  Mclissus ,  par  reconnais- 
sance de  ce  qu'elles  l'avaient  nourri  avec  le  lait  de  la  chèvre 
Aroalthéc. 

2".  La  Persique  ,  nommée  aussi  Sambiihe ,  se  dit  bru  de 
Noé ,  dans  les  vers  Sibyllins  supposés.  Elle  tient  en  main  «  une 
lanterne  .  »  parce  que  ,  d'après  plusieurs  légendaires  du 
XVe.  siècle ,  elle  a  fait  quelque  prophétie  générale  mit 
la  venue  du  Sauveur ,  la  lumière  du  monde ,  qui  devait 
éclairer  les  peuples  encore  assis  dans  les  ténèbres  ,  mais 
lumière  cachée  encore ,  lumière  qu'on  n'aperçoit  qu'a  travers 
on  voile. 

3°.  UErytréenne,  YAlhénaxs  de  Strabon ,  a  pour  attribut 
une  •  épée  nue.  »  Ce  glaive  dont  elle  est  armée  annonce 
la  «  Prophélesse  des  vengeances  divines.  *  Elle  a  parlé  aussi 
de  l'Annonciation  des  Anges,  faisant  connaître  aux  bergers  , 
qui  se  trouvaient  dans  les  plaines  de  Bethléem  ,  qu'il  leur 
était  né  un  Sauveur.  Voilà  pourquoi  elle  tient  alors  une 
«  Fleur  des  champs.  » 

a°.  La  Cumane ,  née  à  Cumes ,  dans  l'Œclkle,  se  nommait 
encore  Démophile ,  Hèrophtïe,  quelquefois  même  AmaUhëe. 
Dans  le  «  Recueil  »  d'oracles  attribués  à  cette  sibylle ,  se 
trouvent  les  «  Mystères  de  la  Rédemption  ,  les  Miracles  du 
Sauveur ,  sa  Passion ,  sa  Mort ,  la  Création  du  monde ,  etc.  » 
Au  portail  de  St. -Pierre  ,  elle  tient  une  petite  «  Crèche  ,  . 
parce  qu'elle  a  prédit  la  «  Naissance  de  Jésus-Christ  dans 
une  étable.  *  Virgile  ,  dans  sa  IVe.  Eglogue  ,  parle  lui- 
môme  de  la  naissance  d'un  Enfant  divin,  qui  devait  affran- 
chir la  terre  de  ses  alarmes  et  vivre  de  la  vie  des  dieux ,  et 
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cet  oracle ,  il  semble  reconnaître  ravoir  emprunté  a  la  Sibylle 
de  Cumes. 

5*.  La  Delphiqve,  fille  de  Tirésias,  était,  sortant  Diodore, 
souvent  éprise  d'une  fureur  divine.  Après  la  prise  de  Thèbes, 
elle  fut  consacrée  par  les  Epigones  dans  le  temple  de  Delphes. 
Elle  porte  à  la  main  «  une  couronne  d'épines ,  »  parce  qu'elle 
a  annoncé  les  «  humiliations  du  Fils  de  Dieu  ,  »  et  vu  son 
couronnement  sanglant  » 

Mais  qoelle  autre  Sibylle  l'artiste  a-t-il  voulu  représenter 
sous  la  «  Delphique  ?  »  Elle  ne  porte  aucun  attribut  distinctif; 
seulement ,  on  remarque  ,  posé  sur  ses  genoux  ,  un  long  phy- 
lactère où  elle  semble  indiquer  du  doigt ,  un  de  ses  plus  cé- 
lèbres oracles  sur  la  vie  du  Christ. 

La  nature  de  ces  «  Filles  inspirées,  »  que  généralement  on 
regardait  comme  tenant  une  sorte  de  milieu  entre  la  divinité 
et  les  hommes ,  explique  d'ailleurs  pourquoi  nos  artistes  du 
XV.  et  du  XVIe.  siècle  se  sont  plu  à  les  représenter  si  fré- 
quemment dans  les  temples  chrétiens ,  en  regard  des  pro- 
phètes. 

Comme  tous  les  édifices  religieux  un  peu  considérables ,  le 
reste  de  la  façade  de  l'église  St. -Pierre  ,  offre  une  galerie  à 
jour  à  la  base  du  fronton  triangulaire ,  et  au-dessus ,  une  rose 
formée  de  seize  rayons  concentriques ,  superposés  sur  doux 
rangs. 

La  pointe  du  gable  et  six  petits  pilastres  ornés  de  caissons 
lozangés ,  portent  une  seconde  galerie  inachevée  qui  devait 
mettre  en  communication  les  deux  grosses  tours. 

A  la  base  de  celle  du  nord ,  le  portail  secondaire  qu'on  y 
voit,  affecte  les  formes  architectoniques  du  porche  principal; 
mais  la  voussure  en  est  moins  profonde  et  ne  renferme  qu'une 
seule  archivolte  ornée  de  six  niches  dont  les  statuettes  ne  sont 
plus  appréciables.  L'intrados  de  l'arc  d'ouverture  est  garni 
de  contre-arcatures  trilobées ,  et  séparé  de  l'archivolte  par 
un  cordon  chargé  de  fleurs  d'eau. 
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Tout  l'espace  compris  entre  le  sommet  de  l'ogive  et  la  baM- 
des  premières  fenêtres  de  la  tour,  est  rempli  de  compartiments 
contournes  qui  dissimulent  agréablement  la  nudité  du  mur. 

Une  très-belle  inscription  ornée  d'une  bordure  d'arabes- 
ques dorées  sur  fond  d'azur,  donne  la  date  précise  de  la 
construction  de  la  façade  que  j'ai  décrite.  En  voici  le  texte  : 

Pour  décorer  ce  temple  deifique 
tuyfu  côstruict  pour  entrée  magnificq 
ce  beau  portail  mil  cinq  ces  vingt  et  quatre 
et  ces  deux  tours  ou  sonner  on  scapliq 
pour  inuovquer  chacun  bon  eut  ho tic q 
a  dieu  sentir  et  lenncmy  combat  re. 

4524. 

CÔTÉ  droit  extérieur.  —  Si ,  après  examen  fait  de  la 
grande  façade  de  l'ouest,  on  tourne  vers  le  nord,  l'œil  alors 
embrasse  toute  l'étendue  de  l'édifice ,  la  projection  des  arcs- 
boutants ,  l'élégante  balustrade  à  jour  des  chapelles  latérales, 
l'élévation  des  combles  et  de  la  grosse  tour  qui  les  surmonte, 

Mais ,  de  ce  côté ,  il  est  un  point  qui  captive  surtout  l'at- 
tention de  l'archéologue  :  c'est  la  façade  latérale.  La  seule 
porte  qu'on  y  remarque  est  malheureusement  très-mutilée  ; 
et  pourtant ,  les  ornements  et  les  reliefs  employés  à  sa  déco- 
ration suffisent  encore  pour  montrer  comment,  au  XII*. 
siècle,  on  traitait  cette  partie  des  édifices  religieux. 

Le  tympan  représente  «  Jésus-Christ  juge  ».  Sa  physio- 
nomie sévère  annonce  un  juge  irrité,  le  e  Bex  tremenda 
majestatis.  »  II  est  assis  sur  un  trône ,  dans  une  gloire  ellip- 
tique, les  mains  étendues  à  droite  et  à  gauche,  paraissant 
prononcer  la  double  sentence  qui  proclame  le  bonheur  des 
justes  et  la  condamnation  des  pécheurs. 

Cette  figure  du  Sauveur  est  revêtue  d'une  longue  tunique 
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et  d'un  manteau  enrichi  de  broderies.  Au  sommet  du  tympan, 
deux  anges  portés  sur  une  nuée  tenaient  sans  doute  une 
couronne  suspendue  sur  sa  tête.  A  ses  côtés,  deux  autres 
Anges  debout  le  séparent  de  deux  personnages  prosternés  : 
c'est  Marie  et  saint  Jean ,  «  qui  l'ont  vu  si  patient  et  si  doux 
sur  le  calvaire,  et  qui  maintenant  sont  effrayés  de  ses  regards 
foudroyants ,  ou  plutôt  qui  chercheut  à  le  calmer.  » 

Sur  le  linteau,  au-dessous  du  tympan,  sont  figurés  à 
droite,  les  élus  couverts  de  leurs  vêtements;  à  gauche  les 
malheureux  condamnés  à  un  supplice  éternel,  et  dans  un 
état  complet  de  nudité. 

L'ange  de  justice  se  tient  debout  au  milieu  de  ces  deux 
groupes. 

Trois  archivoltes  séparées  par  des  moulures  toriques  en- 
cadrent le  tympan  ;  mais  il  est  impossible  de  dire  quels  per- 
sonnages ont  dû  figurer  les  débris  de  statuettes  qu'on  y  voit 
encore.  Etait-ce  l'armée  des  martyrs?  les  douze  Apôtres  qui 
doivent  juger  les  douze  tribus  d'Israël  ? 

Le  cordon  de  moulures ,  entre  le  tympan  et  la  première 
archivolte ,  repose  sur  la  tête  monstrueuse  du  dragon ,  dont 
la  gueule  béante  symbolise  l'enfer,  où  l'ange  de  justice  pousse 
les  réprouvés. 

La  troisième  archivolte  posée  en  larmier,  n'est  qu'un  rin- 
ceau de  feuilles  de  vigne  à  fruit ,  disparu  en  grande  partie. 

Primitivement ,  les  faces  latérales  du  portail  étaient  ornées 
de  quatre  grandes  statues  surmontées  de  dais  à  jour  et  sé- 
parées par  de  légères  colonnettes  tout-à-fait  dégagées  du  mur. 
Mais  ici,  comme  à  la  face  du  vénérable  édifice  ,  s'est  acharné 
le  vandalisme.  L'absence  des  statues  a  laissé  dans  les  entre- 
colonnements  un  vide  désagréable  au  regard.  Quelques  cha- 
piteaux garnis  de  branches  de  lierre  ou  de  crosses  végétales , 
des  fragments  de  dais  et  quelques  colonnettes ,  voilà  tout  ce 
qui  reste. 

13 
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La  décoration  inférieure  des  parois  consiste  en  deux  ar- 
cades ogivales  dont  les  tympans  et  les  intervalles ,  compris 
entre  leurs  sommités ,  sont  garnis  de  trilobés  et  de  foliations 
élégamment  ciselés. 

De  chaque  côté  du  portail,  existe  une  longue  arcade  si- 
mulée dont  la  voussure  ogivale  se  compose  d'une  grosse 
moulure  torique  et  d'un  larmier  sur  lequel  rampent  gracieu- 
sement un  rinceau  de  feuilles  de  vigne  et  des  bouquets  de 
feuilles  de  chêne. 

Au-dessus  du  porche  et  de  ces  deux  arcades  t  règne  une 
corniche  qui  sépare  le  second  ordre  du  premier.  Celui-ci  est 
rempli  par  trois  lancettes  encadrées  dans  une  arcade  princi- 
pale formée  de  tores  et  de  violettes.  Les  voussures  de  ces 
lancettes,  dont  une,  celle  du  milieu  ,  est  plus  élevée  que  les 
autres,  sont  soutenues  pai  des  coionneltes  d  un  seul  lut,  ap- 
pliquées sur  les  parois  des  ouvertures. 

Au  centre  du  gable  qui  couronne  la  façade,  se  développe 
une  immense  ogive  subdivisée  en  cinq  lobes,  servant  à  la  fois 
d'ornement  et  de  soutien  au  fronton  triangulaire. 

Côté  gauche  extérieur.  —  L'aspect  de  l'édifice,  vu  du 
côté  méridional ,  n'offre  aucune  particularité,  sa  façade  ex- 
ceptée. Comme  au  nord ,  chacune  des  grandes  fenêtres  qui 
composent  la  partie  inférieure  du  monument,  est  surmontée 
d'un  gable  iudiquant  les  premières  voûtes  d'un  pareil  nombre 
de  chapelles  entourant  l'intérieur  de  la  nef,  et  se  continuant 
autour  du  chœur ,  rangées  en  hémicycle.  Seulement ,  une 
toiture  octogone  distiugue  ces  dernières  chapelles  de  celles 
des  bas-côtés. 

Les  balustrades  taillées  à  jour  qui  dissimulent  la  base  des 
(routons  triangulaires,  les  riches  broderies  qui  les  lient  en- 
semble, qui  en  ornent  les  arêtes,  produisent  un  effet  vrai- 
ment prodigieux. 
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Mais  il  semble  que  la  façade  latérale  soit  jetée  là  au  milieu 
de  toutes  ces  magnificences  de  pierre  ,  pour  protester  contre 
le  manque  d'harmonie  résultant  de  l'application  des  éléments 
de  l'architecture  de  la  renaissance  à  une  église  dont  les  ca- 
ractères sont  ceux  d'un  édifice  gothique. 

Je  pense  donc  que  cette  lourde  construction  où  ne  se  trouve 
aucune  des  fines  et  gracieuses  fantaisies  des  premiers  temps 
de  la  renaissance ,  ne  doit  pas  être  antérieure  à  la  deuxième 
moitié  du  XVIe.  siècle.  C'est  l'époque  où  l'architecture  nou- 
velle se  dégage  résolument  des  accessoires  qu'elle  avait  em- 
pruntés au  style  ogival ,  et  que  ce  dernier ,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  disparaît  dans  les  monuments  religieux. 

Or ,  quels  sont  les  éléments  caractéristiques  de  la  décora- 
tion de  cette  façade  méridionale?  La  colonne  antique ,  l'ar- 
cade cintrée  qui  fait  opposition  aux  ogives ,  aux  contreforts 
multipliés  des  siècles  antérieurs,  les  gros  Anges  bouffis,  les 
guirlandes  massives  de  feuilles  de  chêne  renouées ,  etc.  Je  ne 
vois  pas  que  tout  cela  fasse  de  notre  façade ,  «  une  cons- 
truction fort  remarquable  à  tous  les  titres  qui  recommandent 
les  chefe-d'œuvre  de  l'architecture  de  la  renaissance  (1).  » 
Voilà  bien  son  véritable  mérite  ! 

Intérieur.  —  Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  mêlée  de 
respect  autant  que  de  joie  curieuse,  que  l'on  pénètre  à  l'in- 
térieur de  l'église  St. -Pierre. 

I,a  régularité  dans  son  ensemble  est  parfaite  ;  mais  en  re- 
vanche ,  point  d'homogénéité.  11  semble  que  chaque  flot  du 
temps  y  soit  venu  superposer  son  alluvion,  chaque  race 
d'hommes  déposer  sa  couche ,  chaque  individu  apporter  sa 
pierre. 

Cet  édifice,  dont  la  longueur  en  œuvre  est  de  68m.  Me.  et 

(I)  t  Notice  sur  l'église  de  St «Pierre  de  Dreux  » ,  par  M.  l'abbé 
de  l'Hoste,  p.  57. 
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la  ha u leur  17"'.  environ ,  est  construit  sur  le  plan  de  la  croix 
latine.  Il  se  divise  en  irois  nefs  partagées  par  six  travées  jus- 
qu'au transept. 

U  est  à  remarquer  que  les  croisillons  présentent  dans  leur 
longueur  une  différence  de  5"\  40e. ,  celui  de  la  «  Porte  de 
Plomb  »  n'ayant  que  12m.  14e.  ,  et  celui  de  la  «  Porte  des 
hforts  o  17n'.  56e. 

Douze  colonnes  disposées  en  cercle  sur  deux  rangs  for- 
ment autour  du  chœur  une  double  nef  donnant  accès  à  six 
chapelles  absidales,  dont  une,  plus  profonde,  est  consacrée  à 
la  sainte  Vierge. 

Douze  autres  chapelles  bordent  les  deux  nefs  latérales. 

Maintenant  veut-on  savoir  l'âge  et  les  détails  architecto- 
niques  de  chacune  de  ces  parties  intérieures  de  l'édifice? 

1°.  La  grande  nef  et  ses  collatéraux  offrent  tous  les  carac- 
tères distinctifs  de  la  première  moitié  du  XV*.  siècle  ;  mais 
les  deux  premières  travées  sont  moins  anciennes  :  leur  stylo 
accuse  le  XVI*.  siècle,  époque  de  la  construction  de  la 
grande  façade  et  du  croisillon  méridional  ; 

2°.  L'architecture  romane  de  transition  se  révèle  dans  le 
chœur ,  le  croisillon  nord  tout  entier  ,  les  quatre  grosses 
colonnes  groupées  du  chalcidique  et  les  pilastres  cylindriques 
qui  séparent  les  chapelles  des  collatéraux  ; 

3°.  Le  XV*.  siècle  se  retrouve  dans  les  chapelles  accolées 
aux  ailes  de  la  nef,  dans  les  bas-côtés  du  chœur  et  les  co- 
lonnes rayonnant  autour  du  sanctuaire. 

Les  piliers  du  centre  de  la  grande  nef  sont  couronnés  d'une 
ceinture  de  foliations  indigènes  profondément  fouillées.  Trois 
colonnettes  espacées  par  deux  gorges  dissimulant  leur  con- 
tour cylindrique,  ornent  ces  piliers  et  s'élèvent, d'un  seul  jet, 
au  plus  haut  des  murs  où  elles  reçoivent  les  arceaux  des 
voûtes. 

Un  large  cavet  circonscrit  par  deux  moulures  toriques. 
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tient  lieu  de  chapiteaux  aux  piliers  octogones  du  chœur  dont 
la  date  est  le  XV.  siècle ,  comme  l'atteste  cette  inscription 
que  porte  l'un  deux  (1)  : 

Au  pourtour  du  chœur,  et  à  l'extrémité  ouest  de  la  nef, 
de  simples  nervures  séparées  par  des  cavets ,  remplacent  les 
colonnes  groupées  du  chalcidique  et  ne  sont  que  le  prolon- 
gement des  arceaux  de  la  voûte.  Au  reste ,  pas  d'entable- 
ment ,  ni  rien  qui  indique  la  place  des  chapiteaux. 

Les  bases  des  colonnes  que  j'ai  signalées  comme  apparte- 
nant à  la  période  romane ,  sont  toutes  attiques  t  mais  sans 
appendices.  Des  feuilles  galbées  dont  les  extrémités  simulent 
des  volutes ,  garnissent  la  plupart  des  chapiteaux. 

Au  sanctuaire  et  dans  la  nef,  les  grandes  arcades  ogivales 
sont  sillonnées  d'arétes  vives  que  séparent  des  rainures.  Celles 
du  transept  nord  et  du  chalcidique  ,  moins  grâcieuses  de 
formes,  se  composent  d'une  double  archivolte  en  retraite. 
Elles  sont  à  plein-cintre  et  ornées  de  refends  au  croisillon  sud. 

Les  fenêtres  du  sanctuaire  sont  des  lancettes  simples.  Elles 
sont  au  contraire  réunies  deux  à  deux  dans  le  croisillon  nord , 
et  encadrées  dans  une  grande  arcade  plein- cintre;  une  ou- 
verture circulaire  est  pratiquée  entre  les  sommités  de  ces 
lancettes  géminées  et  celle  de  l'arcade  principale  qui  les 
renferme. 

(1  ;  Cette  inscripùon  ,  en  caractères  gothiques  de  l'époque,  a  été  re- 
produite d'une  manière  bien  inexacte  par  M.  l'abbé  de  l'Hoste  dans  sa 
«  notice  » ,  p.  23.  Il  a  lu  :  «  Des  aumônes  et  des  bienfaits  des  manants 
de  Dreux ,  ces  piliers  furent  refaits  Can  de  grâce  l&îâ.  » 
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Môme  disposition  se  remarque  à  la  fenêtre  occidentale  de 
la  première  travée  du  croisillon  sud  :  les  autres  y  sont  toutes 
cintrées. 

La  claire-voie  de  la  nef  se  compose  de  larges  fenêtres  ogi- 
vales divisées  en  quatre  baies  par  trois  meneaux.  Les  com- 
partiments des  impostes  présentent  des  figures  contournées, 
des  cœurs  allongés,  des  trèfles,  des  quatrc-feuilles ,  etc. 

Aux  voûtes  de  la  nef ,  les  arêtes  en  ogive  sont  munies  de 
nervures  cylindriques  géminées.  La  coupe  de  celles  des  bas- 
côtés  du  chœur ,  du  croisillon  nord  ,  se  rapproche  au  con- 
traire de  la  forme  du  chœur.  Les  points  d'intersection  des 
arceaux  sont  ornés  de  fleurons  variés ,  d'écussons  dont  on 
a  effacé  les  armoiries. 

Partout  ailleurs ,  les  arceaux  des  voûtes  sont  plus  saillants 
et  prismatiques.  Ils  se  ramifient  et  se  croisent  en  tous  sens  , 
dans  les  chapelles  de  Sainte- Anne ,  Saint-Vincent ,  Saint-  - 
Honoré  ,  et  au  croisillon  sud.  Tous  les  points  où  s'opèrent 
le  croisement  des  traverses,  sont  chargés  de  pendentifs  tra- 
vaillés avec  infiniment  d'art. 

Un  immense  remaniement  de  la  nef  et  du  chœur  a  donc  eu 
lieu,  au  XVe.  siècle ,  dans  l'église  St  -Pierre  de  Dreux.  D'après 
l'idée  hiératique  du  moyen-âge  qui  portait  à  conserver  dans 
un  monument  nouveau  des  parties  notables  de  celui  que  Ton 
voulait  remplacer  ,  on  laissa  subsister  une  partie  des  murs 
latéraux.  Ceux  des  nefs  secondaires  sont  incontestablement 
anciens ,  aussi  bien  que  les  colonnes  à  demi-engagées  qui  sé- 
parent les  chapelles. 

Verrières.  —  Il  n'est  peut-être  pas  une  seule  de  nos 
églises,  si  modeste  qu'elle  soit,  qui  n'ait  eu  à  soutenir,  en  93, 
l'assaut  d'une  truanderie  iconoclaste  qui  mutilait  ses  statues  et 
lapidait  ses  verrières. 

L'antique  basilique  de  St. -Pierre  a  bien  eu  sa  large  part 
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de  vandalisme ,  mais  ,  plus  heureuse  que  tant  d'autres ,  elle 
peut  du  moins  se  parer  encore  des  nombreux  restes  de  son 

Nef.  —  I)  ne  semble  pas  que  les  trois  premières  fenêtres 
de  droite  aient  jamais  eu  de  vitraux  ;  les  trois  autres  ,  au 
contraire  ,  offrent  encore ,  dans  leurs  baies ,  quelques  restes 
des  Apôtres ,  et  au  bas  de  leurs  figures ,  leurs  noms  en  gros 
caractères  gothiques  ,  selon  l'ancien  usage. 

C'est  d'abord  «  saint  Philippe ,  >*  nimbé  de  brun ,  portant 
sur  une  tunique  verte ,  un  riche  manteau  de  pourpre  avec 
orfroi.  A  côté  de  lui,  une  «  croix  triomphale,  »  semble  rap- 
peler son  martyre  à  Hiéropolis  ? 

«  Saint  Barthélémy  »  qui  suit ,  est  disparu  en  grande 
partie  ;  on  ne  distingue  plus  de  cet  Apôtre  que  le  bas  de  son 
manteau  vert  doublé  de  blanc ,  et  la  pointe  d'un  large  cou- 
telas ,  dont  les  bourreaux ,  dit-on  ,  se  servirent  pour  l'écor- 
cher. 

Au  bas  de  la  troisième  baie  de  la  même  fenêtre ,  le  nom  de 
«  saint  Thomas  »  a  seul  échappé  au  vandalisme  :  le  per- 
sonnage qu'il  indique  n'est  plus  là. 

Mais  en  revanche ,  «  saint  Jacques  «  le  Mineur  est  resté 
parfaitement  intact — Un  manteau  bleu,  doublé  de  vert-olive 
et  bordé  d'un  orfroi ,  est  jeté  sur  une  tunique  de  pourpre. 
—  Il  tient  eu  main  une  èquerre ,  attribut  que  parfois  aussi 
les  architectes  donnaient  à  saint  Thomas  ,  qu'ils  honoraient 
comme  leur  patron.  —  Les  chairs  sont  représentées  par  une 
teinte  fortement  bistrée. 

«  Saint  Simon  »  occupe  la  première  baie  de  la  deuxième 
fenêtre.  —  Il  est  représenté  soutenant  la  scie  qui  servit  à  son 
supplice.  —  Son  manteau  bleu  foncé  est  doublé  de  blanc  et 
bordé  d'un  galon  d'or. 

Les  trois  autres  baies  n'ont  conservé  que  des  fragments 


200  II1STOIBE  HOKUlttNTALE 

sans  intérêt  Cependant  en  peut  reconuailre  encore  «  tmimt 
André  »  a  la  croix  on  sautoir ,  instrument  de  son  supplice , 
dont  il  est  rarement  séparé,  —  Il  était  fétu  d  une  ionique 
de  pourpre  et  d'un  manteau  vert 

A  la  troisième  fenêtre ,  «  saint  Jean  »  le  bien -ai m*  du 
Sauveur,  se  distingue  aisément  des  autres  Apôtres  par  la  fraî- 
cheur juvénile  de  ses  traits.  —  Il  est  représenté  imberbe  et 
la  tête  ornée  d'an  nimbe  écarlate.  —  Un  manteau  bleu  doublé 
de  vert  est  jeté  sur  sa  tunique  de  couleur  brune.  —  De  la 
main  droite  il  tient  un  calice  d'or,  d'où  s'échappe  la  mort  , 
figurée  par  un  dragon  vert 

«  Saint  Jacques-le- Majeur  »  porte  le  costume  de  pèlerin 
avec  le  bourdon  ,  la  pannetière  et  la  pèlerine  chargée  de  co- 
quilles. —  11  est  nimbé  de  vert ,  vétu  dune  tunique  bruuc 
et  d'un  manteau  vert  doublé  de  pourpre. 

Du  côté  gauche  de  la  nef ,  le  mal  est  plus  grand  encore.  Les 
impostes  des  fenêtres  ont  seules  échappé  au  vandalisme.  Elle* 
sont  ornées,  les  unes  de  fleurs-de-lys  d'or  sur  fond  d'azur;  les 
autres ,  de  petits  médaillons  dont  il  est  impossible  de  bien  saisir 
les  sujets.  L'ornementation  des  verrières  était  d'ailleurs  en 
rapport  avec  celle  des  fenêtres  de  droite.  Seulement  sur  les 
piédestaux  couronnés  de  dais  et  de  pinacles ,  se  dressaient  des 
saintes  de  grandeur  humaine.  Quelques-unes ,  «  sainte  Aune 
et  sainte  Hélène  »  entr 'autres  ,  figurent  maintenant  au*  fe- 
nêtres du  chœur,  sur  des  fonds  bleu  clair  du  plus  marnais 
goût  Les  bordures  qui  les  encadrent,  représentent  des  fleurs- 
de-lys  épanouies  et  des  motifs  courants. 

Ta  an  sept.  —  Il  u'y  a  à  mentionner  dans  le  transept  qoe 
les  deux  verrières  du  croisillon  méridional ,  remarquables  par 
le  coloris  et  la  perfection  du  dessin. 

L'une  représente  le  «  Sacrifice  a"  Abraham.  »  L'artiste 
y  a  figuré  le  saint  Patriarche ,  au  moment  où  il  va  frapper 
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son  unique  et  bien-aimé  fils.  —  Au-dessus  de  lut ,  un  Ange 
plane ,  les  ailes  étendues ,  les  pieds  terminés  in  arid  par  son 
vêtement  ;  de  longs  cheveux  blonds  et  bouclés  tombent  sur 
ses  épaules  ;  —  Isaac  est  à  genoux  sur  un  bûcher,  les  mains 
attachées.  —  A  côté  d'Abraham  ,  un  bélier  vigoureux  ,  dont 
les  cornes  semblent  le  retenir  aux  branches  d'un  buisson  , 
fixe  l'attention  du  Patriarche  et  de  l'Ange. 

Sous  ce  tableau  se  déroule  une  série  de  personnages,  a 
genoux ,  vôtus  de  simarres  ou  longues  robes  noires ,  et  dont 
la  présence  sur  le  vitrail  doit  être  expliquée  par  une  ins- 
cription, malheureusement  illisible,  à  la  hauteur  où  elle  se 
trouve. 

Sur  l'autre  verrière ,  est  représentée  la  «  Descente  de  la 
croix.  »  — 

Bas- cotes.  —  Les  verrières  des  chapelles  latérales  aux 
bas-côtés,  sont  bien  divisées  d'intérêt,  ta  plupart  ne  sont 
plus  que  les  feuilles  éparses  d'un  grand  livre ,  où  venait  au- 
trefois le  peuple  recueillir  les  souvenirs  d'une  pieuse  et  naïve 
tradition.  Quelques-unes  seulement ,  comme  aux  temps  pri- 
mitifs, ont  conservé  V histoire  figurée  de  la  vie  du  saint  au- 
quel était  dédiée  chaque  chapelle. 

Voyons  ce  que  ces  précieuses  chroniques  peuvent  offrir 
à  nos  investigations. 

I.  Chapelle  saint-martin.  —  Celte  chapelle,  bien  que 
dépouillée  de  sa  légende  sacrée,  mérite  pourtant  qu'on  s'y 
arrête.  —  L'imposte  de  sa  fenêtre  nous  montre,  sur  un  fond 
d'or,  le  Père  Eternel  en  buste,  enveloppé  dans  une  chape 
violette  doublée  de  vert-olive. —  Dans  sa  main  gauche,  il 
porte  le  globe  du  monde ,  figuré  par  une  sphère  découpée 
d'une  croix  ;  de  la  droite  il  bénit  à  la  manière  latine ,  les 
trois  premiers  doigts  ouverts.  —  Sa  tète ,  suivant  le  constant 
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usage  du  moyen  âge,  à  l'égard  de  chacune  des  personnes  de 
la  Trinité  ,  est  environnée  d'un  nimbe  crucifère  ,  ronge 
foncé  dans  sa  partie  la  plus  concentrique. 

Les  six  premiers  panneaux  du  vitrail  représentent  le  «  Cru- 
cifiement ».  —  Le  Christ,  couronné  d'épines,  la  tête  ceiote 
d'un  nimbe  d'or  croisé  de  pourpre ,  est  représenté  entre  les 
deux  larrons.  —  Leurs  membres  viennent  d'être  brisés  ;  mais 
ceux  de  l'Homme- Dieu  ont  été  respectés,  selon  que  l'avait 
annoncé  l'Ecriture.  —  Madeleine  est  à  genoux  au  pied  de  la 
croix  qu'elle  embrasse.—  Elle  porte  une  robe  d'un  riche 
tissu  d'or  sur  lequel  se  détache  une  élégante  broderie  au 
passé. —  Sa  chevelure  blonde  se  déroule  en  longues  mèches 
sur  un  manteau  de  pourpre  doublé  de  bleu ,  bordé  d'un  or- 
froi  enrichi  de  perles. 

Le  bon  larron  offre  un  contraste  frappant  avec  le  mauvais. 
—  Sa  tête ,  comme  celle  du  Sauveur ,  repose  avec  calme  suj 
l'épaule  droite  ;  ses  cheveux  sont  divisés  sur  le  front  —  Au- 
dessus  de  sa  tête  est  un  petit  personnage  nu ,  sans  sexe  et 
nimbé  :  c'est  son  âme  qui  est  agenouillée  ,  les  mains  jointes , 
en  signe  de  prière  ,  et  soutenue  par  un  Ange  au  nimbe  trian- 
gulaire de  couleur  rouge. 

Le  mauvais  larron  porte  sa  tête  renversée  sur  sa  poitrine , 
le  front  caché  sous  une  abondante  chevelure  fauve-rougeâtre 
et  en  désordre.  —  Son  âme ,  figurée  comme  celle  du  bon 
larron  ,  mais  touniant  le  dos  au  Sauveur  des  hommes ,  est 
saisie  par  un  démon  de  couleur  verte. 

Tout  près  du  gibet  du  divin  Crucifié  ,  on  remarque  un 
groupe  de  trois  personnages.  —  L'un  d'eux,  à  lamine  fière, 
est  monté  sur  un  cheval  richement  harnaché  de  bandes  de  pour- 
pre ,  chargées  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Il  parait  s'en- 
tretenir avec  un  soldat  casqué  et  couvert  d'une  cotte  d'armes 
rouge  foncé  ,  tenant  en  main  une  longue  perche  garnie  d'une 
éponge  à  son  extrémité.  —  A  son  geste,  on  voit  que  ce  per- 
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sonnagc  montre  le  Christ  que  dérisoi  renient  il  nomme  «  Fils 
de  Dieu  :  «»  «  Vere  filivs  Dei  erat  iste  ;  »  une  bande  blanche 
porte  ces  mots  écrits  en  gothique.  —  Dans  le  lointain ,  des 
soldats  ,  portant  le  heaume  et  la  cotte  de  mailles  du  moyen- 
âge. 

de  même  couleur,  galonné  d'or ,  se  lient  au  pied  de  la  Croix , 
trempée  du  sang  de  sou  bien-aimé  fils.  —  Ses  mains  sont 
jointes  ,  et  sa  figure  annouce  qu'elle  est  abîmée  dans  la  plus 
profonde  douleur.  Saint  Jean,  debout  f  soutient  de  son  bras 
droit ,  celle  que  Jésus  mourant  lui  a  donnée  pour  Mère.  — 
Il  est  vêtu  d'une  tunique  jaune ,  sur  laquelle  est  jeté  un  man- 
teau rouge  agrafé  sur  la  poitrine.  —  Sur  ses  traits  est  peinte 
la  désolation.  — Il  porte  le  nimbe  d'or  et  la  chevelure  blonde. 

II.  Chapelle  st. -crépin.  —  A  la  fenêtre  de  cette  cha- 
pelle se  déroule  une  page  presque  entière  de  la  vie  de  saint 
Crépin  et  de  son  frère  Crépinien.  Un  coup-d'œil  jeté  sur 
cette  brillante  enluminure ,  suffit  pour  en  apprécier  aussitôt 
l'incontestable  beauté.  Mais,  bien  grand  est  le  désordre  dans 
le  classement  des  six  tableaux  qu'on  y  remarque. 

1°.  Le  lieu  de  la  scène ,  dans  le  premier  tableau  (k\  pan- 
neau )  est  un  intérieur  orné  dans  le  goût  du  XVI*.  siècle.  — 
Crépin  et  Crépinien  vêtus ,  l'un  d'une  longue  tunique  bleue , 
l'autre  d'une  tunique  violette ,  sont  amenés,  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains ,  devant  Maximien-Hercule  ,  assis  sur  un  trône 
à  baldaquin  ,  et  la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  fermée.— 
A  la  gauche  de  l'Empereur  se  tient  le  président  Rictiovarus, 
drapé  dans  un  ample  manteau  bleu-lilas.  —  Maximien  paraît 
interroger  les  deux  saints  qu'il  a  fait  arrêter  comme  pertur- 
bateurs de  son  Empire,  et  blasphémateurs  des  dieux  tutélaires 
if'    de  Rome. 

2°.  Dans  le  deuxième  tableau  (2*.  panneau),  est  repré- 
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scnté  une  sorte  de  vestibule  de  forme  allongée ,  éclairé  par 
des  fenêtres  cintrées  de  la  renaissance.  —  L'Empereur  ,  le 
sceptre  en  main  ,  porte  un  riche  manteau  de  pourpre.  —  Il 
est  accompagné  de  son  prévôl  Hictiovarus,  tenant  un  vohtmen 
roulé  ,  et  dont  les  traits  expriment  une  hypocrite  gravité.  — 
Crépin  et  Crépinien ,  que  l'Empereur  a  remis  à  sa  discrétion 
pour  les  mettre  à  mort ,  sont  figurés  nus  et  nimbés  ,  Ton  de 
rouge  ,  l'autre  de  bleu.  —  Ils  sont  assis  séparément  sur  deux 
sortes  de  ba ocelles ,  les  mains  serrées  entre  deux  pièces  de 
bois ,  fixées  an  moyen  d'un  pivot  à  chacune  des  hancelles.  — 
On  leur  enfonce  dans  les  ongles  «  des  alênes  dont  les  pointes, 
dit  la  •  Légende,  »  rebroussant  vers  les  exécuteurs  ,  ne  fai- 
saient de  mal  qu'à  eux  seuls,  » 

3°.  Dans  le  troisième  tableau  (1er.  panneau)  ,  le  lieu  de  la 
scène  est  un  vaste  gazon  sur  lequel  on  voit  ça  et  là  quelques 
fleurs.  —  Deux  vieillards,  à  l'air  dur ,  la  barbe  grisonnante , 
sont  assis  par  terre ,  tout  près  de  deux  gibets.  —  Ils  tirent 
violemment  avec  de  grosses  cordes ,  les  jambes  des  jeunes 
martyrs ,  suspendus  par  les  bras  à  ces  potences.  —  L'arrière- 
plan  montre  les  deux  frères  mis  à  de  nouvelles  tortures  :  ils 
sont  étendus  sur  des  chevalets  ,  et  des  bourreaux  déchargent 
sur  eux  de  grands  coups  de  barres  de  fer. 

U°.  Le  quatrième  tableau  (6*.  panneau)  offre  l'aspect  d'un 
sombre  paysage  traversé  par  une  rivière  ,  dont  la  surface  unie 
des  eaux  paraît  être  glacée.  —  Sur  la  rive  se  tient  Rictiovarus, 
suivi  de  soldats  en  armes.  Sa  physionomie  exprime  une  grande 
fureur.  —  Pour  en  finir  avec  ses  deux  victimes ,  dont  il  attri- 
bue la  conservation  à  la  magie ,  il  les  fait  précipiter  dans  la 
rivière ,  une  meule  attachée  au  cou.  —  Déjà  il  ne  reste  plus 
qu'un  des  Martyrs  sur  le  rivage  ;  il  est  debout ,  les  inains 
jointes,  les  yeux  levés  au  ciel ,  sans  paraître  nullement  incom- 
modé du  poids  de  la  meule  qu'il  porte  au  cou.  —  L'autre 
traverse  le  fleuve  qui  devait  l'engloutir ,  porté  sur  sa  meule  . 
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à  laquelle  Dieu  a  ôté  sou  poids  naturel ,  pour  faciliter  le  pas- 
sage au  jeune  martyr. 

5°.  Dans  le  cinquième  tableau  (  5e.  panneau  ) ,  le  lieu  de  la 
scène  est  àjdécouvert  —  Sous  une  vaste  chaudière  flamboie 
un  grand  feu  qu'entretiennent  deux  vieillards.  —  L'un  d'eux, 
armé  d'une  longue  fourche ,  jette  dans  la  flamme  des  fascines, 
que  l'autre,  un  genou  en  terre,  s'efforce  d'enflammer  avec  un 
grand  sou  filet  —  Crépin  et  son  frère,  les  mains  jointes  dans 
l'attitude  de  la  prière ,  sont  plongés  à  mi-corps  dans  la  chau- 
dière—Sur leurs  fronts  est  imprimé  le  sentiment  d'une  inal- 
térable confiance:  ils  chantent  à  Dieu  des  hymnes  de  louanges, 

6°.  Dans  le  sixième  tableau  (3**.  panneau ,  rien  n'est  changé 
dans  le  lieu  de  la  scène. — Les  deux  Martyrs,  toujours  nuds  , 
se  tiennent  à  genoux ,  les  mains  liées ,  au  pied  de  la  chaudière, 
leur  regard  est  fixé  sur  un  Ange  aux  ailes  déployées,  violettes, 
planant  dans  un  Ciel  bleu  d'azur. — C'est  l'Ange  du  Sauveur , 
qui  lésa  retirés  sains  et  saufs  de  la  chaudière,  et  qui ,  main- 
tenant, vient  les  avertir  que  «  le  lendemain  ils  sortiront 
heureusement  de  la  vie.  » 

—  Les  troix  panneaux  du  pied  de  la  fenêtre  sont  étran- 
gers à  «  l'histoire  de  saint  Crépin  et  saint  Crépi nien  «.—Deux 
sont  inintelligibles  ;  le  troisième  représente  la  «  Résurrection 
du  Sauveur.  » 

III.  Chapelle  st. -Jacques.  —  Au  fronton  de  la  fenêtre 
de  cette  chapelle  est  figuré,  comme  à  celle  de  St. -Martin, 
«  le  Père  éternel  »  sur  fond  d'or.  —  Les  vêtements ,  de  for- 
mes analogues ,  ne  diffèrent  que  par  la  couleur  et  la  richesse 
des  ornements.  —  La  chape  ,  de  couleur  rouge  ,  est  bordée 
d'un  orfroi  garni  de  pierreries  et  jetée  sur  une  tunique  lilas. 
—  Mais  le  uimbe  crucifère  est  remplacé  par  un  brillant  dia- 
tlûme  où  chatoyenl  des  perles  enchâssées. — Une  troupe  d'Anges 
aux  ailes  de  pourpre  déployées ,  encadrent  le  tableau. 
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Tout  le  reste  de  la  fenêtre ,  moins  les  trois  panneaux  infé- 
rieurs ,  forme  un  seul  tableau  «  l'Ascension  de  Notre-Sei- 
gneur  »  :  c'est  le  dernier  des  mystères  de  l'Homme-Dieu,  la 
consommation  de  tous  les  autres.  —  Sur  un  fond  bleu  se 
détache  une  montagne  verdoyante,  au  pied  de  laquelle ,  hommes 
et  femmes  se  pressent  en  foule.  — Le  Sauveur  dont  on  n'aperçoit 
plusque  les  piedset  le  bas  de  sa  tunique  de  pourpre,  monte  triom- 
phant dans  les  Cieux.  Une  nuée  lumineuse  l'enlève  et  le  dérobe 
aux  yeux  de  ses  disciples  qui  semblent  être  dans  l'admiration. 

—  Deux  personnages ,  vêtus  de  longues  tuniques  blanches 
et  flottantes ,  se  tiennent  sur  un  nuage  ,  à  la  hauteur  de  la 
montagne.  —  A  leurs  têtes  de  blonds  cheveux  étalent  leur 
soyeuse  parure ,  et ,  séparés  au  milieu  du  front ,  tombent  en 
mèches  libres  sur  le  cou  et  les  épaules.  —  Ces  ûgures  se  dis- 
tinguent par  la  souplesse  de  leur  pose  ;  ce  sont  de  beaux  ado- 
lescents, des  types  rêvés,  pensée  poétique  dans  laquelle  l'artiste 
a  incarné  les  deux  sexes  :  plus  femmes  que  les  jeunes  hommes, 
plus  hommes  que  les  jeunes  filles ,  mais  vraiment  divins. 

Sur  deux  longues  banderoles  blanches  que  tiennent  les  deux 
personnages ,  est  écrit  en  caractères  gothiques ,  ce  passage 
des  «  Actes  des  Apôtres  »  (Chap.  1.  )  :  «  Vibi  galilei  qvid 

ADMIRAMCNI  ASP1CI ENTES  IN  CELVM ,  ALLA  »  —  QVEMAD- 
MODVM  VIDIST1S  EVM  ASCENDENTEM  IN  CELYM  1TA  VENIET  »  : 

Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêter  à  regarder  au 
Ciel,  louez  Dieu.  «  —  Ce  Jésus  qui -s'est  élevé  au  Ciel ,  des- 
cendra comme  vous  l'y  avez  vu  monter.  • 

Cette  belle  verrière  de  a  l'Ascension  » ,  malheureusement 
incomplète,  est  encadrée  dans  une  bordure  de  grisailles, 
offrant  une  série  de  petites  niches  cintrées,  dans  le  style  de 
la  renaissance ,  garnies  de  saints. 

IV.  Chapelle  saint-fiacre.  —  Le  vitrail  de  cette  cha- 
pelle est  très-intéressant  à  étudier.  Neuf  tableaux  y  rappellent 
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autant  de  scènes  de  la  vie  du  saint  patron.  Mais  ici ,  comme 
à  toutes  les  fenêtres  de  l'édifice ,  rien  n'est  à  sa  place. 

1°.  Le  premier  tableau ,  à  gauche ,  représente  un  pont  de 
pierre  à  trois  arches  cintrées,  défendu  à  Tune  de  ses  extré- 
mités par  une  porte ,  flanquée  d'un  tourillon. — Dans  les  eaux 
de  la  rivière  sur  laquelle  est  jeté  ce  pont ,  deux  personuages 
vêtus,  l'un  de  vert,  l'autre  de  gris,  les  bras  levés  en  signe  de 
détresse,  sont  portés  sur  un  cheval  dont  la  téte  et  la  croupe  seules 
sont  visibles. — Sur  la  rive  gauche ,  deux  femmes  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  semblent  prier  avec  ferveur.  —  Saint  Fiacre, 
debout ,  une  bêche  en  main ,  et  couvert  d'un  froc  de  laine 
blanche ,  apparaît  dans  un  ciel  bleu  ,  au  milieu  d'une  ellipse 
lumineuse. 

Voici  le  fait.  —  Un  riche  personnage  de  Montigny  avait 
deux  enfants  infirmes  depuis  long-temps  déjà.  —  Un  jour , 
qu'il  était  parti  avec  eux  à  cheval  pour  les  présenter  à  saint 
Fiacre ,  arrivé  à  M  eau* ,  il  veut  passer  «  le  Pont-Rapide  »  ; 
niais  le  cheval ,  heurtant  du  pied  contre  une  pierre ,  tombe 
dans  la  Marne.  —  À  la  vue  du  danger  qui  le  menace  ainsi 
que  ses  enfants,  le  malheureux  père  implore  l'appui  de  Dieu 
et  de  saint  Fiacre.  —  Sur  le  rivage  s'élève  aussitôt  une  grande 
rumeur ,  causée  par  ce  sinistre ,  et  la  foule  qui  s'y  presse , 
unit  ses  prières  à  celles  des  infortunés. — Cependant,  le  père, 
englouti  d'abord  dans  les  eaux ,  reparaît  promptement  à  la 
surface ,  mais  pour  voir  au  loin  ses  enfants  emportés  par  la 
force  du  courant.  —  Aucune  barque  ne  se  trouvait  là  pour 
les  sauver  :  saint  Fiacre  vient  à  leur  secours.  —  Les  eaux  se 
solidifient ,  et  portés  par  elles  ,  les  enfants  et  leur  père  rega- 
gnent le  rivage ,  guéris  de  leurs  infirmités. 

2°.  Le  deuxième  tableau  offre  l'intérieur  d'une  chapelle  à 
voûtes  d'arêtes  croisées.  Sur  un  autel ,  surmonté  d'une  large 
arcade  cintrée  que  soutiennent  deux  colonnettes  de  marbre 
vert ,  repose  une  châsse  d'or ,  de  grande  dimension ,  à  deux 
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pignon» ,  le  sommet  de  la  toiture  orné  d'une  élégante  arête 
à  jour#  —  Deux  femmes  ,  dans  l'altitude  de  la  prière ,  se 
tiennent  au  pied  de  l'autel.  —  Auprès  d'elles  v  un  vieillard  , 
debout ,  appuyé  sur  un  bâton  noueux  ,  est  vêtu  d'un  surtout 
bleu  ne  dépassant  pas  le  genou.  —  Deux  autres  femmes  se 
dirigent  également  vers  la  châsse ,  pour  implorer ,  sans  doole , 
la  puissante  intercession  de  saint  Fiacre. 

3«.  —  Le  troisième  tableau  représente  une  translation*  de 
reliques.  —  La  châsse ,  figurée  au  tableau  précédent ,  est 
posée  sur  un  char  traîné  par  un  cheval  blanc,  que  frappent 
à  coups  redoublés  une  femme  et  un  homme  à  lougue  barbe. 
—  Auprès  du  char,  sur  un  cheval  de  parade, un  personnage 
chevauche,  dont  le  couvre-chef ,  orné  d'une  couronne  d'or, 
rappelle  la  casquette  usitée  du  temps  de  Louis  XII  ;  la  coupe 
de  ses  cheveux  ,  sa  houppelande  rouge  à  large  col  plat  garni 
d'hermine,  u'accusent  pas  moins  cette  même  époque. 

U*.—  Dans  le  quatrième  tableau  ,  le  lieu  de  la  scène  est 
dans  un  vaste  jardin  ,  où  se  développe  au  loin  une  allée 
d'arbres  symétriquement  espacés.  —  Sur  le  côté ,  on  aperçoit 
un  petit  oratoire  enclos  d'une  palissade.—  Saint  Fiacre,  vêtu 
de  blanc  et  d'un  scapulaire  noir  à  capuchon ,  paraît  occupé 
à  remuer  la  terre  avec  une  lougue  bêche.  —  Devant  lui  se 
lient  une  vieille  femme,  à  l'air  dur,  costumée  d'une  robe 
rouge,  d'un  surcot  violet  et  d'un  tablier  bleu  ;  à  son  côté 
est  fixée  une  quenouille. 

—  Pour  comprendre  le  sens  de  ce  tableau ,  il  faut  savoir 
qu'à  son  arrivée  dans  le  pays  de  Meaux,  l'Ecossais  saint  Fiacre 
s'était  établi  avec  ses  disciples  dans  un  lieu  que  lui  avait 
généreusement  cédé  1  evêque  saint  Faron  ;  mais  que  se  trouvant 
bientôt  a  l'étroit  dans  ce  lieu ,  par  suite  de  l'aflluence  des 
fidèles  attirés  vers  lui  par  le  bruit  de  sa  sainteté ,  Faron  lui 
avait  de  nouveau  cédé  tout  le  terrain  qu'en  un  jour ,  il 
pourrait,  lui  seul  ,  entourer  d'un  fossé.  —  Le  saint  ermite 

1 
: 
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est  donc  figuré  traçant  ce  fossé ,  qui  s'ouvre  de  lui-même 
au  simple  attouchement  de  sa  bêche.  —  La  vieille  femme 

représente  la  c  Bccnaude  »  dont  parle  la  «  Légende  ».   

Elle  charge  d'injures  et  d'affronts  le  serviteur  de  Dieu  et 
lui  intime  l'ordre  de  cesser  son  travail ,  au  nom  de  l'évèque 
de  Meaux  auquel  elle  Ta  dénoncé  comme  imposteur  et  magi- 

m 

ci  en. 

5«  —  Dans  le  cinquième  tableau ,  saint  Fiacre ,  nimbé 
de  pourpre ,  est  assis  sur  une  pierre ,  non  loin  de  son  ora- 
toire, dont  la  façade  violette  se  termine  par  un  gable  de 
couleur  jaune,  —  Sur  ses  genoux ,  on  remarque  un  livre 
ouvert,  et  dans  sa  main  gauche,  une  longue  bêche.— Devant 
lui ,  se  tient  debout  un  évéque ,  la  tête  mitrée  et  couvert 
d'une  chape  rouge  bordée  d'un  orfroi.  —  La  Becnaude  , 
toujours  avec  sa  quenouille,  et  deux  autres  personnages  coif- 
fés d'une  sorte  de  barrette ,  accompagnent  le  prélat 

Ce  tableau  fait  suite  au  précédent.  —  Saint  Fiacre ,  sur 
l'injonction  que  lui  en  a  faite  saint  Faron ,  par  l'organe  de 
la  Becnaude ,  son  accusatrice,  a  cessé  son  travail ,  et,  plein 
de  tristesse,  est  venu  s'asseoir  sur  une  pierre.  —  Mais  le 
saint  évéque,  soupçonnant  la  fausseté  des  délations  de  la 
Becnaude ,  ne  tarde  pas  à  la  suivre  auprès  de  l'ermite  Fiacre. 

—  Il  voit  avec  surprise  que  la  pierre ,  sur  laquelle  repose 
le  saint  homme ,  s'est  creusée  et  amolie  miraculeusement , 
et  qu'au  simple  toucher  de  sa  bêche,  la  terre  s'est  ouverte 
d'elle-même ,  de  manière  à  former  un  sillon  profond.  —  Ces 
prodiges  ne  font  qu'augmenter  son  estime  pour  celui  qu'on 
avait  cherché  à  perdre  dans  son  esprit 

6°.  — Dans  ce  tableau  se  retrouve  l'oratoire  de  saint  Fiacre 
et  sa  blanche  palissade  se  détachant  sur  un  massif  de  verdure. 

—  Le  saint  ermite,  debout,  un  livre  sous  le  bras  gauche ,  et 
s'appuyant  sur  sa  bêche ,  semble  s'entretenir  avec  une  jeune 
fille  qu'accompagne  Je  même  vieillard  mentionné  au  deuxième 

14 
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tableau.  —  Le  costume  de  cette  jeune  fille  consiste  d'abord 
en  uae  robe  traînante  ,  de  couleur  violette  ;  par  dessus ,  est 
jetée  urte  sorte  de  pelisse  rouge  a  larges  manches  on  fortes, 
garnies  de  fourrure ,  serrée  à  la  taille  |>ar  une  ceintnre  verte 
frangée  dvor  et  relevée  en;  arrière  au  moyen  d'an  crochet  fixé 
ii  la  ceinture. 

7°.  —  Au  premier  plan  du  tableau  est  figuré  un  évêque 
nimbé  de  rouge  et  convert  d'une  chape  de  même  couleur. 

—  11  est  accompagné  de  deux  jeunes  lévites ,  la  tète  rasée  et 
vêtus  d'une  robe  blanche,  l'un  d'eux  portant  sous  le  bras 
droit  ua  grand  livre  à  tranche  et  à  fermoir  d'or.  —  Le  pr  iai 
tient  les  mains  d'un  personnage  à  genoux  devant  lut  ,  et 
vêtu  d'un  surtout  violet.  —  Dans  le  lointain  se  dessinent ,  sur 
ua  fond  de  verdure  ,  des  bâtiments  sans  nul  caractère  archi- 

8°.  —  Ce  tableau ,  le  huitième  du  vitrail  ,  semble  bien 
être  le  complément  du  premier.  —  A  l'arrière-pian  ,  un  ba- 
teau glisse  à  pleines  voiles  sur  un  fleuve  sinueux  aux  eaus 
verdâtres.  —  A  l'écart,  sut  le  versant  d'une  haute  colhnc,  un 
château  avec  tourelles  présente  sa  blanche  façade  au  midi. 

—  Trois  persotMiages ,  un  jeune  adolescent ,  une  jeune  fille 
et  leur  père  sans  doute ,  au  milieu  ,  marchent  dans  la  direc- 
tion du  fleuve.  —  Le  costume  du  jeune  homme  se  compose 
d'une  toque  rouge  et  d'un  surtout  violet ,  les  manches ,  le  col 
et  les  bords  garnis  de  fourrure  grise.  —  La  jeune  fille  est 
vêtue  comme  au  \V.  tableao.  —  Le  père  porte  une  longue 
houppelande  bleue ,  doublée  de  petit  gris ,  une  toque  rouge , 
et  un  collier  de  St.  -Michel.  —  Ne  serait-ce  pas  «  le  riche 
personnage  de  Montigny  et  ses  deux  enfants  infirmes,  qu'il 
conduit  à  saint  Fiacre  ?  >< 

9°.  —  Le  neuvième  taWeau  représente  saint  Fiacre  . 
nimbé  de  ronge ,  une  bêche  à  la  main  ,  et  «'entretenant  avec 
un  évéque  portant  les  insignes  de  sa  dignité 
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Ce  sujet  doit  exprimer  assurément  l'entrevue  du  saint  er- 
mite avec  l'évêque  de  Meaux ,  lorsqu'il  vint  «  supplier  le 
prélat  de  lui  accorder  le  droit  d'ajouter  autour  de  son  ermi- 
tage un  jardin  dont  les  produits  pussent  lui  faciliter  les  moyens 
de  soulager  plus  puissamment  les  pauvres.  » 

Tel  est  le  spectacle  qui  s'offre  à  l'archéologue  qui  cherche 
à  trouver  quelque  chose  dans  ce  pêle-mêle. 

Promièr*  ot  «taxitmo  fafttrt  à  gausfeo  dt  l'absid*. 

■  •  *  a  b 

Ces  deux  premières  fenêtres  de  gauche  ont  dâ  primitivement 
représenter  les  scènes  de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge. 
On  y  voit  encore  : 

1°.  L'Immaculée  Conception. 

2Ô.  La  Présentation  au  Temple. 

3°.  L'éducation  de  la  Vierge. 

&°.  Naissance  de  la  Vierge. 

5°.  La  mort  de  la  Vierge. 

1°.  Dans  un  lointain  d'azur  céleste  ,  Jérusalem  montre  ses 
tours  armées  de  créneaux  et  couronnées  de  flèches.  —  Au 
premier  plan ,  deux  personnages  debout ,  Joachim  et  sainte 
Anne,  se  tiennent  chastement  embrassés  :  manière  expressive 
et  modeste  à  la  fois,  de  ligurer  l'Incarnation.  —  Ils  sont 
arrêtés  auprès  de  la  Porte-Dorée  de  la  Ville-Sainte.  —  Saint 
Joachim  est  vêtu  d'une  tunique  de  drap  d'or  richement  brodée , 
et  d'un  manteau  de  pourpre  doublé  de  bleu  :  a  son  côté  droit 
pend  une  escarcelle  verte.  —  Il  est  coiffé  d'un  turban  violet, 
et  porte  le  nimbe  d'or.  —  Les  vêtements  de  sainte  Anne 
consistent  en  une  robe  lilas  et  un  manteau  bleu  doublé  de 
vert  pâle.  —  Sa  tête  voilée  est  entourée  d'un  nimbe  d'or. 

—  Dans  le  tableau  placé  immédiatement  au-dessous  de 
celui-ci ,  saint  Joachim  porte  le  même  costume  et  s'appuie 
sur  un  bâton  noueux.  —  Il  lève  la  tête  vers  le  ciel ,  où  son 
regard  est  fixé  sur  un  Ange  aux  aîles  d'or ,  tenant  un  long 
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phylactère.  —  Une  ville  se  montre  dans  le  lointain.  —  A 
droite  »  un  berger  armé  de  sa  houlette  est  assis  au  milieu 
d'un  troupeau  de  moutons.  —  Deux  arcades  cintrées  de  la 
renaissance,  portées  sur  des  Anges  faisant  office  de  caryatides , 
servent  de  couronnement  au  tableau.  —  Sur  la  première  de 

ces  arcades  on  lit  :  «  apparvt.  a.  io.  »  ;  et  sur 

la  deuxième:»  achimu  disant,  ty.  avras.  lignée.  -C'est 
l'explication  du  sujet  :  «  t  Annonciation.  » 

2°.  La  Présentation  au  Temple.  —  La  Sainte  Vierge , 
vêtue  d'une  longue  robe  violette >  les  cheveux  flottants  sur 
les  épaules,  et  nimbée  d'or,  se  tient  à  genoux  dans  le  tem- 
ple ,  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière.  —  Der- 
rière elle,  saint  Joachim  et  sainte  Anne,  debout,  paraissent 
s'entretenir  ensemble.  —  Leur  costume  n'est  pas  changé. 

Au  bas  du  tableau  est  figuré ,  a  genoux ,  un  personnage, 
vêtu  d'une  longue  simarre  bleue  et  tenant  dans  ses  mains  une 
sorte  de  casquette  semblable  pour  la  forme  a  celle  qu'on  por- 
tait au  XV*.  siècle.  —  Ce  personnage  est  un  des  douateurs 
de  la  verrière ,  comme  l'atteste  cette  inscription  : 

«  Honorable  bovrgeoys.  de  Drrvxt  Jhean  (sic)  mrssart. 
....  avs*i.  de.  ses.  biens.  Seans.  départ  y.  plvsieurs. 
pries.  poT.  tvy.  et.  povr  tes  siens.  » 

U  huitième  panneau ,  faisant  suite  à  celui-ci ,  représente 
deux  autres  donateurs;  mais  l'inscription  qui  s'y  trouve  est 
effacée  en  partie  et  difficile  à  déchiffrer.  I^es  caractères  en 
sont  gothiques.  J'ai  pu  lire  seulement  : 

«  et  abvndance  de  mono  .  ...  et  J hanne  de  mo .  .  .  n 
.  .  .  me.  In  hovssaye.  ta  avetle.  Jh—  .  .  .  povr.  •  •  • 
.  *  .  de  nutistre  .  ...  an  travelte.  * 

Au-dessus  de  cette  inscription  ,  sont  représentées  deux 
femmes.  —  L'uue  porte  une  robe  bleue  damassée  ,  à 
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larges  manches  doublées  de  jaune  pâle ,  et  un  riche  manteau 
de  soie  jaune  brodé  au  passé.  —  Sa  tête  est  couverte  d'un 
voile  de  couleur  grise ,  et  à  son  cou  pend  une  chaîne  d'or.  — 
Elle  est  à  genoux  ,  les  mains  jointes,  devant  un  prie-dieu 
sur  lequel  est  ouvert  un  livre  manuscrit.  —  Debout  à  côté 
d'elle,  saint  Pierre  ,  nimbé  d'or  et  vétu  d'une  tunique  bleue 
sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  de  pourpre ,  est  reconnais- 
sante à  sa  longue  clé  ,  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  — 
Derrière  celte  première  femme  ,  une  seconde  ,  beaucoup 
plus  jeune ,  à  genoux  et  voilée  aussi ,  mais  sans  manteau  , 
tient  un  livre  ouvert ,  et  est  accompagnée  de  saint  Etienne.  — 
costume  du  diacre-martyr  consiste  en  une  dalmatique 
verte  à  manches  fermées  ,  frangée  d'or.  —  Dans  sa  main 
gauche  est  un  riche  évangéliaire  à  fermoirs  d'or ,  sur  lequel 
l'artiste  a  figuré  une  grosse  pierre.  A  l'angle  droit  dn  panneau 
est  un  écusson  portant  :  «  d'hermines  au  chef  de  gueules  , 
parti  d*or  au  lion  grimpant  de  sinople.  » 

3°.  —  L'éducation  de  la  Vierge,  —  Dans  un  riche 
appartement  pavé  en  mosaïque,  sainte  Anne,  toujours  vêtue 
de  violet  et  nimbée  d'or ,  est  assise  sur.  une  chaise  à  haut 
dossier  sculpté.  —  Auprès  d'elle  ,  la  sainte  Vierge ,  portant 
une  robe  libs  avec  surcot  d'hermine  ,  Ht  dans  un  manuscrit 
que  sa  mère  tient  ouvert  sur  ses  genoux.  —  Deux  Anges,  aux 
ailes  vertes  déployées  ,  et  drapés  dans  de  blancs  manteaux 
agraiïés  sur  la  poitrine ,  tiennent  tendu ,  derrière  les  saints 
personnages ,  un  voile  de  guipure  d'une  grande  richesse  de 
dessins.  —  La  tête  et  les  bras  de  la  Vierge ,  très-fortement 
bistrés ,  et  sans  harmonie  aucune  avec  le  reste  du  buste ,  pro- 
testent énergiquement  contre  le  goût  du  verrier ,  qui ,  sans 
doute ,  a  cru  faire  une  restauration ,  en'donnant  a  une  jeune 
fille  la  tête  et  les  bras  d'une  vieille  femme ,  recueillis  ailleurs. 

h°.  —  Marie  Mère.  —  La  scène  se  passe  dans  une  salle 
d'un  style  noble.  —  Dans  le  fond  ,  on  distingue  un  grand  lit 
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vert  à  baldaquin  dont  les  courtines  et  les  pentes  sont  frangées 
d'or.  —  3ur  ce  Jit  repose,  sainte  Anne,  la  tète  nimbée  d'or, 
les  mains  jointes  ;  une  grande  draperie  bleue  enveloppe  son 
corps*  — Tout  près  du  lit ,  une  femme,  v&uc.tle  violet  et  coiffée 
d'un  bonnet  plat,  met.  la  Vierge  dans  un  bain  où  elle  la  lave, 

—  A  droite  de  la  salle,  se  trouve  une  vaste  chcnMnée  dans 
le  goût  de  l'époque  de  François  I".  —  Un  feu  très-vif,  devant 
lequel  une  seconde  femme  fait  chauffer  un  voile  de  Un,  flam- 
boie dans  cette  cheminée.  —  A  la  crémaillère  es\  suspendu 
un  chaudron  d'airain  d'où  s'échappe  une  vapeur  blanchâtre. 
Les  chenets ,  de  fer.  poli ,  soiu  de  grande  diinension  :  la  lige 
qui  les  surmonte,  se  termiue  par  uu  élégant  feuillage  re- 
courbé en  forme  de  crosse, 

5".  —  Mort  de  la  Vierge,  r-  Cette  scène  de  ia  «  Mort 
de  la  Vierge  ,  «  est  d'un  effet  saisissant  —  Trois-  arcades 
dentelées  et  fleuronnées  servent  de  couronnemeul  au  Tableau. 

—  Ixi  sainte  Vierge  est  vêtue  de  bleu ,  la  tête  recouverte  d'un 
manteau  de  même  couleur  f  galonné  d'or.  —  Sa  ijtiysîonomie 
noble  et  douce  respire  une  sérénité  toute  céleste  que  la  mort 
n'a  point  altérée.  — •  line  comte  de  |H>urpre  recouvre  le  grand 
lit  sur  lequel  est  couchée  la  Mère  dç  Dieu  ;  les  courtines  et 
les  pentes  du  baldaquin  ,  frangées  d'argent  et  d'or  alternati- 
vement, sont  de  pourpre  aussi.  —  Saint  Jean  ,  le  disciple 
bien-aimé,  est  debout  à  la  droite  du  lit  —  Ses  traits  portent 

m 

une  remarquable  empreinte  de  mélancolie  et  je  ne  sais  quel 
parfum  de  virginité  augélique.  -r-  Il  est  vêtu  d'une  longue 
tunique  rouge  et  tient,-  en  main  une  jxiltne.  — «■  La  tôle  de 
saint  Pierre  offre  une  grande  expression  ;  eljc  est  chauve  ;  ses 
cheveux  et  sa  barbe  commencent  à  blanchir  ;  son  front  est 
vaste  et,  beau.  Cette  figure  de  l'Apôtre  a  quelque  chose  de 
grand  et  de  majestueux;  mais  pourquoi  ce  pince-nez  qu'il 
porte  ?  ce  n'est  certes  pas  la  .plu/s  heureuse  inspiration  de  l'ar- 
tiste,, —  Il  est  euveloppé  dans  une  chape  de  pourpre  ,  et 
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« 

bénit  de  Ja  main  droite  la  Vierge  ,  dont  il  asperge  le  corps 
avec  un  goupillon  qu'il  tient  de  l'autre  main. — Devant  Pierre 
à  la  gauche  du  lit,  un  antre  Apôtre  vêtu  d'une  tunique jaune- 
clair  et  d'un  manteau  vert-olive  ,  tient  un  riche  encensoir 
d'or  à  six  chaînons,  trois  de  môme  métal  et  trois  d'argent  ; 
la  coupe  destinée  à  recevoir  le  feu  ,  la  partie  supérieure  ou 
couvercle  de  la  coupe ,  donnent  une  idée  parfaite  de  la  forme 
d'un  encensoir  du  XVe.  siècle  ûnissant. 

Ce  sujet  des  «  Derniers  moments  de  la  vie  de  la  Vierge,? 
est  un  de  ceux  qui  le  plus  fréquemment  ont  été  reproduits 
dans  nos  églises.  Nais  pourquoi  cette  branche  de  palmier  , 
que  porte  saint  Jean ,  et  comment  expliquer  la  présence  des 
Apôtres  auprès  de  Marie  ?  Ecoutons  l'auteur  de  la  «  Légende 
dorée  ;  »  car  c'est  cette  «  Légende  »  qu'ont  copiée  les  artistes 
du  moyen -âge. 

«  Un  jour,  le  cœur  de  Marie  fut  embrasé  d'un  violent 
désir  de  voir  son  fils  ;  elle  se  livra  a  la  douleur  et  répandit 
un  torrent  de  larmes.  Tout  à  coup ,  un  Ange  lumineux  lui 
apparaît  et  s'inclinant  avec  respect  :  «  Salut ,  lui  dit-il ,  ô 
Marie,  vous  qui  avez  été  bénie  par  celui  qui  a  accordé  le 
salut  à  Jacob  ;  recevez  cette  branche  de  palmier  cueillie  dans 
le  Paradis  ;  vous  ordonnerez  qu'on  la  porte  devant  votre  cer- 
cueil ,  car  dans  trois  jours  vous  quitterez  la  terre ,  votre  Fils 
vous  attend.  » 

Mais  la  Vierge,  témoignant  le  regret  de  quitter  le  monde 
sans  avoir  auprès  d'elle  les  Apôtres,  pour  l'assister  et  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  l'Ange  lui  dit  que  celui  qui  avait 
transporté,  du  fond  de  la  Judée,  le  Prophète  jusqu'à  Ba- 
bylone  ,  pouvait  bien  aussi  transporter  auprès  d'elle  les 
Apôtres. 

Tout  a  coup  le  Ciel  tonne  et  une  nuée  lumineuse  dépose 
le  disciple  bien-aimé  à  la  porte  de  l'humble  demeure  de  Marie. 
La  Vierge,  saisie  de  joie,  en  voyant  son  fils  adoptif,  lui  rc- 
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cdmmande  de  faire  porter  devant  son  cercueil,  la  branche 
de  palmier  que  l'Ange  lui  avait  remise ,  et,  bientôt  après,  les 
Apôtres  sont  transportés  de  même  sur  les  nuées ,  des  divers 
lieux  où  ils  se  trouvaient. 

Et  l'ime  de  Marie  quitta  son  corps ,  sans  douleur,  et 
s'envola  dam  les  bras  de  son  fils.  Jean  dit  a  Pierre  :  •  C'est  à 
toi  de  porter  devant  le  cercueil  la  branche  de  palmier  ;  car  le 
Seigneur  t'a  élu  notre  chef,  il  t'a  choisi  pour  paître  les  brebis.  > 
Pierre  répondit  :  «  Cette  fonction  t'appartient ,  c'est  une  per- 
sonne vierge  qui  doit  porter  la  palme  de  la  Vierge;  tu  as  d'ail- 
leurs reposé  sur  le  sein  du  Seigneur  ;  tu  as  puisé  à  la  source 
des  grâces,  h 

Tro&feM  taôtr* ,  dus  l'as»  £•  l'afadia. 

Cette  fenêtre ,  complètement  intacte ,  représente  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  et  reproduit ,  sou> 
chaque  sujet ,  son  texte  explicatif,  en  français  de  l'époque. 

1*.  Massacre  des  Innocents. 

*  Corne,  erodes.  fist.  tuer.  tous.  les.  inocest.  de  la  terre.  » 
Hérode  ,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  naissance  do 

ai 

Messie,  s'étant  senti  troublé,  avait  fait  venir  secrètement  les 
Mages ,  en  les  envoyant  à  Bethléem  ,  leur  avait  dit  :  «  Allez , 
et  informez-vous  avec  soin  de  l'enfant  que  vous  cherchez, 
et  quand  vous  l'aurez  trouvé ,  faites-le  moi  savoir ,  afin  que 
j'aille  aussi  l'adorer.  » 

Mais  les  Mages ,  avertis  en  songe  de  n'aller  point  trouver 
Hérode,  s'en  étaient  retournés  dans  leur  pays,  par  un  autre 
chemin.  Ce  prince ,  trompé  dans  son  attente ,  entre  dans  une 
extrême  colère ,  et  ordonne  le  massacre  de  tous  les  enfants 
de  Bethléem ,  nés  depuis  deux  ans ,  pensant  envelopper  dans 
ce  carnage  celui  dont  il  avait  résolu  la  mort,  —  Le  roi  de 
Judée,  vêtu  d  une  tunique  de  pourpre,  à  manches  courtes, 
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bordées  d'argent,  est  assis  sur  un  troue  d'or,  la  couronne 
en  tête  et  le  sceptre  à  la  main.  —  A  sa  gauche ,  appuyé  au 
trône,  se  tient  un  personnage  en  tunique  violette  et  coiffé 
d'une  sorte  de  bonnet  rouge.  —  Devant  le  roi ,  un  bourreau 
tient  de  la  main  droite  une  large  épée ,  laquelle  est  passée 
dans  le  corps  d'un  enfant. — Sur  le  côté,  une  femme  assise  par 
terre ,  serre  convulsivement  contre  son  sein  un  jeune  enfant 
qu'elle  couvre  de  baisers.  —  Tout  prés  d'elle ,  une  autre 
femme ,  assise  également ,  semble  en  proie  à  la  plus  profonde 
douleur.  —  Elle  est  vêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  petit 
tablier  vert.  —  Ses  bras  sont  croisés  sur  sa  poitrine  ,  et  ses 
yeux ,  voilés  de  larmes ,  sont  élevés  vers  le  cieL  —  Sur  le 
sol  glt  le  corps  inanimé  de  son  enfant  ,  qu'un  bourreau 
vient  de  lui  arracher  et  qu'il  perce  de  son  épée. 

2°.  La  fuite  ea  Egypte. 

«  Corne.  Nre.  dame.  va.  e.  esgipte.  » 

Joseph ,  averti  par  un  Ange  des  efforts  que  faisait  Hérode 
pour  ôter  la  vie  à  Jésus ,  s'enfuit  en  Egypte  avec  l'Enfant 
Divin  et  sa  Mère.  —  Il  est  vêtu  d'une  tunique  brune  ,  et 
porte  par  dessus  un  manteau  de  couleur  rouge  ,  relevé  sur  le 
bras  gauche.  —  D'une  main  il  tient  sur  son  épaule  un  long 
bâton  noueux ,  et  de  l'autre  il  conduit  dans  un  sentier  ver- 
doyant une  mulle  sur  laquelle  est  montée  la  sainte  Vierge.  — 
Le  costume  de  Marie  consiste  en  une  robe  ornée  vers  le  bas , 
comme  à  la  partie  supérieure  ,  de  ganses  légères.  —  dette 
robe,  d'un  bleu  foncé  ,  est  en  partie  recouverte  par  un  long 
voile  de  même  couleur.  —  Sur  ses  genoux ,  la  Vierge  tient  le 
Sauveur  enveloppé  de  langes  et  la  tête  ceinte  d'un  nimbe  de 
pourpre  croisé  d'or.. —  Un  Ange,  vêtu  d'une  longue  tunique 
flottante ,  les  ailes  de  pourpre  ,  déployées  ,  est  porté  sur  un 
nuage  bleuâtre ,  d'où  s'échappent  deux  rayous  de  lumière.  — 
Il  plane  au-dessus  des  parents  du  divin  exilé  comme  pour  les 
guider  dans  leur  route. 
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•  3°.  Jésus  retrouvé  dans  le  Temple. 

«  Conte»  Nre.  Sgr.  dispute  aux  Juifz,  » 
La  scène  se  passe  dans  le  Temple  de  Jérusalem.  —  A  Tar 
rière-plan  ,  Jésus,  uimbé  de  pourpre,  el  vèlu  d'une  longut 
tunique  violette ,  est  assis  sur  un  trône  à  haut  dossier ,  en- 
richi de  sculptures.  —  Sur  ses  genoux  est  posé  un  livre 
ouvert ,  dans  lequel  il  paraît  indiquer  un  passage ,  de  l'iode* 
de  la  main  droite.  —  Au  pied  du  trône ,  deux  docteurs,  assis 
sur  de  petits  sièges  sculptés ,  tiennent  également  des  livres 
ouverts. — Ils  sont  vêtus  ,  l'un  ,  d'une  tunique  bleue  et  d'un 
mauteau  reuge;  l'autre,  d'un  manteau  bleu  et  d'une  tunique 
rouage.  —  Toute  leur  attention  se  porte  sur  le  Sauveur ,  dont 
ils  admirent  el  la  sagesse  et  les  réponses.  —  La  sainte  Vierge, 
nimbée  d'or ,  et  saint  Joseph ,  auprès  d'elle  ,  se  tiennent 
debout  à  droite  du  trône.  — Ils  semblent  eux-mêmes  rempli* 
d'étonnement ,  en  voyant  Jésus  en  cet  état  ;  mais  la  joie  de 
l'avoir  retrouvé ,  après  trois  jours  de  recherches  ,  n'a  pu 
effacer  entièrement  dans  leur  esprit  toute  la  peine  que  leur 
avait  causée  son  absence. 

U°.  Ijes  noces  de  Cana. 

«  Corne.  Nre.  Sgr.  changea,  l'eaue.  en.  vin.  » 

Ce  tableau  rappelle  le  souvenir  dn  premier  miracle  de 
Jésus-Christ;  prodige  qui  servit  beaucoup  à  manifester  sa 
gloire ,  et  à  faire  croire  ses  Disciples  en  lui.  —  L'histoire  de 
sa  vie  nous  apprend  qu'étant  parti  des  bords  du  Jourdain . 
il  se  trouva ,  le  troisième  jour ,  à  des  noces  qui  se  faisaient 
à  Cana ,  en  Galilée ,  où  se  trouvait  Marie ,  et  où  il  avait  été 
convié  avec  ses  Disciples.  —  Rien  n'est  changé  dans  le  cos- 
tume du  Sauveur;  c'est  toujours  sa  tunique  brune,  et  le 
nimbe  de  pourpre  croisé  d'or.  —  Il  est  assis  à  une  tablv 
chargée  de  mets  et  de  coupes  d'or.  —  A  sa  droite  se  tient 
une  jeuue  femme  remarquable  par  la  richesse  de  son  cos- 
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luiive.  — Ses  cheveux  flottant»  tombent  en  lougues  mèches 
sur  ses  épaules ,  et  sont  retenus ,  sur  le  front,  par  un  bandeau 
oniô  de  pierreries.  —  Auprès  d'elle  figure  l'époux  dont  le 
costume  consiste  en  une  tunique  bleue,  que  recouvre  un 
surtout  de  pourpre ,  doublé  de  vert-clair.  —  La  Vierge , 
vôtue  et  voilée  de  bleu  foncé ,  est  assise ,  à  la  gauche  du 
Sauveur ,  avec  le  Disciple  bien-airoé.  —  Au  premier  pian  , 
sont  posées  à  terre  six  grandes  urnes  de  pierre,  qui  servaient 
aux  purifications»  dont  l'usage,  chez  les  Juifs,  était  très- 
fréquent.  < —  Tout  auprès ,  un  serviteur  verse  au  maître- 
d'hôtel ,  assis  sur  une  escabelje ,  du  vin  miraculeux  qu'il  vient 
de  puiser  dans  une  de»  urnes.,— Il  faut  remarquer  ici  la 
prévoyance  de  l'artiste  ,  qui  a  eu  soin  de  donner  au  vin  une 
teinte  rougcàtre  ,  pour  rendre  plus  saillant  encore  le  prodige 
qu'avait  fait  Jésus-Christ.  —  Le  costume  du  maître  -d'hôtel 
consiste  en  une  tunique  verte ,  à  manches ,  que  r<  couvre  une 
sorte  de  dalmaltquc  bleue ,  enrichie  de  galons ,  de  perles  ,  et 
de  franges  d'or.  —  Les  vêtements  du  serviteur  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur  et  uue  plus  grande  simplicité.  —  Sa  dal- 
matique  rouge  est  semée  de  Jetlres  d'or ,  n'offrant  aucun 
assemblage  raisonnable  :  c'est  une  copie  inintelligente  d'une 
forme  ancienne. ^Quelquefois  les  ornements  qu'on  remarque 
sur  les  vêtements  des  personnages ,  peints  antérieurement  au 
XIIe.  siècle ,  sont  en  effet  des  lettres  et  des  inscriptions  orien- 
tales présentant  un  sens  véritable,  ci  ce  n'est  qu'à  une  é|>oque 
plus  rapprochée ,  >ere  le  XVe.  siècle  surtout,  que  ces  in- 
scriptions ,  alors,  produits  du  caprice ,  descendent  à  la  pure 

5".  f~a  Samaritaine. 
«  La.  Samaritaine.  » 

La  scène  se  passe  à  la  Fontaine  de  Jacob,  près  de  la  ville 
de  Sichar.  —  La  Samaritaine  est  vêtue  d'une  robe  de  soie 
verte  ,  damassée  ,  a  corsage  rouge  ,  que  recouvre  jusqu'aux. 
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genoux  un  surtout  de  couleur  jaune  ,  relevé  sur  les  cotés. 
—  Elle  verse  uu  sceau  d'eau  dans  un  vase ,  de  forme  très- 
élégante  ,  et  légèrement  teinté  de  bleu.  —  Sur  ce  vase,  orné 
de  fleurs  et  de  dessins  capricieusement  contournés,  est  inscrit, 
en  devise  ,  sous  un  écusson  ,  le  nom  de  l'artiste ,  auteur  du 
vitrail  :  «  PIERRE.  COURTOUS.  »  —  Le  Sauveur ,  nimbé  de 
pourpre  ,  et  portant  une  tunique  violet-foncé  ,  s'entretient 
avec  la  Samaritaine  :  «  Si  vous  connaissiez ,  lui  dit-il ,  le  don 
de  Dieu  ,  et  quel  est  celui  qui  vous  demande  a  boire ,  vous 
lui  en  auriez  demandé  vous-même  et  il  vous  aurait  donné  de 
l'eau  vive.  Car ,  quiconque  boit  de  l'eau  de  ce  puits ,  aura 
encore  soif,  et  celui  qui  boira  de  l'eau  qoe  je  lui  donnerai 
n'aura  jamais  soif;  mais  elle  deviendra  en  lui  une  fontaine 
qui  rejaillira  jusque  dans  la  vie  éternelle.  *  —  Derrière  la 
Samaritaine ,  les  Disciples  qui  étaient  allés  à  la  ville  pour 
acheter  des  vivres ,  témoignent  la  plus  vive  surprise  de  voir 
,  leur  maître  converser  avec  une  femme ,  et  le  pressent  de 
manger;  mais  Jésus  leur  répond  :  «  Ma  nourriture  est  de 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'accomplir  son 
œuvre.  »  — .  Dans  le  loiotaiu ,  les  habitants  de  Sichar ,  qui 
croient  déjà  dans  le  Messie ,  sur  ce  que  leur  a  dit  la  Sama- 
ritaine ,  viennent  prier  Jésus  de  demeurer  chez  eux. 

6°.  Conversion  de  Madeleine  la  pécheresse. 

<  Corne,  lamagdeleinc.  pleures,  » 

Le  lieu  de  la  scène  est  à  Bethanîe ,  dans  la  maison  dn  Pha- 
risien Simon -le-Lépreux.  —  Jésus ,  toujours  revêtu  d'une 
longue  tunique  brune ,  est  assis  à  une  table  entre  deux  per- 
sonnages. —  Celui  de  droite  porte  une  tunique  rouge  serrée 
autour  du  corps  par  une  ceinture  bleue ,  à  laquelle  pend  une 
aumonière  verte.  —  II  a  pour  coiffure  un  turban  violet  — 
Le  costume  de  celui  de  gauche  se  compose  d'une  tunique 
violette  et  d'une  dalmatique  sans  manches  attachée  sur  les 
côtés.  —  11  tient  une  coupe  d'or  que  lui  remplit  un  troisième 
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personnage  debout  :  C'est  Lazare  ,  sans  doute ,  et  le  Pha- 
risien Simon.  —  Au  premier  plan  ,  Madeleine,  vêtue  d'une 
robe  rouge,  sur  laquelle  se  détachent,  en  or  t  les  plus  riches 
broderies  de  la  renaissance, et  par  dessus,  d'un  manteau  vert- 
olive  ,  arrose  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sauveur ,  les  essuie 
de  ses  cheveux  et  y  répand  une  essence  précieuse  t  parfumée 
de  nard ,  qu'elle  a  apportée  dans  un  vase  d'albâtre.  —  Simon, 
très-attentif  à  ce  que  fait  cette  femme ,  dont  il  connaît  la  mau- 
vaise vie  ,  paraît  s'étonner  que  Jésus-Christ  se  laisse  toucher 
par  une  telle  pécheresse.  —  Mais  Jésus  qui  connaît  sa  |>enséet 
lui  dit  que  beaucoup  de  péchés  sont  remis  à  Madeleiue  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé  celui  dont  elle  espérait  le  pardon  de 
tant  de  fautes,  et  que  c'est  à  tant  d'amour  qu'elle  doit 
cette  rémission. 

7°.  La  Femme  adultère. 

«  Corne,  la.  pécheresse,  fut.  amenée,  devat,  nosire.  Sr.  » 

Ici  la  scène  se  passe  dans  le  Temple  de  Jérusalem ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  peuple  qui  s'est  amassée  autour  de  Jésus. 
—  I^es  Docteurs  et  les  Pharisiens  lui  amènent  une  femme  , 
et  la  faisant  venir  debout  devant  lui  :  «  Maître, \u\  disent-ils, 
celle  femme  vient  d'être  surprise  en  adultère,  et  Moïse  nous 
a  ordonné,  dans  la  loi ,  de  lapider  les  personnes  convain- 
cues de  ce  crime.  Que  dites-vous  de  cela  ?  »  —  Jésus ,  au 
lieu  de  leur  répondre  ,  se  baisse,  et  écrit  du  doigt  sur  la  terre: 
«  Qui.  sine  peto.  est.  vm.  prm.  i.  illa.  lapide  miltat.  » 
Que  celui  d'entre  vous  <}ui  est  sans  péché  ,  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  —  Les  Docteurs  confondus  par  cette  réponse 
dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens,  et  pressés  d'ailleurs  par 
les  remords  de  leur  conscience  ,  sont  tout  absorbés.  —  La 
pécheresse ,  debout ,  semble  chercher  elle-même  à  pénétrer 
le  sens  des  paroles  du  Sauveur.  —  Elle  est  coiffée  d'un 
léger  tissu  blanc,  et  s'appuie  le  menton  sur  la  main  droite, 
en  signe  de  recueillement.  —  Son  vêtement  consiste  en  une 
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robe  de  couleur  bleue  el  un  surtout  vert  doublé  d'her- 
mines. 

8°.  Là  multiplication  des  pains. 

«  Conte.  Nostre.  Sr  mille,  hom  » 

La  scène  a  Ken  sur  les  confins  de  Tyr  et  de  Sidon ,  dans  un 
site  désert  —  Jésus  ,  la  tête  ceinte  d'un  nimbe  de  pourpre 
croisé  d'or ,  et  vêtu  d'une  tunique  brune ,  est  assis  au  milieu 
d'une  grande  foule  de  gens  accourus  sur  ses  pas ,  ne  pouvant 
se  lasser  de  suivre  celui  qui  accompagnait  de  tant  de  miracles 
la  doctrine  salutaire  qu'il  leur  enseignait.  —  La  teinte  géné- 
rait' du  tableau  est  sombre  ,  pour  indiquer  que  (e  jour  est 
déjà  fort  avancé.  —  Le  Seigneur  levant  les  yeux  sur  cette 
multitude  dont  il  sait  les  besoins,  et  qu'il  ne  veut  pas  ren- 
voyer à  jeun  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  défaillance  sur 
les  chemins ,  se  fait  présenter  par  un  de  ses  disciples  vêtu 
d'une  tunique  verte  ,  un  panier  contenant  cinq  pains 
d'orge.  —  Ln  autre  Disciple ,  vêtu  de  bleu  et  coiffé  d'un  tur- 
ban rouge  ,  tient  un  plat  sur  lequel  sont  deux  poissons.  — - 
Jésus  rend  grâces  à  Dieu  ,  et  bénit  ces  vivres  qu'il  fait  dis- 
tribuer au  peuple  par  ses  Disciples.  —  En  face  du  Sauveur, 
se  tient  debout ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  ,  une  femme 
velue  d'un  mauteau  très-court ,  de  couleur  rouge,  et  la  tète 
voilée  d'un  tissu  de  même  couleur.  —  Ce  personnage  offre 
celle  particularité  ,  que  les  bords  inféricors  de  ses  vêtements 
sont  unies  de  caractères  ;  suivant  avec  ordre  les  contours  et 
les  ondulations  des  draperies,  mais  sans  aucun  signe  de  ponc- 
tuation. Cepeudant ,  chose  remarquable  ,  c'est  que  ces  carac- 
tères ,  malgré  le  diamètre  différent  des  bordures,  et  leur  po- 
sition sur  le  voile  ou  les  bords  de  la  tunique,  conserve  la  mémo 
forme ,  la  même  ordonnance  :  «  astea  secovi.  » 

Çutrièau  fenêtrt  ,  dm  l'ut  do  l'abnds. 

i 

Ce  >itrail  dont  la  composition  est  d'un  grand  effet ,  offre  un 
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des  beaux  types  du  XVIe.  siècle.  Il  représente  le  «  Drame 
douloureux  et  divin  de  la  Passion  du  Christ ,  »  divisé  en 
huit  compartiments ,  et  disposés  ainsi  : 

1er.  Prise  dé  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 

2e.  La  trahison  de  Judas. 

3*.  Le  Christ  conduit  à  Caïphc. 

U\  La  flagellation. 

5e.  Incrédulité  de  Thomas. 

6e.  Jésus  devant  Pilate. 

7e.  Jésus  se  fait  voir  à  deux  Disciples. 

8*.  Portement  de  la  Croix. 

1°.  Prise  de  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers.  -  Tout  ; 
dans  celte  scètie ,  est  en  harmonie  parfaite  avec  la  désolation 
inGuie  du  Sauveur  des  hommes.  —  Ces  grands  arbres  qui 
étendent  leurs  masses  noires  au-dessus  de  la  montagne,  l'ob- 
scurité mystérieuse  de  Ja  nuit ,  donnent  au  tableau  un  carac- 
tère imposant ,  solennel ,  terrible.  —  Le  calme  est  dans  l'air; 
mais  la  tempCtc  approche  :  pas  un  souffle  n'agite  le  feuillage. 
—  Cette  insensibilité  même  des  éléments  a  quelque  chose  de 
saisissant  —  Dans  le  lointain  ♦  Jérusalem  ,  la  ville  Sainte , 
montre  ses  portes  et  ses  tours  crénelées.  —  A  gauche ,  sous 
le  flanc  incliné  delà  montagne,  avance  Ja  tumultueuse  cohorte 
que  les  Prêtres  et  les  Scribes ,  les  Pharisiens  et  les  Magistrats 
envoient  pour  prendre  Jésus.  — Le  costume  de  ces  sbires 
est  singulier  :  ils  portent  le  heaume  et  la  cotte  de  mailles  ,  les 
jambarts  et  les  cuissarts  du  moyen-âge.  —  A  la  main ,  ils 
ont  des  lances ,  des  halle  bardes ,  des  épées  ainsi  cjue  des 
torches,  et  des  lanternes  au  bout  de  longs  bâtons,  pour 
éclairer  cette  lugubre  scène.  —  Au  premier  plan,  Jésus» 
velu  d'une  longue  tunique  lUas ,  qu'il  relève  sur  le  devant,, 
s'avance  vers  les  soldais  qu'a  amenés  avec  lui  le  perfide  Dis- 
ciple. —  Il  leur  demande  qui  ils  cherchent ,  et  sur  leur  ré- 
ponse que  c'est  Jésus  de  Nazareth  :  «  C'est  moi  !  »  leur 
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dit-il ,  el  aussitôtils  sont  renversés  et  tombent  tous  par  terre 
a  ses  pieds. 

2°.  La  trahison  de  Judas.  —  Le  lieu  de  la  scène  ,  dans 
ce  deuxième  tableau  ,  est  encore  au  jardin  des  Oliviers.  — 
Judas,  vêtu  d'une  tunique  jaune-clair ,  tient  à  la  main  une 
lx)ursc ,  prix  de  sa  trahison  ,  et  donne  un  baiser  à  son  divin 
Maître.  —  Jésus,  la  tête  ceinte  d'un  nimbe  de  pourpre  croisé 
d'or,  porte  une  longue  tunique  brune  et  s'abandonne  à  la 
puissance  de  ses  ennemis.  —  Des  soldats  se  jettent  sur  lui  et 
le  saisissent  par  ses  vêtements  pour  l'entraîner.  —  Le  costume 
de  ces  soldats  est  le  même  que  dans  le  premier  tableau.  — 
Plusieurs  d'entre  eifx  portent  aussi  des  fanaux  et  élèvent  ens 
core  leurs  torches  au  Ciel  ;  cependant  les  ténèbres  sont  moin- 
épaisses.  —  De  tous  les  Disciples ,  Pierre  est  resté  seul  avec 
le  Maître.  —  Il  porte  une  tonique  rouge  et  par  dessus  un 
manteau  bleu.  —  Sur  l'ordre  que  lui  en  donne  le  Sauveur , 
il  remet  au  fourreau  un  large  glaive  dont  il  vient  de  frapper  un 
des  gens  du  Grand-Prêtre.  —  «  Croyez-vous ,  lui  dit  Jésus, 
que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  m'enverrait 
pas  ici ,  en  même  temps , 

Comment  donc  s'accompliront  les  Ecritures  qui  déclarent 
que  cela  se  doit  faire  ainsi  ?  —  Malchus  a  été  frappé  a 
l'oreille  droite ,  encore  tout  ensanglantée.  —  La  frayeur  l'a 
renversé  par  terre  aux  pieds  de  l'Apôtre. 

3°.  Le  Christ  conduit  à  Caife.  —  La  scène  se  passe  dans 
le  palais  du  Grand-Prêtre.  —  Caife,  assis  sur  son  tribunal , 
porte  pour  vêtement  un  long  manteau  à  manches,  bleu-clair, 
bordé  d'hermines  ;  sa  tête  est  recouverte  d'une  sorte  de  bur- 
nous ,  de  couleur  brune ,  également  fourré  d'hermines.  — 
Les  Princes  des  Prêtres  ,  les  Docteurs  de  la  Loi  et  les  Séna- 
teurs se  pressent  en  foule  autour  du  tribunal,  cherchant  quel- 
que faux  témoignage  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir;  car 
le  Pontife  avait  dit  aux  Juifs  qu'il  était  avantageux  qu'un  seul 


Digitized  by  Googl<: 


DE  DBEUX.  225 

homme  mourût  pour  tout  le  peuplé.  —  Le  Sauveur,  toujours 
vêtu  de  brun  ,  est  amené  au  Grand-Prêtre  par  des  hommes 
à  costumes  orientaux;  ce  ne  sont  plus  des  soldats,  mais 
quelques  Scribes  et  des  Pharisiens  ;  ils  fléchissent  le  genou 
devant  le  Juge.  —  Jésus,  debout  et  garrotté  comme  un  cri- 
minel, répond  aux  questions  de  Caïfe.  —  Au  nom  du  Dieu 
vivant ,  réplique  le  Pontife ,  dites- nous  si  vous  êtes  le 
.    Christ  et  le  Fils  de  Dieu  ?»  —  Vous  Vavrz  dit,  je  te  suis, 
lui  répète  Jésus  avec  douceur;  vous  me  verrez  un  jour  venir 
sur  les  nuées  du  Ciel ,  et  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  — Caïfe, 
à  cette  réponse ,  déchire  son  manteau  et  s'écrie  :  «  //  a  blas- 
phème ,  qu'avons-nous  besoin  de  témoins  ?  »  —  L'assemblée 
prononce  l'arrêt  de  mort  de  la  graude  victime. 

U°.  La  Flagellation.  — ■  Le  lieu  de  la  scène  est  l'intérieur 
du  Prétoire.  —  Caïfe  a  livré  le  Christ  à  ses  enuemis ,  pour 
être  injurié  et  battu.  —  On  Ta  dépouillé  de  sa  robe,  jetée  à 
l'écart  sur  le  pavé-mosaïque  de  la  salle.  —  Deux  bourreaux 
frappent  de  verges  sa  chair  nue  et  déjà  tout  ensanglantée.  — 
Jésus  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  reçoit  ces  grossières 
insultes,  dans  l'attitude  d'une  sublime  résignation.  —  Le  cos- 
tume de  la  foule  qui  l'entoure  est  à  la  fois  oriental  et  italien 
du  XVP.  siècle.  —  Les  longues  chausses  rayées  de  rouge , 
de  jaune  et  de  blanc ,  que  porte  l'un  des  bourreaux  ,  rappellent 
ces  draps  rayés  ,  dont  le  commerce ,  sur  la  fin  du  XIV*. 
siècle ,  enrichit  prodigieusement  les  villes  de  Rouen  et  de 
Moniivilliers.  —  L'autre  bourreau  ,  la  poitrine  découverte , 
ses  manches  de  chemise  relevées  au-dessus  du  coude ,  porte 
des  chausses  mi -parties  rouge  et  bleu. 

5°.  —  Incrédulité  de  l' Apôtre  Thomas.  —  L'artiste ,  dans 
ce  tableau,  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  donner  an 
sujet  la  vérité  traditionnelle.  —  La  scène  se  passe  a  Jéru- 
salem, dans  un  lieu  retiré  où  les  Apôtres  se  sont  assemblés  par 
crainte  des  Juifs.  Jésus  qui  atait  fait  servir  l'incrédulité  de 

15 
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Thomas  à  l'établissement  de  la  foi  de  sa  Résurrection  ,  fou- 
lant lever  les  doutes  de  cet  Apôtre  et  le  convaincre  par  les 
preuves  les  plus  sensibles,  apparaît,  uoe  seconde  fols,  au 
milieu  de  ses  Disciples.  —  Son  corps  est  voilé  seulement  d'une 
ceinture  de  décence  et  d'un  manteau  brun  agraiïé  sur  la 
poitrine.  —  Thomas ,  à  genoux  aux  pieds  de  sou  divin  Maître, 
semble  frappé  d'étonnement  et  de  crainte.  —  Il  est  vêtu  d'une 
tunique  rouge  et  d'un  manteau  bleu  doublé  de  jaune  clair. 
Il  met  les  deux  doigts  de  la  main  droite  dans  la  plaie  du  coté 
de  Jésus ,  et  s'écrie  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  •  — 
Le  Christ  lui  montre  encore  ses  mains  percées  et  ajoute  : 
«  Thomas ,  vous  avez  cru  parce  que  vous  avez  vu;  ne  soyez 
pas  incrédule ,  mais  fidèle  :  bienheureux  ceux  qui  croient 
sans  voir  !  >  A  l'arrière-plan  ,  les  Apôtres  dont  on  aperçoit 
les  nimbes  ,  se  pressent  autour  du  Sauveur. 

6°.  Jésus  devant  Pilote. —-Le  lieu  de  la  scène  est  l'Atrium 
de  la  cour  du  Prétoire  ,  c'est-à-dire ,  le  palais  du  gouverneur 
de  la  Judée.  —  filate  est  assis  sur  uu  trône  à  deux  gradins , 
recouvert  d'une  étoffe  brodée  d'or.  —  Il  porte  pour  vêtements 
une  tunique  lilas ,  sur  laquelle  est  jeté  un  riche  manteau  de 
pourpre  bordé  d'un  large  galon  ,  surhaussé  de  perles  imitées 
sous  forme  globuleuse.  —  Sa  tête  est  couverte  d'un  énorme 
turban.  —  A  ses  pieds  est  couché  un  chien  lévrier.  —  A 
l'arrière-plan  ,  dans  une  galerie  cintrée,  décorée  de  pilastres 
dans  le  goût  de  la  renaissance ,  on  aperçoit  la  foule  des  Prê- 
tres ,  des  magistrats  et  du  peuple.  —  Le  gouverneur  détourne 
légèrement  la  tête ,  et  prête  une  oreille  attentive  aux  paroles 
de  sa  femme ,  accoudée  sur  une  petite  fenêtre  donnant  sur  la 
salle  ,  à  droite  du  trône.  —  Elle  est  vêtue  de  rouge  et  voilée 
de  noir.  —  On  voit  à  ses  gestes ,  qu'elle  cherche  à  confirmer 
Pilate  dans  ledesseiu  qu'il  a  de  sauver  la  vie  à  Jésus.  —  «  Ne 
vous  embarrassez  point ,  lui  dit-elle  ,  dans  l'affaire  de  ce 
juste,  car  je  viens  d'être  étrangement  tourmentée  dans  m 
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songe  à  cause  de  lui.  »  —  Mais  Pilate  voyant  qu'il  ne  peut 
rien  gaguer  en  faveur  de  l'Innocent ,  et  que  tous  ses  efforts 
pour  le  sauver  ne  font  qu'augmenter  le  tumulte ,  s'est  fait 
apporter  de  l'eau.  —  Il  lave  ses  mains  dans  un  bassin  d'or  ri- 
chement ciselé ,  que  lui  présente  un  page  ou  valet ,  et  dit  au 
IK'iiple  :  «  Je  ne  serai  point  souillé  du  sang  de  ce  juste  ,  ce 
sera  à  vous  d'en  répondre  !  » — Jésus-Christ,  toujours  chargé 
de  liens ,  et  tenu  par  deux  soldats  couverts  de  Jacques  de 
mailles  ,  est  présent  t  en  effet ,  devant  le  gouverneur 
romain. 

7°.  Jésus  et  les  deux  Disciples  d'Emmaûs.  —  La  scène 
se  passe  dans  un  grande  salle  pavée  de  marbre  vert  —  Cette 
salle  est  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  garnies  de  vitraux 
à  mailles  de  plomb.  ■ —  La  table  à  laquelle  se  tient  le  Sauveur 
est  couverte  d'un  linge  damassé  et  servie  avec  grande  sim- 
plicité. —  On  y  remarque  une  petite  aiguière,  un  gobelet  et 
un  plat  d'or  contenant  un  seul  poisson.  —  Jésus-Christ  , 
nimbé  de  pourpre,  les  pieds  nus  et  vêtu  d'une  longue  tuni- 
que lilas,  est  assis  sur  un  banc  à  haut  dossier  sculpté ,  au 
milieu  de  ses  deux  disciples.  —  Le  costume  de  ces  person- 
nages ne  diffère  que  par  la  couleur  rouge  ou  bleue  de  leur 
tunique ,  verte  ou  brune  de  leur  turban.  —  L'un  et  l'autre , 
ainsi  que  le  Sauveur  ,  tiennent  un  long  bâton  de  voyage 
appuyé  contre  l'épaule.— Cependaut ,  celui  de  gauche,  offre, 
comme  particularité  ,  les  coquilles  qui  garnissent  le  devant 
de  son  turban ,  et  une  grande  panetière  jaune  passée  en 
bandoulière  sur  sa  poitrine.  —  Jésus-Christ  tient  un  |>etit 
pain  long  qu'il  bénit  et  offre  à  ses  disciples ,  dont  l'attitude 
exprime  la  plus  grande  stupeur  ;  car  leurs  yeux  viennent 
de  s'ouvrir  pour  voir  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas,  c'est-à-dire 
pour  connaître  Jésus-Christ 

8*.  Portement  de  la  Croix.  —  La  scène  se  passe  dans 
les  rues  de  Jérusalem.  —  Jésus,  couronné  d'épines,  porte 
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sur  ses  épaules  l'instrument  de  son  supplice.  —  Il  est  emi- 
ronné  de  soldats  armés  de  toutes  pièces  et  de  bourreaux.  — 
A  ce  cortège  d'ennemis  qui  triomphent  de  voir  mener  à  la 
mort  celui  que  si  injustement  ils  haïssent ,  s'est  ajoutée  une 
grande  foule  de  peuple  et  de  femmes ,  qui  suivent  la  grande 
victime ,  en  pleurant  et  en  se  frappant  la  poitrine.  —  Jésus- 
Christ  semble  défaillir  sous  le  poids  de  ta  croix  qui  est  d'une 
prodigieuse  dimension.  —  Simon  le  Cyrénéen  ,  petit  vieillard 
vêtu  d'une  tunique  rouge,  l'aide  à  la  porter. —  Marie,  en 
manteau  bleu-foncé ,  suit  de  près  son  divin  fils ,  à  la  léle 
des  saintes  femmes. 

Ciaruièao  foaôtro  ,  i  gaieh»  d«  l'absid.. 

i 

La  date  précise  du  vitrail  qui  meuble  cette  fenêtre  est 
donnée  par  un  fragment  d'inscription ,  en  caractères  gothi- 
ques :  «  LAN.  DE.  GRACE.  MIL.  Ve  XXXIX.  VENERABLE.  ET. 

discrète,  psone  »  Mais  ,  tel  est  le  dé- 
sordre qui  règne  dans  ce  vitrail ,  qu'un  sujet  seul ,  *  Ij* 
descente  du  Christ  aux  Limbes  »  ,  s'est  offert  à  mes  recher- 
ches ;  encore  le  panneau  qui  le  représente  n'est-il  pas 
tout-à-fait  intact 

La  descente  de  Jésus- Christ  aux  Limbes.  —  La  scène  a 
lieu  à  l'entrée  des  Limbes.  —  Le  Fils  de  Dieu  a  triomphé  de 
Lucifer  ;  «  Il  a  brisé  ,  selon  l'expression  du  Roi-Prophète , 
les  portes  d'airain  de  l*  enfer ,  et  en  a  broyé  les  gonds  de 
fer,  »  —  Vers  lui  se  précipite  la  foule  des  justes ,  malgré 
les  vains  efforts  de  deux  horribles  démons  à  la  tôle  de  tigre , 
qui  cherchent  à  retenir  de  leurs  bras  de  vampires,  ceux  dont 
ils  avaient  cru  la  captivité  étemelle.  Mais  le  grand  jour  de  la 
Rédemption  ,  objet  d'une  si  longue  attente ,  a  lui  enfin.  — 
Les  âmes  des  justes  qui  l'appelaient  de  tous  leurs  vomix  ,  parn* 
qu'il  devait  être  aussi  le  terme  de  leurs  souffrances ,  ne  sont 
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plus  accessibles  à  la  crainte.  —  Tous  les  regards  se  portent 
avec  ravissement  sur  le  Messie ,  vêtu  d'un  long  manteau  de 
pourpre ,  la  tête  ceinte  d'un  nimbe  d'or  rayonnant  —  D'une 
main  il  tient  une  croix  légère  au  haut  de  laquelle  flotte  le 
brillant  étendard  de  son  triomphe  sur  là  mort.  —  Il  s'incline 
légèrement,  et  parait  vouloir  saisir  de  la  main  droite  un  per- 
sonnage nu  ,  le  Père  des  humains  ,  sans  doute ,  qui  ,  le 
premier  ,  se  présente  à  la  tête  des  justes  de  l'Ancienne 
Loi. 

Au  bas  du  vitrail,  un  petit  écusson  armorié  porte  :  «  D'or 
au  dragon  ailé  de  sinople.  » 

La  7".  fenêtre  est  ornée  d'une  bordure  chargée  du  chiffre 
de  Henry  III  et  d'arabesques  d'une  belle  exécution.  —  Le 
sujet  du  vitrail  est  la  «  Légende  de  saint  Fiacre.  » 

Epigraphie  —  Les  monuments  épigraphiques  que  ren- 
ferme l'église  St. -Pierre  de  Dreux  n'offrent  rieii  de  remar- 
quable au  point  de  vue  de  l'art  :  ce  sont ,  la  plupart ,  des 
fondations  d'Obits  du  XVI*.  et  du  XVIIe.  siècle.  Mais,  à  mon 
avis ,  toute  inscription  trouvée  en  France ,  quel  qu'en  soit 
l'âge,  ou  la  valeur  artistique ,  présente  toujours  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  du  pays. 

On  ne  peut  donc  trop  se  préoccuper  de  recueillir  les  mo- 
uuments  épigraphiques  que  le  temps  et  l'incurie  des  hommes 
détruit  tous  les  jours ,  et  d'en  donner  surtout  des  textes  exacts , 
ligne  pour  ligne,  sans  dénaturer  les  abréviations  en  usage, 
les  sigles  ei  les  monogrammes,  si  fréquents  dans  les  inscrip- 
tions du  moyen-âge  ou  des  temps  modernes. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  le  résultat  de  mes 
recherches  : 
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XVIe.  SIECLE. 
I. 

Dcuj  obiti  annuels  fondez  a 

ppetuite  a  étire  dkii  et  célèbre*  en 

tegtise  de  ceanê  p  deff*.  vénérable  jnonc 

m  Jeh  hache  pbre  en  sô  viat  chnnon  de 

cean»  et  evre  de  tegtise  prochiat  mont' 

S*.  Pre  de  Dreux  'ikume  en  icelle  te  accorder 

être  mette»  (et  ekanon  et  chappre  au 

no  de  ta  coite  le  iovr  S*  Pavi  25  de  ianv: 

er  et  le  iovr  5*  Atbain  22  Juing  pour 

Icsquelz  dire  t  célébrer  il  a  doue  a  la  d* 

eoite  la  tome  de  6  (  lit).  )  de  rente  coe 

apfwrt  par  lté  passée  par  deuaut 

G  Ma  bille  tabellion  en  cette  ville 

de  .Dreux  le  23  iovr  de  janvier 

:  1555.  pries  diev  povr  Ivg  : 

Celte  inscription  ,  en  caractères  gothiques  de  l'époque ,  est 
encastrée  dans  le  mur ,  à  gauche  du  grand  portail  de  la  façade. 

II. 

Cy  gist  mer  cœur  de  France  fils  aisne  de  M*...  de  lagarde  de 

bouvitlion , guidon  de  M',  le  ....  de  Joinvitle ,  qui  après  avoir  mUlanm1. 
combatu  en  ta  bataille  donnée  te  15  de  x^\  1562.  près  cette  vUle  de 
Dreux  contre  tes  Huguenots  ce  sautant  blette  d'un  coup  de  pistolet , 
tomba  par  terre  et  randant  son  esprit  à  Dieu,  finit  son  d'.  iovr  en 
ceste  d*\  vitte  te  2.0  i"  1563,  nota  que  V année  commençoit  a  Pàque, 

restauroit  en  1755. 

Cette  seconde  inscription,  très- intéressante  à  cause  du 
souvenir  historique  qu  elle  rappelle  ,  se  trouve  dans  la  cha- 
pelle de  St -Jacques. 
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XVIK  SIÈCLE.  1 

I 

I. 

Cy  devant  gi»t  Honëste  Pcr*onne 
Nicolla»  le  Comte  en  son  Vivant 
Mitrchat  Drappier  Bourgeoies  de 
Dreux  leqvel  deceda  le  Dix™*.  May 
1614.  en  la  Mémoire  Dvqvel 
Honeste  Persone  Iacqvcs  le 
Comte  Messager  de  Dreux  Mon 
Ftlz  Aisné  A  de  ce»  Denier» 
Faict  Mètre  et  poser  ceste 
Espitafe  et  Tombe  et  Donc  a 
la  Fabricqvc  de  Céans 

la  some  de  tix  Livres  To- 
vrnoi»  de  Rente  par  chascvn 
an  a  Predre  svr  vue  Piesse  de 
Pré  contenait  Qvatre  Arpen»  ov 
environ  A  la  Prairie  de  Dreux, 
prêt  S%  Lionar  A  la  charge  de  par 
te»  Margvilliers  faire  dire  et  ch- 
uter par  chascun  An  le  iour  et 
Feste  51  Bernabc  en  Salvt  So- 
îânel  Fournir  de  Luminaire  et  He- 
avlx  Ornement»  A\n»y  Qvil  e»t 
porte  par  Cotract  de  ce  passe 
pardevat  M\  lehan  Lecocq  Tabc- 
iCo  Royal  a  Drevx  le  13-  iour 
de  May.  1615. 

Priez  Dieu  povr  Evlx,  — 

Cette  inscription  se  trouve  dans  la  chapelle  du  Sacré  Cœur. 
Elle  est  tracée ,  en  petites  capitales,  sur  une  table  de  marbre 
noir. 


Digitized  by  Google 


2.V2  HISTOIRE  MONUMENTALE 


II. 

D.  O.  M. 

Les  Marguilliers  De  L'Eglise  Paroissiale 

De  S'.  Pierre  De  Dreux  Sont  Obligés  De  Faire 

Dire  Et  Chanter  Le  12  .  Mars  De  Chune  Anee  Sur 

Le  Soir  Vêpres  Du  Très  S'.  Sacrem*.  Avec  Exposition 

Après  L'Oraisô  De  Magnificat  Le  Verset  Dne 

Non  Sccundùm ,  Le  Pseaume  Miserere  Mei 

♦ 

Deus,  Et  Les  Oraisons  Ord*'.  Ensuitte  En 

Il  émettant  Le  S\  Sacrcm*.  VHyne  Are  Veruro ,  Le 

Tout  Solemnellem1.  ,  Et  Un  Libéra  Sur  Les 

Fosses  De  At  Claude  Le  Prince  Contr  Du  Roy 

Corn**  Examinateur  En  Lelection  De  Dreux  , 

Qui  Décéda  Le  12\  Mars  De  Vanee  1656  Et  Le 

Lendemain  13  .  Mars  Par  Chun  An  ,  Une  Messe 

Haute  D*Obit  A  Diacre  Et  Souiiacre  Entre 

La  Messe  Du  Matin  Et  Celle  Du  so*.  Et  Faire 

Soner  &  Appelles  Et  La  Grosse  Cloche  Pend  t. 

lcelte,  Faire  Chater  Un  Libéra  Sur 

Les  LY-  Fosses  Et  Le  15«.  Jour  D'Aoust  De  Chu7e 

A  née  J"\  Du  Deeedi  De  Dame  Magd™  Pellerin 

Fente  Dudf.  Le  Prince  Arrive  en  f  4nee  1653. 

Faire  Chater  Une  Messe  Itaute  D'Obit  Arec 

Paeille  Solemnité  Que  Dessus ,  Et  Ser*.  Tenus 

Les  Marg*".  Fournir  Les  Plus  Beaux  Ornem". 

El  Le  Luminaire  Tant  Au  Chœur  Que  Sur  La 

Fosse  Lcsqu\  Vêpres ,  Salut  ,  Et  Services  A>r*.. 

Anoncez  Au  Prône  Par  Le  S\  Curé  Le  Dimgchc 

Preced1,  Le  Tout  Aux  Charges  Rétribuons ,  Et 

Codifions  Contenus  Dans  Les  Cont  '*.  Qui  En 

Ont  Eté  Passez  Entre  Anne  Le  Prince  ,  Et  * 

Les  Marg***.  De  La  D*,  Eglise  Par  Devant  Edme 

Lobineau  Tu 6-.  A  Dreux  Le  20*.  Janv*\  1658.  Et 

Depuis  Avec  Af.  Nicolas  Le  Prince  Prestre 

Curé  De  Ponthault  En  Brie ,  En  fans  Desd\  Sn,  Le 

Prince  ,  Et  Magd,,,  .  Pellerin  Le  21  Mars  1688  Par  DevK 

Charles  Brisseau  Tab>»,  A  Dreux. 

Priei  Dieu  pour  Eux. 


DE  DREUX. 


233 


m. 

.  .  .  ISENT 

.  .  .  E  ROTROV 

.  .  .  PR  DV  ROY 

.  .  *  EL  DEMI. IF. 

.  E  1696 

.  AMOISEL.  . 

.  MAIRE 

.  .  .  ED.  . 

.  .  .  95. 


 IL  ET.  .  . 

......  LACE.  ... 

.  .  LEVR  FILS.   .  .  . 

...  VST  1697.  .  .  . 

Cette  pierre  tombale,  effacée  en  partie  par  le  frottement 
des  pieds,  sert  aujourd'hui  de  seuil,  à  la  porte  des  morts. 
Elle  a  en  hauteur,  2™.  sur  1  de  largeur.  Je  pense  qu'elle  doit 
être  attribuée  à  «  Pierre  Rotrou  ». 

XVIII*.  SIÈCLE. 

CY  G1ST 
THERESE 
DE 

BERNESEZ. 
VOVS  QVI  PASSEZ 
PRIES  POVR 
ELLE 

ELLE  DECEDA  LE  XI 
JANVIE  1750  AGE  d'  90. 
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Des  larmes  et  des  ossements  croises  en  sautoir  sont  les 
seuls  ornements  de  cette  pierre  tombale ,  placée  à  côté  de 
celle  qui  précède. 

Dans  une  des  chapelles  du  pourtour  du  chœur ,  à  gauche , 
on  voit  encore  les  épitaphes  du  général  et  du  baron  de  Sé- 
narmont ,  gravées  sur  une  grande  table  de  marbre  noir. 

Peintures  murales.  —  Les  peintures  murales  qui  exis- 
tent en  assez  grand  nombre  dans  l'église  Saint-Pierre ,  sont , 
comme  dessin ,  du  genre  des  images  des  manuscrits ,  et  ac- 
cusent, par  les  costumes  des  personnages,  les  détails  des 
ornements,  une  date  comprise  approximativement,  entre  la 
seconde  moitié  du  XVe.  siècle  et  les  premières  années  du 
XVI'. 

L'âge,  le  nombre,  la  bonne  conservation  de  la  plupart  de 
ces  fresques,  forment  un  ensemble  de  polychromie  très- inté- 
ressant parmi  les  quelques  échantillons  qu'a  laissés,  dans  le 
pays ,  la  peinture  du  moyen-âge. 

1°.  La  plus  grande,  la  plus  belle  de  toutes  ces  peintures 
murales,  occupe  tout  le  mur  de  fond  d'une  des  chapelles 
latérales  au  bas-côté  gauche.  Il  est  vrai  qu'elle  a  perdu  un 
peu  de  sa  fraîcheur  ;  mais  aucun  dommage  grave  ne  l'a  at- 
teinte :  tous  les  personnages,  toutes  les  couleurs,  sont  restés 
parfaitement  visibles. 

A  la  naiveté  du  dessin ,  à  la  raideur  du  trait ,  au  dédain 
des  proportions ,  ce  curieux  tableau  joint  une  richesse  de 
coloris  assez  grande,  pour  former  un  contraste  digne  de 
remarque. 

Le  sujet  est,  je  peuse,  la  a  glorification  des  élus  ».  Au 
sommet ,  dans  un  large  médaillon  fermé  par  un  cercle  de 
petits  anges  ailés  de  pourpre,  le  Père  éternel,  coiffé  d'une 
tiare ,  les  pieds  chaussés  de  brodequins  noirs ,  et  vêtu  d'une 
tunique  à  manches  blanches,  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau 
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de  pourpre  agrafé  sur  la  poitrine ,  tient  dans  sa  main  gauche  , 
le  globe  du  monde.  —  A  sa  droite ,  est  assis  Jésus  glorifié, 
vêtu  d'un  simple  manteau  rouge,  la  tête  ceinte  de  sa  dou- 
loureuse couronne ,  et  portant  une  grande  croix  de  passion.  — 
Ces  instruments  de  ses  douleurs  et  de  ses  ignominies,  sont 
devenus  autant  de  trophées  de  gloire,  qu'il  veut  conserver  et 
placer  sur  son  trône  éternel  :  ce  qu'il  y  avait  de  mortel  en  lui , 
a  disparu  dans  la  victoire  qu'il  a  remportée.  —  Il  semble 
montrer  avec  complaisance  à  son  Père  céleste  et  à  la  foule 
des  élus  ses  plaies  sacrées  encore  saignantes.  —  De  la  main 
gauche  il  soutient,  avec  Dieu  le  père,  le  livre  de  l'Evangile, 
le  code  sacré  qui  doit  servir  à  motiver  le  jugement  ;  on  y  voit 
l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  la  fin  de  tout.  —  Le  SL- 
Esprit,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe,  plane  dans  un 
ciel  bleu ,  et  complète  ainsi  la  Trinité  des  personnes  divines. 

Sous  ce  médaillon  se  presse  une  foule  de  personnages  ,  sy- 
métriquement rangés  en  quatre  bandes  superposées.  —  Tous 
les  mains  jointes ,  ou  chargés  des  insignes  de  leur  triom- 
phe ,  portent  amoureusement  leurs  regards  vers  celui 
dont  la  vue  réjouissait  tant  le  cœur  de  nos  premiers  chré- 
tiens. —  Au  premier  rang,  viennent  d'abord  les  Apôtres  , 
saint  Pierre  à  leur  tête ,  avec  ses  clefs  mystérieuses;  puis  c'est 
l'assemblée  des  Patriarches  ;  l'armée  des  martyrs ,  parmi  les- 
quels on  distingue  saint  Christophe ,  saint  Sébastien ,  saint 
Laurent  et  le  diacre  Etienne  ,  lapidé  par  ses  compatriotes  , 
comme  traître  à  sa  nationalité ,  pour  avoir  suivi  la  doctrine 
du  Christ  ;  la  troupe  des  Confesseurs  ,  les  Vierges  et  les 
Veuves,  la  tête  couverte  de  longs  voiles,  terminent  cette  lon- 
gue série  des  Elus ,  dont  l'ajustement  forme  un  curieux  et 
bizarre  mélange  :  il  est  varié  ,  pittoresque,  oriental  et  fran- 
çais du  XVIe.  siècle. 

—  Dans  cette  même  chapelle  de  St.  -Jacques  se  voit  une 
longue  suite  de  pèlerins,  à  genoux ,  les  mains  jointes  et  munis 
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de  bourdons ,  ce  qui  porte  à  croire  que  les  habitants  de  Dreux 
dureut  avoir  une  haute  dévotion  à  St  - Jacques-de-Compostelk 
Le  nom  de  chaque  personnage  est  inscrit  sous  sa  figure  avec 
la  date  de  Tannée  où  il  accomplit  son  pieux  pèlerinage. 

«  St.  Iacobe  »  de l>oi H ,  au  pied  d'une  montagne  ,  de 
forme  conique,  occupe  une  des  extrémités  de  la  haude  où 
est  figurée  cette  série  de  pèlerins.  Voici  les  seuls  noms  que 
j'aie  pu  déchiffrer  : 


PROCYREIR  1658 
JBAN.  VASSEVR.  1629. 

Ml CU KL  BAR. 
BIKR.  1629. 

JEAN  RI  M 


PROCVRBVR  1671. 
IACQVBS.  167t 
C8AKVIOHIAV. 

LOVI*  GUILL.  ■*• 
■  â\CHRRON  P.\ 

kn*1788. 

PROCVRBÏR  1724. 
1  ACQUIS 
CHALE.  1717. 

RIGOLAS  FR 

AHÇOIS  FRICAULT  1724. 
G1LBS 

resois?  1727. 


P1PRKE 

DVRV.  1620. 

MARIN  RV 
ELLE.  1629. 

PIIILIPPB.  .  .  . 
LJARD.  1651. 

PROCVREIR  1659. 
ROBRBRT  ...  A 

I K  A  M  .  .  .  . 
CHANT  .  .  . 


GILLF.b 
CHALR*  1724. 

DOM  *  .  •  •  • 
CHARPENTEE  •  . 

1724. 

PIERRE 
RRISSBT  ? 


IEAN  marri 
BTTE.  1629. 

MICHEL.  LE 

.  .  . A .  • TR.  •  • 

IACQVES 
DACON  16.  .  . 

i 

JACQVKJS  ...  a 
EIIICAD  •  •  •  • 

ANTOINE 
HEKUKRT.  1055. 

i 
i 

NICOLAS 
JVSL1EN.  172  A. 

REMI  ADRIEN 

....  4  727. 


Marie ,  vêtue  et  voilée  de  bleu ,  se  lient  à  genoux ,  V- 
mains  jointes,  au  pied  d'un  autel  à  baldaquin  ,  porté  sur 
quatre  colonneltes  circulaires.  —  Un  vieillard  à  longue  bartv 
blanche,  la  tôle  couverte  d'une  sorte  de  mitre,  tient,  sur 
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cet  autel,  l'Enfant  divin  que  la  sainte  Vierge  a  présenté  à  Dieu. 
—  A  droite  et  à  gauche  de  l'autel ,  deux  personnages  tien- 
nent, l'un  un  cierge,  l'autre  une  petite  corbeille,  où  sont 
les  victimes  prescrites  par  la  loi ,  trois  colombes  ou  trois  tour- 
terelles.— Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph,  debout,  s'appuie 
sur  un  bâton  noueux ,  recourbé  en  forme  de  crosse.  —  A 
Carrière-plan ,  une  femme  richement  vôtue  porte  un  long 
cierge  dans  la  main  droite. 

Les  autres  peintures  mn raies,  dans  te  croisillon  sud,  ne 
doivent  pas  être  très-anciennes  ;  elles  n'offrent  rien  d'assez 
remarquable  pour  être  décrites. 

Il  ne  me  reste  plus  à  mentionner  que  le  buiïct  de  l'orgue, 
exécuté  sur  les  dessins  de  Clément  Méthézeau,  en  4620  ; 
la  chaire;  le  banc-d'œuvre  ;  quelques  confessionnaux,  et  les 
débris  de  l'ancienne  boiserie  du  chœur ,  formant  aujourd'hui 
la  fermeture  de  plusieurs  chapelles  dans  le  bas-coté  nord. 

—  Telle  est  l'église  paroissiale  do  St. -Pierre  de  Dreux. 
Un  édifice ,  qui ,  comme  elle ,  présente  à  la  science  matière 
à  une  foule  de  remarques  intéressantes ,  mérite  assurément 
plus  d'attention  qu'on  ne  lui  en  a  prêté  jusqu'à  ce  jour. 


Rétablissement  du  menhir  connu  .tous  le  nom  de  Pierre- 
Debout,  à  Colombiers-sur-SeuLle.  —Le  \U  février  1850,  les 
membres  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
numents ,  résidant  dans  la  ville  de  Bayeox ,  se  sont  rendus 
dans  la  commune  de  Colombiers-sur-Seulle ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ed.  Lambert ,  inspecteur  des  monuments  de 
l'arrondissement. 

Etaient  présents:  MM.  L.  Gaugain,  trésorier  de  la  Société; 
G.  Villers ,  membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société; 
De  Bonnechose  ;  Tavigny-Dulongprey  ;  Castcl  ;  Léon  Nicolle  ; 
Gustave  Pezet,  membres  de  la  Société,  auxquels  s'étaient 
adjoints  MM.  Le  Coq,  membre  du  conseil  municipal  de  Co- 
lombiers-sur-Seulle t  Bertot  ,  vice-secrétaire  de  la  Société 
académique  de  Bayeux  ,  Alfred  Le  Tourneur  f  Ed.  Le  Roy 
et  Ed.  de  Bonnechose ,  propriétaires. 

Le  but  de  cette  réunion  était  d'assister  au  rétablissement 
du  Menhir  ,  connu  sous  le  nom  de  Pierre-Debout  qui  se 
trouve  placé  dans  la  commune  de  Colombiers-sur-Seulle  , 
près  du  Calvaire ,  à  l'embranchement  de  Banville  et  de  la  Dé- 
livrande. 

Ce  monument  de  l'ère  celtique  ou  du  moins  gallo-romain  , 
auquel  sont  attachées  de  curieuses  traditions  populaires,  est  si- 
tué sur  le  bord  de  l'ancienne  voie  romaine  qui  conduisait  des 
Veys  au  bac  du  Port ,  en  traversant  la  cité  d'Augustodurum  , 
aujourd'hui  Bayeux. 

Ijn  vaste  champ  de  sépulture  l'entoure  ;  lorsqu'on  fouille 
le  sol  dans  un  rayon  assez  étendu  ,  l'exhumation  de  cercueils 
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de  pierre  ,  et  parfois  la  découverte  de  bracelets ,  d'agraires  et 
de  médailles  datant  de  l'époque  des  Empereurs ,  attestent  que 
le  monolithe ,  aujourd'hui  isolé  dans  une  plaine  solitaire  et 
dénudée,  s'élevait  autrefois  au  centre  d'une  nombreuse  popu- 
lation que  la  mort  est  venue  successivement  coucher  au  pied 
de  la  pierre  qui  leur  a  survécu. 

Un  accident  ayant  amené  tout  récemment  la  destruction  de  ce 
peulven,  d'autant  plus  curieux  qu'il  se  trouve  être  actuellement 
le  seul  existant  dans  l'arrondissement  de  Baveux ,  la  Société 
française  agissant,  en  cette  circonstance,  d'après  l'esprit  qui  a 
inspiré  sa  fondation ,  a  cru  devoir  préserver  de  la  destruction 
cet  intéressant  débris  d'une  antique  civilisation ,  en  faisant 
l'achat  du  terrain  sur  lequel  il  se  trouve  placé. 

Cette  acquisition  ayant  préalablement  été  effectuée,  et  la  dé- 
limitation du  terrain  établie  ,  les  membres  de  la  Société , 
accompagnés  des  personnes  ci-dessus  désignées,  se  sont  rendus 
sur  les  lieux  ,  où  ils  ont  trouvé  ,  par  les  soins  de  M.  Le  Coq, 
la  pierre  replacée  sur  sa  base  et  dans  un  état  de  restauration 
tellement  parfait  ,  que  l'œil  le  plus  exercé  ne  saurait  main- 
tenant distinguer  aucunes  traces  de  la  mutilation  dont  der- 
nièrement elle  a  été  l'objet. 

Les  membres  de  la  Société ,  après  avoir  examiné  avec  le 
plus  grand  intérêt  ce  monument ,  et  profité  de  leur  présence 
sur  les  lieux  pour  explorer  le  terrain  qui  l'avoisine ,  et  sur 
lequel  plusieurs  sarcophages  en  pierre  ont  été  découverts , 
ont  pris  les  mesures  nécessaires  afin  d'entourer  la  pierre  d'une 
clôture  convenable ,  et  pour  l'entourer  de  chênes  et  d'arbres 
résineux  dont  la  physionomie  majestueuse  et  la  masse  impo- 
sante indiqueront  de  loin  aux  regards  du  touriste  et  du  voya- 
geur ce  point  historique  de  l'arrondissement 

Avant  de  quitter  le  territoire  de  Colombiers-sur-Seulle,  les 
membres  de  la  Société  connaissant  la  part  active  prise  par  M. 
Le  Coq ,  aux  négociations  qui  ont  facilité  l'acquisition  du  ter- 
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rain  sur  lequel  est  placé  le  Menhir ,  le  zèle  qu'il  a  déployé 
pour  surveiller  et  diriger  les  travaux  de  restauration  qui  y 
ont  été  exécutés ,  n'ont  cru  pouvoir  mieux  offrir  à  cet  hono- 
rable habitant  de  la  commune  l'expression  de  leur  vive  gra- 
titude, qu'en  lui  votant  des  remerciements,  que  la  Société 
s'est  empressée  de  ratifier  (1). 

Ed.  Lambert.  —  G.  Villers. 


Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  baron  de  Follevitle.  — 
Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  le  baron  de 
Folleville ,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur,  propriétaire  du 
château  d'Acqueville  (Calvados) ,  figuré  dans  le  XVe.  vol.  du 
Bulletin  monumental  ;  M.  de  Folleville  était  membre  de  l'As- 
sociation normande  et  de  la  Société  académique  de  Falaise.  Il 
avait  conservé  intact  le  château  d'Acqueville ,  dont  nous  avons 
fait  connaître  l'intérêt  ;  il  a  donc  droit  à  un  souvenir  et  à  un 
regret  de  la  part  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents. 

(1)  La  Pierre-Debout  se  trouve  à  présent  au  milieu  d'un  petit  bat* 
d'une  contenance  de  16  mètres  carrés,  qui  aboutit  sur  le  bord  de  la 
route  de  Bayetu  à  la  Délivrante. 


LETTRE  A  H.  DE  VERNEUH 


SUR  LES  SEANCES  GENERALES 
TÏATKS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

en  JUIN  4850; 
Pfir  IH.  B***. 

Vous  m'avez  fait  promettre ,  Monsieur ,  de  vous  tenir  au 
courant  de  ce  que  nous  aurions  fait  pendant  la  session  du  Con- 
grès archéologique  de  1850  :  j'ai  pris  là  un  engagement  qu'il 
serait  très-difficile  et  même  impossible  de  remplir ,  si  vous 
exigiez  un  compte-rendu  complet;  mais  j'imagine  que  vous 
ue  l'avez  pas  entendu  de  la  sorte ,  que  vous  voulez  simple- 
ment  une  indication  très-sommaire  de  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  notre  arrivée  à  Auxerre  et  ailleurs ,  depuis  le  15  jus- 
qu'au 30  juin  que  nous  nous  sommes  séparés  à  Clermont 
En  restant  dans  les  limites  du  sommaire,  je  dois  dire  qu'il  me 
serait  impossible  de  satisfaire  à  mon  engagement  si  vous  ne 
m'autorisiez  à  passer  sous  silence  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce  que  nous  aurons  vu ,  discuté ,  décidé.  Je  compte  me 
borner  aux  points  les  plus  saillants  de  notre  itinéraire  ,  je 
n'ai  jamais  cru  pouvoir  ni  même  devoir  (aire  autrement; 
d'abord  parce  que  rien  n'est  ennuyeux  comme  les  trop  longs 
détails  et  que  je  ne  les  ai  jamais  aimés  ni  pour  moi  ni  pour 
les  autres  ;  en  second  lieu  ,  parce  que  nous  nous  levons  de 
très-bonne  heure  et  que  je  n'ai  que  quelques  instants  chaque 
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soir  à  tous  sacrifier  aux  dépens  de  mon  sommeil ,  à  la  tueor 
d'une  bougie  qui  n'éclaire  guère  (  la  bougie  perfectionnée 
n'éclaire  plus)  ou  à  la  lueur  d'une  chandelle  qui  éclaire  no 
peu  moins  mal ,  mais  qu'il  faut  perpétuellement  moucher , 
ce  qui  atteste  combien  la  civilisation  a  de  peine  à  se  débar- 
rasser du  suif.  Ceci  pourrait ,  si  j'en  avais  le  temps ,  me  con- 
duire a  commencer  une  dissertation  sur  l'origine  et  l'ancienneté 
des  corps  gras  solides  employés  à  l'éclairage ,  mais  je  m'en 
garderai  bien ,  car  vous  connaissez  très-probablement  ce  qui 
a  été  dit  et  écrit  à  ce  sujet  Je  me  hâte  d'entrer  en  matière. 

Je  suis  parti  de  Paris  le  14  juin,  à  une  heure  et  demie  t 
par  le  chemin  de  fer  de  Lyon ,  en  compagnie  de  MM.  de  Cau- 
mont,  L.  Gaugain  et  Bréville ,  de  Caen ,  membres  de  la  Société, 
que  par  un  heureux  hasard  j'avais  trouvés  à  l'embarcadère  ; 
nous  arrivâmes  bientôt  à  Sens  où  M.  Le  Petit ,  secrétaire  de 
là  Société ,  M.  A.  Dupont-Longrais ,  M.  Thiollet  et  M.  Victor 
Petit  se  réunirent  a  nous ,  et  après  avoir  quitté  le  chemin  de 
fer  à  Joigny ,  pour  prendre  les  voitures d'Auxerre ,  nous  arri- 
vâmes dans  cette  ville  avaut  8  heures  du  soir. 

J'aurais  bien  désiré  m'arréter  à  Sens  pour  y  voir  les  nou- 
velles richesses  archéologiques  détachées  des  murs  gallo-ro- 
mains que  l'on  continue  d'exploiter  comme  une  carrière , 
mais  il  nous  fallait  arriver  le  soir  à  Auxerre,  puisque  le  len- 
demain nous  devions  ouvrir  le  Congrès.  D'ailleurs  MM.  Victor 
Petit  et  Thiollet  avaient  soigneusement  examiné  ces  objets  ;  ils 
nous  en  promettaient  une  description ,  et  ils  ont  tenu  leur 
promesse.  On  a  donc  trouvé  à  Sens  de  belles  sculptures  gallo- 
romaines  ,  notamment  plusieurs  statues  tumulaires  peintes  en 
couleur  dans  leurs  niches  ;  le  tout  sera  conservé  et  transporté 
au  musée  local  qui  devient  chaque  jour  plus  intéressant  et 
plus  riche.  Parmi  les  bas-reliefs  est  un  char  attelé  et  mené  a 
peu  près  comme  nos  tilburys. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  discussions  qui  ont  rempli  les 


Digitized  by  Google 


TENUES  EN  JUIN  1850.  265 

séances  du  Congrès;  le  Comple-Rendu  vous  les  fera  connaître 
dans  quelques  mots  :  vous  saurez  seulement  que  100  per- 
sonnes avaient  répondu  à  l'appel  fait  au  nom  de  la  Société 
frauçaise  par  M.  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société , 
cl  par  M.  Quentin  ,  archiviste  ,  secrétaire-général  de  la  ses- 
sion. Sens,  Joigny,  Tonnerre,  Rouen,  Paris,  Mâcon,  di- 
verses localités  de  la  Nièvre,  de  l'Yonne  et  de  Saône-et-Loire 
avaient  fourni  leur  contingent  de  membres.  —  M.  Larabit , 
député  ,  avait  quitté  la  Chambre  pour  assister  à  nos  réunions. 

Les  promenades  ont  été  instructives  et  intéressantes.  L'exa- 
men des  murs  romains  a  fait  l'objet  de  la  première  excursion. 
On  a  vu  que  ces  murailles  ,  comme  celles  de  Sens  ,  du  Mans  , 
de  Tours,  de  Rennes,  de  Van- 
nes ,  de  Poitiers ,  d'Orléans, 
de  Saintes ,  de  Jublains  ,  de 
Bordeaux  et  tant  d'autres  , 
avaient  leurs  premières  assi- 
ses formées  de  grandes  pier- 
res précédemment  employées 
dans  de  somptueux  édifices,  et 
dont  les  sculptures  avaient  été 
retournées  en  dedans  de  la 
muraille  pour  n'offrir  à  la  vue 
que  des  surfaces  à  peu  près 
unies;  qu'au-dessus  de  ces  as- 
sises inférieures  on  avait  cons- 
truit le  reste  de  la  muraille 
en  petit  appareil,  avec  chaînes  de  briques  absolument  comme 
à  Sens,  et  que  les  tours  cylindriques  flanquaient  ces  mu- 
railles de  place  en  place,  comme  au  Mans ,  à  Jublains ,  etc. 

MM.  de  Caumont ,  Lallier ,  Victor  Petit ,  Quentin  et  la 
plupart  des  membres  de  l'assemblée  attribuent  à  une  mesure 
générale ,  à  de  grands  dangers ,  de  grands  désastres ,  cette 
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détermination  prise  en  même  tenais  par  toutes  les  Tilles  de 
la  Gaule ,  de  renoncer  aux  avantages  des  villes  ouvertes ,  em- 
bellies de  monuments  somptueux  pour  se  renfermer  dans 
d'étroites  enceintes ,  sur  des  points  escarpés  où  chacun  de- 
vait à  peine  avoir  l'espace  nécessaire  pour  se  loger  avec  sa  fa- 
mille ;  il  fallait  une  terreur  bien  vive  pour  sacrifier  les  monu- 
ments de  tout  genre  et  les  employer  à  construire  ces  murailles, 
dont  l'étude  est  un  des  sujets  les  plus  intéressants  de  l'archéo- 
logie. M.  de  Caumont,  dans  les  T.  et  5e.  volumes  de  son  Cours, 
avait  le  premier,  avec  M.  Jouannet,  de  Bordeaux ,  attiré  l'at- 
tention sur  ce  fait  commun  à  toutes  les  villes  gallo-romaines, 
fait  que  les  antiquaires  de  l'ancienne  école  n'avaient  pas  re- 
marqué, ou  qui  avait  été  pour  eux  l'objet  des  hypothèses  les 
plus  bizarres  et  les  plus  inadmissible* 

MM.  Lallier,  Quentin  et  de  Caumont  ont,  avec  plusieurs 
autres  membres,  cité  de  nouveaux  faits. 

M.  Lallier,  se  basant  sur  des  dates  indiquées  parles  monu 
ments  funéraires  découverts  dans  les  murailles  de  Sens  et  sur 
différents  documents ,  prouve  que  ces  murailles  ont  dû  être 
établies  dans  une  période  comprise  entre  le  milieu  du  Iir. 
siècle  et  le  milieu  du  IV*. 

Quelques  archéologues  sont  portés  k  faire  descendre  un 
peu  plus  bas  la  date  des  murs  gallo-romains,  et  néanmoins  les 
inscriptions  trouvées  dans  différentes  murailles  se  rapportent 
à  l'époque  de  Septime  Sévère. 

Il  faut  convenir  que  les  antiquaires  du  dernier  siècle 
étaient  parfois  bien  absurdes  ou  d'une  singulière  mauvaise 
foi  :  plus  une  opinion  était  incroyable  ,  plus  elle  avait  de 
chances  d'être  adoptée  par  eux  ,  pourvu  qu'elle  parût  hono- 
rable jK)ur  l'histoire  de  leur  localité  :  ainsi  Tours  avait  été 
fondée  par  Tumus  et  Caen  par  Cadmus.  Auxerre  a  eu  comme 
presque  toutes  les  villes  des  antiquaires  de  cette  malheu- 
reuse école ,  et  on  nous  y  montra  le  lombeap  gallo-rouan 
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d'une  femme  nommée  Jucunda,  fille  d'un  certain  Jnlieu. 


Vi«t«.r  l'rriT  «Irl. 


Les  antiquaires  du  dernier  siècle  en  avaient  fait  la  fille  de 
l'empereur  Julien  l'Apostat  ,  rien  que  cela  !  et  ils  ont  pré- 
tendu que  cette  jeune  fille  ,  chérie  de  son  père  ,  selon  toute 
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apparence ,  avait  été  moissonnée  à  Auxerre.  Je  tous  laisse  à 
déduire  les  conséquences  ;  quelles  magnifiques  funérailles 
l'empereur  Julien  ordonna  pour  elle!  Je  vous  fais  grâce  des 
conjectures  de  toutes  sortes  que  les  antiquaires  du  siècle- 
pompadour  émirent  à  l'occasion  de  cette  pauvre  pierre  tu- 
mulaire  qui  ressemble,  du  reste,  à  beaucoup  d'autres  tombes 
de  gallo-romains  qui  n'étaient  ni  parmi  s  ni  alliés  de  l'Empereur. 
Jucunda  ,  si  l'on  en  croit  son  nom,  devait  être  une  agréable 
jeune  personne,  (lie  porte  au  cou  un  collier  de  perles;  son 
pn  e  s'appelait  Julien ,  nom  très-commun  sous  les  Romains  : 
toilà  ce  qu'il  faut  croire  de  tous  les  contes  faits  sur  celle 
pierre  tumulaire.  M.  Victor  Petit  l'a  drssinée  à  la  demande 
de  la  Société.  M.  de  Glanvillc  en  a  fait  aussi  un  croquis. 

Les  antiquaires  dont  je  parlais  détiennent  à  notre  é|)oque 
de  véritables  raretés ,  j'en  ai  pourtant  connu  beaucoup  il  y  a 
20  ans,  et  on  en  trouverait  peut-être  encore  si  l'on  cherchait 
bien  ;  mais  il  faut  sren  garder  et  les  laisser  dans  leur  obscu- 
rité ,  car  ce  sont  gens  les  plus  entêtés  du  monde ,  impossible 
de  les  convertir  :  ce  sont  eux  qui  ont  éloigné  si  long-teinr* 
les  gens  sensés  des  études  archéologiques ,  quoique,  à  toutes 
les  époques,  il  y  ail  eu  des  antiquaires  raisonnables  ,  vous  le 
savez  aussi  bien  que  moi. 

Le  1 6  on  a  visité  en 
grand  détail  les  cryptes 
de  St. -Germain  et  les 
tombeaux  qui  s'y  trou- 
vent ,  ceux-ci  sont  des 
cercueils  en  pierre 
brute  avec  couvercles 
bombés.  La  crypte,  dé- 
figurée |wr  des  restau- 
rations ,  n'oflre  que 
deux  ou  trois  chapi- 
teaux   qui  méritent 
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d'être  remarqués.    M.    Victor  Petit  les  a  dessillés. 

L'église  supérieure  est  vaste  et  élevée  ;  elle  paraît  en 
grande  partie  du  XIV*.  siècle ,  quoique  les  documents  in- 
diquent le  dernier  quart  du  XIIIe.  ,  pour  la  partie  orientale. 
Presque  tous  les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  ornés  de 


A  RC  A  TURKS  A   L  INTERIEUR  DR   L  EGLISE  DE  S  A  LIT-GERMAIN. 

feuilles  disposées  en  deux  bouquets ,  semblables  à  ceux  que 
nous  trouvons  dans  divers  édifices  datés  depuis  1300  jusqu'à 
1350.  On  remarque  dans  cette  parlie  des  encadrements  à  pé- 
nétration qui  annoncent  le  XVe.  siècle  et  dont  voici  le  croquis. 
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Les  bâtiments  de  l'abbaye  voisine  sont  pres- 
que tons  modernes  ;  mais  les  parties  basses 
qui  faisaient  partie  de  constructions  plus  an- 
ciennes ont  été  conservées  :  ainsi  dans  une  des 
salles  que  l'on  dit  avoir  été  un  dortoir  ,  ce  dont 
ie  doute .  existent  de  manu i (in lies  chaniteaux  et 
des  voûtes  du  XIIe.  siècle  ;  d'autres  salles 
voûtées,  très-vastes,  pourraient  être  du  XIIP. 
ou  du  XIVe.  siècle. 

La  tour  de  l'abbaye  de  St. -Germain,  dé- 
tachée de  l'église  ,  et  qui  date  du  XII*.  siè- 
cle ,  a  été  plusieurs  fois  figurée  et  lithogra- 
phiée. 

MM.  de  Caumont  et  Victor  Petit  y  ont  si- 
gnalé ,  comme  remarquable  par  son  slvle . 
une  frise  sur  laquelle  sont  figurés  des  paons  , 
des  cerfs  et  autres  animaui.  Elle  pro- 
vient d'une  église  très-ancienne  qui  a  été 
détruite  il  y  a  quelques  années.  Elle  sera  des- 
sinée et  publiée  dans  le  Compte-Rendu  de  la 
session  du  Congrès.  Je  vous  en  adresse  un 

  • 

L'abbaye  s'était  fortifiée  au  XIV-.  siècle  : 
on  remarque  deux  belles  courtines  crénelées 
et  une  tour ,  restes  de  cette  enceinte ,  dont 
la  Société  a  réclamé  la  conservation. 

La  cathédrale  a  fait  l'objet  d'une  séance 
particulière.  M.  Quentin  a  d'abord  expliqué 
d'une  manière  très-satisfaisante  l'imagerie  des 
portails  ;  plusieurs  des  figures  en  sont  d'une 
admirable  exécution  :  l'intérieur  a  ensuite  été 
examiné  avec  soin,  rien  n'est  plus  beau  que  ce 
vaisseau  ,  ni  plus  élégant  que  toutes  les  parties 
de  l'édifice. 
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Autour  des  collatéraux  du  chœur  régnent  des  arcalures  qui 
viennent  reposer  sur  des  chapiteaux  d'une  extrême  élégance. 


Au  point  de  jonction  ,  sur 
les  chapiteaux ,  on  voit  des 
têtes,  non  moins  remarquables 
de  saints  ,  d'anges  ,  de  Rois , 
de  Reines.  M.  Queutin  sup- 
pose qu'au  fond  était  ,  dans 
l'origine  ,  un  Christ  bénis- 
sant, dont  ces  figures  formaient 
ou  quelque  sorte  l'entourage. 

Vous  avez  vu  dans  un  des 
précédents  n°\  du  Bulletin  un 
dessin  de  l'intérieur  de  ces 
bas-côtés  et  de  la  cha|)cllc  de 
la  Vierge, 

M.  Leclerc  nous  fit  remar- 
quer sur  le  pavé  du  bas-côté 
sud  une  pierre  tombale  qui 
prouve  combien  les  jeux  de 
mots  et  les  calembourgs  étaient 


à  la  mode  même  pour  les  choses  aussi  sérieuses  qu'une  in- 
scription mortuaire.  Cette  inscription  ,  qui  est  celle  d'un 
chanoine  nommé  Llt.enay,  m'a  paru  assez  curieuse  pour  être 
transcrite,  et  la  voici  : 

HIC  JACET 
r.ODEKHIDL'S  DR  Ll'CENA  Y 
DE  LUCE  RATUS 
QUI  CIM  FILI09  LL'CIS  SOMME 
FU1SSET  FI  ASC  EN  DO 
SIC  VITA  TEftEBRIS  CARUIT 
<JIE  M  AGIS  AC  MAGIS 
1.1  LUCE  CLARUIT 
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LLX  PERPBTLA   LUCEAT  Kl 
QL'I   CANONICCS  FUIT  ECCLESI* 
ET   HMT  t    MtBIC  III  CIVITATE  CANTOB 
OBIIT  1D.   MABTIS  AKNO 
M.  DC  LXVII. 

Des  vitraux  du  XII  P.  siècle  forment  une  brillante  cein- 
ture autour  du  chœur  et  des  collatéraux. 

La  crypte,  restaurée  avec  beaucoup  d'intelligence,  nous  a 
paru  du  XIe.  siècle  ; 
vous  pourrez  en  juger 
par  le  chapiteau  et  la 
base  d'une  des  colonnes 
que  dessina  M.  Victor 
Petit  et  que  je  joins  à 
celte  note. 

Dans  l'église  St.-Eu- 
sèbe  ,  qui  a  été  réparée 
avec  un  zèle  très-louable 
par  M.  le  curé  ,  assisté 
de  M.  Leclerc ,  membre 
de  la  fabrique  ,  ou  avait 
exposé  l'étoffe  du  suai- 
re de  saint  Germain 
dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion dans  le  Bulletin,  et 
qui  est  réputée  avoir 
servi  d'enveloppe  au 
corps  de  saint  Germain 
quand  il  fut  apporté  de  Havenne  à  Auxerre  :  on  a  pu  voir 
loule  l'importance  de  ce  précieux  tissu  et  l'exactitude  du 
dessin  de  M.  Victor  Petit.  La  Société  a  loué  M.  le  curé  des 
soins  qu'il  apporte  dans  la  conservation  de  ce  monument , 
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unique  eu  son  genre,  et  Ta  félicité  d'avoir  exécuté  tant  d'utiles 
travaux  dans  son  église. 

Les  archives,  le  musée  d'antiquités,  la  bibliothèque,  ont 
été  l'objet  d'une  visite.  Tout  ce  que  ces  dépôts  renferment  a 
été  vu  avec  intérêt. 

Seignelay.  — La  journée  du  18  a  été  consacrée  à  une  ex- 
cursion des  plus  intéressantes  qui  a  eu  pour  objet  la  visite 
de  Seignelay  ,  de  la  grande  église  de  Pontigny  et  de  celle  de 
Si -Florentin. 

Dès  quatre  heures  du  matin  nos  voitures  étaient  attelées; 
nous  arrivions  à  Seignelay  de  très-bonne  heure  :  nous  recon- 
nûmes l'emplacement  de  l'ancien  château  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  vestiges  et  qui  avait  autrefois  des  tours  tellement 
élevées ,  disent  les  habitants  du  pays,  que  l'ombre  s'en  pro- 
jetait jusqu'à  un  kilomètre  de  distance ,  au  soleil  couchant. 
Quoique  la  position  élevée  dût  augmenter  la  hauteur  de  l'édi- 
fice ,  je  pense  qu'il  y  a  exagération  dans  cette  indication  très- 
vague  de  la  hauteur  des  tours. 

Nous  sommes  allés  visiter  l'église  dont  une  grande  partie 
est  du  commencement  du  XVIe.  siècle ,  et  l'atelier  de  M.  Ves- 
sières ,  peintre- verrier ,  auquel  nous  avions  décerné  la  veille 
une  médaille. 

Pontigny.  —  Bientôt  nous  arrivâmes  à  Pontigny  :  rien  de 
plus  imposant  que  cette  grande  église ,  et  ce  n'était  pas  sans 
raison  que  M.  le  comte  de  Mérode  la  signalait  depuis  long- 
temps â  la  Société  française  comme  un  monument  de  premier 
ordre,  ^'historien  de  Pontigny ,  M.  le  baron  ChaiUou-des- 
Barres ,  était  avec  nous ,  c'est  loi  que  M.  de  Caumont  avait 
prié  de  présider  l'excursion. 

L'église  de  Pontigny  est  postérieure  à  1150 ,  c'est  un  bel 
exemple  du  style  de  transition.  Nous  y  entrâmes  au  nombre 
de  &0,  ayant  à  notre  tête  RL  le  baron  Chai llou -des- Barres  ; 
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j'emprunte  ce  qui  va  suivre  a  l'ouvrage  de  ce  savant  président 
de  la  Société  académique  d'Auxerre  : 

«  La  porte ,  qui  s'ouvre  sous  le  portail  et  donne  dans  l'église 
(dés  qu'on  a  traversé  le  porche) ,  est  recouverte  de  ferrures 
d'un  prix  inestimable ,  car  elles  sont  contemporaines  de  l'édi- 
fice. Ces  ferrures  figurent  des  enroulements  et  sont  fort  re- 
marquables. Après  avoir  descendu  cinq  marches ,  on  passe 
sous  la  tribune  des  orgues  et  on  arrive  à  la  nef.  Ici  tout  est 
digne ,  noble ,  imposant.  La  Règle  de  Citeaux  sans  doute 
n'a  pas  été  méconuue  ;  mais  la  simplicité ,  la  pureté  des  lignes, 
la  gravité  du  style  architectural  ont  produit  du  grand ,  du  beau, 
du  solennel  dans  leur  rencontre.  L'ogive  s'allie  au  plein-cintre 
roman  :  c'est  le  style  ogival  primitif,  l'arc  en  tiers-point  Dans 
cette  construction  ,  on  ne  trouve  aucun  de  ces  ornements  si 
variés  et  quelquefois  plus  que  grotesques  employés  dans  le 
siècle  précédent ,  de  même  qu'on  n'aperçoit  pas  ces  décora- 
tions qui  furent  prodiguées  jusqu'à  l'excès  dans  les  cathédrales 
vers  le  milieu  et  la  fin  du  XIII*.  siècle,  époque  où  la  statuaire 
prit  déjà  une  part  si  considérable  dans  l'ornementation  des 
édifices  religieux. 

«  L'église  de  l'ontigny  devint  un  monument  modèle ,  le 
type  de  celles  qui  furent  bâties  à  la  même  époque  dans  les 
lieux  environnants.  Ce  désir  d'imitation  ,  cet  enthousiasme 
qui  conduisit  à  essayer  de  reproduire,  autant  que  possible;  une 
construction  aussi  vaste  que  bien  entendue  ,  se  trouvent  ex- 
pliqués et  n'ont  pas  besoin  d'être  justifiés  si  on  se  rappelle  que 
jusque-là  le  style  roman,  original ,  mais  rustique ,  mais  gros- 
sier ,  était  exclusivement  adopté  pour  les  églises  de  cam- 
pagne. 

«  Voici  les  vastes  dimensions  de  l'édifice.  Sa  longueur  est 
de  108  mètres,  sa  largeur  de  22  mètres  ,  y  compris  les  laté- 
raux ,  et  à  la  croisée  elle  n'est  pas  moindre  de  50  mètres.  On 
voit  que  les  transepts  sont  extrêmement  développés.  La 
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hauleur  des  voûtes  atteiul  21  mètres.  Le  chœur  occupe  un  es- 
pace beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  cathédrales  ou 
les  églises  paroissiales.  La  destination  de  l'édifice  ,  bâti  pour 
un  monastère ,  rend  compte  de  cette  différence. 

«  L'ornementation  des  colonnes  est  la  même  pour  toute 
l'église  :  base  simple  reposant  sur  un  dé  carré;  les  chapiteaux 
sont  de  forme  conique  à  feuilles  d'eau  dans  la  nef  et  les  tran- 
septs ,  et  à  crosse  dans  le  chœur. 

«  Ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  ce  sont  les  huit  colonnes 
monolithes  qui  entourent  le  sanctuaire  :  leur  fût  est  bien  réel- 
lement d'une  seule  pierre.  Les  fenêtres  sont  simples,  étroites, 
point  de  meneaux  pour  en  former  les  divisions,  mais  seule- 
ment des  armatures  en  fer  représentant  d'immenses  fleurs-de- 
lys  ou  de  grandes  croix.  Les  verres  sont  blancs  selou  l'une 
des  prescriptions  de  l'Ordre  de  Citeaux.  La  nef  n'a  point  de 
chapelles  latérales  ;  mais  on  en  compte  vingt-quatre  derrière 
le  chœur  et  le  sanctuaire.  L'édifice,  primitivement ,  était  cou- 
vert en  plomb. 

«  Cette  admirable  église ,  due  à  la  munificence  du  comte 
de  Champagne  ,  semble  être  d'un  seul  jet  :  mérite  rare , 
presque  exceptionnel.  Trop  fréquemment ,  soit  par  suite  du 
temps  qu'a  pris  l'achèvement  des  cathédrales,  soit  que  ,  plus 
tard  ,  le  goût  nouveau  ait  prétendu  corriger  le  goût  ancien , 
la  confusion  des  styles  éclate  dans  le  même  édifice.  » 

Nous  renvoyous  pour  tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer 
sur  Pontigny  à  l'ouvrage  de  M.  des  Barres  que  nous  venons 
de  citer. 

M.  Victor  Petit  dessina  un  tombeau  et  des  crédences  an- 
ciennes qui  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  chapelles  dont 
le  plan  est  d'ailleurs  assez  remarquable  et  carré  ;  il  dessina 
également  des  pavés  émaillés  et  quelques  autres  fragments 
réclamés  par  M.  <îe  Caumoht  pour  le  Compte-Rendu. 
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Les  vastes  salles  voûtées  qui  occupent  une  partie  assez  con- 
sidérable des  bâtiments  de  l'abbaye  restés  debout  nous  ont 
paru  de  l'époque  de  l'église  (XII".  siècle);  les  missionnaires 
du  diocèse  occupent  cette  maison  ,  ils  nous  ont  ouvert  leur 
chapelle  établie  sous  la  voûte  de  l'ancienne  entrée  de  l'abbaye  ; 
une  rosace  moderne,  en  verre  coloré,  a  été  fabriquée  dans 
le  style  du  XIII*.  siècle  par  M.  Vincent  Larcber,  de  Troyes. 

«  Pontigny  a  eu  l'honneur  de  donner  asile  à  l'archevêque 
Thomas  de  Cantorbéry  ,  dit  M.  des  Barres ,  l'abbaye  de 
Pontigny  le  reçut  à  la  fin  de  l'année  1166.  La  protection 
du  Pape  l'y  suivit ,  et  les  égards ,  le  respect ,  l'admiration 
l'accueillirent  dans  cette  retraite  où  il  voulut  vivre  dans  la 
plus  grande  simplicité ,  revêtu  de  l'habit  que  portaient  les 
moines. 

«  Henri  II ,  dans  son  inflexible  vengeance ,  ne  se  contenta 
pas  de  la  confiscation  des  biens  de  l'archevêque  ;  il  saisit  aussi 
les  revenus  des  ecclésiastiques  qui  allèrent  rejoindre  Becket , 
dont  le  nom  fut  rayé  de  la  liturgie.  Le  bannissement  atteignit , 
sans  exception  ,  ses  parents  et  ses  amis.  Cette  liste  de  pros- 
cription ne  s'éleva  pas  à  moins  de  quatre  cents  noms. 

«  L'Ordre  de  Citeaux  ne  tarda  pas  à  apprendre  qu'il  ne 
donnerait  pas  impunément  asile  au  proscrit  que  poursuivait 
de  sa  haine  et  de  sa  colère  un  Souverain  tel  que  lui.  L'abbé 
de  Citeaux  fut  prévenu  que ,  si  Becket  demeurait  plus  Ion- 
temps  à  Pontigny ,  tous  les  membres  de  cet  Ordre  seraient , 
sans  exception  ,  expulsés  des  Etats  du  Roi  d'Angleterre.  Cette 
menace ,  qui  eût  été  suivie  d'une  prompte  exécution ,  ne  per- 
mettait pas  à  l'archevêque  d'exposer  au  bannissement  un  aussi 
grand  nombre  de  religieux.  Il  céda  donc  à  cette  grave  con- 
sidération ,  et  s'éloigna  de  Pontigny  vers  la  fin  de  1166, 
après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  dans  cette  retraite. 
Heureusement  il  trouva  près  de  Sens ,  grâce  à  la  protection 
de  Louis  VII,  un  refuge  dans  l'abbaye  de  Sainte-Colombe, 
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où  il  resta  trois  ans  et  demi,  c'est-à-dire,  jusqu'au  mo- 
ment de  son  retour  en  Angleterre.  » 

St. -Florentin.  —  De  Pontigny,  où  M.  le  curé  nous  a 
gracieusement  offert  un  déjeûné  qui  ne  pouvait  arriver  plus 
à  propos ,  nous  sommes  allés  visiter  l'église  de  Sl  -Floren- 
tin que  nous  avait  recommandée  M.  Pigeory  ;  c'est  un  mo- 
nument remarquable  de  la  renaissance ,  dans  lequel  il  y  a  des 
détails  extrêmement  élégants  ;  les  bas-reliefs  du  tombeau 
qu'on  voit  derrière  le  sanctuaire  sont  d'une  grande  finesse 
et  vraimeut  beaux.  L'église ,  commencée  au  XVI*.  siècle, 
a  été  continuée  au  XVIIe.  et  n'est  pas  encore  achevée  ; 
on  remarque  sur  le  portail  latéral ,  dont  les  chambranles  sont 
ornés  d'arabesques,  les  dates  1611  et  1613.  Une  autre  date , 
1629,  se  lit  à  l'intérieur,  et  l'on  voit  par  une  inscription 
placée  dans  le  chœur  que  la  consécration  eut  lieu  en  1617. 

Mais  déjà  l'heure  du  départ  approchait,  nous  devions  pren- 
dre le  chemin  de  fer  de  Tonnerre  pour  gagner  Ghàlons-sur- 
Saône;  la  plus  grande  partie  de  nos  confrères  allait  retourner 
soit  à  Auxerre ,  soit  à  Sens.  Nous  ne  pûmes  donc  avec  regret 
que  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  voûtes  fort  élevées  , 
mais  très-compromises ,  dit-on  ,  de  l'église ,  et  associer  nos 
vœux  à  ceux  de  la  ville  pour  que  le  gouvernement  vienne  en 
aide  à  l'administration  :  M.  le  curé,  M.  Pigeory  et  MM.  les 
membres  de  la  fabrique  nous  annoncèrent  que  20,000  francs 
avaient  été  votés  par  la  ville  :  il  est  probable  que  le  Ministre 
de  l'Intérieur  viendra  de  son  côté  au  secours  du  monument. 

Tonnerre  a  deux  églises  de  la  renaissance  que  nous  ne  fai- 
sons que  mentionner  et  que  M.  Victor  Petit  a  depuis  long- 
temps analysées. 

Chalons.  —  Nous  étions  à  Châlons  le  19  ,  a  8  heures  du 
matin;  nous  fûmes  reçus  par  MM.  Canal  et  plusieurs  membres 
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de  la  Société  archéologique  qui  nous  attendaient  pour  nous 
guider  dans  l'excursion  que  la  Société  française  avait  l'inten- 
tion de  faire  à  Tournus,  à  Mâcon  et  à  Cluny. 

La  Société  de  Châlons  poursuit  ses  travaux  avec  le  plus 
^runri  succès,  elle  continue  d'estamper  les  inscriptions,  elle 
explore  avec  empressement  les  campagnes.  Tout  récemment 
elle  a  publié  un  beau  volume  in-&°.  dans  lequel  j'ai  re- 
marqué un  travail  important  sur  les  anciens  murs.  Nous  y 
voyons  que  l'enceinte  romaine  offre  le  même  système  que 
celle  d'Auxerre.  Les  parties  basses  sont  aussi  formées  de 
pierres  de  grand  appareil  provenant  d'anciens  monuments 
romains  (  tombeaux ,  pierres  sculptées ,  etc.  ) 

Le  grand  appareil  reposant  immédiatement  sur  les  fondations 
se  compose  de  blocs  énormes  de  pierre  calcaire  très-blanche 
et  qui  semble  provenir  des  carrières  de  Givry  ou  du  Yillars. 
O  s  blocs  sont  posés  par  assises  symétriques  et  régulières. 

Ils  portent  ce  cachet  de  force  et  de  grandeur  que  les  Ro- 
mains savaient  donner  à  toutes  leurs  œuvres;  ils  sont  si 
exactement  juxta-posés  que  tes  solutions  de  continuité  sont  à 
peine  visibles.  Aucun  ciment  ne  les  relie  entr'eux. 

A  partir  de  cette  base  en  grand  appareil  et  au  niveau  dii 
sol  actuel  ,  la  muraille  a  un  revêtement  de  pierres  cubiques 
divisé  par  des  bandeaux  de  briques  inégalement  distancés 
entr'eux.  Ce  revêtement  couvre  un  blocage  de  pierres  irré- 
gulières noyées  dans  un  lit  de  mortier  composé  de  chaux  et  de 
briques  concassées ,  d'une  grande  homogénéité. 

Tournus. — A  11  heures  nous  partions,  sous  la  présidence 
de  M.  Canat ,  par  un  des  bateaux  à  vapeur  de  Lyon  ;  nous 
avons  pu  examiner  dans  le  plus  grand  détail  l'église  de 
Tournus  et  les  réparations  qu'on  y  a  faites. 

Notre  compagnie  d'architectes-archéologues  s'était  grossie 
à  Tournus  par  l'adjonction  de  M.  le  curé  de  l'église  abbatiale, 
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de  M.  le  curé  de  la  seconde  église ,  que  nous  avions  déjà  vu 
siéger  a  nos  réunions  tenues  à  Autun  en  1866,  et  de  M.  l'ar- 
chitecte de  la  ville.  Nous  avons  donc  tenu  une  véritable  séance 
dans  cette  localité  et  nous  avons  passé  près  de  six  heures  dans 
réglise ,  visitant  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  tout  ce 
qu'on  peut  y  voir  depuis  le  sommet  des  tours  jusqu'au  fond 
de  la  crypte  :  MM.  Victor  Petit  et  de  Glanville  ont  dessiné 
plusieurs  fragments  qui  illustreront  les  pages  du  Compte- 
Reudu  de  cette  séance  ,  dont  M.  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire- 
général  ,  a  bien  voulu  se  charger  ,  pendant  que  M.  Canal 
expliquait  les  fresques  et  indiquait  l'importance  des  restau- 
rations  faites  par  M.  Questel ,  architecte  bien  connu  ,  auquel 
on  doit  l'église  de  SL  -Pol ,  à  Nîmes. 

Nous  avons  été ,  nous  devons  le  dire ,  bien  péniblement 
affectés  des  grattages  opérés  à  l'intérieur  de  l'église  de  Tour- 
nus  :  on  a  raclé  impitoyablement  colonnes  et  chapiteaux  de 
manière  à  altérer  le  style  des  sculptures  ;  elles  sont  aujour- 
d'hui d'une  sécheresse  qu'il  ue  faut  pas  mettre  sur  le  compte 
des  sculpteurs  primitifs.  On  dit  même  que  M.  Questel ,  non 
content  de  gratter  au  vif  ces  pauvres  colonnes ,  a  voulu  les 
ramener  toutes  au  même  module  :  il  n'y  avait  pas  complète  con- 
formité dans  les  diamètres  des  colonnes  monocylindriques  du 
sanctuaire,  on  a  voulu  que  toutes  eussent  les  mêmes  propor- 
tions et  on  y  est  parvenu  à  force  de  racler  celles  dont  le  dia- 
mètre était  le  plus  fort.  Voilà  certainement  un  goût  pour /'urne 
porté  jusqu'à  l'exagération ,  et  d'ailleurs  peu  conforme  an 
goût  de  l'époque  qui  admettait  toujours  la  variété  dans  CuniU. 

Après  le  raclage  on  a  donné  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'église  un  badigeon  à  la  craie,  d'un  blanc-clair  éclatant,  et  de 
l'effet  le  plus  mauvais.  J'avais  vu  il  y  a  15  ans  l'église  de  Tour- 
nus  à  une  époque  où  elle  n'était  pas  ainsi  réparée ,  et  elle 
avait  produit  alors  sur  moi  beaucoup  plus  d'impression  que 
depuis  les  restauralious  nouvelles  ;  ajoutons  que  cette  blan- 
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cheur  contraste  de  la  manière  la  plus  choquante  avec  quelques 
débris  de  peintures  murales  qui  produisent  l'effet  de  taches  au 
milieu  de  la  blanche  couverte  dout  nous  parlons. 

Nous  avons  examiné  plusieurs  tombes  anciennes  à  Tournus, 
notamment  des  pierres  tombales  rondes  que  Ton  a  trouvées 
aussi  dans  le  Nivernais  ,  mais  dont  il  n'y  a  pas  d'exemples 
dans  beaucoup  d'autres  contrées. 

A  Tournus ,  le  narthex  qui  précède  la  nef  était  surmonté 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel  :  ainsi  établie  au-dessus 
des  voûtes  du  vestibule ,  cette  chapelle  avait  une  grande  fe- 
nêtre et  deux  plus  petites  ouvertes  à  l'intérieur  de  la  nef. 

La  fenêtre  centrale  est  à  présent  masquée  par  l'orgue,  mais 
on  la  retrouve  en  montant  dans  la  chapelle. 

On  connaît  en  Bourgogne  plusieurs  chapelles  St.  -Michel  dis- 
posées de  la  sorte  et  établies  au-dessus  des  voûtes  du  vestibule. 

il  y  en  avait  une  à  Cluny.  La  cathédrale  du  Puy  en  Vélay 
avait  aussi  une  chapelle  St  -Michel  sur  un  de  ses  transepts. 

M.  de  Caumont  a  cru  reconnaître  la  salle  capitulairc  de 
Tournus  dans  une  belle  salle  à  colonnes  du  XIII*.  siècle,  qui 
existe  encore  bien  conservée  ,  et  qui  communiquait  par  trois 
ouvertures  avec  le  côté  oriental  du  cloître. 

Maçon. — Je  quitte  à  regret  Tournus  pour  vous  parler  de 
Mâcon;  nous  avons  vu  ,  accompagnés  de  MM.  de  Surigny  , 
Canat  et  La  Croix,  les  restes  de  la  cathédrale  de  St. -Vincent 
et  les  peintures  murales  qui  en  décorent  l'entrée. 

Mous  avous  particulièrement  examiné  le  narthex  roman  , 
partie  la  plus  ancienne  de  ce  qui  reste  de  St-Viucent.  Ce  qui 
frappe  le  plus  dans  cette  construction  ,  dit  M.  de  Surigny  , 
c'est  le  luxe  de  l'ornementation ,  le  bon  goût  des  moulures  et 
des  sculptures  des  chapiteaux,  l'air  antique,  en  un  mot,  de  l'ar- 
chitecture. On  peut  signaler  surtout  la  tournure  romaine  des 
pilastres  qui  soutiennent  à  l'intérieur  la  retombée  des  arcades 
dans  les  ouvertures  des  bas-côtés.  Il  faudrait  remonter  jusqu'à 
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la  ville  d'Aulun  ou  descendre  jusque  dans  le  Midi  pour  ren- 
contrer des  modèles  de  ce  style.  Nous  retrouvons ,  continuait 
M.  de  Surigny,  dans  nos  pierres,  la  trace  de  cet  antagonisme 
dont  nos  histoires  parlent  tant,  entre  les  évoques  de  Màcon 
et  l'abbaye  de  Cluny;  antagonisme  qui  faisait  chercher  au \ 
premiers  des  modèles  loin  d'eux ,  aux  portes  d'Arroux ,  par 
exemple  ,  plutôt  que  d'en  prendre  à  leur  portée,  comme  le 
faisait  tout  le  reste  de  la  contrée,  dans  la  basilique  Clunisoise, 
dont  l'indépendance  religieusegônait  leur  juridiction  épiscopale. 

Les  peintures  sont  placées  dans  une  sorte  d'arcade  à  plein- 
cintre  peu  profonde  et  formée  par  un  renfoncement  dans  le 
mur  de  la  tour.  Ce  renfoncement  est  pratiqué  à  la  moitié  à 
peu  près  de  la  hauteur  de  ce  mur ,  de  manière  à  laisser  nn 
grand  espace  vide  au-dessus  et  au-dessous. 

Dans  un  autre  tableau  les  morts  ressuscitent  pour  la  damna- 
tion ,  leurs  tombeaux  couverts  de  flammes,  et  les  diables  noirs 
qui  les  emportent  aux  enfers  à  mesure  qu'ils  se  réveillent ,  dé- 
signent parfaitement  la  pensée  qui  a  guidé  le  peintre,  résur- 
gent alii  in  opprobrium.  Mais  ce  qui  rend  cette  peinture  dou- 
blement intéressante  ,  c'est  le  diable  à  trois  faces  qui  occupe 
le  centre  de  la  composition  ;  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la 
ressemblance  remarquable  de  cette  figure  avec  la  description 
que  Dante  fait  dans  le  chant  de  son  enfer,  du  grand  Lu- 
cifer qui  occupe  le  centre  du  9*.  et  dernier  siècle. 

De*là  nous  avons  visité  quelques  vieilles  maisons  dont  une 
très-remarquable  a  été  dessinée  par  M.  V.  Petit  M.  Lacroix 
et  M.  le  Bibliothécaire  nous  ont  fait  voir  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque ,  et  la  Société  a  réclamé  contre  le  projet  qui 
avait  été  présenté  relativement  à  la  vented'un  de  ces  manuscrits. 

Nous  sommes  ensuite  entrés  chez  M™*.  LeFèvre  dont  la  col- 
lection est  considérable ,  et  qui  nous  a  reçus  avec  le  plus  ai- 
mable empressement  ;  nous  avons  vu  peu  de  collections  aussi 
riches  en  objets  de  bronze  ,  de  l'époque  gallo-romaine  ,  en 
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clefs  antiques ,  torques  et  autres  objets ,  en  émaux  bizantins, 
boucles,  agraires ,  etc.  ,  le  tout  d'une  remarquable  conserva- 
tion. M.  de  Caumont  a  trouvé  sur  une  agrafe  un  sujet  qu'il 
avait  déjà  rencontré  et  qui  représente  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  L'inscription  ne  permet  pas  d'en  douter  ;  on  y  lit ,  en 
lettres  capitales  :  Daniel  propheta  —  abacc  propheta. 

M.  de  Caomont  a  fait  un  estampage  de  cette  curieuse  agrafe  ; 
il  en  connaît  trois  pareilles ,  mais  qui  ne  portent  pas  d'in- 
scription. 

Apres  avoir  pris  congé  de  l'aimable  propriétaire  de  cette 
belle  collection ,  nous  avons  fait  le  tour  de  la  ville  pour  exa- 
miner l'enceinte  murale.  Si,  comme  on  le  croit,  l'enceinte  ac- 
tuelle est  du  moyen-âge  (XIIIe.  siècle) ,  on  peut  penser  qu'elle 
a  ,  dans  quelques  parties ,  été  fondée  sur  des  restes  de  murs 
gallo-romains  ,  car  nous  avons  observé  dans  une  cour ,  près 
du  boulevard,  de  gros  blocs  de  pierre  de  grand  appareil  à  la 
base  des  murs ,  et  nous  avons  pensé  qu'ils  étaient  d'origine 
gallo-romaine  :  nous  avons  recommandé  à  MM.  de  Surigny  et 
Canat  l'examen  ultérieur  de  ces  murs,  et  nous  sommes  partis 
pour  (Juny.  M.  Lacroix ,  de  l'Académie  de  Mâcon ,  a  bien 
voulu  se  réunir  à  nous. 

Cluny. — Le  soir  même  M.  le  docteur  Ochier  nous  recevait 
dans  sa  belle  habitation  :  ce  fut  une  véritable  séance  acadé- 
mique qui  eut  lieu  chez  ce  savant  si  dévoué  à  ta  conservation 
des  monuments  de  Cluny. 

M.  de  Glanville  fut  prié  par  M.  l'abbé  Le  Petit  de  tenir  la 
plume.  Nous  aurons  dans  le  Compte-Rendu  de  la  session  Ténu- 
mération  des  richesses  de  M.  Ochier,  de  celles  qu'il  a  sauvées 
de  la  destruction  et  de  tout  ce  que  possède  encore  de  cu- 
rieux la  ville  de  Cluny. 

La  Société  s'étant  rangée  autour  de  M.  Ochier ,  dans  son 
niaguifique  salon  orné  de  fleurs  ,  ce  savant  archéologue  prit 
la  parole  et  s'exprima  en  ces  termes  : 


SUR  KES  SÉANCES  GENERALES 


Messieurs  , 

u-  H  ne  fallait  rien  moins  que  les  antiques  souvenirs  de  noire 
célèbre  abbaye  pour  attirer  dansuotre  petite  ville  une  réunion 
aussi  distinguée  de  savants  et  d  amateurs  des  monuments  que 
le  moyen -âge  nous  a  laissés.  C'est  un  dernier  hommage  rendu 
par  la  science  à  un  passé  de  gloire  qni  ne  subsiste  plus  que 
dans  quelques  débris. 

«  Nul  pays  n'avait  été  aussi  largement  doté  et  ne  pouvait 
s'énorguiller  d'un  édifice  grandiose  dans  son  ensemble ,  comme 
la  basilique  de  SL  -Hugues  ;  et  aucun  n'a  été  aussi  rudement 
frappé  ,  lorsque  le  vandalisme  révolutionnaire  a  étendu  son 
bras  dévastateur  sur  celte  belle  église.  Sa  destruction  tient  au 
malheur  du  temps  et  à  une  fatalité  qu'on  ne  peut  que  déplorer, 
mais  dont  il  serait  injuste  de  rendre  les  habitants  de  celte  ville 
responsables. 

«  Cluny  ,  parla  suppression  de  son  monastère  ,  avait  perdu 
toute  la  puissance  de  son  nom  si  connu  de  toute  l'Europe.  Il 
lui  restait  encore  son  église  et  les  vastes  bâtiments  du  monas- 
tère. On  devait  les  conserver  et  les  consacrer  à  des  établisse- 
ments utiles.  Mais  a  cette  époque  de  triste  mémoire ,  on  ne 
pensait  qu'à  détruire,  le  génie  du  mal  planait  sur  la  France 
consternée  et  s'entourait  partout  de  décombres  et  de  ruines. 
On  voulait  surtout  faire  disparaître  les  chefs-d'œuvre  que  l'art 
chrétien  du  moyen-âge  avait  créés  avec  tant  de  magnificence 
et  de  recherche.  La  basilique  de  Cluny,  qui  était  la  plus  vaste 
du  monde,  avant  la  construction  de  St. -Pierre  de  Rome,  de- 
vait surtout  servir  de  pâture  aui  vandales  du  temps.  Sa  des- 
truction fut  décidée  ,  une  vente  la  livra  à  la  vile  spéculation 
de  la  bande  noire  ;  et  cet  admirable  monument  du  XIe.  siècle, 
que  vingt -cinq  ans  avaient  suffi  à  peine  à  élever  est  tombé  en 
peu  d'années  sous  le  marteau  des  barbares. 

«  Dans  la  course  scientifique  que  vous  venez  de  faire ,  Mes- 
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sieurs ,  vous  avez  eu  la  satisfaction  d'admirer  à  Auxerre  la 
belle  église  gothique  de  St. -Etienne,  dont  la  construction  se 
rattache  aux  XIf. ,  XIIe.  et  XIIIe.  siècles,  et  dont  les  vastes 
proportions  se  rapprochent  un  peu  de  celle  de  Cluny ,  celle 
de  Kantienne  ahbaye  de  St. -Pierre  ,  St.-Eusèbe  et  les  restes 
de  l'abbaye  St. -Germain.  Toutes  ont  plus  ou  moins  fixé  votre 
attention  et  alimenté  votre  curiosité.  Vous  avez  trouvé  à  Chà- 
lons  l'église  de  St. -Vincent  dont  la  façade  flanquée  de  ses  deux 
tours  est  une  restauration  moderne  qu'on  a  cherché ,  sans  y 
réussir,  à  mettre  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice.  Tournus 
méritait  une  halte  pour  son  abbaye  consacrée  d'abord  a  St  - 
Valérien ,  puis  à  St.  -Philibert  ;  et  son  église  de  la  Madeleine 
dont  uqe  des  chapelles  offre  un  tableau  de  Greuze  ,  enfant 
de  Tournus.  Ces  divers  monuments  ont  survécu  à  la  tour- 
mente révolutionnaire.  A  Mâcon  vous  n'avez  retrouvé  que 
les  deux  tours  et  la  façade  du  vieux  St -Vincent. 

«  Ici ,  Messieurs ,  vous  ne  trouverez  que  des  sujets  de  re- 
gret ;  la  vue  de  Cluny  navre  et  désespère  le  visiteur.  Cette 
ville  née  avec  le  monastère  ,  vivant  de  sa  vie  et  ne  subsistant 
que  par  lui,  depuis,  sa  viduité  n'offre  plus  au  voyageur  attristé 
qu'un  spectacle  affligeant  de  ruines.  La  source  de  sa  prospérité 
est  tarie  sans  retour. 

«  Je  vais  cependant  vous  nommer  les  débris  qursont  encore 
debout  et  que  la  main  du  temps  mine  incessamment ,  depuis 
qu'aucune  restauration  ne  les  défend  contre  ses  atteintes.  Je 
fais  un  appel  à  votre  sollicitude  pour  obtenir  du  gouvernement 
quelques  fonds  destinés  à  prévenir  la  destruction  qui  les  me- 
nace. 

«  De  toute  la  grande  église,  il  ne  reste  qu'une  portion  du 
transept  méridional  surmonté  de  l'un  des  quatre  clochers 
qui  couronnaient  la  basilique  ;  près  de  ce  reste  vous  verrez 
avec  intérêt  la  chapelle  bâtie  dans  le  XV'.  siècle  par  le  car- 
dinal Jean  de  Bourbon ,  avec  toute  la  somptuosité  de  cette 
belle  époque  de  l'art  ogival.  Ou  y  a  réuni  quelques  débris  plus 
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ou  moins  mutilés  de  l'église  ;  surtout  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes qui  entouraient  le  sanctuaire.  II  reste  encore  une 
partie  des  deux  tours  qui  flanquaient  rentrée  du  vestibule 
de  l'église  ;  l'une  serrant  autrefois  au  dépôt  des  précieuses 
archives  qui  ont  été  dispersées  ou  brûlées  et  l'autre  où  siégeait 
le  tribunal  de  la  justice-mage  de  l'abbé.  Vous  avez  vu  à  côté 
de  l'une  d'elles  les  restes  du  grand  portail  d'entrée. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  recevoir  dans  l'ancienne  manse 
abbatiale,  érigée  aussi  par  le  cardinal  de  Bourbon ,  en  même- 
temps  qu'il  faisait  construire  à  Paiis  l'élégant  hôtel  de  Cluny, 
et  continuée  comme  ce  dernier,  par  ses  successeurs  les  d'Am- 
boise ,  les  Guise  ;  malheureusement  lorsque  j'en  suis  deveno 
propriétaire ,  cet  édifice  avait  subi  de  regrettables  mutilations 
et  des  mutilations  partielles.  Je  n'ai  pu  réparer  le  mal  qui 
était  fait ,  mais  j'ai  mis  tous  mes  soins  a  conserver  le  reste 
et  surtout  à  ne  pas  altérer  le  caractère  et  la  physionomie  de 
l'édifice.  Vous  y  remarquerez  des  ouvertures  d'un  style  tout- 
à-fait  moderne.  J'ai  dû  les  laisser  subsister  pour  ne  pas  com- 
promettre la  solidité  du  bâtiment  J'ai  converti  en  jardiu d'agré- 
ment l'ancien  jardin  potager  des  abbés,  et  j'ai  conserv  é  la  belle 
tour  Fahry  qui  se  trouve  enclavée  dans  son  enceinte. 

«  Yous  verrez  aussi  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  qui 
n'a  attiré  l'attention  des  amateurs  que  depuis  que  l'abbaye 
n'existe  plus.  C'est  un  joli  édifice  dont  toutes  les  parties  soiit 
homogènes  et  d'une  architecture  gracieuse.  Nous  n'avons 
trouvé  dans  les  papiers  du  monastère  aucun  document  sur 
l'époque  précise  de  sa  construction.  L'autre  église ,  celle  de 
SL -Marcel  ,  n'a  de  remarquable  que  sou  clocher  pyramidal 
byzantin  qui  date  de  1 139. 

«  L'intérieur  de  la  ville  offre  plusieurs  maisons  des  XII'., 
et  XIV*.  siècles  qui  méritent  d'être  visitées.  Déjà  deui 
fois  le  Ministre  a  envoyé  de  Paris  un  architecte  ,  M.  Verdier, 
pour  eu  prendre  les  dessins.  Je  les  ai  vus  cette  année  à  Paris 
terminés.  Ils  soul  déposés  au  Ministère  de  l'Intérieur. 
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«  Enfin,  il  existe  dans  notre  Hôtel -Dieu  deux  statues  en 
marbre,  du  duc  et  de  la  duchesse  deBouillou,  faites  à  Uome 
par  les  ordres  du  cardinal  de  Bouillon ,  leur  fils ,  abbé  de 
Gluny  ,  et  que  ce  prélat  destinait  à  un  monument  funéraire 
qu'il  voulait  faire  élever  dans  la  grande  église  à  la  mémoire 
de  ses  père  et  mère  et  à  la  gloire  de  la  maison  de  la  Tour 
d'Auvergne.  Ou  devait  y  placer  aussi  les  statues  de  Godefroy 
de  Bouillon  et  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  ,  foudateur  de 
l'ordre  de  Gluny.  Elles  sont  accompagnées  d'un  bas-relief  re- 
présentant un  combat,  d'un  travail  admirable.  Ces  objets  d'art 
ont  été  heureusement  sauvés  de  la  dévastation. 

«  Je  vous  accompagnerai  aussi  dans  notre  bibliothèque 
publique  établie  seulement  depuis  quelques  années ,  où  nous 
avons  recueilli  le  peu  de  livres  anciens  et  de  manuscrits  échap- 
pés au  pillage  organisé  qui  a  décimé  si  long-temps  la  belle 

i 

bibliothèque  du  monastère. 

«  Il  me  reste  maintenant ,  Messieurs  ,  à  vous  remercier  de 
m'avoir  choisi  pour  guide  de  votre  exploration  et  l'interprète 
de  ces  gloires  passées  dont  j'ai  pu  encore  dans  mon  enfance 
être  témoin.  Je  ne  pouvais  alors  connaître  tout  ce  que  ce  gi- 
gantesque monument  avait  de  remarquable  pour  l'art  et  la 
science  ;  mais  sa  grande  figure  avait  tellement  frappé  mon 
imagination ,  ainsi  que  les  majestueuses  cérémonies  qui  se 
célébraient  dans  son  enceinte ,  que  j'en  ai  conservé  un  sou- 
venir bien  précis.  La  visite  dont  vous  honorez  aujourd'hui  la 
ville  de  Gluny  en  ma  personne  restera  de  même  gravée  dans 
ma  mémoire,  et  sera  dignement  appréciée  par  mes  compatriotes 
qui  dorénavant  conserveront  avec  un  soin  religieux  les  vestiges 
de  l'ancienne  splendeur  de  leur  ville  qui  se  recommande  en- 
core aux  amis  de  la  science  et  des  arts  comme  la  patrie  de 
Jean  Germain  et  de  Prud'hon.  » 

M.  de  Gaumont  a  répondu  à  ce  discours  en  rappelant 
combien  de  services  M.  Ochier  avait  rendus  à  son  pays ,  en 
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le  remerciant  au  nom  de  la  Société  française  et  en  le  priant 
de  diriger  ses  travaux  dans  la  ville  de  Cluny. 

Nous  avions  déjà  passé  deux  heures  chez  M.  Ochier,  et 
nous  n'avions  encore  vu  qu'une  partie  de  ce  qu'il  avait  à 
nous  montrer  :  nous  terminâmes  notre  séance  par  l'examen 
de  l'extérieur  de  la  belle  habitation  de  notre  savant  confrère  , 
qui  comprend  l'ancien  logis  de  l'abbé  et  plusieurs  bâtiments 
accessoires  du  XVe.  et  du  XVIe.  siècle.  M.  Ochier  a  con- 
servé ,  avec  son  amour  d'antiquaire ,  tout  ce  dont ,  par  un 
bonheur  dont  nous  nous  félicitons  tous ,  il  est  aujourd'hui 
propriétaire.  Ces  pittoresques  bâtiments  ont  été  intérieure- 
ment disposés  avec  un  goût  exquis,  et  le  grand  salon  où  nous 
tînmes  notre  séance  sous  sa  présidence,  séance  à  laquelle  M0". 
Ochier  nous  fil  l'honneur  d'assister  ,  est  délicieux  :  de  là , 
l'œil  s'étend  sur  les  petites  montagnes  qui  bordent  le  bassin 
de  Cluny  et  l'encadrent  dans  leurs  mouvements  gracieux,  pit- 
toresques et  variés. 

L'abbaye  avait  été ,  comme  beaucoup  d'autres ,  entourée 
de  belles  murailles  crénelées  et  de  tours  cylindriques,  an 
XIV*.  siècle.  M.  Ochier  a  établi  un  petit  musée  dans  une  de 
ces  tours  qui  lui  appartient  et  qui  est  d'une  admirable  con- 
servation. M.  V.  Petit  dessina  une  autre  tour  qui  fait  partie 
de  l'enceinte  actuelle  du  jardin  public. 

La  nuit  nous  força  de  prendre  congé  de  notre  hôte  :  de 
grand  matin ,  le  lendemain ,  nous  visitâmes  avec  lui  les  an- 
ciennes maisons  si  curieuses  et  si  nombreuses  encore  à 
Cluny  ;  le  Bulletin  en  a  publié  plusieurs.  M.  de  Caumont 
nous  montra  des  dessins  qu'il  possédait  d'autres  maisons  que 
nous  visitâmes  avec  lui.  Toutes  avaient  un  rez-de-chaussée , 
espèce  de  boutique  ou  de  magasin  ,  puis  à  côté  une  porte  et 
un  escalier  droit  pour  monter  au  premier  étage  :  nous  trou- 
vâmes cette  disposition  presque  partout.  Du  reste,  les  vieilles 
maisons  de  Cluny  appartiennent  à  plusieurs  époques  depuis 
le  XII*.  siècle  jusqu'au  XVe.  ;  M.  de  Caumont  a  fait  graver 
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celle-ci  qui  doit  être  du  XIIIe,  ,  et  qui  M  tfOOfe  près  de 
l'église  Notre-  Dame. 
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Cette  église  N.-D. ,  qui  était  la  paroisse  de  la  ville ,  est  du 
XIIIe.  siècle;  elle  mérite  l'attention,  surtout  dans  une  contrée 
où  le  style  ogival  n'est  pas  répandu.  Nous  avons  appris  a\ee 
plaisir  que  IL  l'architecte  Vcrdier  se  propose  de  la  dessiner 
dans  tous  ses  détails.  Il  y  a  des  feuillages  que  nous  avons  notés 
puur  la  collection  des  végétaux  sculptés  du  XIIIe.  siècle.  Lue 
des  rosaces  en  forme  de  roue  a  aussi  été  dessinée  par  un  de  nous. 

Nous  avons  examiné  avec  attention  le  grand  bàlimeut  du 
XIVe.  siècle  appelé  Palais  du  pape  Gélose,  la  tour  du  moulin 
où  les  moines  avaient  établi  très-anciennement  leur  meunerie. 
Nous  avions  réservé  pour  la  lin  de  l'exploration  de  la  ville  de 
Cluny  les  restes  de  l'église  abbatiale. 

Nous  fûmes  d'al>ord  introduits  dans  la  chapelle  de  Bourbon, 
bijou  du  XVe.  siècle,  dans  laquelle  on  a  établi  un  musée  forme 
des  quelques  débris  sauvés  de  Cluny.  De  magnifiques  chapi- 
teaux historiés  ,  dont  les  ligures  sont  expliquées  par  des  in- 
scriptions ,  attirèrent  d'abord  notre  attention.  Un  chapiteau 
beaucoup  plus  petit 
nous  fut  indiqué  par 
.M.  de  Caumont  comme 
ayant  été  gravé  pour  le 
Bulletiu  monumental  , 
d'après  un  dessin  de 
M.  Sagot.  Il  est  difficile 
de  voir  rien  de  plus 
riche  que  l'ornemen- 
tation du  fût  de  la  co- 
lonne :  on  ne  sait  pas 
d'où  elle  est  provenue  ; 
mais  en  considérant  le 
module  de  ce  fût  tout 
cou\erl  d'ornements  , 
on  ne  peut  douter  qu'il 
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n'ait  été  employé  à  l'intérieur  et  peut-être  dans  le  sanc- 
tuaire. 

MM.  de  Glanville  et  Victor  Petit  dessinèrent  plusieurs  mor- 
ceaux, notamment  la  frise  d'une  maison  romane  des  plus  cu- 
rieuses de  la  ville,  qui  a  été  démolie  il  y  a  quelques  années  ; 
on  a  eu  la  bonne  idée  d'en  détacher  la  frise  et  de  la  déposer 
au  musée  :  c'est  certainement  un  des  fragments  les  plus  cu- 
rieux de  la  collection. 

Il  n'existe  plus ,  comme  nous  l'avait  annoncé  M.  Ochier , 
qu'une  partie  du  transept  de  l'église  colossale  de  Cluny  ; 
ce  fragment  nous  donne  l'idée  de  ce  que  devait  être  ce  bel 
édifice  ;  il  faut  le  conserver  précieusement. 

La  bibliothèque  renferme ,  avec  la  collection  de  livres ,  un 
beau  cartulaire  de  Cluny  du  XIIe.  siècle.  M.  Ochier  a  sauvé 
de  la  dilapidation  un  assez  grand  nombre  de  chartes  dis- 
posées dans  sept  boîtes. 

Jl  faut,  qu'on  le  sache  bien  ,  tout  le  temps  que  les  profes- 
seurs du  collège  ont  été  chargés  de  diriger  la  bibliothèque,  clic 
a  été  au  pillage,  la  surveillance  était  si  mal  faite  que  les  élèves 
venaient  couper  les  vignettes  des  manuscrits  pour  coller  sur 
leurs  cahiers  et  prendre  les  chartes  pour  les  détruire  ou  en 
faire  des  couvertures.  Ce  n'est  que  depuis  que  la  ville  est  ren- 
trée en  possession  de  son  bien  si  mal  administré  par  les  sa- 
vants de  L'Université ,  et  depuis  que  le  respectable  docteur 
Ochier  a  consenti  à  en  être  le  conservateur  ,  que  tout  a  été 
classé  et  que  les  manuscrits  ont  été  tirés  des  balayures  où  les 
professeurs  de  l'Université  les  avaient  relégués  après  les  avoir 
livrés  en  joujoux  à  leurs  élèves.  Nous  n'insisterions  pas  si  fort 
sur  ces  faits  déplorables  s'ils  n'étaient  extraordinaires  de  la 
part  du  corps  enseignant  et  s'ils  ne  s'étaient  produits  dans 
d'autres  localités  où  l'on  avait  eu  en  messieurs  les  professeurs 
beaucoup  trop  de  confiance  et  où  la  perte  de  choses  infini- 
ment  précieuses  a  été  le  résultat  de  cet  aveuglement  des 


•ogle 


270  SUR  LFS  SÉANCES  fi  EN Ë RALES 

municipalités.  Disons-le  bien  haut,  ce  ne  sont  pas  messieurs 
de  l'école  normale  avec  leur  mépris  pour  le  latin  du  moyen- 
àge  qui  seront  jamais  de  bons  conservateurs  de  bibliothèques 
publiques  :  il  faut  des  hommes  du  sol ,  des  hommes  qui 
aiment  leur  pays ,  qui  l'aient  étudié  et  sachent  apprécier 
la  valeur  d'un  cartulaire.  MM.  les  professeurs  hellénistes  et 
latinistes  prétentieux  qui  passent  un  an  dans  un  collège  et 
qui  soupirent ,  comme  le  sous-préfet  de  l'endroit  ,  après  le 
temps  où  ils  pourront  quitter  la  petite  ville  pour  obtenir  de 
l'avancement ,  seront  toujours  de  tristes  conservateurs,  quand 
ils  ne  porteront  pas  la  négligence  jusqu'à  laisser  le  pillage 
s  exercer  :  il  faut  à  la  tète  des  bibliothèques  des  hommes  dé- 
voués ,  et  qui  veuillent  vivre  et  mourir  au  milieu  de  leurs 
livres  :  ceux-là  sont  des  trésors  pour  le  pays ,  et  nous 
pourrions  citer  comme  type ,  comme  modèle  de  cette  classe 
si  précieuse  et  si  rare ,  le  savant  M.  Lambert;  une  des  gloires 
de  la  Basse-Normandie,  qui  a  créé  en  si  peu  de  temps  la 
bibliothèque  et  le  musée  de  Baycux  :  quand  les  villes  pos- 
sèdent de  pareils  hommes,  elles  ne  sauraient  les  entourer  de 
trop  de  respects.  La  ville  de  Cluny  ne  pourrait  assez  ho- 
norer M.  le  docteur  Ochier  qui  veut  bien  sacrifier  ses  loisirs 
à  conserver  les  choses  qui  méritent  d'être  remarquées  à 
Cluny. 

Paray-le-Momal. — Le  20  juin,  nous  avons  quitté  Cluny 
pour  nous  rendre  à  Paray-le-Monial ,  à  12  lieues  de  Cluny; 
Paray,  fille  de  Cluny,  avait  imité  en  petit ,  dans  son  église» 
l'ordonnance  de  celle  de  Cluny  :  c'est  là  qu'il  faut  aller  pour 
se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  la  grande  basilique  détruite. 

L'ordonnance  de  Paray  est  effectivement  la  même  que  celle 
du  transept  subsistant  à  Cluny  ;  les  pilastres  cannelés,  les  co- 
lonnes cylindriques  du  sanctuaire,  tout,  nous  a-t-on  dit, 
rappelle  Cluny. 
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Nous  avons  vu  près  de  la  porte  d'entrée  une  ancienne  vas- 
que dont  on  a  fait  un  bénitier  et  qui  peut-être  était  dans 


l'origine  placée  au  milieu  du  cloître  comme  dans  quelques  ab- 
bayes. 

Après  avoir  terminé  notre  visite  de  l'église ,  M.  Victor  Petit 
nous  montra  une  maison  de  la  renaissance  très-intéressante, 
qu'il  avait  autrefois  dessinée  cl  mesurée  avec  soin  ,  cl  le  soir 
nous  prîmes  congé  de  plusieurs  de  nos  confrères  qui  ne  cu- 
vaient nous  accompagner  jusqu'à  Clarmont.  M.  Victor  Petit 
retournait  en  Bourgogne ,  M.  ***  à  Mâcon. 

1M.M.  de  Caumont ,  l'abbé  Le  Petit,  de  Glanville ,  Gaugain, 
Marcel  Canat,  de  La  Londeel  moi  nous  nous  rendîmes  le  soir 
même  à  Digouin  ,  et  le  lendemain  nous  arrivâmes  de  grand 
matin  à  Vichy  :  Vichy  était  encombré  de  baigneurs,  les  hôtels 
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étaient  pleins,  ce  fut  avec  peine  que  nous  pûmes  nous  caser 
dans  de  modestes  chambres  au  quatrième  étage. 

Nous  trouvâmes  à  Vichy  deux  membres  de  la  Société  fran- 
çaise ,  M.  Manon  ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de 
la  Côte- d'Or,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  et  M.  Guil- 
lory  d'Angers ,  président  de  la  Société  industrielle. 

M.  le  C1*.  de  Grenonville ,  propriétaire  du  beau  et  vaste 
château  de  Tilly  (Calvados)  était  aussi  au  nombre  des  bai- 
gneurs; nous  acceptâmes  avec  empressement  la  proposition 
qu'il  nous  fit  de  visiter  Randan  et  les  environs  de  Vichy. 

Le  soir  j'assistais  au  concert  ;  plus  de  mille  personnes  étaient 
réunies  dans  la  salle  circulaire  destinée  aux  fêtes  et  aux  bals, 
je  trouvai  là  bon  uombre  de  Parisiens ,  de  Rouennais  ,  de 
Nantais,  de  Poitevins  que  je  ne  m'attendais  pas  à  rencontrer, 
mais  cela  vous  importe  peu  et  je  reviens  à  l'objet  de  ma 
lettre. 

Le  23  juin  nous  nous  mîmes  en  route  pour  Clermont,  et 
après  avoir  traversé  Gannat  t  Aigue-Perse  et  Riom  ,  nous  ar- 
rivâmes, vers  le  imlieu  de  la  journée,  dans  cette  capitale  de 
l'Auvergne. 

L'ouverture  de  la  seconde  partie  de  la  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  a  eu  lieu  le  1k  juin ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Caumont  qui  a  prononcé  un  discours. 
MM.  Le  Coq,  Bouillet ,  docteur  BalJy,  de  l'Yonne;  de 
Glanville,  de  Rouen;  de  Cussy  ,  de  St. -Mandé;  Castel  ,  de 
Bayeux  ;  Gaugain  ,  Branche ,  Mallay  ,  Thevcnot ,  l'abbé  Le 
Petit,  membres  de  l'Inftitut  des  provinces;  de  La  Londc,  de 
Rouen  ;  l'abbé  Charon,  de  l'Indre;  l'abbé  Boudant,  de  l'Allier, 
siégaient  au  bureau.  L'enquête  archéologique  et  la  discussion 
des  questions  du  programme  ont  été  commencées ,  puis  on 
a  visité  le  musée  d'archéologie  dont  les  objets  les  plus  im- 
portants ont  donné  lieu  à  quelques  explications  de  M.  Bouillet  : 
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le  soir,  on  est  allé  à  l'église  Notre-Dame  du  Port.  L'aimée 
dernière,  à  Bourges,  M.  Grosnier  témoigna  son  étonnement 
de  ce  que  l'on  regardait,  a  Clermont,  l'église  Notre-Dame  du 
Port  et  plusieurs  autres  églises  de  l'Auvergne  comme  étant 
du  IX*.  siècle  :  vous  avez  lu  le  résumé  de  l'improvisation  de 
M.  Crosnier  dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin. 
M.  Mallay  s'est  chargé  d'exposer  les  motifs  de  cette  opinion: 
ils  reposent  sur  quelques  analogies  qui  n'ont  pas  paru  con- 
vaincantes ,  et  l'assemblée  a  au  moins ,  en  grande  partie , 
partagé  les  convictions  de  M.  Grosnier.  M.  Mallay ,  habile 
architecte  et  inspecteur  de  la  Société  française ,  a  ensuite 
conduit  la  Compagnie  à  la  cathédrale.  L'édifice  a  été  examiné 
dans  toutes  ses  parties ,  ainsi  qu'une  peinture  murale  assez 
considérable  nouvellement  découverte. 

Le  23 ,  M.  Bouillet  nous  avait  promenés  à  Royat  pour 
nous  montrer  les  restaurations  qu'il  avait  fait  exécuter  dans 
cette  localité  ,  au  moyen  d'une  allocation  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  l'église  et  à  la  jolie  croix  monumeutale  qui  occupe 
Je  centre  de  la  place  devant  le  portail.  La  Société  avait  ap- 
prouvé ces  travaux  exécutés  avec  intelligence. 

La  première  séance  du  25  a  été  présidée  par  Mf.  Bouillet  ; 
la  seconde  par  M.  de  Cussy. 

M.  Mallay  a  tracé  les  limites  de  l'école  romane  auver- 
gnate ;  elle  serait ,  d'après  ses  observations ,  circonscrite  dans 
les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Haute-  Loire  ,  une 
partie  de  l'Allier,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèse.  Le  Cantal , 
quoique  faisant  partie  de  l'ancienne  Auvergne,  s'est  plutôt 
inspiré  des  constructions  religieuses  du  Midi  que  de  celles  du 
Puy-de-Dôme. 

M.  de  Surigny  a  présenté  un  travail  important  sur  les 
peintures  murales  du  moyen- âge  :  ce  travail  a  donné  lieu  à 
une  discussion  dans  laquelle  ,  incidemment,  on  a  réclamé 
contre  l'opinion  émise  par  vous  dans  une  précédente  séance 

18 
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tenue  à  Paris ,  et  affirmant  qne  le»  églises  ont  été  peintes 
toutes  les  ibis  qu'on  avait  assez  d'argent  pour  le  faire.  Des 
preuves  nombreuses  ont  été  offertes  ponr  établir  qne  certaines 
églises  très-riches  n'ont  jamais  été  peintes.  La  cathédrale  de 
Baveux,  entre  autres,  doit  une  partie  de  sa  beauté  à  l'ab- 
sence de  peintures ,  et  le  chapitre  était  an  des  plus  riches  de 
France.  MM.  Thevenot,  de  GlanvMc ,  des  Bouis,  bibliothé- 
caire ;  Morcl ,  de  Caumont ,  de  Georges  ,  Duranquet  de 
Chahis ,  ont  été  entendus. 

M.  des  Bouis  a  donné  d'excellents  renseignements  sur  les 
documents  inédits  que  possède  la  ville  de  Clennont,  et  a 
souvent  pris  la  parole  dans  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur 
la  géographie  du  moyen-âge  :  ces  discussions  ont  été  inté- 
ressantes ,  mais  je  ne  veux  vous  parler  que  de  ce  qui  se 
rapporte  directement  à  l'architecture  et  à  la  sculpture. 

Dans  la  séance  du  29,  a  laquelle  assistaient  MM.  Thibault, 
Thevenot,  de  Varennes,  C".  de  Pontgibault,  Malay,  Cu. 
de  Laizer,  Chauvet ,  Texier,  de  Chalamel,  de  Tissandier , 
des  Bouis ,  l'abbé  Croisct ,  M.  Thibault  a  pris  la  parole  sur 
le  caractère  des  vitraux  de  l'abside  de  la  cathédrale  de  Lyon  : 
puis  on  a  discuté  sur  la  direction  que  peut  tracer  l'archéo- 
logie aux  peintres-verriers.  M.  Thevenot  a  été  entendu. 

MM.  de  Tissandier  et  Bouillet  ont  donné  des  renseigne- 
menLs  sur  les  granges  dimières  et  les  celliers  remarquable» 
des  abbayes  de  l'Auvergne. 

M.  de  Caumont  avait  posé  une  question  sur  les  doubles 
cheminées  qu'il  a ,  dans  ses  voyages,  remarquées  aux  cuisines 
de  beaucoup  d'abbayes. 

M.  Thibault,  en  réponse  à  cette  question,  a  signalé  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu  comme  possédant  deux  réfectoires,  un 
pour  le  gras  et  l'autre  pour  le  maigre.  La  tradition  du  pays 
veut  que  la  distinction  ait  été  la  même  dans  la  cuisine  qui 
a  deux  cheminées.  M.  de  Caumont  a  pensé  que  c'était  vrai- 
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serablablement  l'explication  la  plus  plausible  des  cheminées 
doubles  qu'il  a  remarquées;  ailleurs. 

Des  détails  très-curieux  ont  été  donnés  par  lui  sur  les 
cloîtres ,  les  salles  capitulaires ,  et  tout  ce  qui  tient  à  l'ordon- 
nance des  bâtiments  claustraux. 

Les  anciennes  maisons  de  Clcrmoot  t  et  surtout  celles  de 
Mouuerrand,  ont  donné  lieu  à  des  descriptions  :  on  a  signalé 
à  M.  de  La  Querière ,  l'enseigne  d'un  apothicaire.  Sur  la  frise 
de  l'ancienne  maison  qu'occupait  très-anciennement  un  des 
habitants  de  Montferrand qui  exerçait  cette  profession,  est  un 
personnage  armé  d'une  seringue  et  ajustant  un  autre  person- 
nage à  l'extrémité  opposée  de  la  frise. 

L'architecture  militaire  n'est  pas  aussi  ancienne  en  Auvergne 
que  quelques  personnes  le  pensent;  l'enquête  ouverte  sur  ce 
sujet  n'a  rien  appris  de  nouveau  malgré  les  questions  multi- 
pliées que  M.  de  Cauuiont  a  soumises. 

MM.  de  Glan ville,  Canat  et  de  Surigny  ,  ont  rendu  compte 
d'un  travail  de  M.  de  Girardot  sur  les  inscriptions  du  Cher. 
M.  de  Soultrait  avait  aussi  envoyé  un  travail  sur  les  inscriptions 
du  département  de  la  Nièvre,  mais  il  est  arrivé  trop  tard  pour 
être  examiné.  La  Société  a  vu  avec  plaisir  que  l'on  entrait  dans 
une  voie  qu'elle  a  indiquée  depuis  long-temps ,  elle  a  décerné 
comme  récompense  une  médaille  de  bronze  à  M.  de  Girardot, 
en  l'engageant  à  terminer  son  travail.  M.  de  Soultrait  pré- 
sentera son  manuscrit  dans  une  prochaine  session. 

La  dernière  séance  a  été  présidée  par  M.  l'abbé  Boudant , 
curé  de  Chantelle ,  qui  a  lu  une  charmante  relation  d'une  ex- 
cursion faite  au  Mont-Dore  ,  avec  quelques  membres  de  la 
Société  française  (MM.  de  Glanville ,  Gangain ,  de  La  Londe), 
puis  on  s'est  exclusivement  occupé  d'administration  et  de  dis- 
cuter les  propositions  faites  sur  la  distribution  des  fonds.  Di- 
verses allocations  anciennes  ont  été  maintenues,  et  l'on  a  voté 
environ  2,000  fr.  pour  réparations  d'églises  dans  divers  dé- 
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parlements.  Ces  attributions  de  fonds  m'ont  paru  faites  avec 
une  grande  sagacité.  La  Société  place  toujours  ses  fonds  très- 
utilement  ,  il  est  fâcheux  que  le  Ministre  de  l'Intérieur  ne 
lui  accorde  aucun  secours ,  car  avec  5  à  6,000  francs 
par  année  la  Société  ferait  plus  que  le  Ministre  avec  30,000 
francs  ,  mais  la  centralisation  ne  permet  pas  que  les  sommes 
soient  employées  d'une  manière  aussi  profitable,  et  la  Société 
française  n'a  point  obtenu  d'allocation  du  gouvernement 

Je  clos  bien  vite  celte  lettre  en  vous  disant  que  le  savant 
abbé  Croisct  est  venu  présider  une  des  séances  de  l'Institut 
des  provinces  et  assister  à  une  des  séances  de  la  Société  fran- 
çaise ;  il  a ,  comme  toujours ,  donné  des  renseignements  infi- 
niment intéressants;  nous  avons  regretté  de  ne  le  posséder 
qu'un  jour  ,  les  fonctions  de  son  ministère  l'ayant  rappelé  an 
milieu  de  son  troupeau. 

C'est  à  Ncvers  que  le  Congrès  archéologique  se  tiendra  en 
1851.  > 
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SUR  LES  COQS  DES  ÉGLISES  ; 


Par  M.  BARRAI  D  , 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Rien  dans  les  mouuinents  du  moyen-âge  ne  paraît,  à  l'ar- 
chéologue ,  indigne  de  ses  investigations  et  de  ses  recherches. 
Visitant  un  manoir  féodal  ou  une  église  aux  profitions  plus 
ou  moins  imposantes ,  il  ne  saurait  se  borner  à  en  saisir  le 
plan  ,  à  en  déterminer  la  disposition  générale ,  à  reconnaître 
la  forme  qu'affectent  les  portes ,  les  fenêtres  ,  les  arcades  et 
les  voûtes.  Il  a  besoin  d'en  considérer  toutes  les  parties  et 
jusqu'aux  moindres  ornements.  La  verrière  par  laquelle  la  lu- 
mière pénètre  daus  l'édifice  ,  après  lui  avoir  laissé  ,  comme 
droit  de  passage  ,  une  partie  de  ses  couleurs  ,  les  bas-reliefs 
disposés  en  encadrement  autour  des  ouvertures  ou  couvrant 
les  trumeaux  d'une  multitude  de  scènes  empruntées  soit  à  la 
Bible ,  soit  aux  récits  légendaires ,  la  dalle  qu'on  foule  aux 
pieds ,  les  bases ,  les  fûts  ,  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les 
profils  même  des  différentes  moulures,  tout  cela  l'occupe  et 
l'intéresse.  Il  est  heureux  surtout  quand  il  peut  deviner  la 
pensée  de  l'artiste  dans  l'adoption  d'une  décoration  particu- 
lière ,  quand  il  parvient  à  découvrir  le  sens  d'une  représen- 
tation emblématique.  —  Au  sommet  de  nos  édifices  sacrés  , 
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il  est  une  partie  peu  considérable  ou  plutôt  un  simple  orne- 
ment qui  jusqu'ici  n'a  guère  été  étudié  et  sur  lequel  il  m'a 
paru  également  utile  de  faire  quelques  recherches ,  c'est  le 
coq  qui  semble  n'être  qu'un  appareil  destiné  à  indiquer  la  di 
rection  du  vent  et  qui,  cependant,  dans  la  pensée  de  nos  pères 
avait  une  signification  mystique.  Comme  simple  anémoscope 
il  devrait  déjà  peut-être  trouver  une  place  dans  les  travaux 
des  antiquaires ,  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  du  sym- 
bolisme chrétien  qu'il  mérite  notre  attention.  Je  me  propose 
dans  cette  courte  note  de  rechercher  quelle  est  son  ancien- 
neté ,  de  rappeler  les  sens  mystiques  qu'on  y  a  attachés  et 
de  dire  un  mot  de  sa  forme ,  de  la  matière  avec  laquelle  on 
l'a  fabriqué  et  de  la  place  qu'on  lui  a  assignée  sur  les  églises 

!..  Ancienne  des  coqs  sur  nos  églises.  j 

Andronic  de  Cyrrhes ,  au  rapport  de  Vitruve,  fit  bâtir  à 
Athènes  une  tour  octogone  en  marbre  et  graver  sur  chacune 
de  ses  faces  les  figures  des  huit  vents  principaux  ,  en  regard 
des  points  du  ciel  d'où  ils  soufflent.  Au-dessus  de  cette  tour 
il  plaça  une  pyramide  en  marbre  ,  et  snr  la  pyramide  un  tri- 
ton de  bronze  ayant  dans  la  main  droite  une  baguette,  Ce 
triton  était  tellement  disposé  qu'au  moindre  changement  il 
tournait  sur  lui-même  pour  venir  se  présenter  au  vent  qui 
soufflait  alors,  et  en  indiquer  la  figure  avec  sa  baguette  (1). 

(1)  Sed  qui  diligenlius  pcrquisiverunt  ,  tradiderunt  eos  (ventes) 
esse  oclo,  maxime  quidem  Andronicus  Cyrrhestes.  Qui  eliam  exetnplum 
collocavit  Athenis  turrim  marmoream  octogonon ,  et  in  singulh  late- 
rtbus  octogoni,  singulorum  ventorutn  imagines  exculptas  ,  contra  «m* 
eu  jusque  flatus  désignant.  Suproque  eam  turrim  marmoream  metam 
perfecil  et  insuper  tritonem  aereum  collocavit ,  dextra  manu  rirgam 
porrigentem  et  ita  est  macbinatus ,  uti  vento  circumageretur,  et  semper 
contra  flatum  consisteret ,  supraque  imaginera  flantis  vend  indicem 
virgam  leneret  Vitruv.  de  architeclura  lib.  i  ,  cap.  6.  pag.  M,  édiu 
auni  1567. 
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Le  mouument  d'Audronic  connu  sous  le  nom  de  Tour  des 
Vents  existe  encore.  II  sert  aujourd'hui  de  mosquée  à  des 
derviches.  Comme  il  est  coostruit  en  gros  blocs  de  marbre , 
il  n'a  pas  éprouvé  de  grandes  dégradations  et  le  couronne- 
ment seul  en  est  détruit.  On  juge  par  le  style  déjà  corrompu 
de  cette  construction  et  parla  médiocrité  des  bas-reliefB  qu'elle 
est  postérieure  au  siècle  de  Périclès  (1). 

D'après  l'auteur  anonyme  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre 
De  arte  architecionicâ ,  auteur  que  cite  Ducange  dans  son 
glossaire  au  mot  veniilogium ,  un  triton  de  cuivre  semblable 
a  celui  d'Audronic  aurait  été  placé  à  Rome  sur  le  temple 
d'Androgé. 

Ces  faits  qu'il  m'a  paru  utile  de  consigner  ici  prouvent  évi- 
demment que  l'invention  des  girouettes  ou  anémoscopes  est 
antérieure  à  notre  ère.  Il  n'est  donc  pas  impossible  qu'on  ait 
placé  des  machines  de  ce  genre  sur  les  premiers  temples 
chrétiens  et  qu'on  leur  ait  même  donné  dès-lors  la  disposition 
qu'elles  présentent  aujourd'hui.  Rien  ne  prouve  toutefois 
qu'il  en  ait  été  ainsi.  L'époque  de  l'adoption  de  cette  forme 
que  l'on  a  dans  la  suite  invariablement  conservée ,  ne  sau- 
rait être  indiquée  d'une  manière  précise.  11  en  est  de  cela 
comme  de  tant  d'autres  choses  dont  l'origine  est  absolument 
inconnue.  Ce  que  nous  pouvons  dire  ,  c'est  qu'au  XIe.  ,  au 
Xe.  »  et  même  dès  le  commencement  du  IXe.  siècle ,  époque 
déjà  fort  reculée ,  il  y  avait  des  coqs  sur  les  églises.  Les  té- 
moignages de  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces  trois 
siècles  ou  qui  rapportent  des  faits  arrivés  dans  le  même  temps, 
ne  permctient  pas  d'élever  à  ce  sujet  le  moindre  doute. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  est  tiré  de  l'ouvrage  où 
Guibert  de  Nogent  fait  sa  propre  histoire.  Avant  de  devenir 

(1)  Spon ,  Wheler ,  J.  D.  Leroy  el  Stuard  out  parlé  avec  détails  de 
ce  singulier  monument. 
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abbé  du  monastère  qui  lui  a  donné  son  nom  ,  ce  qui  eut  lieu 
vers  l'an  1106  ,  ce  pieux  et  savant  écrivain  avait  long-temps 
demeuré  comme  simple  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germer ,  et  il  se  plaît ,  daus  le  livre  de  sa  vie  ,  à  raconter  les 
moindres  événements  qui  y  étaient  arrivés  pendant  son  séjour. 
Voici  comment  il  décrit  en  particulier  des  désastres  occa- 
sionnés par  la  foudre  dans  l'église  de  ce  couvent  : 

«  C'était  la  veille  des  saints  martyrs  Gervais  et  Prolais;  des» 
nuages  orageux  étaient  amoncelés;  Ton  entendait  de  faibles 
coups  de  tonnerre,  et  de  rares  éclairs  sillonnaient  le  ciel.  Nous 
venions  de  nous  lever ,  car  il  y  avait  peu  d'instants  que  Ton 
avait  donné  le  signal  de  prime.  Nous  nous  rendous  à  l'église 
aveo  une  vitesse  inaccoutumée ,  puis  après  une  courte  prière, 
nous  entonnons  le  Deus  in  adjulorium  meum  intende.  Nous 
allions  continuer;  mais  tout  à  coup  un  bruit  violent  se  fait 
entendre ,  et  la  foudre  pénétre  dans  l'église.  Elle  fond  d'abord 
ou  renverse  le  coq  placé  au-dessus  de  la  tour ,  ainsi  que  la 
croix  et  son  support ,  elle  ébranle  la  pièce  de  bois  à  laquelle 
ces  objets  étaient  fixés ,  elle  arrache  ,  en  les  brûlant  à  moitié , 
les  lattes  de  la  couverture  malgré  les  clous  qui  les  retiennent 
et  s'introduit  par  la  fenêtre  occidentale  de  la  tour.  Bientôt  elle 
atteint  le  crucifix  placé  au-dessous ,  et  elle  le  brise ,  en  faisant 
sauter  la  tête  et  le  côté  droit  Elle  ne  brûle  pas  toutefois  ces 
parties,  mais  elle  consume  tellement  le  bras  droit  de  la  croix 
et  du  Christ,  qu'on  ne  put  retrouver  que  le  pouce,  (t)  ° 

(I)  Vix  paucœ  hendoinades  emenue  fuerant ,  cura  «set  vigilta  mar- 
tyrum  Genasii  et  Protasii,  parvo  émergente  tonitruo,  nec  crebreacente 
roruaco,  tempestuosi  aeris  nubihu  emtncbat  Mane  erg»  nohis  Mirgen- 
libtis  parvo  admodum  spalio  prima-  hor.r  sigmim  insonueral.  Ad  cccl»»- 
siam  insolilû  crlcrilate  comemiDu*  ;  |>ost  bie\  issiinam  orationem,  Deus 
in  adjutorium  meum  intende  dixcraïaus  ;  sed  cura  veJlenius  ajrprcnfi  se- 
quentia,  îctu  ruente  gi  andisono  fulniinis,  hoc  modo  pénétrai ur  eccte&ia  : 
Galluqt  qui  super  turri  erat ,  crucem  columque  aut  dispergit  aut  cre- 
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>ous  ne  suivrons  pas  davantage  Guibert  dans  sa  narration , 
parce  que  la  suite  est  entièrement  étrangère  à  notre  sujet. 

Le  livre  noir  de  Coûtantes,  indiqué  par  M.  Bouct  dans  le 
dernier  volume  du  Bulletin  de  la  Société  française  ,  contient 
aussi  la  relation  d'un  orage.  Pendant  cet  orage  arrivé  en  1091 
la  foudre  renversa  plusieurs  parties  de  la  cathédrale  de  Coû- 
tantes ,  et  détruisit  en  particulier  le  coq  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  grande  tour.  Le  rétablissement  de  ce  coq  est 
rapporté  de  la  sorte  : 

«  L'évêque  sentant  sa  mort  approcher  et  gémissant  des  dé- 
sastres qui  étaient  arrivés  à  l'église ,  envoya  en  Angleterre 
chercher  le  plombier  Brisonet.  11  fit  boucher  toutes  les  fentes 
de  la  tour  de  plomb ,  réparer  les  tours  et  le  chevet ,  refaire 
et  replacer  sur  la  grande  tour  le  coq  doré  que  la  foudre  avait 
détruit.  Quand  on  lut  eut  appris  que  le  coq  tout  éclatant  de 
dorures  était  rétabli  et  replacé  à  l'endroit  qu'il  occupait  au- 
paravant ,  il  ordonna  qu'en  le  soulevant  avec  les  deux  bras  et 
les  deux  mains  on  le  mit  sur  son  séant  Assis  de  la  sorte  dans 
son  lit  il  pria  et  rendit  grâces  à  Dieu  ;  puis  s  Y' tant  recouché  : 
j'aurais  craint ,  dit-il ,  si  ma  mort  était  arrivée  plus  tôt ,  que 
ce  coq  ou  un  autre  semblable  ne  fût  jamais  remonté  eu  cet 
endroit  (1).  » 

mal  ;  trabem  cui  baec  insidebant  débilitât,  et  sciudulas  clavis  aflixas  se- 
miurendo  cornéliens  per  occidenlalem  turris  viiream  intrat.  Crucifixi 
Doinini  imaginent  su b ter  slantem  ,  illiso  usque  ad  ruinam  capite,  fixo- 
que  lalere  dcxlro ,  frangit  non  ustulat  ;  dextrum  vero  brachium  et 
crucis  et  imaginîs  sic  urit  et  truncat  ut  praeler  inanus  pollicem  de  toto 
brachio  quippiam  nemo  reperiaL  Guibert.  De  vita  sua  lib.  1  cap.  XXII, 
pag.  483  editionis  an.  1651. 

(1)  Cernens  autem  beats  memorije  Presul  morlcra  sibi  immincre ,  et 
condolens  casibus  ecclesiae ,  misit  in  Angliain  et  vocavilad  se  Brisonetum 
plumbarium  fecitque  omnes  discissiones  cooperire  turris  plumbea?  et 
insuper  turres  et  capitia  redintegrare ,  sed  etiam  deauraluin  galluin 
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Dans  le  livre  de  la  vie  de  saint  Switin  ,  Wolstan ,  auteur 
du  Xa.  siècle,  parle  en  termes  pompeux  du  coq  placé  au  haut 
de  l'église  que  l'évêque  Elfège  avait  fait  bâtir  a  Winchester  : 

«  Lu  coq  d'une  forme  élégante  t  dit-il ,  et  tout  resplen- 
dissant de  l'éclat  de  l'or,  occupe  le  sommet  de  la  tour  ;  il  re- 
garde la  terre  de  haut,  il  domine  toute  la  campagne.  Devant 
lui  se  présentent  et  les  brillantes  étoiles  du  nord  et  les  nom- 
breuses constellations  du  zodiaque.  Sous  ses  pieds  superbes , 
il  tient  le  sceptre  du  commandement  et  il  voit  au-dessous  de 
lui  tout  le  peuple  de  Winchester.  Les  autres  coqs  sont  les 
humbles  sujets  de  celui  qu'ils  voient  ainsi  planant  au  milieu 
des  airs ,  et  commandant  avec  fierté  à  tout  l'Occident  ;  il  af- 
fronte les  vents  qui  portent  la  pluie  et  en  se  retournant  sur 
lui-même  ,  il  leur  présente  audacieusement  la  tète.  Les  efforts 
terribles  de  la  tempête  ne  l'ébranlent  point  ,  il  reçoit  avec 
courage  et  la  neige  et  les  coups  de  l'ouragan  ;  seul  il  a  aperçu 
le  soleil  à  la  fin  de  sa  course  se  précipitant  dans  l'océan  »  et 
c'est  à  lui  qu'il  est  donné  de  saluer  les  premiers  rayons  de 
l'aurore.  Le  voyageur  qui  l'aperçoit  de  loiu  ,  fixe  sur  lui  ses 
regards  ;  sans  penser  au  chemin  qu'il  a  encore  à  faire,  il  oublie 
ses  fatigues  ;  il  s'avance  avec  une  nouvelle  ardeur.  Quoiqu'il 
soit  encore  en  réalité  assez  loin  du  terme,  ses  yeux  lui  per- 
suadent qu'il  y  touche  (1).  » 

quem  prscdictuin  fulgur  destruxerat  studiose  restaurari  majorique  turri 
superimponi.  Ut  ergo  nuntiatum  est  ci  quia  gallus  fulgidus  resiïtulns 
esset  et  supt'rimposilus  suo  loco,  jussit  se  inanihus  ainbabus  et  brachiis 
in  sessum  suuni  erigi ,  sicque  sedens  in  lecto  Deoque  gralias  agrns 
oravit,  et  quum  postmodum  repausasset  :  limebaro,  inquit,  quod  si  meus 
obitus  pravenisset,  nunquam  gallus  ille  ,  vel  illi  consimilis  ,  illuc  ul- 
terius  asccndissel.  (  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumoul ,  tome 
15%,  p.  532). 
(1)  Additur  ad  spécimen,  stal  ei  quod  vertice  gallus 
Aureus  oraalu  ,  grandis  et  intuitu. 
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Enfin  Ughelli,  dans  son  Ualia  sacra ,  nous  apprend  que  de 
son  lemps  (vers  1670)  on  voyait  encore  à  Brescia ,  ville  du 
royaume  Lombard-Vénitien  ,  un  coq  en  bronze  que  lévêque 
Rampert  ,  la  sixième  année  de  son  épiscopat  (eu  820) ,  fit 
foudre  et  placer  au  haut  du  clocher,  et  sur  lequel  était  gravée 
cette  inscription  : 

Dominuê  Hampertu»  Episcop.  Brixianu* 
Galluth  hune  fieri  prercepit  an,  D./V.  F7/F.  » 
XPI ,  R,  M.  octogeHtesimo  vigetimo ,  indictione 
Xlll ,  itnno  tratutttU  SS.  decitno  quarto , 
Sui  episeopalus  vero  sexto  (i). 

2°.  Symbolisme  du  Coq  des  églises. 

L'exactitude  avec  laquelle  le  coq  marque  les  heures  de  la 
nuit  en  chantant  ordinairement  par  trois  fois  différentes  ,  à 

Despicil  omne  sotum ,  cunctis  supereminet  arvis , 

Signiferi  et  Boreœ  sidéra  pillera  videus. 
Imperii  sceptrum  pedibus  tenet  ille  superbis  , 

Stat  super  et  cunctum  Winloni*  populum. 
linperat  et  cunctis  evectus  in  aera  gallis. 

Et  régit  occiduum  nobilis  imperium , 
I  m  piger  imbriferos  qui  susciptt  undique  ventos, 

Seque  rotaodo  suam  prxbel  eu  faciem. 
Turbinis  horrisonos  suffertque  ririliler  ictus 

Intrepidus  perstans  ;  flabra ,  nives  tolerans. 
Oceano  solera  soJus  videt  ipse  rueotem  ; 

Aurorae  primum  cernit  cl  hic  radium. 
A  longé  adveniens  oculo  v  ici  nus  adhœret , 

Fifrit  et  adspectum  dissociante  Ioco. 
Quo  fessus  rapitur  visu  mirante  viator, 

Et  pede  disjunctus  iumine  junctus  adesl. 

(  Acta  sanctorum  ordinis  5".  Benedieti.  Scrc,  Vtpagc63i.  ) 

(i)  Ferdinand.  Ughelli.  Italia  sacra.  ïom.  IV  ,  page  535,  édition, 
anni  1719. 
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minuit ,  à  deux  heures  et  au  point  du  jour ,  l'a  fait  considérer 
chez  les  anciens  comme  l'emblème  de  l'activité  et  de  la  vigi- 
lance ,  et  leurs  mythologues  rapportent  qu'Alcctryon  ,  favori 
de  Mars ,  fut  métamorphosé  en  cet  oiseau^  parce  qu'il  s'était 
endormi ,  au  lieu  de  veiller  à  la  porte  du  palais  de  Vénus  , 
comme  il  eu  avait  été  chargé. 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  beaucoup  les  combats  de 
coqs.  Témoins  de  l'acharnement  avec  lequel  ces  animaux  s'at- 
taquaient et  se  défendaient  dans  ces  sortes  de  luttes ,  ils  les 
placèrent  encore  sur  leurs  monuments  et  leurs  médailles  pour 
figurer  l'intrépidité  et  la  valeur  guerrière  (1). 

Comme  les  idées  symboliques  que  les  payons  avaient  atta- 
chées au  coq  étaient  fondées  sur  ses  mœurs  ,  sur  ses  habi- 
tudes ,  sur  l'heure  à  laquelle  il  fait  entendre  son  chant  pen- 
dant la  nuit,  et  qu'elles  ne  renfermaient  rien  d'idolàtrique  ni 
de  superstitieux  ,  les  chrétiens  ne  firent  aucune  difficulté  de 
les  adopter  en  les  appliquant  à  la  religion.  Plusieurs  tableaux 
des  catacombes  de  Rome  représentent  l'oiseau  qui  annonce  le 
lever  du  soleil  ;  et  si ,  dans  quelques-uns  ,  placé  à  côté  de 
saint  Pierre ,  il  rappelle  le  reniement  de  l'Apôtre ,  dans  la 
plupart  des  autres ,  il  est  le  symbole  de  la  vigilance  chré- 
tienne et  du  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  (2). 

Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient  fixé  la  signifi- 
cation générale  du  coq ,  le  firent  prendre  encore  dans  l'église 
comme  l'cmbléinc  particulier  des  ministres  de  la  religion  et 
surtout  des  prédicateurs  qui ,  ouvriers  infatigables  de  l'Evan- 
gile ,  doivent  travailler  avec  une  ardeur  incessante  au  salut  de 
leurs  lrères,  leur  montrer  les  écueils  qu'il  leur  importe  d'éviter, 

(1)  Voir  Millin ,  dictionnaire  des  Beauvaris,  tome  l«r.,  page  350. 

(2)  Bosio,  Roma  solterranea  lib.  4,  cap.  XL1.— Del  gallo,  page  671, 
édit  1650.  —  Raoul  Rocliette ,  Mémoire  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
catacombes  chrétiennes  de  Rome ,  dans  le  tome  XIIIe.  des  Mémoires 
de  l' Académie  des  belles-lettres ,  page  205  ei  206. 
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leur  rappeler  la  vie  future  et  combattre  courageusement  par 
leur  parole  éloquente  et  forte  les  ennemis  de  la  religion  : 
«  Sous  le  nom  de  coq ,  dit ,  dans  son  Traité  des  formules  spiri- 
tuelles ,  saint  Eucher  qui  mourut  vers  Tan  456,  sont  désignés 
les  saints  prédicateurs ,  parce  qu'au  milieu  des  ténèbres  de 
la  vie  présente ,  ils  s'appliquent  à  annoncer,  par  leur  prédi- 
cation ,  comme  par  un  chant  sacré ,  la  lumière  de  l'éternité. 
Ils  disent  :  la  nuit  disparaît,  le  jour  approche,  etc.  (1).  » 

Le  coq  ayant  été  ainsi  choisi  dès  les  premiers  siècles  pour 
figurer  la  vigilance  ,  l'intrépidité  du  chrétien  et  le  prédicateur 
zélé ,  il  ne  nous  serait  guère  permis  de  douter ,  lors  môme 
que  nous  n'aurions  d'ailleurs  aucun  témoignage  positif,  qu'en 
le  plaçant  au-dessus  des  églises,  l'on  n'ait  voulu  rappeler  l'un 
de  ces  sens  mystérieux  et  symboliques.  Mais  les  auteurs  litur- 
giques du  moyen-âge  s'expriment  à  ce  sujet  de  la  manière  la 
plus  formelle.  Nous  en  citerons  quelques-uns. 

Dans  son  traité  liturgique  intitulé  de  Gemma  anima,  Ho- 
noré-le-Solitaire,  écolàtre  de  l'église  d'Autun,  qui  écrivait  vers 
l'an  1120  ,  dit  que  par  le  coq  du  clocher  le  prêtre  est  averti 
d'appeler  à  Matines  ceux  qui  dorment  (2). 

Reinerus ,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  au- 
teur du  XIIP.  siècle ,  dans  son  livre  contre  les  Vaudois,  re- 
proche aux  pauvres  de  Lyon  de  ne  vouloir  reconnaître  aucun 
sens  mystique  dans  la  Sainte-Ecriture  ainsi  que  dans  les  paroles 
et  les  rits  de  l'Eglise ,  et  il  cite ,  comme  exemple  d'une  inter- 


(1)  Galli  nomine  designatttiir  pnedicatores  sancti  qui,  inter  tenebras 
vit*  pnesentis ,  studenl  venturam  luceni,  pnedicando  quasi  cantando, 
nunciarc  Dicunt  enim  :  nox  pracessit,  dies  autein  appropinquavit,  etc. 
Saint  Eucher.  De  spiritual,  form.  c  5. 

(2)  Pot  galluui  adraonetur  presbyter,  gallus  Deî ,  ut  per  campanam 
dormientes  ad  Matutinas  excitet.  Honorius  Augustod.  de  Gemma  anima», 
Itb.  i ,  p.  la*. 
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urétation  de  ce  genre  qu'on  doit  admettre  ,  l'idée  de  docteor 
attachée  au  coq  placé  sur  le  clocher  des  églises  (1). 

Mais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus  de  détails  sur  la 
signification  mystique  du  coq  des  églises, que  Guillaume  Du- 
rand ,  évêque  de  Mende  ,  mort  en  1296.  Voici  comment  il 
s'exprime  dans  son  Rationale  divinorum  ofiieiorum,  li?re  pre- 
mier ,  chapitre  l*r.  ,  nombre  22*. 

«  Le  coq ,  placé  au-dessus  de  l'église,  désigne  les  prédica- 
teurs. L'animal  qu'il  représente  veillant  toujours ,  divise  par 
son  chant  les  heures  des  nuits  profondes  ;  il  éveille  ceux  qui 
dorment ,  il  annonce  le  retour  du  jour ,  mais  auparavant  il 
s'excite  lui-même  à  chanter  en  se  battant  les  flancs  de  ses  ailes. 
Chacune  de  ces  circonstances  a  son  application.  La  nuit  est  le 
siècle  au  milieu  duquel  nous  vivons,  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  nuit ,  plongés  dans  le  sommeil  du  péché. 
Dans  le  coq  il  faut  reconnaître  les  prédicateurs  qui  prêchent 
avec  force  ,  excitent  ceux  qui  dorment  à  rejeter  les  œuvres 
des  ténèbres  en  leur  criant  :  malheur  à  ceux  qui  sont  ense- 
velis dans  le  sommeil  ;  reveillez- vous,  vous  qui  dormez.  Ces 
ministres  de  la  parole  sainte  chantent  le  jour  qui  va  paraître 
lorsqu'ils  aunoncent  le  jugement  de  Dieu  et  la  gloire  éternelle. 
Avant  de  prêcher  aux  autres  les  vertus  chrétiennes  ,  ils  re- 
poussent eux-mêmes  prudemment  le  sommeil  du  péché  en 
châtiant  leur  corps  comme  le  faisait  l'Apôtre  qui  s'écriait  :  je 
traite  rudement  ma  chair  et  je  la  réduis  en  servitude.  Les 
prédicateurs  enfin ,  comme  le  coq ,  se  tournent  contre  le  vent 
quand ,  en  s'élevant  contre  les  rebelles  et  les  reprenant ,  ils 

(1)  Item  mysticum  semum  in  divinis  scripturif  réfutant  preripue 
in  dictis  et  actis  ab  ecclesin  trnditts  ut  quod  gallus  super  campanile  si- 
gnifleat  doctorem.  Reinerus.  lib.  contra  Valdenses.  cap.  V.  in  majjnft 
Uihlintheca  veterum  Patrum  a  Margarino  de  La  Bigne  collecta  t.  XIII , 
page  801 ,  col.  !  ,  A. 
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leur  résistent  fortement  afin  qu'on  ne  leur  reproche  pas  d'avoir 
fui  à  l'approche  du  loup  (1).  » 

L'auteur  du  Rational  ne  s'arrête  pas  là  ;  il  va  jusqu'à  indi- 
quer la  signification  de  la  tige  qui  supporte  le  coq  et  de  la 
position  môme  de  cette  tige  au  sommet  de  l'édifice. 

«  La  verge  de  fer  est  l'emblème  de  la  droiture  des  paroles 
du  miuistre  de  l'Evangile  qui  jamais  ne  doit  se  laisser  con- 
duire par  des  motifs  humains  ,  mais  parler  toujours  d'après 
les  inspirations  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Si  quelqu'un 
parle ,  qu'il  paraisse  que  Dieu  parle  par  sa  bouche  (  1  Pet.  c. 
I V ,  v.  2  ).  Quant  à  la  position  de  cette  verge  de  fer  au-dessus 
de  la  croix  ou  du  faîte  de  l'église,  elle  indique  que  les  paroles 
de  la  Sainte-Ecriture  ont  été  accomplies  et  consommées ,  et 
c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  s'est  écrié  :  tout 
<-st  consommé  (2).  » 

(1)  Gallus  supra  ecclesiam  positus  pradicatores  désignât.  Gallus  enim 
profundx  iioclis  pervigil  horas  suo  cantu  dmdit  ;  dormientes  excitât  : 
diem  appropinquantem  precinit  ;  sed  prius  se  ipsum  alarura  verbere 
ad  cantandum  excitât  Ha?c  singula  mysterio  non  eurent.  Nox  enim  est 
b oc  seculum  ;  dormientes  sunt  filii  hujus  noctis  in  peccatis  jacentes; 
gallus  prédira  tores  qui  distincte  pra»dicant  et  dormientes  excitant,  nt 
abjiciant  opéra  tenebrarum  clamantes  ;  va;  donnientibus  ;  exurge  qui 
dormis.  Lucem  venluram  pnrnuntiant ,  dura  diem  judicii  et  futuram 
gloriam  prxdicant  :  et  prudenter  anlequam  aliis  virtutem  praedicent  se 
a  soinno  peccati  excitantes,  corpus  suum  castigant.  Idem  testatur  apos- 
tolus  unde  castigo  corpus  meum ,  etc.  Hi  eUam  sicut  et  gallus  contra 
tentum  se  vertunt,  quando  increpando  et  arguendo  contra  rebelles  for- 
titer  rcsistunt  ne  lupo  veniente  fugisse  arguantur.  Guillelm.  Durand. 
Hational.  divin,  officlib.  1,  cap.  4,n*.  22,tom.  1,  p.  7,  édition  an.  157a. 

(2)  Virga  ferrea  in  qua  gallus  sedet  rectum  représentât  prsedicantis 
sermonem  ;  ut  non  loquatur  ex  spiritu  hominis,  sed  Dei  :  juxta  Ulud  : 
si  quis  loquilur  quasi  sermonesDei,  etc.  Quod  vero  virga  ipsa  est 
supra  crucem  seu  summitalem  ecclesiac  posita  innuit  sermonem  scrip- 
turarum  consummatum  esse  et  confirmatum.  Unde  Dominus  in  passione 
ait  :  consummatum  est.  Guillelm.  Durand.  Rational.  div.  oOic  lib.  1 , 
cap. ,  4 ,  n».  22.  Tom.  1  ,  page  7,  édit.  ann.  1574. 
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3°.  Forme  des  coqs.  —  Matière  avec  laquelle  on  les  a  fabri- 
qués. —  Place  qu'on  leur  a  assignée  sur  les  églises  f  etc. 

Il  est  impossible  de  dire  quelque  chose  de  précis  sur  Ja 
forme  qu'on  a  donnée  autrefois  aux  coqs  des  églises.  Il  n'existe 
guère  maintenant ,  soit  dans  les  musées ,  soit  au  haut  des  édi- 
fices sacrés  ,  de  monuments  de  ce  genre  qui  aient  une  cer- 
taine ancienneté  ;  et  les  représentations  qu'on  trouve  sur  les 
tapisseries  ,  sur  les  vignettes  des  manuscrits ,  sur  les  vitraux 
sont  d'une  trop  petite  dimension  et  trop  imparfaites  |»our  don- 
ner une  idée  exacte  de  l'objet  qu'elles  retracent.  On  aura 
sans  doute  cherché  à  se  rapprocher  autant  que  jwssible  de  la 
nature,  et  on  l'aura  imitée  davantage  aux  époques  où  l'art  était 
le  plus  en  progrès.  Si  l'on  devait  rencontrer  des  coqs  appar- 
tenant au  moyen- âge ,  ce  serait,  d'après  l'état  de  la  sculpture 
aux  différents  siècles  de  cette  période ,  qu'on  pourrait  leur 
assigner  une  date  plus  ou  moins  certaine. 

Maintenant  les  coqs  de  nos  églises  ont  ordinairement  les 
ailes  baissées ,  et  sont  dans  la  position  d'un  oiseau  qui  marche 
ou  se  tient  perché.  C'était  la  l'attitude  qu'on  avait  coutume 
de  leur  donner  autrefois;  cependaut  celui  qu'on  observe  dans 
la  tapisserie  de  Baveux ,  au  sommet  de  l'église  de  Westmins- 
ter ,  et  que  nous  reproduisons  ci-après ,  parait  avoir  les  ailes 
éployées.  Cette  figure  est  peut-être  la  plus  ancienne  représen- 
tation du  monument  qui  nous  occupe.  On  sait  que  la  tapis- 
serie de  Baycux  date  au  moins  du  XIIe.  siècle. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  s'est  toujours  servi  de  cuivre 
pour  la  fabrication  des  coqs.  Ce  métal  a  l'avantage  de  ne  pas 
s'oxider  profondément  comme  le  fer ,  et  on  peut,  en  le  rédui- 
sant a  une  certaine  épaisseur ,  donner  aux  objets  pour  lesquels 
on  l'emploie  toute  la  légèreté  désirable  sans  nuire  à  la  solidité, 
ce  qu'on  n'obtiendrait  pas  avec  le  plomb.  Il  était ,  du  reste. 
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d'un  usage  ordinaire  pour  les  reliquaires ,  les  statuettes ,  les 


vases  et  les  instruments  employés  dans  la  décoration  des  églises 
et  les  cérémonies  du  culte.  —  Le  coq  de  Brescia  fabriqué  au 
IX*.  siècle  était  de  cuivre. 

D'après  le  témoignage  de  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques 
et  d'après  des  comptes  d'églises ,  il  paraît  qu'assez  souvent 
l'on  enrichissait  les  coqs  de  dorure.  La  description  de 
Wolstan  et  le  Livre  Noir  nous  apprennent  que  ceux  de  Wîn- 
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chesler  et  de  Coûtantes  avaient  été  dorés.  Ëckard ,  auteur 
du  Xe.  siècle  ,  dans  son  livre  de  casibus  sancti  galli,  parte 
d'un  coq  que  deux  voleurs  avaient  voulu  dérober,  parce 
qu'ils  s'étaient  imaginés  qu'il  était  d'or  massif.  On  lit  encore 
dans  les  comptes  de  l'église  de  Gisors  que  «  Adrieu  Coulle 
painctre ,  tant  pour  sa  paine  et  sallaire  d'avoir  d  oré  de  fin 
or  de  ducat  la  croix  et  le  cachet  et  le  pot  de  dessoubs  la 
croix,  reçut  XI  livres  X  sous  en  1538  ».  Cette  dorure  ,  en 
préservant  de  l'oxidation  le  métal  avec  lequel  on  avait  formé 
les  coqs,  leur  donnait  un  brillant  éclat  et  en  faisait  un  riche 
ornement  capable  de  couronner  dignement  le  sommet  du 
temple  chrétien. 

C'étaient  surtout  les  tours ,  parties  des  églises  plus  élevées 
que  les  autres,  qui  supportaient  ces  anémoscopes,  mais  on  eu 
ornait  quelquefois  encore  le  haut  des  combles  au-dessus  du 
chevet  Leurs  tiges  étaient  tantôt  placées  sur  une  croix  en  fer 
et  tantôt ,  quoique  moins  fréquemment ,  elles  étaient  immé- 
diatement fixées  sur  la  toiture.  Les  tapisseries  de  la  cathédrale 
de  Beauvais  qui  ont  été  exécutées  dans  la  première  partie  du 
XVIe.  siècle  et  qui  représentent  les  villes  de  Paris,  de  Reims 
et  de  Beauvais ,  montrent  partout  des  croix  ;  il  en  est  de 
même  des  vitraux  qui  ornent  la  chajwlle  de  saint  Crépin  dans 
l'église  de  Gisors  ;  sur  la  tapisserie  de  Baveux  on  ne  voit 
qu'une  verge  simple  et  sans  traverse. 

Tels  sont  les  documents  que  j'ai  pu  me  procurer  par  mes 
recherches.  Ils  sont  bien  insuffisants.  D'autres,  j'ose  l'espérer, 
les  compléteront  ;  et  après  avoir  donné  des  notions  précises 
sur  l'architecture  de  nos  églises ,  sur  les  différents  objets  d'art 
qu'elles  renferment ,  on  parviendra  sans  doute  aossi  à  tracer 
d'une  manière  satisfaisante  l'histoire  do  monument  qni  les 
surmonte. 


•ogle 
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DE  L'ÉGLISE  DE  St.-MAXIMÏN  (Var); 

Par  M.  L  ROSTAN  , 

Inspecteur  des  monuments  du  Var,  correspondant  des  comités  histo- 
riques du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  etc. 


Ce  projet  de  décoration  de  l'église  de  Saint- Maximin  ne 
s'exécutera  probablement  jamais ,  ce  n'est  qu'une  simple  idée 
que  je  vais  retracer  ,  une  pure  conception  archéologique ,  un 
rêve  et  un  réve  évidemment  destiné  à  ne  jamais  trouver  de 
réalisation.  Indépendamment  des  circonstances  politiques,  au 
milieu  desquelles  nous  vivons ,  circonstances  peu  favorables 
aux  monuments  en  général ,  la  situation  topogi  aphique  de 
celui-ci  ne  permet  pas  d'espérer  qu'on  songe  sérieusement  à 
le  restaurer,  et  surtout  à  le  décorer  d'une  manière  digne  de 
lui ,  il  est  placé  trop  loin  d'une  grande  ville  pour  qu'il  puisse 
jamais  attirer  à  lui  une  assez  large  part  de  cette  rosée  bien- 
faisante du  budget ,  indispensable  pour  les  travaux  de  ce  genre. 
Trop  heureux  serions-nous  si  on  s'appliquait  à  le  réparer  con- 
venablement et  à  conserver ,  du  moins  pour  l'avenir ,  celte 
majestueuse  page  des  siècles  passés  ! 

Cependant  nul  édifice  religieux  ne  produirait  peut-être  un 
effet  plus  grandiose  et  plus  magnifique  ,  nul  n'exalterait  plus 
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vivement  l'âme  humaine  et  ne  lui  procurerait  de  plus  prorondes, 
de  plus  ravissantes  émotions  que  l'église  de  St.  -Maximin , 
peinte  et  décorée  ainsi  que  je  le  conçois.  Je  sais  bien  tout  le 
charme  que  fait  éprouver  l'aspect  simple  et  sublime  de  ce  mo- 
nument avec  Texlrémc  sobriété  de  son  ornementation  et  l'aus- 
tère teinte  que  les  siècles  ont  répandue  sur  ses  murs;  dans 
cette  poétique  nudité  il  y  a  quelque  chose  de  grand  ,  de  mé- 
lancolique ,  de  solennel ,  mais  pourtant  les  cathédrales  du 
moyen-âge  étaieut  destinées  à  être  peintes  et  décorées  du  pavé 
à  la  voûte  pour  donner,  aussi  complète  que  l'imagination  hu- 
maine la  peut  concevoir,  celte  merveilleuse  image  de  la  Jéru- 
salem céleste ,  que  les  monuments  religieux  de  cette  époque 
s'efforçaient  de  réaliser.  De  plus ,  l'église  doit  être  un  livre 
toujours  ouvert  pour  le  chrétien  ,  c'est  là  qu'il  doit  pouvoir 
lire  son  histoire  religieuse  reproduite  sur  les  murs  et  qu'il  doit 
trouver  étalés  les  enseignements  de  la  morale ,  car  la  peinture 
frappe  les  yeux  et  grave  dans  l'esprit  les  sujets  qu'elle  repré- 
sente ;  elle  peut  ainsi  servir  à  l'instruction  et  à  la  moralisatkm 
du  peuple,  au  développement  de  son  intelligence  et  au  per- 
fectionnement de  son  cœur.  La  peinture  des  églises  est  une 
éloquente  et  permanente  prédication,  a  Les  images  parlent. 
dit  à  ce  sujet  saint  Jean  Oamascène,  au  VIIIe.  siècle,  elles 
ne  sont  ni  muettes  ni  privées  de  vie  comme  les  idoles  des 
payens.  En  effet ,  toute  peinture  que  nous  lisons  dans  Céglise 
raconte  comme  si  elle  parlait  V abaissement  du  Christ  pour 
nous  ;  les  miracles  de  la  Mère  de  Dieu  ;  les  actions  et  les 
combats  des  saints.  Toute  image  ouvre  le  cœur  et  l'intelli- 
gence ;  elle  nous  engage  à  imiter  d'une  façon  merveilleuse 
et  ineffable  les  personnes  qu'elle  représente  (1).  » 


(1)  Eltam  loquuntur  (imagines),  noc  muta*  promus  suitt  omnistr 
sensu*  expertes,  uti  gentium  iclnla.  Omnis  cnîm  picttira  quam  in  ecrle* 
lia  tegimu*,  aut  Christ i  ;id  nos  demissionem,  aul  Dei  genilrh  mirarula, 
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De  plus  eucorc  l'église  de  Saint-Maximin  est  le  seul  monu- 
ment religieux  d'une  véritable  importance  architecturale  en 
Provence,  c'est  un  type  vraiment  considérable  de  l'art  gothique, 
qui,  complète  par  sa  décoration  intérieure,  fournirait  dans  le 
midi  un  admirable  spécimen  de  l'art  de  cette  époque ,  dans 
toute  son  étonnante  splendeur  et  ses  merveilleuses  harmonies. 

En  écrivaut  ce  programme,  je  suppose- donc  ce  monument 
parfaitement  réparé  et  ses  travaux  de  consolidation  et  de  res- 
tauration architecturale  parachevés.  Je  suppose  ses  toitures 
rétablies  dans  leur  ancien  système ,  et  ses  fenêtres  rouvertes 
dans  leur  primitive  grandeur.  En  un  mot ,  je  le  prends  sor- 
tant des  mains  de  l'architecte  après  l'entière  confection  de  tous 
les  travaux  que  son  état  exige  aujourd'hui. 

Ceci  est  un  dernier  complément  ajouté  à  un  projet  de  res- 
tauration ,  par  moi  récemment  formulé  dans  un  rapport  ad 
fwc  (1).  Je  crois  que  ce  serait  accroître  incontestablement  la 
valeur  de  cet  édifice  que  de  le  peindre  et  décorer  suivant  le 
système  des  XIIIe.  et  XIV'.  siècles,  et  je  vais  donner  mes 
vues  à  ce  sujet ,  tracer  mon  plan  iconographique. 

D'abord  il  faut  qu'une  idée  d'ensemble  préside  à  une  dé- 
coration de  ce  genre ,  les  sujets  doivent  s'y  relier  entr'eux  et 
y  former  un  sens  complet.  Parois  latérales  ,  voûtes ,  pavés , 
verrières ,  toutes  les  parties  diverses  d'une  église  doivent  con- 
courir à  la  formation  de  ce  grand  tout ,  de  cette  formidable 
unité  que  doit  exprimer  l'iconographie  d'une  cathédrale  du 

uut  sanctoruin  cerluniina  et  res  gestus,  velut  imagine  loquenle,  enarral  : 
seusumque  ac  menlem  aperit,  ut  miros  eas  infarxlbque  raodis  «mu- 
leraur.  (Opéra  S.  Johannb  Damaseeni,  advenus  Constantinum  Caboli- 
num  oratio,  vol.  4 ,  p.  619,  értiL  de  1712,  in-fol.  ),  citation  empruntée 
à  M.  Didron  ,  Introduction  de  V Iconographie  chrétienne. 

(1)  Ce  rapport  destiné  à  MM.  les  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Cultes 
a  été  communiqué  à  M.  Onhet,  architecte  diocésain  ,  qui  a  liien  voulu 
Piiisérer  dans  son  remarquable  travail  sur  l'église  de  Saint-Maximin. 
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moyen-âge.  11  ue  faut  pas  que  dans  celle  sorte  d'encyclopédie 
religieuse  et  morale  à  l'usage  de  tout  le  monde ,  chaque  tra- 
vée ,  chaque  fenêtre  ,  chaque  pan  de  mur  ail  sa  légende  à 
part ,  son  ornementation  distincte  et  séparée ,  sans  liaison  ni 
point  de  contact  avec  celle  qui  la  précède  el  celle  qui  la  suit , 
comme  on  le  pratique  trop  souvent  à  notre  époque ,  ce  qui 
ne  produit  qu'un  effroyable  chaos ,  une  déplorable  anarchie. 
Tout ,  au  contraire ,  doit  être  relié  et  coordonné  avec  soin  ; 
chaque  (ableau ,  chaque  figure  ,  chaque  délail ,  chaque  orne- 
ment même  doit  tendre  au  but  commun  ,  comme  dans  un 
livre ,  les  chapitres  ,  les  pages,  les  lignes  et  les  mots  tendent 
à  l'expression  du  sujet  que  l'on  traite  et  de  la  |)enséc  que  Ton 
développe. 

Très-souvent,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Didrun  (1), 
les  cathédrales  du  moyen-âge  suivaient  pour  leurs  décorations 
l'ordre  établi  au  XIII'.  siècle  par  Vincent  de  Béarnais  daus 
son  Miroir  universel ,  immense  répertoire  où  toutes  les  con- 
naissances humaines  sont  classées  suivant  une  méthode  claire 
et  logique  ,  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  sur  leur  déve- 
loppement graduel  dans  le  teuips ,  d'après  les  quatre  grandes 
divisions  suivantes  :  la  nature,  la  science  ,  la  morale,  l'histoire. 

Dans  la  première  division  il  est  traité  de  Dieu ,  de  la  création 
et  avec  elle  de  toutes  les  sciences  naturelles  ;  dans  la  seconde, 
des  sciences  abstraites  et  industrielles  qui  aident  l'homme  à  se 
relever  par  le  travail  ;  dans  la  troisième,  des  sciences  morales 
pour  le  guider  dans  les  sentiers  de  la  vie  à  travers  le  double 
cortège  des  vertus  et  des  vices;  enfin,  dans  la  quatrième,  des 
faits  de  l'histoire  dans  toute  leur  réalité  à  partir  de  la  chute 
de  l'homme  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Tel  est  le  thème  développé  par  Viucent  de  Béarnais,  tel  esi 
aussi  le  programme  adopté  par  la  plupart  des  artistes  du  moyen- 

(1)  Introduction  de  l'Iconographie  chrétienne. 
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âge  dans  la  décoration  des  grandes  cathédrales ,  en  choisissant 
avec  une  préférence  marquée  telle  partie  pour  s'y  étendre 
longuement  et  passer  légèrement  sur  telle  autre ,  suivant  le 
pays ,  le  climat ,  le  goût ,  les  idées ,  l'esprit  et  les  mœurs  des 
habitants.  C'est  que  c'est  là ,  en  effet ,  l'histoire  entière  du 
monde ,  la  grande  encyclopédie  dont  la  cathédrale  doit  réflé- 
chir l'image  et  offrir  l'abrégé.  C'est  véritablement  le  miroir 
universel  présenté  avec  des  expressions  diverses  et  des  variantes 
infinies  dans  la  statuaire ,  dans  les  vitraux  et  les  pointures  mu- 
rales des  monuments. 

L'église  de  Saint-Maximin  devrait ,  selon  moi ,  reproduire 
cet  immense  sujet  ;  j'aimerais  à  retrouver  dans  son  icono- 
graphie les  grandes  divisions  encyclopédiques  de  Vincent  de 
Beauvais,  c'est-à-dire  le  poème  du  monde  avec  tous  ses  chants 
divers  et  au  milieu  duquel  s'épanouirait ,  comme  un  magni- 
fique épisode  la  sainte  et  poétique  légende  de  Madeleine ,  l'il- 
lustre pénitente  à  laquelle  est  dédié  le  monument. 

Voici  de  quelle  manière  je  conçois  cette  décoration  ;  la 
surface  à  peindre  de  cet  édifice  se  compose  de  quatre  vastes 
champs  :  les  fenêtres ,  les  murs,  le  pavé,  les  voûtes. 

1°.  Les  fenêtres  forment  une  sorte  d'enveloppe  de  verre, 
un  mur  de  cristal  qui  enferme  le  monument  dans  un  réseau 
diaphane ,  c'est  là ,  selon  moi ,  que  devraient  se  dérouler  les 
divers  cycles  de  la  grande  épopée. 

2°.  Au  milieu  de  cet  univers ,  au  sein  de  cette  histoire  gé- 
nérale du  monde ,  ainsi  déployée  ,  devrait  s'étaler  sur  le  pavé 
sans  cesse  foulé  aux  pieds  par  les  fidèles,  l'image  symbolique 
de  la  vie  humaine ,  le  tableau  de  ses  vicissitudes  infinies. 

3°.  Au-dessus ,  tout  autour  du  monument ,  sur  les  parois 
latérales  s'offrirait  aux  regards  la  légende  de  la  Madeleine , 
-<est-k-dire  l'exemple  à  suivre  dans  la  vie  ,  la  sainte  exhorta- 
tion ,  le  sermon  en  action. 

U°.  Au-dessus  encore  ,  dans  les  voûtes  resplendissantes , 
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apparaîtraient  tootes  les  hiérarchies  du  Ciel ,  les  glorieuses 
milices  de  l'église  triomphante. 
Parlons  d'abord  des  verrières  : 

Les  fenêtres ,  au  nombre  de  soixante-six ,  toutes  rouvertes 
et  rétablies  dans  leurs  dimensions  primitives ,  forment  trois 
étages ,  le  premier  dans  les  chapelles  latérales ,  le  second  aux 
bas-côtés ,  le  troisième  dans  la  grande  nef. 

Les  chapelles  sont  des  accessoires  de  l'église  adhérents  au 
principal ,  ce  sont  pour  ainsi  dire  de  petites  églises  à  côté  de 
la  grande ,  qui  ont  leur  vocable  particulier  et  qui  peuvent 
avoir  leur  ornementation  distincte ,  mais  qui  doivent  se  relier 
]K)urtant  au  grand  tout  d'ofl  elles  forment  chacune  une  partie. 
Aussi  c'est  par  les  fenêtres  des  chapelles  que  devait  commencer 
le  miroir  universel 

D'abord  a  gauche  ,  c'est-a-dire  du  côté  du  nord  le  miroir 
naturel ,  a  droite  ,  c'est-à-dire  du  côté  du  sud  le  miroir  scien- 
tifique ou  doctrinal. 

D'un  côté  donc ,  Dieu  ,  principe  de  toutes  choses ,  ensuite 
les  Anges  et  leurs  célestes  hiérarchies ,  les  démous  et  lenrs 
ténébreuses  phalanges  ,  puis  la  création  du  monde  ,  du  Ciel 
et  de  la  terre ,  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  astres  sans  nombre 
qui  peuplent  le  firmament,  des  plantes  qui  décorent  le  sol, 
des  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs ,  des  poissons  qui  nagent 
dans  les  eaux  et  des  animaux  de  toute  espèce  qui  se  meuvent 
sur  la  terre ,  enfin  de  l'homme ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  créa- 
tion ,  alors  Dieu  qui  se  repose  et  contemple  la  merveilleuse 
beauté  de  sou  œuvre  et  ses  immenses  harmonies.  En  un  mot, 
toute  la  tradition  chrétienne  à  ce  sujet ,  tous  ces  premiers 
^chapitres  de  la  Genèse,  avec  les  détails  infinis  de  cette  splen- 
dide  page  tracée  par  la  main  de  Dieu  ,  et  toutes  les  diverses 
sciences  naturelles  qui  s'y  rattachent  et  par  lesquelles  l'homme 
s'efforce  de  saisir  le  sens  sublime  et  de  connaître  les  divines 
lois  qui  président  au  mécanisme  de  l'univers. 
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Ce  premier  cycle  aboutirait  ainsi  à  la  grande  catastrophe  de 
la  chute  du  premier  homme  qui  entraîne  avec  elle  la  déchéance 
de  l'humanité  tout  entière.  Le  tableau  d'Adam  et  d'Eve  chas- 
sés du  paradis  terrestre  clorait  la  première  partie  de  cette  œuvre 
gigantesque,  que  l'artiste  chargé  de  l'exécution  pourrait  bro- 
der, embellir,  développer,  suivant  les  fantaisies  de  son  esprit 
et  la  puissance  de  sou  imagination. 

De  l'autre  côté,  aux  verrières  des  chapelles  du  sud,  la  repré- 
sentation allégorique  des  sciences  proprement  dites ,  de  celles 
que  Vincent  de  Beauvais  appelle  doctrinales,  car  l'homme  après 
sa  chute  cherche  à  se  réparer  par  la  science  ;  aussi  travaux  des 
champs  et  de  l'industrie  ,  arts  mécaniques ,  arts  libéraux  , 
occupations  intellectuelles ,  sciences  exactes  et  spéculatives  , 
agriculture  ,  commerce ,  navigation ,  géométrie ,  médecine  , 
philosophie  ,  musique ,  peinture  ,  sculpture ,  architecture  ; 
toute  cette  famille  inuombrable  qu'a  enfantée  la  pensée  hu- 
maine ,  dans  ses  applications  si  variées  et  si  multiples  ,  soit  à 
la  vie  usuelle  et  domestique ,  soil  à  la  vie  politique  et  sociale, 
avec  toutes  les  divisions  et  les  subdivisions  qu'elle  comporte, 
trouverait  ici  sa  personnification  et  formerait  comme  la  se- 
conde partie  de  ce  livre  populaire  qui  pourrait  être  agrandie, 
développée  jusqu'à  l'infini,  parce  que  le  domaine  de  la  scieiK** 
est  illimité. 

Sur  les  verrières  des  nefs  latérales  s'étalerait  le  miroir  moral; 
car  l'homme  ne  doit  pas  seulement  posséder  la  science  ,  mais 
encore  la  vertu  ,  ce  qui  vaut  mieux.  Ici  trouverait  sa  place 
tout  le  tableau  des  vertus  qu'il  faut  pratiquer  et  celui  des 
vices  auxquels  il  faut  dire  anathéme.  Dans  la  nef  du  sud ,  a  la 
droite  ,  resplendiraient  tous  les  devoirs  de  l'homme  ,  d'où 
naissent  ces  différents  ordres  de  vertus  ;  vertus  théologales  , 
vertus  sociales  ,  vertus  domestiques ,  vertus  intimes  ,  tandis 
qu'à  gauche,  dans  la  nef  plus  sombre  du  nord,  apparaîtrait  tout 
le  hideux  cortège  des  vices  qui  leur  sont  opposés.  D'un  côté 
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donc  d  abord  la  foi ,  avec  ses  élans  sublimes ,  l'espérance  avec 
ses  immortelles  aspirations ,  la  charité  avec  sou  dévouement 
héroïque  ,  puis  la  force  ,  la  prudence ,  la  justice,  la  tempé- 
rance ,  puis  encore  la  chasteté ,  l'humilité  ,  la  douceur ,  la 
patience ,  avec  tous  leurs  célestes  attributs  et  les  indicibles 
bienfaits  qu'elles  apjmrtent  au  cœur  humain  ;  ensuite  toute  la 
série  des  vertus  sociales,  puis  celle  des  vertus  domestiques  t 
enûu  des  vertus  intimes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 
De  l'autre  côté  tous  les  vices  dont  il  faut  inspirer  l'horreur  ; 
l'athéisme,  le  désespoir,  l'égoïsuie,  l'orgueil,  la  luxure,  l'ava- 
rice ,  la  gourmandise,  l'envie,  la  colère,  la  paresse,  tous  les 
péchés  capitaux ,  puis  le  despotisme ,  l'anarchie ,  la  lâcheté  , 
tous  les  vices  politiques ,  après  les  vices  domestiques  de 
l'homme  ,  enûn  tous  ses  défauts  intimes  et  cachés  ,  tous  ses 
mauvais  penchants ,  toutes  ses  passions  individuelles. 

Kn  un  mot ,  ce  traité  complet  de  morale  entourerait  les 
reins  du  monument  comme  d'une  ceinture,  car  la  morale  est 
véritablement  cette  armure  imperméable  qui  doit  ceindre  le 
cœur  de  l'homme  comme  d'une  cuirasse  d'airain. 

Enfin  aux  verrières  de  la  grande  nef  du  rond-  point  devrait 
se  dérouler  le  miroir  historique  ,  c'est-à-dire  le  récit  figuré 
de  l'histoire  depuis  Adam  et  Eve  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  au 
nord  l'histoire  du  peuple  Juif,  au  sud  celle  des  nations  chré- 
tiennes ,  et  à  l'abside  qui  relie  l'une  à  l'autre  les  temps  évan- 
géliques.  D'un  côté  donc  tous  les  personnages  de  l'ancien  Tes- 
tament, les  patriarches,  les  juges,  les  prophètes,  les  rois  de 
Juda,  tout  ce  grand  et  maguifique  poème  des  temps  bibliques, 
qui  embrasse  tant  de  siècles,  tant  d'événements,  tant  d'hommes 
avec  des  épisodes  si  divers ,  tantôt  frais  et  gracieux  comme 
le  livre  de  Rulh  ,  éclatants  et  solennels  comme  le  cautique  de 
Moïse  ou  bien  sombre  et  désolés  comme  les  lamentations  de 
Jérémie.  Au  centre ,  dans  les  longues  baies  de  l'abside ,  d'abord 
l'histoire  touchante  et  gracieuse,  douloureuse  et  triomphante 
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de  la  Vierge,  ensuite  au  milieu  celle  de  Jésus-Christ  qui  se 
déroulerait  en  nombreux  médaillons  ,  avec  le  drame  sacré  de 
sa  .passion  et  de  sa  mort ,  puis ,  celle  de  la  Madeleine  dont  la 
vie  fut  si  môlée  a  celle  du  Sauveur  des  hommes,  enfin  celle 
des  Apôtres  ;  alors  de  l'autre  côté  se  déploierait  toute  cette 
majestueuse  histoire  de  l'église  catholique  avec  son  innom- 
brable cortège  de  saints  ,  de  martyrs  ,  de  confesseurs ,  de 
Vierges  ,  de  fondateurs  d'ordres  monastiques  et  tous  les  évé- 
nements humains  auxquels  elle  a  pris  part ,  tous  les  glorieux 
dévouemeuts  dont  le  christianisme  a  rempli  le  monde ,  et  la 
marche  magnifique,  le  mouvement  sublime  qu'il  a  su  imprimer 
à  la  civilisation  des  temps  modernes.  Nous  suivrions  ainsi  à 
travers  les  âges  ,  les  développements  progressifs  des  nations 
et  l'histoire  prophétique  de  l'humanité  dans  le  ténébreux 
domaine  de* l'avenir ,  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement  qui 
terminerait  cette  gigantesque  épopée. 

Ainsi  se  développeraient  autour  de  ('édifice  ces  diverses 
zônes  encyclopédiques.  D'abord  la  nature  et  la  science  ,  en- 
suite la  morale ,  enfin  l'histoire ,  c'est-à-dire  l'image  du  monde 
entier  resplendissant  sur  les  verrières. 

Maintenant  au  sein  de  cet  univers  qui  enveloppe  ainsi  le 
mouument ,  il  y  a  encore ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  trois 
vastes  parties  à  peindre  et  décorer  :  le  pavé,  les  murs,  la  voûte. 

Une  pensée  générale  doit  relier  tonte  celte  iconographie  : 
autrefois  des  dalles  turaulaires  servaient  de  pavé,  et  les  tombes 
que  l'on  foulait  aux  pieds ,  rappelaient  sans  cesse  aux  chré- 
tiens le  néant  des  choses  humaines  ;  un  rustique  carrelage  a 
remplacé  les  anciennes  dalles  ;  il  serait  bon  que  ce  détestable 
état  de  choses  pût  disparaître  à  son  tour  ,  et  aujourd'hui  que 
les  sépultures  sont  interdites  dans  les  églises ,  un  pavé  histo- 
rié qui ,  au  moyen  de  mastic  coloré  ,  coule  dans  les  ciselures 
de  la  pierre,  figurerait,  par  exemple ,  le  drame  symbolique  de 
la  vie  ,  pourrait  tenir  lieu  des  anciennes  épitapbes  des  morts 


300  DÉCORATION  ET  ICONOGRAPHIE 

et  rappeler  aux  vivants  la  fuite  rapide  de  l'existence ,  son  in- 
concevable fragilité ,  ses  vicissitudes  sans  nombre. 

Ainsi  dans  la  grande  nef  on  pourrait  représenter  l'humanité 
montant  et  descendant  l'échelle  symbolique  de  la  vie,  on  les 
uns  gais,  riants,  heureux,  suivraient  en  chantant  un  sentier 
couvert  de  verdure  et  semé  de  fleurs ,  ce  serait  l'enfance  avec 
ses  joies  naïves ,  l'adolescence  avec  ses  grâces  séduisautes ,  U 
jeunesse  avec  son  ardeur  et  ses  espérances,  et  au  sommet  , 
planant  sur  un  vaste  horizon ,  l'âge  mur  dans  toute  sa  splen- 
deur ;  plus  loin  à  l'échelle  descendante  sur  l'aride  et  abrupte 
pente  de  la  décadence  ,  ce  serait  d'abord  cet  âge  austère  et 
sombre  placé  entre  l'âge  mur  et  la  vieillesse,  ensuite  la  cadu- 
cité inquiète  et  cacochyme ,  le  dos  courbe  et  le  visage  chargé 
de  rides ,  enûn  la  mort ,  cet  inexorable  abîme  où  tout  s'en- 
gouffre et  disparait 

A  la  gauche  de  cette  symbolique  représentation  *  dans  la 
nef  du  nord  devraient  s'étaler  les  mœurs  de  l'humanité  sous 
le  triple  rapport  physique  ,  intellectuel  et  moral,  c'est-à-dire 
les  souffrances  du  corps,  les  plaies  de  l'intelligence  ,  les  ma- 
ladies de  l'âme ,  infirmités  de  toutes  sortes,  douleur  sans  ûn, 
chagrins  incessants ,  tristesses  infinies. 

Du  côté  droit ,  dans  la  nef  du  sud ,  devraient  trouver  leur 
place  les  joies  et  les  plaisirs  de  l'humanité,  joies  bien  courtes, 
plaisirs  passagers  qui  ne  tardent  pas  à  aller  s'abîmer  dans 
l'inévitable  gouffre  de  la  mort 

Maintenant  que  le  chrétien  est  ainsi  averti,  en  eutrant  dans 
le  temple  ,  de  la  fuite  du  temps  et  de  la  fragilité  de  son  exis- 
tence, il  faut  lui  offrir  un  motif  d'édification,  un  saint  exemple 
à  suivre  pour  qu'il  emploie  utilement  cette  vie  si  rapide.  Ici 
donc,  sur  toute  la  surface  des  parois  latérales,  devrait  se 
dérouler  l'histoire  de  Madeleine ,  la  sainte  patronne  du  mo- 
nument ,  sur  le  tombeau  de  laquelle  il  est  élevé.  Le  tableau 
de  cette  glorieuse  légende,  aiusi  étalé  sur  les  murs  de  l'édifice 
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et  porté  sur  les  arcades  des  diverses  nefs  comme  sur  des  ar- 
ches triomphales ,  servirait  bien  d'éloquente  prédication , 
d'exhortation  sublime. 

Dans  la  nef  du  nord,  serait  exposée  la  vie  mondaine  de 
Madeleine;  dans  la  nef  du  sud,  sa  vie  de  pénitente,  et  au  centre, 
toute  la  poétique  légende  de  sa  mort ,  telle  que  la  tradition 
provençale  la  raconte. 

A  gauche  donc,  ses  fêtes  et  ses  plaisirs  dé  l'orient ,  ses  folles 
joies  et  ses  désordres  ;  à  droite ,  ses  larmes  et  son  repentir 
de  l'occident,  sa  solitude  et  ses  austérités  de  la  sainte  Baume, 
son  long  séjour  dans  cette  grotte  célèbre  et  ses  extases  su- 
blimes, ses  élévations  dans  les  airs,  par  les  anges,  au  sein 
d'ineffables  concerts,  de  ravissantes  harmonies;  au  milieu  sa 
mort  et  son  triomphe  céleste ,  la  découverte  de  son  tombeau 
et  l'histoire  de  la  fondation  du  monument,  avec  les  miracu- 
leuses circonstances  qui  l'accompagnent 

Magnifique  poème  en  trois  chants ,  où  trouveraient  natu- 
rellement leur  place  tous  les  charmants  épisodes  et  toutes  les 
touchantes  scènes  qui  se  rapportent  à  la  vie  de  cette  illustre 
sainte ,  telle  que  les  anciens  chroniqueurs  en  ont  conservé  le 
souvenir  dans  leurs  pieuses  légendes  si  remplies  de  naïfs  détails 
et  de  merveilleux  événements.  Ce  serait  le  poème  de  la  tra- 
dition religieuse  de  Provence  dans  tout  son  splendide  déve- 
loppcrneiif, 

Dans  l'abside,  comme  liaison  de  la  vie  pécheresse  à  la  vie 
pénitente,  s'étalerait  la  grande  époque  de  sainte  Madeleine, 
celle  passée  auprès  du  Sauveur  des  hommes. 

Enfin ,  dans  la  partie  de  la  voûte  centrale  qui  confine  à 
la  clé  de  l'abside ,  devrait  encore  apparaître  sainte  Madeleine 
dans  le  ciel ,  prosternée  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  et  inter- 
cédant pour  l'humanité  dont  elle  est  l'image  et  le  symbole. 

(le  médaillon  d'honneur  et  par  excellence  résumerait  ainsi 
en  lui  le  sujet  des  peintures  murales  et  la  pensée  caractéris- 
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sept  autres  quartiers  de  voûte  qui  le  cernent  et  se  relient  a  U 
clé  de  l'abside,  devraient  figurer  des  anges  qui  exécuteraient . 
atec  les  instruments  usités  au  moyen-âge,  une  musique  céleste 

Après  le  tableau  de  la  vie  humaine  et  le  modèle  à  suivre 
pour  la  remplir  dignement,  il  y  a  le  but  à  atteindre  ,  la  ré- 
compense à  obtenir,  c'est-à-dire  le  ciel  qui  se  déploierait 
magnifiquement  dans  les  voûtes  de  l'édi6ce.  Âu  centre ,  dans 
les  trente-six  triangles  qui  composent  les  divers  champs  de 
voûte  de  la  grande  nef,  devraient  apparaître  les  saintes  et  glo- 
rieuses phalanges  dans  leur  ordre  hiérarchique ,  d'abord  la 
Vierge  et  les  apôtres ,  ensuite  les  prophètes ,  les  martyrs , 
les  confesseurs  et  toute  cette  innombrable  milice  de  l'église 
triomphante ,  qui  peuplerait  ainsi  la  grande  voûte  de  la  nef 
centrale ,  et  qui  servirait  comme  de  cour  d'honneur  au  mé- 
daillon principal.  Aux  voûtes  des  nefs  latérales  et  des  chapelles, 
des  anges  partout ,  dont  les  uns  éclaireraient ,  les  autres  en- 
censeraient et  jetteraient  des  fleurs  et  d'autres  encore  seraient 
à  genoux  et  prieraient  ;  au  premier  rang  donc  la  lumière  ,  an 
deuxième  l'encens  et  les  fleurs  ;  au  troisième,  le  plus  rappro- 
ché de  la  nef  centrale  ,  la  prière ,  ce  baume  par  excellence , 
ce  parfum  céleste. 

Les  nervures  et  les  cordons  qui  divisent  les  voûtes  et  la 
surface  des  parois  latérales  et  qui  encadreraient  ainsi  ces  anges, 
ces  saints  ;  tous  ces  personnages  divers  devraient  être  aussi 
peints  et  dorés,  dans  le  style  du  XlIP.  ou  du  XIV*.  siècle, 
et  offrir  cette  variété  d'ornements  qui  servaient  à  la  décoration 
de  nos  anciennes  cathédrales ,  tels  que  bâtons  rompus ,  grec- 
ques, lozanges ,  rinceaux,  feuillages  et  fleurs.  Les  piliers, 
avec  leurs  légères  colonnettes,  qui  vont  se  perdre  dans  les 
voûtes,  devraient  être  aussi  peints  et  dorés;  mais  il  faudrait 
pourtant  que  toute  cette  ornementation  si  splendidc  conservât 
son  caractère  de  simplicité  et  de  sobriété ,  pour  ne  pas  cou- 
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trarier  le  style  architectomque  de  l'édifice  qui  se  refuse  à  tous 
détaib  compliqués  et  à  toute  surcharge. 

Enfin  les  chapelles  offriraient ,  sur  leurs  murs ,  la  légende 
du  saint  à  laquelle  chacune  d'elles  est  dédiée,  comme  un 
doux  et  gracieux,  ou  bien  touchant  et  sublime  épisode  du 
grand  poème  auquel  elle  se  relie. 

Déjà  sur  les  boiseries  du  chœur  s'étale ,  en  nombreux  et 
beaux  médaillons,  l'histoire  de  Tordre  de  saint  Dominique 
auquel  appartenait  anciennement  l'église  de  SL-Maximin  et 
au  centre  de  l'abside  on  voit  un  très-beau  groupe ,  en  stuc 
doré ,  composé  d'un  grand  nombre  de  figures  représentant 
la  gloire  céieste  :  une  foule  d'anges  y  entourent  la  sainte  Tri- 
nité ,  placée  au  milieu  et  vers  laquelle  tout  converge  et  tout 
tend. 

Tel  est  donc  le  plan  iconographique  de  décoration  que , 
dans  mes  rêves  d'archéologue,  j'ai  plus  d'une  (bis  conçu  pour 
l'église  de  SL-Maximin;  comme  on  le  voit,  l'idée  en  est 
simple  et  les  divisions  archttectoniques  du  monument  servi- 
raient de  séparation  naturelle  à  chacune  de  ses  parties. 

Ainsi,  sur  les  vitraux,  le  monde  entier  dans  ses  quatre 
grands  cycles. 

Sur  le  pavé ,  l'image  symbolique  de  la  vie  humaine. 
Sur  les  murs,  la  légende  de  sainte  Madeleine  qui  intercède 
pour  la  pauvre  humanité  et  qui  unit  ainsi  la  terre  au  ciel, 
lequel  se  déploie  radieusement  dans  les  voûtes. 

Enfin  ,  dans  l'abside,  au  milieu  de  la  gloire  céleste,  Dieu , 
centre  de  tout,  vers  lequel  gravite  cet  univers,  dans  un  im- 
mense et  magnifique  concert  d'adoration  et  d'harmonie. 

Qu'on  imagine  alors  l'aspect  féerique ,  l'effet  prodigieux 
de  ce  monument  ainsi  peint  et  décoré  du  pavé  aux  voûtes, 
sur  les  verrières  ,  aux  nervures  et  aux  piliers ,  tout  ruisselant 
d'or  et  resplendissant  de  lumineuses  couleurs,  exprimant 
toutefois  une  idée  simple,  flaire,  facile  à  saisir  dans  les  figures 
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sans  nombre  qui  peuplent  sa  surface  et  offrant ,  dans  sa  sym- 
bolique représentation,  de  saintes  leçons  et  d'éloquents  exem- 
ples. 

Ajouter  à  cet  édifice,  si  splendidement  revêtu  d'or  et  de 
peintures  héraldiques ,  un  ameublement  en  harmonie  avec 
son  style  et  des  cérémonies  dignes  de  sa  majesté  ,  supposer 
encore  que  des  chants  graves,  solennels,  magnifiques,  ac- 
compagnés par  la  grande  voix  de  l'orgue,  remplissent  les  pro- 
fondeurs de  ce  vaste  vaisseau,  et  dites  si  cet  ensemble  n'est 
pas  ravissant,  si  ce  spectacle  n'est  pas  magique,  s'il  n'est 
pas  propre  à  exalter  l'imagination  au  plus  haut  degré,  et  à 
allumer  le  plus  saint  et  le  plus  poétique  enthousiasme  ;  en  un 
mot ,  cette  église ,  ainsi  décorée ,  ainsi  complétée,  apparaîtrait 
comme  une  merveilleuse  vision  de  l'Apocalypse  réalisée  et  ne 
pourrait  manquer  d'exercer  une  influence  puissante  sur  l'es- 
prit de  l'observateur,  de  le  faire  tressaillir  jusqu'au  fond  de 
ses  entrailles;  en  même  temps  qu'elle  offrirait  ainsi,  pour 
une  zone  géographique  de  l'art ,  un  type  complet ,  elle  pro- 
duirait un  ineffable  concert  d'harmonieuses  fanfares  artisti- 
ques ,  une  admirable  et  mystérieuse  symphonie  qui  parlerait 
à  l'âme  un  langage  sublime  et  arracherait  de  tous  les  cœurs 
de  religieuses  aspirations  et  de  pieux  élans. 
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EXÉCUTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

k  CHAMPLIED,  k  16  ML.  DE  COMPIKGNE  (OISE)  ; 


M.  le  comte  Ernest  de  Bréda,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  t  à  Compiègne  , 
annonça  le  27  avril  1850  à  M.  de  Caumont ,  que  des  décou- 
vertes importantes  venaient  d'être  faites  à  Champlieu,  près  de 
Compiègne ,  et  lui  fit  parvenir  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Des  découvertes  du  plus  haut  intérêt  archéologique  vien- 
nent d'être  faites  ces  jours  derniers,  dans  les  environs  de 
Compiègne ,  au  lieu  dit  les  ToumeUes ,  dans  la  plaine  de 
Champlieu ,  par  M.  Edmond  de  Seroux ,  maire  de  la  com- 
mune de  Béthisy-St. -Martin.  Les  Tournelles ,  emplacement 
d'un  camp  romain  traversé  par  la  voie  romaine  dite  Chausséc- 
Brunehaut ,  ne  présentent  plus ,  depuis  des  temps  immémo- 
riaux ,  que  des  débris  épars  de  briques ,  de  tuiles ,  de  pierres 
brisées,  et  deux  buttes  principales  revêtues  de  gazon.  L'une 
d'elles ,  la  plus  grande  ,  qui  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval ,  est 
située  au  sud  et  à  U0m.  de  la  chaussée  ;  l'autre ,  moindre  et 
de  forme  irrégulière ,  est  au  nord  de  la  voie  à  laquelle  elle 
est  contiguê.  C'est  en  faisant  travailler  au  déblai  de  cette 
dernière  butte  ,  que  M.  de  Seroux  a  trouvé  des  restes  mer- 
veilleusement conservés  d'un  monument  antique,  dont  la 
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forme  et  la  nature  ne  peuvent  être  que  conjecturées,  mats 
qui  sans  doute  appartenait  à  l'un  de  ces  camps  permanents , 
castra  stativa ,  ou  peut-être  un  de  ces  oppida  que  les  maître» 
du  monde  établissaient  en  façon  de  places  de  guerre,  dans 
les  pays  qu'ils  colonisaient,  ou  dont  ils  soumettaient  les  an- 
ciens habitants  à  leur  domination. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  parmi  les  pierres  taillées  qu'on  y  re- 
trouve et  qui  sont  en  général  de  grande  dimension  ,  la  plu- 
part présentent  des  sculptures  en  ronde-bosse  d'une  grande 
beauté ,  qui  semblent  l'œuvre  d'artistes  grecs  venus  a  la  suite 
des  Romains.  Parmi  les  pierres  sculptées  extraites  jusqu'à  ce 
jour ,  on  remarque  une  tête  colossale  de  femme  du  style  le 
plus  pur,  une  Bacchante,  un  Mercure,  un  jeune  Guerrier 
coiffé  du  casque  grec,  un  groupe  de  Jupiter  et  Léda,  une 
Diane  chasseresse ,  un  chasseur ,  des  torses ,  des  groupes 
variés ,  des  auimaux  fantastiques ,  des  fûts  de  colonnes  can- 
nelées ,  des  chapiteaux  ioniques  et  corinthiens ,  des  restes 
d'entablements  et  de  frontons  ornés  d'oves,  de  feuilles 
d'acanthe,  etc.  En  général,  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  est 
d'une  grande  richesse  d'ornementation  et  porte  le  cachet 
d'une  époque  éminemment  artistique. 

La  forme  des  grandes  pierres  sculptées  semble  généralement 
annoncer  qu'elles  faisaient  partie  de  pieds-droits.  Toutes  ces 
pierres  seraient-elles  les  restes  d'un  arc  triomphal,  du  pré- 
toire d'un  camp  impérial ,  d'un  grand  monument  d'art  élevé 
en  l'honneur  des  conquérants ,  d'un  Panthéon  qui  devait  rap- 
peler aux  Romains  la  patrie  absente  ? 

Les  travaux  ultérieurs  pourront  seuls  résoudre  ce  problème, 
car  dans  l'état  de  désordre  où  les  pierres  sculptées  et  antres 
sont  retrouvées,  il  est  encore  impossible  à  la  pensée  de  rien 
reconstruire  avec  un  peu  de  certitude.  Peut-être  les  cons- 
tructeurs du  monument  postérieur  connu  sous  le  nom  des 
Tourneliesy  ont-ils  sans  plus  de  façon  entassé  pêle-mêle. 
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dans  un  but  purement  militaire ,  les  somptueux  débris  du 
monument  antique. 

Indépendamment  des  pierres  sculptées,  qui  sont  toutes  en 
pierre  ordinaire  du  pays ,  on  retrouve  une  grande  quantité  de 
dalles  en  pierre  fine  de  Sentis,  et  quelques  armes  profondément 
rouiilées ,  telles  que  lames  de  sabres ,  fers  et  talons  de  lances. 

Le  bel  état  de  conservation ,  la  pureté  de  style  des  sculptures 
de  Champlieu,  les  rendent  dignes,  poor  la  plupart  de  prendre 
place  dans  nos  musées  nationaux  ,  et  ne  peuvent  manquer  de 
fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  des  archéologues ,  des 
historiens  et  des  artistes. 

M.  de  Bréda  terminait  cette  note  intéressante  en  engageant 
M.  de  Caumont  à  venir  le  plus  tôt  possible  à  Compiègne  pour 
visiter  lui-même  ces  débris. 

M.  de  Caumont ,  retenu  à  Paris  par  les  séances  du  conseil- 
général  de  l'agriculture,  se  vit  avec  regret  dans  l'impossibilité 
de  faire  le  voyage ,  mais  il  engagea  M.  Thiollet  à  se  rendre  à 
Champlieu  après  avoir  reçu  les  instructions  de  M.  le  comte 
de  Bréda  ,  afin  de  dessiner  les  sculptures  les  plus  intéressantes 
et  de  faire  quelques  fouilles  si  MM.  de  Bréda  et  de  Seroux  le 
croyaient  utile  ;  il  mit  pour  cet  objet  à  sa  disposition  ,  au  nom 
de  la  Société  française  ,  une  somme  de  1 00  fr. 

Deux  jours  après  la  réception  de  la  leltre,  M.  Thiollet  par- 
tait de  Paris  pour  s'acquitter  de  la  mission  que  lui  confiait  la 
Société  française  et  avec  son  zèle  ordinaire  ,  avec  le  concours 
de  M.  de  Bréda  et  de  M.  de  Seroux.  M.  Thiollet  a  fait  des 
fouilles  et  des  observations  intéressantes  en  même  temps  qu'il 
a  dessiné  toutes  les  sculptures  :  il  a  fait  parvenir  à  la  Société 
un  premier  rapport  dans  lequel  on  lit  le  passage  suivant  : 

«  Toutes  les  assises,  sauf  un  très-petit  nombre ,  avaient  60e. 
de  hauteur ,  l'épaisseur  des  murs  avait  également  60e.  ;  la  lon- 
gueur varie  de  lm.  à  60e.  ,  la  plus  grande  partie  des  pierres 
trouvées  ont  servi  de  piliers  formant  avant-corps  ;  elles  étaient 
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scellées  avec  de  forts  crampons  en  fer  :  plusieurs  étaient  coulés 
en  plomb.  Le  lit  supérieur  de  toutes  ces  pierres  porte  un 
trou  de  louve  ;  les  pierre?  qui  forment  les  tambours  des  co- 
lonnes ont  souvent  plus  de  60e.  de  hauteur.  La  pierre  est  gé- 
•  néralement  tendre ,  elle  sort  du  pays.  La  pierre  dure  sort  des 
carrières  de  Senlis. 

«  La  configuration  des  piliers  est  curieuse  :  je  n'en  ai  pas  de 
complets  et  il  n'en  a  pas  été  trouvé  en  place ,  malgré  tous  les 
fragments,  quoique  d'une  grande  dimension  ;  il  m'a  été  im- 
possible d'en  déterminer  la  forme  et  de  les  ajuster  avec  le  mur. 

«  J'ai  observé  que ,  sur  le  sol  d'argile  qui  a  été  rapporté , 
se  trouvait  une  pierre  terminée  d'un  côté  par  la  base  d'une 
colonne  engagée,  que  cette  pierre  était  en  place  bien  posée  : 
du  moins  rien  n'indiquait  qu'elle  eût  été  déplacée  ;  je  voulais 
la  conserver  sur  son  lit  de  pose  pour  justifier  la  construction, 
mais  en  voulant  la  nettoyer ,  elle  s'enlevait  par  écailles  ;  elle 
avait  été  tellement  écrasée  par  la  chute  des  matériaux  et  la 
chaleur  du  feu ,  lors  de  l'incendie  ,  que,  quand  on  a  voulu  h 
soulever ,  elle  s'est  détachée.  Il  y  a  d'autres  bases  semblables 
bien  conservées. 

h  Les  auteurs  des  sculptures  de  ce  monument  étaient  poètes 
et  artistes  ;  ils  ont  choisi  des  sujets  qui  partent  ' à  l'imagination. 
II  est  impossible  d'y  mettre  plus  de  poésie. 

«  Tous  les  piliers  ont  de  largeur  70  à  80e.  ;  leurs  faces 
sont  décorées  d'ornements  montants  et  terminés  par  une 
figure  de  grandeur  naturelle.  On  y  remarque  Apollon  ; 
Thétis  avec  Achille  enfant  ;  Léda  carressée  par  un  cygne  ; 
Mercure ,  et  sur  la  même  pierre  le  fragment  d'une  statue  dont 
les  bras  sont  attachés  par  derrière  ;  un  fragment  de  statue  ap- 
partenant à  Hercule ,  un  autre  fragment  de  femme  qui  faisait 
partie  d'un  sacrifice  ;  une  figurine  semblable  qui  a  fait  partie 
d'un  enlèvement ,  un  jeune  homme  avec  un  arc  à  la  main  , 
un  aulre  jeune  homme ,  que  je  crois  être  A|»oHon  ,  avec  un 
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casque  sur  la  tôle,  un  fragment  déjeune  homme ,  avec  une 
pose  gracieuse  ,  uu  torse  de  femme  avec  draperie ,  une  bac- 
chante vue  par  ie  dos  ;  et  beaucoup  de  figures ,  de  statues 
dont  Jcs  sujets  sont  indéterminés  ;  des  figures  d'hommes  por- 
tant des  corniches  en  saillie  :  il  y  a  deux  figures  semblables. 

«  Les  frises  nombreuses  sont  composées  de  sujets  marins  ; 
on  y  voit  des  néréides  ,  des  dauphins  avec  des  enfants ,  des 
figures  de  femmes  t  des  monstres  marins  à  tête  humaine ,  à 
tête  de  bélier ,  de  chien ,  à  tête  d'aigle  ,  etc. ,  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  que  la  désignation  du  monument  pouvait  être  des  bains, 
ou  un  temple  dédié  aux  Néréides,  comme  l'indique  le  sujet  de 
la  frise.  Les  moulures  des  corniches  et  architraves  sont  riche- 
ment ornées  ;  les  sculptures  ont  toute  leur  surface  peinte  d'un 
encaustique  qui  résiste  au  frottement  et  au  lavage;  les  sur- 
faces saillantes  sont  peintes  en  blanc,  les  fonds  sont  d'un  jaune 
rougeâtre  ;  Jes  arêtes  et  les  contours  des  ornements  sont  sil- 
lonnés par  un  filet  rouge.  II  y  a  des  ornements  sur  des  fonds 
rouges  avec  filet  blanc  t  une  figure  de  chimères  :  les  petites 
plumes  sotit  figurées  par  des  traits  jaunes. 

Il  y  a  des  enduits  colorés  en  rouge  et  en  vert  ;  il  y  en  a 
qui  résistent  au  lavage  et  d'autres  qui  déteignent. 

On  ne  peut  encore  indiquer  quelle  fut  la  destination  du 
monument ,  quoique  les  fouilles  exécutées  par  la  Société  fran- 
çaise aient  déjà  mis  à  nu  une  bonne  partie  du  plan  de  l'édi- 
fice ;  elles  ont  eu  l'avantage  aussi  d'attirer  l'attention  sur  un 
point  qui  serait  demeuré  inexploré  ;  le  Ministre ,  considérant 
les  résultats  obtenus  par  la  Société  ,  a  mis  à  la  disposition  de 
M.  Thiollet  une  somme  de  500  fr.  pour  les  continuer  :  avec 
cette  somme  il  sera  facile  de  terminer  complètement  les  fouilles. 
Elles  vont  être  reprises  après  la  moisson.  M.  de  Cauroont  ira 
les  visiter  au  mois  d'octobre  ,  et  consignera  dans  le  Bulletin 
son  opinion  sur  cet  édifice  antique. 


Décoration  bien  méritée.  —  Nous  annonçons  avec  joie  et 
pour  nous  et  |x>ur  1'administratiou  ,  qui  fait  rarement  d'aussi 
bons  choix  ,  que  M.  P.  Roux ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  secrétaire-général  du  Congrès  scientifique  de  4866  , 
tenu  à  Marseille ,  et  secrétaire  de  la  Société  de  Statistique  des 
Bouches-du-Rhone  ,  a  étf  nommé  ,  en  juin  dernier  ,  cheva- 
lier delà Légion-d' Honneur.  Peu  d'hommes  avaient  autant  de 
titres  que  M.  Roux  ,  et  sous  une  administration  qui  mettrait 
plus  d'empressement  que  la  nôtre  à  récompenser  le  mérite  , 
M.  Roux  aurait  reçu ,  il  y  a  dix  ans ,  la  décoration  qu'un 
vient  de  lui  donner  ;  c'est  donc  une  vieille  dette  que  le  gou- 
vernement vient  de  payer  :  nous  l'en  remercions  cependant , 
car  H  y  en  a  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  se  presse  pas  d'ac- 
quitter ,  et  il  aurait  pu  oublier  M.  Roux  pendant  dix  ans  en- 
core !  TJn  homme  de  province  après  trente  ou  quarante  ans 
de  services  obtient  quelquefois  la  décoration.  Un  littérateur 
de  Paris  la  reçoit  toujours  au  bout  de  dix  ans  de  travaux ,  et 
deux  ans  après  il  est  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
. —  La  décoration  d'Officier  n'est  donnée  en  province  qu'aux 
premiers  fonctionnaires  (Préfets,  Présidenls  de  Cour,  etc.). 
Nous  pourrions  citer  des  littérateurs  de  province  décorés  quinze 
ans  avant  certains  littérateurs  de  Paris ,  et  qui  sont  toujours 
simples  chevaliers,  tandis  que  les  parisiens  dont  nous  parions 
sont  déjà  Commandeurs.  Ce  sont  les  conséquences  de  la  cen- 
tralisation. Plus  on  sé  montre  dans  les  salons  des  Ministres, 
plus  on  a  de  droits  à  toutes  les  récompenses  sous  ce  régime 
bienheureux. 
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Il  faut  dire  aussi  que  les  Préfets  sont ,  eu  général,  assez 
mauvais  appréciateurs  des  hommes  qui  les  entourent;  et  qu'ils 
font  comme  les  Ministres  en  demandant  la  décoration  pour 
ceux  qui  fréquentent  le  plus  leurs  soirées  :  nous  avons  fait 
cette  observation  dans  plusieurs  départements  et  nos  corres- 
pondants nous  ont  presque  tous  signalé  des  faits  analogues. 

Nous  pensons  que  l'Institut  des  provinces  serait  en  me- 
sure de  désigner  au  gouvernement  les  hommes  les  plus 
dignes  de  recevoir  la  décoration  parmi  les  savants  dos  dépar- 
tements, et  il  serait  fort  à  désirer  qu'on  entrât  duos  cette 
voie. 

Multiplication  des  expositions  régionales. — Les  expositions 
départementales  ne  sont  pas  chose  nouvelle ,  il  y  a  quarante 
ans  que  nous  en  avons  eu  une  à  Caen ,  organisée  par  M.  Latr; 
uu  petit  nombre  d'autres  départements  en  ont  eu  à  des  épo- 
ques assez  rares ,  tous  les  douze  a  quinze  ans.  La  Société  in- 
dustrielle d'Angers  a  t  la  première  peut-être,  essayé  d'étendre 
à  plusieurs  départements  l'appel  qu'elle  faisait  aux  industriels 
et  aux  artistes  ;  toutefois  ces  tentatives  n'ont  pas  produit  les 
résultats  qu'on  pourrait  obtenir ,  et  c'est  ce  qui  a  engagé  l'In- 
stitut des  provinces  à  recommander  les  expositions  périodiques 
par  grandes  régions  ,  l'idée  est  bonne  ,  et  si  les  conseils-gé- 
néraux viennent  en  aide  à  l'Institut,  les  expositions  régionales 
acquerront  une  immense  importance  ;  mais  il  faut  le  concours 
des  Conseils  Généraux ,  il  faudrait  que  chaque  conseil  votât  à 
l'Institut  une  allocation  de  deux  à  trois  cents  francs  dont  il 
laisserait  l'Institut  faire  le  meilleur  usage  dans  l'intérêt  de  ces 
solennités  :  alors  l'Institut  pourrait  prendre  a  sa  charge  les 
frais  de  transport  des  objets  ;  taut  que  ces  frais  resteront  au 
compte  des  exposants ,  on  ne  verra  rien  ou  presque  rien 
venir  des  départements  éloignés  :  en  effet ,  chacune  des  ré- 
gions indiquées  provisoirement  par  l'Institut  se  compose  de 
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douze  à  quinze  départements  ,  et  les  expositions  n'offriront 
que  les  produits  d'une  partie  de  la  région. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  pensée  de  l'Institut  des  provinces  est 
une  grande  pensée  qu'il  fatit  faire  fructifier  avec  les  moyens 
que  l'on  a,  quelque  minimes  qu'ils  puissent  être  ;  l'Institut 
n'a  pas  irrévocablement  arrêté  les  circonscriptions  ,  il  n'a 
pas  dit  non  plus  si  ce  sera  tous  les  ans ,  comme  il  l'aurait 
désiré ,  ou  tous  les  deux  ans ,  qu'auront  lieu  les  expositions 
dans  chaque  région:  ces  détails  pourront  être  modifiés  suivant 
les  circonstances  et  les  circonscriptions. 

Ce  qu'il  importe  de  constater,  c'est  (pie  l'idée  des  expositions 
régionales  mise  en  circulation  par  l'Institut  a  déjà  fructifié. 
Poitiers ,  après  avoir  entendu  le  récit  que  faisait  M.  l'abbé 
Auber, dans  les  journaux,  de  l'exposition  régionale  de  Bour- 
ges, organisée  en  18A9,a  tenté  une  exposition  pour  les  quatre 
départements  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  ;  elle  a  été  assez 
satisfaisante.  Bordeaux  en  a  eu  une  autre  pour  les  départements 
du  Sud-Ouest ,  organisée  par  la  Société  philomatique ,  tous 
ces  essais  sont  d'un  bon  augure  pour  l'avenir;  s'ils  témoignent 
d'un  empressement  un  peu  précipité  ,  on  peut  être  certain 
que  le  mouvement  se  régularisera  et  qu'une  périodicité  ré- 
gulière finira  par  s'établir  comme  l'a  demandé  l'Institut  des 
provinces.  D.  C. 

Décentralisation.  —  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  que  le 
seul  moyen  de  concilier  les  intérêts  scientifiques  de  la  France, 
c'est  de  réformer  l'Institut  f  de  le  faire  siéger ,  comme  la 
Chambre  législative  ,  pendant  un  temps  donné ,  afin  que  les 
savants  des  départements  puissent  y  prendre  part ,  et  que  la 
résidence  constante  à  Paris  ne  soit  plus  nécessaire  pour  de- 
venir membre  titulaire  de  l'Institut 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  ces  idées  que  l'on  taxait  d'abord 
de  hardies  et  d'excentriques  font  leur  chemin,  et  qu'on  com- 


Digitized  by  Google 


CIIROMQrE.  313 

mence  à  les  adopter  :  un  membre  de  l'Institut  nous  a  même 
dit  qu'il  était  convaincu  comme  nous  de  la  bonté  de  la  mesure 
et  qu'on  en  reconnaîtrait  plus  tard  la  nécessité.  Celte  décla- 
ration nous  prouve  que  nous  avions  vu  juste  ,  et  nous  prenons 
acte  du  mouvement  qui  s'opère.  Malheureusement  la  routine 
est  trop  profondément  passée  dans  les  habitudes  parisiennes  , 
surtout  dans  les  mœurs  académiques ,  pour  que  nous  puissions 
prévoir  l'époque  où  s'opérera  la  réforme,  mais  nous  pouvons 
assurer  qu'elle  se  fera.  Voilà  que  de  leur  côté  les  députés  sont 
unanimes  pour  déclarer  que  la  permanence  de  la  Chambre 
est  une  absurdité ,  qu'il  faut  absolument  aller  se  retremper  en 
province  ,  pour  que  la  représentation  soit  réelle  :  c'est  notre 
pensée  ,  nous  l'avons  déjà  exprimée  plus  d'une  fois  et  nous 
croyons  fermement  que  cette  vérité  ne  saurait  être  trop  sou- 
vent proclamée. 

Pour  revenir  à  la  question  de  la  permanence  des  corps  sa- 
vants, il  faudra  bien  que  l'on  en  vienne ,  tôt  ou  tard ,  où  nous 
voulons  et  déjà  les  chemins  de  fer  ont  tellement  modifié  les 
habitudes  que  la  résidence  à  Paris  cessera  bientôt  d'être  une 
condition  d'admission.  Du  membre  de  l'Institut  pourra  habiter 
Tours,  Nantes,  Caen ,  Bordeaux,  et  pourtant  prendre  une 
part  active  aux  travaux  qui  se  feront  à  Parts. 

De  tous  côtés  on  nous  demande  quand  aura  lieu  la  seconde 
session  du  Congrès  des  délégués  des  académies  départemen- 
tales ,  dirigé  par  l'Institut  des  provinces  ;  tous  ceux  qui  s'y 
sont  rendus  l'année  dernière  attendent  avec  impatience  cette 
seconde  session  à  laquelle  se  rendront  un  grand  nombre  de 
délégués  nouveaux.  Nous  répondons  à  ceux  qui  nous  ont  in- 
terrogé que  la  réuniou  aura  lieu  au  Luxembourg,  et  que  nous 
nous  occupons  de  préparer  une  série  de  tableaux  que  nous 
soumettrons  à  l'assemblée.  Ces  tableaux  offriront  une  esquisse 
des  travaux  scientifiques  que  pourraient  entreprendre  avec 
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fruit  les  académies  départementales.  L'époque  de  la  réunion 
ne  sera  fixée  par  l'Institut  qu'àprès  la  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  à  Nancy  :  probablement  elle  aura  lieu  en  fé- 
vrier. De  Caumont. 

Congres  annuel  de  C  Association  normande.  —  L  Asso- 
ciation normande  a  tenu,  cette  année,  son  Congrès  a  Pccamp, 
Bolbec ,  Godemlle  et  Lillebonne.  Jamais  réunion  agricole 
n'avait  été  plus  belle.  La  Société  française  y  était  représentée 
par  un  grand  nombre  de  ses  membres  ;  elle  a  visité  avec  at- 
tention l'église  de  Fécamp ,  réparée  avec  intelligence  depuis 
quelques  années,  et  demandé  que  l'on  dégageât  des  bancs  qui 
les  masquent,  les  beaux  tombeaux  du  XIV*.  siècle  dessinés  dans 
le  VIP.  vol.  du  Cours  d'Antiquités  de  M.  de  Caumont. 

A  Liileboune,  M.  de  Glauville  a  présidé  une  séance  infini- 
ment intéressante  ;  son  discours  remarquable  et  les  savautes 
improvisations  de  M.  Cochet  ont  donné  un  grand  intérêt  à 
cette  séance  dont  le  procès-verbal  sera  publié. 

Congrès  scientifique  de  France,  XVU\  session  à  Nancy . 
le  3  septembre.  —  Nous  rappelons  aux  lecteurs  du  Bulletin 
que  c'est  le  3  septembre  que  s'ouvrira  la  XVIIe.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France.  Cette  ouverture  aura  lieu  à 
midi ,  la  session  durera  10  jours.  Le  programme  est  de  na- 
ture a  provoquer  des  discussions  d'un  haut  intérêt.  Une  grande 
solennité  ,  l'inauguration  de  la  statue  de  Dombale,  aura  lieu 
pendant  la  session.  D'autres  fêles  ont  été  organisées  pour  les 
membres  du  Congrès.  Tout  porte  à  croire  que  le  nombre  d« 
étrangers  sera  considérable  ;  déjà  près  de  deux  cents  adhésions 
ont  été  adressées  à  MM.  les  secrétaires-généraux. 

La  Société  française  tiendra  deux  séances  à  Nancy  pendant 
la  session.  L'Institut  des  provinces  s'y  réunira  aussi  en  séance 
publique. 
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MqT.  Gousset ,  nommé  cardinal.  —  Mgr.  Gousset  ,  arche- 
vêque de  Reims  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  vient 
d'être  promu  au  cardinalat  :  les  hautes  vertus  et  la  profonde 
instruction  de  Mgr.  Gousset  avaieut  depuis  long-temps  marqué 
sa  place  dans  le  Sénat  Romain ,  et  cette  nomination  était  at- 
tendue. Mgr.  Gousset  a  présidé  la  XIV.  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  en  1845. 

M.  l'abbé  Coussault,  nommé  éveque  d'Angoulême.  — 
(/est  aussi  avec  joie  que  nous  apprenons  la  nomination  de 
M.  l'abbé  Coussault  à  l'évéché  d'Angoulême.  M.  Coussault 
est  un  savant  du  premier  ordre  que  nous  connaissons  depuis 
la  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Poitiers, 
en  1834  ;  là  nous  appréciâmes  toute  l'étendue  de  ses  con- 
naissances :  10  ans  après  ,  le  Congrès  archéologique  de  la 
Société  française  le  retrouvait  à  Poitiers  et  écoutait  avec 
intérêt  ses  importantes  communications.  Un  choix  aussi 
heureux  fait  honneur  au  gouvernement. 

Mg\  Renier ,  nommé  archevêque  de  Cambray.  —  C'est 
encore  un  membre  de  la  Société  française ,  Mgr.  Remkr  ,  qui 
vient  d'être  appelé  de  l'évéché  d'Angoulême  à  l'archevêché 
de  Cambrai  :  Mgr.  Renier  a  présidé  une  des  séances  de  la 
Société  ,  à  Angoulême  ,  en  1847.  Il  était  grand-vicaire 
d'Angers  avant  sa  promotion  à  l'évéché  d'Angoulême. 

Af.  l'abbé  Crosnier  ,  nommé  vicaire-général  de  Nevers. 
—  Mgr.  Dufêtre,  qui  sait  apprécier  les  hommes  de  mérite, 
vient  d'appeler  à  Nevers,  en  qualité  de  vicaire-général ,  M. 
l'abbé  Crosnier,  curé  de  Donzy,  membre  de  l'Institut  des 
provinces  et  inspecteur  des  monuments.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  connaissent  assez  les  œuvres  de  M.  Crosnier  pour 
s'applaudir  de  voir  ce  savant  et  respectable  ecclésiastique  ap- 
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pelé  au  chef-lieu  du  diocèse.  M.  Crosnier  esl  un  des  bornais 
de  mérite  qui  tôt  ou  tard  seront  promus  à  l'épiscopat. 

D.  C. 

Découverte  de  sépultures  à  La  Combe  (Calvados).  — 
Eu  extrayant  de  la  pierre  pour  la  confection  d'un  chemin  . 
on  a  découvert,  à  environ  33  centimètres  de  profondeur  ,  on 
certain  nombre  de  squelettes  assez  rapprochés  les  uns  de* 
autres. 

Bientôt  la  découverte  d'objets  en  bronze  trouvés  dans  les 
sépultures  vint  indiquer  que  les  squelettes  appartenaient  à 
une  haute  antiquité. 

Le  nombre  des  squelettes  trouvés  jusqu'ici  s'élève  à  18. 
Ils  étaient  couchés  horizontalement ,  la  tête  tournée  vers  le 
nord  et  les  pieds  vers  le  midi. 

L'emplacement  de  ces  sépultures  se  trouve  à  très-peu  de 
distance  du  marais  de  La  Cambe  et  sur  un  plateau  assez  élevé. 

La  plupart  des  squelettes  étaient  accompagnés  d'objets  eu 
bronze ,  circonstance  qui  se  reproduit  généralement  dans  la 
découverte  des  sépultures  romaines  et  gallo-romaines. 

Les  objets  de  ce  genre  que  l'on  trouve  ordinairement  dans 
la  Normandie  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  :  1°.  des 
urnes  cinéraires  ou  lacrymatoires,  et  des  vases  en  verre  et  en 
poterie ,  tels  que  ceux  que  M.  l'abbé  Cochet  a  recueillis  si 
abondamment  dans  les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans  la 
Seine-Inférieure ,  et  qui  généralement  sont  attribués  à  l'époque 
romaine  reculée  ;  2°.  des  armes ,  des  agrafes  de  ceinturons , 
tels  que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  cimetière  romain  de 
Denouville  (près  Caen)  ,  et  que  l'on  a  trouvé  à  SL-Vigor  et 
a  Commes  (près  Bayeux)  ,  objets  d'équipements  militaires 
qui  paraissent  devoir  être  reportés  a  l'époque  du  Bas-Empire; 
3°.  des  fibules  ,  bracelets ,  colliers ,  objets  de  toilette  ,  etc. . 
qui,  suivant  leur  caractère,  appartiennent  à  tous  les  àgesde 
la  civilisation  latine. 
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C'est  dans  celte  troisième  classe  que  se  rangent  les  objets 
trouves  à  La  Cambe. 

Ils  se  composent  de  bracelets  et  de  colliers  de  bronze  qui, 
soigneusement  recueillis  par  M.  Le  Frandiais,  chef  d'atelier , 
furent  remis  par  cet  intelligent  ouvrier  à  M.  Le  Gigan ,  mé- 
decin à  La  Cambe.  M.  Le  Gigan ,  comprenant  toute  l'impor- 
tance de  la  découverte ,  se  rendit  sur  les  lieux  et  surveilla 
lui-môme  les  travaux  des  fouilles. 

Ces  objets  sont  au  nombre  de  8.  On  y  remarque  2  colliers 
continus ,  cylindriques,  dont  l'un  uni ,  l'autre  buriné  en  tore. 
Le  reste  se  compose  de  bracelets ,  dont  quatre  sont  artiste- 
meut'  gu  il  loches  et  délicatement  relevés  eû  bosse.  La  dimen- 
sion variable  de  ces  anneaux  indique  qu'ils  étaient  destinés  à 
des  usages  différents  ;  en  eflet ,  d'après  le  rapport  de  M.  Le 
Gigan,  plusieurs  des  squelettes  portaient  ces  anneaux  anx  jam- 
bes et  aux  bras  ;  un  en  avait  jusqu'à  trois  passés  à  l'humérus. 
La  petite  dimension  d'un  de  ces  anneaux  et  la  faiblesse  des  os 
du  sujet  sur  lequel  il  a  été  trouvé  ,  dénotent  qu'il  devait  ap- 
partenir à  une  femme.  L'examen  du  travail  de  ces  anneaux 
en  bronze ,  de  composition  a  peu  près  analogue  à  ceux  que 
M.  J.  Girçrdin  (1)  a  analysésparmi  plusieurs  objets  antiques  de 
la  Seine-Inférieure,  indique  qu'ils  ont  été  fondus,  puis  ensuite 
réparés  ,  méthode  fort  usitée  par  les  Romains.  Des  traces 
d'argenture  attestent  le  luxe  primitif  de  ces  Torques  et  Ar- 
millœ. 

Les  squelettes  de  La  Cambe  n'étaient  point  déposés  dans 
des  sarcophages  de  pierre  ;  leur  origine  romaine  ne  saurait 
être  mise  en  question. 

D'abord  l'orientation  des  corps  indique  que  ce  n'était  pas 
des  chrétiens ,  de  plus ,  leur  gisement  sur  le  plateau  d'un 
coteau  exposé  aux  rayons  du  soleil,  décèle  bien  une  origine 


(1)  Bulletin  Monumental,  L  XII. 
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romaine.  En  Normandie  ,  tous  les  cimetières  de  cette  époque 
sont  dans  cette  position. 

Les  Romains  se  faisaient  inhumer  avec  leurs  plus  beaui 
ornements  et  leurs  plus  beaux  vêlements  ,  les  chefs  militaires 
avec  leurs  armes ,  habitude  que  prirent  d'eux  les  peuples  du 
Bas-Empire  qui  leur  succédèrent 

L'absence  d'agraiïes  de  ceinturons  et  d'armes  porte  à  croire 
que  les  squelettes  dont  nous  nous  occupons  proviennent  de 
personnages  civils  et  de  distinction. 

G.  Villers. 

Nouvelles  découvertes  d'antiquités  romaines  dans  le  Loi- 
ret. —  J'ai ,  cet  automne,  fait  des  fouilles  dans  une  prairie 
à  Montbourg,  près  de  Châtillon -sur-Loire  (Loiret),  a  quel- 
que distance  de  l'amphithéâtre  de  Chenevière  ,  et  sur  l'em- 
placement où  M.  Jollois  place  la  ville  d'Aquis  Segeste.  J'y  ai 
trouvé  les  restes  d'un  établissement  thermal  occupant  plus 
d'un  arpent,  j'en  ai  déblayé  toutes  les  fondations:  l'économie 
de  l'établissement  est  parfaitement  indiquée ,  et  sa  destination 
ne  peut  laisser  aucun  doute.  J'ai  même  retrouvé  un  conduit 
maçonné  et  enduit  de  ciment  qui,  bien  que  ces  thermes  fussent 
sur  le  bord  du  Loiug,  y  amenait  de  plus  d'une  lieue  l'eau , 
probablement  plus  pure  et  plus  douce  ,  d'une  fontaine  qui 
existe  encore  fort  abondante  et  se  jette  dans  le  canal  qui  a 
changé  tout  l'aspect  de  ce  pays. 

Ces  fouilles  ont  fait  trouver  quelques  médailles  d'Auguste 
et  Constantin  II  ;  des  fragments  de  sculpture  gallo-romaine  , 
de  poterie  rouge  et  grise,  de  statuettes  ex  voto  de  Vénus,  des 
dés  de  mosaïques ,  etc. 

Quelques  déblais ,  poussés  plus  avant  ,  ont  fait  trouver  le 
fond  d'un  des  bassins  qui  est  octogone  et  recouvert  d'nn 
massif  de  plâtre  dur ,  jaunâtre,  et  reposant  sur  un  blocage  de 
petites  pierres  cassées.  Les  murailles ,  dont  quelques-unes 
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sont  d'un  délicieux  appareil ,  sont  revêtues  intérieurement 
de  peinture  rouge  et  bleue  ;  quelquefois  on  trouve  cette 
peinture  à  l'extérieur  ;  des  petites  colonncttes  en  briques 
demi-circulaires ,  ou  en  pierres  taillées  de  même  ,  s'élèvent 
de  temps  en  temps  le  long  des  murs. 

Malheureusement  ces  ruines  sont  entre  la  rivière  et  le  canal, 
et  ce  n'est  qu'au  moment  où  ce  dernier  est  à  sec  qu'on  peut 
fouiller  utilement.  Dès  que  l'eau  y  est  remise ,  on  la  trouve 
dans  ma  prairie  à  moins  d'un  mètre  de  creux  :  j'ai  été  ainsi 
envahi  dans  le  cours  de  mes  travaux  ,  et  forcé  de  les  remettre 
à  l'été  prochain.  DUPUIS. 

Abécédaire  ou  Rudiment  d'Archéologie,  par  M.  de  Cau- 
mont ,  ouvrage  approuvé  par  l'Institut  des  provinces  pour 
l'enseignement  de  cette  science  dans  les  maisons  d'éducation 
des  deux  sexes ,  1  roi.  tn-8n.  de  420  pages  avec  h90  vignettes 
dans  le  texte.  Paris ,  Derache  ,  rue  du  Bouloy  ;  Dumoulin  , 
quai  des  Augustins  ;  Rouen  ,  Le  Bruinent  ;  Caen ,  Hardel  et 
Mm*.  veuve  Christi.  —Cet  ouvrage  se  distingue  par  l'habile 
disposition  des  matières  et  des  figures,  par  la  clarté  des  défi- 
nitions ;  c'est,  comme  le  dit  l'auteur,  un  véritable  catéchisme  : 
il  était  digne  de  M.  deCaumont,  le  créateur  de  l'école  archéo- 
logique, de  populariser  par  cet  abrégé  les  connaissances  qu'il 
avait  rendues  si  faciles  à  acquérir  par  la  lecture  de  son  Cours 
d'antiquités. 

L'Abécédaire  renferme  sous  son  titre  modeste  autant  de  faits 
que  bien  des  grands  livres.  Le  succès  n'en  est  pas  douteux. 
Dans  un  autre  volume  M.  de  Caumont  traitera  à  fond  l'his- 
toire de  l'architecture  civile  et  de  l'architecture  militaire. 

Nous  devons  dire,  en  terminant ,  que  le  tirage,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  sans  quelques  défauts,  fait  honneur  à  l'établissement 
de  M.  Hardel.  L'exécution  de  ce  texte,  perpétuellement  entre- 
mêlé de  vignettes  présentait  une  certaine  difficulté.  —  Prix  : 
7  fr.  50.  L.  M.  S. 
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Publication  de  la  Société  d'Histoire  et  iV Archéologie  de 
Châlons-sur -Saône.  —  La  Société  de  Mutions  va  publier 
l'histoire  du  Parlement  de  Bourgogne,  depuis  1733  jusqu'à 
1790  ,  faisant  suite  aux  ouvrages  de  Palliotetde  Petitot,  avec 
un  état  complet  du  parlement  depuis  son  établissement ,  par 
ordre  de  la  création  des  charges ,  avec  les  noms  et  qualités 
des  magistrats  qui  les  ont  possédées ,  par  A.  S.  Des  Marches, 
membre  de  la  Société.  Ce  travail  important  formera  un  beau 
vol.  petit  in-f°. ,  enrichi  d'environ  200  armoiries  gravées  avec 
le  plus  grand  soin.  Le  prix  en  sera  de  20  francs. 

Comme  il  ne  sera  tiré  qu'un  nombre  d'exemplaires  suffisant 
pour  répondre  aux  demandes  des  souscripteurs,  les  personnes 
qui  désirent  posséder  cet  ouvrage  ,  devront  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  ,  rue 
des  Minimes,  36,  à  Châlons-sur-Saône,  et  chez  M.  Derache, 
rae  du  Bouloy  ,  n°.  7.  —  Nous  ne  pouvons  trop  engager  les 
membres  de  la  Société  française,  les  conservateurs  de  biblio- 
thèques publiques  et  tous  les  amis  de  l'histoire  à  souscrire  à 
cet  important  ouvrage. 

D.  C 
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SUR  QUELQUES 

MONUMENTS  HISTORIQUES 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTflE  M  ; 

Par  H.  E.  BUCHER  . 

Membre  du  Conseil  de  la  Société  française  et  correspondant  des 
Ministères  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 


SILLE  ET  SA  BANLIEUE. 

Les  vieux  châteaux  féodaux  n'existent  plus  en  France 
qu'en  très-petit  nombre  ;  bientôt  ils  auront  disparu.  Quel- 
ques-uns se  maintiennent  encore  à  la  faveur  d'une  appro- 
priation tutélairc  ;  devenus  mairies  ou  maisons  d'école,  ces 
vieux  débris  se  dressent  encore  fièrement  et  dominent  la 
cité,  mais  nul  n'en  prend  souci  :  seulement ,  quelques  esprits 

(1)  Conf.  Bulletin  monumental ,  tome  VIII,  p.  38.  Notes  sur  l'In- 
scription SALOMON  d'une  des  statues  cariatide»  du  portail  roman  de 
la  caUi.  du  Mans,  —  id.  Tome  Y/,  p.  47.  Mosaïque  de  Mont  Saint- 
Jean,  canton  de  Sillé,  —  id.  Tome  XII ,  p.  24.  Notice  sur  une  an- 
cienne Étoffe  de  soie  de  l'église  de  La  Couture  du  Mans,-  id.  Tome 
XIV ,  p.  345.  Etudes  sur  le  Vitrail  de  la  Rose  de  la  cathédrale  du 
Mans ,  page  437.  —  Notice  sur  un  Vase  de  verre  rempli  de  monnaies 
romaines,/™^  694. —  Notice  sur  une  Pierre  tombale  des  sires  deSL- 
Ouen-en-Belin  (ftirthc  ). 
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rêveurs  ou  amis  dos  ruines,  gens  heureux  que  rien  ne  trouble 
dans  leurs  solitaires  et  naïves  spéculations,  aiment  à  les  voir, 
du  coteau  voisin  f  se  dorer  aux  derniers  rayons  du  soleil  t  ou 
bien  s'en  viennent,  rôdant  autour  de  leurs  murs  déman- 
telés ,  épelcr  le  mot  à  demi  effacé  de  quelque  problème  his- 
torique. 

Le  château  de  Sillé,  classé  parmi  les  monuments  les  plus 
remarquables  du  département  de  la  Sarthe ,  est  un  de  ces 
vieux  restes  d'un  antre  âge  qu*on  s'étonne  de  voir  encore 
debout ,  et  qui ,  grâces  à  une  de  ces  heureuses  appropriations 
dont  je  viens  de  parler ,  a  conservé  une  verdeur  digne  dr 
son  temps  de  splendeur. 

Ses  quatre  tours  sont  entières  et  couvertes  de  leur  luit 
conique  ;  elles  sont  reliées  par  des  constructions  d  une  épique 
plus  moderne.  Ici  s'est  casée  la  mairie,  la  l'école,  voire  même 
M.  le  garde-charapètre  qui  a  élu  domicile  dans  le  donjon  . 
et  c'était  justice  :  le  garde-champêtre  ,  représentant  moderne 
de  l'antique  defensor  de  la  cité  ,  est  le  seul  pouvoir  militant 
qui  soit  resté  debout  ;  Dieu  nous  garde  d'en  médire, 

Noos  donnons  ci-après  le  croquis  de  ce  donjon ,  énorme  tour 
dont  le  côté  intérieur  se  termine  en  talon  prismatique , 
tandis  que  la  partie  attaquable  a  la  forme  d'un  cylindre  ;  un 
cordon  de  mâchicoulis  enserre  le  faîte,  et  l'on  a  multiplié, 
du  côté  où  sont  placées  les  ouvertures  et  la  porte  d'entrée . 
les  moyens  de  défense  ;  la  porte  notamment  est  placée  dans 
un  redans  angulaire,  dont  j'ai  vu  peu  d'exemples ,  et  dont 
les  latéraux  forment  un  angle  très-caractérisé.  Au  moyen  d'un 
regard  placé  a  la  partie  supérieure ,  on  surveillait  et  au  besoin 
on  cchavdaù  les  arrivants.  Un  autre  redans  qui  ne  se  con- 
tinue pas  jusqu'en  bas ,  paraît  n'avoir  pas  eu  d'utilité  réelle 
et  n'avoir  figuré  là  que  pour  la  satisfaction  des  yeux  ;  la  |tartie 
inférieure  ,  taillée  en  biseau  ,  a  été  tronquée  par  notre 
graveur.  Il  faut  supposer  qu'une  ligne  partant  du  point  d'in- 
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terserlion  de  II  ligne  oblique  avec  In  verlirale  qui  carac- 
térise l'angle  interne,  vient  rejoindre  à  droite  l'angle  externe 


du  redans ,  et  dessiner  un  triangle  isocèle  très-applati ,  le 
symétrique  de  relui  formé  par  l'ombre  projetée  ,  à  la  partie 
supérieure. 
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Ce  donjon,  vu  de  la  route  de  Bretagne,  produit  l'effet  le 
plus  pittoresque  ;  très-voisin  de  l'église  dont  nous  allons 
bientôt  parler,  il  marie  heureusement  son  toit  conique,  sur- 
monté d'une  aiguille  effilée ,  avec  le  clocher  qu'il  accom- 
pagne en  quelque  sorte  sans  l'écraser  ;  fidèle  et  saisissante 
image  du  rôle  qu'ont  joué  le  château  et  l'église  dans  cette 
longue  période  de  temps  qu'on  a  appelée  le  moyen-âge.  Nous 
n'avons  pas  de  goût  pour  les  récriminations  philosophiques  ; 
et  nous  cherchons ,  de  préférence ,  dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité, les  faits  qui  l'honorent.  Nous  admirons  le  moyen-âge, 
pour  sa  discipline  et  son  amour  de  la  règle  ;  nous  l'aimons 
pour  son  esprit  studieux ,  pour  les  remarquables  travaux  qu'il 
nous  a  légués,  pour  la  fécondité  et  l'originalité  de  ses  créations  ; 
nous  l'aimons  dans  ses  plus  obscurs  enfants  surtout ,  dans  ces 
modestes  maîtres  ès-œuvres ,  dans  ces  merveilleux  sculpteurs 
ou  ciseleurs ,  d'une  individualité  si  piquante  et  si  ingénieuse. 
Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  rechercher  et  de  sonder 
les  plaies  de  cette  époque ,  nous  décrivons  ses  monuments  , 
nous  n'apprécions  pas  ses  institutions. 

L'étude  des  monuments  donne  d'ailleurs ,  dans  maintes 
circonstances ,  des  résultats  à  peu  près  certains  ;  en  cela ,  elk* 
a  ,  |K>ur  nous ,  un  avantage  réel  sur  l'histoire  philosophique 
dont  les  conclusions  sont  presque  toujours  contestables. 

Voici ,  puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  de  la  science 
monumentale  ,  une  anecdote  assez  piquante  qui  justifie  c^tte 
proposition. 

Attiré  dans  le  jardin  du  château  par  un  de  ces  instincts  qui 
guident,  à  son  insu,  l'archéologue,  j'étais  depuis  quelque  temps 
occupé  à  admirer ,  à  part  moi ,  comment  des  fragments  d'ar- 
chivolte évidemment  fort  anciens,  s'étaient  trouvés  noyés  dans 
la  masse  de  moéllons  d'une  des  tours  angulaires  du  château  : 
ces  débris  d'une  construction  contemporaine  du  XI T.  siècle 
offraient  à  l'œil  des  dents  de  loup. 
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Survint  un  officieux  cicérone  ,  habitant  du  château  ,  qui 
voulut  m'édifier  sur  l'antiquité  reculée  des  tours  et  notam- 
ment du  donjon  :  un  généreux  archéologue  lui  avait  assuré 
que  ce  dernier  surtout  avait  dix  siècles  d'existence. 

«  Voyez ,  Monsieur ,  ces  pierres  rongées  par  l'action  du 
temps ,  noircies  par  le  vent  de  la  tempôte  ;  croyez-vous  que 
quelques  siècles  suffisent  pour  bronzer  ainsi  une  ruine.  » 

J'étais  peu  convaincu  ;  mon  cicérone  se  servait  d'ailleurs 
d'un  argumeut  emprunté  à  l'école  pittoresque  qui  n'avait  au- 
cune prise  sur  mou  esprit 

Sans  le  contredire  ouvertement,  je  montrais  les  dents  de 
loup  

«  Monsieur  ,  vous  êtes  aussi  incrédule  que  saint  Thomas  ; 
eh  bien  !  venez  de  ce  côté  et  écoutez  bien  ceci  :  J'ai  toujours 
entendu  dire  à  défunt  mon  père  que  la  date  de  la  construction 
du  donjon  était  écrite  sur  cette  pierre  carrée  que  vous  voyez 
là-liauL  » 

En  disant  cela  ,  le  cicérone  me  montrait  uue  large  pierre 
plate  incrustée  dans  la  maçonnerie  du  donjon  ,  à  vingt  mètres 
au-dessus  du  sol  ;  «  seulement,  reprit-il,  il  y  a  une  difficulté, 
c'est  que  personne  n'a  jamais  pu  la  lire.  » 

Il  était  impossible,  en  effet ,  de  distinguer ,  à  l'œil  nu ,  la 
moindre  irace  de  caractères  sur  la  pierre ,  el  je  me  promis  de 
revenir  le  lendemain  ,  armé  d'une  longue-vue. 

Mon  cicérone  m'attendait  avec-  une  impatience  qui  égalait 
ma  curiosité  vivement  excitée  par  la  prétendue  inscription. 

Au  premier  examen ,  je  constate  que  la  pierre  ne  porte  pas 
une  seule  lettre  ;  mais  je  vois  des  reliefs  mutilés  et  mis  ,  à 
coups  de  ciseau,  à  fleur  du  fond;  c'était  un  blason  qu'on  avait 
cherché  à  détruire  lors  de  la  première  révolution  ,  mais  dont 
la  trace  était  suffisante  pour  qu'on  pût  le  restituer  presqu'en 
entier. 

Comme  on  le  voit  dans  la  vignette  qui  suit ,  la  pierre  était 
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double,  d'un  côté  un  blason  plein  ,  de  l'autre  un  écu  ni-furti 
et  de  forme  triangulaire. 


Après  quelques  secondes  d'examen,  je  reconnus  que  le  bla- 
son de  gauche  portait  de  a  quatre  lions  combattant*  ;  el 

celui  de  droite  parti  du  précédent ,  et  de  .... 

C'était ,  à  n'en  pas  douter  ,  le  blason  des  sires  de  Beauvau 
qui  n'ont  occupé  que  ver»  le  milieu  du  XV*.  siècle  la  ba- 
ron nie  de  Si  lié. 

Nous  étions  donc  bien  loin  de  compte  mon  ciccronc  et  moi, 
puisque  tout  annonçait  d'ailleurs  que  le  donjon  avait  été  bâti 
d*un  seul  jet. 

En  <*ffet,  la  famille  de  Beauvau ,  qui  porte  d'argent  à  quatre 
lionceaux  de  gueules ,  armes  ,  tampasscs  et  couronnes  d'or  , 
ne  posséda  Sillé  que  postérieurement  à  1430  ,  par  acquisition 
de  Jean  II  de  Craon-Montejean. 

Le  blason  mi- parti  est  celui  de  la  femme  du  sire  de  Beau- 
\  au.  Il  est  tellement  mutilé  qu'il  serait  fort  difficile  de  le  res- 
tituer avec  certitude. 

D'ailleurs ,  Bertrand  de  Beauvau  qui  doit  avoir  coustruit 
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celle  tour  fui  marié  quatre  fois  ;  il  épousa  successivement 
J  \  de  La  Tour-Landry  ,  Françoise  de  Brézé ,  Ide  du  Cha- 
iclet  et  Blanche  d'Anjou ,  dame  de  Mirebeau  ;  la  difficulté 
d'attribution  s'accroît  d'autant,  et  comme  la  solution  de  cette 
partie  du  problème  n'est  pas  d'un  intérêt  majeur  pour  nous, 
nous  ne  nous  en  occuperons  pas  plus  long-temps. 

Nous  possédons  la  matrice  du  sceau  de  la  baronnie  de  Pré- 
cigné  qui  était  l'apanage  principal  de  Bertrand  de  Beau v au  ; 
ses  armes  y  sont  empreintes  avec  la  brisure  propre  à  la  branche 
de  Bcauvau-Précigné  ;  nous  l'avons  reproduit  sous  le  n°.  U 
ci -après  : 

Ce  sceau  qui  porte  en  légende  : 

:  cfôt  .  le  .  6fl  .  ïfô  .  contra;  .  fcr  .  prfriflnr  . 

présente  un  écu  qui  se  blasonne  ainsi  : 

Fascé ,  contre  fascê  d'argent  et  d'azur ,  au  chef  paie,  con- 
trepalc  de  même  ,  flanqué  d'azur  ,  à  deux  girons  d'argent 
et  sur  le  tout  de  Deauvau. 

Les  anciens  héraldistes  avaient  imaginé  de  renfermer  dans 
quatre  vers ,  la  formule  assez  compliquée  du  blason  de  Pré- 
cigné  : 

«  Auchcfpalé,  conlrepalé,  fessé,  contrefessé ,  • 
«  A  deux  cantons  gironné,  » 
«  Et  an  écu  d'argent  parmi  » 
«  Sont  les  armes  de  Pressigny  » 

11  est  certain  que  ce  blason  était  souvent  proposé  comme 
épreuve  aux  amateurs  ou  aux  adeptes  de  la  science  héral- 
dique. 

Bertrand  de  Beauvau  était  baron  de  Sillé  et  seigneur  de 
Briançon  et  de  Précigné  ;  il  devint  successivement  Conseiller 
et  Chambellan  du  Roi ,  premier  président  laïc  de  la  Cour  des 
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compte».  Il  était  Grand-Conservateur  de  son  domaine  en  1462, 
puis  il  s'attacha  à  la  fortune  du  roi  René  dont  il  fut  conseiller 
ei  grand-maître  d'hôtel  ;  il  mourut  en  1  klk ,  capitaine  du  châ- 
teau d'Angers  et  sénéchal  d'Anjou. 

Pesche ,  l'auteur  du  Dictionnaire  topographique ,  histo- 
rique et  géographique  du  département  de  la  Sarthe,  a  cru 
que  Bertrand  de  Beauvau  conserva,  jusqu'à  la  fin  de  son  exis- 
tence, la  baronnic  de  Sine,  et  qu'elle  passa ,  par  sa  mort ,  à 
Antoine  de  Beau \ au,  son  fils.  C'est  une  erreur  que  nous  de- 
vons relever  t  parce  que  cet  auteur  résume  les  dernières  con- 
naissances acquises  sur  l'histoire  et  la  géographie  du  pays. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  exhumer  de  l'atelier  d'un  re- 
lieur ,  au  milieu  d'une  masse  de  parchemins  plus  ou  moins 
intéressants  ,  un  document  d'une  certaine  importance  pour 
l'histoire  et  les  mœurs  des  barons  de  la  province  du  Maine*. 

C'est  l'acte  de  vente  par  Bertrand  de  Beauvau ,  à  son  (îl>, 
Anthoine  de  Beauvau ,  de  la  terre  et  baronnie  de  Sillé. 

Ce  document  est  curieux ,  d'abord  parce  qu'il  fait  remonter 
au  27  juin  H66,  date  de  la  vente ,  l'investiture  d'Antoine  de 
Beauvau,  et  ensuite  par  les  singulières  stipulations  relatives  au 
paiement  du  prix  ;  on  nous  permettra  de  nous  y  arrêter  quel- 
ques moments  :  il  y  a  là  une  étude  à  faire ,  en  quelque  sorte 
d'après  nature ,  d'un  petit  coin  de  la  vie  privée  du  seigneur 
châtelain  du  moyen-âge. 

Bertrande  Beauvau  confesse,  dans  cet  acte,  avoir  vendu 
et  octroyé  dès  maintenant  et  à  toujoursmais  à  Amhoinc  de 
Ih  aitrau,  écuyer  st  igneur  du  Pinpean ,  —  la  terre  ,  baron- 
nie, château,  chàtellenie  ,  justice  et  seigneurie  de  Sillé-lc- 
Guillaume,  j'abrège  la  nomenclature  des  objets  compris  dans 
la  veulc ,  tenue  ladite  baronnie  du  comte  du  Maine  et  partie 
de  l'evêque  du  Mans  à  foi  et  hommage.  Nous  verrons  plus 
tard  quelle  était  la  nature  de  l'hommage. 

Cette  vente  est  faite  moyennant  le  prix  de  quatorze  mille 
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(eus  d  or  du  coii  g  du  Koi  notre  sire,  bailles  et  nombres  en 
Us  espt)ces  qui  s'ensuivent  

C'est  ici  qu'est  le  détail  curieux  sur  lequel  nous  appelons  l'at- 
tention de  nos  lecteurs.  En  effet,  la  plus  faible  par  lie  de  cette 
somme  est  payée  en  numéraire ,  les  trois  quarts  sont  stipulés 
payables  en  vaisselle ,  bijoux  t  etc. 

C'est  une  curieuse  nomenclature  des  bijoux  montés  qui  or- 
naient, à  cette  époque,  les  écrins;  et  des  hanaps  d'or,  des  go- 
belets dorés ,  des  tasses  d'argent  verées  et  godronnecs  qui 
décoraient  les  somptueux  dressoirs  des  châteaux. 

Parmi  les  bijoux,  je  citerai  surtout  celui-ci ,  ung  azur  de 
diamant ,  à  plusieurs  faces,  assis  sur  une  fleur  de  pensée  , 
apprécié  valoir  mille  êcus!  Il  y  a  dans  cette  description  mi- 
nutieuse bien  d'autres  traits  rapides  et  délicats  qui  peignent 
l'époque  mieux  et  plus  sûrement  que  toutes  les  spéculations 
philosophiques  :  comment  n'être  pas  frappé ,  par  exemple , 
de  la  quantité  de  hanaps  ,  coupes ,  bassins  et  vaisselle  d'or  et 
d'argent  ,  livrés  par  Anthoinc  de  Beauvau  à  son  père  ?  On 
comprend  mieux  dès-lors  où  s'étaient  enfouis  les  métaux  pré- 
cieux ,  et  l'on  s'explique  l'appauvrissement  des  monnaies  et 
la  nécessité  des  lois  somptuaircs. 

Bertrand  de  Beauvau ,  à  la  cour  du  roi  de  Sicile  dont  il 
était  grand-maître  d'hôtel ,  veut  lutter  de  faste  et  d'élégance 
avec  l'entourage  du  Roi-artiste  ;  au  risque  de  donner  le  plus 
détestable  exemple  à  sa  lignée,  il  troque  sa  barounie  contre  un 
écrin  et  un  dressoir  !  pardonnons-le-lui  :  c'étaient ,  hélas ,  les 
derniers  beaux  jours  de  la  féodalité.  Louis  XI,en  cette  année-là 
même,  lui  portait  les  plus  rudes  atteintes,  et  à  la  cour  du  boa 
Héné  on  prolongeait  un  semblant  d'existence  chevaleresque 
qui  ne  trompait  déjà  plus  personne. 

Les  quatorze  mille  écus  d'or ,  au  taux  de  28  sols  cuviroo 
adopté  par  les  parties  contractâmes,  donnent  19,600  livres 
tournois  environ,  qui  représentaient,  à  l'époque  de  la  veute, 
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à  peu  près  800,000  fraucs  de  monnaie  actuelle ,  d'après  des 
bases  d'appréciation  que  nous  croyons  exactes  (1). 

Nous  donnons  dans  les  pièces  justificatives  la  teneur  du 
contrat  analysé  plus  haut 

La  baronnie  de  Sillé  était  une  des  plus  considérables  de  la 
province. 

Au  XIIe.  siècle,  les  quatre  plus  puissants  seigneurs  du 
Maine  étaient ,  d'après  les  chroniqueurs  ,  Guy  de  Laval , 
Gauthier  de  Mayenne,  Lisiard  de  Sablé  et  Robert  de  Sillé. 

l'esche  (2)  a  dressé,  en  s'aidant  des  documents  réunis  par 
Le  Paige  (3)  et  Th.  Cauvin  (U) ,  la  liste  chronologique  des 
seigneurs  de  Sillé  ;  nous  avons  glané,  de  notre  côté,  quelques 
faits  nouveaux  dans  les  cartulaires  de  St. -Vincent  ,  de 
Champagne  et  de  Bellebranche,  qui  nous  permettent  d'ajou- 
ter à  cette  nomenclature  des  dates  et  des  noms  précieux. 
îNous  allons  mettre  en  parallèle  les  indications  données  par 
l'esche  et  le  résultat  de  nos  investigations  personnelles  ;  ou 
pourra  ainsi  compléter  les  données  de  cet  auteur,  après  tou- 
tefois avoir  contrôlé  les  nôtres. 

BARONS  DE  SILLÉ , 

D'APRÈS  LF.  DICTIONNAIRE  STATJS-  d' APRES  LES  DOC  l' MEATS  DR 

11QIE  DR  LA  SARTRE.  l'aI'TRUR. 

Années  au  cours  Anuto  au  cours 


ils 

sont  cités.  sont  cite. 

Guillaume  I".  .  .  960-993      Guillelmus.  .  .  960-993 

IIC<;UES   1067-1081       Odo  de  SiUiaco  (Ar- 

naldo  episcopo  et  Hagi- 
naldoabbate  de  S1".  Vin- 
centio).  ....  1067-1081 

(t)  Rev.  num.  1848,  page  377.  —  Le  Blanc ,  Traité  des  Monnaies  , 
page,  251.  Kd.  d'Amsterdam,  1692. 

(2)  Dictionnaire  de  la  Sartlie ,  t.  6e.,  p.  135. 

(3)  Dictionnaire  du  Maine ,  t.  2,  p.  500. 

O)  Essai  sur  la  Statistique  de  l'arr'.  du  Mans,,  p.  172. 
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D'APRÈS  LC  DICTION  M  AIRK  STATU*  D*  A  PRÉS    LES    DOCUMENTS  DR 

THJUE  DR  LA  SARTHR.  l'aLTRUR. 

berardus  de  Silliaco 
(Hoelloepiscopo)  .  .  .  10% 

Richardus  de  Silliaco 
(  Widone  episcopo)  1 1 26-1 1 36 

{Cart.  de  Si.  Vincent  et  de  St. 
Victor). 

Nous  n'avons  pas  voulu  se- 
rrer ces  trois  noms  qui  fi- 
gurent dans  des  différente  de 
vineù  Banjein  et  de  labora- 
torio ,  sans  garantir  cepen- 
dant que  ces  personnages  aieni 
eu  réellement  un  droit  sur  la 
barotinie  de  Sillé, 

Hugo  de  Silliaco  et  u\or 
Godehoth  ;  Olii ,  Guillelmus . 
Robcrlus,  Cecilia  et  Teoguis. 

Dans  la  charte  sans  date,  où 
figurent  ces  personnages ,  ou 
lit  :  In  hâc  confirma lione  con- 
cessum  est  Guillelmo  de  Sil- 
liaco et  Roherto  fratrc  ejus 
tu  situ  Savigneiensis  ecclesic 
tnonach  isicut  et  fraier  eontm 

Ceci  explique  les  expressions 
des  martyrologes  monachus  et 
laicus   1067-1081 

(Cari,  de  Champagne). 

GUILLAUME  11  1096    GuiU.El.MUsrfe5t//iaco.  109'j 

Le  ûls  de  Hugues  ? 
Robert.   .  .  .  1118-1120.    Rouer tus  de  Silliaco.  llis 
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D'aPRBS  LK  DICTION N AI HB  STATIS-  D'APRES   US    nOCUMSKTS  de 

TIQOR  DB  LA  SABTHB.  L'AUTEUR. 

Bernard.  .  .  .  111A-H20      Bernardus  de  Silliaco. 

Nous  n'avons  découvert  au- 
cun uouveau  document  certain 
émaué  de  ces  personnages. 

On  sait  que  Robert  assistait, 
en  1118,  à  la  bataille  de  Seez 
où  il  commandait  le  centre 
de  l'armée  Mansaise. 

Nous  ne  pensons  pas  que 
,llJBERT 1190-1214  hubbhtus  de  silliaco,  qui  fi- 
gure, en  11 90-1 21 U  ,  dans 
une  charte  relative  à  l'abbaye 
de  La  Couture  ,  ait  été  baron 
de  Sillé. 

En  effet ,  nous  voyons  dans 
les  chartes  de  Champagne  , 
Guillclmus  Dominus  Silliaci , 
dès  1168  ou  au  moins  1203. 

Guillaume  III  1223-1253-    GmhLELMVsde  Silliaco  A  m. 
x  301  Le  même  avec  le  titre  Do- 

minus Silliaci  qui  enlève  toute 

incertitude  1203 

Guillelmus  Dominus 

de  Silliaco.  1209 

W.  Silliacidominus  (1  ).  1 2 1 5 

Guillelmus  dominus 
Silliaci.  1222 


(\)  Nom  donnons,  dans  la  1".  planche  de  sceaux,  l'empreinte  d'un 
grand  sceau  de  Guillaume  de  Sillé,  appendu  à  une  charte  de  «10 , 
et  dans  la  planche  ,  page  365 ,  n°.  1". ,  un  autre  sceau  du  même  avec 
son  contre-sceau  ,  provenant  d'une  pif-ce  de  1215. 


y'U\  SIR  LES  MONUMENTS 

U \PBès  LB  DICTION^mK  ST  ,T,S-  o^fc  LB  BOCfMIUiT»  1« 

TIQLE  DR  LA  SAflTHK.  ÏAVTFV*. 

Guillclmus  dominas  Sil- 
 1237 

ISobilisvir  Guillclmus 
dominus  Siliiaci. .  .  .  1253 

Guillermvs  dominus 
Siliiaci  miles  1  2.r»f> 

(rWrf*.  rfr  Champagne  et  de 
itcucPI  (lnCM.  ) 

Korertus  dominus 
Siliiaci  filitts  Guillelmi 
quondàm  domtni  Sil- 
liaci.  127/i 

Robertm*  nobilis  vir, 
dominus  de  Silliaco.  .  1280 

Toiles  sont  les  indications 
très-explicites  qui  nous  per- 
mellcnt  d'ajouter  un  nom 
nouveau  à  la  liste  des  barons 
de  Sillé  ;  elles  sont  contenues 
dansles  carlulaires  de  Pahbave 

♦ 

de  Champagne  et  de  celle  de 
ilellcbranchc ,  et  se  contrôlent 
réciproquemcnl. 
CCIM.AUME  IV.    1312 GUILLAUME,  seignor 

de  SiUiê.  .  .  .  1285-1290 
Guillelmus  dominus 

Siliiaci.  1291 

Guillcrmus  de  Sil- 
li«co  (0  1295 

(l)  Le  'crnu  do  ce  soigneur  esl  figuré  sous  le  n°.  2  de  noire  j»n- 
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Ii'aPRRS  LR  DICTION!»  A IRK  STATIS- 
TIQCR  DR  LA  SAATI1E. 


GUILLAUME  V.  1363-13S'i- 


D*  A  PRÈS  LRS  DOCCMRTtrS  DR 
t'Ai  TRUR. 

Guillelmus  dominus 
Silliaci.  1303 

Guillemet  ,  seignour 
de  S  Uié  1324 

{(■art.  de  Champagne  et  arc  h. 
de  la  Sarthe). 
Hobeht  ,  seigneur  de 
Sillc ,  et  dame  Marie 
de  Maillé,  sa  femme  ,  U 

avril  1359 

(Car t.  de  Champagne,) 

Encore  un  nom  nouveau  ; 
ces  interpolations  étaient  né- 
cessaires, sans  elles  on  n'expli- 
quait pas  la  longévité  des  sei- 
gneurs de  Sillé. 

Guillaume  ,  sire  de  Sillc, 


1387-U12-1MMM1.    chevalier.  Aux  dates  données 

mière  planche  île  sceaux  ;  le  blason  est.  parti  de  Sillc  qui  est  de   à 

sis  lions  atmbattants  ou  grimpants  ,  et  de  Mayenne  qui  est  de  gueules 
a  six  êcussons  d'or. 

Un  aulrc  sceau,  n».  2  de  notre  dernire  planche  de  sceaux  page  360, 

présente  un  écu  parti  de  Sillé  et  de  Bmussin  qui  est  de  «a  sautoir 

de  ....  cantonné  de  molettes  en  fnsvc  <  t  en  pointe ,  cl  d'une  croisetle 
en  chef.  C'était  le  scel  de  la  cour  de  Sillc  en  1302.  Le  graveur  a  omis 
In  croisetle. 

On  peut  conclure,  de  ces  deux  derniers  monuments,  que  le  Guil- 
laume de  4285  a  432A  avait  successUement  épousé  une  dame  de 
Mayenne  et  du  Broussin. 

On  remarquera  le  rangement  des  lions  el  «les  écussons  dansée*  blasons 
mi-partis  ;  d'ailleurs  nous  avons  représenté,  sous  le  n°.  3  de  notre  pl. 
V.  ,  le  sceau  de  la  mur  de  Sillé  en  1572,  dans  lequel  les  six  lions 
sont  représentés  3.  3.  Ce  blason  était  devenu  ,  avec  le  temps ,  celui  de 
la  ville. 
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D'APRÈS   LES  DOCrMBJfTS  M 

l'acteur, 

par  l'auteur  du  dictionnaire 
de  la  Sarthe  qui,  par  paren- 
thèse ,  embrassent  près  de  80 
ans ,  nous  ajouterons  celles- 
ci  puisées  dans  les  cartulaires 
de  Champagne  et  de  Belle- 
branche.  .  1378-1386-1389 
Nos  recherches  nous  per- 
mettent d'abréger  encore  l'é- 
tonnante longévité  de  ce  sei- 
gneur. 

Les  mêmes  cartulaires  in- 
diquent Anne  de  Sillê  comme 
dame  dudit  lieu  de  Sillé  de 
Montejean  et  de  Choie t  en 

 1619  et  1«57. 

Nous  n'avons  pas  le  projet  de  pousser  plus  loin  nos  rappro- 
chements :  en  y  ajoutant  le  fait  qui  ressort  de  l'acte  de  vente 
de  la  haronnic  de  Sillé  par  Bertrand  de  Beauvau  à  son  fds 
Antoine,  on  a,  d'ailleurs,  tous  les  renseignements  nouveaux 
qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir  sur  la  matière. 

Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  faire  ressortir  le  mérite  des 
documents  que  nous  publions  aujourd'hui  pour  la  première 
fois,  cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  les 
faits  qui  sont  de  nature  à  corroborer  notre  nomenclature. 

Ainsi,  par  son  testament  en  date  de  1283  ,  Rocsia  ,  dame 
de  Seentgaut,  donne  à  l'abbaye  de  Champagne,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  GtlLLtLMl  ,  quondàm  domini 
SiUiacx,  mardi  sut  primi,  tous  ses  conquéts ,  etc. 

l'esche  fait  vivre  Guillaume  III  de  1223  à  1301.  Le  testa- 
ment de  dame  Hoesia  confirme  nos  critiques  à  l'endroit  de  la 
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longévité  de  ce  baron  et  la  nécessité  de  lui  supposer  un  suc- 
cesseur dans  le  dernier  tiers  du  XIII*.  siècle;  nous  avons  vu 
que  ce  successeur  était  Robert  son  fils,  dont  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Sartbe  n'avait  pas  soupçonné  l'existence. 

Roesia  qui  fut  mariée  trois  fois  ,  d'abord  à  Philippe  de 
Moire ,  puis  a  Guillaume  de  Sillé  ,  et  enfin  à  Hugues  de  Gor- 
talarru ,  donne ,  dans  ce  testament ,  un  curieux  exemple  de 
mansuétude  et  de  piété  chrétienne;  elle  lègue  ses  biens  à 
l'abbaye,  non  seulement  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celle  de  son  mari,  mais  encore  de  celle  d'Agnès,  première 

femme  de  ce  dernier ,  et  elle  ajoute  abbatie  in 

quâ  eligo  scpulturam  juxtà  dominam  meam  Agnetem  primam 
ipsius  uxorem.  Cette  expression  dominam  meam  a  quelque 
chose  de  touchant  qui  s'allie  bien  avec  la  volonté  exprimée 
de  Roesia ,  de  reposer  tout  près  de  celle  qui  partagea  l'affec- 
tion de  son  mari  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette 
phrase  porte  avec  elle  un  parfum  étrange  de  détachement  et 
d'abnégation  que  nous  avons  peine  à  comprendre  aujourd'hui. 

Dans  une  pièce  postérieure  à  la  mort  de  Roesia ,  en  date 
de  1301  ,  l'épouse  de  Guillaume  est  nommée  Aalicia  , 
Alix,  mais  ce  n'est  que  le  vidimus  du  testament  ;  nous  donnons 
des  extraits  de  ces  pièces  à  la  fin  de  ce  mémoire,  parce  qu  elles 
peignent  naïvement  les  mœurs  du  temps. 

I^a  baronnie  de  Sillé  était  tenue  à  foi  et  hommage  envers 
le  comte  du  Maine  et  révêque  du  Mans  ;  cette  sujétion  féodale 
se  traduisait  en  un  acte  de  soumission  qui  est  très-pittores- 
quement  narré  dans  les  aveux  cl  les  titres  du  XIV.  et  du 
XV*.  siècle. 

ÎAi  plus  ancien  document  de  ce  genre  est  un  accord  in- 
tervenu entre  l'évêque  du  Mans,  Pierre  de  Longueil  et  Guil- 
laume, baron  de  Sillé,  le  7  septembre  1326  ,  et  déposé  aux 
archives  de  la  Sarthe  ;  je  laisse  parler  l'évêque ,  dans  cette 
langue  diffuse  et  inculte  qui  était  particulière  aux  tabellions 

22 
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du  temps ,  et  qui  d'ailleurs  sortait  à  peine  des  langes  de  la 
première  enfance  : 

«  Et  est  tenu  le  dit  sire  de  SiUié  et  ses  heirs ,  scignours 
«  SiUié ,  aider  à  porter  l'evesque  du  Mans  et  ses  suceewours. 
«  ou  premier  jour  de  son  avènement  à  l'église  du  Mans,  du 
«  priouré  de  Si  Oyen,  en  la  compagnie  des  autres  qui 
«  acoustumer  ont  à  le  porter,  et  o  tout  ce ,  est  tenu  le  dit 
«  sire  de  Sillié  et  ses  hairs  ,  seignours  de  Sillié  ,  sertir 
«  l'evesque  du  Mans  et  ses  successours,  au  disner,  le  premier 
«  jour  de  son  avènement  de  l'église  du  Mans ,  de  la  coupe 
■  ou  du  verre  ou  du  henap ,  ou  d'autre  vaissel  o  quoy  eu\ 
«  voudront  boire  tant  comme  le  disner  durra  ;  le  quid  disner 
«  y  celui  jour  acompli ,  le  dit  sire  de  Sillié  et  ses  hairs  qui 
«  ce  feront ,  pourront  prendre  et  emporter  la  dite  coupe  ou 
«•  verre  ou  henap  ou  vaissel  o  quoy  l'evesque  bera,  comme 
«  lour.  » 

Cette  marque  de  soumission  se  perpétua  d'âge  en  âge  jus- 
qu'à la  Révolution  ;  l'on  trouve,  en  effet,  dans  Y  acte  de  foi  et 
hommage-lige  fait  et  porte  à  Monseigneur  de  Grtmaidi. 
seigneur  évêque  du  Mans  ,  le  17  avril  1776  ,  par  Monsei- 
gneur le  Duc  de  La  V allier e ,  baron  de  SU  ti- le -Guillaume  , 
ce  |)assage  : 

«  Et  de  plus  aurait  reconnu  et  confessé  au  nom  dudit  sei- 
«  gneur  Duc,  devoir  accompagner  et  aider  en  personne  aver 
«  autres  vassaux  a  porter  à  l'église  et  servir  a  table  ledit  sci- 
«  gneur  évêque  le  jour  de  son  entrée  et  installation  épisco- 
«  paie ,  etc. 

«  Le  tout  conformément  à  un  précédent  hommage  dn  5 
«  juillet  1757,  à  l'arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  rendu  au 
«  profit  de  Monseigneur  Rogier  de  Crevy,  lors  évêque,  contre 
«  dame  Marie  Anne  de  Bourbon,  veuve  de  Louis  de  Bourbon, 
•  prince  de  Conti,  le  22  juillet  1717  ,  à  la  sentence  du  siégi- 
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»  de  la  sénéchaussée  du  Maine  rendue  au  profit  de  Monsei- 
«  gneur  le  cardinal  du  Bellay  ,  aussi  évoque ,  contre  Jeanne 
«  de  Montjean  ,  le  21  juin  1555  (1).  » 

Si  les  seigneurs  de  Sillé  rendaient  un  éclatant  hommage 
aux  évôques  du  Mans ,  c'est  que  ceux-ci  avaieut ,  à  des  épo- 
ques reculées ,  témoigné  une  vive  sollicitude  pour  l'église  de 
Sillé ,  et  en  particulier  la  chapelle  du  Baron. 

Geoffroy  de  Loudun ,  évôque  du  Mans  ,  prit  à  cœur,  en 
1250,  de  réglementer  le  chapitre,  ou  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  ,  réunion  de  chapelains  que  les  barons  de  Sillé  avaient 
instituée,  dans  le  principe,  pour  le  service  de  leur  chapelle 
particulière. 

Il  dota  l'institution  de  livres  rares ,  de  reliquaires  précieux, 
etc. 

L'un  de  ses  successeurs,  Geoffroy  Freslon  (1 260-1 27/i) , 
confirma  les  règlements  ,  et  continua  à  l'église  de  Sillé  l'in- 
térêt que  lui  avait  témoigné  Geoffroy  de  Loudun. 

Le  souvenir  de  la  sollicitude  de  cè  prélat  s'est  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  daus  le  peuple  de  Sillé  ;  il  y  a  pris  môme  une 
énergie  singulière  ,  et  s'est  résumé  dans  un  trait  caractéris- 
tique que  nous  aimons  à  reproduire  ici. 

Lorsqu'on  a  franchi  les  degrés  qui  conduisent  les  fidèles  à 
l'église  de  Sillé ,  Ton  pénètre  sous  un  porche  spacieux  qui 
abrite  uu  pallier  sur  lequel  s'ouvre  un  charmant  portail  go- 
thique du  milieu  ou  de  la  fin  du  XIIIe.  siècle;  une  sainte 
Vierge ,  tenant  l'enfant  Jésus  ,  sert  de  meneau  et  partage  la 
baie  en  deux  parties ,  de  plus  elle  soutient  uu  joli  tympan  dont 
nous  donnous  ici  le  dessiu  :  c'est  une  scène  du  jugement 

(i)  Ct  Recherches  sur  l'origine  des  Intronisations  des  évéquesdans 
le  Maine,  par  A.  d'Espaulart  — Tours,  Lecesne  et  Alf.  Laurent,  4848, 
et  le  vol.  de  la  XV".  session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenu  a 
Tours  en  1847. 
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dernier  assez  fréquemment  représentée  au  XIII*.  siècle,  et 


qu'on  peut  voir  reproduite  dans  la  miniature  d'un  Psautier  de 
saint  Louis,  donné  par  les  éditeurs  du  Moyen- Age  et  de  la  Re- 
naissance dans  une  des  planches  de  ce  splendide  ouvrage  (1). 

Ce  tympan  ,  divisé  en  deux  parties,  présente  dans  celle  du 
haut ,  le  Christ  assis  sur  un  siège  élevé  ,  les  pieds  jwsés  sur 
le  simulacre  d'une  cité  ;  les  mains  ont  été  brisées ,  mais  elles 
étaient  ouvertes,  selon  toute  vraisemblance,  la  paume  tournée 
vers  le  spectateur  ,  faisant  voir  les  plaies. 

(I)  Le  Moyen-api*  et  la  Itniaissance.  Miniatures  ,  pl.  12. 
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A  droite ,  l'on  remarque  un  Ange  portant  la  croix  d'une 
main  ,  et  de  l'autre  les  trois  clous  dont  il  évite  le  contact  à 
l'aide  de  son  pallium  ;  la  miniature  du  Psautier  de  saint  Louis, 
ou  au  moins  sa  reproduction  ,  ne  fait  pas  sentir  ce  détail  qu'il 
était  néanmoins  dans  l'intention  de  l'artiste  d'exprimer ,  car 
les  deux  scènes  sont  identiques  dans  cette  partie  du  sujet. 

A  gauche ,  l'on  voit  un  autre  Ange  tenant  de  la  main  droite 
la  lance ,  et  de  l'autre  la  couronne. 

De  chaque  côté  de  cette  scène  ,  ou  remarque ,  à  genoux  , 
les  mains  suppliantes  ,  deux  figures  largement  drapées ,  qui 
représentent  sans  doute  des  donateurs  ;  au-dessus  sont  deux 
anges  portés  par  des  nuages. 

Sur  le  linteau  qui  supporte  ces  personnages  on  a  écrit , 
probablement,  dans  le  cours  du  XVIe.  siècle  :  ad.  jvdicandvm. 
chbisto.  sedente  ;  puis  au  bas  de  la  scène  que  nous  allons 
décrire ,  le  complément  de  la  phrase  :  omnes  resvrgemvs. 

Autant  le  sujet ,  dont  la  description  précède  est  calme , 
autant  la  scène  qui  suit  est  animée  ;  quatre  anges  sonnant  l'oli- 
phant réveillent  les  morts  qui,  dans  un  pèle-mèle  pittoresque, 
se  hâtent  de  soulever  les  tombes  ,  de  secouer  les  linceuls  et 
d'obéir  aux  fanfares  éclatantes  ;  ici  c'est  un  saint  évêque  qui 
jwiraît  mitre  en  tôte ,  châsuble  sur  le  corps  ,  là  ,  un  Roi  cou- 
ronné ,  plus  loin  un  moine  sous  le  capuchon  ;  d'un  autre  côté 
une  femme  jeune,  nue  comme  la  vérité,  mêlée  à  des  figures 
qui  conservent  encore  le  linceul  ;  au  fond  ,  des  formes  à 
peine  indiquées ,  mais  dont  l'effort  est  visible  et  qui  aspirent 
toutes  à  paraître  devant  le  juge  suprême. 

Cette  scène  a  réellement  du  mouvement  et  du  sentiment , 
l'artiste  s'est  affranchi  de  la  raideur  conventionnelle. 

Dans  la  miniature  du  Psautier  de  saint  Louis ,  cet  acte  du 
drame  sacré  a  été  supprimé  ;  immédiatement  sous  la  figure 
du  Christ ,  paraissent  les  bons  séparés  des  méchants  et  se  di- 
rigeant les  uns  et  les  autres,  sous  la  conduite  de  deux  guides 
bien  différents,  vers  des  lieux  opj)osés. 
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Celle  partie  de  la  scène  a  été  en  quelque  sorte  sacrifiée 
daus  notre  portail,  et  reportée,  avec  de  très-petites  dimensions, 
dans  la  première  arcade  de  la  voussure  dont  elle  occupe  le 
bas  :  Ton  y  voit  une  succession  de  petits  personnages  se  diri- 
geant à  droite,  parmi  eux  paraît  un  évèque,  reconnaissait!*»  à 
sa  crosse  et  a  sa  mitre  ;  le  sujet  correspondant ,  à  gauche  ,  re- 
présente un  vaste  incendie,  et  au  milieu  des  langues  de  feu, 
quelques  tètes  grimaçâmes  ;  mais  ces  deux  motifs  ne  sont  ici 
que  des  accessoires. 

.le  crois  ,  d'après  la  composition  du  sujet ,  la  sculpture  de 
ce  portail  postérieure  à  la  miniature  du  psautier  :  on  sem 
percer  ici  l'école  naturaliste,  aux  grands  avantages  de  la 
composition. 

Au-dessus  des  bons  et  des  méchants  l'artiste  a  rangé,  sous 
une  succession  de  pinacles  qui  s'échelonnent  jusqu'au  sommet, 
les  douze  Apôtres ,  et  comme  clef  de  voûte  ,  un  Ange  priant 
au-dessus  du  Christ;  chacun  des  apôtres  est  assis  sur  un  trône 
et  tient  à  la  main  droite,  l'instrument  qui  sert  à  le  caractériser. 

Sous  cette  partie  de  la  voussure ,  et  occupant  la  place 
d'une  colonne ,  on  voyait  autrefois  tignrer  deux  statues  que 
d'anciennes  inscriptions  s.  jvuan  et  tt.  Geoffroy  nous  ap- 
prennent avoir  été  celles  de  saint  Julien  ,  l'apôtre  du  Maine  , 
et  du  bienheureux  Geoffroy  de  Loudun ,  l'un  de  ses  plus  illus- 
tres évoques. 

Les  deux  autres  arcades  de  la  voussure  sont  soutenues  par 
des  colonnes  entre  lesquelles  serpentent  de  délicieux  rinceaux 
empruntés  à  la  flore  indigène. 

I,es  cicérone  ne  manquent  pas  au  touriste  dont  l'air  étran- 
ger est  toujours  un  sujet  de  curiosité  pour  les  habitants  d'une 
petite  viUe. 

J'étais,  depuis  quelques  minutes»  occupé  à  dessiner  le  portail, 
lorsque  parut  un  bon  vieillard,  qu'à  son  répertoire  abondant 
en  anecdotes  concernant  la  paroisse,  je  reconnus  bientôt  pour 
le  sacristain  du  lieu. 
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Le  bonhomme  avait  vu  se  succéder  bien  des  régimes;  il 
avait  été  témoin  des  audacieux  scandales  de  1793 ,  et  me  ra- 
contait t  non  sans  une  énergique  indignation  ,  comme  quoi 
la  déesse  Raison  avait,  pour  un  moment,  usurpé  la  place  du 
vrai  Dieu  sur  ce  modeste  aulel ,  au  milieu  du  paisible  pays 
de  Sillé ,  encore  tout  empreint ,  à  l'heure  où  j'écris  ces  ligues, 
du  parfum  agreste  et  sauvage  de  ses  grands  bois. 

Mon  cicérone  en  savait  long  sur  le  compte  de  tous  les  bien- 
faiteurs de  son  église. 

«  Ici,  me  dit-il,  en  se  tournant  du  côté  droit  du  portail  et 
«  me  montraut  le  socle,  aujourd'hui  désert,  sur  lequel  reposait 
«  la  statue  de  Geoffroy  de  Loudun,  ici  était  la  statue  du  plus 
«  aimé  de  nos  bienfaiteurs;  c'était,  monsieur,  un  grand  saint 
«  et  un  grand  artiste  tout  à  la  fois,  chose  assez  commune  au 
«  temps  jadis  ;  ce  portail ,  dont  vous  paraissez  admirer  les 
«  délicates  sculptures  et  la  belle  ordonnance ,  est  sorti  tout 
«  entier  de  ses  mains.  » 

A  l'exclamatiou  que  je  poussai ,  notre  homme  vit  bien  que 
j'acceptais  difficilement  son  assertion. 

«  Oui ,  monsieur ,  reprit-il ,  la  tradition  est  positive  à  cet 
«  égard  ,  et  puisque  vous  paraissez  attacher  quelqu'intérét  à 
«  notre  église ,  voici  ce  que  je  sais  à  ce  sujet. 

«  J'ai  entendu  dire  aux  auciens  du  pays  que  le  bienheureux 
«  Geoffroy  travailla  ,  de  ses  mains,  à  la  sculpture  de  ce  beau 
«  tympan  et  l'on  rapporte  môme,  à  ce  sujet,  un  fait  très-carac- 
«  téristique  que  je  veux  vous  raconter  dans  toute  sa  naïveté. 

«  Geoffroy  apportait  à  sou  œuvre  une  ardeur  incroyable , 
«  soir  et  malin  on  le  voyait  au  travail,  le  ciseau  et  le  marteau 
«  dans  les  mains,  faisant  jaillir,  de  toutes  parts,  les  éclats  de  la 
«  pierre,  sur  les  nombreux  curieux  que  le  talent  du  statuaire 
«  amenait  sur  les  lieux  ;  mais  rien  n'y  faisait ,  l'afllucnce  n'en 
«  était  pas  moins  considérable  ;  les  bonnes  femmes  surtout  ne 
«  quittaient  pas  le  saint  évoque ,  c'était  à  qui  ramasserait 
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«  les  débris  jaillissant ,  ou  baiserait  même  les  franges  de  ses 
«  vêtements. 

«  On  comprend  l'impatience  qu'un  tel  concours  causait  au 
«  saint  évêque  ;  il  avait  épuisé  la  série  des  avertissements  et 
«  des  remontrances ,  la  fatigue  était  à  sou  comble.  Un  jour 
«  enfin  ,  lassé  d'être  en  but  à  une  curiosité  importune,  Geof- 
«  froy  descend  de  l'échaffaudage ,  se  dirige  vers  la  porte  du 
«  porche  et  se  tournant  du  coté  du  midi,  il  dit  :  Gens  de  Sillé, 
«  vous  lassez  ma  patience  et  me  forcez  à  laisser  mon  œuvre 
«  imparfaite  ,  je  vous  quitte  et  je  vais  aller  bâtir  une  abbaye 
«  là  où  ce  marteau  farochera. 

«  Ce  disant,  il  lance  au  loin  son  marteau  qui  alla  s'abattre 
«  dans  les  rochers  de  SL  -Denis  d'Orques ,  à  six  lieues  de  Sillé. 

«  Fort  heureusement,  le  portail  était  a  peu  près  terminé; 
«  mais  il  est  très-vrai  que  l'intérieur  de  l'église  ne  répond 
«  nullement  à  celte  brillante  préface  et  que  sous  ce  point  de 
«  vue  on  peut  dire  avec  le  saint  évêque  que  l'œuvre  est  restée 
«  inachevée. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'avais  à  vous  raconter  touchant 
«  notre  bienfaiteur ,  je  vous  livre  mon  récit  tel  que  je  le  liens 
«  des  anciens  du  pays  ;  Dieu  me  garde  de  n'y  pas  croire.  » 

Je  remerciai  le  bon  sacristain  de  sa  légende ,  et  pliant  mon 
bagage  j'allai  rêver  ,  sur  la  colline  voisine  ,  à  Geoffroy  de 
Loudun.  J'étais  étonné  que  sa  mémoire  vécut  encore  si  éner- 
giquement  dans  le  souvenir  de  ce  peuple  reconnaissant ,  ad- 
mirant commeut  les  services  rendus  par  le  prélat  à  l'église  de 
Sillé ,  s'étaient  en  quelque  sorte  matérialisés  cl  avaient  pris  un 
corps  pour  tomber  plus  facilement  sous  les  sens  de  la  multitude. 

Mon  esprit ,  franchissant  la  distance ,  se  transporta  à  Saint- 
Denis  devant  l'autel  ou  j'avais  vu  ,  autrefois ,  figurer  en  guise 
de  rétable ,  la  pierre  tombale  du  bienheureux  Geoffroy  ;  je 
me  promis  de  la  dessiner  à  la  première  occasion  et  de  réta- 
blir ainsi  l'effigie  de  l'artiste  à  côté  de  l'œuvre  que  la  piété 
des  populations  lui  attribuait. 
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Geoffroy  est  représenté  en  costume  de  la  fin  du  XV*.  siècle 
ou  des  premières  années  du  XVIe.  ;  une  curieuse  inscription 
en  caractères  de  cette  époque  ,  encadre,  par  une  double  bor- 
dure, la  figure  de  l'évéque. 

Cette  inscription  présente  ce  cachet  parliculier  aux  légendes 
du  temps ,  qu  elle  a  emprunté  ses  caractères  à  deux  alpha- 
bets différents:  ainsi  la  bordure  extrême  est  formée  de  lettres 
romaines  fleuries ,  tandis  que  la  bande  intérieure  est  en  ma- 
juscules gothiques  ordinaires  ;  le  graveur  a  négligé ,  à  raison 
<'e  la  difficulté  sans  doute ,  de  donner  aux  premières  tous  leurs 
ornements;  il  y  manque  les  déchiquetures  terminales  qui 
sont  particulières  aux  lettres  dites  Bourguignonnes. 

Voici  ces  inscriptions  dont  la  seconde  n'avait  jamais  été  dé- 
chiffrée : 

f  HIC  •  IACBT  •  UVNATVS  •  CMOKAMS  *  PBESVL  *  AM\T>5  • 

gaïfbidv*  (J^HpUon  anS)  **°  '  T,7AQX  "  ™0hAns  ' 

MORIBVS  *  OttNAT\8  •  HVMILIS  •  CA8TVS  •  MODERATVS  * 
CV1V8  .  1VBB  »  STATVS  *  BBNB  •  CBBDITVB  *  ESSB  •  BBAT%S* 

Telle  est  l'inscription  qui  remplit  la  bordure  extrême  du 
cadre.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  MM.  Cauvin 
et  Peschc  qui  ajoutent  à  ces  quatre  vers  : 

OB1IT  *  AftKO  *  4255  *  AKAGKIAE  *  IN  *  ITALIA* 

Nous  pouvons  le  certifier ,  l'inscription  n'a  jamais  contenu 
celte  phrase  qu'un  mauvais  plaisant  aura  soudée  aux  vers  pré- 
cédents t  dans  le  but  peut-être  de  suppléer  à  l'absence  de  la 
seconde  inscription  qu'il  n'aura  pas  pu  lire. 

Toujours  est-il  que  ce  membre  parasite  a  entaché  jusqu'ici 
l'épitaphe  de  Geoffroy  ,  dans  notre  histoire  monumentale. 

Pour  compenser  sa  suppression ,  je  donne  l'inscription  inté- 
rieure beaucoup  plus  difficile  à  déchiffrer  que  la  précédente  ; 
c'est  Geoffroy  lui-même  qui  parle  : 
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|  MORTE  *  HKltLAVI  *  QVOS  •  VITA  •  SEMPBH  *  A  VA  VI  * 
NAM  '  OVO  '  PtKDAVI  •  TEMPLVM  *  LfCTVM  •  MICHI  •  STBAf  1* 
OVI  •  PKI  *  PLEBOS  *  vTTO  •  PtVC  •  ITVS  '  EGBKOS  t'|) 
ET  •  CV1  •  CBTEHOS  *  DBDERA  •  D  *  DAT  *  MICHI  *  DENOS* 

On  saisira  mieux  le  sens  de  cette  partie  de  l'inscription  , 
lorsqu'on  saura  que  Geoiïroy  de  Loudun  consacra  le  prix  de 
la  vente  de  ses  biens  a  bâtir  la  Chartreuse  du  parc  de  SL- 
Denis  d'Orques,  et  à  augmenter  les  revenus  de  ce  couvent  où 
il  fut  enterré  et  où  cette  pierre  tombale  lui  fut  érigée. 

La  pensée  contenue  dans  les  deux  premiers  vers  est  tou- 
chante ;  celle  qui  a  présidé  à  la  composition  des  deux  derniers 
l'est  moins ,  malgré  le  soin  qu'on  s'est  donné  pour  la  rendre  ' 
telle. 

Nous  avons  long-temps  hésité  sur  le  sens  à  assigner  à  la 
lettre  I)  surmontée  d'un  signe  d'abréviation  ;  nous  croyons  , 
malgré  l'injure  qui  en  résulte  pour  le  rythme ,  qu'il  faut  lire 
ainsi  le  dernier  vers  :  Et  cui  cente/ios  dederam  denarios  , 
dal  mihi  denos.  En  d'autres  termes  ;  je  suis  aujourd'hui 
réduit  à  la  dime  des  choses  que  fax  autrefois  données  en 
entier. 

Quelques  personnes  ont  cru ,  à  tort ,  que  cette  peinture 
datait  du  XIIIe.  siècle ,  les  caractères  de  l'inscription  et  le 
costume  du  prélat  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été 
exécutée  à  la  fin  du  XVe.  ou  au  commencement  du  XVI\  ; 
seulement  nous  avons  cru  reconnaître  dans  la  partie  de  l'ins- 
cription qui  est  aujourd'hui  mutilée ,  des  lettres  appartenant 
à  un  alphabet  plus  ancien  f  et  qui  formaient  comme  un  frag- 
ment d'une  couche  inférieure  ,  voilée  par  une  peinture  plus 
récente. 

(1)  Nous  u'uvous  pas  besoin  de  rétablir,  pour  nos  lecteurs,  les  mots 
chargés  de  signes  d'abréviation  ;  victo ,  nunc  ,  intùs,  etc. 
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L  'effigie  de  Geoffroy  paraît  peinte  à  l'œuf  ;  elle  est  aujour- 
d'hui très-effacée,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  l'avons 
reproduite  intégralement.  Les  légendes  ,  et  surtout  celles  in  - 
térieures,  présentaient  des  lacunes  fâcheuses ,  ou  des  carac- 
tères a  demi  visibles  qui  rendaient  la  lecture  fort  difficile. 

iNous  sommes  heureux  d'avoir  pu  sauver  cette  curieuse  re- 
lique. 

Revenons  maintenant  à  notre  église  de  Sillé  qu'on  ne  nous 
saura  pas  mauvais  gré,  sans  doute,  d'avoir  un  instant  aban- 
donnée. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  des  autres  portions  du 
vaisseau  qui  appartient  tout  entier  à  une  époque  postérieure 
à  celle  du  portail  ;  seulement  la  partie  méridionale  présente 
un  curieux  pignon  du  XHr.  siècle  ,  dont  la  base  donne  accès 
à  une  très-grande  crypte ,  se  ramifiant  eu  croix  sous  la  nef  et 
le  transept;  la  porte  de  cette  crypte  a  un  caractère  très-franc; 
deux  arcades  à  deux  rangs  de  claveaux  concentriques  reposent 
sur  d'anciens  modillons  à  tètes  de  lions  qui  proviennent  in- 
contestablement d'un  ouvrage  plus  ancien  ,  car  il  a  fallu  en 


briser  la  partie  inférieure  pour  les  ajuster  sur  les  pieds-droits. 

Ainsi  l'église  ,  comme  le  château,  |>orlent  des  traces,  même 
dans  leurs  parties  les  plus  anciennes ,  de  reconstructions  et  de 
remaniements. 

L'église  de  Sillé  a  environ  40  mètres  de  longueur  dans 
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œuvre  ,  et  30  mètres  de  largeur  ;  la  largeur  de  la  nef  est  de 
11  mètres  50  centimètres  ;  celle  du  transept  de  6  mètres  50 
centimètres. 

Deux  annexes  fort  importantes  viennent  d'être  construite* 
dans  celte  église  sous  la  direction  de  M.  David ,  architecte  ; 
deux  chapelles  latérales  ont  été  ajoutées  au  chœur  qui  leur  a 
donné  naturellement  son  style.  On  y  remarque  des  essais  de 
sculpture  parfois  très-heureux.  * 

Les  ouvriers  occupés  à  creuser  les  fondations  ont  trouvé 
une  jolie  matrice  du  sceau ,  garnie  de  sa  chaîne ,  offrant  dans 
le  champ  une  Vierge ,  a  mi-corps  ,  tenant  l'enfant  Jésus ,  et 

au-dessous  un  écu  portant  de          à  un  chevron  de  et 

pour  légende  : 

3.  pritbf.  tir.  lû.  flugonnirrr. 

Ou  peut  lire  Jean  Peitade  de  La  Guyonnièrc ,  mats  ce 
personnage  est  entièrement  inconnu  dans  l'histoire  du  Maine  ; 
on  n'a  pas ,  du  reste  ,  couservé  les  noms  des  dignitaires  de  la 
collégiale  de  Sillé,  dont  Jean  de  La  Guyonnière  (1)  dût  être 
Chetecier  (2) ,  d'après  le  type  du  sceau. 

Sillé  possédait,  avant  la  Révolution,  un  couvent  de  Minimes, 
qui  fut  fondé  le  31  mai  1623  par  François  de  Cossé  ,  duc  de 
Brissac,  et  par  Guyonnc  de  Ruillan  ,  sa  femme,  et  non  par 
Charles  de  Cossé  ,  son  père ,  comme  le  rapporte  Pesche. 

Voici  le  préambule  de  l'acte  de  fondation  qui  ne  laisse 
pas  de  doute  à  cet  égard  : 

«  Messire  François  de  Cossé,  Duc  de  Brissac ,  Pair  et  grand 


(1)  La  Guyonnière  est  le  nom  d'un  fief  de  la  commune  <k*  Mool-SL- 
Jean ,  près  Sillé ,  qui  devait  appartenir  à  la  famille  de  CourtarveL 
(5)  La  collégiale  se  composait  d'un  chevecier  ou  cbefecier  et  de  neuf 


zed  by  Goog 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTRE.  369 

»  Pannctier  de  France,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils 
«  d'Etat  et  privé,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses 
«  ordonnances,  etc. ,  son  Lieutenant-général  en  Bretagne ,  ca- 
«  pitainc  gouverneur  des  villes  et  forteresses  de  Hennebont, 
«  le  Port-Louis,  Baron  de  Montjean....  et  de  Sillé-le-Guil- 
«  laume. 

«  Comme  il  soit  que  le  dit  très-haut  seigneur....  et  dame 

«   (nous avons  donné  plus  haut  leurs  noms)  eussent  pieu- 

«  sèment  désiré  avoir  une  maison  et  couvent  de  Pères  Mi- 
«  nimcs  en  leur  ville  et  baronnie  de  Sillé-le-Guillaumc,  pour 
«  faire  prier  Dieu  journellement ,  pour  eux ,  de  leur  vivant  et 
«  pour  le  repos  de  leurs  ames  après  leur  décès  et  de  celles 
«  de  leurs  défunts  parents  et  amis  à  jamais  et  à  perpétuité , 
«  ensemble  pour  l'augmentation  et  manutention  de  la  foi  et 
«  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  

Parmi  les  biens  assignés  au  couvent  on  remarque  l'aulmo- 
nerie  et  la  maladrcrie  de  Sillé  ,  la  chapelle  du  Gué-Grécier , 
rte  

La  construction  fut  longue,  et,  eu  1643,  l'autel  n'était 
pas  encore  élevé. 

Il  est  curieux  de  voir  le  duc  lui-même  s'occuper,  dans  une 
lettre  que  nous  reproduisons  ici  textuellement ,  de  l'ornemen- 
tation de  cet  autel. 

«  Au  révérend  père  le  père  corecteur  de  mon  couvent  de 
«  Minimes,  à  Sillé.  » 

«  Monsieur  mon  révérend  père  » 
«  J'ai  ouï  fere  récit  du  desseing  de  l'autel  qui  doit  estre 
«  édifié  dans  l'église  de  mon  couvent  de  Sillé,  je  seré  bien 
«  aise  que  la  chose  rcussicc,  selon  le  projet  qu'avez  faict  voir 
«  au  Genité.  Mais  puisque  votre  fondz  n'est  suffisant  pour  le 
«  fere  entièrement  de  pierre ,  j'aprouve  que  le  fassiez  de  bois 
•  doré  avec  les  colomnes  de  marbre ,  cependant  tenez  moi 
en  vos  prières  et  croyez  que  je  suis  véritablement ,  » 
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«  Votre  plus  affectionné  à  vous  faire  service. 

François  de  Cossé.  » 
«  de  Fontenay  ce  27*.  août  164  S.  » 

Le  23  avril  1652 ,  Marie  de  Cossé  envoya  au  couvent  des 
Minimes  le  cœur  de  son  père,  pour  être  déposé  à  droite  du 
maitre-autcl  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  1699  que  Louis 
XIV  donna  les  lettres-patentes  qui  confirmèrent  l'établisse- 
ment des  Minimes  de  Sillé,  c'est-à-dire  près  de  quatre-vingts 
ans  après  que  la  pensée  du  fondateur  en  avait  conçu  l'idée. 

Le  nombre  des  religieux  était  réduit  à  deux  pendant  les 
années  qui  ont  précédé  la  Révolution ,  le  père  Debegues  et  le 
frère  Roussi  ron,  vicaire.  Le  revenu  de  cette  maison  était  très- 
variable;  il  s'était  élevé,  en  1786  ;  à  />,9/i0  Hv.  ,  tandis  qu'il 
avait  à  peine  atteint  2,000  liv.  pendant  chacune  des  deux  an- 
nées suivante*. 

ROUEZ. 

La  commune  de  Rouez  est  incontestablement  celle  du 
canton  qui,  après  Sillé,  présente  le  plus  d'intérêt  au  point 
de  vue  historique  et  monumental. 

Sur  son  territoire,  se  trouvait  l'abbaye  de  Champagne  de 
Tordre  de  Citeaux ,  dont  la  fondation  remonte  à  la  fin  du 
XI I*.  siècle,  et  les  châteaux  deCourmenant  et  de  Courgonst, 
dont  les  seigneurs  figurent  avec  ceux  de  Sillé,  dans  de  nom- 
breux diplômes.  Les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Champagne 
existent  encore  en  partie  ;  l'église  a  été  détruite ,  mais  les 
cloîtres  sont  encore  debout  :  ils  paraissent  dater  de  la  fin  dn 
XV*.  siècle  et  ont  été  élevés  avec  les  débris  d'une  construc- 
tion antérieure.  On  voit  paraître  parmi  les  moellons,  un  frag- 
ment de  pierre  tombale  du  XIII".  siècle,  représentant  sans 
doute  un  des  abbés  de  celte  époque;  on  aperçoit  encore  le  mot 
ARBATJS  ou  ABBACIE  de  l'inscription. 
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La  cloche  de  l'abbaye  a  été  transportée  à  l'église  de  Rouez; 
elle  est  curieuse  en  ce  que  ne  datant  que  de  la  fin  du  XVIIe. 
siècle ,  on  y  voit  trois  empreintes  con ligues  d'un  sceau  de 
l'abbaye,  disposées  1  et  2.  Ce  sceau  du  XIIIe.  ou  du  com- 
mencement du  XIVe.  siècle ,  présente  la  Vierge  assise  dans 
une  vaste  chayère;  on  lit  en  légende  :  f  S  .  conventus  . 
MOiNASTERii  .  be  .  Mar'  .  DE  .  campama.  Cet  usage  de  pla- 
quer des  sceaux  dans  les  moules  des  cloches  est  assez  commun, 
nous  en  connaissons  plusieurs  exemples. 

Autour  de  la  couronne  de  la  cloche  on  lit  :  j'ai  été 

RENIE  PAR  DOM  GERMAIN  GENTY  PRIEUR  DE  CETTE  MAISON 

—  et  plus  haut  encore  :  pcit  vir  gratia  benedictus  et 

NOMtNE. 

L'église  de  Rouez  renferme  encore  une  autre  curiosité  f 
c'e.>t  un  fer  à  pains  d'autel  où  l'on  remarque  deux  hosties 
très-habilement  ornementées.  Sur  Tune ,  on  voit  le  Christ 
portant  sa  croix  et  se  détachant  sur  un  fond  d'architecture 
ogivale  très-ouvragé  ;  la  légende  qui  suit  entoure  le  sujet  : 

dut.  orult.  «mire,  post.  me.  tollat.  cruenn. 
ôuam.  ti.  ôrquûtur  me. 

Sur  l'autre,  le  Christ  est  en  croix  et  des  anges  recueillent, 
dans  des  vases,  le  sang  qui  s'échappe  des  plaies;  un  riche 
portique  décore  le  champ.  Autour,  on  lit  : 

Jtômmt.  manus  mra$.  et.  prtrs.  mcos.  uïmt- 
mrraorrunt.  omnia.  osaa.  mra. 

Ces  légendes  sont  empruntées,  presque  textuellement,  aux 
livres  sacrés.  On  les  retrouve  dans  saint  Marc,  ch.  VII;  saint 
Luc ,  ch.  IX  ,  et  dans  l'office  de  la  Passion. 

A  la  voûte  de  l'église  de  Rouez  figure  une  série  d'éciissons 
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assez  bien  conservés ,  qui  se  rattachent  aux  familles  des  ba- 
rons de  Sillé ,  des  sires  de  Champagne ,  de  Tucé  ,  etc.  ,  du 
milieu  du  XVI'.  siècle. 

Le  premier  porte  d'argcnl  à  trois  alerions  de  gueules. 

Le  second  de  gueules  à  un  croissant  ciiargé  de  cinq  mou- 
chetures d'hermines. 

Le  troisième ,  parti  du  1er.  et  parti  de  sable  à  trois  jumelles 
d'argent 

Le  quatrième  parti  du  premier  et  parti  du  second. 
Le  cinquième  d'hermines  au  chef  de  gueules. 
Le  sixième  de  gueules  à  trois  croissants  d'or,  2  et  4. 
Le  septième  de  sable  a  trois  jumelles  d'argent 
Le  huitième  parti  du  premier  et  parti  du  second. 
Le  neuvième  de  sable  à  dix  bezants  d'argent,  6,  3,  2  et  1. 
Le  dixième  d'argcnl  à  trois  fasces  de  gueules. 
Le  onzième  parti  du  premier  et  parti  de  Montmorency- 
Laval. 

Le  douzième  d'argent  à  la  croix  de  sable. 
Le  treizième  parti  du  premier  et  du  second. 
ïjc  quatorzième  parti  du  premier  et  du  douzième. 
Le  quinzième  en  losange ,  d'argent  au  croissant  de  sable 
en  chef. 

Le  seizième  en  losange  ,  pallé  d'argent  et  d'or  à  une  frette 
d'or. 

Le  dix-septième  en  losange  d'argent  à  trois  croissants  d'or  ; 
il  est  probable  que  l'émail  du  fond  a  disparu. 

Le  dix-huitième  de  gueules  à  trois  fasces  d'or,  à  la  bande 
d'argent  chargée  de        trois  lions  ? 

Le  dix-neuvième  en  losange,  d'azur  à  trois  jumelles  d'or. 

Le  vingtième  vairé  d'or  et  d'azur  au  chef  d'argent? 

Le  vingt-unième  écartelé          Ici  l'obscurité  de  la  voùt<« 

nous  force  à  interrompre  la  description. 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Champagne  donnée 

23 
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par  Renault ,  évéque  du  Mans ,  est  datée  :  Actum  publiée , 
incarnaU  verbi  anno  M.  C.  L.  XXXVII  (1). 

Les  témoins  sont  ainsi  dénommés  : 

îluic  pactioni  inlerfuerunt  :  P.  precentor ,  W.  archidia- 
conus  cenom.,  P.  capcllanus  noster,  Phi.  et  Ha.  cenom. 
canonici.  J.  de  Passcis  decanus,  W.  de  M  once  et  plures  alii. 

La  charte  porte  :  Nolum  fieri  volumus. . .  Quod  Fulco  Ribok 
in  perpetuam  elemosinam  dédit  et  concessit  Dco  et  bealc 
Marie  el  toli  conventui  de  Savigniaco  domum  de  Ramis  cum 
universitate  editiciorum,  cura  omnibus  pertinences  oslen>is 
abbatie  et  monachis  ejus  et  aliis.  

Hanc  autem  elemosinam  fecit  iusalutem  anime  suc  et  pal  ris 
sui  et  antecessorum  et  successorum  suorum  ;  ad  convrntum 
abbatie  ibi  instituendum;sed  quoniam  capitulum  SavigneienM' 
nusquàm  instituera  potest  conventum ,  sine  apensis  generalis 
capituli  Cisterciensis ,  pepigerunt  predicti  abbas  et  monachi 
Savigncicnses,  prefato  F.  Ribole,  quotinùs  licenliam  a  capimln 
cisterciensi  ,  si  possent,  impeirarent ,  ut  infra  festnm  om- 
nium Sanctorum  ibi  conventus  instauraretur.  (Vide,  pour 
l'autorisation  f  Amplissima  Cotlcctio ,  /.        col.  987.  ) 

Vcrùm  quod  locus  ilie  inobs  est  ?inearum ,  concessit  pre- 
dictus  miles  ut  per  quinqueunium  integrum ,  C.  sommas 
vini  singulis  vindemiis  praxlictis  monachis  conferret.... 

Concedit  etiam  sepeilictus  F.  quod  por  duos  annos  iicebit 
monachis  molerc  annonam  suam  in  molendino  de  Ramis  et 
ipsi  non  dabunt  molituram... 

(L'original  est  aux  Arch.  Nationales.  L.  1146.  3.  Le  sceau 
de  révéque  est  perdu.  Il  reste  un  fragment  de  l'autre  sur 
lequel  on  lit  :  -j-  SIGI....  IS  RIBOLE ,  avec  un  cavalier.  ) 

1  Cortuloire  de  Savigny. 


Digitized  by  Google 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.  355 
AD  BBS  DE  NOTRB-DAMB  DB  CHA1IPAGNB  SBLON  LES  T1TRBS  (1). 

1  Mathieu,  1188. 

Le  nécrologuc  met  :  v  kl.  junii ,  obiit  Matbcus  abbas  I. 

2  Nicolas,  1*203. 

Le  nécrologue  met  :  vu  idus  octobris ,  obiit  Nicoiaus 
abbas  II. 

3  Luc,  1248. 

6  Guillaume,  1269.  Cette  année  l'église  fut  dédiée. 

5  Jocelin. 

6  Raoul. 

Le  nécrologue  met  :  xvu  kl.  aprilis  obiit  Radulphus 
abbas  VI. 
7  

8  Robert. 

Le  nécrologuc  met  :  vtn  idus  octobris  obiit  Robertus 
abbas  VIII. 

9  Jean. 

10  Richard. 

11  Laurent ,  mort  en  1371. 

12  Philippe,  1382-1398. 

1 3  Jean  ,  1 402. 

16  Durand  de  la  Chesc,  1606-1607. 

15  Jacques  Bouvet,  1608;  mort  en  1620. 

16  Michel,  1626;  mourut  en  1661  ;  gisl  dans  le  chapitre 

avec  épitaphe. 

17  Jean  Lcmonnier,  1655;  mort  en  1696. 

18  Lancelot  de  Beaumanoir,  1695,  27  juillet  1512. 

19  François  de  Beaumanoir,  1529-1536. 


(1)  Elirait  du  manuscrit  CXC1V.  fie  Gaignièrrs,  intitulé  :  Cbartu- 
taritim  Abbatia?  beat  a*  Maria*  de  Campania.  Bibliutli.  nat.  manuscript. 
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20  François  Lavocat,  1538;  mort  en  1547. 

21  Lancclot  de  Vassé ,  premier  abbé  commandataire  1553; 

mort  en  1576. 

22  Jean  de  Vassé. 

23  Nicolas  Quentin. 

24  Anne  Descars ,  card.  de  Givry. 

25  Pierre  de  Gondy  ,  évêque  de  Paris. 

26  Jean-François,  Cardinal  de  Gondy,  1628. 

27  Henry  d'Estampes. 

28  François  de  Mornay  de  Monchevreuil. 

29  ....  de  Viennes. 

Guillaume  Rollant,  50e.  évêque  du  Mans,  de  1255  à  1260. 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye.  Nous  rétablissons  ici  le 
texte  de  son  épitaphe  composée  de  bouts- ri  niés  ,  tel  qu'il 
nous  a  été  conservé  par  Gaignières ,  et  parce  qu'il  présente  de 
notables  différences  avec  celui  donné  par  M.  J.-R.  Peschc, 
dans  sa  Chronologie  des  évoques  du  Mans. 
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APS  SERVO    >  I    MEBITIS  PRBCIBCSQVB  SU  \ 

Cette  leçon  est  beaucoup  plus  satisfaisante,  en  ce  qu'elle 
donne  l'orthographe  du  temps,  premier  caractère  d'authen- 
ticité, et  qu'elle  fait  disparaître  plusieurs  non  sens  ou  fautes 
d'impression  sans  cloute  ,  dont  l'autre  est  affectée. 

On  remarquait  <  ncore  dans  l'église ,  plusieurs  autres  épi- 
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taphcs  de  moindre  importance  ,  conservées  par  Gaignières  ; 
nous  croyons  devoir  les  reproduire  ici ,  parce  qu'elles  n'ont 
jamais  été  publiées. 

Nous  les  donnons  dans  l'ordre  suivi  par  ce  savant. 

CY  GIST  NOBLE  HOMMK.,   ECU  Y  BU  NOTABLE  , 
JACQUES  DE  BEAUMANOIR  ,   ENFANT  DE  LAVARDIN, 
PUISNE,   DOULX,  ET  BENIN,  JADIS  FUT  HONORABLE , 
SAGE,    PRUDENT,   VAILLANT,   DE  SEBVIR  DIEU  ENCLIN. 

LE  S  .IZIESME  JOUR  DE  NOVEMBRE,   IL  PRIT  FIN  , 
L'AN  MIL  CINC  CENSUET  UNf  S'IL  EST  EN  PURGATOIRE t 
PAR  COULPE  DETENU  ,   PRIES  DIEU  DE  COEUR,  FIN 
Qt'lL  LUI  FACE  PARDON  ET  QU'lL  LUI  D01NT  SA  GLOIRE,  AMEN. 

CY  GIST  IR  TRES  NOBLE  GUY  DE  BEAUMAftOIB,  JADIS 
BARON  DE  LAVARDIN,   ET  SEIGNEUR  D'ASCB  LE  RIBOULE 
QUI  TRESPASSA  LE  XV  JOUR  DE  JUIN  l'an   i486.  DIEU 
PAR  SA  SAINTE  GRACE  ET  MISÉRICORDE  LUI  FACE 
PARDON  ET  LUI  DONNE  PARADIS.  AMEN. 

CY  GIST  JEANE  d'eSTOCTEVILLE  ,   EPOUSE  DE  GUY  DE  BEAUMANOIR 
BUBON  DE  LAVARDIN,  SElGftIECR  D'ASCé  LE  RIBOCLLE  ,  LA 

QUELLE  TRESPASSA  LE  18*.  JOUR  DE  SEPTEMBRE  L'AN  

DIEU  PAR  SA  SAINTE  MISÉRICORDE  LU  Y  FACE 
PARDON  ET  A  TOUS  LES  TB  ESP  ASSEZ  —  AMEN. 

CY  GIST  MONSIEUR  FOUQBUT  H1BOULLIB,  CHEVALIER 
JADIS  SIRE  DU  BOIS-HAMELIN  QUI  TRESPASSA 
LE  VIe.  JOUR  D'OCTOBRE  4347  —  DIEU  Ltl  FACE  PARDON. 

CY  GIST  JEAN  FAGEAU  SEIGNEUR    DE  LA  GARENNE 
QUI  TRESPASSA  LE  JOUR  DR  SAIMCT  PIERRE  ,  PÉNULTIÈME 
JOLR  DE  JUIN,  L'AN  DK  GRACE  1459,   PRIEZ  PIEU 
QUE  BONNE  MERCY    LUI  FACE.  AMEN. 

U1C  JACET  BONE  MEMORIE  DOMINLS  ABBAS  JOHANN  ES  SEPTIMUS  DEC1MUS 
Ht  JUS  MON  ASTER1I  DE  CAMPANIA  ,  QUI  MIGHAV1T  AB  HUMANIS  i\  DIE 
MENSIS  JANUARII,  ANNO  1463;  Ct Jl  S  ANIMA  IN  CBISTO  BEQIESCAT— AMEN. 
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Dans  la  muraille,  à  main  droite  du  grand  autel,  sur  un 
parchemin  couvert  d'une  vitre,  on  lisait: 

Anno  Domini  M»  C,  LXXXVJIf ,  IV  kalcndas  dcccmbris,  funduta 
est  hec  abbatia  in  honorent  B»  Marie  Virginis,  in  hoc  loco  oui  vocatur 
Campania  t  a  Domino  Fulchont  Ribole ,  milite,  et  a  domina  kl  m  ma , 
uxore  ejusdem  Fulchonis  ,  quorum  corpora  sepulta  runt  ,  unà  cvt* 
Hubert o  Ribole  filio  eorumdem  ,  milite ,  et  Fulchone  Ribole  milite 
filio  ejusdem  Hubert i  Ribole  ,  in  sepulchro  ilto  et  sub  tumbà  iltâ  auet 
est  ante  majus  altare  et  seputchrum  vencrabilis  Guillelmi  Rollandi . 
quondàm  Cenomannensis  episcopi  t  qui  fecit  corpus  suum  asporiari  in 
abbatia  ntd  ,  de  eivitate  Damiensi ,  pro  magnitudine  sui  amoris 
quem  habebat  erga  domum  islam  :  cujus  anima  et  omnium  aliorum  de- 
functorum  hic  et  ubique  in  christo  quiescentium  t  requiescat  in  pace. 

Item.  Anno  Domini  M.  Cf.  LXIX.  Kalcndas  novembris ,  dedieatn 
est  hec  ecelesia  et  consecratum  est  hoc  altare ,  in  honore  bcatusinu 
Virginis  genctricis  Dei  Mark  et  omnium  sanctorum  ,  in  hoc  loco  qui 
vocatur  Campania ,  à  Domino  G  Frcslon  ,  dei  gratia  Cenomannensi 
episcopo  t  Domno  Guitlelmo  de  Maravillâ ,  quondàm  priore  Sarigue* , 
tune  tempo  ris  ,  hujus  loci  abbate ,  et  pâtre  fiertrnnno  de  Bajoci* ,  et 
fratre  Jaane  de  Silliaco  ,  eellario  ,  qui  multùm  laboravtrunt  corpora- 
liler  et  spiritualitcr  in  fabricatura  ecclesie.  Ws  et  omnibus  aliis  hujus 
abbatie  benefactoribus  et  auxilium  prestantibus  rétribuât  Deus  vitam 
eternam.  —  Amen. 

Le  manuscrit  de  Gaignières  nous  indique  que  d'autres 
personnages  furent  inhumés  dans  l'église;  un  Guillaume  de 
Courcesicrs ,  entr'autres ,  s'y  fit  enterrer  sous  une  pierre  tom- 
bale bien  ottpurèe,  à  la  guise  de  Paris,  dit  sou  testament; 
cette  pièce  renferme  d'ailleurs  des  détails  trop  curieux  pour 
n'être  pas  transcrite  ici  in  extenso  : 

«  Au  nom  de  la  Sainte  Trinité  —  Je  Guillaume  de  Cour- 
«  cesiers,  du  diocèse  du  Mans,  sain  et  entier,  la  merci 
«  Dieu  considérant  —  ordinc  mon  tes  la  meut  en  présence  de 
«  Guillaume  Beflart  tabellion  du  Mans  —  Je  recommande 
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«  mon  corps  mis  a  la  sépulture  ou  cuer  du  Mousiier  Nos- 
"  trc  Dame  de  l'abbaye  de  Champagne,  devant  le  lectriu  ou 
-  quel  lieu  je  eslis  ma  sépulture  pour  la  quelle  je  ordonne 
«  qu'il  y  ait  fait  un  lectrin  tout  neuf  de  pierre  de  Monsuc 
«  près  Berné  bien  faillies  et  bien  fatct  et  que  mes  armes 
«  soient  entaillés  au  derrière  dudit  lectrin  ;  je  ordonne  que 
«  sur  mon  corps  git  mise  uue  tombe  plate,  bien  oupurée, 
«  à  la  guise  de  Paris,  et  qu'elle  soit  assise  hors  de  terre  du 
«  hault  de  deux  piés  ou  environ.  Je  veuil  que  le  jour  de 
«  mon  obit  et  semeil  que  laroy  denviron  mon  corps  soit  or- 
«  drené  par  mon  hoir  et  mes  exécuteurs.  Je  veuil  que  il  n'y 
«  ail  nuls  chevaux  armez ,  ne  nulles  gens  fors  ung  escuier  à 
«  pié,  qui  soit  bieu  armé  de  mes  armes  et  soit  devant  le  lu- 

«  minaire  et  tiegne  en  sa  main  un  pennon  de  mes  armes  

«  Je  veuil  que  mon  heir  envoyé  ung  pèlerin  à  Monsieur  Sl.- 
«  Jaque  en  Galice  et  un  autre  à  nostre  clame  de  Bouloigne 

«  sur  la  mer  Je  donne  à  mon  épouse  Jeanne  de  Laval 

«  tx  pipes  de  vin ,  deux  blanches  —  Je  lui  donne  toute  ma 
«  vaisselle  d'argent.  —  J'en  charge  mon  hair  assavoir  Guil- 
«  laume  mon  filscsné,  et  avec  lui  monsieur  Juhes  Davau- 
«  gour,  et  s'il  ne  veut  j'en  charge  mon  fils  seul  et  les  eslis 
«  mes  exécuteurs.  — Le  7  juillet  1399.  » 

Le  cartulaire  et  les  archives  de  l'abbaye  de  Champagne 
nous  ont  conservé  les  noms  de  tous  les  seigneurs  châtelains 
de  la  banlieue  de  Sillé  pendant  plus  de  trois  siècles. 

Nous  allons,  à  leur  aide,  dresser  la  nomenclature  de  celles 
de  ces  familles  qui  paraissent  avoir  joué  le  plus  grand  rôle 
pendant  les  XIIe.,  XUY.  et  XlVf.  siècles;  leurs  noms  se  mê- 
lent à  chaque  instant  à  l'histoire  générale  ;  il  peut  donc  être 
intéressant  de  recueillir  minutieusement  tout  ce  qui  doit  ser- 
vir à  établir  ou  rectifier  les  généalogies  de  ces  maisous. 

Nous  commencerons  par  les  Riboul-d'Assé,  qui  ont  fondé 
le  monastère.  Il  y  a  d'ailleurs  de  curieuses  éludes  a  faire  sur 
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la  formation  et  la  dégénérescence  des  noms  propres  aux  épo- 
ques reculées  où  la  langue  s'est  formée;  la  famille  Kîboul 
offre  précisément  uu  exemple  singulier  des  modifications  que 
subissaient  alors  les  noms  même  les  plus  fameux. 

SK1GNEURS  D'ASSB. 

.  .  .  Guillelmus  Ribole.  Fuke  Kibule. 

1 1 88  Fulco  Kibole. 

1203  Fulco  Ribolle, 

1 235  Fulco  Ribole. 

1284  Fouques  Ribole. 

I  286  Fouques  seignor  d'Assé. 
1 289  Foulques  Ribolle. 

13d7  Fouquct  Riboullie  chevalier  sire  de  Boisanicliu. 
1397  Fouque     Hibou  le  chevalier  sire  d'Assé. 

1416  Dreux       Riboulle  écuyer  sieur  d'Assé. 

II  faut  au  moins  compter  cinq  seigneurs  d'Assé  qui,  smislc 
nom  de  Fouques ,  se  sont  succédé  depuis  le  dernier  tiers  dû 
XII*.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIV*.  ;  cette  homonymie  sera 
toujours  un  obstacle  à  l'éclaircissement  de  leur  généalogie. 

Nous  avons  fait  graver  deux  sceaux  des  seigneurs  d'Assé , 
qui  proviennent  des  titres  de  l'abbaye  de  Champagne. 

L'un  ,  qui  occupe  le  troisième  rang  dans  notre  planche, 
|H>rteen  légende  f  SIGILLVM  .  GVUlelmi  RiboLE:  la  leçon 
Ribole  semble  confirmée  par  la  teneur  delà  charte  au  bas  de 
laquelle  le  sceau  est  appendu  ,  bien  que  les  noms  des  témoins 
soient  ainsi  exprimés  «  testes  Fuke  Ribule,  H.  Ribule, 
«  R.  Ribule,  Suard,  Ede  de  Culumbers.  »> 

Cette  pièce  sans  date  doit  être  ancienne ,  de  la  fin  sinon 
du  milieu  du  XII*.  siècle.  Le  blason  qui  occupe  le  champ 
n'est  pas  celui  de  la  famille  d'Assé  qui  portait  emmanché 
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d'argent  et  de  sable  de  huit  pièces;  toutefois  Ion  relrome  le 
même  farreté  dans  le  contre-sceau  de  Foulques  Rtboulc  (123:» 
que  nous  avons  reproduit  au  sixième  rang  de  notre  planche . 
seulement  le  sautoir  manque. 

Ces  rapprochements  font  voir  combien  le  blason  était  loin 
d'être  définitivement  fixé  au  commencement  même  do  XII T. 
siècle,  époque  à  laquelle  remonte  le  dernier  sceau. 

On  remarquera  que  le  graveur  a  omis  un  trait  dans  If 
dernier  élément  de  l'emmanché  du  sceau  de  Foulques  ;  nous 
prions  le  lecteur  d'y  suppléer. 

SIRBS  DE  TUCB  ALIAS  LAVARDIN. 

  Henricus  de  Tuxeio ,  (ilius  luVburclae  et  frater  Guil- 

lelmi. 

1220  Guillelmus  de  Tuxeio,  pater  Fulcherii  et  frater  Her- 

bert!. 

1221  Fulcherius  de  Tusseio. 

1 222  Fulco  de  Tusseio. 
1232    Herbertus  de  Tusseio. 
1269    Fulco  de  Tusseio. 
1382    Guillaume  de  Tuscé. 
1391    Guillaume  sire  de  Tucé. 

Nous  donnons  sous  le  n".  U  de  notre  planche  le  sceau  «le 
Foulques  de  Tucé,  appendu  à  une  charte  de  1222. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  depuis  le  XVe.  siècle  au 
moins,  de  sable  à  trois  jumelles  d'argent;  pourquoi  portc-t-elle 
losangè  non  seulement  sur  ce  sceau,  mais  encore  sur  celui  de 
Foucher  de  Tussé,  1 221 ,  cl  avait-elle  adopte  le  sautoir  comme 
les  Riboul  ancien  et  les  Courtarvel ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard ,  et  d'autres  encore  du  même  temps? 

Ce  sont  là  autant  d'énigmes  que  nous  devons  poser  ,  sans 
espérer  de  pouvoir  les  expliquer. 
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SIRES  DE  COURTARVEL. 

  Guillclmus  Suai  t,  doniinus  de  Courtarrevel. 

1209  'Jordanus  de  Corlarcvel,  senescallus  Silliaci  et  Ma- 
thea  uxor. 

1221  Gaufridus,  dominus  de  Cortarevel,  mile». 

1 228  Andréas  de  Cortarevello. 

1229  Gaufridus  de  Cortaravel. 

(1)  1 239  Gaufridus  de  Courtarvel  et  Sibilla  de  Monlefauconc 

U  AVI  • 

1262    Gaufridus  de  Cortarevel. 

1269    Gaufridus  de  Curiâ-Rouclli. 

1355   Jean  sire  de  Courtarucil. 

1613   Jeanne  de  la  Lucasièrc ,  dame  de  Courtarvel , 

veuve,  en  1615,  de  feu  Fouquet  de  Courtar- 

revcl. 

Nous  avons  donné  sous  le  n°.  5  de  notre  planche  ci-après, 
le  sceau  de  Guillaume  Suart,  le  plus  ancien  seigneur  de  Cour- 
tarvel qui  soit  nommé  dans  les  titres  de  Champagne.  On  y 
remarque  encore  le  sautoir,  qui  est  resté  celte  fois  dans  les 
armes  de  la  famille  (2). 

(1)  Le  Paige  ne  donne,  dans  la  généalogie  des  Courtarvel,  que  la 
date,  1256,  du  mariage  de  Geoffroy  1er.  avec  Anne  d'Aulsi;  noire 
Sibille  de  Montfaucon  doit  être  la  mère  de  ce  Geoffroy  qui  deviendrait 
Geoffroy  II. 

(2)  Les  armes  de  la  famille  de  Courtarvel  sont  encore  aujourd'hui  : 
d'azur  au  sautoir  d'or,  accompagné  de  seize  losanges  de  même  posés  en 
fasce,  au  chef  et  en  pointe  :  si  l'on  suppose  qu'avec  le  temps  les  lo- 
sange* tan»  nombre  de  l'ancien  blason  de»  Tucé  ont  été  réduits  à 
quatre,  on  pourra  supposer  que  la  famille  des  Courtarvel  leur  a  em- 
prunté celte  partie  de  son  écu.  Cette  réduction  n'a  rien  d'extraordinaire, 
on  en  iroute  de  nombreux  exemples  notamment  pour  les  blasons  de 
France  et  de  Jérusalem,  où  les  lys  et  les  croisettes  étaient  primitivement 
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Le  château  de  Conrtarvel  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un*' 
ruine  presque  informe  cachée  dans  un  épais  fourré  ;  mais . 
dut  l'antiquaire  être  désappointé ,  nous  conseillerons  toujours 
à  l'artiste,  au  |>cète,  de  demander,  en  passant  à  Sillé,  le  che- 
min de  Courtarvel  ;  nous  lui  promettons  le  site  le  plus  ro- 
ulant ique  (t)  qu'on  ait  jamais  rêvé  après  un  bon  chapitre  de 
Chatcaubriant  ou  de  Waltcr- Scott. 

Un  ravin  profond  sépare  la  colliuc  sur  laquelle  était  placé 
le  château ,  d'un  vaste  rocher  granitique  de  l'as|>ccl  le  plus 
sombre  et  le  plus  austère.  Lorsqu'on  est  parvenu  sur  la  crête 
dra  murs  ruinés  du  \icux  château,  l'œil  plonge  avec  une  sort*1 
d'effroi  dans  la  vallée ,  et  4'esprit  se  reporte  involontairement 
à  ces  merveilleuses  histoires  qui  ont  bercé  notre  enfance  : 
là ,  on  sent  que  Frout-de-Bœuf  est  possible  ,  et  l'imagination 
évoque,  sans  effort,  l'Ulriquc  qui  a  peut-être  promené  sur 
ces  murs  les  torches  incendiaires  ;  nous  a  vous  eutend'i  ra- 
conter ,  sur  la  ruiue  de  ce  château  ,  uue  histoire  mystérieuse 
qui  est  de  uaturc  à  augmenter  encore  la  mélancolie  qu'en- 
gendrent ces  noirs  rochers;  mais  nous  avons  assez  déjà  sa- 
crifié à  la  légende  dans  le  cours  de  cette  notice  :  nous  nous 
abstiendrons  cette  fois. 

Nous  donnons,  sous  le  n°.  6  de  la  planche  suivante,  le 
sceau  de  la  Cour  de  Pezé  dont  la  famille  est  intimement  unie 
à  celle  des  Courtarvel  ;  l'écu  porte  d'argent  à  huit  losanges  do 
sable  |)osés  5  et  3. 

A  la  fin  du  XVr.  siècle,  les  armes  de  ces  deux  maisons 
se  voient  juxta-jwsées ,  parti  de  Courtarvel  qui  est  d'aïur  au 
sautoir  d'or  accompagné  de  seize  losanges  de  même  poses  en 
fasce  au  chef  et  à  la  pointe,  parti  de  Pezé  comme  il  vient 
d'être  dit ,  sur  un  moule  à  pains  d'autel  que  nous  avons 
vu  entre  les  mains  du  sacristain  de  l'église  de  Pezé. 

(I)  Conf.  notre  description  de  lu  mosaïque  de  HoutU-  ,  comuiuuc 
«le  Mont-St.-Jcan,  dans  le  Bulletin  Monumental,  minée  1846. 
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Nous  avons  conservé  dans  la  planche  ci-contre  la  dispo- 
sition des  hosties  :  on  sait  que  d'après  la  liturgie  celles-ci 
ne  doivent  porter  que  des  empreintes  de  sujets  relatifs  a  la 
vie  de  Jésus-Christ  ;  l'interpolation  d'un  objet  aussi  profane 
qu'un  blason  serait  donc  un  fait  inouï ,  si  Ton  ne  devait  voir 
ici  autre  chose  qu'une  sorte  de  signature  de  donateur  qu'on 
supprimait  lors  de  la  séparation  des  hosties. 

Ce  fer  présente  toutefois ,  il  faut  en  convenir ,  on  sujet 
étranger  à  la  vie  de  J.-C.  On  y  voit,  à  gauche ,  la  fameuse 
scène  de  saint  Martin  coupant  son  manteau  pour  en  couvrir 
le  pauvre  d'Amiens.  Mais  si  l'on  examine  ce  sujet  avec  quel- 
qu'atlenlion,on  aperçoit;  sous  une  ogive  Ja  ûgnre  du  Christ 
représentée  sur  le  morceau  du  manteau  qu'un  ange  tient  à  la 
main. 

En  effet,  de  pieux  légendaires  veulent  que  saint  Martin  ait 
aperçu  en  songe  J.-C.  montrant,  à  un  cercle  d'anges  qui 
l'entourait ,  la  portion  de  mautcau  qu'il  avait  reçue  de  saint 
Martin  dans  la  personne  du  pamrc  d'Amiens,  et  disant: 
Marlinus  adhuc  catechumenus  fuie  me  veste  comexit. 

On  comprend  dès-lors  comment  le  graveur  a  pu  croire 
s'être  renfermé  dans  la  régie ,  puisqu'il  rattachait  intimement 
le  sujet  de  saint  Martin  ,  patron  de  l'église  de  Pczé  ,  à  l'his- 
toire de  rhomme-Dieu. 

Le  blason  indique  comme  donateur  de  ce  fer,  Ambroise  de 
Courtarvel,  qui  éjwusa,  en  1480,  Aune  de  rezé. 

SIRES  DB  COURCESIBRS  (1). 

(2)  1219    Andréas  de  Curiâ  Cesaris  et  Richendis  uxor. 
1227    Andréas  de  Curiâ  Cesaris. 

(I,  Saint  Thomas  de  Courcmcrs  ou  Courcesiers,  de  curià  Crutrh . 
Mayenne,  a  un  myriamètre  de  Sillé. 
(2)  Le  Paige  ne  mentionne  pasees  personnage. 
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1229    Andréas  de  Curiâ  Cesaris  et  filii  ejus  Garions , 

Johannes  et  Gaufridus. 
1260    Gervasius  de  Curiâ  Cesaris,  et  Garinus  nepos 

ejus. 

1256    Garinus  de  Curià-Cesaris  miles,  nepos  Gervasii. 
1285    Gcrvese  de  Corsesiers. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  planche,  page  361,  sous  le 
n°.  l'r. ,  le  sceau  de  Guérin  de  Courcesiers,  appendu  à  une 
charte  du  mois  de  novembre  1240;  l'écu  porte  ,  parti  de 
Courcesiers  ou  Courceriers  qui  est  de  gueules  à  trois  quinte- 
feuilles  d'or  ,  ctd'Assé  qui  est  emmanché  d'argent  et  de  sable 
de  huit  pièces. 

Ce  blason  indique  l'alliance  des  deux  familles  ;  mais  nous 
ignorons  le  nom  de  la  dame  d'Assé ,  qui  avait  épousé  Guérin 
de  Courcesiers. 

S1RRS  l>r.  COURMESANT. 

Sur  les  limites  de  la  commune  de  Itoucz ,  se  dressent  les 
ruines  très-imposantes  encore  du  château  de  Courmenani . 
vieux  manoir  du  XII'.  siècle,  qui  a  conservé  du  caractère 
dans  sa  partie  inférieure.  On  y  voit  surtout  de  minces  et 
longues  ouvertures  à  claveaux  réguliers,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  son  antiquité.  Ce  château  est  placé  dans  une  déli- 
cieuse situation;  de  grands  prés  occupent  toute  la  vallée  ,  et 
cette  fois ,  c'est  sur  la  pente  d'une  douce  rêverie  qu'on  est 
conduit  a  travers  le  vallon ,  jusqu'à  la  colline  où  s'élève  le 
château.  De  larges  croisées  à  double  grillage  de  fer,  ont  élé 
percées  dans  les  étages  supérieurs,  vers  le  XV*.  siècle,  et  ont 
remplacé  les  mesquines  ouvertures  du  XI  P. 

Voici  les  noms  des  sire  de  Courmenani,  au  XII T.  siècle: 
12015  Fulco  de  Cormenant. 
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123/4  Gaufridus  de  Curiâ  Menant*. 

1282  Foquea  de  CormenaDt. 
Nous  terminerons  ici  notre  nomenclature  des  seigneurs 
composant  la  banlieue  de  Sillé  ;  nous  aurions  pu  y  ajouter 
encore  beaucoup  de  noms  épars  dans  les  chartes  que  nous 
avons  compulsées ,  nous  avons  dû  uous  limiter.  En  évoquant 
ainsi  les  châtelains  du  pays  de  Sillé  qui  ont  marqué  dans  la 
période  religieuse  du  moyen-âge ,  nous  avons  voulu  simple- 
ment rendre  hommage  à  ces  individualités  guerrières,  qui 
résument  en  elles  l'histoire  des  peuples  a  une  époque  où  ceux- 
ci  n'ont  pas  eu  d'historiens.  Nous  savons  bien  que  des  no- 
menclatures ne  peignent  pas  une  époque ,  aussi  ne  nous 
abusons- nous  pas  sur  la  portée  de  nos  études  ;  mais  nous 
avons  ainsi  sauvé  de  l'oubli  des  noms  qui  ont  eu  leur  impor- 
tance dans  ces  temps  reculés ,  puisque  ceux  auxquels  ils 
s'appliquent  ont  apporté  un  contingent  plus  énergique  que 
d'autres  au  mouvement  des  idées,  à  la  marche  des  événe- 
ments ;  puisqu'ils  ont  été  les  auteurs  du  drame ,  dont  les 
autres  n'étaient  que  les  comparses  et  les  témoins  impuis- 
sants. 

APPENDICE. 
I. 

VFNTB  DB  LA   BARONN1B  DE  SILLE  PAR  BERTRAND  DR  BR AU V A  U 

A  ANTOINE  DB  BBACVaC. 

Sachent  touz  pié.sens  et  avenir  que  en  notre  court  d'An- 
giers  en  droit  par  devant  nous  personnellement  estahly 
noble  et  puissant  seigneur  missire  Rertran  de  Reauvau 
chevalier  seigneur  de  Précigné,  etc.  soubmertant  soy  ses  hoirs 
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avecques  tous  et  chacuns  ses  biens  meubles  el  immeubles 
présens  et  avenir  quelx  qu'ilz  soient  an  pouvoir  ressort  et 
juridicion  de  notre  dicte  court ,  quant  à  cest  fait  :  confesse  de 
son  bon  gré  et  de  sa  bonue  voullente  sans  aucun  pourforce- 
roent  mais  de  son  pur  esmouvement,  et  pour  ce  que  très  bien 
lui  plaist  avoir  vendu  el  octroyé  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes lectres  vend  et  octroyée  dès  maintenant  et  à  présent 
à  touzjoursmais  pcrpétuelmcnt  par  hérilaige  ,  à  nobles  homs 
Antboine  de  Beauvau  escuicr  seigneur  Dnpin  pean  et  à  ses 
hoirs  ,  la  terre  ,  baronnie,  chasteau  ,  chastellenie  ,  justice  et 
seigneurie  de  Sillé-le-Guillaume  assise  ou  conté  du  Maine 
ainsi  qu'ilz  se  poursuivent  et  comportent  ,  avecques  tontes 
et  chacunes  leurs  appartenances  appendances  et  deppeodances 
quelconques;  et  tant  ledit  chastel  forteresse  droiz  degnieii 
nobleces  ,  préininences  et  prérogatives  de  la  dite  Baronnie  de 
Sillé ,  patronaigeset  collacionsde  bénéffices,  maisons,  manoirs, 
herbergemens  courlilz  ,  jardins  ,  vergiers  ,  terres  arables , 

- 

et  non  arrables ,  domaines ,  meclaieries ,  borderies ,  Yigncs . 
boa  ys ,  haies,  prez,  pastures,  landes,  frouz,  boucages,  les  fo- 
restz  de  ladite  baronnie  avecques  touz  autres  boays  mermea- 
taux  exploitables  et  autres,  eslaogs,  fuyes,  moullins,  mous- 
taux  ,  cens ,  rentes  de  deniers  ,  de  blez ,  vius ,  oaies ,  chappons , 
poulies,  dismes ,  terraiges,  vinaiges ,  services ,  biains,  corvées 
hommes  ,  hômaiges  liges  et  simples  ,  chevaux  de  service 
rachatz,  prinse  par  deffault  de  homme ,  aubenaiges ,  amendes, 
forfaitures,  prevosté ,  acquitz,  travers,  branchaires,  coustumes 
de  prix,  les  prouffiz  revenues  et  avantures  d'iceulx,  garennes, 
defTays  par  eaue  et  par  terre ,  chaces  et  poursuite  d'icellcs 
tant  à  grosses  bestes  rouges,  rouces,  noires  que  autres ,  côme 
toutes  autres  choses  quelconques  estans  du  revenu  de  ladicte 
baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Sillé  et  gnalemet  toutes  et 
chascunes  les  autres  choses  quelconques  dcppcmlans  d'irelle 
terre  quelles  quelles  soient  et  cornent  qu'elles  soient  dictes 


Digitized  by  Googl 


DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE.  371 

nomées  ou  appellées  en  quelque  lieu  quelles  soient  situées  et 
assisées ,  (enue  la  dite  barounie  et  appartenances  de  SHIé  du 
conte  du  Maine  et  partie  de  l'evesque  du  Mans  à  foy  et 
homaige  a  chascun  d'eulx;  les  quelx  homaiges  ledit  achecteur 
pourra  faire  dès  à  présent  si  bon  luy  semble ,  transportant 
quittant  cessant  et  delessant  ledit  vendeur  au  dit  achateur 
et  ses  héritiers  dèsmaintenant  et  à  présent  les  dictes  choses 
ainsi  vendues  avecques  les  oirs  et  la  seigneurie  poccession  et 
propriété  d* icelles  et  o  touz  les  droits ,  noms ,  raisons ,  actions, 
peticions  et  demandes ,  droiz  d'avoir,  d'avouer  et  de  deman- 
der que  le  dit  vendeur  y  avoit  et  povait  avoir  avouer  et  de- 
mander sans  james  riens  y  advoucr  ne  retenir  pour  luy  ne 
pour  ses  héritiers  pour  en  faire  doresenavant  dudit  acchacteur 
et  de  ses  héritiers  hault  et  bas  toute  sa  plaine  voullenle  come 
de  sa  propre  chose  à  luy  acquize  par  droit  heritaige.  Et  est 
faicte  ceste  présente  vendicion  pour  le  pris  et  some  de 
quatorze  mil  escuz  d'or  du  coing  du  roy  notre  sire  à  présent 
ayant  cours,  noyez,  comptez  ,  baillez  et  nombrez  par  le  dict 
achacteur  au  dit  vendeur  en  nos  présences  et  espèces  qui 
s'ensuivent  :  c'est  assavoir  en  la  some  de  deux  mil  neuf  cens 
trente  escuz  d'or  à  présent  ayant  cours,  deux  cens  ducaz  d'or 
apreciez  valloirdeux  cents  vingt  et  deux  escuz  et  cinq  solz  tour- 
nons :  une  chesne  d'or  faicte  à  anelez  quarrez  et  une  autre 
chesne  faicte  à  anelez  rons  pesans  les  dictes  deux  chesnes 
huit  mars  trois  unres  ung  grouz  et  demy  d'or  dont  chascun 
marc  a  esté  apprécié  valloir  la  soine  de  soixante  douze  escuz. 
Item  une  chesnecte  a  ung  dyament  estant  en  une  tablée  te  à 
une  rouse  blanche  pesant  troys  unces  aprecié  valloir  la  dite 
chesnecte  et  dyament  six  vingts  quatre  escuz  d'or  qui  est  en 
some  tonte  pour  les  dictes  chesnes  chesnecte  et  dyament  la 
some  de  sept  cens  ecuz.  t'ng  gobelet  d'or  a  pié,  couvert,  tout 
d'or,  pesant  deux  mars  quatre  nnces  six  groux  et  demy  aprécié 
valloir  le  marc  soixante  escuz ,  qui  est  en  some  sept  vingts 
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seize  escuz.  Item  en  vesselle  dorée  deux  cens  soixante  huit 
marcs  ung  unce  et  demyc  aprécié  valloir  le  marc  huit  escuz 
qui  est  en  some  deux  mille  cent  soixante  et  troys  escuz  et 
demy.  Item  en  vesselle  d'argent  vérée  et  blanche  troys  cens 
vingt  marcs  sept  unecs  vallans  et  aprésiéz  valloir  chacun 
marc  dix  livres  tournoys  qui  est  en  deniers  troys  mil  cent  div 
neuf  livres ,  vallant  en  escuz  deux  mille  deux  cens  soixante 
huit  escuz  vingt  troys  solz  neuf  deniers.  Item  en  autre vessel  le 
d'argent  six  tasses  verées  et  martelées  pesans  douze  maris  un 
unce.  Item  six  autres  tasses  verées  et  martelées  pesans  dooze 
marcs  une  unce  deux  g  roux.  Item  deux  bassins  d'argent  à 
lavez  goderonnés,  pesant  douze  marcs.  Item  ung  pot  d'ar- 
gent veré  et  goderonné ,  pesant  dix  marcs.  Item  ung  autre 
pot  d'argent  dorré  pesaut  dix  marcs  iroys  unces ,  un  gobelet 
tout  doré  et  ung  couvercle  pesaut  troys  marcs  et  demie  unce 
d'argent  Item  six  lasses  d'argent  a  ung  soulail  pesans  onze 
marcs  sept  unces  et  demyc.  Item  dix  autres  tasses  d'argent 
martelées  graudes  et  petite  pesans  quinze  marcs.  Item  un  pot 
d'argent  goderonné ,  un  autre  pot  plain;deux  petites  tasses 
martelées  et  verées,  une  autre  lasse  à  pié  à  un  soulail,  le  tout 
pesant  neuf  marcs  troys  unces  et  demye  d'argent  apprécié 
valloir  le  tout  l'un  portant  l'autre  six  cens  cinquante  et  cinq  es 
cuzd'or.  Item  une  couppe couverte,  uneesguyèrc  a  bec  plaint, 
le  tout  d'or  pesant  six  marcs  sept  unces  six  groux  aprésiê 
valloir  quatre  cent  cinquante  escuz.  Item  une  autre  coupe 
d'or,  couverte,  garnie  de  plusieurs  pierres,  ouvrée,  pesant  troys 
marcs  deux  unces  sixgrouz,  aprécié  valloir  troys  cens  escuz. 
Hein  une  autre  coupe  d'or,  plaine,  couvertes  pesant  troys  marcs 
deux  unces  aprécié  valloir  deux  cents  vingt  écus.  Item  ung 
collier  d'or  gamy  de  quatre  perles  quatre  dyamans  et  quatre 
rubiz  apresié  valloir  troys  cens  neuf  escuz.  Item  ung  tabeau 
d'or  ou  quel  est  en  chasse  limaige  madame  S".  Katheline 
garny  de  perles  à  deux  caraz  la  pièce ,  balaiz  et  saphirs  pesant 
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deux  marcs  six  unecs  six  groux  aprécié  valloir  deux  cens 
ecus.  Item  ting  cuer  de  dyamant  à  plusieurs  faces  assis  sur 
une  fleur  de  pencée  aprécié  valloir  mille  escuz.  Item  ung  fer- 
maillet  d'or  garni  de  deux  dyameus,  un  balay  en  table  et  une 
grousse  perle  aprécié  valloir  cinq  cens  escuz.  Item  une  licorne 
d'or  garnye  de  quatre  perles  de  chacune  troys  caraz ,  huit 
petites  perles,  ung  balay  en  table,  deux  safirs  et  ung  dyament 
aprécié  valloir  cent  escuz.  Item  un  tabeau  d'or  acouplez, 
garay  de  csmaux  et  de  deux  grans  grenaz  aurcucys  aprécié 
valloir  trente  et  six  ecuz.  Les  quelles  vesselle  d'or  et  d  argent 
et  joyaux  spécifliées  et  déclarées  depuis  ces  mots  :  Item  en 
autre  vesselle  d'argent  six  tasses  vérées  etc.  sont  apreciés 
valloir  entre  les  dictes  parties  la  some  de  troys  mil  sept  cens 
soixante  et  dix  escuz  d'or  neufs  a  présent  ayans  cours  et  le 
sourplus  de  la  dicte  somme  de  quatorze  mil  escuz  montant  la 
some  de  mi!  sept  cens  quatre  vingts  neuf  esc  us  et  dem  y  le  dit 
acheteur  a  promis  et  promet  par  ces  présentes  rendre  et  poyer 
audit  vendeur  à  ses  héritiers  et  ayans  cause  dedens  la  feste 
de  Noue!  prouchenc  venant,  et  en  ce  faisant,  ledit  vendeur  a 
quicté  et  quicte  par  ses  préseutes  le  dit  achateur  ses  héritiers 
et  ayans  cause  de  toute  la  dicte  somme  de  quatorze  mil  escuz 
et  a  promis  de  james  aucune  chose  luy  en  demander  fors  les 
dicts  mil  sept  cens  quatre  vingts  neuf  escuz  d'or  et  demy  :  a  la 
quelle  vendicion  et  transport  et  tout  ce  que  dessus  est  dit  tenir 
et  acomplir  sans  jamees  faire  ne  venir  encontre  par  applege- 
ment  contrapplegement  opposition  ue  autremeut  en  aucune 
manière.  Et  à  icclles  choses  ainsi  vendues  comme  dit  est  garir 
et  garantir  sauver  délivrer  et  défendre ,  audit  achateur  à  ses 
héritiers  envers  touz  et  contre  toutes  gens,  de  touz  quelx- 
conques  empeschemens  à  touzjoursmes  perdurablement  et 
sur  ce  garder  le  dit  achateur  par  delTaull  de  garantaige  ou 
autrement  de  touz  domaiges  et  aussi  ledit  achateur  à  rendre 
et  poyer  audit  vendeur  à  ses  héritiers  et  ayans  cause  ladite 
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somme  de  mil  sept  cens  quatre  vings  neuf  escuz  et  demy  d'or 
au  terme  et  par  la  manière  que  dit  est.  Obligeât  chacune  des 
dictes  parties  en  Uni  et  pour  tant  que  luy  touche  et  appartient 
soy  ses  hoirs  avecques  touz  et  chacuns  ses  biens  meubles  e t 
inmeubles  présens  et  avenir  quelx  qu'ils  soient,  renunciaui 
par  devant  nous  quant  à  cest  fait  à  toutes  excepeions  decep- 
cions  de  mal,  de  fraude,  de  baral,  de  lésion,  de  circouvencion  a 
toute  sourprinze  decepauce  quelle  quelle  soit  faietc  outre 
moictié  de  juste  pris  ou  audedens  ;  a  tout  droit  escript  canon 
et  civil,  a  toute  coustume  de  pays  et  usaige  de  terre,  à  toute 
dispensacion  et  bénéfice  d'absolution,  a  toutes  lettres  de  grâce 
d'estat,  de  respil,  de  reliefvement  et  autres  impetracions  quel- 
conques quelles  quelles  soient  faictes  ou  a  faire  ;  à  tout*** 
coutumes,  ordonnances,  prévillaiges,  franchisses  et  libériez  faic- 
tes ou  à  faire ,  ordonnées  ou  a  ordonner ,  de  |>ape ,  de  Hoy ,  on 
d'autre  prélat  ou  prince,  par  quelconque  voyc  manière  et 
pour  quelconque  cause  ou  raison  que  se  soit  ou  puisse  estrr; 
a  tous  applegemens,contrapplegemens,  oppositions  etdehazde 
saisine  ;  a  toute  peccune  non  nombrée  et  au  droit  disant  génê- 
ralle  renunciacion  non  valloir ,  cl  à  toutes  et  chacune*  les 
choses  qui  tant  de  fait  de  droit ,  que  de  coutume  ,  pourroieoi 
estre  dictes,  propousées  ou  obv  iées  contre  la  teneur ,  forme 
et  sustance  de  ces  présentes  en  aucune  manière  ,  et  à  toutes 
autres  choses  a  cest  fait  contraires.  Et  a  tout  ce  qui'  dessus 
est  dit  tenir  et  accomplir ,  sont  tenuz  les  dites  parties  et  cha- 
cun deulx  portant  que  luy  touche  par  les  foy  et  sermens  de 
leurs  corps  sur  ce  baillées  en  nos  mains  et  à  leurs  requestes, 
jugez  et  condampnez  par  le  jugement  et  condampnacion  de 
notre  dicte  court.  Donné  à  Angiers  le  vingt  et  septième  jour 
du  moys  de  juign  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  et  six.  Ainsi 
sign.  de  Lavaléc  Perrtgault.  Donné  pour  copie  le  vij'  jour  de 
may  l'an  mil  cccc  soixante  et  douze.  Constat  en  glose  sept 
vingt  seize  escuz  item  en  vesselle  dorrée  deux  cent  soixante 
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et  huit  marcs  une  unce  et  demye  aprecié  valloir  chacun  marc 
huit  escuz  qui  est  en  somme  ....  doné  comme  dessus. 
Cotation  faite  par  nous  Signé  Gobet 

à  l'original  f  et  Sergent. 

II. 

TESTAMBNT  DB  DAMS  ROKSIA  ,   FKMMB  DB  GUILLAUME  DB 

S1LLB.  — 1283. 

Roesia  domma  de  Seentgaut ,  tempore  viduitatis  mea?  post 
decessum  Philippi  de  Morie  militis  mariti  mei  secundi  ,  dedi 
et  do  maire  Marie  de  Campa niâ  oranes  conquestas,  ....  pro 
salute  anime  meae  et  ....  pro  salute  anime  domini  Guillelmi 
quondàm  domini  Silliaci  mariti  mei  primi ,  et  anime  uxoris 
ipsius  prime  domini  Agnetis ,  habendas  a  monachis  dicte  ab- 
batic  in  quâ  cligo  sepulturam  juxta  dominant  meam  superiùs 
nominalam,  retento  quandiù  vixero ,  usufructu. — 1283. 

l-niversis —  Decanus  de  Silliaco — noveritis  nos  vidisse 
testamentum  bone  memorie  domine  Rohesie  condam  domine 
Silliaci ,  uxoris  nobilis  viri  domini  Hugonis  de  Cortalarru  .... 
continens  duas  clausulas  ;  Eligo  sepulturam  unam  in  abbatià 
Béate  Marie  de  Campaniâ  juxta  Aaliciam  quondàm  Dominant 
Sitiaci  et  suplico  domino  abbati  ut  me  in  dicte  religionis  ha- 

bitu  jubeat  sepeliri         Actum  1290. 

Vidimus  de  i  'dOi. 

III. 

NOUS  L-B  PERSONNAGES  DU  MAINE  ANTÉRIEURS  AU  XIIIe. 

SIECLE. 

Nous  avons  cité  daus  cette  notice  un  certain  nombre  de 
noms  que  nous  nommerions  volontiers  noms  féodaux,  à 
raison  de  leur  importance.  Nous  croyons  qu'il  est  curieux  de 
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rapprocher  ceui  de  cette  classe  intermédiaire  qui  constituait 
les  clients  des  seigneurs ,  les  possesseurs  des  petits  Gels  au 
XI*.  et  au  XII*.  siècle  :  on  verra  d'ailleurs  dans  notre  no- 
menclature ,  qui  ne  comporte  guère  que  des  noms  cités  dans 
des  chartes  antérieures  au  XIII*.  siècle,  l'origine  d'un  cer- 
tain nombre  de  noms  qui  ont  persisté  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  sont  d'une  énergie  pittoresque  qui  peint 
admirablement  l'époque  :  ils  appartiennent  presque  tous  à  la 
province  du  Maine. 


Girardus  qui  non  ridet. 
Ha  du! fut  sanguin  ai  or. 
Widdu  excoriai  or  vitlani. 
Widdo  excorions  villanum. 
Wido  escorchevitain  (1  ). 
Frogeriu*  mi  nul  or  sanguinis. 
Gtrardus  fticiens  stuttitiam. 
Raimirius  malum  screitium. 
Johannes  fovens  obolum. 
Drogo  mata  musco. 
Wido  untutans  borda  m. 
Amelinu»  fac  maluwL. 
Gauterius  de  malis  ingemi*. 
Bcrlramnu*  vctula  guerra. 
liobertus  malus  vicinus. 
Haimbaudus  diabotus. 
Stephanm  matas  monus. 
Uamelinu*  duro  dente, 
Herbertu*  de  matteo  in  cotlo. 
Stephanus  vastaripariuê. 
Varinus  trahente  ense. 
Ernulphus  frange  lupum* 
Varncrius  lance  luptun, 
Herbert  us  hape  tupunu 
Frogerius  pilator  vicini. 


Hugo  maslicans  ferrum. 
Wittelmus  malè  se  rinxit. 
Hugo  nimiùm  carpen*. 
Iluip  nimiùm  capirns. 
Gaufredus  malum  odjatorium. 
Ingctrius  mata  débita, 
liikardus  mal*  mtuca. 
Gausbirius  malus  etericus. 
Vasterius  vastatus. 
Odo  bis  acuta. 
Gaufridus  mata  opéra. 
Sinfredus  bute  vitei». 
hesnbardus  mata  dtmidin. 
Reringcrius  inguln  vent u ut. 
Gaufridus  (ruent as  tnattus. 
Varina  frigida  coqnina. 
Paganus  paupere  sensu. 
Gaubcrtus  bibe  duos. 
Hametiuus  portons  onux. 
Johannes  barba  deautata. 
Hrrbertus  cxtntsu*. 
Uubcrtus  putclnr  caliiotus. 
Paganus  pu I cher  ittfan*. 
Putchra  die». 


(1;  Ce  nom,  de\enu  Ecorc'icvillc,  cih>te  encore  ni  Normandie. 
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Par  ni  De  r  il  MO  Vf  , 


Directeur  «lo  la  Société  fiançai*'  pour  la  commit iun  de»  MoouBMttls, 


PAVÉS  E.\  TKKUK  CUITE  A  <;  I.  \M  II  E  DK  PLOMB. 


Il  y  a  plus  de  20  ans,  en  1827  ,  je  publiais  ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  So- 


CÎété  des  anli- 
<| ua ires  de  Nor- 
mandie, une  110- 
ticcdeM.llcvcr, 
sur  un  |>n\é  en 
briques  ciuail- 
lées  découvert 
à(ialle>ille,dans 
le  département 
de  l'Eure  ,  au 
milieu  des  rui- 
nes de  l'ancien 
château  d' Mar- 
coni I.  Depuis 
Celle  époque  , 
j'en  ai  signalé 
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gnalé  sur  beaucoup  de  points  différents,  et  le  Bulletin  monu- 
mental a  figuré  déjà  plusieurs  fois  des  spécimens  de  pavê> 
en  terre  cuite. 

Le  sujet  n'est  donc  pas  nouveau ,  et  pourtant  il  reste  beau- 
coup de  choses  a  dire  encore  ,  on  n'a  pas  étudié  suffisamment 
cette  partie  de  la  céramique  du  moyen-âge ,  et  il  serait  temps 
d'entrer  dans  Yexamen  comparatif  des  pavés  aperçus  sur  dif- 
férents points  et  signalés  plutôt  que  décrits.  Nous  avons,  dans 
ce  but ,  fait  appel  à  tous  les  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  cet  appel  a  été  entendu. 
M.  Digot ,  de  Nancy  ,  nous  a  donné  dernièrement  un  mé- 
moire intéressant  sur  les  pavés  de  Laistre-sous-Amance. 

M.  de  Barthélémy  nous  a  annoncé  qu'il  étudiait  depuis 
long-temps ,  pour  les  décrire  ,  les  pavés  en  terre  cuite  de  la 
Champagne. 

M.  A.  Pottier  ,  de  Rouen  ,  M.  Bourdou  ,  M.  Morière  et  M. 
Bouet,  de  Caen  ,  M.  Bordeaux,  d'Evreux.M.  Lambert,  de 
Bayeux ,  ont,  de  leur  côté ,  recueilli  des  dessins  de  divers  pavés 
de  cette  espèce ,  et  chaque  jour  les  matériaux  s'accroissent. 

Enfin  dans  un  article  inséré  tout  récemment  dans  les  au- 
nales  archéologiques  de  M.  Didron  ,  on  trouve  un  mémoire 
intéressant  sur  les  carrelages  de  terre  cuite  :  on  y  cite  comme 
un  des  plus  riches  d'effet ,  des  plus  variés  de  dessin  ,  le  car- 
relage de  la  chapelle  de  Vabbè  ,  dépendante  de  l'ancienne 
abbaye  de  Breteuil  (Oise).  Ce  pavé  a  été  dessiné  par  M.  Bazin 
et  figuré  dans  le  recueil  que  nous  venons  de  citer.  Il  offre 
des  combinaisons  très-harmouieuses  :  des  bandes  longitudi- 
nales et  transversales  se  divisent  en  rectangles  de  longueurs 
différentes  ;  les  pavés  à  fond  rouge  et  à  dessin  jaune  alternent, 
là  ,  comme  ailleurs  ,  avec  d'autres  d'un  brun  ou  d'un  vert 
foncé  uni  :  l'émail  jaune  décrit  des  fleurs-dc-lys,  des  rinceaux 
et  des  fleurons  ;  les  pavés  présentent  la  forme  de  damier ,  de 
losanges ,  de  cercles  entrelacés  ,  de  broderies  réticulées  et 
festonnées ,  etc.  ,  etc. 
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Les  compartiments  varient  de  forme  ,  ils  changent  de  di- 
mension :  leur  épaisseur  seule  est  invariable  ;  elle  n'est  que 
de  2  centimètres. 

A  St. -Nicolas  de  Mcslcs ,  près  de  Houvray  ,  prieuré  dé- 
pendant de  Breteuil  ,  il  y  avait  aussi  des  pavés  émaillés  ;  on 
y  voit  un  léopard  passant ,  un  lion  ravissant ,  etc. ,  etc. 

Ou  connaît  l'importance  de  l'abbaye  de  Foigny ,  arrondis- 
sement de  Vervins;  cette  abbaye  avait  aussi  des  pavés  en  terre 
cuite.  D'après  les  recherches  de  M.  Bazin,  ces  pavés  sont  alter- 
nativement noirs  et  blancs  ;  les  blancs  qui  ont  toute  l'apparence 
de  pavés  calcaires,  sont  le  résultat  d'une  couche  d'argile  de 
cette  couleur  appliquée  sur  de  la  terre  rouge  et  se  lient 
intimement  avec  elle. 

Comme  nous  avons  de  notre  côté  I km u coup  de  notes  prêtes, 
nous  allons  en  placer  ici  quelques-unes,  non  pas  avec  la  pré- 
tention de  faire  un  travail  étendu  ,  mais  seulement  afin  d'aug- 
menter les  documents  et  les  observations  qui  permettront  de 
faire  plus  lard  un  ouvrage  complet  sur  la  céramique  du 
moyen-âge  ,  et  surtout  afin  de  faire  connaître  le  dessin  de  la 
grande  rosace,  en  terre  cuite,  du  sanctuaire  de  l'église  de  St- 
Pierrc-sur-Oive  (  Calvados  )  que  uous  avons  fait  graver. 

Tour  entrer  en  matière  ,  disons  quelques  mots  de  l'origine 
des  pavés  émaillés ,  et  recherchons  par  quelles  phases  a  passé 
celle  partie  de  la  céramique  avant  de  se  couvrir  du  vernis  mé- 
tallique qui  a  donné  à  ses  produits  tant  d'éclat  au  moyen- 
âge  (1). 

(1)  En  Auvergne  les  laves  de  différentes  couleurs  onl  été  employées 
pour  le  pavage  du  sanctuaire  des  églises  les  plus  anciennes  :  M. 
Branche,  inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Loire,  a  obsené  des 
pavés  de  ce  genre  qu'il  regarde  comme  contemporains  de  l'époque  ro- 
mane et  de  l'époque  ogitale  :  on  sait  que  les  pierres  de  diverses  couleurs 
ont  été  en  Auvergne  un  des  éléments  de  la  décoration  romane,  rien 
n'était  donc  plus  naturel  que  d'appliquer  ce  système  aux  pavages  lus- 
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Nous  savons  tous  que  les  Humains  ont  employé  très-fré- 
quemment la  terre  cuite  pour  paver  les  appartements  de  leurs 
maisons  :  ce  pavage  était  moins  froid  que  les  autres ,  il  con- 
\ ruait  parfaitement  aux  pièces  dans  lesquelles  les  esclaves 
marchaient  pieds  nus  :  la  terre  cuite  conservait  aussi  plus 
long-temps  que  la  pierre,  la  chaleur  qu'elle  recevait  deshypo- 
caustes  :  plusieurs  causes  se  réunissaient  donc  pour  en  faire 
adopter  l'emploi.  Les  carreaux  que  nous  voyons  dans  les  p.. 
\ages  gallo-romains  sont  habituellement  rectangulaires  .  ils 
n'ont  pas  de  couverte.  On  les  \oit  remplacés  tantôt  par  des 
aires  en  ciment  mêlé  de  brique  pilée  ,  tantôt  par  ces  aires 
dans  lesquelles  viennent  s'in- 
cruster irrégulièrement  et 
comme  jetés  au  hasard  ,  des 
fragments  de  inarbre  de  toute 
forme  et  de  diverse  nature, 
genre  de  pavage  dont  Potnpéi 
nous  offre  une  multitude 
d'exemples  et  que  j'ai  re- 
trouvé également  dans  plu- 
sieurs constructions  gallo- 
romaines;  enfin  ,  par  les  mo- 
saïques proprement  dites;  009 
tableaux  artistement  compo- 
sé* de  petites  pièces  do  rapport 
et  dont  nous  avons  tant  ad- 
miré l'effet,  soit  dans  nos  mu- 
sées,soit  dans  les  ruines  mêmes 
où  beaucoup  de  ces  pavés 
existent  encore  plus  ou  moins 
détériorés. 


-  ■ 


l.nics  tU»  »uiicliiaire*  ot  «lf  le  substituer  ou\  mosaïques  qui  avaient 
ele  employées  dans  les  premiers  temps 
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Ces  quatre  principaux  modes  de  pavages  ont  continua  long- 


IPÉCIMEAS  DE  PA\ÉS   t*   lIO.vlJQI  RS, 

temps  d'être  usités  au  moyen-âge  :  nous  savons  que ,  de- 
puis le  Vr.  siècle  jusqu'au XIIe.  inclusivement,  les  mosaïques 
(Hit  été  employées  à  la  décoration  des  pavés  du  sanctuaire  des 
églises  ,  concurremment  avec  le  carrelage  de  marbre  et  avec 
des  marqueteries  de  différents  genres.  Le  pavé  dont  Home 
nous  offre  encore  des  exemples  et  qu'on  appelle  opus  Alexan- 
d  mutin ,  fut  aussi  employé  ,  mais  il  rentre  dans  la  classe  des 
mosaïques,  puisqu'il  se  compose  de  fragments  de  porphyre  ou 
de  marbre  incrustés  dans  une  aire  de  ciment  et  dessinant 
des  ligures  symétriques  ,  telles  que  des  cercles  ,  des  espèces 
de  rosaces ,  etc.  ,  etc. 

Quant  aux  carrelages  de  briques  dont  l'emploi  est  certain 
à  la  même  époque  ,  nous  aurions  peine  à  fixer  absolument 
à  quelle  époque  ils  se  couvrirent  d'un  vernis  métallique. 

M.  Brongniart ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  arts  céra- 
miques ,  parle  très  brièvement  de  l'ancienneté  du  vernis 
plombifère  :  il  cite  de  petits  pots  dont  le  vernis  a  été  ana- 
lyse à  Sèvres,  et  qui  avaient  été  trouvés  a  Jumiègcs,  dans 
due  tombe  portant  la  date  1120. 

Puis"  il  décrit  des  carreaux  semblables  h  ceux  (pie  nous  exa- 
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minons  (fonds  rouges,  ornements  jaunes)  provenant  de  l*abba\p 
de  Youlton ,  près  Provins ,  fondée  par  la  reine  Blanche ,  mère 
de  saint  Louis,  et  par  conséquent  du  XIII*.  siècle  :  il  s'étonne 
que  Ton  ait  trouvé  le  vernis  de  plomb  employé  aussi  ancien- 
nement ,  et  croit  que  l'on  n'a  employé  ni  plomb ,  ui  cuivre . 
ni  étain  dans  aucune  poterie  européenne  fabriquée  avant  cette 
é|M>que  (1).  II  est  probable  que  cette  opinion  se  trouvera 
infirmée  par  la  suite ,  et  nous  reviendrons  là  dessus  dans 
un  autre  article. 

Au  moins  sommes-nous  sûrs  que  la  couverte  de  plomb  était 
d'un  usage  assez  répandu  pour  les  pavés  dans  le  XIP.  siècle  ou 
à  la  (in  du  XIe.  M.  Digot  l'a  élabli  dans  un  mémoire  inséré 
au  XIV".  volume  du  Bulletin.  Alors,  comme  on  le  fit  au  XIII'. 
siècle  t  on  appliquait ,  probablement  avant  la  cuisson  ,  an 
moyen  d'un  patron  en  bois,  les  figures  d'ornement.  Quand  on 
voulait  détacher  l'ornement  en  jaune  sur  la  terre  rouge ,  on 
avait  une  terre  blanchâtre  dont ,  je  crois  ,  le  sable  siliceux 
formait  la  base ,  que  l'on  répandait  ,  soit  au  moyen  d'un 
pinceau ,  soit  en  étendant  la  dissolution  sur  le  moule  ou 
patron  de  bois ,  coupé  de  la  forme  voulue  :  puis  on  appliquait 
ce  patron  sur  le  pavé  comme  un  cachet ,  de  manière  à  y 
décharger  la  préparation ,  sauf  à  retoucher  au  pinceau  les  par- 
ties qui  avaient  été  incomplètement  couvertes  par  cette  terre. 

On  pouvait  obtenir  les  mêmes  figures  en  rouge  brique  sur 
fond  jaune,  en  ménageant  la  forme  des  ornements  et  recou- 
vrant d'une  teinte  uniforme  de  terre  blanche  le  reste  du  pavé. 

Ici  se  présente  une  question  qui  déjà  a  été  souvent  faite 
relativement  à  d'autres  produits  des  arts  du  moyeu-âge. 

D'où  nous  sont  venus  les  paves  à  couverte  métallique  ? 

Quelques  antiquaires  ont  pensé  que,  au  XNT.  siècle,  nous 

avons  été  tributaires  de  l'Orient  pour  les  pavés  à  rouverte  nié- 

• 

(t)  Tome  11  ,  p.  17. 
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talliquc  et  qu'ils  sont  une  imitation  de  ce  qu'on  faisait  dans 

ce  pays. 

La  question  me  paraît  loin  d'être  résolue  dans  le  sens  que 
lui  ont  donné  quelques  archéologues.  On  n'a  été  que  trop 
porté  pendant  long-temps  à  tout  expliquer  en  disant  :  cela 
nous  vient  des  Orientaux.  Il  ne  suffit  pas  aujourd'hui  de  faire 
cette  vague  assertion  pour  qu'elle  soit  acceptée ,  et  l'opinion 
contraire  me  paraît  devoir  triompher  :  je  suis  convaincu  que 
cet  art  qui  pouvait  exister  en  Orient  s'est  développé  chez  nous 
avec  des  caractères  particuliers  qui  constituent  une  école  dis- 
liucle  et  indépendante. 

Il  est  évident,  pour  moi  t  que  l'ornementation  de  nos  pavés 
à  glaçure  de  plomb  procède  de  l'école  gallo-romaine  et  non  de 
l'école  arabe. 

Que  vois-je,  en  effet,  dans  les  plus  anciens  pavés  ,  notam- 
ment dans  ceux  que  M.  Digot  a  recueillis  dans  l'église  de 
I>aître-sous-Amance  ,  près  de  Nancy  ?  Ce  sont  des  entrelacs, 
des  losanges  et  autres  combinaisons  communes  dans  les  mo- 
numents romans  qui  procèdent  eux-mêmes  de  l'école  gallo- 
romaine. 


Si  nous  examinons  les  pavés  en  terre  cuite  du  XIIIe. 
siècle,  époque  la  plus  brillante  peut-être  de  ce  genre  de  par- 
quets, nous  voyons  encore  que  la  fi'iation  gallo-romaine  est 
évidente  dans  les  ornements,  si  l'on  excepte  les  écussons  ou  ar- 
moiries :  on  voit  dans  les  combinaisons  de  ces  pavés  plusieurs 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  bordures  des  mosaïques 
gallo-romaines;  ainsi  ponr  prendre  des  exemples  que  tout  le 
monde  peut  examiner  ,  les  mosaïques  du  musée  de  Lyon 
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et  d'autres  trouvées  dans  le  midi ,  nous  offrent  les  qualre- 


feuilles ,  les  ronces ,  les  entrelacs  que  l'on  a  figurés  sur 
nos  grands  pavés  en  terre  cuite ,  comme  on  les  avait  figurés 
auparavant  (du  Vr.  au  XI'.  siècle),  dans  les  pavés  imités 
des  mosaïques  romaines ,  et  traduits  en  sculpture  sur  les 
tympans  de  beaucoup  de  porta  romanes  ,  par  exemple  dans 
celui  du  portail  de  l'église  de  Reaumaîs  (Calvados)  que  voici. 

I/école  orientale  s'est  écartée  de  ces  types,  si  nous  jugeons 
de  ses  productions  par  les  terres  cuites  émaillées  de  l  Alliam- 
bra  :  là  elles  ont  été  employées  et  jwur  les  pa\és  et  pour  le 
revêtement  de  certaines  parties  des  murs  (1),  et  au  lieu  de  se 
rapporter  au  type  des  mosaïques  gallo-romaines,  elles  s'en 
écartent  par  leurs  combinaisons  de  ligures  et  par  leurs  cou- 
leurs ,  le  bleu  fonce ,  le  bleu  clair  ,  le  vert ,  le  jaune ,  et  le 
routjc  dominent ,  elles  imitent  la  fayenec  ;  au  contraire ,  sur 
nos  pavés  c'est  le  noir  et  le  brun,  le  jaune  et  le  rouge  brime; 
il  en  résulte  beaucoup  plus  de  fraîcheur  et  de  brillant  dans 
les  mosaïques  arabes  de  l'Alliambra  (2). 

(I)  Notamment  dam  l.i  salle  (1rs  ambassadeurs.. 

(4>)  V.  les  pl.  coloriées  de  rAUmmbra  dans  Ip  grand  ouvrage  publié 

à  Londres  par  J.  Gonry,  es  1842. 
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Quant  au  dessin  ,  les  formes  capricieuses  des  onieimnN 
émaillésde  l'Alharabra  sont  déjà  bien  éloignées  des  noires,  et 
ne  peuvent  y  être  comparées.  Ainsi  pour  le  dessin  et  la  con- 
leur  ,  et  ce  sont  les  seuls  caractères  qui  distinguent  les  paves , 
il  n'y  a  pas  d'analogie  entre  le  carrelage  en  terre  cuite  cbei 
les  Orientaux  et  chez  nous  au  XIIIe.  siècle. 

Nous  en  tirons  cette  conclusion  que  ce  ne  sont  pas  les 
Arabes  qui  nous  ont  appris  à  faire  des  pavés  émaillés,  ou 
que,  du  moins,  nous  avons  eu  une  école  toute  différente  de 
la  leur,  école  qui  était  en  communauté  de  goût  et  d'idées 
avec  celle  des  peintres  sur  mur  de  l'époque. 

Ce  ne  fut,  comme  nous  le  verrons,  que  vers  la  fin  du 
XVIP.  siècle ,  et  surtout  au  XVII".  ,  que  les  émaux  blancs 
furent  appliqués  sur  les  pavés ,  d'après  les  procédés  usit»s 
chez  les  Arabes. 

Mais  j'arrive  à  l'objet  principal  de  cette  notice  ,  à  la  des- 
cription du  pavé  en  briques  historiées  du  sanctuaire  de  l'église 
de  St. -Pierre-sur- Divc, qui  peut  remonter  à  la  fin  du  XIII'. 
siècle  ou  au  commencement  du  XIV*. 

C'est  une  rosace  qui  a  dû  être  magnifique  et  qui  offre 
encore  un  grand  intérêt ,  quoique  le  frottement  l'ait  bien 
endommagée .  et  qu'il  ne  reste  plus  sur  certains  carreaux 
(pie  des  traces  des  figures  qu'on  y  avait  peintes.  Celle  ro- 
sace se  trouve  aujourd'hui  séparée  en  qualre  par  une  ligne 
de  pavés ,  ce  qui  annonce  qu'elle  a  été  relevée  et  ainsi  mor- 
celée  lors  d'une  réparation  qui  probablement  avait  été  in- 
dispensable :  j'en  ai  pour  preuve  des  pièces  que  l'on  a  fait 
entrer  dans  la  composition  des  zones  concentriques ,  quoi- 
qu'elles offrissent  des  figures  toutes  différentes  de  celles  qu'on 
y  voit,  parce  que  vraisemblablement  il  y  avait  des  pièces 
cassées  qu'on  ne  pouvait  remplacer.  Les  pavés  en  pierre  cal- 
caire qui  forment  des  divisions  symétriques  dans  le  parquet 
émaillé  sont  d'ailleurs  coupés  trop  négligemment  pour  que  je 
puisse  les  croire  anciens. 
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Mais  a  quelle  époque  ce  déplacement  du  pavé  émaillé  de 
St. -Pierre  a-t-il  eu  lieu  ?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  : 
seulement  je  suppose  que  ce  fut  postérieurement  aux  guerres 
de  religion. 

Les  cerfs  passants ,  les  fleurs-dc-lys ,  les  aigles  à  deux 
têtes ,  les  lions ,  les  chimères  forment  l'ornementation  prin- 
cipale des  carreaux ,  avec  des  feuillages ,  des  fleurons  et 
d'autres  figures  d'un  très-beau  style. 

Trois  couleurs  dominent  dans  la  rosace  de  St.-Picrre-sur- 
Divc  ,  le  rouge  brique  foncé ,  le  jaune  et  le  noir  :  les  figures 
sont  jaunes  ou  muges  sur  fond  noir  ou  rouge  foncé  ,  noires 
ou  rouges  sur  fond  jaune ,  et  l'on  a  disposé  avec  inlention  ces 
oppositions  de  teintes  pour  varier  l'effet  des  mômes  formes 
dans  les  rangs  circulaires  concentriques.  Ainsi  les  carreaux 
dont  les  fonds  sont  de  diverses  nuances  alternaient  entre  eux, 
ce  que  M.  Victor  Petit  a  essayé  d'indiquer  dans  son  dessin 
en  ombrant  les  fonds  de  couleur  rouge  foncée  ou  brune  et 
détachant  en  clair  les  fonds  jaunes  ;  seulement  cette  alter- 
nance n'est  pas  régulière  partout  à  présent,  et  cela  tient  sans 
doute  aux  dérangements  qui  ont  eu  lieu  lors  du  remaniement 
des  pièces. 

Pour  le  jaune,  on  a  étendu  sous  la  couverte  de  plomb  une 
couche  mince  de  terre  blanchâtre  formant  transparent ,  qui 
après  l'usure  de  l'émail  a  persisté  sur  beaucoup  de  pavés; 
pour  le  rouge  brique  et  le  noir,  le  transparent  est  une  terre 
rougeâtre  qui  se  détache  de  la  pâte  de  la  brique ,  quand  on 
la  regarde  à  l'aide  d'une  cassure  et  qui  très-certainement 
a  été  appliqué  après  coup. 

Cette  pellicule ,  ou  si  l'on  veut  celte  dissolution  de  terre 
rouge  plus  foncée  et  plus  fine  que  celle  du  pavé ,  a ,  je 
crois  t  été  souvent  appliquée  régulièrement  sur  les  pavés , 
même  sur  ceux  qui  devaient  recevoir  une  application  de  terre 
blanche  ,  pour  produire  un  dessin  jaune  après  la  glaçurc. 
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L'observation  d'un  grand  nombre  de  pavés  m'a  offert  les 
mêmes  faits. 

La  rosace  était  au  milieu  d'un  carré  de  pavés  qui  a  comme 
elle  été  relevé  et  encadré  dans  des  bandes  de  pavés  calcaires. 
Le  fragment  suivant  montre  à  peu  près  les  mêmes  sujets  que 
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ceux  de  la  rosace  :  ainsi ,  des  lions ,  des  fleurs  de-lys ,  de* 
cercles  entrelacés  ornés  de  diverses  figures  dans  leurs  inter- 
sections ,  des  chimères,  des  aigles  à  deux  têtes  s'y  retrouvent 
avec  quelques  autres  ornements.  On  voit  aussi  dans  les  rangs 
qui  devaient  dans  l'origine  se  former  des  mêmes  figures  ,  des 
mélaugcs  attestant  que  le  remaniement  n'a  pas  été  fait  avec 
tout  le  soin  possible  ou  que  l'on  a  manqué  de  carreaux  de 
même  sorte  pour  compléter  les  rangées. 
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Je  me  borne  aujourd'hui  à  ces  quelques  mots  sur  le  pavé 
de  St.  -Pierre -su r- Dive  ;  dans  un  autre  article  nous  exami- 
nerons ceux  de  l'abbaye  de  St. -Etienne  de  Caen  ,  du  Plessis- 
Grimoult,  de  Longues,  de  quelques  autres  églises  et  ceux 
de  plusieurs  châteaux. 

Paves  cmaillcs  à  fond  blanc.  —A  une  époque  comparative- 
ment peu  ancienne, la  fin  du  XVIe.  siècle,  probablement,  on  a 
fait  dans  noire  pays  des  paves  couverts  d'émail  blanc  comme 
la  fayenec,  avec  quelques  figures  en  bleu, en  vert,  etc.  On  en 
voit  de  semblables  dans  les  chapelles  absidales  de  St -Pierre. 
Nous  pourrons  publier  plus  tard  une  série  de  ces  pavés.  Pour 
le  moment,  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  de  ceux  qui 
ont  été  fabriqués  au  XIII*.  siècle  ou  au  XIV*. ,  parce  que  nous 
avons  particulièrement  recueilli  les  pavés  de  cette  espèce;  mais 
nous  donnerons  dans  le  2e.  volume  de  notre  Abécédaire  d'Ar- 
chéologie quelques  spécimens  de  ces  pavés  blancs  sur  lesquels 
on  trouve  particulièrement  des  figures  géométriques  (laby- 
rinthes, damiers,  échiqueté,  etc.), et  dans  lesquels  les  couleurs 
dominantes  sont  le  bleu  tendre ,  le  gros  bleu ,  le  jaune ,  le 
vert,  couleurs  qui  se  trou  veut  également  dans  les  décorations 
des  carreaux  fayencés  de  l'Alhambra. 

ÉPIS  ET  SUPPORTS  DR  G1HOUR I  TKS 

EN   TEMK  Cl'ITK  BMAILLKK. 

On  n'a  pas,  je  crois  ,  employé  la  poterie  avant  le  XVIe. 
siècle ,  pour  faire  des  épis  :  tous  ceux  que  j'ai  vus  du  XVe. 
sont  formés  de  barres  de  fer  figurant  des  liges  ou  des  sup- 
ports de  fleurs  qui  s'épanouissent  en  rond  et  forment  une 
gerbe  ou  un  bouquet  sur  le  haut  des  toits  pyramidaux  de  nos 
tours  et  de  nos  châteaux  ;  c'est  encore  le  système  qui  domi- 
nait au  XVIe.  siècle  dans  la  plupart  des  contrées  de  la  France. 
Ainsi  le  magnifique  épi  que  l'on  voit  à  Bourges  sur  une 
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tourelle  en  encorbellement  de  l'hôtel  de  la  gendarmerie  (an- 
cien hôtel  de  Cujas) ,  le  plus  beau  peut-être  de  tous  ceux 
que  j'ai  rencontrés,  présente  une  magnifique  gerbe  dont  les 
tiges  inclinées  se  terminent  par  des  fleurs  d'artichauts.  —  Je 
pourrais  en  citer  plusieurs  autres  du  XVIr.  siècle  et  du  com- 
mencement du  XVIIe.  ,  qui ,  quoique  moins  volumineux  et 
moins  élégants  ,  sont  également  en  fer ,  ou  en  fer  revêtu  de 
plomb. 

En  effet,  dans  le  cours  du  XVIe.  siècle  ,  on  imita  ,  pour 
les  épis,  les  formes  de  la  renaissance  :  les  épis  reproduisaient, 
en  partie,  au  moins,  l'image  de  ces  candélabres  à  renflements 
que  nous  trouvons  au  sommet  des  contreforts ,  ou  cxécuté> 
en  méplat  sur  les  pilastres  de  la  même  époque. 

11  était  naturel  que  les  architectes  missent  en  harmonie 
toutes  les  parties  de  leurs  édifices  ,  et  le  plomb  devenait  né- 
cessaire pour  donner  du  corps  aux  armatures  eu  fer. 

Les  épisdeQuilly  publiés  dans  ma  Statistique  monumentale 
du  Calvados ,  tome  second ,  montrent  comment  on  a  traité ,  au 
XVP.  siècle,  les  épis  en  fer  revêtus  de  plomb. 

Ces  formes  une  fois  adoptées,  on  les  traduisit  en  terre  cuite 
dans  certaines  contrées  de  la  France ,  et  c'est  sur  ce  genre 
de  céramique  que  je  veux  appeler  l'altenlion  des  lecteurs  du 
Bulletin  monumental  ;  parce  que  le  Calvados  est  peut-être  le 
département  qui  renferme  encore  les  plus  beaux  exemples  de 
ce  genre.  Pour  preuve  de  cette  assertion  ,  je  vais  présenter 
l'un  des  épis  du  manoir  de  la  Viganerie,  à  Pontfoi  (Calvados), 
appartenant  à  notre  célèbre  agronome  M.  Goupil. 

Le  bleu,  le  vert,  le  blanc  elle  jaune  sont  les  couleurs  domi- 
nantes de  la  couverte  métallique  qui  a  conservé  tout  son  éclat 
après  deux  ou  trois  siècles  :  tout  porte  à  croire,  en  effet, que 
cet  épi  date  de  la  fin  du  XVI*.  siècle  ;  le  manoir  sur  lequel  il 
se  trouvait  paraissait  de  cette  date  :  il  a  été  remplacé  par  le 
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LES  ÉPIS  EJC  PLOMB  Dl'    CHATEAU   DE  QllLLY  (CALtADOS). 
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château  moderne 
qu'a  fait  construire, 
il  y  a  quelques  an- 
nées ,  M.  Goupil , 
mais  il  reste  encore 
la  chapelle  qui  se 
liait  au  manoir  et 
remontait  à  la  mê- 
me époque. 

Deux  épis  sem- 
blables à  celui  que 
je  présente  occu- 
paient les  extrémi- 
tés du  toit  de  ce 
manoir.  M.  Goupil, 
forcé  de  les  démon- 
ter, puisqu'il  dé- 
truisait l'édifice 
dont  ils  formaient 
le  couronnement , 
les  a  fait  déposer 
sur  des  tablettes  , 
et  là  on  peut  les 
examiner  de  prés 
et  voir  comment  les 
pièces  creuses ,  po- 
sées les  unes  au- 
dessus  des  autres  et 
maintenues  au  cen- 
tre par  une  longue 
tige  de  fer  ,  for- 
maient l'élégant  as- 
semblage dont  le 
dessin  ci-joint  offre 
l'image  parfaite- 
ment exacte. 

I  n  épi  semblable 
se  trouve  sur  un 


z 


î 


« 
- 


3 
- 
- 


- 
- 


r 


Google 


DU  MOYEN-AGE.  395 

colombier  dessiné  par  M.  Bouet ,  près  de 
Livarot  ;  il  se  termine  également  par  un  pé- 
lican ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  sorti  de 
la  même  fabrique. 

Maintenant  ,  où  était  située  cette  fabrique 
qui  a  produit  ces  petits  chefs-d'œuvre  et  beau- 
coup d'autres  épis  moins  beaux  et  d'un 
moindre  prix?  Déjà  M.  II.  Bordeaux,  et  avant 
lui  M.  Rêver  nous  l'ont  indiqué. 

Elle  devait  se  trouver  à  Prédauge  et  a  Ma- 
nerbe  ,  où  il  existe  encore  aujourd'hui  des 
ateliers  de  poterie  alimentés  par  l'argile  plastique  supé- 
rieure à  la  craie  ,  que  j'ai  signalés  il  y  a  long  temps  dans 
mon  essai  sur  la  To|>ographic  géognoslique  du  Calvados ,  et 
que  M.  Morière  a  tout  récemment  décrits. 

On  a  aussi  fabriqué,  au  XVIe.  et  au  XVII*.  siècles,  des 
faîtières  terminées  en  dentelle  ,  et  offrant  dans  cette  galerie 
l'image  de  petits  cavaliers  comme  on  en  remarque  encore  sur 
quelques  églises ,  notamment  sur  le  faîte  de  la  chapelle  du 
château  d'Assy  et  sur  celui  de  l'église  de  Mézières. 

Ou  y  faisait  aussi,  selon  toute  apparence,  des  vases  émaillés 
de  différentes  dimensions  et  se  rattachant  de  près  ou  de  loin 
à  l'école  de  Bernard  de  Pahssy  ,  mais  ce  n'est  pas  le  lieu 
d'examiner  celle  question  que  nous  réservons  pour  un  autre 
article. 

On  voit  que  les  produits  céramiques  du  moyen-âge  ,  quand 
on  les  examine  dans  leur  ensemble ,  offrent  aux  observateurs 
un  vaste  sujet  d'études  et  de  recherches  :  nous  ne  pouvons 
doue ,  à  l'occasion  des  noies  qui  précèdent  et  de  celles  que 
nous  placerons  dans  un  autre  article  ,  que  renouveler  aux 
membres  de  la  Société  française  notre  invitation  de  s'occu|mm 
de  recueillir  des  observations  nouvelles  sur  celte  partie  de 
l'histoire  de  l'art  encore  peu  connue. 


Nouveau  nom  d'architecte  du  moyen-âge.  —  l'nc  ùsiir 
archéologique  faite  dernièrement  par  MM.  Bonniu  et  Bordeaux 
à  l'église  de  Sacquenvillc,  à  deux  lieues  d'Kvreux,  a  fait  re- 
trouver le  nom  du  constructeur  de  celle  église,  élevée  \er> 
la  dernière  époque  du  style  ogival.  M.  H.  Bordeaux  dessinait 
les  clefs  de  voûte  ornées  du  monument  et  relevait  les  armoiries 
des  fondateurs,  lorsqu'il  remarqua ,  figurés  sur  l'une  des  ro- 
saces en  question,  un  marteau  de  tailleur  de  pierre  et  une 
équerre,  au  lieu  des  écussons  sculptés  à  toutes  les  autres  ckfv 
Une  légende  a  peu  près  illisible  à  cause  de  la  hauteur  où  elle 
est  placée,  entourait  cette  espèce  de  blason.  H  put  seulement 
y  entrevoir  ces  mots  :  André  Cour....  Evidemment  c'étaient 
le  nom  et  la  marque  de  l'architecte. 

M.  Bonnin  ,  vivement  intéressé  par  cette  découverte  et 
s'étant  muni  d'une  lunette ,  est  retourué  tenter  une  lecture 
complète.  Grâce  à  une  échelle  qui  permit  d'atteindre  le  ba- 
digeon ,  il  a  pu  lire  enfin ,  en  beaux  caractères  gothiques  ■ 
André  Coury  (ou  Covry)  mason  pries  Dieu  por  li. 

C'est  un  nouveau  nom  à  ajouter  aux  listes  d'artistes  du 
moyen-âge  :  ce  maître-maçon ,  auquel  la  construction  et  les 
sculptures  de  l'église  de  Sacquenvillc  font  beaucoup  d'hon- 
neur ,  est  très-probablement  l'auteur  de  plusieurs  églises  de 
la  même  époque  et  du  même  faire  qui  existent  aux  environs 
d'Kvreux.  C'était  aussi  très-certainement  un  enfant  du  pays , 
car  le  nom  de  Covry  ou  Couvry  s'y  retrouve  encore  aujour- 
d'hui. 

Rd.  B. 
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Dictionnaire  complet  d'architecture,  par  M.  Flechet, 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à  Lyon.  —  Ce  grand  ou- 
vrage ,  dont  les  premières  livraisons  ont  paru  ,  mérite  la  plus 
sérieuse  attention  ;  tous  les  hommes  qui  désirent  connaître 
l'histoire  de  l'art,  devront  le  placer  dans  leurs  bibliothèques.  M. 
Flechet,  architecte  instruit,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
n'a  reculé  devant  aucuns  sacrifices  pour  arriver  à  faire  un  beau 
et  bon  livre.  Ses  définitions  sont  excellentes  et  d'une  admi- 
rable clarté;  ses  planches,  intercalées  dans  le  texte,  sont  d'une 
grande  pureté  de  dessin.  Chose  remarquable,  c'est  à  la  litho- 
graphie burinée  sur  pierre  que  M.  Flechet  a  demandé  de 
s'associer  aux  caractères  typographiques  :  cette  association  a 
réussi  au-delà  de  toute  espérance ,  et  les  deux  tirages ,  sur- 
veillés par  l'auteur ,  ont  produit  le  gracieux  mélange  de  figu- 
res et  de  texte  qui  forment  le  Dictionnaire  d'architecture.  Ce 
dictionnaire  n'est  pas  moins  remarquable  par  le  fond  que  par 
la  forme  ;  il  laissera  bien  loin  derrière  lui  ceux  de  Quatre- 
mère  de  Quincy ,  et  même  ce  qui  a  été  publié  en  ce 
genre  en  Angleterre  ;  aucun  terme  d'art  ne  sera  omis  et  toutes 
les  nouvelles  locutions  des  Antiquaires  y  seront  décrites.  L'ou- 
vrage formera  U  volumes  in-&°. ,  et  sera  publié  en  60  livrai- 
sons ;  il  est  édité  sous  le  patronage  de  l'Institut  des  pro- 
vinces :  c'est  encore  un  gage  de  succès  et  une  garantie  pour 
ceux  qui  n'auraient  pu  lire  et  examiner  les  livraisons  parues. 
Nous  désirons  que  la  publication  marche  le  plus  rapidement 
possible,  et  nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Flechet  de 
doter  la  science  de  son  riche  Dictionnaire. 

D.  C. 

Voyage  de  M.  André  Pottier  et  de  M,  le  baron  de  Girardot 
dans  le  Calvados, — La  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  »  eu  lieu  le  8  août;  elle  était 
présidée  par  M.  André  Pottier,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Rouen,  directeur  de  la  Société  pour  1 850. 


398  CHRONIQUE. 

Après  cette  séance,  M.  Pottier  a  visité  plusieurs  mouonieci 
du  Calvados,  et  est  retourné  à  Rouen  par  St. -Pierre-sur- 
Uivc ,  Lisicux ,  Orbec  et  Bcraay.  On  sait  combien  M.  Pottier 
a  fait  d'études  sur  les  arts  au  moyen -âge  :  celle  excursim 
ne  pouvait  manquer  de  l'intéresser,  et  il  a  vu  avec  plaisir 
plusieurs  édifices  remarquables  qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 
M.  le  baron  de  Girardot  a,  de  son  coté,  visité  plusieurs  de 
nos  arrondissements.  L.  X. 


M.  Yemesnil ,  de  Lyon ,  et  M.  Le  Coq,  de  Clermont,  nom- 
més Chevaliers  de  la  Légion-d' Honneur.  —  M.  Y  emesnil , 
membre  de  la  Société  française,  à  Lyon,  et  M.  Le  Coq,  membre 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  Clermont ,  ont  été  nommés 
membres  de  la  Légion-d'  Honneur.  11  n'est  personne  qui  ne 
connaisse  les  nombreux  services  rendus  par  ces  deux  hommes 
émineuts  et  qui  ne  félicite  l'administration  d'avoir  récom- 
pensé des  savants  d'un  aussi  incontestable  mérite. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Richelet ,  du  Mans. —  M. 
Ricbelet ,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  du 
Mans ,  ancien  secrétaire-général  au  Congrès  scientifique  de 
France  ,  un  des  membres  fondateurs  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  secrétaire-général  de  cetle  compagnie ,  pendant  sa 
première  période  sexennale ,  membre  du  Conseil  administratif 
de  la  Société  française  et  inspecteur  de  l'Association  Normande , 
a  été  enlevé  a  sa  famille  et  à  ses  amis  après  une  courte  maladie. 
M.  Richelet  était  un  de  ces  hommes  fort  raresdont  l'esprit  élevé 
s'était  porté  sur  les  problêmes  scientifiques  les  plus  importants 
de  notre  époque.  Ainsi ,  a  peine  sorti  du  collège  de  Falaise  où 
il  avait  fait  ses  études  sous  le  respectable  abbé  Hervieu ,  il 
s'occupa  de  philologie  cl  d'histoire.  D'abord,  entré  dans  les 
eaux  et  forêts  avec  le  titre  de  garde  général ,  il  quitta  bientôt 
celte  carrière  pour  devenir  conservateur  de  la  bibliothèque 
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du  Mans,  appelé  à  cette  importante  fonction  par  les  hommes 
les  plus  instruits ,  après  la  mort  de  dom  Rcnouard.  M.  Ri- 
chelet  se  livra  tout  entier  à  l'étude  ;  il  commença  une  his- 
toire des  Trouvères,  composa  diverses  dissertations  sur  la 
linguistique ,  apprit  plusieurs  langues  vivantes.  Dix  ans  de  sa 
vie  se  passèrent  ainsi  au  milieu  des  livres  et  des  manuscrits. 
Plus  tard,  des  intérêts  graves  le  déterminèrent  à  diriger  l'im- 
primerie de  son  beau-père ,  au  Mans ,  et  il  crut ,  par  conscience, 
devoir  se  démettre  d'une  fonction  à  laquelle  il  ne  pouvait  plus 
donner  tout  son  temps. 

M.  Anjubault,  membre  de  la  Société  française ,  le  remplaça 
comme  bibliothécaire.  M.  Richelet ,  pendant  le  temps  qu'il  a 
dirigé  une  imprimerie ,  qui  devint  très-importante,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous  ne  pouvons  placer  ici 
le  catalogue  ;  nous  mentionnerons  seulement  son  excellent 
Guide  du  Voyageur  au  Maus ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et 
qui  a  beaucoup  contribué ,  en  donnant  de  très-bonne  heure 
des  notions  précises  sur  l'âge  relatif  des  monuments  de  cette 
ville,  à  inspirer  le  goût  de  l'archéologie  dans  le  pays;  nous 
citerons  encore  ses  recherches  sur  Alauna,  diverses  traductions 
de  l'hébreu,  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  rapports  lus 
dans  diverses  réunions. scientifiques ,  enfin  des  livres  de  mo- 
rale approuvés  par  M^.  l'Evôque  du  Mans ,  et  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions. 

M.  Richelet  avait  été,  comme  M.  Cauvin  et  M.  Anjubault. 
l'organisateur  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  lorsqu'il 
tint  au  Mans  la  7e»  session  ;  depuis  cette  époque  il  n'a  cessé 
de  prendre  part  aux  sessions  annuelles,  et  y  a  presque  cons- 
tamment été  appelé  à  q'uelque  fonction  :  ainsi ,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  vice-président  de  la  section  d'archéologie , 
il  fut  élu,  à  Marseille,  président  de  la  section  de  littérature. 
A  Tours,  il  fut  appelé  à  la  vice-présidence  du  Congrès,  et  en 
1849  le  Congrès  l'appela  à  la  présidence  générale  de  la  XV*. 
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session  ,  témoignage  le  plus  éclatant  d'estime  qui  put  lui  être 
donné  par  cette  assemblée. 

Depuis  plusieurs  aunées,  M.  Richclet  avait  désiré  jouir  du 
repos  au  milieu  de  ses  livres  ;  il  avait  fait  bâtir ,  à  Luc ,  près 
Caen,  sur  le  bord  de  la  mer ,  un  pavillon  où  il  passait  les  trois 
quarts  de  l'année  ;  c'est  là  qu'il  mettait  la  dernière  main  à 
une  Histoire  de  la  peinture  pour  laquelle  il  avait  déjà  fait  exé- 
cuter plusieurs  planches  ,  quand  la  mort  l'a  frappé.  M.  Ri- 
chclet n'avait  que  A6  ans ,  et  rien  ne  faisait ,  il  y  a  quelques 
mois ,  craindre  une  fui  si  prochaine ,  aussi  a-t-il  été  vivement 
regretté ,  et  les  témoignages  les  plus  honorables  ont  été  don- 
nes à  sa  mémoire. 

M.  Moriere ,  membre  de  l'Institut  et  secrétaire-général  de 
l'Association  Normande  a  prononcé  sur  la  tombe  un  discours 
remarquable;  MM.  de  Brébisson ,  elle  Sauvage  ,  membres  de 
l'Institut  des  provinces  et  plusieurs  membres  des  Sociétés 
savantes  de  Caen  ,  assistaient  à  l'inhumation. 

M.  Richclet  avait  écrit,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
plusieurs  brochures  politiques  et  un  volume  intitulé  le  Budget 
et  la  Centralisation. 

Mon  de  M.  le  marquis  de  VUlencuve-Trans  9  de  Nancy. 
—  M.  de  Villeneuvc-Trans ,  membre  honoraire  de  l'Institut 
de  France  ,  auteur  de  l'histoire  de  saint  Ixmis  et  de  plusieurs 
ouvrages  importants,  vient  de  mourir  ,  à  Nancy  ,  après  nue 
longue  maladie. 

M.  de  Villencuve-Trans  avait  été  élu  président-général  de 
ta  7mr.  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Metz. 
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NOTE 

POUR  SERVIR  k  M  DESCRIPTION 

DD  DONJON  DE  CHATEADDDN 

(  EURE  ET- LOI  A  ); 

Par  M.  Victor  PETIT, 

Membre  du  Conseil  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  monuments. 


Les  archéologues  du  XIXe.  siècle  ,  en  popularisant  une 
science  jusqu'alors  restée  à  peu  prés  enfouie  dans  d'énormes 
in-folio ,  ont  prêté  on  remarquable  appui  à  la  civilisation  mo- 
derne. La  postérité  leur  saura  gré  d'avoir  appris  au  peuple , 
c'est-à-dire  à  la  multitude ,  que  les  monuments  ,  quelle  que 
soit  la  date  de  leur  construction  f  ne  doivent  point  ressentir 
les  atteintes  des  révolutions  sociales  ou  seulement  politiques. 
Aujourd'hui  une  sorte  d'Archéologie  populaire ,  si  je  puis  dire 
ainsi ,  a  pénétré  jusque  dans  les  plus  pauvres  classes  des  villes 
et  des  campagnes  (4).  Autrefois  on  commençait  par  briser  les 
statues,  quand  on  en  voulait  aux  gens  qu'elles  représentaient; 
maintenant,  au  contraire,  on  s'attaque  plus  vite  aux  gens 

(1)  Dam  cette  œuvre  de  la  propagation  de  la  Foi  archéologique,  M. 
de  Cauroont  a  été  notre  plus  lélé  et  aelif  missionnaire. 
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qu'aux  statues.  Grâce  à  l'archéologie  populaire,  on  a  fini  par 
comprendre  généralement  que ,  détruire  une  oeuvre  d'art 
n'avance  a  rien.  De  nos  jours ,  enfin ,  plus  celte  œuvre  d'art 
sera  ancienne ,  plus  elle  aura  de  chances  pour  être  respectée 
par  la  populace  ,  non  pas  assurément  dans  ses  moments  de 
fureur  et  de  délire,  mais  quand  elle  a  le  temps  de  la  réflexion. 
Les  vainqueurs  des  Tuileries ,  du  Palais-Royal  et  de  Neuilly 
pourraient  eux-mêmes  avouer  quelques  regrets. 

En  1794 ,  c'était  par  suite  d'arrêtés  municipaux  qu'on  bri- 
sait et  même  qu'on  brûlait  les  œuvres  qui  rappelaient  à  la  mé- 
moire du  peuple  «  le  des|»tisme  et  le  fanatisme  des  rois  et 
des  prêtres!  » 

Une  des  gloires  de  l'archéologie  populaire  sera  d'avoir  appelé 
l'attention  publique  sur  une  foule  de  monuments,  voués ,  pres- 
que jusqu'ici ,  à  l'oubli  sinon  au  mépris  par  les  antiquaires  de 
la  vieille  école.  Nos  vieux  antiquaires  auraient  volontiers  laissé 
démolir  de  fond-en-comble  nos  plus  belles  cathédrales ,  s'ils 
eussent  été  certains  de  retrouver  sous  les  fondations  de  l'édi- 
fice chrétien  quelques  débris  d'un  temple  antique.  Vn  camp 
romain  absorbait  toute  leur  érudition;  une  immense  forteresse 
féodale  n'aurait  pas  même  mérité  un  regard  de  ces  hommes, 
zélés  admirateurs  de  tout  ce  que  nos  pères  n'avaient  pas  fait. 

L'archéologie  d'aujourd'hui  est  plus  libérale  et  plus  juste  : 
elle  recherche,  pour  les  éclairer,  les  documents  de  tous  les  siè- 
cles; elle  signale  pour  les  protéger  les  monuments  de  tous  les 
temps.  Le  Bulletin  monumental  a  offert ,  dès  la  première 
année  de  sa  publication  ,  une  hospitalité  généreuse  et  bien- 
veillante à  une  immense  quantité  de  mémoires  archéologi- 
ques. Les  édifices  de  tous  les  âges ,  les  monuments  nationaux 
surtout ,  y  sont  décrits  ;  la  chacun  est  admis  à  faire  part  du 
résultat  de  découvertes  ou  de  nouveaux  travaux  de  restau- 
ration ;  et  pourvu  que  le  sujet  traite  de  nos  arts  et  de  nos 
monuments  de  France ,  on  sera  toujours  le  bien-venu  !  c'est 
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pourquoi ,  moi ,  simple  soldat  dans  la  nombreuse  et  brillante 
armée  archéologique ,  je  Tiens  de  nouveau  aujourd'hui  solli- 
citer une  petite  place  dans  les  pages  du  Bulletin,  Peut-être 
la  description  qui  va  suivre  pourra-t-elle  servir  à  continuer 
les  travaux  commencés  par  M.  de  Caumont  et  suivis  par 
plusieurs  membres  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

On  me  pardonnera  ,  j'ose  le  demander ,  de  raconter  seu- 
lement mes  impressions  de  voyage.  Je  cherche  avant  tout  à 
ne  pas  donner  une  description  qui  rappelle  la  sèche  exactitude 
d'un  état  de  lieux  dressé  par  un  huissier.  Assez  d'affiches  cou- 
vrent les  murailles ,  sans  qu'on  vienne  les  retrouver  ici  sous 
une  forme  différente ,  mais  tout  aussi  ennuyeuse. 

Le  département  d'Eure-et-Loir  possède  ,  indépendamment 
de  ses  beaux  édifices  gothiques,  plusieurs  restes  assez  impor- 
tants de  monuments  antiques.  Aussi  en  me  rendant  de  Char- 
tres à  Châteaudun ,  je  voulus  voir  la  grande  mosaïque  de 
Mienne ,  découverte  près  du  village  de  Marboué  et  sur  la  rive 
gauche  du  Loir ,  il  y  a  plusieurs  années  déjà  (1). 

On  quitte  la  roule  avant  d'arriver  au  grand  pont  de  Mar- 
boué ,  pour  prendre  un  chemin  de  traverse  qui  s'avance  sur 
la  droite  vers  un  groupe  de  maisons  bâties  dans  une  petite 
plaine  resserrée  entre  la  rivière  et  la  pente  assez  escarpée  du 
grand  plateau  ondulé  que  la  vallée  du  Loir  traverse  du  sud 
au  nord  à  peu  près.  Un  groupe  d'enfants  vinrent  au  devant 
de  moi  pour  me  demander  «  si  je  voulais  voir  la  mosaïque  » 
et  bientôt ,  en  effet  ,  ils  me  conduisirent  devant  un  grand 
hangar  en  planches.  Ce  hangar  qui  fut  construit  pour  pré- 
server la  mosaïque  des  iutempéries  de  l'air  me  sembla  dans 
un  état  déplorable.  Un  grand  nombre  de  planches  de  la  toi- 


(4)  En  1834*  Nous  donnerons  prochainement  dans  le  Bulletin  un 
dessin  de  la  Mosaïque  de  Mienne ,  accompagné  d'une  note. 
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ture  sont  tombées  de  vétusté ,  ou  bien  ont  été  enlevées  par  le 
vent  ;  de  larges  trouées  laissent  passer  la  pluie  et  la  neige. 
Pour  préserver  la  mosaïque  de  l'humidité  le  gardien  a  répandu 
de  la  paille  ça  et  là  et  ce  n'est  pas  saus  difficulté  que  j'ai  pu 
prendre  un  croquis  de  l'ensemble  de  ce  curieux  spécimen  de 
pavage  antique.  Je  quittai  Marl>oué ,  étonné  et  attristé  de 
l'abandon  où  on  laisse  maintenant  celte  belle  mosaïque,  et  je 
ne  pus  m'empêcher  de  constater  que  si  elle  était  en  Italie 
ou  en  Angleterre ,  elle  serait  soigneusement  garantie  de  toute 
détérioration. 

Cbâteaudun  n'est  qu'à  quatre  kilomètres  de  Marboué ,  et 
on  aperçoit  bientôt  la  silhouette  de  la  ville  dominée  par  une 
énorme  tour  qui  dépasse  de  beaucoup  les  clochers  de  plusieurs 
églises.  Cbâteaudun  dont  la  devise  est  Extincta  revivisco  (je 
renais  de  mes  cendres) ,  a  été  incendié  trois  fois  :  en  570  par 
les  habitants  de  Blois  et  d'Orléans ,  ligués  contre  les  Duoois  ; 
en  1590  par  d'Anvilliers ,  chef  des  ligueurs  qui  se  voyait  con- 
traint d'abandonner  la  place  au  roi  de  Navarre  ;  et  en  1723 
par  accident  La  ville  actuelle  doit  à  cette  dernière  catastrophe 
d'avoir  été  rebâtie  à  neuf,  et  sur  un  plan  très-régulier.  Mais 
je  me  hâte  de  quitter  ces  rues  alignées  et  monotones ,  pour 
m 'avancer  vers  le  vieux  quartier,  où  s'élève  l'immense  château 
des  comtes  de  Ounois.  Ce  château  appartient  maintenant  à  M. 
le  duc  de  Luynes.  Après  avoir  dépassé  la  lourde  porte  d'en- 
trée qui  ferme  une  vaste  cour,  on  s'arrête  saisi  d'étonnement 
à  l'aspect  de  la  grande  et  magnifique  façade  que  le  duc  d'Or- 
léans-Longue ville  fit  bâtir  vers  la  seconde  moitié  du  XVe. 
siècle.  On  ne  se  lasse  point  d'admirer, et,  durant  long-temps, 
je  parcourus  les  vastes  salles  inhabitées  de  ce  véritable  palais. 
Des  visiteurs  vinrent  réclamer  la  présence  du  gardien  qui 
m'accompagnait  ;  je  le  vis  s'éloigner ,  heureux  que  j'étais  de 
pouvoir  étudier  en  silence  le  gigantesque  donjon  que  j'avais 
vu  de  loin  dominant  toute  la  contrée. 


Digitized  by  G 


DE  CHATEAU  DUN.  4  05 

Ce  donjon  est  bâti  sur  un  massif  de  roches  calcaires ,  d'une 
couleur  gris-blanchâtre  ,  qui  forme  l'extrémité  d'un  large 
plateau  et  qui  s'abaisse  par  une  pente  escarpée  pour  former  la 
rive  droite  de  la  petite  rivière  do  Loir.  Excepté  vers  le  nord, 
des  pentes  infranchissables  défendaient  la  base  du  doojou , 
élevée  d'environ  trente  mètres  au-dessus  de  la  rivière. 

Les  fondations ,  formées  de  larges  pierres  et  s'appuyant  sur 
le  roc  lui-même ,  ont  gardé  une  solidité  qui  défiera ,  durant 
des  siècles  encore ,  les  atteintes  du  terni*».  Cependant  s'il  fal- 
lait en  croire  une  moderne  inscription,  ce  donjon  aurait  été 
bâti  il  y  a  plus  de  neuf  siècles  ! 

Voici  cette  inscription  que  je  copie  textuellement  ;  eUc  est 
gravée  sur  une  pierre  incrustée  dans  la  base  de  la  tour,  à 
quelques  pieds  de  hauteur: 

j'Ai  ÉTÉ  CONSTRUITE  PAR  TMIRAULT-LE- 
VIEUX  OU  LE  TRICHEUR  ,  COMTE  DE  DUHOIS 
AU  COMMENCEMENT  DU  X*.  SIECLE, 
MA  HAUTEUR  JUSQU'A  L'ENTABLEMENT 
EST  DE  90  PIEDS  ,  ET  EN  TOTAL,  LA 
FLEUR  DE  LTE  COMPRISE,  DE  138  ; 
MON  DIAMÈTRE  INTÉRIEUR,  PAR  LE  RAS, 
EST  DR  27  PIEDS  ET  EXTÉRIEUR  DE  53, 
MA  CIRCONFÉRENCE  INTERIEURE  EST  DE 
C5  PIEDS,  ET  EXTÉRIEURE  DE  167, 

En  effet ,  la  tradition  veut  que  cette  tour  ait  été  bâtie  vers 
l'an  9*0  par  Thibault-le- Vieux ,  comte  de  Chartres  ;  et  sans 
nul  doute ,  c'est  d'après  des  documents  certains  que  l'auteur 
de  Inscription  ci-dessus  a  fait  poser,  pour  l'instruction  de  la 
multitude  de  curieux  qui  visitent  le  vieux  château ,  cette  même 
inscription.  C'est  dommage,  en  vérité,  car  la  plupart  des  cu- 
rieux n'eussent  pas  hésité  à  attribuer  aux  Romains  en  général 
et  à  César  en  particulier  ,  la  construction  du  donjon  de  Châ- 
teaudun.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  déjà  fort  beau  de  faire  re- 
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monter  à  plus  de  oeuf  cents  ans  cette  magnifique  tour  ;  mais 
les  aspirants  archéologues  sont  quelquefois  incrédules ,  ceux 
surtout  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'appartenir  à  la  petite  ville 
qui  possède  le  monument  à  l'ombre  duquel  ou  a  grandi.  Moi 
pauvre  étranger ,  je  ne  vois  là  qu'un  édifice  du  XIIIe.  siècle 
tout  au  plus ,  mais  qui  a  conservé ,  il  est  vrai,  quelque  chose 
de  la  lourdeur  des  époques  antérieures. 

J'appelle  à  cet  égard  toute  l'attention  des  archéologues  des 
pays  Chartrain  et  Vendomois.  Il  serait  utile  de  publier  les 
textes  anciens  qui  établiraient  ,  à  peu  près ,  l'époque  de  la 
construction  de  l'une  des  tours  les  plus  considérables  qui  soient 
restées  dans  le  centre  de  la  France. 

Le  donjon  de  Châteaudun  semble  bâti  avec  les  matériaux 
trouvés  dans  la  contrée  même.  Quelques-uns  sont  d'assez  forte 
dimension  ;  presque  tout  le  reste  est  en  petit  appareil  irré- 
gulier. Le  blocage ,  noyé  dans  un  mortier  épais ,  offre  encore 
une  grande  solidité. 

Voici ,  dans  notre  dessin  ,  le  côté  de  la  tour  qui  offre  le 
plus  de  régularité  pour  l'espacement  des  fenêtres  et  des  meur- 
trières. Dans  le  soubassement  on  remarque  une  trouée  faite  il 
y  a  peu  d'années ,  on  le  voit ,  et  qui  pénètre  dans  une  grande 
salle  basse  dont  nous  allons  parler  tout-à-l'heure.  Ce  trou  est 
tourné  vers  l'est;  mais  à  l'ouest,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'es- 
carpement qui  plonge  dans  la  rivière ,  on  remarque  une  ei- 
cavatioo  profonde,  bouchée  provisoirement  avec  des  planches. 
—  La  curiosité  me  poussa  à  soulever  celte  sorte  de  trappe , 
et  je  reconnus  avec  étonnement  l'arcature  ogivale ,  parfaite- 
ment appareillée,  d'une  ancienne  porte,  du  moins  je  le  crois, 
bien  qu'il  m'ait  été  impossible  de  vérifier  le  fait  Lorsqu'on 
éleva  la  grande  aile  du  château  ,  vers  l'ouest  (XVe.  siècle) , 
on  remblaya  beaucoup  la  base  de  la  tour  pour  établir  une 
sorte  de  chemin  de  ronde ,  tout-à-fait  ruiné  maintenant  Des 
arrachements  de  deux  gros  murs ,  le  long  de  la  tour ,  à  droite 
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et  à  gauche  de  la  porte  ,  laissent  penser  que ,  de  ce  côté ,  le 
donjon  était  relié  à  l'ensemble  des  murailles  de  la  forteresse. 
Ici  comme  presque  partout ,  l'entrée  réelle  du  donjon  était 
élevée  à  la  hauteur  du  premier  étage.  Pour  y  arriver  main- 
tenant ,  il  faut  prendre  un  escalier  placé  dans  l'aile  du  château 
près  d'une  belle  chapelle  ,  bâtie  vers  1465  ;  suivre  des  corri- 
dors étroits  et  tortueux  ,  et  enfin  traverser  une  sorte  de  pas- 
sage mobile  qui  aboutit  à  la  véritable  porte  du  donjon.  Lettre 
T ,  figure  2. 


Fig.  2. 


P 


c 


A  gauche  et  dans  l'épaisseur  du  mur  même ,  on  remarque 
an  bel  escalier  en  pierre ,  et  à  droite  une  porte  bouchée  ,  en- 
fin ,  à  l'extrémité  du  couloir  sombre  où  nous  sommes  ,  on  se 
trouve  engagé  dans  une  sorte  de  galerie  circulaire  ,  éclairée 
par  d'étroites  ouvertures ,  ccccc  fig.  2  et  4. 

Notre  dessin ,  fig.  6  ,  fera  mieux  comprendre  la  disposi- 
tion curieuse  de  celte  galerie  intermédiaire ,  que  je  signale 
à  l'attention  des  lecteurs  du  Bulletin  ,  car  je  la  crois  unique. 

De  cet  étage  intermédiaire  ,  et  après  avoir  moulé  14  mar- 
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chcs  ,  nous  arrivons  dans  une  vaste  salle  éclairée  |>ar  trois  fe- 
nêtres à  longues  embrasures  ,  dans  lesquelles  sont  pratiquées 
des  petits  réduits  obscurs.  Une  voûte  en  dôme  couronne  celte 
salle.  Fig.  t\. 

On  monte  38  marches  pour  arriver  à  une  seconde  galerie  in- 
termédiaire, fig.  3  et  k ,  aussi  curieuse  que  la  première.  Quinze 


autres  marches  vous  mènent  à  la  grande  salle  du  dernier  étage. 
Celle-ci  est  éclairée  par  trois  belles  fenêtres  géminées.  Fig.  5, 
F  F  F.  Enfin  27  marches  d'un  petit  escalier  conduisent  sur  le 
chemin  de  ronde  qui  borde  le  sommet  de  la  tour  ,  cl  que  de 
nombreux  crénaux  éclairent.  Ici  on  peut  étudier  long-temps 
une  magnifique  charpente  qui  semble  neuve  ,  tant  elle  est 
bien  conservée.  On  remarque  avec  intérêt  le  savant  et  puis- 
sant assemblage  des  bois  ,  depuis  les  plus  fortes  pièces  jus- 
qu'aux plus  petites. 

J'espère  que  notre  dessin,  fig.  h  ,  fera  bien  comprendre 
malgré  sa  petitesse  ,  ce  bel  exemple  de  charpente. 

Inutile  de  dire  que  du  point  élevé  où  nous  sommes,  la  vue 
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s* étend ,  non-seulement  sur  toute  la  ville  ,  mais  aussi  sur  uue 
vaste  étendue  de  pays. 

Redescendons  maintenant ,  après  avoir  jeté  un  dernier  coup- 
d'œil  admiratif  sur  la  belle  charpente  du  grand  comble  ,  jus- 
qu'à la  première  galerie  intermédiaire.  Fig.  2. 


F  g.  5. 


Là  ,  vis-à-\is  du  couloir  d'entrée  on  remarque  (il  faul  ap- 
peler les  choses  par  leur  nom)  la  lunette  d'une  fosse  d'aisance. 
Le  public  n'y  voit  que  cela ,  mais  un  examen  plus  attentif  fait 
bientôt  reconnaître  que  c'est  l'orifice  d'un  puits  ,  rélrécie  et 
par  cela  même  dénaturée.  Je  jetai  une  petite  pierre  par  l'ou- 
verture ,  sans  destination  depuis  longues  années ,  et  je  suiv  is 
a>ec  eiïroi  le  bruit  de  plus  eu  plus  éloigné  qu'elle  faisait  en 
rebondissant  le  long  de  la  muraille.  Curieux  d'en  connaître  la 
profondeur  ,  j'attachai  une  pierre  à  l'extrémité  d'une  longue 
corde  et  laissai  glisser,  puis  je  la  remontai  en  la  mesuraut  avec 
soin  ;  je  comptai  32  mètres.  Quand  on  pense  à  l'immense 
quantité  de  gravois  que  les  curieux  ,  depuis  cinquante  ans 
seulement ,  ont  jeté  dans  ce  puits  |>oiir  en  étudier  la  profon- 
deur ,  on  est  amené  à  penser  que  le  fond  arrivait  au  niveau 
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de  la  rivière  du  Loir ,  c'est-à-dire  à  une  profondeur  de  44 
mètres ,  à  compter  de  la  galerie  où  se  trouvait  l'orifice  du 
puits. 

Ainsi  le  donjon  était  pourvu  d'eau  sans  que  les  assiégeants 
pussent  s'y  op|>oser. 

Descendons  plus  bas  encore  :  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée. 
Elle  est  voûléc  comme  notre  dessin  l'indique ,  et  éclairée  par 
des  ouvertures  étroites  placées  à  une  grande  dislance  du  sol. 
Au-dessus  d'une  fenêtre  étroite  qui  semble  percée  elle-même 
au-dessus  de  la  porte  ogivale  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  on 
remarque  Une  longue  ouverture  cylindrique  qui  semble  com- 
muniquer avec  la  grande  salle  du  premier  étage.  Etait-ce  uo 
conduit  acoustique  ?  Fig.  k ,  00. 

A  une  époque  qui  n'est  pas  précisée  ,  mais  qui  sans  doute 
remonte  à  la  date  de  construction  du  château  bâti  par  le  duc 
d'Orléans- Longueville ,  on  creusa  ,  à  un  mètre  environ  de  la 
hase  du  donjon  ,  du  côté  de  l'est ,  un  large  puits  dont  la  pro  - 
fondeur ,  à  compter  du  sol  de  la  cour ,  atteint  le  chiure  de 
plus  de  28  mètres.  C'est  à  peu  de  chose  près  le  niveau  des 
eaux  du  Loir. 

Nous  espérons  que  nos  dessins  suppléeront  un  peo  à  tout  ce 
qui  manque  à  notre  description.  Terminons  en  exprimant  le 
vœu  que  des  recherches  soient  faites  dans  le  but  de  bien  pré- 
ciser l'époque  de  la  construction  du  magnifique  donjon  de 
Châleaudun.  Tel  qu'il  existe  maintenant ,  il  ne  nous  semble 
pas  apjyartenir  au  Xe.  siècle ,  mais  seulement  au  XIII*. 


Nota.  Les  lettres  qui  accompagnent  nos  dessins  com>|>ond«it 
entrâtes,  c'est-à-dire  qu'elles  indiquent  les  mêmes  objets  vus  en  plan 
ou  en  coupe. 
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Monsieur  , 

■ 

La  lecture  de  voire  Statistique  du  Calvados  m'a  suggéré 
quelques  rapprochements  et  aussi  quelques  réflexions,  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  soumettre.  Ce  qui  me 
frappe  avant  tout  dans  l'exact  inventaire  de  tout  ce  que  ren- 
ferment quelques  cantons  reculés  de  la  Normandie  ,  ce  n'est 
pas ,  comme  vous  pourriez  le  croire ,  la  richesse  de  vos  mo- 
numents ruraux ,  les  villes  de  votre  beau  pays  faisaient  déjà 
pressentir  ce  résultat  ;  c'est  l'air  de  famille  qui  unit  tel 
et  tel  clocher,  tel  et  tel  portail,  telle  et  telle  abside.  Nos  ca- 
thédrales, je  le  crois  ,  forment  aussi  des  familles,  et  je  me 
suis  souvent  efforcé  de  constater  leur  filiation  ;  mais,  dans  ces 
compositions  si  vastes,  si  complexes,  qui  se  modifient  maintes 
fois  avant  d'être  complètement  exécutées ,  on  a  peine  à  saisir 
l'inspiration  primitive,  on  hésite  pour  dire  quelle  est  l'œuvre 
que  le  premier  architecte  s'est  proposé  d'imiter,  de  surpasser. 


U\U  l'architecture  de  la  dordogne 

Puis,  la  distance  est  là  qui  vous  déroute  et  vous  fait  parte 
reculer  devant  vos  conclusion!  —  La  Statistique  du  Calvados 
à  la  main,  en  voyant  que  le  portail  de  Condé-sur-Laison  a  été 
reproduit  et  perfectionné  à  Rouvres,  puis  à  Ussy,  puis  a  l'ab- 
baye d'Ardennes  (1)  après  cent  années  peut-être  depuis  U 
première  apparition  du  type  original  ;  en  voyant  que  vingt 
clochers,  plus  élégants  les  uns  que  les  autres,  se  copient  mu- 
tuellement ;  grâce  au  soin  avec  lequel  vous  avez  mis  en  In- 
mière  ces  ressemblances  qui  dénotent  l'imitation  la  moins 
déguisée,— je  deviens  plus  hardi  pour  d'autres  ressemblances 
et  je  crois  plus  facilement  à  d'autres  imitations. 

Dans  les  campagnes  que  j'habite ,  j'ai  aussi  remarqué  sou- 
vent ces  ressemblances  de  paroisse  à  paroisse ,  plus  évidentes, 
mais  non  pas  plus  positives  que  celle  de  cathédrale  à  cathé- 
drale. Ainsi ,  à  Saint-Martial  de  Yalctte,  jolie  petite  église  des 
premières  années  du  XIU".  siècle,  à  moitié  romane,  à  moitié 
gothique,  se  voit  un  portail  dont  les  trois  archivoltes  sont 
sculptées  de  figurines  curieuses.  Ce  sont  des  personnifications 
de  plusieurs  professions  rustiques.  On  y  voit  un  cultivateur 
courbé  sur  sa  houe ,  un  jardinier  plantant  un  arbre ,  un  bou- 
langer portant  des  pains,  un  chasseur  animant  ses  chiens  avec 
son  olifant  et  agitant  une  petite  massue  ;  enfin ,  un  maçon 
taillant  un  fleuron  dans  la  pierre.  Il  n'y  a  rien  là  de  raisonné, 
rien  de  systématique.  A  ces  sujets  empruntés  à  la  vie  réelle , 
le  sculpteur  a  mêlé  d'autres  sujets  purement  fantastiques  : 
des  monstres,  des  animaux ,  un  centaure  l'arbalète  à  la  main. 
—Or,  à  deux  lieues  de  Saint-Martial,  à  Saint-Martin-le-Peint, 
un  autre  portail  reproduit  parfaitement  celui  que  je  viens  de 
décrire.  On  y  voit  le  même  mélange  de  sujets  dans  les  trois 
archivoltes ,  et  le  même  tailleur  de  pierre  sculptant  le  même 
fleuron. 

Ailleurs,  nos  monuments  ruraux  ne  se  ressemblent  pas 

(4)  Siat.  mon.  du  Calvados  ,  L  I».,  p.  8Î;  t.  II,  p.  298,  307,  5ÎJ. 
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entre  eux  ;  ils  ressemblent  aux  vôtres.  Vous  en  jugerez  par 
ces  deux  croquis  du  prieuré  de  Radeix  (Dordogne)  ,  si  vous 
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\oulez  bien  les  comparer  aux  dessins  que  vous  avez  donnés 
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sur  l'abbaye  de  Saint- André-eo-Goiiuern  (1).  Le  premier  étage 
esl  percé,  dans  Jes  deux  édifices,  de  fenêtres  étroites  et  allon- 
gées en  forme  de  meurtrières  ,  dont  le  cintre  est  taillé  dans 
une  seule  pierre.  —  On  économisait  ainsi  les  vitraux ,  si  Ton 
ne  parvenait  pas  à  s'en  passer  tout-à  -fait.  —  Partout ,  la  vie 
monastique  a  les  mêmes  nécessités  ;  partout  la  pauvreté  ins- 
pire les  mêmes  expédients.  D'ailleurs  c'était  bien  là,  au  moins 
à  Badcix  ,  un  bâtiment  d'habitation ,  puisque  le  dortoir  s'y 
trouvait  encore  au  XVII".  siècle,  époque  où  il  fut  partagé  en 
cellules.  —  Le  rez-de-chaussée  du  prieuré  de  Badeix  ,  au  lieu 
de  fenêtres ,  offre  des  arcades  alternativement  en  plcio-cintre 
et  en  ogive.  Ces  dernières  sont  les  portes  proprement  dites , 
et  quoiqu'elles  soient  plus  étroites ,  elles  s'élèvent  néanmoins 
au  même  niveau  que  les  autres.  Quant  aux  pleins-cintres  ,  je 
doute  qu'ils  aient  jamais  été  vitrés  ni  clos  d'aucune  façon  , 
car  ils  n'ont  pas  de  feuillière  ancienne.  La  disposition  de  ces 
diverses  ouvertures ,  ainsi  que  leur  grandeur,  s'explique  |w 
l'existence  d'un  cloître  en  charpente.  On  remarque  entre  les 
deux  étages  un  rang  de  corbeaux  de  pierre  taillés  de  façon  à 
retenir  le  long  du  mur  une  poutre  sur  laquelle  venaient  s'ap- 
puyer les  chevrons  d'un  toit.  Un  peu  au-dessus ,  on  peut 
remarquer  aussi  le  filet  saillant  qui  empêchait  les  eaux  plu- 
viales de  glisser  sur  la  façade. 

La  distribution  primitive  s'est  conservée  à  Badcix  et  diffère 
peu  de  celle  qui  existe  à  Saint-André.  C'est  le  même  système 
de  construction  avec  des  voûtes  d'arêtes  qui  retombent  au 
milieu  de  la  salle  sur  de  fines  colonnes  et  s'appuient  le  long 
des  murs  sur  de  simples  consoles.  Mais  l'architecte  de  Badeix 
n'a  pas  employé  les  nervures  ,  quoiqu'il  semble  les  avoir 
connues,  il  aura  renoncé  à  tailler  dans  le  granit ,  pour  de  si 
petites  travées,  tant  d'arcs  doubleaux'et  tant  de  croix  d'ogives. 
D'ailleurs,  il  a  décoré  les  murs  avec  de  véritables  fortnerets. 
Il  a  de  plus  f  au  centre  de  chaque  travée ,  placé  une  pierre 

(I)  Stat.  mon. ,  t.  N  ,  p.       ,  429. 
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calcaire  sur  laquelle  sont  ménagés  quatre  petits  tores  abou- 


tissant à  une  clef  arrondie  ,  <{ui  devaient  se  continuer  ,  etl 
mortier,  sur  les  arêtes  de  la  voûte. 

La  salle  de  lladeix  est,  malgré  tout,  construite  a\cc  un 
cet  tain  luxe  relatif,  et  je  présume  qu'elle  servait  aux  réuuions 
de  la  petilfl  communauté.  Comme  les  salles  capitulaires,  elle 
«'tait  en  communication  directe  avec  l'église  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  corridor  et  une  cage  d'escalier  :  cet  es- 
calier a  été  refait  au  XVII*.  siècle;  mais  on  voit  très-bien 
qu'il  était  à  rampes  droites.  Il  communique  avec  le  préau  au 
moyen  d'une  large  porte  et  conduit  à  l'étage  supérieur.  L'autre 
extrémité  du  même  corps-de- logis  est  voûtée  en  berceau  et 
ne  contenait  que  des  caves.  Puis  \enait  un  bâtiment  en  retour 
d'équerre  qui  a  été  démoli.  Ou  voit  qu'il  avait  des  voûtes 
d'arêtes  à  nervures ,  mais  sans  piliers  intermédiaires. 

L'église  ,  construite  avec  la  simplicité  la  plus  exagérée  , 

27 
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quoique  toute  en  pierres  de  taille ,  subsiste  encore  en  grandi* 
partie.  Elle  n'a  qu'une  nef  terminée  par  une  abside.  Sa 
voûte  est  franchement  en  ogive  ,  mais  c'est  une  voùtc  en 
berceau  ,  dépourvue  môme  d'arcs  doubleaux.  Rien  de  plus 
solide  et  de  moins  intéressant.  Je  n'y  ai  remarqué  qu'une 
chose  :  c'est  qu'on  a  employé  de  la  pierre  calcaire ,  non  pas 
pour  des  sculptures  ,  comme  cela  se  pratique  souvent  on  pays 
granitique,  mais  pour  les  claveaux  des  fenêtres  et  |>our  lonte 
la  voûte  absidale. 

L'abbaye  de  St. -André  a  été  fondée  par  un  simple  che- 
valier. Je  crois  que  le  prieuré  de  Badeix  est  aussi  une  fon- 
dation privée  et  qu'il  doit  son  origine  aux  châtelains  de  Piégot. 
Mais  je  n'ai  d'ailleurs  aucun  renseignement  historique  sur 
la  date  de  sa  coustruclion.  Les  indications  archéologique 
suffisent  ,  malgré  leur  rareté  ,  pour  prouver  que  cette  date  se 
place  dans  les  premières  années  du  XIIIe.  siècle.  Kn  Nor- 
mandie, ce  serait  incontestablement  dans  le  siècle  antérieur, 
mais  il  faut  tenir  compte  de  la  situation  géographique  de 
Badeix ,  de  la  rudesse  des  matériaux  dont  on  disposait ,  ei 
enfin  de  l'éloignement  de  toute  grande  ville.  Cela  |>osé ,  on 
ne  fera  pas  difficulté  de  reconnaître  que  ces  chapiteaux  si 
]>éniblemcnt  taillés  daus  le  granit  le  plus  dur  ,  tiennent  du 
premier  style  ogival  plutôt  que  du  style  roman,  et  que  l<> 
bases  sont  exactement  profilées  comme  celles  de  Notre-Dame 
de  Paris.  —  Quand  il  n'y  aurait  que  ce  profil  de  bases  avec 
ses  tores  applatis ,  sa  scotie  profonde  et  ses  empalements  , 
j'affirmerais  que  l'influence  de  la  grande  architecture  ogivale 
du  Nord  de  la  France  se  faisait  déjà  sentir  à  cette  extrémité 
du  diocèse  de  Limoges,  et  cela,  comme  je  le  disais,  dès  le 
commencement  du  XIIT.  siècle. 

Le  prieuré  de  Radcix  appartenait  à  l'ordre  de  Orammont 
et  relevait  par  conséquent  de  la  fameuse  abbaye  de  ce  nom  , 
si  malheureusement  détruite.  Vous  savez ,  Monsieur ,  que 
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celte  églisc-uière  de  Grammont  se  bâtissait  aux  frais  d'Henri 
Il  d'Angleterre,  lorsque  la  nouvelle  de  l'assassinai  de  saint 
Thomas  Becket  parviut  en  Limousin  et  décida  l'abbé  à  re- 
pousser les  dons  et  même  les  ouvriers  du  roi  criminel.  — 
Vous  savez  aussi  que  la  barrière  des  Bons-Hommes ,  à  Paris , 
rappelle  le  nom  que  donnaient  aux  religieux  de  Grammont 
les  populations  reconnaissantes. 

Vous  avez  signalé  sur  les  modillons  de  l'église  de  Condé  (Cal- 
vados) des  objets  d'un  usage  habituel  :  un  vase  à  boire,  un  baril 
à  cidre. — A  St. -Martial,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  (les 
modillons  offrent  aussi ,  directement  au-dessus  de  la  porte , 
une  coupe  et  une  barrique  très-nettement  rendues.  Mais  ce 
qui  est  plus  singulier,  c'est  qu'a  droite  et  à  gauche  on  ait 
mis  deux  écussons ,  les  plus  anciens  de  ce  genre  que  je 
connaisse  ,  et  qui  sont  nécessairement  ceux  des  seigneurs  de 
la  commune.  L'un  d'eux  ressemble  parfaitement,  sauf  les 
émaux,  que  nous  ne  connaissons  point,  aux  armes  des  Taillefer 
d'Angoulômc  losangées  d'or  et  de  gueules.— k  St. -Martial  , 
la  culture  de  la  vigne  a  d'autant  plus  d'importance  que  toute 
la  contrée  environnante  est  granitique  ou  siliceuse  et  sans 
vignobles.  —  C'est  ce  qui  explique  peut-être  pourquoi  ces 
armoiries  naïves  des  vignerons  sont  à  la  place  d'honneur 
entre  de  nobles  écussons.  —  C'est  ce  qui  motive  aussi  l'exis- 
tence d'un  monument ,  très-original,  analogue  à  vos  granges 
dîmières  de  Normandie.  C'est  une  cave  dîmière  ou  seigneu- 
riale :  elle  est  du  temps  de  l'église  de  St. -Martial ,  voûtée 
en  pierre  de  taille  et  en  ogive ,  sans  nervures  comme  elle. 
La  corniche  qui  marque  la  retombée  du  berceau  est  même 
profilée  et  décorée  dans  la  cave  comme  dans  l'église ,  ce  qui 
prouverait  sans  doute  que  les  deux  constructions  sont  l'œuvre 
des  mêmes  gens. 

Celte  cave  est  située  à  800  mètres  de  l'église  et  du  village, 
au  milieu  d'un  vaste  vignoble  assez  estimé  encore  aujourd'hui. 
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où  Ion  ne  voit  aucune  au  lie  trace  do  bâtiments  quelconques. 
Elle  est  enterrée  à  |MMi  près  complètement  et  n'offrait  au 
dehors  que  son  toit  en  pierres  plates  comme  celui  de  l'église. 
Un  ou  deux  soupiraux  seulement  ('éclairaient.  L'entrée  re- 
gardait le  sud.  A  l'autre  extrémité  se  trouve  une  petite  tour 
carrée,  parfaitement  conservée,  où  l'on  montait  par  une  porte 
cintrée  éle\ée  au-dessus  du  sol  à  hauteur  d'homme.  On  ar- 
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d'un  mètre  et  demi  ,  de  sorte  qu'un  seul  homme  avait  peine 
à  s'y  coucher. 

Ce  donjon  ,  en  miniature ,  s'appelle  la  tour  de  la  Jarrige. 
Je  n'ai  pas  vérifié  dans  Dncange  si  ce  nom  n'aurait  pas 
quelque  rapport  avec  la  destination  supposée  de  la  cave  atte- 
nante. — Quoi  qu'il  en  soit ,  j'imagine  que  le  seigneur  de  la 
commune ,  qui  n'y  avait  pas  de  château  ,  avait  fait  faire  cette 
singulière  construction  pour  faciliter  la  garde  des  vignes  au 
moment  des  vendanges ,  et  pour  recevoir  provisoirement  le 
vin  que  lui  devaient  ses  tenanciers.  La  cave  pouvait  en  con- 
tenir beaucoup ,  quoiqu'elle  n'ait  que  5  mètres  de  largeur 
sur  15  mètres  environ  de  longueur  :  elle  daterait,  ainsi  que 
la  tour  ,  si  elle  est  contemporaine  de  l'église  ,  des  premières 
années  du  XIII**.  siècle,  époque  où  beaucoup  de  nos  édifices 
ont  été  rebâtis  à  la  suite  des  ravages  que  les  troupes  de 
Bichard-Cœur-de-Lion  avaient  faits  dans  les  possessions  des 
vicomtes  de  Limoges.  Saint -Martial  relevait  de  la  baronnie 
de  Nontron  ,  domaine  héréditaire  de  ces  grands  vassaux  , 
mais  qui  aurait  ap|)artenu  un  moment,  si  l'on  en  croit  l'historien 
anglais,  (Servais  de  Canlorbéry,  au  comte  d'Angoulèine  Adhé- 
inar,  l'allié  et  le  propre  frère  d'Aymar  V  ,  de  Limoges. 

Je  vous  demande  grâce  ,  Monsieur,  pour  ces  suppositions. 
Il  faut  bien  en  faire  quand  on  se  trouve  en  présence  d'une 
construction  aussi  bizarre ,  aussi  extraordinaire ,  et  dont  le 
seul  mérite  est  de  ne  ressembler  à  rien. — Je  reviens  à  votre 
Statistique  monumentale,  et  j'arrive  aux  traits  de  ressem- 
blance que  les  monuments  du  Calvados  me  semblent  avoir 
avec  ceux  de  l'Angleterre. 

Dans  ce  dernier  pays ,  tous  les  chapiteaux  sont  à  tailloir 
rond,  à  partir  des  premières  années  du  XIIIe.  siècle,  de  telle 
sorte  que  Rickman  n'a  pas  trouvé  de  caractère  plus  sûr  pour 
distinguer  le  style  Early  English  du  style  Normand.  En 
France,  au  contraire,  l'on  conserve  très-loiig-tcmps  le  tailloir 
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CVrè  ,  et  lorsqu'il  est  abandonné  ,  c'est  pour  le  tailloir 
octogone  qui  ensuite  règne  exclusivement  ,  en  MleflllgM 
aussi  bien  que  chez  nous,  dans  lo  is  les  m  Miuments  du  stvlr 
secondaire  :  si ,  par  exception  ,  les  meneaux  des  feuètre> 
d'Amiens  ou  de  la  Ste. -Chapelle ,  et  les  meneaux  seuls,  se 
ronronnent  de  chapiteaux  à  tailloir  rond,  c'est  surtout  à  cjin 
de  la  petite  dimension  des  colonnes,  et,  du  reste,  les  profil  >  sont 
alors  complètement  différents,  ainsi  que  l'importance  relative 


de  cette  partie  du  chapiteau.  —  Or,  en  Normandie,  je  cou- 
stale  aussi  l'emploi  du  chapiteau  à  tailloir  rond ,  |«r  exemple »  à 
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Qucsnay  (Stat.  mon.,  t.  II,  p.  256).  Ces  tailloirs  ne  sont  pas 
seulement  arrondis.  Ils  sont  de  plus  aussi  développés  ,  aussi 
pesants  qu'en  Angleterre.  Comme  en  Angleterre,  ils  sont  com- 
posés de  deux  tores  inégaux,  séparés  par  une  scotie  profonde, 
et  profilés,  à  peu  de  chose  près ,  comme  une  base  retournée, 
.rattache  peut-être  trop  d'importance  à  ces  similitudes  de  dé- 
tails ,  mais  il  me  semble  que  la  forme  des  chapiteaux  ,  comme 
celle  des  bases  ,  tient  au  style  et  dépend  moins  que  toute 
autre  chose  du  caprice  des  artistes.  J'étends  donc  aux  feuil- 
lages mêmes  ce  que  j'ai  dit  des  tailloirs.  Tandis  qu'en  France 
les  crochets  sont  à  deux  rangs  alternés  avec  de  petites  feuilles 
appliquées  qui  recouvrent  leurs  aisselles ,  on  ne  voit  en  An- 
gleterre qu'un  seul  rang  de  crochets  très-allongés  et  richement 
épanouis  à  leur  extrémité*  mais  sans  autre  ornement  d'aucune 
espèce,  et  il  en  est  un  peu  de  même  en  Basse-Normandie. 

Au  surplus,  il  est  rare  que  les  tailloirs  arrondis  ne  soient 
pas  accompagnés  de  quelque  autre  trait  particulier  de  ressem- 
blance avec  le  style  Early  Fnglish.  A  Qucsnay  ,  ce  sera  la 
présence  ,  entre  les  tores  des  nervures ,  de  ces  moulures  en 
dent-de-chien  que  les  Anglais  nomment  the  tooth  ornament, 
ou  bien  l'existence ,  aux  archivoltes  du  portail,  de  ces  chevrons 
découpés  brochant  sur  les  autres  moulures.  Vous-même  , 
Monsieur,  vous  avez  signalé  dans  votre  ré{>onse  aux  questions 
de  M.  Parker  cette  coïncidence  qui  prend  ainsi  une  impor- 
tance nouvelle.  Ailleurs,  comme  à  Condé,  ces  mêmes  chevrons 
se  rencontrent  a  côté  de  ces  arcatures  doubles,  alternées,  que 
les  Anglais  s'étonnent  de  ne  pas  retrouver  en  France  et  qui 
sont  si  fréquents  dans  votre  département. 

Si  réellement  l'Angleterre  s'est  mieux  maintenue  en  com- 
munauté de  style  avec  la  Basse- Normandie  qu'avec  l'ensemble 
de  la  France  ,  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner.  Les  provinces 
qui  avaient  si  long-temps  appartenu  aux  rois  anglais  durent 
conserver,  même  après  les  confiscations  de  Philippe- Auguste, 


Digitized  by  Google 


U2k  L'ARCHITECTURE  DE  LA  nORIXXÎNE 

quelques  relations  particulières  avec  la  Grande- BreLagm\  — 
Dans  un  autre  pays  de  l'héritage  des  Plaiilageoêts ,  en  Anjou  . 
et  dans  la  capitale  même  de  la  province ,  j'ai  remarqué  der- 
nièrement l'usage  systématique  du  chapiteau  anglais  à  tailloir 
arrondi.  C'est  dans  l'église  ruinée  de  tous  les  Saints,  bâtie,  je 
pense,  vers  le  milieu  du  XIII'.  siècle  et  conçue  du  reste  dan> 
le  style  angevin  le  mieux  caractérisé  (1). 

*M.  Parker  n'a  pas  craint  d'affirmer ,  sans  aucune  preuve 
historique  (2)  ,  que  la  chapelle  épiscopale  de  Baveux  était 
l'œuvre  d'un  architecte  anglais.  Nous  n'oserons  point  en  dire 
autant  de  toutes  les  modestes  constructions  dont  il  s'agit  — 
Il  se  peut  aussi  que  des  Normands  ayant  continué  à  alkr 
travailler  en  Angleterre  en  aient  rapporté  les  usages  dans  leur 
pays  natal.  Ce  qui  me  paraît  certain,  c'est  que  les  gens  à  qui 
l'on  doit  le  chœur  de  Quesnay  et  d'autres  mouumenLs  plus 
importants,  tels  que  le  cloître  du  Mont  Saint-Michel,  où  tous 
les  chapiteaux  reproduisent  fidèlement  le  type  anglais  ,  cou- 
naissaient  très-bien  l'Angleterre. 

En  définitive,  celte  affinité  n'a  point  été  assez  forte  pour 
influencer  d'une  manière  sensible  les  grands  monuments  de 
la  Normandie.  A  mesure  que  l'on  avance  dans  le  XII  f.  siè- 
cle, ils  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  l'architecture  de 
Paris. 

(1  ;  Le  chapiteau  à  tailloir  roud  est  extrêmement  commun  en  Bre- 
tagne, ce  qui  tient,  je  crois,  ù  la  nature  des  matériaux. 

(  ISotede  V.  rff  (\tum,.nt.  } 
(2)  Introduction  lo  the  study  ofgothic  architecture,  p.  227. 
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DU  Mi  PROMENADE  ARCHÉOLOGIQUE 

FAITE  EN  BRETAGNE  f 

En  acpteuibre  1*4»  ; 

Par  MM.  de  f.AUMONT,  directeur  de  la  Société;  C".  do  SOIU/TUAIT, 
inspecteur  des  monument*  do  l'Allier;  el  (i.  BOUKT,  membre 
du  Conseil  de  la  Société  française. 

(Krtrait  d'in  Rapport  vcitel  présroïc  par  if.  dr  GaonoRt  à  la  Sociftr  ). 


.le  vais  ,  Messieurs  ,  vous  faire  connaître  dans  un  rapport 
verbal  très-rapide  les  résultats  d'une  excursion  que  nous 
avons  faite  en  Bretagne  au  mois  de  septembre  dernier  (1M9), 
M.  de  Soultrail,  M.  G.  liouet  et  moi.  Disons-le  en  commençant, 
ce  n'était  point  un  voyage  d'exploration  (pie  nous  voulions 
faire  dans  les  Côles-du-Nord  et  le  Finistère ,  mais  une  simple 
promenade  de  délassement  ;  nous  allions  ,  comme  le  fout  les 
magistrats  eu  vacances,  sans  nous  fatiguer,  prenant  peu  de 
notes  et  n'ayant  la  prétention  de  faire  aucune  découverte. 
Nous  venions  de  lire  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  La  Momie  - 
raye ,  publié  huit  jours  seulement  avaut  noire  défiai  t  de  Kcimcs. 
Quelques  mois  avant,  nous  avions  imprimé  dans  le  Bulletin 
l'intéressant  mémoire  de  MM.  Barthélémy  et  (Juimard  ,  sur 
les  Cotes-du -Nord  ;  le  voyage  de  M.  Mérimée  a  été  publié  il  y 
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a  déjà  long-temps  ,  nous  n'avions  donc  la  prétention  de  rien 
apprendre  de  neuf  cl  si  nous  faisons  aujourd'hui  un  rapport 
verbal  sur  notre  excursion  ,  c'est  parce  qu'il  vous  rapj>cllera 
des  faits  qui  peut-être  sonl  peu  connus  des  membres  de  la 
Société  qui  n'ont  pas  voyagé  en  Bretagne  (1). 

Nous  sommes  |>artis  de  Rennes  le  11  septembre  après  la 
clôture  du  Cougrès  scientifique  de  France,  M.  de  Soullrail , 
inspecteur  de  l'Allier,  M.  Bouet ,  membre  du  Conseil  et  moi, 
pour  faire  notre  excursion  archéologique  en  Basse- Bretagne. 
M.  Pelfrêne,  architecte  de  St. -lllan ,  nous  avait  précédés, 
et  nous  devions  nous  retrouver  a  St.-Bricux  où  nous  avons 
passé  deux  jours.  • 

Dinan.  —  Notre  première  station  a  eu  lieu  à  Dinan  :  M. 
de  Soultrait  et  M.  Bouet  ont  visité  rapidement  les  églises  de 
cette  ville.  Comme  le  Bulletin  monumental  (L  7,  année  1840), 
renferme  le  rapport  que  j'ai  fait  à  la  Société  sur  les  monu- 
ments de  Dinan  et  de  Corscult ,  il  est  inutile  de  revenir  sur 
ce  sujet. 

Dinan  a  peu  changé  depuis  mou  passage  ;  mais  la  mono- 
graphie de  Su -Sauveur  a  été  publiée  avec  de  belles  planches 
in-f°. ,  par  M.  Bézier  La  Fosse ,  de  St-Scrvan  ,  et  le  musée 
d'antiquités  s'est  enrichi  d'un  assez  grand  nombre  d'objets. 
Un  gigantesque  viaduc,  presque  terminé,  permettra  bientôt 
de  franchir  la  vallée  de  la  Kance  sans  descendre  au  fond  de  la 
vallée. 

• 

(1)  Pour  être  vrai,  nous  devons  dire  que  nous  avions  d'abord  eu  Pin- 
tenUon  de  (aire  un  voyage  archéologique  plus  sérieux  ;  mais  l'appa- 
rition du  beau  travail  de  M.  de  La  Monncraye  nous  a  tellement  satisfaits 
quand  nous  Pavons  lu  pendant  le  Congrès  scientifique  tenu  à  Rennes , 
que  nous  avons  dû  modifier  considérablement  notre  projet  de  tournée  cl 
en  taire ,  comme  nous  Pavons  dit ,  une  simple  promenade  d'agrémcnL 


Digitized  by  Google 


EN  KBETAGNE.  V27 

Lamrai.le.  —  Nous  ne  sommes  restés  que  quelques  ins- 
tants à  Lamballc  ,  parce  que  M.  Pelfrênc  nous  avait  présenté 
des  plans  des  coupes  et  une  description  de  l'église.  Cet  édifice, 
placé  dans  la  partie  haute  de  la  ville  ,  appartient  en  partie  à 
l'époque  romane  ,  et  M.  de  La  Mouncrayc  nous  apprend 
qu'il  fut  primitivement  bàli  en  ;  mais  celte  dale  ne 
saurait  convenir  qu'à  certaines  parties  de  la  uef ,  le  reste  de 
l'église  appartient  h  la  période ogh aie,  XIIIe.  ou  XIVe.  siècle. 
M.  Mérimée  en  a  indiqué  l'ordonnance  dans  son  voyage  d'ins- 
peclion  dans  l'Ouest  de  la  France,  en  1838. 

St. -Brjelx.  —  Arrivés  à  St.-Brieux,  notre  premier  soin 
fut  de  \isiler  M.  Geslin  de  Bourgogne  et  M.  Guimard,  mem- 
bres du  Conseil  de  la  Société;  l'un  et  l'autre  ont  mis  la  plus 
grande  obligeance  à  nous  montrer  les  monumculs  de  cette 
ville  et  des  environs.  Noire  confrère,  M.  Barthélémy,  inspec- 
teur divisionnaire  de  la  Bretagne  ,  était  absent. 

La  cathédrale  vient  d'être  décrite  dans  le  mémoire  de 
MM.  de  Barthélémy  et  Guimard,  imprimé  dans  le  Bulletin  ; 
nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  revenir  sur  cet  édilice, 
et  nous  nous  bornons  à  présenter  l'esquisse  d'une  grande 
fenêtre  flamboyante  qui  nous  a  |)aru  digne  d'être  des- 
sinée. Le  granité  a  fourni  pour  les  divisions  très- léger.»  de 
ces  clairevoies  des  matériaux  extrêmement  solides  ;  une  fois 
les  pièces  ajustées  ,  elles  n'ont  pas  été  attaquées  comme 
.nos  pierres  calcaires  par  la  gelée  et  l'humidité,  aussi  trou- 
vons-nous en  Bretagne  des  fenêtres  flamboyantes  vraiment 
remarquables. 

M.  de  La  Mouncrayc  nous  indique  des  dates  précises  pour 
la  cathédrale  de  St.-Brieux  :  diverses  parties  appartiennent  au 
XIII*.  et  au  XIV1.  siècle  :  nous  avons  remarqué  le  porche  du 
Mortray ,  dont  les  détails  soul  fort  élégants  ;  on  voit  aussi  dans 
le  chœur  des  parties  appartenant  au  roman  de  transition  ,  et 
qui ,  d'après  M.  de  la  Mouncrayc,  pourraient  bieu  ne  dater  que 
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du  commencement  du  XIII*.  siècle,  et  être  l'œuvre  de  Vè%è- 
qye  Guillaume  Pinchon.  D'autres  parties  de  l'église  appar- 
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tiennent  incontestablement  au  XVe.  siècle  ;  on  peut  conclure 
de  cette  diversité  d'époque  et  de  style ,  que  la  cathédrale  de 
St.-Brieux  manque  d'unité  et  d'ensemble. 

Nous  avons  attentivement  examiné  la  bibliothèque  et  le 
musée  qui  s'y  trouve  annexé;  nous  y  avons  remarqué  des  frag- 
ments de  marbres,  de  peintures,  de  briques,  ayant  appartenu 
à  des  constructions  gallo-romaines  ,  et  de  pareils  débris,  assez 
fréquents  sur  la  côte,  prouvent  que  celle  partie  de  la  Bretagne 
aété  très-peuplée  sous  la  domination  romaine.  Les  fragments  les 
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plus  importants  déposas  au  musée  proviennent ,  nous  a-t-on 
dit ,  de  la  cote  d'il  il  ion  ,  au-delà  du  petit  golfe  existant  à 
l'ouest  de  Sl.-Brieux,cn  face  de  la  colonie  et  de  SL-lllan.  On 
y  a  trouvé  des  appartements  pavés  en  mosaïques  et  des  mai- 
lires  de  plusieurs  espèces. 

MM.  Guimard  et  Geslin  de  Bourgogne  nous  citèrent  aussi 
Binic  et  plusieurs  autres  localités  ,  comme  renfermant  des 
débris  romains  ;  nous  avons  pensé  ,  M.  de  Soutirait  et  moi , 
qu'il  serait  à  propos  de  faire  quelques  recherches,  et  nous 
avons  mis  une  somme  de  100  fr.  a  la  disposition  de  MM. 
Barthélémy,  Guimard  et  Geslin  de  Bourgogne,  pour  que  des 
fouilles  soient  entreprises  avec  économie  sous  leur  surveillance. 
<  lelte  allocation  a  été  approuvée  par  la  réunion  de  la  commis- 
sion générale  administrative  de  la  Société,  tenue  à  Bourges  le 
2  octobre.  MM.  les  commissaires  chargés  d'employer  celle 
somme  devront  nous  rendre  un  compte  très-détaillé  des 
travaux  et  joindre  à  leurs  notes  des  plans  et  des  dessins. 

Camp  de  Pkran. — M.  Geslin,  de  Bourgogne  ,  a  bien  voulu 
nous  proposer  de  nous  montrer  le  camp  de  Péran  qu'il  a  le 
premier  signalé  aux  Antiquaires ,  et  cette  proposition  me 
souriait  d'autant  plus  que  je  désirais  voir  si ,  comme  le  faisait 
penser  la  description  de  ce  rempart  vitrifié,  il  offrait  beaucoup 
«l'analogie  avec  celui  de  La  Courbe,  département  de  l'Orne, 
que  nous  avons  décrit,  M.  Galeron  et  moi,  en  183/i.  Mes  con- 
jectures étaient  fondées;  la  plus  complète  analogie  existe  entre 
le  mode  de  construction  des  deux  remparts  ;  seulement  on 
s'est  servi  à  Péran  de  granité,  et  à  La  Courbe  on  a  employé  le 
grès  feldspathique  ,  la  grawakc  et  quelques  autres  roches. 
Du  reste  même  disposition  confuse  des  fragments  qui  entrent 
dans  la  construction  du  rempart ,  même  soudure  des  pierres 
par  une  vitrification  imparfaite ,  même  procédé  employé  pro- 
bablement pour  obtenir  celte  liquéfaction  des  parties  fusibles 
de  la  roche. 
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Vous  vous  rappelez  que  le  camp  de  Péran  a  été  décrit  par 
M.  Barthélémy,  dans  le  tome  XIIe.  du  Bulletin  monumental, 
qu'il  est  de  forme  ovale  et  d'uu  hectare  environ  d'étendue. 
Je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  qu'en  a  dit  notre  confrère. 
Quant  à  la  fusion  du  granité,  c'est  un  problème  qui  embarrasse 
tous  les  minéralogistes  auxquels  j'ai  montré  des  échantillons 
apportés  de  Péran  ;  ils  ne  peuvent  croire,  qu'à  l'air  libre,  on 
ait  pu  obtenir  une  chaleur  suffisante  ,  au  moyen  d'un  feu  de 
bois,  quelqu'intense  qu'il  ait  pu  être,  pour  opérer  la  fusion  di- 
la  roche.  Le  fait  existe  pourtant ,  et  un  rempart  de  1 5  pieds 
au  moins  et  souvent  de  30  pieds  de  bâse  a  été  composé  de 
fragmeuts  évidemment  ramollis  par  le  feu. 

St-Illan. — Nous  ne  pouvions  quitter  St-Bricux  sans  aller 
visiter  la  colonie  de  St-Illan,  fondée  par  un  membre  de  la 
Société  française ,  M.  Du  Clesieux  ,  et  dont  l'église  s'achève 
sur  les  plans  de  M.  Pelfréne.  Celte  église  n'était  pas  chose 
nouvelle  pour  nous ,  puisque  les  plans  avaient  été  présentés  à 
la  Société  française  et  que  l'auteur  avait  reçu  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Hennés,  une  médaille  d'argent,  mais  nous  avions 
hûle  de  voir  l'exécution  du  plan. 

Nous  nous  empressons  de  le  dire ,  l'exécution  a  surpassé 
notre  attente  :  rien  de  plus  élégant  et  en  même  temps  de 
plus  imposant  que  l'église  de  St.-Illan  :  c'est  une  charmante 
petite  cathédrale  dans  le  style  du  XIIIe.  siècle,  dout  toutes 
les  parties  sont  très-harmonieuses  :  l'élévation  du  monument 
est  considérable  et  produit  dans  le  paysage  un  très-bel  effet. 
M.  Pelfréne  a  eu  le  bon  esprit  d'employer  notre  belle  pierre  ■ 
de  Caen  pour  toutes  les  moulures,  pour  les  colonnes,  etc. ,  et 
la  sculpture  a  été  traitée  d'une  manière  trés-heureusc  : 
l'église  Sl.-Illan  sera  un  petit  modèle. 

M.  Du  Clesieux  était  en  voyage  et  nous  Panons  vu,  quel- 
ques jours  avant ,  au  Congrès  scientifique  ;  Mn«.  Pu  Clesieux 
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voulut  bien  nous  recevoir  et  nous  montrer  l'établissement  de 
St.-IIJan  avec  une  grâce  et  un  empressement  dont  nous  avons 
été  infiniment  touchés.  M.  Le  Noir,  aumônier  de  Su-Illan, 
homme  d'un  talent  et  d'un  mérite  bien  connus ,  nous  a  ac- 
compagné partout  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  de 
l'importance  et  de  l'excellente  tenue  de  la  colonie;  nous  avons 
examiné  les  cultures,  nous  avons  vu  les  jeunes  colons  au 
travail  :  rien  de  mieux  ordonné ,  de  plus  régulier ,  de  plus 
satisfaisant  sous  tous  les  rapports ,  que  les  travaux  agricoles 
de  cette  famille  qui ,  grâce  à  la  paternelle  direction  de  M.  Du 
(ilesicux  et  au  dévouemeut  de  M.  Le  Noir ,  chérit  le  travail , 
est  heureuse  et  donne  le  meilleur  exemple  aux  populations 
voisines.  St.-lllan  a  déjà  plusieurs  succursales  en  Bretagne, 
et  toutes  prospèrent  sous  l'inspiration  des  hommes  habiles 
qui  secondent  M.  Du  Clesieux  et  qui  comprennent  sa  pensée. 

Lanvollon.  —  De  St-Brieux  nous  nous  sommes  dirigés 
sur  Paimpol,  afin  d'aller  de  là  visiter  les  beaux  restes  de  l'ab- 
baye de  Bcau|>ort ,  dont  M.  Mérimée  a  fait  une  si  attrayante 
description  dans  son  voyage  dans  l'ouest  de  la  France. 

Nous  fîmes  une  station  à  Lauvollon ,  bourgade  dont  l'église 
a  peu  d'intérêt;  quelques  parties  peuvent  dater  du  XVe.  siècle, 
au  plus  du  XIVe.  :  la  nef  a  des  arcs  à  plein-cintre  d'une 
autre  époque. 

Une  croix  en  granité  de  Kcrsanton  existe  dans  le  cime- 
tière ;  mais  elle  est  bien  simple .  comparée  à  celles  que  nous 
avons  rencontrées  dans  notre  tournée,  et  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Constatons  seulement  en  passant  un  usage  généralement 
répandu  en  Bretagne ,  celui  de  pratiquer  sur  les  tombes  en 
granité  qui  se  voient  dans  les  cimetières  ,  une  cavité  pour  y 
renfermer  de  l'eau  bénite  ;  c'est  ordinairement  du  côté  de  la 
tète  que  ce  réservoir  a  été  creusé.  Quand  la  tombe  n'a  |ias 
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été  recouverte  d'une  pierre,  un  petit  vase  en  granité  est  posé 
sur  la  terre  et  les  personnes  les  plus  pauvres  renferment  Peau 
bénite  qu'elles  posent  sur  la  tombe  de  leurs  parents ,  dans  un 
vase  de  terre ,  souvent  môme  dans  le  fond  d'une  bouteille  de 
verre  brisée. 

Nous  dînâmes  à  Lanvollon  dans  la  meilleure  auberge  du 
lieu  et  nous  ne  fûmes  pas  |>cn  surpris  de  trouver  pour  convives 
des  hommes  lettrés  :  on  avait  deviné  sans  doute  que  nous 
étions  des  antiquaires,  peut-ôtre  notre  cocher  avait-il  fait  notre 
réputation  ;  toujours  est-il  que  la  conversation  s'engagea  de 
suite  sur  les  curiosités  du  pays  ;  on  expliqua  à  M.  de  Soul- 
trait  les  analogies  qu'offrent  certains  mots  bretons  avec  le  grec, 
puis  on  articula  le  mot  style  roman  en  parlant  d'une  église  du 
XI".  siècle:  bref,  notre  dîné  de  Lanvollon  ressembla  presque  à 
une  séance  académique  ,  et  j'éprouvais  un  certain  plaisir  à 
voir  qu'au  fond  d'un  village  breton,  on  connaissait  ma  classi- 
fication des  monuments,  et  qu'on  savait  distinguer  le  style  ogi- 
val du  style  romm  ;  il  est  vrai  que  le  temps  passe  vite  et  que 
20  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  publié  mon  Cours  d'an- 
tiquités :  or ,  il  faut  bien  moins  de  temps  pour  propager  «les 
connaissances  aussi  élémentaires. 

Kerport.  —  L'église  ronde,  appelée  Temple  de  Lnnlcfj\ 
n'est  qu'à  deux  lieues  de  Lanvollon  :  MM.  Bouet  et  de  Soul- 
trait  la  visitèrent  pendant  que  j'allai  les  attendre  à  Kerfort. 

A  peine  étais-jc  descendu  dans  le  cimetière  de  Kerfort  que 
l'on  me  demanda  si  Mgr.  l'Iivéque  de  St.-Brieux  ferait  bientôt 
rétablir  le  culte  et  lever  l'interdit  qui  frappe  l'église  :  je  n'étais 
guère  en  mesure  de  répondre  à  celle  question ,  j'ignorais 
même  que  l'église  fût  interdite  :  on  m'apprit  alors  que  quel- 
ques jeunes  gens  s'étaient  permis  d'y  jouer  la  comédie  ,  que 
le  curé  ,  justement  irrité  de  cette  profanation,  en  avait  référé 
à  l'évéque ,  et  que  le  culte  avait  été  transféré  dans  la  paroisse 
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voisine  :  or  ,  comme  en  Bretagne  les  églises  sont  au  moins  a 
une  lieue  de  distance  les  unes  des  autres ,  les  habitants  de 
Kerfort  qui  se  prétendent  innocents,  attendu  que  les  acteurs 
n'étaient  pas  de  la  paroisse  ,  désirent  ardemment  le  rétablis- 
sement du  culie  chez  eux:  je  ne  pus  que  les  exhorter  à  la  pa- 
tience et  à  mériter  par  leur  soumission  et  leur  bonne  conduite 
le  rétablissement  de  la  cure  à  Kerfort,  puis  j'entrai  dans 
l'église. 

Elle  date  en  partie  du  XV.  siècle  ,  mais  on  y  a  fait  de  nom- 
breuses additions  au  XVIIe. 

On  lit  les  dates  ,  I68/1  sur  une  des  principales  parties,  et 
1679  dans  une  autre  partie  de  l'édifice. 

I  n  tourillon  porte-cloche  ,  à  deux  baies,  surmonte  la  porte 
occidentale,  il  doit  être  du  XVIe.  siècle. 

Sous  l'église  est  une  fontaine  dont  les  eaux  se  rendent  dans 
le  vallon  voisin ,  au  moyen  d'une  espèce  d'aquéduc  voûté  dans 
lequel  on  pénètre  facilement  et  qui  passe  sous  le  chœur  ;  j'avais 
déjà  observé  un  pareil  fait  en  Bretagne,  sur  la  roule  de  Vannes 
à  Rennes  ,  je  ne  sais  plus  dans  quelle  commune. 

La  principale  entrée  de  l'église  de  Kerfort  est  au  sud  et  pré- 
cédée d'un  porche  sous  lequel  on  a  déposé ,  comme  cela  est 
encore  en  usage  en  Bretagne  ,  des  têtes  de  mort  enchâssées 
dans  de  petites  boëtes  percées  d'une  ouverture  en  cœur  qui 
laisse  voir  la  tète  du  défunt.  Une  inscription,  conçue  en  ces 
termes  : 

ci  gist  Le  CHEF 

DE  P...   DÉCÉDÉ  LE  183. 
A  L'AGE  DE... 

indique  à  quels  hommes  ou  femmes  ces 
têtes  ont  appartenu.  Cette  collection  de 
têtes  a  quelque  chose  de  bizarre  ,  et  paraîtrait  fort  extraor- 
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dinaire  dans  les  autres  parties  de  la  France  (1) ,  et  cependant 
il  témoigne  du  respect  des  Bretons  pour  les  morts  et  de  Icor 
affection  pour  leurs  parents. 

Le  cimetière  de  Kerfort  renferme  une  belle  croix  en  ker- 
santon  :  la  tige  simule  un  tronc  d'arbre  dont  les  branches 
ont  été  coupées;  à  côté  du  Christ  sont  sculptés  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean  comme  sur  beaucoup  d'autres.  C'est 
un  des  monuments  bretons  de  ce  genre  les  plus  simples ,  il 
mérite  seulement  une  mention. 

Lanleff.  —  Je  fus  bientôt  rejoint  par  M.  de  Soul trait  et 
par  M.  Bouet ,  ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre  des  croquis  de 
l'église  de  LanlefT.  Depuis  long-temps  on  a  fait  justice  des 
rêveries  débitées  à  l'occasion  du  temple  de  LanlefT.  On  sait 
que  ce  n'est  point  un  temple  gaulois ,  mais  une  église  ronde 
de  la  période  romane  secondaire  ;  il  a  fallu  renoncer  à  mon- 
trer le  sang  des  victimes  sur  une  pierre ,  près  d'une  fontaine 
voisine  !!  et  à  d'autres  merveilles  inventées  par  l'imagiuation 
des  Bretons  savants  d'autrefois.  M.  de  La  Monneraye  vient 
encore  ,  dans  son  travail  sur  l'architecture  religieuse  en  Bre- 
tagne ,  de  préciser  les  faits  ;  il  a  donné  la  description  la  plus 
exacte  des  ruines  de  LanlefT.  Nous  avions  toujours  avec  nous 
son  excellent  livre  et  nous  y  lûmes  ce  qui  suit  : 

«  Le  diamètre  total  du  temple ,  mesuré  de  dehors  en  de- 
hors du  mur  extérieur,  est  d'environ  19m.  50.  —  Le  diamètre 
de  l'enceinte  intérieure  ou  aire  centrale  est  d'un  peu  moins 
de  40m.  ;  la  largeur  du  collatéral  ou  galerie  enveloppante,  de 
3m. ,  et  l'épaisseur  constante  des  mufs  de  l'édifice  d'un  mètre 
environ. 

*  Dans  le  niur  de  l'enceinte  intérieure  s'ouvrent  douze  ar- 

(1)  Depuis  ce  rapport  j'ai  appris  que  le  même  usage  a  existé,  et  cible 
encore  dans  tes  diocèses  de  Verdun ,  de  Mtt  i  et  de  St.-Dié  ;  j'en  par- 
lerai dans  un  autre  rapport. 
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cadcs  ^amortissant  en  cintre  légèrement  surhaussé ,  et  dont 
les  claveaux  régulièrement  taillés  sont  assemblés  avec  soin  et 
exactitude.  Chacune  de  ces  arcades  a  3m.  de  hauteur  sur  1™. 
60e.  d'ouverture. 

«  Les  colonnes  et  les  chapiteaux  de  Lanleff  sont,  pour  la 
plupart  ,  très-endommagés. 
—  Ceux-ci  affectent  la  forme 
d'une  pyramide  tronquée  et 
renversée ,  garnie  comme  à 
Bégar,  St.  -Sulpice,  Fouesnant  _j. 
et  Brélevenez ,  de  quatre  têtes  W 
saillantes  d'hommes  ou  d'ani-  v 
maux ,  sous  les  angles  du  tail- 
loir. Il  existe  peu  d'ornements 
sur  les  corbeilles  et  aucuns  ne 
sont  empruntés  aux  motifs  de 
l'ornementation  végétale.  Ce 
sont ,  le  plus  «ment ,  quel- 
ques traits  gravés  en  creux 

symétriquement  entre  croisés, 
et  des  cordes  grossières. 

«  Les  bases  présentent  des  traits  analogues ,  des  cordes  , 
des  zigzags ,  des  chevrons.  •> 

Après  avoir  décrit  avec  le  plus  grand  soin  le  temple  de 
Lanleff  et  s'être  livré  à  des  considérations  pleines  d'intérêt 
sur  ses  caractères  architectoniques  comparés  à  ceux  de 
plusieurs  autres  églises  romanes  de  Bretagne,  M.  de  La 
Monneraye  termine  ainsi  son  article  : 

«  Nous  croyons  qu'on  n'a  pas  prêté  une  attention  assez 
grande  à  ce  nom  de  Temple ,  que  la  tradition  a  conservé  au 
monument  de  Lanleff.  Il  s'attache  en  France  et  en  Angleterre 
aux  édifices  que  nous  ont  laissés  les  Templiers ,  et  qui  sont 
souvent  en  rapport  de  formes  avec  celui  qui  nous  occupe. 
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«  Si  Lanleff  a  la  même  origine,  tout  s'explique  :  la  double 
enceinte  que  nous  venons  d'étudier  est  une  imitation  de  la 
rotonde  du  St.  -Sépulcre ,  et  les  douze  arcades  nous  semblent 
rappeler  plus  naturellement  les  douze  apôtres  que  les  signes 
du  zodiaque,  » 

On  sait  que  l'établissement  des  Chevaliers  du  Temple  ne 
date,  en  Bretagne,  que  de  la  première  moi  té  du  XIIe.  siècle, 
vers  1U0. 

M.  Mérimée ,  dans  son  voyage  en  Bretagne  ,  penchait  à 
regarder  le  temple  de  Lanleff  comme  antérieur  au  XIP.  siècle, 
cependant  il  ne  repousserait  pas  l'opinion  émise  depuis  par 
M.  de  La  Monneraye  ,  car  il  dit  en  terminant  son  article  : 

«  Autrefois ,  selou  les  gens  du  pays ,  il  y  avait  là  des 
moines  rouges  (Menée' hed  ruz).  C'est  ainsi  qu'on  désignait 
autrefois  les  templiers  qui  portaient  une  croix  rouge  sur  leurs 
manteaux.  On  sait  qu'ils  donnaient  souvent  à  leurs  églises  la 
forme  ronde,  pour  rappeler  celle  du  temple  de  Jérusalem,  à 
la  défense  duquel  ils  se  consacraient.  J'ai  dit  que  l'apparence 
du  monument  de  Lanleff  me  semblait  indiquer  une  époque 
beaucoup  plus  reculée  que  le  commencement  du  XII*.  siècle, 
date  de  la  fondatiou  de  l'ordre  des  Templiers,  Pourtant  il  ne 
serait  pas  impossible  que  la  simplicité  de  la  construction  ,  la 
grossièreté  des  matériaux ,  que  la  pauvreté  des  fondateurs 
pour  mieux  dire,  aient  donné  à  cet  édifice  un  air  d'antiquité 
qui  fasse  illusion.  Trop  souvent ,  je  le  crains ,  on  regarde  la 
richesse  ou  la  simplicité  de  l'ornementation  comme  les  signes 
caractéristiques  d'une  époque  et  d'un  style  d'architecture,  il 
est  évident  néanmoins  que  le  fondateur  d'un  monument  a 
toujours  dû  adopter  de  préférence  un  style  d'architecture  en 
rapport  avec  ses  ressources  ;  et  combien  d'églises  de  villages 
ont-elles  été  construites,  pendant  la  période  du  gothique 
fleuri  par  exemple,  sans  aucun  des  ornements  caractéristiques 
de  cette  époque  ,  qui  exigeaient  une  grande  dépense  et  des 
ouvriers  habiles.  » 
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Nous  croyons  donc  qu'on  peut  à  présent  regarder  le  temple 
de  Lanleff  comme  une  église  du  XII*.  siècle. 

Paimpol.  —  Paimpol  est  une  petite  ville  où  Ton  voit  en- 
core des  maisons  du  XVIe.  siècle;  M.  Bouet  y  a  dessiné  quel- 
ques détails  et  une  cheminée  cylindrique  couronnée  d'un  or- 
nement rappelant  les  dentelles  qui  garnissent  les  belles  che- 
minées de  l'hôtel  de  Jacques-Cœur  à  Bourges. 

Beauport.  —  Le  lendemain,  de  grand  matin,  nous  partions 
pour  l'abbaye  de  Beauport,  munis  d'une  lettre  de  recomman- 
dation pour  M.  le  C1*.  Poninski ,  propriétaire  de  cet  édiûce, 
que  nous  avait  remise  M.  Guimard. 

Les  portes  nous  furent  ouvertes  avec  empressement ,  et  nous 
pûmes  dessiner  à  loisir  et  mesurer  le  cloître  et  l'église ,  la  salle 
capitulaire  ,  le  réfectoire,  etc. ,  de  manière  à  dresser  le  plan 
que  M.  Bouet  vous  présente  avec  une  vue  du  réfectoire ,  et 
une  vue  générale  de  l'abbaye ,  faite  à  vol  d'oiseau ,  du  haut 
de  la  montagne  voisine. 

M.  de  Soultraita  dessiné  de  son  côté  bon  nombre  de  mou- 
lures ,  de  détails  architectoniques  ,  et  deux  statues  tombales 
déposées  dans  l'église. 

Le  plan  de  M.  Bouet  sera  d'un  grand  secours  pour  parcourir 
avec  moi  les  diverses  parties  de  l'abbaye  de  Beauport. 

Entrons  d'abord  dans  le  cloître;  il  était ,  comme  la  plupart 
des  cloîtres ,  borné  d'un  côté  par  l'église ,  et  des  autres  côtés 
par  trois  grands  corps  de  bâtiments  formant  une  partie  de 
l'abbaye ,  les  arcs  en  sont  détruits  ,  sauf  quelques  restes 
qu'on  voit  encore  du  côté  de  l'église  et  qui  datent  de  la  fin 
du  XVe.  siècle.  Mais  laissons  parler  M.  de  La  Monneraye  dont 
le  livre  nous  servait  de  guide. 

«  Vers  le  nord-ouest  du  carré  occupé  par  le  grand  cloî- 
tre ,  dit  ce  savaut  ,  s'ouvre  dans  le  mur  du  réfectoire 
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uue  élégante  porte  en  plein-cintre.  Son  archivolte»  ornée  de 
moulures  toriques,  retombe  sur  des  colonncttes,  dont  les  cha- 
piteaux sont  formés  de  feuilles  larges  et  enroulées  aux  angles 
supérieurs  de  la  corneille.  Dans  Tune  des  faces  intérieures  de 
cette  porte ,  est  ménagé  un  escalier  éclairé  par  deux  arcades 
trilobées  ,  séparées  et  soutenues  par  deux  petites  colonnes. 
Non  loin  de  celte  porte  et  dans  la  partie  inférieure  du  bâti- 
ment placé  au  levant  du  cloître,  est  disposé  un  vaste  banc  de 
pierre ,  sous  trois  arcades  prises  dans  l'épaisseur  du  mur.  Le 
tympan  de  ces  arcades  est  rempli  par  des  ornements  taillés  sur 
plein ,  tels  que  de  petites  arcatures  en  ogive  aiguë ,  des  trèfles, 
des  qtiatrc-feuilles  et  une  rose  à  huit  lobes. 


«  Revenons  à  la  petite  porte  a  dont  nous  avons  parlé  tout-a- 
l'beure  ,  elle  nous  introduira  ,  par  le  moyen  d'un  escalier  de 
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quelques  inarches  ,  dans  le  réfectoire.  C'est  une  longue  salle 
qui  occupe  le  bâtiment  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  tous  ses 
murs  sont  encore  debout ,  mais  elle  est  à  ciel  ouvert. 

«  Au  nord  ,  donnant  sur  le  jardin  ,  et  au  loin  sur  la  mert 
s'ouvrent  huit  fenêtres ,  ou  plutôt  huit  arcades  en  plein- 
cintre.  Leur  archivolte  est  ornée  de  moulures  qui  retom- 
bent ,  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  deux  à  deux  ,  sur  une 
élégante  colonne  au  chapiteau  orné  de  branches  de  chêne  ou 
des  feuillages  les  plus  délicats ,  tous  caractéristiques  du  XIIP. 
siècle  et  identiques  avec  ceux  que  nous  trouvons  à  cette  époque 
dans  le  Carvados. 

«  Les  fenêtres  qui  font  le  peudant  de  celles-ci ,  au  sud , 
sont  ogivales  :  leur  archivolte  est  ornée  de  moulures  qui 
viennent  simplement  mourir  sur  les  pieds-droits ,  car  il  n'existe 
pas  de  colonnes  sur  ce  côté.  Vers  le  milieu  de  ce  mur  méri- 
dional ,  un  escalier  en  pierre  conduit  à  une  espèce  de  tribune 
où  se  plaçait ,  durant  le  repas  ,  le  moine  chargé  de  faire  la 
lecture.  Enfin ,  dans  le  pignon  ouest  du  réfectoire ,  s'ouvre 
une  grande  fenêtre  h  dont  l'arc  en  plein-cintre  retombe  sur 
deux  colonnettes  et  qui  est  intérieurement  subdivisée  par  deux 
meneaux  en  trois  ogives  aiguës. 

«  Au-dessous  du  réfectoire  est  une  salle  basse  a  voûte 
d'arête  en  ogive ,  et  divisée  par  uu  rang  de  colonnes  courtes  et 
grosses ,  qui  reçoivent  en  partie  les  retombées  de  la  voûte  . 
tandis  que  du  côté  des  murs  elles  sont  portées  sur  des  espèces 
de  chapiteaux  sans  colonnes ,  ou  plutôt  de  consoles  ornées  de 
larges  feuilles  enroulées  ou  liémi-fleurdelisées  sous  les  angles 
de  l'abaque.  Cette  pièce  basse  et  plusieurs  autres ,  voisines  et 
de  même  construction  ,  servaient  sans  doute  de  magasins  et 
de  celliers. 

«  Au  nord-est  du  réfectoire  et  sur  une  direction  parallèle, 
mats,  à  un  étage  inférieur,  existe  une  autre  vaste  salle  dont 
la  voûte  en  ogive  appuie  ses  arcs-doubJeaux  sur  des  consoles 
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ornées  de  feuilles  larges  et  recourbées  ,  qui  sont  disposées  le 
long  des  murs  enveloppants.  Une  grande  cheminée  est  à  chaque 
extrémité  de  cette  pièce,  que  la  tradition  désigne  sous  le  nom 
de  Salle-au-Duc.  Elle  est  sombre  et  reçoit  ,  particulièrement 
du  côté  de  Test  et  du  sud-est ,  une  faible  lumière  par  des  fe- 
nêtres en  ogives  longues  et  étroites ,  accolées  deux  à  deux  et 
enveloppées  à  l'intérieur  sous  une  arcature  en  plein-cintre  ou 


«  Au  pignon  occidental  de  la  Salle-au-Duc ,  quelques  ar- 
cades en  ogive  trilobée  semblent  marquer 
la  place  d'un  second  cloître  plus  petit , 
comme  il  y  en  avait  un  dans  la  même  si- 
tuation à  Saint-Germain-dcs-Prés. 

«  Au  XVIIe.  siècle  ,  on  éleva  sur  le 
bâtiment  ,  dont  le  rez-de-chaussée  est 
occupé  par  la  Salle-au-Duc  et  sur  un 
autre  placé  à  l'orient  du  grand  cloître  , 
de  nouvelles  constructions  dans  le  style 
de  Louis  XIV  ,  qui  font  un  contraste 
étrange  avec  les  édifices  du  Xlir.  siècle 
qu'elles  surmontent.  » 

La  cheminée  que  voici  nous  a  paru 
devoir  être  dessinée  ,  elle  surmonte  le 
toit  de  la  Saile-au-Duc. 


'T 


!l  me  resterait  à  dire  un  mot  de  I  église, 
mais  MM.  de  Barthélémy  et  Guimard 
l'ont  décrite  dans  le  Bulletin.  Le  chœur 
a  disparu  ,  ainsi  que  le  collatéral  et  le 
transept  sud  :  elle  était  primitivement 
en  forme  de  croix.  La  façade  occidentale 
est  percée  d'une  porte  en  ogive,  sur- 
montée d'une  fenêtre  ;  les  bas-côtés  ont  encore  des  fenêtres 
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en  plein -cintre  :  on  en  voit  aussi  qui  out  été  bouchées  dans 
les  bâtiments  claustraux  qui  avoisinent  la  salle  capitulaire.  J'ai 
trouvé  beaucoup  d'analogies  entr'elles  et  les  quelques  restes 
qui  exisleut  encore  à  l'abbaye  de  La  Luxerne  (  Manche  )  ;  mais 
ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  des  comparaisons  qui  nécessite- 
raient des  dessins.  D'après  M.  de  La  Monneraye,  ce  n'est  qu'en 
1202  qu'a  eu  lieu  la  translation,  à  Beau  port,  de  l'abbaye  qui 
était  primitivement  dans  une  île  (St-Rion)  que  l'on  voit 
près  de  la  côte  ;  ainsi  toutes  les  parties ,  même  celles  qui  pa- 
raissent les  plus  anciennes ,  comme  la  salle  capitulaire  et  les 
fenêtres  cintrées  ,  doivent  être  du  XIII*.  siècle.  Le  style  du 
XIII*.  domine  d'ailleurs  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice. 
D'après  ce  que  j'avais  entendu  dire  de  l'abbaye  de  Beauport , 
je  croyais  trouver  à  son  architecture  les  caractères  de  la  tran- 
sition ;  mais  hormis  quelques  chapiteaux ,  tout  annonce  le 
XIIIe.  siècle  dans  ces  restes  intéressants,  et  je  pourrais  citer 
en  Normandie  plus  de  cent  églises  du  XIII*.  siècle  dont  le 
style  n'est  pas  plus  avancé  que  celui  de  Beauport ,  et  l'est 
peut-être  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties.  Ainsi 
dans  des  églises  très-élégantes  du  premier  style  ogival  ne 
trouvons-nous  pas  des  porles  à  plein-cintre ,  et  portant  des 
moulures  du  XIIe.  siècle,  des  fenêtres  ogivales  ornées  de 
zigzags,  etc. ,  etc.  Le  plein-cintre  d'ailleurs  n'est  pas  un  ca- 
ractère de  l'époque  de  transition  quand  il  est  employé  avec  les 
moulures  ogivales. 

Aussi  je  trouve  le  réfectoire  de  Beauport  très-avancé,  quoi- 
que les  fenêtres  en  soient  cintrées ,  car  les  chapiteaux  en  sont 
parfaitement  traités  et  d'une  élégance  qui  correspond  tout- 
à-fait  a  ce  que  nous  connaissons  ailleurs  de  la  même  époque. 
Nous  l'avons  répété  souvent ,  il  y  a  cintre  et  cintre  :  le  cintre 
employé  ça  et  là  durant  toute  la  période  ogivale ,  dans  le  XIVe. 
siècle  aussi  bien  que  dans  le  XIIIe.  ,  ne  peut  donner  lieu  à 
aucune  méprise  ni  à  aucune  confusion  entre  ce  style  et  celui 
«pie  l'on  est  convenu  d'appeler  transition. 
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La  salle  capitulaire  parait  plus  ancienne  que  le  réfectoire  ; 
elle  est  terminée ,  à  l'orient ,  par  un  chevet  à  pans  coupés , 
et  communiquait  du  côté  opposé  à  la  galerie  du  cloître  par 
deux  ouvertures  ogivales  séparées  par  d'élégantes  colonnes  et 
encadrées  sous  un  cintre  garni  de  violettes ,  fleurs  souvent 
caractéristiques  de  la  première  moitié  du  XI II*,  siècle.  Les 
fenêtres  en  sont  cintrées  et  ornées  d'un  tore  qui  repose  sur 
des  colonnettes  a  chapiteaux  allongés.  Cette  salle  est  voûtée  et 
divisée  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  colonnes  cylin- 
driques isolées ,  sur  lesquelles  viennent  reposer  les  arceaux 
de  la  voûte.  Les  fûts  de  ces  colonnes  sont  d'un  seul  morceau, 
d'une  espèce  de  marbre  lumachetle  que  j'ai  trouvé  déjà  dans 
plusieurs  abbayes  ,  notamment  au  Mont-St. -Michel ,  et  dont 
j'ignore  la  provenance  :  elles  ont  2  mètres  35  non  compris 
le  chapiteau  et  la  base  ;  leur  diamètre  est  de  30  centimètres. 
La  hauteur  de  la  salle  sous  voûte  est  de  U  mètres  35. 

Je  donne  ces  mesures ,  car  au  moment  où  nous  étions  à 
Beau|M>rt  on  était  eu  train  de  consommer  uu  acte  de  vanda- 
lisme, heureusement  réparable,  mais  des  plus  sales,  et  qui 
mérite  d'être  signalé  à  M.  de  Barthélémy ,  inspecteur-division- 
naire de  la  Société  française  et  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture des  Côles-du-Nord.  On  saura  d'abord  que  l'école  est 
installée  dans  la  salle  capitulaire;  or,  le  maître  d'école 
trouvait  que  le  pavé  était  inégal  et  que  la  salle  était  trop 
élevée',  il  a  demandé  au  Conseil  municipal  de  faire  exhausser 
Taire  actuelle,  et  c'est  ce  dont4 ou  s'occupait  au  mois  de  sep- 
tembre :  on  avait  apporté  devant  la  salle  quarante  charretées  au 
inoins  d'argile,  et  l'on  enterrait  l'ancien  pavé  et  toutes  les 
hases  des  colonnes  sous  deux  pieds  de  terre  humide.  Aussi 
maintenant  il  n'est  plus  possible  de  mesurer  les  colonnes  ni 
de  juger  de  l'élégance  de  la  salle  ;  il  serait  digne  d'une 
administration  éclairée  de  faire  rétablir  les  choses  dans 
leur  étal  primitif,  malgré  le  goût  de  M  le  maître  d'école  de 
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Beauport  poar  les  aires ,  qu'on  vient  dé  faire  à  sa  demande 
avec  de  la  boue. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  nous  quittâmes  l'abbaye  de 
lleauport  ;  nous  la  visitions  par  un  de  ces  temps  caJmes  et 
chauds  de  la  fui  de  septembre  qui  sont  si  favorables  au  re- 
cueillement et  a  l'étude;  nous  aurions  volontiers  passé  la 
nuit  sous  les  arcades  ruinées  du  réfectoire ,  pour  y  recevoir 
les  brises  du  soir  venant  de  la  mer  et  prolonger  le  plaisir  qoe 
nous  éprouvions  à  contempler  le  panorama  admirablement 
éclairé  qui  s'étendait  sous  nos  yeux.  Il  fallut  pourtant  nous 
arracher  à  cette  rêverie  délicieuse. 

Nous  partîmes  de  Paimpol  le  soir  pour  nous  rendre  à  Tré- 
guier ,  nous  y  arrivâmes  à  la  nuit. 

Tréguier.  —Notre  première  visite  fut  pour  le  respectable 
curé  de  cette  ville ,  qui  aime  les  arts  et  qui  restaure  la 
cathédrale  avec  un  dévouement  digne  des  plus  grands  éloges. 
Nous  vîmes  au  presbytère  ,  qui  est  situé  dans  les  vastes 
bâtiments  de  l'ancien  évêché ,  plusieurs  portraits  d'évôqucs 
de  Tréguier  ,  commencement  d'une  galerie  qui  déjà  olîre 
beaucoup  d'intérêt ,  puis  des  tableaux  ,  des  boiseries  an- 
ciennes rachetées  et  sauvées  de  la  destruction  par  le  véné- 
rable et  zélé  pasteur. 

Tréguier  n'a  d'intéressant  que  sa  cathédrale  et  le  cloître 

* 

qui  l'avoisine.  M.  Mérimée  l'a  décrite;  nous  l'avons  trouvé 
bien  sévère  pour  cet  édifice  quand  il  le  trouve  bizarre  et 
irrégulier.  Nous  ne  saurions  partager  cette  opinion ,  et  , 
malgré  la  diversité  des  styles  ,  j'y  trouve  unité  de  plan , 
harmonie  dans  l'ensemble  ;  les  voûtes  sont  élevées ,  l'édifice 
a  de  l'élégance ,  il  mérite  d'être  cité  avec  distinction  parmi 
les  monuments  de  la  Bretagne. 

Les  parties  basses  de  la  nef  sont  les  plus  anciennes  :  on 
distiugue  les  caractères  du  style  ogival  primitif  dans  les  bas- 
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cotés ,  mais  c'est  en  général  le  XIV-.  siècle  qui  domine  ;  on 
ne  voit  rien  qui  soit  antérieur  à  cette  époque  dans  le  chœur  , 
dans  les  fenêtres  de  la  grande  nef,  dans  les  galeries,  etc., 
etc. ,  et  les  travaux  ont  dû  se  prolonger  durant  le  XV. 
siècle. 

Le  sacristain  nous  offrit  avec  empressement  une  notice 
imprimée  sur  la  cathédrale  :  nous  y  trouvâmes  les  détails 
suivants  que  nous  avons  consignés  dans  notre  journal  : 

«  La  cathédrale  de  Tréguier  fut  commencée  en  1339;  et 
elle  fut  bâtie  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  église  romane , 
dont  quelques  parties  ont  été  conservées  à  l'extrémité  du 
croisillon  gauche.  Le  style  roman  y  est  parfaitement  carac- 
térisé ,  tant  dans  la  tour  que  dans  les  arcades  et  les  colonnes 
sur  lesquelles  elles  reposent. 

«  Les  dimensions  de  l'église  ,  prises  dans  l'intérieur ,  sont 
de  75m.  de  longueur,  depuis  le  portail  de  l'orgue  jusqu'à 
l'autel  de  la  croix ,  au  fond  du  rond-point,  derrière  le  chœur; 
de  39™.  50e.  de  largeur  au  transept ,  de  l'extrémité  d'un 
croisillon  à  l'autre  ;  et  dans  la  nef,  de  17™.  /i5c.  Sa  hauteur 
sous  clef  de  voûte  est  de  18m.  Elle  est  sous  l'invocation  de 
saint  Tugdual  et  de  saint  Yves. 

«  L'édifice,  construit  en  pierres  de  granit  et  voûté  partout, 
se  compose  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés.  Les  deux  bas- 
côtés  ou  petites  nefs ,  se  prolongent  autour  du  chœur.  Des 
chapelles  régnent  dans  toute  l'étendue  du  pourtour ,  et  les  murs 
de  séparation  entre  elles  établissent  les  contreforts  qui  servent 
de  culées  aux  nervures  des  voûtes.  On  remarque  aussi  du  côté 
septentrional ,  vis-à-vis  de  la  nef,  une  chapelle  en  face  de 
laquelle  était  le  tombeau  de  saint  Yves.  Elle  fut  construite  vers 
l'an  1420 ,  par  Jean  V ,  duc  de  Bretagne ,  qui  y  fut  inhumé. 

«  Deux  galeries  pratiquées  au-dessus  des  arcades  de  la  nef, 
dans  l'épaisseur  des  murs ,  régnent  tout  autour  de  l'édifice. 
Klles  sont  bordées  d'une  balustrade  à  jour ,  ornée  de  divers 
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dessins  et  découpures.  A  la  base  de  la  première,  on  remarque 
une  espèce  de  guirlande  régnant  dans  toute  la  longueur  des 
deux  côtes  de  la  nef.  On  remarque  aussi  dans  l'épaisseur  de 
la  muraille  des  bas-côtés  ,  ainsi  que  dans  les  chapelles  laté- 
rales ,  des  enfeus  ou  tombeaux  ornés  de  dentelures  et  autres 
décorations  architecturales.  Ils  servaient  anciennement  de 
sépultures  à  des  familles  nobles  de  la  ville  et  des  environs. 

«  Toutes  les  voûtes  sont  à  nervures,  qui  se  réunissent  sur 
des  colonncttes  engagées  dans  les  pieds-droits  et  les  piliers. 

«  A  l'extérieur ,  des  contreforts  surmontés  d'aiguilles  assu- 
rent la  stabilité  de  tout  le  système  de  l'édifice  t  parfaitement 
conçu  et  présentant  partout  un  emploi  judicieux  et  écono- 
mique des  matériaux.  Car  quoique  les  contreforts  placés  à 
l'extérieur  avec  les  doubles  arcs-boutauts  pour  soutenir  la 
poussée  des  voûtes,  semblent  présenter  quelque  chose  de 
lourd  au  premier  aspect ,  cette  idée  s'évanouit  après  un  exa- 
men attentif  :  et  l'on  reconnaît  que  l'espace  occupé  par  TédiGce, 
comparé  à  la  surface  des  points  d'appui ,  présente  un  rapport 
proportionné  qui  fait  honneur  au  génie  de  l'architecte.  On 
peut  juger  aussi ,  à  l'inspection  du  plan  ,  qu'on  a  su  garder 
une  grande  unité  dans  l'exécution.  Le  soin  dans  l'appareil  des 
pierres  et  le  goût  dans  les  détails ,  prouvent  que  les  travaux 
furent  dirigés  par  des  hommes  habiles. 

«  L'église  est  couverte  en  ardoises,  à  l'exception  du  porche 
de  la  grande  tour ,  et  des  trois  chapelles  eu  arrière  de  l'ab- 
side. Ces  trois  chapelles  sont  revêtues  extérieurement  de  dalles 
de  schiste.  Et  quant  au  porche ,  il  est  d'une  architecture  fort 
riche.  Son  arrière-voussure  est  décorée  de  figures  en  ronde- 
bosse  ,  sculptées  dans  le  granit.  Ces  figures  sont  rangées  sur 
deux  lignes, en  suivant  les  moulures  qui  dessinent  l'arcade , 
dix-huit  de  chaque  côté.  Plusieurs  ont  subi  les  injures  d'un 
marteau  destructeur.  La  clef  de  la  voûte  paraît  occupée  par 
le  Père  Ktcrnel ,  qui  étend  les  bras  sur  toute  rassemblée.  Le 
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porche  est  revêtu  de  deux  voûtes  superposées.  L'inférieure 
est  découpée  à  jour  par  des  rosaces ,  qui  laissent  voir  les 
compartiments  et  décorations  de  la  seconde ,  dont  clic  n'est 
séparée  que  par  un  intervalle  d'environ  20e.  Six  statues  en 
pierre  existaient  dans  des  niches  latérales,  couronnées  d'ogives  : 
mais  elles  ont  été  enlevées  et  détruites  pendant  les  troubles  de 
la  révolution. 

«  Les  eaux  sont  reçues  au  bas  de  la  couverture  de  la  nef 
dans  des  gargouilles  en  pierre  formant  l'assise  supérieure  de 
la  corniche.  Et,  pour  empêcher,  dans  aucun  cas,  que  la 
réunion  des  eaux  n'ait  lieu  en  trop  grande  quantité  dans  les 
gargouilles ,  des  contre-pentes  ont  été  établies  à  partir  de 
l'axe  des  croisées,  pour  les  diviser  et  les  déverser  par  des 
canaux  verticaux,  pratiqués  en  saillie  sur  l'extérieur  des 
murs,  et  à  l'aplomb  des  contreforts  de  la  grande  nef.  Les 
canaux  ne  descendent  que  jusqu'à  la  hauteur  de  la  naissance 
de  la  voûte ,  et  reposent  sur  des  arcs-boutants  qui  partent  de 
ce  point  pour  se  rendre  aux  premières  aiguilles.  D'autres 
arcs-boutants  continuent  dans  la  même  direction  et  reposent 
à  leur  tour  sur  les  aiguilles  des  contreforts  inférieurs.  Quant 
à  l'eau  des'  conduits  verticaux  dont  npus  venons  de  parler , 
elle  passe  ensuite  dans  des  canaux  couverts,  servant  de  cha- 
perons aux  arcs-boutants,  et  traverse  les  aiguilles  plus  élevées 
pour  se  rendre  aux  aiguilles  inférieures.  Mais  du  point  de  la 
naissance  de  l'arc  le  plus  bas ,  elle  coule  à  découvert  et  se 
divise  ensuite  des  deux  côtés  de  la  dernière  aiguille  pour  se 
rendre  ,  par  de  petites  gargouilles  ,  aux  grandes  gargouilles 
des  bas-côtés ,  d'où  elle  est  déversée  jusqu'à  terre  par  des 
canaux  ornés  de  chimères.  Cette  disposition,  toute  ingénieuse 
qu'elle  est,  avait  cependant  besoin  d'être  exécutée  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  perfection ,  pour  avoir  toute  son  efficacité  : 
car  une  chute  d'eau  d'une  pareille  hauteur  exerce  une  grande 
puissance  de  dégradation. 
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Des  galeries  en  pierres  avec  des  balustrades  ornées  d'ogives 
et  antres  dessins  variés  existent  à  l'extérieur  tout  autour  de 
la  cathédrale ,  à  la  naissance  des  combles  de  la  nef  et  des  bas- 
côtés.  Mais  la  plus  grande  partie  est  aujourd'hui  détruite  :  il 
n'en  reste  guère  de  bien  conservées  que  celles  des  bas-côtés , 
surtout  en  face  du  cloître. 

Trois  tours  décorent  la  cathédrale.  La  principale  est  celle 
du  croisHlon  droit.  Elle  est  couronnée  d'une  balustrade  de 
granit ,  et  surmontée  d'une  floche  en  pierres  de  forme  oc- 
togone. La  hauteur  totale  prise  du  pavé  jusqu'à  la  croix  in- 
clusivement, est  de  72m.  (221  pieds).  Mais  cette  flèche  est 
moderne ,  même  pour  le  style  d'architecture.  Elle  fut  com  - 
mencée  en  1785  et  terminée  en  1787.  Pour  sa  construction 
*  Louis  XVI  donna  vingt  mille  francs  et  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale quinze  mille.  Le  26  avril  1838  ,  vers  six  heures  du 
soir ,  elle  fut  frappée  de  la  foudre  ,  et  une  lézarde  atteste  la 
violence  de  la  foudre. 

La  seconde  tour  dite  du  Sanctus ,  parce  qu'elle  renfermait 
autrefois  une  cloche  qu'on  sonnait  à  cette  partie  de  la  messe, 
est  assise  sur  les  quatre  piliers  à  colonncttes  qui  dessinent  le 
transept  de  l'église.  Sa  plate-forme  est  comme  celle  de  la  pré- 
cédente, entourée  d'une  galerie  en  pierres,  et  surmontée 
d'une  flèche  conique  couverte  en  ardoises. 

ta  troisième  tour  romane  appelée  tour  d'Hasting,  et  qui 
remonte  probablement  au  XIe.  siècle  ou  au  commencement 
du  XI K 

À  cette  partie  de  l'église  se  trouve  joint  un  cloître  qui  fut 
commencé  en  1461 ,  et  béni  en  1469  par  l'évêque  de  Sinope 
qui  se  trouvait  alors  à  Tréguier  :  ce  qui  fait  conjecturer  qu'il 
fut  huit  ans  eu  construction.  Il  est  formé  de  quarante-huit 
arcades  ogivales  d'une  grande  délicatesse ,  reposant  sur  des 
colonnes  de  même  style ,  groupées  par  quatre  pour  former 
des  pieds-droits,  et  sur  une  colonnctte  placée  au  milieu, 
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pour  soutenir  les  rosaces  qui  remplissent  la  partie  ogivale. 
Les  rosaces  sont  à  double  parement  avec  des  profils  et  des 
détails  d'une  grande  pureté  d'exécution ,  quoiqu'en  pierres  de 
granité.  La  base  des  colonnes  est  un  stylobate  continu,  ouvert 
seulement  en  deux  endroits  pour  le  passage.  Le  toit  est  en 
appentis,  et  les  fermes  n'ont  point  de  tirans  :  mais  on  a  ha- 
bilement soutenu  leur  poussée  au  moyen  de  conforts ,  élevés 
de  trois  en  trois  arcades.  Ces  conforts  sont  surmontés  d'ai- 
guilles décorées  d'ogives  en  relief,  et  couronnées  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire.  Dans  le  préau  que  renferme  son  enceinte, 
on  remarque  aujourd'hui  divers  tombeaux  qui  n'y  étaient  pas 
anciennement  :  ce  sont  des  sarcophages ,  peu  élévés ,  sur  les- 
quels sont  couchés  des  statues ,  les  unes  en  vêlements  reli- 
gieux ,  et  deux  en  habits  guerriers.  Ces  deux  dernières  repré- 
sentent des  chevaliers  armés  de  pied  en  cap ,  à  l'exception  de 
la  tête  qui  est  sans  casque.  Ces  monuments  sont  sans  date,  et 
il  paraît  qu'avant  la  révolution  de  1793,  ils  étaient  placés 
dans  l'intérieur  de  l'église. 

Ce  cloître  est  certainement  un  des  plus  complète  et  des 
mieux  conservés  qui  subsistent. 

Rien  de  flamboyant  ne  se  montre  dans  les  arcades  très- 
élégantes  et  extrêmement  légères  ;  j'ai  d'ailleurs  remarqué 
que  souvent,  au  XV*.  siècle,  on  a  préféré  le  style  rayonnant 
pour  les  compartiments  des  fenêtres.  MM.  de  Barthélémy  et 
Guimard  ont  publié  ,  dans  le  XV*.  volume  du  Bulletin ,  un 
excellent  article  sur  la  cathédrale  de  Tréguier  ;  c'est  le  plus 
intéressant  que  nous  ayons  lu. 

Lannion.  — De  Tréguier  à  Lanion,  nous  ne  nous  sommes 
point  arrêtés,  et  rien  d'important  ne  s'est  offert  à  nos  regards 
sur  le  bord  du  chemin.  Arrivés  dans  cette  ville,  nous  avous 
examiné  avec  intérêt  quelques  maisons  anciennes,  notamment 
celles  qui  se  trouvent  sur  la  place, et  qui  offrent  des  tourelles 

29 


450  PROMENADE  ARCHÉOLOGIQUE 

en  encorbellement  construites  en  bois  couvert  de  tuiles  et 
d'ardoises  ;  Tenet  de  ces  encorbellements  du  XVIe.  siècle  est 
très-pittoresque. 

L'église  de  Lannion  a  peu  d'intérêt ,  elle  date  en  partie  du 
XV.  siècle. 

La  tour  est  carrée ,  terminée  par  une  plate-forme  moderne, 
mais  elle  appartient  en  grande  partie  au  gothique  flamboyant 
et  une  inscription  en  caractères  gothiques ,  en  relief  sur  le 
granit ,  se  lit  dans  la  partie  inférieure. 

Ccôte  tour  fut  commencer  l'an  mil  U  tente  XIX. 

) 

MM.  de  Soultrait  et  Bouel  ont  levé  le  plan  de  l'église  de 
firélevenez ,  qui  méritait  d'être  visitée.  Voici  ce  qu'en  a  dit 
M.  de  La  Monncraye  (1)  : 

«  L'édifice  tel  qu'il  existe  actuellement ,  a  été  presque  en- 
tièrement élevé  au  commencement  du  XIIIe.  siècle  ,  ou  tout 
au  plus  loin  dans  les  dernières  années  du  XIIe.  Il  a  été  res- 
tauré à  des  époques  relativement  modernes  ;  mais  la  chapelle 
absidale ,  le  chevet ,  les  arcades  du  chœur  et  de  la  nef  avec 
la  galerie  qui  règne  au-dessus  des  collatéraux  ,  le  portail  et 
quelques  fenêtres  du  mur  méridional  appartiennent  sans  doute 
à  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer. 

♦  La  nef  est  accostée  de  deux  collatéraux  étroits  qui  se 
continuent  en  s'arrondissant  autour  du  choeur.  Les  arcades 
de  la  nef  sont  d'ogive  en  tiers-point  ;  leur  archivolte  dépour- 
vue de  moulures  est  double  ou  subdivisée  par  une  retraite 
en  deux  parties  qui  sont  simplement  épannelées  sur  leurs 
angles.  Elles  sont  portées  par  des  colonnes  monocylindriques 
lourdes  et  basses.  Cependant  trois  de  ces  supports  de  chaque 

(t)  Bulletin  de  TAstociation  Bretonne. 
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côté ,  ceux  qui  répondent  aux  deux  murs  latéraux  et  à  Taxe 
de  chaque  croisillon  ,  sont  flanqués,  du  côté  de  la  nef,  d'un 
faisceau  de  trois  colonnettes  qui  montent  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  murs.  Toutes  ces  colonnes  de  la  nef  n'ont 
point ,  à  proprement  parler  ,  de  chapiteaux.  Elles  s'évasent 
seulement  à  leur  partie  supérieure ,  de  manière  à  présenter 
un  tronc  de  cône  renversé  que  surmonte  un  tailloir  :  la  cor- 
beille ,  si  l'on  peut  ici  appliquer  ce  nom ,  est  sans  ornement 
et  pas  mejnc  terminé  par  une  moulure  ronde  à  sa  partie  in- 
férieure, 

«  Les  colonnes  qui  environnent  le  sanctuaire  sont  éga- 
lement monocylindriques  et  basses  ;  elles  sont  surmontées  de 
chapiteaux  écrasés,  dont  la  corbeille  est  couverte  des  détails 
d'une  ornementation  végétale  d'un  travail  médiocre  et  de 
peu  de  relief.  Pour  opposer  une  résistance  convenable  a  la 
poussée  qui  devait  menacer  le  mur  courbe  du  chœur ,  l'ar- 
chitecte a  rapproché  de  plus  en  plus  les  colonnes  depuis  le 
transept  jusqu'au  rond-point  ;  il  en  résulte  nécessairement 
une  diminution ,  dans  le  même  sens ,  de  la  largeur  des  ar- 
cades ;  mais  comme  ces  arcades  sont  toutes  d'ogive  eu  tiers- 
point,  leur  hauteur  va  également  en  diminuant,  sauf  la  der- 
nière ,  au  fond  du  chœur ,  qui ,  portée  sur  des  supports  plus 
distants ,  est  quelque  peu  plus  large  et  plus  haute  que  celles 
qui  l'avoisinenL  Tout  dans  cette  disposition ,  qui  n'est  pas 
heureuse,  respire  l'embarras  et  la  timidité. 

«  Les  collatéraux  sont  surmontés  sur  tout  leur  pourtour 
de  voûtes  d'arête  garnies  de  nervures  rondes. 

«  La  chapelle  absidale  se  termine  par  un  mur  circulaire  ; 
elle  est  surmontée  d'une  voûte  garnie  d'arcs-doubleaux  dont 
les  retombées  s'appuient  sur  des  colonnes  à  chapiteaux  dis- 
posées sur  les  parois  intérieures.  » 

Morlaix.  —  Le  16  septembre  nous  étions  à  Morlaix  :  je 
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ne  devais  plus  y  trouver  l'homme  distingué  que  quelques 
mois  plutôt  je  me  faisais  fête  d'y  visiter  ;  M.  le  comte  de  La 
Fruglaye ,  homme  de  bien ,  homme  de  science ,  un  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société  française ,  avait  cessé  d'exister. 
Je  voulus  voir  au  moins  le  magnifique  domaine  qu'il  avait 
occupé ,  où  il  m'avait  plusieurs  fois  appelé  sans  qu'il  m'eût 
été  possible  de  répondre  à  sa  gracieuse  invitation.  Situé  à 
2  kilomètres  de  la  ville ,  le  long  de  la  rivière ,  rien  de  plus 
ravissant  que  la  position  du  château  et  du  parc.  Une  cha- 
pelle gothique  qui  vient  d'être  construite  près  du  château 
anime  encore  le  paysage  déjà  très-varié  par  d'heureux  mou- 
vements tels  qu'en  offrent  souvent  les  terrains  schisteux  aux 
abords  d'une  vallée  principale  qui  forme  le  tronc  auquel  se 
rattachent  de  petits  vallons.  Chemin  faisant ,  plusieurs  jolies 
habitations  avec  des  parcs  plantés  d'arbres  verts  et  dessinés 
avec  goût  avaient  attiré  mon  attention ,  notamment  l'habi- 
tation de  M.  de  Tromelin  qui  assistait,  en  1848,  aux 
réunions  tenues  à  Paris  par  la  Société  française  et  l'Institut 
des  provinces. 

Pendant  que  j'accomplissais  ce  pèlerinage ,  MM.  de  Soul- 
trait  et  Rouet  faisaient  l'inventaire  des  vieilles  maisons  de 
Morlaix  :  M.  Mérimée  signale  avec  raison  celte  ville  comme 
très-riche  en  maisons  des  XV.  et  XVI*.  siècles;  des  maisons, 
qu'à  leurs  moulures ,  aux  colonnes  bizarres  qui  soutiennent 
leurs  archivoltes ,  dit  M.  Mérimée ,  on  pourrait  croire  de  la 
période  gothique ,  ont  été  bâties  il  y  a  moins  de  200  ans. 

La  maison  qui  suit  a  déjà  été  plusieurs  fois  lithographiée  ; 
nous  l'avons  retrouvée  à  peu  près  intacte.  MM.  deSoultrait  et 
Bouet  ont  dessiné  l'intérieur  d'une  autre  maison  dont  les 
balcons  et  l'escalier  sont  ornés  d'une  profusion  de  moulures 
d'une  extrême  délicatesse.  9 

L'église  de  Morlaix  doit  dater  du  XVIe.  siècle  ou  de  la  fin 
du  XV.  :  j'y  ai  vu  des  fonts  baptismaux  recouverts  d'un  dôme 
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en  bois  porté  sur  des  colonnes;  la  boiserie  de  l'orgue  est  re- 
marquable. 

St.-Thêgonnec  —  On  cite  comme  une  des  églises  les  plus 
remarquables  de  la  ûn  du  XVI".  siècle  ou  du  commencement 
du  XVIIe.  ,  l'église  St.-Thégonnec,  à  S  lieues  de  Morlaix, 
sur  la  route  de  Brest.  Les  églises  de  cette  époque  et  de  ce 
style  presque  moderne ,  sont  nombreuses  dans  le  Finistère  ; 
les  portails ,  les  tours ,  etc.  ,  etc. ,  ont  entre  eux  des  ana- 
logies dignes  d'être  observées  et  montrent  l'influence  d'une 
école  qui  s'est  développée  au  commencement  do  XVII".  siècle 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne. 

L'église  St-Thégonec  doit  dater ,  en  grande  partie ,  d'une 
époque  peu  éloignée  de  1600  :  quelques  portions  seulement, 
à  l'O.  et  au  N.-O.  ,  doivent  être  pins  anciennes.  Elle  est 
ornée  de  statoes  en  kersanton ,  et  le  portail  méridional 
donnant  sur  le  cimetière  est  garni  de  colonnes;  il  porte  la 
date  1605. 

La  porte  du  cimetière ,  entouré  de  murs ,  est  monumen- 
tale et  date  de  1 587. 

L'église  de  St.  -Thégonnec  était  la  première  que  nous  ren- 
contrions du  style  très-répandu  dans  le  département  du  Finis- 
tère, et  que  quelques-uns  désignent  sous  la  dénomination  de 
renaissance  de  la  seconde  époque  :  nous  l'examinâmes  avec 
intérêt  dans  toutes  ses  parties.  La  chaire  est  assez  riche.  Le 
rétable  du  maître-autel  est  un  monument  lui-même ,  il  oc- 
cupe toute  la  surface  du  mur  du  chevet  et  est  orné  de  di- 
verses statues  et  presqu'entièremenl  doré.  Ces  rétables  ne 
sont  pas  rares  en  Bretagne  ,  ils  produisent  de  l'effet ,  quoique 
d'un  assez  mauvais  goût  et  d'une  grande  pesanteur  :  nous 
n'avons  point  eu  de  semblables  lambris  chez  nous  :  aussi  nos 
églises  rurales  frappent-elles  les  Antiquaires  Bretons  par  la 
simplicité  des  autels.  Je  me  rappelle  que  M.  Duchâtellier , 


Digitized  by  Google 


I 


û56  PROMENAOE  ARCHÉOLOGIQUE 

parcourant  avec  moi  les  campagnes  du  Cafoados,  s'étouuait 
de  la  pauvreté  de  nos  églises  comparée  à  la  richesse  des  églises 
du  Finistère. 

Le  reliquaire  de  SL-Thégonnec  est  un  des  plus  beaux  de 
la  Bretagne  et  des  plus  richement  ornés  ;  il  porte  la  date 
1677.  J'ai  précédemment  entretenu  la  Société  des  monu- 
ments élevés  dans  les  cimetières  de  la  Bretagne  pour  recueillir 
les  têtes  des  défunts  :  ces  espèces  d'ossuaires ,  dans  le  Finis- 
tère surtout ,  ont  une  certaine  importance  archi tectonique , 
et  celui  de  SL-Thégennec  est  peut-être  le  plus  beau  de  ce 
département  ;  il  est  orné  de  colonnes,  et ,  à  l'intérieur ,  sont 
des  statues  représentant  l'ensevelissement  du  Christ 

Les  ossuaires  sont  des  monuments  particuliers  a  la  Bre- 
tagne ,  sur  lesquels  il  est  bon  de  s'arrêter  un  instant  :  tous 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  excursion  sont 
peu  anciens  et  n'annoncent  par  leur  architecture  que  le 
XVII*.  siècle  ou  la  fin  du  XVI".  ;  les  observations  très-éten- 
dues de  M.  Pol  de  Courcy,  inspecteur  de  la  Société  française, 
à  St-PoWe-Léon,  établissent  qu'effectivement  les  monuments 
de  ce  genre  qui  existent  dans  le  Finistère  ne  remontent 
guère  plus  loin  :  les  recherches  de  M.  de  Blois  confirment 
cette  opinion.  Mais  laissons  parler  M,  de  Courcv  : 

a  Les  plus  anciens  ossuaires  existants,  dit-il ,  sont  ceux 
de  Pleyben ,  Saint-Evarzec,  la  Forest-Fouesnant ,  Fouesoant, 
Saint-Pierre-du-Minihy  et  quelques  autres ,  dont  la  date 
semble  fixée  par  la  présence  de  ces  ogives ,  soit  a  contre- 
courbure  ,  soit  subtrilobées ,  si  fréquentes ,  comme  chacun 
sait,  dans  les  monuments  du  XV*.  siècle.  —  L'ossuaire  de  fa 
Roche-Maurice  est  de  Tan  1689;  son  ornementation,  bien 
qu'elle  porte  en  général  le  caractère  de  la  renaissance ,  incline 
déjà  visiblement  dans  quelques  détails  vers  le  style  plus  mo- 
derne encore  de  l'architecture  classique.  Dans  cette  orne- 
mentation, on  remarque  particulièrement  une  danse  macabre, 
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représentation  des  différentes  conditions  de  la  destinée  hu- 
maine,  sous  la  forme  de  divers  > personnages,  comme  par 
exemple ,  le  pape ,  le  roi ,  le  chevalier ,  le  moine ,  le  labou- 
reur, etc. ,  et  à  côté  d'eux  est  la  mort  armée  d'un  dard, 
avec  cette  devise  :  «  Je  vous  tue  tous.  » 

«  Ceux  de  Plouedern  et  de  Landivisiau ,  tous  deux  du 
XVIIe.  siècle ,  tous  deux  ornés ,  comme  celui  de  la  Roche- 
Maurice,  d'une  représentation  de  la  danse  macabre;  —  celui 
de  La  Martyre  (de  1619) ,  sur  lequel  on  lit  une  inscription 
latijic  et  bretonne;  —  l'ossuaire  de  Pencran  (même  siècle  ) 
dédié  à  saint  Eutrope  et  chargé  d'une  inscription  bretonne  ; 
—  enfin  ,  celui  de  Ploudiry  ,  où  se  trouve  une  inscription  en 
langue  française. — Aujourd'hui,  ajoute  M.  de  Courcy  ,  on 
transforme  souvent  les  anciens  ossuaires  en  maisons  d'école, 
bâtiments  communaux ,  etc.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que 
celui  du  bourg  de  Pleyben  sert  actuellement  à  loger  la  mu- 
nicipalité de  la  commune;  toutefois,  dans  beaucoup  des  pa- 
roisses du  pays  de  Léon  ,  les  ossuaires  ont  conservé  jusqu'à 
présent  leur  destination  primitive.  Lorsqu'ils  arrivent  à  être 
entièrement  remplis ,  le  clergé  s'y  rend  processionnellement , 
suivi  des  paroissiens;  chacun  des  assistants  se  charge  de 
quelques  ossements,  puis  on  les  jette  avec  solennité  dans  une 
fosse  creusée  à  cet  effet ,  et  l'ossuaire  recommence  dès  lors 
à  s'emplir  d'ossements  nouveaux. 

Le  calvaire  de  St. -Thégonnec  est  aussi  fort  remarquable 
parmi  ce  genre  de  monuments  dont  la  Basse-Bretagne  nous 
offre  encore  de  si  beaux  exemples  malgré  les  destructions  qui 
ont  eu  lieu  et  se  font  encore  chaque  jour.  Il  porte  la  date  1610. 
On  y  voit  l'histoire  complète  de  la  Passion  ,  figurée  par  de 
petits  personnages  taillés  dans  la  pierre. 

M.  de  Courcy  a  fait  aussi  des  recherches  sur  les  calvaires 
de  pierre  dans  le  Finistère  ,  et  il  a  reconnu  qu'ils  ne  sont  pas 
plus  anciens  que  les  ossuaires.  Un  des  plus  vieux  serait  celui 
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de  Guicmiliau  qui  porte  la  date  1581. On  y  voit  toute  la  vie  du 
Christ  sculptée  en  kers&nion, — Parmi  les  divers  personuages 
qui  s'y  trouvent  représentés,  les  uns  sont  sculptés  en  très-fort 
relief,  les  autres  sont  complètement  détachés;  tous  portent 
le  costume  du  temps  auquel  a  été  élevé  ce  petit  monument , 
c'est-à-dire  celui  du  XVIr.  siècle. 

«  Entre  les  plus  beaux  et  les  plus  anciens  calvaires,  M.  de 
Courcy  mentionne  encore  celui  de  Plougaslcl  (1602) ,  où 
l'on  ne  compte  pas  moins  de  cent  personuages  ,  celui  de  Pley- 
ben ,  élevé  en  1650  :  ce  dernier  est  remarquable  en  ce.que 
les  personnages  qu'il  renferme  ne  portent  point  le  costume  du 
XVII*.  siècle ,  mais  bien  celui  du  siècle  précédent.  On  doit 
voir  dans  cette  circonstance  l'intention ,  sans  doute  bien  mal 
réalisée  ,  de  donner  à  une  œuvre  d'art  la  couleur  historique. 
M.  de  Courcy  cite  encore  le  calvaire  de  Tranbouame  (dans  la 
paroisse  de  Jleuzcc  Cap-Caval  ).  » 

De  St-Thégonnec  nous  allâmes  à  SL-Pol-de-Léon,  en  pre- 
nant un  chemin  de  traverse.  Cette  direction  nous  permit  de 
visiter  une  église  dont  la  tour  élégante ,  vue  de  loin  ,  produit 
le  plus  agréable  effet  dans  le  paysage.  Je  veux  parler  de  l'église 
de  Guéland  ;  cette  tour  a  été  fondée  en  1571  ,  et  finie  à  uoe 
époque  postérieure.  M.  Bouet  en  a  pris  une  esquisse.  Le  por- 
tail latéral  de  l'église  est  de  1615,  il  est  précédé  d'un  porche 
dont  les  colonnes  sont  du  môme  style  que  celles  de  St.-Tbé- 
gonnec. 

St.-Pol-de-LêON.  —  De  loin,  SL-Pol-de-Léon  se  présen- 
tait à  nos  yeux  comme  une  ville  importante  ;  les  tours  de  la 
cathédrale,  celle  de  Notrc-Dame-du-Creizker ,  donnent  un 
air  de  grande  ville  à  l'ensemble  des  maisons  groupées  sur 
la  colline  ;  ajoutons  que  c'était  un  dimanche  ;  la  roule  était 
couverte  de  promeneurs ,  ce  qui  contribuait  à  entretenir  l'illu- 
sion. 
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On  sait  qucSt.-Pol ,  autrefois  évêché  et  aujourd'hui  simple 
chef-lieu  de  canton  ,  compte  à  peine  cinq  mille  habitants , 
r/est  toujours  la  capitale  du  Léon  ,  petit  pays  assez  fertile  et 
renommé  pour  les  chevaux  ,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  d'agriculture.  Après  être  descendus  sur  la  place 
dans  un  hôtel  assez  confortable  où  déjà  se  trouvaient  madame 
Rosbaud  ,  un  auteur  distingué  ,  un  représentant  et  plusieurs 
étrangers  ;  nous  entrâmes  dans  la  cathédrale  ayant  à  la  main 
les  procès-verbaux  des  séances  de  l'association  Bretonne  à 
Qu imper ,  où  M.  de  Courcy  résume  ainsi  l'analyse  de  la  ca- 
thédrale : 

«  Les  tours  et  la  nefjusqu'aux  transepts  remontent  au  XIIIe. 
siècle  et  sont  attribués  aux  comtes  de  Léon  qui  fournirent  à 
cette  époque  deux  évêques  de  leur  famille  à  cette  même  église; 
la  chapelle  St. -Martin  fut  ajoutée  au  collatéral  sud  par  Guil- 
laume de  Kcrsauzon  qui  y  fut  inhumé  en  1327.  Les  voûtes 
de  la  uef  furent  construites,  ainsi  que  le  transept  septentrional, 
sous  l'épiscopal  de  Guillaume  de  Rochefort,  sacré  en  13/i9. 
Le  chœur  et  l'autre  transept  devaient  alors  appartenir  à 
I  architecture  romane  ,  et  on  eu  trouve  encore  des  traces 
dans  ce  transept  ;  mais  ces  deux  parties  de  l'édifice ,  telles 
qu'elles  existent  aujourd'hui ,  ne  peuvent  pas  remonter  au- 
delà  du  XVe.  siècle ,  de  même  que  les  chapelles  du  pour- 
tour ,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  retouchées  au  XVIe. 
siècle. 

«  Les  arcades  de  la  nef  sont  élégantes.  M.  Mérimée  fait  re- 
marquer que  leur  forme  est  l'arc  en  tiers-poiut,  que  dessine  une 
archivolte  composée  de  moulures  rondes ,  alternativement  creu- 
ses ou  saillantes.  Elles  retombent  sur  des  colonnes  engagées 
latéralement  dans  des  piliers  carrés.  Sur  leur  face  principale 
s'élève  sans  interruption ,  dit-il  ,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte, 
un  faisceau  de  trois  colonnettcs  d'une  gracieuse  proportion. 
Une  seule  fenêtre,  en  lancette  ,  assez  étroite,  s'ouvre  au-des- 
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sus  de  la  galerie.  Les  collatéraux  n'ont  également  qu'une  seule 
fenêtre  par  travée.  À  la  différence  qu'on  observe  dans  la  dis- 
position de  leurs  meneaux ,  on  ne  peut  méconnaître  qu'elles 
appartiennent  à  plusieurs  époques  distinctes.  Les  fenêtres  les 
plus  anciennes  n'ont  qu'un  seul  meneau  formant  deux  ogives, 
dont  les  courbes  extérieures  se  confondent  quelquefois  avec 
le  chambranle  intérieur  de  l'ogive  principale. 

«  Le  long  du  chancel  sont  pratiqués  à  l'extérieur  plusieurs 
enfeus  ;  deux  rangs  superposés  de  stalles  du  XVe.  siècle  ,  re- 
marquables par  la  délicatesse  de  leurs  sculptures  sur  bois, 
sont  adossées  à  la  clôture  du  chœur. 

«  M.  de  Gourcy  a  présenté  a  ^Association  Bretonne  quel- 
ques remarques  sur  l'église  de  Creizker ,  dont  la  fondation  re- 
monte à  saint  Kirecetau  VIe.  siècle,  qui  fut  détruite  vraisem- 
parles  Normands  en  875  ,  mais  qui  v  dans  son  étal 
actuel,  appartient  pour  la  majeure  partie  au  XIV*.  siècle.  Albert- 
le-Graud  en  fixe  la  date  au  temps  du  duc  Jean  qui  régna  de 
13a5  à  1399 ,  et  plusieurs  parties  de  l'église  doivent  être  eu 
effet  contemporaines  de  ce  prince.  Quant  aux  collatéraux 
et  aux  deux  narthex  ,  nord  et  sud,  ils  ne  sont  pas  antérieurs 
au  milieu  du  XV.  siècle.  » 

La  cathédrale  de  St-Pol  est  un  assez  bel  édiûce  :  je  re- 
grette que  M.  Rouet  n'ait  pas  eu  le  temps  d'en  dessiner 
quelques  parties  ;  le  seul  dessin  qu'il  ait  pu  faire  est  celui 
d'un  autel  en  pierre  de  kersauton ,  orné  d'arcatures  trilobées 
très-légères ,  de  petits  panneaux  entre  les  ogives ,  et  d'une 
belle  guirlande  de  feuilles  déchiquetées.  Ce  petit  autel  a  con- 
servé son  rétable  sur  lequel  on  voit  la  Vierge  portant ,  sur 
ses  genoux,  le  corps  inanimé  du  Sauveur;  il  se  trouve  dans 
le  collatéral  sud  du  chœur ,  près  d'un  tombeau,  et  c'était  sur 
cet  autel ,  et  sur  plusieurs  autres  qui  sont  placés  de  même 
dans  la  cathédrale ,  qu'on  venait  acquitter  les  obits  ou  les 
messes  fondées  pour  le  repos  de  l'âme  des  défunts.  M.  de 
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Courcy  fait  remarquer,  et  nous  l'avons  observé  dans  notre 
excursion,  que  les  tombeaux  établis  sous  des  arcades,  le 
long  des  murs,  et  que  l'on  appelle  enfeus ,  sont  plus  ré- 
pandus en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  :  ils  sont 
accompagnés,  à  la  cathédrale  de  Léon  ,  d'autels  en  pierre  et 
de  crédences  avec  une  piscine  destinée  à  arroser ,  avec  les 
eaux  provenant  des  ablutions ,  les  fondations  de  l'édifice  ou  les 
caveaux  funèbres. 


l'K  DES  AGTEL*  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  ST.-POL. 


Le  jour  tombait  quand  nous  entrâmes  à  N.-D.  -dc-Creisker  : 
elle  appartient,  dans  son  étal  actuel ,  au  XIVr.  siècle  pour  la 
majeure  partie.  M.  de  Courcy  en  fixe  la  date ,  avec  Albert- 
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Ic-Grand,  au  temps  du  duc 

Jean,  qui  régua  de  1365 

à  1399  ;  mais  il  regarde  , 

avec  raison  ,  les  deux  col- 
latéraux et  les  deux  narlhex . 

nord  et  sud,  comme  n'étant 

pas  antérieurs  au  milieu  du 

XV*.  sièle. 
On  a  beaucoup  exagéré 

la  hauteur  de  la  tour  de 

Creisker  :  elle  n'a  que  77 

mètres  de  hauteur  totale  ou 

231   pieds  ,  et  non  370 

comme  on  l'avait  assuré  à 

M.    Mérimée  ;  plusieurs 

tours  en  France  sont  plus 

hautes.    Mlle   s'élève  sur 

quatre  arcades  en  lancettes 

soutenues  sur  quatre  pi- 
liers, composés  d'un  groupe 
considérable  de  colonnettes 
fasciculées  ;  la  masse  d<> 
celte  tour  se  trouve  en- 
suite dissimulée  par  une 
corniche  et  une  balustrade 
élégante  au-dessus  de  la- 
quelle s'élève  une  longue 
flèche  découpée  à  jour  et 
flanquée  de  quatre  cloche- 
tons très-élevés  (1). 

Le  lendemain  ,  de  bonne 
heure,  nous  visitâmes  une 
seconde  fois  la  calhdrale  et 
l'église    Notre  -  Dame-  de  - 


(I)  V.  de  Cou rcy,  séance  tenue 
MJtiimpcr  par  l'association  Bre- 
tonne. 
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Creiskcr  :  tout  bien  considéré,  la  tour  du  Creisker  qui  est  une 
des  plus  belles  de  France ,  par  les  proportions ,  nous  parut , 
comme  œuvre  d'art,  un  peu  inférieure  à  celle  de  St. -Pierre 
de  Caen  commencée  en  1308.  M.  Mérimée,  avec  son  goût 
exquis  ,  remarque  que  les  fenêtres  et  les  clochetons  ,  un  peu 
trop  élevés ,  forment  à  la  base  de  la  flèche  un  entourage  trop 
considérable  qui  nuit  à  son  effet  et  lui  ôtc  de  sa  légèreté.  Il  in- 
dique aussi  d'autres  défauts  dans  la  disposition  de  la  tour , 
et  nous  partageons  son  opinion.  La  tour  du  Creisker  n'en  est 
pas  moins  une  des  plus  magnifiques  productions  du  XIVe. 
siècle. 

En  explorant  la  cathédrale ,  nous  y  avions  rencontré  M. 
Flocquet ,  membre  correspondant  de  l'Institut ,  qui  revenait 
du  Folgoat  ;  nous  déjeûnâmes  avec  lui  à  notre  hôtel ,  puis 
nous  nous  séparâmes  ;  lui  pour  aller  à  Morlaix ,  nous  pour 
visiter  Koscoff. 

Roscoff. —-Uoscoff  est  un  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
en  face  de  l'île  de  Bolz  ;on  y  cultive  en  grand  les  légumes,  et 
chaque  semaine  le  bateau  à  vapeur  de  Morlaix  se  rendant  au 
Havre,  en  emporte  des  quantités  considérables.  La  tempéra- 
ture douce  et  uniforme  de  la  côte  permet  d'y  produire  en 
abondance  les  primeurs ,  surtout  les  choux-fleurs ,  les  arti- 
chauds,  etc.,  etc.  Nous  allâmes  visiter  le  fameux  figuier  de 
Roscoff  sous  les  branches  duquel  ÉiOO  personnes  peuvent 
s'asseoir  à  table.  Cette  assertion  n'est  pas  exagérée.  Les  bran- 
ches sortent  d'un  tronc  ou  d'une  énorme  cépée  et  s'épa- 
nouissent en  rond  ,  soutenues  sur  des  perches  portées  sur 
des  poteaux  et  forment ,  ainsi  soutenues ,  un  énorme  plafond 
de  verdure.  Le  laurier  qu'on  voit  dans  le  môme  jardin  (jardin 
du  prieuré)  est  aussi  fort  beau,  et  le  tronc  n'a  pas  moius  de 
90  centimètres  de  tour.  Les  Fuguas  ont  environ  20  pieds  de 
hauteur;  mais  on  en  voit  de  presque  aussi  beaux  dans  les  jar- 
dins de  SL-Pol. 
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I/églisc  de  Roscoff  est  en  \ 
partie  du  XVI-.  siècle  ;  di- 
verses parties  sont  plus  mo- 
dernes ,  et  la  tour  dont  nous 
avons  figuré  la  partie  supé- 
rieure est  du  XVII*.  siècle  : 
elle  appartient  à  ce  type  ré- 
pandu dans  le  Finistère.  Ces 

,.„_„  „,,,.„.,  /AnvAao  fnn  il  ■'•<•«: 
lOUr»  dSsCfc  clc»cca  ,    lui  iii^ca 

d'étages  et  de  balcons  super- 
posés ,  ressemblent  de  loin  à 
des  minarets ,  et  produisent 
beaucoup  d'effet  dans  le  pay- 

Mgr. 

Nous  vîmes  dans  l'église  des 
bas-reliefs  en  albâtre  repré- 
sentant l'histoire  de  Jésus- 
Christ  ,  et  nous  remarquâmes 
les  fonts  baptismaux  qui  ont 
près  d'eux  une  piscine  com- 
plètement détachée  de  la  fon- 
taine. 

Notre  désir  était  de  passer 
à  l'île  de  Ratz,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Roscoff,  mais  la 
mer  était  basse  et  il  nous  fut  impossible  de  faire  entendre  au 
batelier  qui  était  dans  l'île  que  des  voyageurs  l'attendaient  ; 
nous  voulions  revenir  à  St.-Pol  pour  aller  le  soir  à  Lesneven, 
nous  renonçâmes  donc ,  bien  qu'à  regret,  à  l'excursion  à  Ralz  : 
nous  voulions  y  voir  l'étole  de  St-Pol ,  et  dont  le  tissu  re- 
monterait, suivant  la  tradition,  à  l'époque  de  ce  saint,  pre- 
mier évèque  de  Léon,  qui  vivait  au  VP.  siècle.  H.  de  Rlois 
nous  avait  plusieurs  fois  entretenu  de  ce  tissu,  et  voici  ce  qu'il 
en  disait  dans  une  réunion  de  f  Association  Bretonne. 
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«  Cette  étole  ,  que  l'on  conserve  à  l'église  paroissiale  de 
l'île  de  Batz  dans  un  coffret  vitré ,  de  structure  assez  moderne, 
proviendrait  du  vieux  monastère  dont  une  partie  de  1  église 
subsiste  encore.  C'est  un  tissu  de  forts  fils  de  soie,  endommagé 
et  éraillé  par  un  long  usage.  Elle  est  formée  d'une  bande  cou- 
sue sur  toile ,  qui  a  trois  mètres  environ  de  longueur,  sur  huit 
centimètres  de  large ,  sauf  vers  le  milieu  où  elle  se  rétrécit 
un  peu  et  vers  ses  extrémités  qui  s'élargissent  légèrement  ; 
elle  n'a  ni  frange  ni  bordure. 

Cette  bande,  dont  l'ensemble  de  notre  dessin  reproduit  deux 
fois  la  largeur  moyenne ,  qui  est  accusée  par  une  ligne ,  a  été 
presque  entièrement  taillée  dans  la  partie  de  l'étoffe  qui  ne 
figure  que  la  partie  inférieure  des  personnages  représentés. 
Le  reste  a  été  taillé  dans  celle  qui  donne  leur  partie  supérieure. 
Ainsi  le  bas  du  cheval ,  du  chasseur  et  des  chiens  se  ren- 
contrent nombre  de  fois;  le  haut  du  cheval  et  des  personnages 
trois  fois  seulement  On  les  trouverait  un  peu  plus  répétés  , 
si  un  ancien  curé  du  lieu  n'avait  pas  sacrifié  un  bout  de  l'étole 
à  la  dévotion  des  fidèles  ,  qui  désiraient  en  couper  de  petits 
morceaux  pour  les  garder  comme  reliques. 

«  Le  fond  de  l'étoffe  est  jaune  ,  parfois  nuancé  de  bleu 
d'une  manière  si  irrégulière  que  M.  de  Courcy  a  regardé 
cette  teinte  comme  un  effet  de  la  couleur  différente  des  fils 
employés  dans  la  chaîne.  Elle  m'a  paru  simuler  des  nuages. 

«•  Le  bleu  domine  dans  les  chevaux,  le  jaune  dans  les  per- 
sonnages et  dans  les  chiens ,  mais  avec  des  nuances  qui  suf- 
fisent pour  bien  indiquer  les  lignes ,  les  reflets  et  les  om- 
bres. » 

Nous  regrettâmes  un  peu  moins  de  n'avoir  pu  passer  à  l'île 
de  Batz  quand  M.  de  Courcy  nous  dit  qu'il  avait  dessiné  lui- 
même  les  figures  publiées  dernièrement  par  l'Association  Bre- 
tonne ;  toutefois  ,  cette  esquisse  donne  seulement  le  contour 
des  figures  et  nous  aurious  désiré  un  spécimen  du  tissu. 

30 
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De  retour  à  SL-Pol ,  nous  allâmes  rendre  visite  à  M.  de 
Courcy ,  antiquaire  très-instruit  et  auteur  de  l'Armoria!  de 
la  Bretagne,  qui  nous  reçut  avec  la  cordialité  d'un  confrère  : 
une  heure  après ,  nous  partions  pour  Lesneven  où  nous  arri- 
vâmes à  la  nuit  tombante. 

Lesneven.  —  Le  lendemain ,  de  bonne  heure  ,  nous  des- 
sinions dans  l'église  du  Folgoat  et  nous  lisions  ce  qui  suit, 
dans  une  notice  présentée  à  l'Association  Bretonne  par  M.  de 
Courcy  : 

«  L'église  collégiale  du  Folgoat ,  commencée  sous  le  duc 
Jean  IV ,  ne  fut  dédiée  que  sous  son  fils  et  successeur  Jean  V, 
l'an  1419  ,  et  érigée  en  collégiale  en  1423  ,  suivant  l'inscrip- 
tion du  portail.  La  façade  occidentale  se  compose ,  comme 
dans  beaucoup  de  cathédrales ,  de  deux  tours  dont  la  masse  est 
dissimulée  par  une  arcalurc  simulée  ;  mais  une  des  deux  tours 
est  seule  achevée.  Celle-ci  a  un  second  étage  séparé  du  premier 
par  une  moulure  en  quatre-fcuilles  et  une  corniche  en  feuilles  de 
vigne  qui  précède  une  arcature  découpée  à  jour  en  ogives  tri- 
lobées ,  divisées  au  milieu  de  leur  hauteur  par  un  meneau 
horizontal.  Celte  arcature  est  surmontée  d'une  galerie  flam- 
boyante, d'où  s'élève,  entre  quatre  clochetons,  une  flèche  en 
pierre  ayant  les  arêtes  garnies  de  crochets  et  une  hauteur  de 
53  mètres  en  y  comprenant  la  tour.  L'église  sans  transept  se 
replie  en  équerre  pour  former  la  chapelle  dite  de  Croix  et  la 
chambre  du  trésor.  Le  portail  d'Alain  de  La  Itue  et  celui  des 
douze  apôtres  avec  leurs  intrados  découpés  en  légères  contre- 
arcatures  trilobées  et  leurs  extrados  eu  quatre-feuilles ,  sont 
du  travail  le  plus  délicat  ;  les  feuillages  sculptés  dans  la  pierre 
de  kersanton  peuvent  hardiment  soutenir  la  comparaison  avec 
la  nature.  Cette  ornementation  fleurie  est  entremêlée  de 
figures  grimaçantes,  d'anges,  de  dragons,  d'oiseaux  et  même 
d'insectes  ;  mais  on  y  remarque  particulièrement  des  her- 
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mines  passantes  entourées  d'un  cartouche  avec  la  devise  de 

• 

Bretagne  :  A  ma  vie.  Les  arcades  de  la  nef  retombent  alter- 
nativement sur  un  groupe  de  trois  colonuettes  et  sur  une  co- 
mme isolée  dont  le  fût  est  muni  d'une  arête  mousse  et  dont 
les  chapiteaux  offrent  de  larges  feuilles  grasses  et  frisées.  Les 
meneaux  des  fenêtres  sont  flamboyants  ,  les  niches  creusées 
à  la  base  des  contreforts  sont  supportées  par  des  consoles  et 
surmontées  de  dais  aussi  flamboyants.  Enfin ,  plus  heureuse 
que  la  plupart  des  églises ,  celle  du  Folgoat  a  conservé  sept 
autels  gothiques  en  pierre  ,  et  un  jubé  qui  est  à  lui  seul  un 
monument.  Il  se  compose  de  trois  arcades  en  plein-cintre 
dont  les  intrados  sont  découpés  en  trilobés  à  jour.  Ces  arcades 
sont  surmontées  d'une  corniche  couronnée  elle-même  par 
une  galerie  de  deux  rangs  superposés  de  quatrefeuilles ,  véri- 
table dentelle  de  pierre.  Cette 
galerie  voûtée  en  arête ,  est 
soutenue  du  coté  de  la  nef  par 
quatre  colonnes  ,  et  s'appuie 
en  arriére  sur  les  piliers  du 
chœur.  On  entre  dans  celui- 
ci  par  l'arcade  du  milieu,  et  les 
deux  autres  arcades  sont  rem- 
plies par  des  autels  de  pierre 
dont  les  rétables  se  détachent 
sur  des  fenêtres  flamboyantes 
de  la  plus  exquise  légèreté. 

M.  Bouet  a  dessiné  pres- 
que tous  les  autels  du  Folgoat, 
pendant  que  nous  prenions 
nos  notes. 

L'autel  majeur  de  la  collé- 
giale du  Folgoat  occupe  toute 
la  largeur  d'une  énorme  fe- 
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nôtre  qui  s'élève  depuis  le  retable  jusqu'au  soinmel  de  la 
voûte  :  dix  arcatures  et  des  guirlandes  de  feuilles  de  vigne  , 
adinirabletnent  découpées,  décorent  la  façade  de  cel  autel 
qui  a  3  mètres  12  de  longueur  ,  1  mètre  27  de  profondeur , 
1  mètre  1 0  de  hauteur. 

Un  autre  autel  montre,  autour  de  la  table,  une  magni- 
fique guirlande  de  feuilles  de  vigne  et  de  chardons ,  et  des 
arcatures  garnies  de  statuettes  ;  douze  arcatures  occupent 
le  devant  de  l'autel ,  et  trois  chacune  des  extrémités. 

Dans  la  chapelle  ducale  qui  communique  avec  le  chœur 
sont  deux  autres  autels  placés  devant  des  fenêtres  :  l'un  de 
ces  autels  ,  moius  long  que  le  précédent ,  est  cependant  orné, 
sur  le  devant ,  d'un  pareil  nombre  d'arcatures. 

L'autre  autel,  dont  voici  l'esquisse,  n'a  que  2  mètres  UQ 
de  long  sur  90  cent,  de  profondeur,  et  1  mètre  8  de 
hauteur  ;  trois  colonnetles  en  supportent ,  en  avant ,  la  déco- 
ration qui  se  compose  de  quatre  arcatures  séparées  alterna- 
tivement par  une  colonne  et  par  un  pendentif. 
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L  ue  guirlande  de  feuillages  disposés  en  bouquets  court  sous 
la  corniche  et  décore  la  frise. 
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L'église1  du  Folgoat  renferme  plusieurs  autres  autels  du  XVe. 
siècle. 

J'avais  lu  dans  M.  Mérimée  le  passage  suivant ,  relatif  au 
grand  portail  du  midi ,  garai  de  statues. 

«  Le  portail,  que  je  suppose  bâti  par  la  reine  Anne  ,  offre 
les  détails  les  plus  gracieux.  La  sculpture  n'a  reculé  devant 
aucune  difficulté.  Autrefois  douze  statues  des  apôtres  ornaient 
ce  portail.  Détruites  dans  la  révolution  avec  un  grand  nombre 
de  jolis  détails  de  l'église ,  on  les  a  remplacées  par  des  saints 
de  fabrique  moderne,  les  plus  vilaines  figures  et  les  plus  ridi- 
cules qui  se  puissent  voir.  » 

M.  Mérimée  a  été  induit  en  erreur ,  car  ces  figures  des 
apôtres  sont  en  granité  et  évidemment  anciennes ,  seulement 
elles  ont  été  peintes  de  la  manière  la  plus  grotesque. 

Nous  rencontrâmes  dans  l'église  du  Folgoat  M.  le  vicomte 
de  Coetlogon  ,  propriétaire  d'un  château  voisin  ,  et  nous 
apprîmes  avec  plaisir  qu'il  se  propose  de  publier  une  mono- 
graphie de  la  collégiale  du  Folgoat. 

Nous  couchâmes  le  même  jour  à  Brest. 

Brest.  —  Le  château  de  Brest  offre  d'assez  belles  tours , 
et  quoique  défiguré  par  le  génie  militaire  qui  chaque  aunée 
y  exécute  des  travaux,  ou  peut  l'étudier  avec  fruit  pour  se 
rendre  compte  des  dispositions  d'un  château  du  moyen-âge. 
ïjl  tour  du  donjon  qui  était  d'un  diamètre  considérable  et 
cylindrique ,  doit  dater  de  la  fin  du  XIIe.  siècle  ou  des  pre- 
miers temps  du  X  IIIe.  Elle  était  construite  en  pierres  de  grand 
appareil  v  en  granité ,  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
couche  épaisse  de  ciment  ;  la  partie  supérieure  a  été  refaite. 
Une  autre  tour  cylindrique  à  l'extérieur ,  mais  taillée  à  pans 
à  l'intérieur  ,  est  à  peu  près  complète  et  munie  de  sou  cou- 
ronnement ;  je  la  crois  moins  ancienne. 

Voici  la  description  de  ce  château  publiée  par  l'Association 
Bretonne  : 
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•  l  ••  plan  du  chûteau  a  la  figure  d'un  trapèze,  flanqué  do 
deux  grosses  lours  ,  entre  lesquelles  est  percée  la  principale 
entrée  ,  et  de  cinq  autres  tours  nommées  :  la  tour  des  An- 
glais ,  d'Azenor ,  de  Brest ,  de  César  et  de  la  Madeleine. 
Kntrc  ces  deux  dernières  est  une  porte  de  derrière,  opposée 
a  celle  dont  nous  avons  parlé.  Au  nord  de  cette  enceinte ,  et 
derrière  le  bastion  de  Sourdéac  ,  qui  date  seulement  de  1597, 
se  voit  le  donjon ,  seconde  forteresse ,  bâtie  dans  la  première, 
de  forme  parallélogrammique ,  ayant  une  tour  à  chaque  ex- 
trémité. Les  ouvertures  diverses  du  château  étaient  les  unes 
en  cintre  ,  les  autres  en  lancettes  ;  les  fenêtres  du  donjon , 
percées  à  une  grande  hauteur,  avaient  des  croisées  de  pierres. 
Malheureusement  le  génie  militaire  vient  d'en  moderniser 
plusieurs  de  la  façon  la  plus  déplorable.  Les  deux  lours  de 
Tentrée  principale  et  celle  d'Azenor  et  de  César  ont  seules 
conservé  leurs  mâchicoulis.  Les  deux  dernières  rondes  à  l'ex- 
t(  rieur  sont  à  pans  coupés  à  l'intérieur;  enfin  sous  le  donjon 
régnent  des  souterrains ,  cachots  et  oubliettes  sans  commu- 
nication avec  le  jour. 

La  ville  de  Brest  n'a  rien  d'ancien. 

Je  me  séparai  de  mes  compagnons  de  voyage  |x>ur  revenir 
à  (iaen  où  des  affaires  me  rappelaient  immédiatement  ;  je 
suivis  la  route  directe  par  Landernau. 

MM.  de  Soultrait  et  Bouel  continuèrent  leur  voyage  en 
Bretagne  et  vraisemblablement  ils  feront  de  leur  tournée,  dans 
la  partie  sud  de  la  presqu'île  ,  l'objet  d'un  rapport  qui  vous 
sera  présenté  ultérieurement. 

M  Bouet,  après  avoir  visité  Quimper,  est  allé  a  kernus, 
près  de  Pont-l'Abbé,  chez  M.  Duchàtellier  t  dont  il  a  dessiné 
le  château  (1). 

(I)  Voir  l'esquisse  el  la  notice  insérées  dans  un  des  précédents  nu- 
méro* du  Bulletin. 
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De  l'out-l'Abbé  il  nous  a  rapporté  le  dessin  d'une  magni- 
fique fenêtre  ogivale  de  l'église  du  couvent  des  Carmes ,  com- 


mencé à  la  fin  du  XIVe.  siècle  ,  et  quelques  fragments  de 
l'église  romane  de  Loctudy  ;  il  a  également  visité ,  dans  la 
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même  contrée,  l'église  ronde  de  Quimperlé  ,  dont  le  Bulletin 
a  reproduit  une  description ,  par  M.  de  La  Monncraye. 

M.  de  Soultrait,  après  avoir  parcouru  le  Morbihan,  est  allé 
à  Sl-Gildas  dans  la  presqu'île  de  Rhuys;  il  y  a  dessiné  une 
ancienne  mitre  et  plusieurs  reliquaires. 

Celte  mitre  a  0™.  38  de  hauteur  sur  0m.  30  de  largeur  ;  sa 
forme  s'éloigne  déjà  sensiblement  de  celle  des  mitres  du  XII 1*. 
siècle ,  elle  est  plus  haute  et  surtout  plus  pointue;  les  barbes 
ont  0m.  37  de  longueur  sur  55  raillim.  de  largeur  dans  le  haut 
et  8&  millim.  dans  le  bas.  Le  fond  de  la  mitre  est  formé 
d'une  étoffe  de  soie  ,  assez  fine  et  sans  grain ,  qui  ressemble 
à  du  foulard  ;  ce  tissu  était  blanc,  mais  il  est  devenu  Isabelle; 
tout  ce  fond  est  orné  de  fils  d'argent  disposés  deux  à  deux 
dans  le  sens  de  sa  hauteur.  Les  bandes  du  milieu  et  du  bas 
sont  en  étoffe  pareille  ;  elles  sont  bordées  de  cordons  d'or  bro- 
dés assez  saillants  ;  celle  du  milieu  a  en  outre  de  chaque  côté 
un  autre  cordon  d'argent  de  même  relief  et  de  petites  torsades 
également  en  argent  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges 
dans  toute  sa  hauteur. 

La  bordure  ancienne  des  rampants  a  disparu  et  a  été  rem- 
placée par  des  galons  modernes. 

Quatre  figures  ornent  les  deux  faces  de  cette  mitre  ;  ces 
figures  ont  été  faites  sur  de  grosse  toile  et  appliquées  sur  le 
fond  ;  les  chairs ,  les  dessous  de  vêtements  et  les  ombres  pa- 
raissent brodés  en  soie  plate  ;  tandis  que  les  vêtements  sont 
comme  tissés  en  soie  à  gros  grains ,  les  nimbes  sont  formés 
de  gros  fils  d'or  ,  cousus  en  rond  :  ils  avaient  une  bordure 
quelconque ,  de  perles ,  peut-être ,  qui  a  disparu. 

Les  étoiles  à  rayons  flamboyants  qui  se  voient  autour  des 
personnages  sont  faites  avec  de  gros  (ils  d'or  cousus  sur  le 
fond. 

Sur  la  lace  principale  on  voit  la  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptiste.  La  Vierge  tient  sur  son  bras  gauche  l'enfant  Jésus 
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entièrement  nu ,  couronné  d'un  nimbe  ordinaire  ;  elle  est 
vêtue  d'une  robe  d'or  et  d'un  manteau  bleu  large  et  bien 


drapé  ;  sa  couronne  ,  à  trois  fleurons  ,  est  formée  de  fils  d'or 
cousus;  La  pose  de  Marie  rappelle  assez  celle  du  XIII*.  siècle; 
seulement  ici  elle  n'a  point  le  voile  qui  t  à  la  première  pé- 
riode ogivale ,  se  trouvait  toujours  sous  la  couronne. 

Saint  Jean-Baptiste  a  une  figure  sévère ,  à  barbe  épaisse. 
Jl  porte  une  longue  robe  et  un  manteau  dont  il  est  fort 
difficile  de  retrouver  la  couleur  ;  de  sa  main  droite  il  montre 
l'Agneau  nimbé,  qu'il  porte  sur  un  livre  de  son  bras  gauche  ; 
peut-être  ses  vêlements  étaient-ils  bordés  de  perles  ;  on  voit 
que  quelques  points  y  ont  été  enlevés  :  son  nimbe  de  Us  d'or 
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est  orné  de  rayons  bleus.  Le  corps  (le  l'Agneau  a  disparu  , 
on  n'en  voit  plus  que  la  tête  formée  de  fils  d'argent  et  nimbée. 

Sur  l'autre  face  se  trouvent  deux  saints  abbés ,  sans  doute 
les  deux  patrons  du  prieuré  ;  ils  sont  vêtus  à  peu  près  de  la 
même  manière  de  robes  brunes  glacées  d'or  ;  tous  deux 
tiennent  des  crosses  d'or  à  fanons  bleus  et  blancs  l'un  porte 
en  outre  un  livre ,  l'autre  un  scapulaire  bleu. 

Sur  les  pendants  se  trouvent  appliqués  de  la  même  ma- 
nière un  saint  Sébastien  percé  de  flèches  et  une  sainte  tenant 
un  livre  et  les  pieds  dans  les  flammes ,  dont  la  tête  a  disparu. 

En  somme  ,  celte  mitre  n'est  pas  d'un  travail  très-soigné  ; 
mais  elle  est  bien  conservée  et  intéressante. 

Après  avoir  visité  Nantes  et  les  bords  de  la  Loire ,  M.  de 
Soultrait  a  pu  nous  rejoindre  à  Bourges ,  le  trr.  octobre,  et 
assister  avec  nous  à  l'ouverture  des  Séances  générales  tenues 
dans  cette  ville  par  la  Société  française. 

J'avais  particulièrement  invité  M.  Bouct  à  passer  par  Ju- 
blains  en  allant  à  Renues ,  afin  de  prendre ,  à  vol  d'oiseau  , 
une  vue  du  castellum  gallo-romain  qui  pût  en  embrasser  toutes 
les  parties  ;  il  avait  fait  cette  excursion  en  compagnie  de  M. 
Bourdon  et  de  M.  Pelfresne,  et  le  monument  de  Jublains  est 
trop  important  pour  que  je  ne  lui  consacre  pas  quelques  lignes. 

J'ai  déjà  publié  dans  le  Bulletin  une  notice  sur  cette  cu- 
rieuse ville  gallo-romaine  de  Jublains ,  avec  un  plan  de  M. 
Madeleine ,  alors  ingénieur  en  chef  de  la  Mayenne. 

J'aurai  donc  à  placer  dans  le  Bulletin  une  description  de 
la  vue  de  Jublains  rapportée  par  M.  Bouet,  et  je  pourrai , 
j'espère ,  la  comparer  à  deux  autres  ruines  gallo-romaines , 
aussi  d'une  grande  importance.  Mais  Jublains  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Bretagne ,  il  vaut  mieux  ,  je  crois ,  faire  de  ces 
notes  l'objet  d'un  article  particulier. 

Ce  rapport  est  bien  sommaire  et  réduit  à  la  table  des  ma- 
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tières  consignées  dans  nos  noies  de  voyage  ;  nous  pourrons  , 
dans  un  second  article ,  présenter  des  vues  d'ensemble  sur 
l'état  de  l'art  en  Bretagne  au  moyen-âge. 

A Fougères ,  M.  Bouet  a  dessiné  diverses  parties  des  foru- 
iications  et  la  joUc  tour  d'horloge  que  voici  : 
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Congrès  scientifique  de  France,  X VIP.  session.  —  La 
XVII*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  a  eu  lieu  à 
Nancy,  du  3  au  12  septembre,  elle  a  été,  sous  tous  (es 
rapports ,  infiniment  satisfaisante ,  el  telle  qu'on  l'espérait 
dans  une  ville  aussi  académique  et  aussi  intéressante  que 
Nancy.  Nous  donnerons ,  tlans  un  article  spécial ,  un  résumé 
des  travaux  archéologiques. 

Le  nombre  des  membres  du  Congrès  s'est  élevé  à  plus  de 
cinq  cents. 

M.  le  vicomte  de  Cussy  a  été  nommé  président-général  ;  il 
s'est  acquitté  de  cette  importante  fonction  avec  le  talent  et 
l'activité ,  que  lui  connaissent  tous  ceux  qui  ont  assisté  aux 
Congres  dont  M.  de  Cussy  avait  précédemment  présidé  les 
sections  de  littérature  ,  des  beaux-arts  et  d'archéologie. — Les 
vice-présidents-généraux  ont  été  dans  l'ordre  suivant  :  MM. 
de  Caumont,  de  Caen  ;  Guerrier  de  Dumas,  de  Nancy; 
baron  de  Roisin,  de  Trêves  ;  Berthini,  membre  de  l'assemblée 
législative  de  Turin. 

La  section  d'archéologie,  composée  de  plus  de  quatre-vingt 
membres,  a  élu  pour  président  M.  le  comte  de  Mellet,  ins- 
pecteur de  la  Société  française  ;  pour  vice-présidents  M.  le 
marquis  de  La  Porte ,  de  Vendôme  ;  M.  Reischenspenger,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Cologne  ,  membre  du  Parlement 
allemand  ;  M.  Châtelain  ,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Lorraine,  et  M.  Moret,  architecte  de  la  ville  de  Nancy. 

La  section  des  beaux-arts  a  élu  pour  président  M.  de  Bu- 
zonnière ,  d'Orléans,  membre  de  l'Institut  des  provinces; 
pour  vice-présidents,  MM.  Jobarl ,  de  Bruxelles;  Feuillet, 
de  Lvon  ,  et  M.  le  baron  d'Huard. 
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La  section  d'agriculture  avait  pour  président  M.  Mon  nier, 
de  Nancy  ;  pour  vice-présidents,  MM.  Bonnet,  de  l'Institut 
des  provinces  ;  Chevandier ,  membre  du  Conseil  général  de 
rAgriculture  ;  de  La  Chauviuière ,  de  Paris ,  et  de  Ge- 
nouillac ,  de  Rennes. 

La  troisième  section  (  médecine  )  a  élu  pour  président  M. 
Therrin  de  Bourboune;  pour  vice-présidents  M.  lourdes ,  de 
Strasbourg,  et  MM.  Mougeot  père,  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ;  Tisserand  ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon; 
Simonin  pére ,  directeur  de  l'école  de  médecine  de  Naucy. 

Enfin  ,  la  section  des  sciences  physiques  et  naturelles  avait 
pour  président  M.  Ch.  Bonaparte,  prince  de  Canino,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  ;  pour  vice-présidents  MM. 
Le  Yallois,  ingénieur  en  chef  des  mines;  d'Hombres-Firmas, 
correspondant  de  l'Institut  à  Alais,  et  Braconnot.de  l'Institut. 

Le  Congrès  a  été  parfaitement  dirigé  ;  M.  le  président  de 
Cussy  et  Messieurs  les  secrétaires-généraux ,  M:  Digot  et  ses 
collègues  ont  disposé  le  programme  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  eu  un  instant  de  perdu. 

Les  inaugurations  de  statues  ,  les  promenades ,  etc.,  etc., 
ont  eu  lieu  de  une  heure  à  trois ,  entre  les  séances  des  sec- 
tions et  la  séance  générale  ;  le  travail  n'en  a  aucunement 
souffert. 

Le  soir  les  salles  de  l'Hôtel-de- Ville  étaient  ouvertes,  et  les 
dames  de  Nancy  venaient  en  grand  nombre  écouter  quelques 
lectures  et  faire  de  la  musique,  car,  dès  le  premier  jour  un 
piano  d'accompagnement  avait  été  placé  au  milieu  de  la  salle, 
et  M.  Renier,  un  des  secrétaires  du  Congrès,  l'auteur  de 
l'histoire  de  l'orgue  (un  volume  in-8°.  )  voulait  bien  accom- 
pagner les  dames  qui ,  à  son  invitation  ,  chantaient  avec 
beaucoup  de  complaisance.  —  Ces  soirées  du  Congrès  ont 
bientôt  été  tellement  suivies  qu'il  a  été  impossible  de  re- 
cevoir la  dixième  partie  des  personnes  qui  auraient  désiré 
y  assister  ;  la  salle  était  pleine  ;  les  membres  du  Congrès 
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avaient  tons  cédé  leur  place  et  s'étaient  retirés  dans  les  salons 
latéraux. 

La  ville  de  Nancy  a  donné  des  fôtes  splendides  pendant  la 
session  ;  le  festival  a  été  remarquable ,  pas  un  morceau  qui 
n'ait  été  rendu  avec  une  précision  étonnante,  quand  on  songe 
au  grand  nombre  d'exécutants. 

L'inauguration  des  statues  de  Dombale  et  du  duc  Antoine, 
le  feu  d'artifice,  l'illumination  ,  le  bal,  à  ÏHôtel-de- Ville, 
la  grande  séauce  séculaire  de  l'Académie  Stanislas,  le  ban- 
quet dans  le  manège  du  haras  de  Rosières ,  le  banquet  offert 
par  M.  de  Scitivaux  ,  sur  le  champ  du  concours  agricole,  la 
réception  du  Congrès ,  par  Mg*".  FEvêque ,  à  la  Chartreuse  : 
tout  a  été  fait  avec  cette  dignité ,  cette  générosité  ,  ce  tact 
exquis  qui  distingue  toujours  la  capitale  do  rot  Stanislas. 

Monseigneur  l'évéque  Menjau  ,  M.  de  Sivry  ,  préfet  de  la 
Meurthe ,  M.  Le  Moine,  maire  de  Nancy  ,  ont  assisté  presque 
constamment  aux  séances  générales  du  Congrès. 

La  séance  pendant  laquelle  les  Bureaux  du  Congrès  ont  exa- 
miné dans  quelle  ville  se  tiendrait  le  Congrès  en  1851  ,  a  été 
présidée  par  M.  de  Canmont  ;  la  ville  d'Orléans  a  été  choisie. 
M.  de  Buzonnière  ,  de  l'Institut  des  provinces ,  a  été  nommé 
secrétaire-général  de  cette  session  qui  ne  s'ouvrira  pas  avant  le 
10  septembre,  à  cause  de  la  session  des  Conseils-Généraux  des 
départements. 

La  Société  française  a  tenu  deux  séances  pendant  la  session 
du  Congrès,  l'une  présidée  par  M.  de  Roisin ,  l'autre  sous  la 
présidence  de  M.  Victor  Simon ,  de  Metz.  L'Institut  des  pro- 
vinces en  a  tenu  aussi  une  très-brillante  le  samedi  7  septembre; 
MM.  de  Caumout ,  de  Roisin  et  de  Buzonnière  ont  succes- 
sivement pris  la  parole  ;  des  morceaux  de  musique  ont  été 
entendus  entre  chaque  improvisation. 

Décorations  accordées  à  des  membres  de  l'Institut  des 
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provinces»  —  M.  Wciss ,  membre  <lc  l  Institut  des  provinces, 
à  Besançon,  a  été  nommé  Officier  de  la  Légion-d'Honuenr. 

M.  Bonnet ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  professeur 
d'agriculture ,  a  Besançon  t  et  M.  le  baron  de  La  Frenaye , 
membre  de  la  même  compagnie ,  à  Falaise ,  ont  reçu  la  déco- 
ration de  Chevalier. 

Nécrologie.  —  .Von  de  M.  le  baron  de  Reiffemberg,  de 
Bruxelles.  M.  Le  baron  de  Reiffemberg ,  bibliothécaire  du  Roi 
des  Belges,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  décoré  de  plu- 
sieurs  ordres ,  a  succombé  a  Bruxelles,  après  une  longue  ma- 
ladie. M.  de  Reiffemberg ,  sans  contredit  un  des  hommes  de 
notre  siècle  les  plus  savants  et  les  plus  laborieux,  a  publié  une 
(|iiantité  considérable  de  mémoires  et  d'ouvrages  sur  l'histoire, 
dont  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  présenter  le  catalogue. 
Recteur  de  l'Université  de  Louvain ,  avant  1830,  professeur 
d'histoire ,  à  Liège ,  puis  appelé  à  Bruxelles  ,  M.  de  Reiffem- 
berg a  brillé  partout  par  la  profondeur  de  son  érudition  ,  par 
l'élégance  de  son  style  et  sa  facilité  à  parler  en  public,  —  En 
1 835  il  vint  assister  au  Congrès  scientifique  de  France  a  Douai, 
il  y  fut  élu  président  de  la  6e.  section  ;  l'année  suivante  il  con- 
voqua ,  à  Liège ,  un  Congrès  scientifique  qui  fut  très-brillant 
et  dont  M.  de  Caumont  fut  élu  président- général.  Ce  Congrès 
devait  se  transporter  dans  les  principales  villes  de  la  Belgique; 
la  translation  de  M.  de  Reiffemberg ,  a  Bruxelles  ,  avec  des 
fonctions  tout-à-fait  sédentaires,  n'a  pas  permis  que  les  autres 
sessions  se  tinssent  à  Gand  et  ailleurs,  comme  on  avait  décidé 
à  Liège  que  cela  aurait  lieu. 

M.  de  Reiffemberg  a  travaillé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il 
n'avait  d'ailleurs  que  55  ans.  —  En  18Ù5,  il  assistait  au  Con- 
grès archéologique  de  la  Société  française  ,  à  Lille. 

Les  btilletinsde  la  Commission  Royale  d'histoire, de  Belgique, 
ont  été  presque  complètement  rédigés  par  M.  de  Reiffemberg. 
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La  ville  de  Cosne-sur-Loire  se  nommait  autrefois  Con- 
date  ,  c'est  le  nom  qu'elle  porte  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ; 
elle  y  est  indiquée ,  sur  la  route  d'Autun  à  Paris ,  entre 
JSivirnum,  Nevers,  et  Brivodurum ,  Briare. 

Ce  nom  lui  est  commun  avec  beaucoup  d'autres  lieux 
placés  au  confluent  de  deux  rivières,  tels  que  Cande ,  Coudât, 
Condé  ,  Coignac  ,  Monlreau  ,  etc.  N'essayons  pas  de  re- 
chercher l'origine  de  cette  ville  dans  des  monuments  plus 
anciens ,  nous  le  tenterions  en  vain  ;  la  carte  de  Peutinger 
n'en  fait  pas  même  mention ,  ce  qui  donne  à  penser  que  si 
ce  lieu  a  servi  d'étape  ou  de  station  à  l'époque  de  l'invasion 
romaine ,  cette  station  était  peu  importante.  Cependant  de 
temps  à  autre,  on  trouve  dans  ses  environs  des  médailles 
antiques  et  des  fragments  de  poterie  romaine  ;  et  sous  les 
sables  amoncelés  par  le  cours  capricieux  de  la  Loire,  on  dé- 
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couvre ,  vis-à-vis  Cosne ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  d'an- 

A  la  fin  du  VI*.  siècle ,  Cosne  prend  le  nom  de  Condida  ; 
déjà,  à  cette  époque,  il  est  fait  mention  de  son  clergé  dans  les 
statuts  de  saint  Aunaire,  évêque  d'Auxerrc,  Condida  cum 
suis ,  et  plus  tard  dans  ceux  de  saint  Tétrice ,  un  de  ses 
suce  esse  u  rs . 

Au  IX*.  siècle ,  en  892  ,  le  roi  Eudes  date  une  charte  de 
Cosne  qu'il  nomme  Coneda:actwn  Coneda  (1).  Ce  n'était 
pas  encore  une  ville ,  mais  plutôt  une  maison  de  plaisance 
environnée  de  quelques  habitations  et  qui  dépendait  des 
évêquesd'Auxerre,  comme  faisant  sans  doute  partie  des  biens 
que  saint  Germain  avait  légués  à  son  église.  Vers  850,  saint 
Héribalde,  35*.  éveque  d'Auxerre,  donna  aux  chanoines  de 
sa  cathédrale  pour  la  dépense  de  leurs  vêtements  les  qua- 
rante maisons  qui  composaient  alors  Cosne ,  Conditam  vitlam 
super  fluvium  Ligeris  sùam,  avec  les  terrains  vains  cl  vagues 
qui  en  dépendaient. 

Vers  875,  Wala  fit  construire  au  milieu  de  ces  habitations 
la  chapelle  de  Notre- Dame-de- Galles;  à  la  fin  du  XI*.  siècle, 
révôque  Huroblaut  la  fit  orner  avec  magnificence,  et  en  1&90 
r  évêque  Jean  Baillet  la  fit  reconstruire.  Qu'il  est  triste  de 
voir  cette  magnifique  chapelle  dépouillée  des  vitraux  peints 
qui  faisaient  son  principal  ornement  (2) ,  et  les  feuillage 
gracieux  qui  couvrent  son  portail  en  partie  mutilés  ;  mais  il 
est  plus  triste  encore  de  voir  le  temple  consacré  à  la  Reine 
du  ciel  servir  de  demeure  à  de  vils  animaux,  et  de  l'en- 
tendre retentir  des  blasphèmes  malheureusement  trop  familiers 
à  ceux  qui  les  soignent. 

(1)  Annal,  des  BénèU,  L  I. 

(2)  L'arbre  de  Jessé ,  qu'on  ?oit  dans  la  jolie  église  de  Sl.Père- 
sous-Cosne,  tient  de  la  chapelle  de  NoinsDame-de^Galles. 
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Les  courses  des  Normands  qui  ravageaient  les  bords  de  la 
Loire,  et  qui  déjà  avaient  fait  plusieurs  excursions  dans 
l'An  verrais  ,  mirent  dans  la  nécessité  de  fortifier  la  maison 
de  plaisance  que  les  évôques  d'Auxerre  possédaient  à  Gosne  ; 
sa  position  sur  la  frontière  du  Donziais  la  destinait  à  devenir 
une  place  importante.  Déjà  la  famille  de  Semur,  renommée 
par  sa  valeur,  avait  fourni  au  Donziais  ces  barons  si  re- 
doutés qui  ne  craignaient  pas  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
plus  puissants  seigneurs  ;  le  château  de  Cosne  fut  confié  à 
leur  garde  et  enclavé  dans  la  petite  province  dont  Donzy 
était  la  capitale;  cependant  les  comtes  de  Nevers  prétendirent 
y  avoir  aussi  des  droits,  et  en  1157  Guillaume  III  déclare 
qu'il  tient  en  fief  du  vénérable  Alain ,  55*.  évéque  d'Auxerre, 
entre  autres  seigneuries ,  celle  de  Cosne. 

Ihimblaut,  qui  tint  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  depuis 
1087  jusqu'en  1114  ,  s'occupa  de  faire  construire  à  Cosne 
une  maison  épiscopale ,  puisque  l'ancienne  avait  été  convertie 
en  forteresse.  Ce  fut  au  pied  des  murs  du  château ,  auprès 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Galles,  qu'il  exécuta  son 
projet. 

Cependant  les  évôques  d'Auxerre  n'avaient  pas  voulu  re- 
noncer entièrement  à  leurs  droits  seigneuriaux  ;  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  étaient  justiciables  de  la  cour  épiscopale,  et  les 
officiers  de  l'évéque  avaient  droit  de  connaître  des  délits 
commis  dans  la  maison  du  comte  et  dans  le  donjon  de  Cosne, 
et ,  quand  le  prélat  l'exigeait,  on  devait  lui  remettre  les  clefs 
des  tours  et  de  la  forteresse  ,  afin  qu'il  pût  y  séjourner  et  y 
coucher,  s'il  le  désirait.  Ce  qui  reste  encore  du  château  de 
Cosne  rappelle ,  dans  ses  ruines  imposantes ,  les  caractères 
d'architecture  adoptés  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Déjà  Cosne  avait  pris  de  l'extension,  ce  n'était  plus  l'humble 
villa  du  IXe.  siècle  avec  ses  quarante  maisons  ;  le  titre  plus 
pompeux  d'Oppidum  que  lui  donnent  les  actes  du  XIIe. 
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siècle  annonce  que  le  nombre  des  habitants  s'était  accru 
de  beaucoup.  Geoffroy ,  moine  de  Clairvaux ,  raconte  ,  dans 
la  vie  de  saint  Bernard  ,  que  le  saint  abbé  parcourant 
l'Auxerrois  vint  jusqu'à  la  ville  de  Cosne;  une  femme  dont 
la  vie  était  en  danger  pendant  les  douleurs  de  l'enfantement, 
fit  prier  le  serviteur  de  Dieu  de  venir  la  bénir,  espérant  que 
ses  prières  ne  seraient  point  inefficaces;  saint  Bernard  se 
contenta  de  bénir  de  l'eau  qu'il  lui  fit  porter.  A  peine  en 
eut-elle  goûté  qu'elle  fut  immédiatement  délivrée.  Geoffroy, 
évêque  de  Chartres,  qui ,  sans  doute,  était  venu  s'entretenir 
avec  le  saint  abbé,  baptisa  lui-même  l'enfant  et  le  nomma 
Bernard  ,  nom  de  celui  aux  prières  duquel  il  devait  la  vie  (t). 

Dès  le  commencement  du  XIe.  siècle  ,  on  voit  les  établis- 
sements religieux  se  multiplier  à  Cosne.  On  ne  sait  où  se 
trouvait  l'église  paroissiale,  et  Lebœuf  semble  faire  dépendre 
Cosne  de  St. -Père  de  Nuzy;  mais  cette  opinion  ne  nous 
paraît  pas  soutenable,  puisque  nous  avons  vu  Cosne  avec  un 
clergé  organisé  dès  le  VIe.  siècle.  Nous  serions  plutôt  portés 
à  croire  que  cette  église  était  celle  de  St -Front  dont  parle 
l'historien  Nitard.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  l'année  1020, 
Hugues  de  Chàlons  fit  construire  l'église  de  St.-Laureut,  et 
en  1212  Guillaume  de  Seiguelay  y  plaça  des  chanoines  en 
unissant  cette  collégiale  a  l'église  de  Nuzy.  En  1260,  Bernard 
de  Sully  réduisit  les  chanoines  au  nombre  de  dix ,  craignant 
qu'ils  n'eussent  pas  suffisamment  pour  vivre,  msi  necessaria 
mendicarent.  Ils  avaient  pour  chef  le  chantre.  Dans  la  suite 

(1)  In  territorio  Autissiodorensi  apud  oppidum  quod  Cona  vocalur, 
mulicr  quxdam  périclita  bat  ur  multis  diebus,  quod  venisset  usque  ad 
partum,  et  vires  non  haberet  partu riens.  Ciim  supervenisset  intérim 
semis  Chrisli,  postulanti  beuedictionem ,  aquam  benedictam  misil. 
Gustavit  mulier  et  confestim  natus  est  puer  :  quem  venerabilis  epis- 
copus  Camotensis  Gauftidus  baptizavit,  Beroardt  ei  nomen  imponens. 
(Geoffroy  de  Clairvaux,  vie  de  saint  Bernard,  liv.  IV,  c.  a.  ) 
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on  érigea  un  titre  paroissial  sous  le  vocable  de  saint  Jacques, 
et  on  l'unit  au  chapitre  en  i486  ;  le  chantre  devint  curé 
primitif  sous  le  patronage  de  l'évéquc. 

L'église  actuelle  de  SL -Jacques  de  Cosnc  présente  bien  tous 
les  caractères  de  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer,  si 
on  en  excepte  quelques  substructions  à  la  base  de  la  tour  qui 
accusent  une  époque  antérieure.  Elle  n'offre  au  reste  rien  de 
bien  remarquable  ;  c'est  une  église  à  trois  nefs  :  les  nefs 
latérales  se  terminent  en  angle  droit  à  la  naissance  de  l'abside 
polygonale.  Les  voûtes  sont  écrasées,  tandis  que  des  églises 
voisines  et  contemporaines ,  telles  que  celle  de  Donzy ,  se 
font  remarquer  par  leur  élancement.  Nous  avons  fait  observer 
ailleurs  que  l'ancienne  Bourgogne  semblait  adopter  avec 
peine  les  formes  prismatiques,  que  le  plus  souvent  cette 
forme  était  réservée  pour  les  bas-côtés  ,  tandis  que  les  mou- 
lures toriques  régnaient  dans  la  grande  nef  ;  l'église  de  Cosne 
en  est  un  exemple.  Quant  aux  fenêtres ,  un  œil  peu  exercé , 
en  considérant  ces  lancettes  géminées  surmontées  d'une  ou- 
verture simple  se  rapprochant  du  trapèze,  pourrait  les  con- 
fondre avec  des  ouvertures  du  XIII*.  siècle,  mais  les  pied- 
droits  garnis  d'une  gorge  qui  remplace  les  pans  coupés  de 
l'ogive  primitive ,  les  caractérisent  assez  pour  faire  éviter  la 
méprise. 

Le  XIIIe.  siècle  avait  fondé  à  Cosne  une  maladrerie  avec 
chapelle  dédiée  à  saint  Lazare  ;  elle  existait  encore  en  1639  : 
elle  fut  réunie  avec  la  maladrerie  de  la  Cellc-sur-Loire  à 
l'HÔtel-Dieu.  On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  ce 
dernier  établissement,  mais  un  acte  testamentaire  de  1504 
en  fait  mention. 

On  sait  aussi  qu'au  XIIIe.  siècle  Cosnc  avait  une  maison  de 
templiers  ;  un  état  des  revenus  de  l'évôque  d'Auxerrc ,  en 
1 290  ,  fait  mention  d'un  moulin  de  l'évéquc  dont  jouissaient 
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les  templiers.  Molendinum  domini  episcopi  quod  icncnt  (cm- 
plarii  (1). 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  rien  dit  de  l'église  de  Se- 
Agnan  de  Cosne,  qui  est  bien  certainement,  sinon  le  monu- 
ment le  plus  complet ,  au  moins  le  monument  le  plus  ancien 
de  la  ville ,  et  même  le  plus  curieux  sous  le  point  de  vue 
archéologique. 

En  arrivant  à  Cosne  ]>ar  la  route  de  Nevcrs,  on  rencontre, 
sur  la  rive  gauche  de  Noain ,  une  église  de  peu  d'apparence 
au  premier  aspect  r  mais,  vue  de  plus  près,  elle  excite  la  curio- 
sité de  rarebéologue.  Son  abside  avec  son  arcalure  extérieure 
au  plein-cintre,  ses  trois  fenêtres  symboliques,  ses  chapiteaux 
historiés  et  encore  grossiers  lui  indiquent  de  suite  une  église 
qui  appartient  à  la  première  moitié  du  XII*.  siècle;  s'il  a  le 
coup-d'œil  sûr .  il  reconnaît  en  même  temps  une  certaine 
physionomie  commune  à  toutes  les  églises  de  Gluny  ,  ce  qui 
doit  contribuer  à  augmenter  sa  curiosité. 

Cependant  avant  d'entrer,  qu'il  s'arrête  un  instant  pour  re- 
porter sa  pensée  à  des  temps  bien  antérieurs  à  la  fondation  de 
cette  église.  Une  autre  existait  avant  elle  sur 
cernent ,  c'est  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  qui  était  dé- 
diée à  saint  Front  ;  c'était  à  l'ombre  de  ses  murailles  antiques 
que  Nitard  >  petit  fils  de  Charlemagne,  avait  fixé  sa  demeure , 
là ,  lorsque  le  sang  de  la  noblesse  de  France  fumait  encore 
dans  les  plaines  de  Fontenay  et  sur  les  collines  voisines ,  loi 
écrivait  avec  calme  les  cruelles  dissensions  des  trois  enfants 
de  Louis-le-Débonnaire ,  Loihahre,  Louis  et  Charles,  et  les 
détails  de  cette  sanglante  bataille.  Après  avoir  dressé  d'un  seul 
trait  de  plume  l'acte  mortuaire  de  cent  mille  français ,  le 
prince  historien  suspend  momentanément  son  récit  pour  nous 

(4)  On  trouve  encore  la  feodaUon  «Tune  maison  d' Augustin*  en 
16 16,  et  une  autre  de  Bénédictines  en  1649. 
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apprendre  qu'une  éclipse  de  soleil  le  force  à  déposer  la 
plume  (1). 

Quel  fut  le  sort  de  l'église  de  St  -Front  ?  est-elle  tombée 
de  vétusté  ?  a-t-elle  été  détruite  par  les  Normands  ?  l'histoire 
reste  muette  sur  ce  point  ;  mais  nous  savons  que  presqu'aus- 
sitôt  après  la  fondation  du  fameux  prieuré  de  la  Charhé-sur- 
Loire,  de  1052  à  1059,  l'église  de  St-Agnan  de  Cosne  compte 
parmi  les  dépendances  de  la  Charité  ;  on  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  un  des  premiers  rejetons  de  la  fille  aînée  de 
Cluny  (2). 

11  ne  reste  des  constructions  primitives  de  l'église  de  St  - 
Agnan  que  l'abside,  le  portail  et  quelques  parties  de  murailles, 
le  reste  a  été  reconstruit  après  un  incendie  qui  eut  lieu  en 
1737  et  qui  occasionna,  l'année  suivante,  la  chute  de  la  voûte 
et  d'une  partie  de  l'église  ;  on  retrouve  aussi  dans  le  collatéral 
méridional  des  substructions  qui  appartiennent  à  la  fin  du 
XVe.  siècle  :  des  nervures  complètement  prismatiques  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard. 

Cependant ,  malgré  toutes  les  modifications  qu'a  éprouvées 
cette  église ,  il  serait  facile  de  se  faire  une  idée  du  plan  pri- 
mitif :  les  trois  nefs  étaient  terminées  par  trois  absides  en  cul- 
de-four  ,  et  la  forme  cruciale  devait  se  montrer  ou  en  plan 
ou  en  élévation. 

L'abside  centrale  est  la  seule  qui  reste  debout  ;  déjà  nous 
avons  parlé  de  sa  décoration  extérieure ,  la  décoration  inté- 
rieure est  la  même  :  entre  les  trois  fenêtres  symboliques,  des 
colonnes  engagées  sont  surmontées  de  chapiteaux  fleuris  et 
animés,  peu  fouillés  et  encore  grossiers  ;  une  demi-calotte  vient 
se  reposer  sur  les  quatre  colonnes  du  sanctuaire. 

(1)  Dura  hacc  super  Ligerim  juxta  sanctum  fludualdum  consistens 
scriberem ,  eclypsis  soib,  liorâ  prima,  prima  fcriâ,  XV  kal.  novembre 
in  scorpionc  contîgit.  Nithard, 

'1)  C*est  le  Utre  que  prenait  te  prieuré  de  la  Charité. 
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La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  église  est  sans  conlredii  le 
portail  On  y  voit  une  de  ces  épopées  que  le  XIIe.  siècle  se  plai- 
sait à  mettre  fréquemment  sous  les  yeux  des  fidèles,  la  lutte  du 
bien  contre  le  mal  ;  c'est  le  grand  sujet  qu'on  traitait  de  préfé- 
rence, on  le  reconnaît  à  Autun,  à  Vezelay  et  dans  la  plupart  des 
églises  romano -byzantines.  Les  deux  principes  des  Manichéens 
qui  se  reproduisaient  sous  le  uom  de  Poplicains  et  qui  semaient 
leurs  erreurs  à  Nevers,  à  Corbigny  ,  à  la  Charité  ,  etc. ,  ont 
peut-être  fait  choisir  ce  sujet  préférablemenl  à  tout  autre. 

Les  pied-droits  du  portail  sont  flanqués  de  chaque  côté  de 
deux  colonnes  dont  une  est  en  retrait ,  avec  des  chapiteaux  , 
les  uns  fleuris,  les  autres  animés  et  symboliques.  Pour  se  reu- 
dre  compte  de  cet  intéressant  portail ,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  le  symbolisme  qui  dominait  à  cette  époque  et  de 
comparer ,  si  on  peut  se  servir  de  cette  expression  ,  les  livres 
écrits  avec  les  livres  sculptés. 

Au  côté  droit  (gauche  du  spectateur  ) ,  le  chapiteau  le  plus 
rapproché  de  la  porte  est  orué  de  deux  lions ,  entre  lesquels 
se  trouvent ,  nous  ne  dirons  pas  un  homme ,  mais  une  quasi- 
forme  humaine  ;  la  tête  touche  le  sol ,  et  les  jambes  se  dres- 
sent contre  le  cou  des  lions.  Ne  doit-on  pas  reconnaître  ici 
l'homme  terrestre  qui  s'est  laissé  dominer  par  ses  passions  ; 
l'âme  est  assujettie,  tandis  qu'elle  devait  régner  en  maîtresse  et 
en  reine  ;  les  pieds,  qui  doivent  être  au  service  de  la  tête,  ont 
pris  sa  place ,  et  les  deux  lions,  symboles  de  la  force  et  de  la 
tyrannie  du  démon,  semblent  contempler  leur  victime.  Le 
chapiteau  voisin  est  le  combat  que  nous  avons  à  soutenir  sur 
la  terre  et  dans  lequel  Dieu  nous  rendra  victorieux,  si  notre 

- 

volonté  ne  se  montre  pas  rebelle  à  sa  grâce.  Le  démon  se 
présente  sous  la  forme  du  lion  et  du  dragon ,  mais  le  chrétien 
n'a  rien  à  craindre  ,  il  est  assuré  qu'il  sera  plus  fort  que  le 
lion  et  le  dragon,  conculcabis  leonem  et  draconcm  :  ici  il  ne 
les  foule  pas  aux  pieds ,  il  leur  déchire  la  mâchoire  d'une 
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main  vigoureuse.  Le  premier  chapiteau  présente  la  défaite , 
le  second  la  victoire. 


Les  chapiteaux  du  côté  gauche  sont  fleuris  et  bien  fouillés. 
Sur  les  colonnes  reposent  des  cintres  à  simples  moulures , 
mais  une  riche  archivolte  à  douhlc  rang  les  encadre.  C'est 
d'abord  une  suite  d'animaux  réels  ou  fantastiques  avec  des 
personnages,  puis  une  riche  guirlande  de  roses  à  cinq  lobes.  Le 
badigeon  qui  couvre  les  personnages  et  les  animaux  de  cette 
double  archivolte  ne  permettent  que  de  deviner  certains  sujets. 

Au  bas,  de  chaque  côté,  sont  deux  têtes  humaines,  l'une 
sur  un  corps  de  dragon ,  l'autre  sur  un  corps  d'oiseau  ;  il  faut 
reconnaître  ici  la  traduction  des  paroles  du  psalmisle  :  homo 
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cwn  in  honore  csset  non  inteUexit ,  comparât™  est  jumentu 
insipientibus  ei  similis  foetus  est  Mis  ;  l'homme  a  méconnu 
la  dignité  à  laquelle  Dieu  l'avait  élevé ,  il  s'est  mis  au  niveau 
de  la  bête  et  en  a  pris  la  ressemblance.  L'homme  se  place 
même  souvent  par  ses  passions  au-dessous  de  la  bête  ,  car  elle 
du  moins  soit  son  instinct,  et  lui  étouffe  les  lueurs  de  la  raison  ; 
c'est  pour  cela  que  nous  le  voyons  ici  au-dessous  des  animaux 
que  nous  allons  étudier. 

Le  second  sujet ,  à  gauche,  représente  un  anima)  hybride; 
c'est  un  monstre  ailé  avec  un  corps  de  lion  et  des  pattes  de 
griffon  qui  paraissent  chargées  de  boue  ;  vis-à-vis  c'est  une 
sorte  de  tortue,  animal  qui  ne  se  plaît  pas  seulement  à  se  traî- 
ner lourdement  sur  h  terre,  mais  qui  recherche  les  eaux  bour- 
beuses, images  frappantes  des  affections  terrestres.  L'homme 
terrestre,  si  souvent  représenté  sous  des  types  variés  dans  les 
églises  de  Cluny,  ne  peut,  à  l'aide  de  ses  ailes  impuissantes, 
s'élever  au-dessus  de  la  terre  ;  il  est  retenu  par  cette  boue 
qui  s'est  attachée  à  lui. 

Le  troisième  sujet ,  à  droite ,  est  un  oiseau  >  mais  du  genre 
de  ceux  dont  les  ailes  ne  peuvent  soutenir  long-temps  la  pe- 
santeur du  corps  et  qui  ont  peine  à  quitter  la  terre  ;  c'est  tou- 
jours l'homme  terrestre  qui  ne  pense  plus  à  déployer  les  ailes 
des  bonnes  œuvres  et  de  la  prière  pour  s'élever  vers  le  Ciel 
Vis-à-vis,  un  animal  fantastique,  qui  a  quelque  chose  du  cra- 
paud et  du  porc,  semble  se  boucher  les  oreilles  :  c'est  la  figure 
du  pécheur  endurci,  qui,  comme  l'aspic,  se  rend  sourd  pour  ne 
pas  entendre  (1). 

Le  quatrième  sujet ,  à  droite ,  est  un  porc ,  il  devait  trouver 
ici  sa  place.  Le  porc  est  l'image  de  l'impureté  :  Tertulien 
l'appelle  la  bête  familière  des  démons ,  familiarc  dœmonum 
pecus ,  et  Vincent  de  Beauvais ,  la  monture  du  diable,  diaboli 

(I)  Skut  asptdis  surdse  et  obturant*  auras  suas.  Psal.  57. 
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jumcntum;  pour  vaincre  ce  démon,  il  faut  joindre  la  vigilance 
à  la  prière,  vigiiate  et  oratc.  C'est  ce  qu'indique  cet  homme 
à  genoux  tenant  un  arc  en  main  ;  il  veut  combattre,  mais  non 
pas  par  ses  propres  forces ,  et  ce  n'est  point  sur  son  arc  qu'il 
fonde  l'espérance  de  la  victoire ,  il  compte  sur  le  secours  de 
Dieu  (1).  Vis-à-vis  l'emblème  de  l'impureté  est  un  lion,  sym- 
bole de  l'orgueil  et  de  la  colère;  cet  animal ,  d'après  Vincent 
de  Beau  vais ,  représente  aussi  la  persévérance  dans  le  mal  et 
l'impénitenca. 

Il  est  facile  de  reconnaître  jusqu'à  présent  la  triple  con- 
cupiscence contre  laquelle  l'homme  doit  continuellement 
lutter  (2). 

Mais  nous  n'avons  encore  considéré  que  les  vices  gros- 
siers et  matériels  ;  ici  commencent  les  vices  intellectuels 
et  plus  raffinés ,  si  nous  pouvons  employer  cette  expression. 
L'orgueil  n'engendre  pas  toujours  la  colère  du  lion  ,  ce  vice 
se  montre  plus  calme  et  se  manifeste  quelquefois  dans  des 
âmes  qui  sembleraient  devoir  être  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Il 
en  est  de  même  du  vice  impur ,  l'homme  ne  descend  pas  tou- 
jours au  dernier  degré  de  la  corruption  ,  il  ne  se  vautre  pas 
toujours  comme  le  porc  immonde  ,  il  ne  recherche  pas  pu- 
bliquement l'eau  croupie  comme  la  tortue  et  le  crapaud,  mais 
n*a-t-il  pas  à  lutter  contre  les  charmes  secrets  de  la  volupté 
et  ses  mortels  raffinements  ? 

Au-dessus  de  l'homme  qui  combat  à  genoux ,  une  brebis 
est  accompagnée  de  quelques  agneaux  qui  la  suivent ,  sym- 
bole de  la  douceur,  de  la  charité  et  de  l'innocence  :  ce  tableau 
convient  bien  au-dessus  de  ceux  que  nous  venons  d'étudier , 

(1)  In  nomine  tuo  spernomus  insurgent»  in  nobis,  non  enim  in  arcu 

(2)  Quoniam  omne  quod  est  In  mundo ,  concupiscentia  carnis  est , 
et  concupisceatia  ocuJorum  et  superbia  vil*.  SL-Joon.  1. ,  cap.  2,  v.  16. 
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et  qui  nous  ont  montré  la  colère  et  l'orgueil  t  l'amour  des 
richesses  et  des  plaisirs. 

L'âne  qui  pince  de  la  harpe ,  sujet  si  fréquemment  re- 
produit aux  XIe.  et  XII*.  siècles ,  qu'on  retrouve  dans  la 
crypte  de  St  -Parize-le-Chatcl ,  diocèse  de  Nevers ,  et  sur 
presque  toutes  les  églises  romano-byzantines  ,  indique  bien 
l'orgueil  des  sots. 

La  syrène  que  nous  voyons  de  l'antre  côté  du  portail, 
symbole  de  la  volupté ,  se  rencontre  aussi  fort  souvent  sur 
les  monuments  religieux  de  la  môme  époque  ;  quelquefois 
cette  syrène  est  saus  aucun  attribut  ,  d'autres  fois  elle  tient 
entre  les  mains  des  objets  qui  complètent  la  pensée  de  l'ar- 
tiste. Dans  le  cloître  de  SL  -Aubin  d'Angers ,  la  syrène  tienl 
d'une  main  un  couteau  et  de  l'autre  un  poisson.  Le  chrétien 
représenté  parle  poisson,  car,  dil  Tcrtulben,  .  nous  sommes 
«  de  petits  poissons  en  J.  -C.  ,  véritable  poisson  qui  nous  a 
«  donné  la  vie  (1)  »,  le  chrétien  doit  se  mettre  en  garde 
contre  les  charmes  trompeurs  de  la  volupté;  s'il  se  laisse 
saisir  par  l'enchanteresse ,  elle  lui  donnera  la  mort  Les  ai- 
tributs  changent  au  portail  de  St-Agnan  de  Cosne,  et  si  le 
badigeon  nous  a  permis  de  le  reconnaître ,  ce  qui  est  peu 
douteux ,  elle  porte  dans  la  main  droite  une  tige  fleurie , 
cl  de  sa  main  gauche  semble  sortir  une  espèce  de  nuage , 
comme  la  fumée  d'un  flambeau  éteint  Ici  encore  la  vo- 
lupté est  bien  caractérisée  ;  tout  en  présentant  des  fleurs , 
elle  éteint  le  flambeau  de  la  raison ,  et  un  nuage  épais  ne 
permet  plus  à  l'âme  de  considérer  le  ciel. 

Au-dessus,  on  voit  d'un  côté  un  aigle  et  de  l'autre  une 
colombe  avec  tête  humaine;  ces  deux  oiseaux  ont  les  ailes 
déployées.  L'aigle  est  le  symbole  de  la  générosité ,  et  la  co- 
lombe l'emblème  de  l'innocence.  Mais  pourquoi  ici  prenons- 

(1)  TertulL  lib.  de  Bapt  cop.  !. 
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nous  co  bonne  part  cette  tête  humaine  sur  un  corps  d'oiseau, 
tandis  qu'en  commençant  nous  avons  pris  en  mauvaise  part 
une  figure  à  peu  près  semblable  ?  Il  faut  bien  remarquer  que 
cette  ûgure  qui  commence  la  série  de  tableaux  que  nous 
venons  d'étudier  a  les  ailes  fermées  et  inactives  ,  tandis 
qu'ici  les  ailes  sont  étendues;  on  croirait  entendre  le  chrétien 
fidèle ,  effrayé  des  dangers  qui  le  menacent  t  s'écrier  avec  le 
prophète  :  qui  donnera  à  mon  âme  les  ailes  de  la  colombe , 
afin  qu'elle  puisse ,  5  mon  Dieu  ,  se  réfugier  dans  votre  sein 
paternel,  et  se  procurer  ainsi  le  repos  et  la  paix  (1). 

Le  chrétien  ne  doit  pas  trop  se  rassurer;  aurait-il  con- 
servé comme  la  colombe  sou  innocence  malgré  tant  d'en- 
nemis ,  aurait-il  montré  dans  le  combat  la  générosité  de 
l'aigle  ,  comme  l'aigle  se  serait-il  élevé  par  l'amour  jusqu'au- 
dessus  de  la  terre ,  il  doit  encore  exercer  une  sainte  vigi- 
lance :  le  griffon ,  symbole  de  la  ruse,  guette  la  timide  co- 
lombe ,  et  l'aigle  n'est  pas  à  l'abri  des  attaques  insidieuses 
du  terrible  basilic.  Ce  sont  ces  animaux  qui  forment  l'arrière- 
garde  de  cette  armée  et  qui  mettent  entre  deux  feux  l'aigle 
et  la  colombe. 

Faut  il  donc  perdre  courage  !  non ,  l'humilité  et  la  prière 
seront  la  sauve-garde  de  l'homme  ici- bas ,  c'est  ce  qui  est 
indiqué  par  cet  homme  prosterné  :  de  plus,  Dieu  a  ordonné 
à  ses  anges  de  le  protéger  ;  vis-à-vis  est  un  ange  protec- 
teur (2). 

Ce  n'est  point  encore  assez  ;  il  est  important  d'assurer  son 
élection  à  la  gloire  par  ses  bonnes  œuvres  ;  c'est  la  pensée 
que  nous  avous  cru  reconnaître  dans  les  derniers  sujets 
qui  ornent  le  sommet  de  l'arc  Parmi  les  bonnes  œuvres  le 
plus  en  usage  à  l'époque  qui  nous  occupe ,  il  faut  placer  la 
construction  des  églises  et  des  monastères.  Il  nous  semble  que 


(1)  Quis  dabit  mihi  pennas  skut  columba?,  et  volaboct  requiestam? 

(2)  Angelis  suis  mandavit  de  le. 
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loi»  les  tableaux  que  nous  avons  a  considérer  se  rattachent 
à  la  fondation  de  l'église.  C'est  d'abord  un  personnage  tenant 
dans  ses  mains  un  pbilactère  qui  peut  rappeler  l'acte  de  fon- 
dation ,  trois  anges  sont  les  témoins  et  dépositaires  de  cette 
bonne  œuvre.  Enfin,  au  sommet,  J.-C.  dans  une  auréole 
ovoïde ,  tient  d'une  main  le  livre  de  la  sagesse  ,  son  attribut 
constant,  et  de  l'autre  bénit.  De  chaque  côté  du  Sauveur 
sont ,  à  droite,  le  fondateur  de  l'église,  le  sceptre  en  main 
et  la  couronne  royale  en  tête ,  il  soutient  de  la  main  gauche 
un  objet  mutilé ,  qui  nous  a  paru  avoir  la  forme  d'une  église. 
On  sait  que  souvent  les  fondateurs  des  monastères  sont  ainsi 
représentés,  et  qu'ils  tenaient,  moins  par  ostentation  que  par 
dévotion ,  à  perpétuer  le  souvenir  de  leur  générosité  pour 
avoir  une  plus  large  part  dans  les  prières  qui  devaient  être 
adressées  à  Dieu  dans  le  nouveau  temple.  Il  est  à  croire  que 
cette  église  est  de  fondation  royale  ;  mais  si  l'étude  icono- 
graphique du  portail  semble  lui  donner  cette  origine ,  l'his- 
toire reste  complètement  muette  sur  ce  point. 

L'autre  personnage  placé  à  gauche  doit  être  ie  prieur  qui 
a  accepté  l'acte  de  fondation  en  faveur  de  son  monastère , 
saint  Gérard  peut-être ,  premier  prieur  de  la  Charité ,  car  ce 
fut  de  son  temps  que  le  monastère  de  la  Charité  reçut  sous 
sa  dépendance  cette  multitude  de  petits  prieurés,  au  nombre 
desquels  compte  le  prieuré  de  St-Agnan  de  Cosne.  Son 
costume  semble  être  celui  d'un  prêtre  ou  d'un  religieux. 

Après  ce  coup-d'œil  rapide  sur  les  anciens  monuments  que 
renferme  la  ville  de  Cosne ,  disons  quelques  mots  sur  Je  siège 
qu'elle  fut  obligée  de  soutenir  pendant  les  luttes  si  terribles 
des  Ducs  de  Bourgogne.  La  plupart  des  places  du  Nivernais 
et  du  Donziais  étaient  engagées  dans  le  parti  de  Philippe-le- 
Bon  qui  avait  succédé  à  Jean -sans- Peur,  massacré  à  Montreau. 
Philippe  entreprit  de  venger  la  mort  de  son  père  et  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  les  entreprises  des  Anglais  pour  étendre 
leurs  conquêtes  dans  l'intérieur  de  la  France.  Au  nom  de 
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Charles  et  de  Jean  de  Bourgogne ,  encore  enfants ,  il  prit  le 
gouvernement  du  Nivernais  et  du  Donziais ,  et,  en  haine  du 
Dauphin,  il  livra  aux  Anglais  les  places  les  plus  importantes 
du  pays.  Ils  étaient  maîtres  de  Cosne  en  H20,  et  répandaient 
la  (erreur  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  ils  se  rendirent 
cette  même  année  à  SL-Satur  ,  mirent  les  habitants  à  contri- 
bution ,  et ,  après  avoir  pillé  l'abbaye ,  ils  exigèrent  des  re- 
ligieux raille  écus  d'or.  Comme  ceux-ci  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  cette  somme ,  les  Anglais  en  firent 
périr  douze  dans  les  flammes  et  en  emmenèrent  52  autres  a 
Cosne.  La  ils  les  lièrent  deux  à  deux  et  les  placèrent  dans  un 
bateau  qu'ils  firent  couler  à  fond  ;  huit  seulement  échap- 
pèrent à  la  nage. 

Cependant  le  Dauphin  résolut  de  se  rendre  en  Nivernais 
pour  combattre  ses  ennemis;  il  partit  de  Bourges,  vint  mettre 
le  siège  devant  la  Charité-sur-Loire ,  à  la  tète  de  20,000 
hommes.  La  ville,  à  la  vue  de  ces  forces  imposantes,  se  rendu 
presque  sans  résistance.  De  la  Charité ,  il  marcha  sur  Cosne 
et  attaqua  la  place  avec  vigueur ,  mais  les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  bravoure  ;  cependant,  voyant  bien  qu'ils  ne  pour- 
raient résister  long-temps ,  ils  convinrent  de  se  rendre,  s'ils 
n'étaient  pas  secourus  avant  le  16  août 

On  envoya  au  Duc  de  Bourgogne  un  héraut  pour  lui  faire 
part  de  cette  capitulation  :  aussitôt  ce  prince  avertit  le  Roi 
d'Angleterre  du  danger  que  courait  la  ville  de  Cosne  et  lui 
exposa  qu'il  était  important  de  voler  à  son  secours  ;  en  même 
temps  il  fit  dire  au  Dauphin  qu'il  se  trouverait  au  rendez- 
vous  sous  les  murs  de  Cosne  avant  le  jour  fixé  :  le  prince  lui 
répondit  qu'il  l'attendrait  sans  crainte. 

Le  roi  Henri  devait  se  rendre  à  Cosne  en  personne ,  mais 
des  empêchements  lui  survinrent,  il  chargea  le  Duc  de  Bedibrt. 
son  frère ,  de  le  remplacer.  Celui-ci  rassembla  les  troupes 
anglaises  à  Vézclay  au  nombre  de  3,000  hommes,  tandis  que 
l'armée  bourguignonne  se  réunissait  à  A  vallon.  Les  deux 
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armées ,  sous  les  ordres  des  durs  de  Bourgogne  et  de  Bedfort 
et  du  comte  de  Warwick  ,  arrivèrent  devant  Cosne  le  11 
août  Le  Dauphin  voulait  courir  les  chances  d'une  bataille , 
mais  ses  généraux  l'en  expédièrent ,  considérant  la  défaite 
comme  certaine.  On  rendit  les  otages  aux  Cosnois  et  l'armée 
du  Dauphin  se  retira  vers  la  Charité  où  elle  repassa  la  Loire. 
I*  Duc  de  Bourgogne  la  ût  suivre  par  2,000  hommes 
ayant  à  leur  tête  le  Duc  de  Bedfort ,  dans  l'intention  d'atta- 
quer l'arrière-garde  et  d'engager  le  combat  f  mais  ils  forent 
repoussés  avec  perte  (1), 

«  Après  cette  journée  passée,  dit  le  sieur  de  St. -Rémi,  le 
«  Duc  remercia  les  princes  et  aultres  quy  ainsy  l'avoient 
«  accompagné  et  bien  y  esloit  tenu  :  car  de  mémoire  d'homme 
«  ne  feust  vu  une  telle  puissance  ni  plus  a  redouter ,  pour 
«  combattre  a  pied  que  estoit  celle-là.  Le  Duc  fist  grands 
«  dons,  puis  se  retira  en  Bourgogne ,  les  Auglais  en  France 
«  et  les  Picards  en  Picardie  »  (2). 

Ce  fut  encore  à  Cosne  que  la  Ligue  dite  du  bien-public 
commença  ses  hostilités.  Le  duc  de  Bourbon  y  fit  saisir  le  sieur 
de  Crussol ,  écuyer  du  Roi ,  tandis  que  le  sire  de  Beaujeu  et 
le  comte  de  Dammartin  s'étaient  jetés  dans  Bourges. 
'  Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  dire  quelques 
mots  des  forges  de  Cosne.  C'est  à  Cosne  que  se  jette  dans  la 
Loire  la  rivière  du  Noain,  appelécAWa  amrnj  dans  les  anciens 
titres.  Cette  petite  rivière,  qui  prend  sa  source  au-dessus  d'En- 
trains et  dont  les  eaux  environnaient  autrefois  l'ancien  château 
de  l'Abîme  ,  placé  au  milieu  des  étangs  de  St.-Cyr,  arrose 
la  ville  d'Entrains,  fait  mouvoir  dans  son  cours  grand 
nombre  de  moulins  à  blé  et  à  foulon ,  se  partage  à  Donzy 

(4)  Voyei  le  manuscrit  de  la  Charité  ,  l'histoire  de  Saneerre  par 
Poii part,  Lebeuf ,  les  mémoires  de  Pierre  Senin  ,  etc. 
(2)  Mémoire  du  seigneur  deSt.-Remi,  ch.  US. 
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en  différentes  branches  et  met  en  activité  plusieurs  usines  de 
la  môme  ville ,  la  tréûlerie ,  la  pointerie ,  les  forges  de  l'Emi- 
nence  et  de  BaiUy ,  la  tréûlerie  des  Cabels ,  les  forges  de  Ver- 
gers et  enfin  celles  de  Cosne. 

Dès  le  commencement  du  XIIIe.  siècle,  les  religieux  de  Ro- 
ches étaient  propriétaires  à  Cosne  de  chutes  d'eau  situées  au- 
dessous  de  la  ville  devant  la  tour  dite  la  Fraùe ,  nommée  en- 
suite Tour  Froide.  En  1212,  ces  religieux  cédèrent  ces  chutes 
à  un  Guidon  Berlcrmc  pendant  sa  vie ,  à  condition  qu'il  y 
ferait  construire  des  moulins,  qui,  après  son  décès,  re- 
tourneraient aux  religieux.  Ces  moulins  se  nommaient  Mou- 
lins-aux-Moines.  Il  y  en  avait  pour  le  blé ,  pour  le  drap  et 
pour  broyer  les  couleurs.  En  1656,  les  religieux  les  vendirent 
moyennant  une  rente;  ils  passèrent  ensuite  en  différentes  mains, 
et  furent  achetés  en  1660  par  Elie  Grégoire  qui  conçut  la 
pensée  d'en  faire  une  manufacture  d'armes.  Il  employa  plu- 
sieurs années  à  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  exécuter 
son  projet ,  et  en  1666  un  atelier  de  mousquets  commença  a 
manœuvrer.  Elie  s'était  associé  Samuel  Délies ,  sieur  de  La 
Tour,  et  un  nommé  Legout ,  qui  devinrent,  en  1670  ,  seuls 
propriétaires  de  ces  forges,  et  y  firent  des  augmentations  con- 
sidérables ;  ils  y  établirent  une  forge  pour  les  ancres. 

Depuis,  elles  furent  revendues  plusieurs  fois;  enfin  le  7  août 
1 73û,  le  sieur  Masson  de  Guérigny  et  le  sieur  Souchet  de  Bis- 
seaux  les  achetèrent  Le  sieur  Babaud  de  la  Chaussade ,  gendre 
du  sieur  Masson  ,  finit  par  devenir  seul  propriétaire.  Il  aug- 
menta considérablement  cet  établissement;  après  avoir  fait 

4  V  M       ■  ■  v  *»  ■  w  »  »  »       ■       mmm  m*  mm  m  m*mmt  mr      mm  mm  m>        -v».  »-»  »  »  «  *w  m»  mm>mtm»mm  »    m       mm  m+m*r      mm  m  m^  m  m         m  mmum.  % 

construire  une  seconde  fonderie  et  une  clouterie  ,  il  y  ajouta 
une  fabrique  de  boulets  à  rames. 

Il  fut  chargé  par  l'Etat  de  fournir  à  la  flotte  tout  ce  dont 
elle  aurait  besoin  de  ses  produits,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine. 

En  1781  ,  Louis  XVI  fit  l'acquisition  de  ces  ateliers  et  les 
forges  de  Cosne  devinrent  propriété  de  l'Etat. 
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SUR  LES 

TRAVAUX  DE  LA  SECTMW  D'ARCHÉOLOGIE 

ET  D'HISTOIRE , 
AD  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  il  NANCY. 

(  Extrait  des  procès-verbaux.  ) 


La  section  d'archéologie  et  d'histoire  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  a  été  présidée  par  M.  le  cle.  de  Mcllct,  inspec- 
teur de  la  Société  française  ;  pnis  par  51.  le  marquis  de  La  Porte, 
de  Vendôme  ,  lorsqu'une  perte  douloureuse  a  forcé  le  pre- 
mier de  quitter  Nancy.  Les  travaux  de  cette  section  ont  été 
importants  et  bien  dirigés.  Noos  allons  en  présenter  on  court 
résumé. 

M.  Denys  ,  membre  de  la  Société  française ,  dont  on  con- 
naît le  dévouement  et  les  nombreux  travaux ,  a  lu  un  mémoire 
sur  les  localités  d'origine  gallo-romaine  non  mentionnées  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  carte  de  Pcutinger ,  dont 
l'existence  a  été  constatée  dans  l'Est  de  la  France  par  des  dé- 
bris authentiques. 

M.  Denys  a  signalé  une  voie  romaine  qui  allait  de  Lyon  , 
par  Langres  et  Nasinm  ,  à  Trêves ,  sans  passer  par  Metz. 

ta  voie  romaine  ,  signalée  par  M.  Denys ,  se  dirigeait ,  de 
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Nasium  ,  par  les  hauteurs  de  St.-Amand ,  sur  Tréveray  où  le 
camp  dit  Châtillon  la  protégeait.  Elle  passe  à  l'ouest  de  la 
Neuville ,  à  l'est  des  villages  de  Biencourt ,  Ribaucourt  et 
Bures ,  puis  à  l'ouest  et  assez  près  de  Mandres  ;  elle  arrive  à 
Cirfontaine ,  où  elle  se  sépare  en  deux  branches,  se  dirigeant 
l'une  sur  Gran  et  l'autre  vers  le  Châlet,  entre  SL-Dizier  et 
Joinville.  Après  une  interruption ,  on  la  retrouve  au  milieu 
des  forêts ,  entre  Rinel  et  Bourdons  ,  d'où  on  peut  la  suivre 
presque  toujours  à  découvert  jusqu'à  Langres  ;  depuis  cette 
dernière  ville  jusqu'à  Lyon  ,  la  carte  de  Cassini  la  reproduit 
exactement. 

M.  Bonnairc  a  signalé  à  la  section ,  des  fouilles  opérées 
entre  Metz  et  Saint-Mihiel  sur  le  territoire  de  Crcuil  et  qui 
ont  amené  des  découvertes  de  mosaïques  antiques. 

M.  Auguste  Digot  a  pris  la  parole  sur  la  3*.  question  : 

«  Quelle  est  la  véritable  position  de  la  localité  que  la 
carte  de  Peutùtger  nomme  Andesina  ?  » 

Plusieurs  antiquaires  ont  essayé ,  sans  y  réussir ,  de  fixer  la 
position  de  celte  localité;  suivant  M.  Valknaer,  ce  serait 
Nancy  ou  Essey  ;  suivant  M.  Beaulicu ,  Laneuveviltc-dc vaut- 
Nancy.  M.  Digot  combat  ces  différentes  opinions  :  selon  lui, 
ce  serait  le  village  de  Grand ,  désigné  sous  le  nom  (ï  Andesina 
dans  la  table  théodosienne ,  et  dont  le  nom ,  tel  que  le  pré- 
sente ce  monument  géographique ,  est  incomplet  :  deux  lettres 
du  commencement  du  mot  auraient  été  retranchées ,  cl  au 
lieu  dlAndesina,  on  devrait  lire  Grandesina,  nom  qui  s'est 
conservé  au  moyen-âge  sous  les  formes  altérées  de  Grandeia , 
Grandesia  et  Grandis.  Cetle  localité ,  figurée  sur  la  table  par 
un  édifice  thermal ,  était  située  à  sept  lieues  gauloises  de  No- 
vxomagus  (  Neufchàtcau  ) ,  et  sa  position ,  si  long- temps  incer- 
taine, serait  enfin  fixée.  M.  Digol  fait  ainsi  connaître  l'origine 
d'une  ville  importante  que  les  historiens ,  les  géographes  et 
les  archéologues  ,  s'étonnaient  avec  raison  de  ne  voir  men- 


DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE.  501 

tionnée  par  aucun  auteur  ancien  ;  enfin ,  dans  son  système, 
les  renseignements  fournis  par  les  itinéraires  romains  s'ac- 
cordent mieux  les  uns  avec  les  autres ,  et  tous  avec  l'état  des 
lieux. 

M.  Reichcnsperger  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Cologne, 
a  abordé  la  cinquième  question.  Ce  savant  archéologue  constate, 
avec  autant  de  lucidité  que  de  justesse  et  de  profondeur ,  l'exis- 
tence de  l'unité  de  pensée  et  de  la  déduction  géométrique  des 
formes  dans  l'art  ogival  soumis  à  des  lois  rationnelles  et  pré- 
cises ,  comme  la  musique ,  par  exemple ,  dont  le  nombre  con- 
stitue l'élément  mathématique.  Il  insiste  particulièrement  sur 
la  nécessité  de  faire ,  par  le  mesurage ,  des  études  compara- 
tives des  monuments  de  la  meilleure  époque  ogivale. 

M.  de  Roisin  a  confirmé  ,  en  peu  de  mots,  la  théorie  dé- 
veloppée par  le  précédent  orateur. 

M.  Châtelain  a  fait  observer  que,  dans  les  édificesqu'il  a  pu 
mesurer,  il  a  toujours  remarqué  que  les  constructeurs  avaieut 
constamment  employé ,  pour  les  grandes  dimensions ,  les  pieds 
avec  fraction  ronde  de  demi-pied ,  et ,  dans  les  petites ,  les 
pouces  et  leurs  subdivisions  paires. 

M.  Morey  ,  architecte  de  la  ville ,  a  déclaré  que ,  dans 
sa  pensée  ,  l'architecture  du  moyen-âge  ,  pas  plus  que 
l'architecture  antique ,  n'était  astreinte  à  des  règles  fixes  et 
précises. 

M.  Aulnette  du  Vaulenet  partage  en  principe  l'opinion  de 
MM.  Reichensperger  et  Châtelain  ,  sur  l'existence  de  règles 
positives.  II  a  lu  des  extraits  d'un  mémoire  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  :  De  i.à  stabilité  comme  principe  primordial  de 
toute  théorie  architectonique,  appliquée  à  l'origine  et  à  l'éta- 
blissement du  style  ogival. 

Sur  la  sixième  question ,  relative  aux  causes  présumées  de 
la  déviation  de  l'axe  ,  dans  certaines  églises ,  M.  l'abbé 
Godefroy  ,  s'appuyant  d'une  citation  tirée  des  canons  apos- 
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toliques,  qui  remontent  au  IV'.  siècle,  cherche  à  démontrer 
que  cette  déviation  aurait  surtout  pour  cause  l'inteuliou  d'imi- 
ter la  forme  d'un  navire ,  symbole  mystique  de  l'Eglise , 
d'après  l'Ecriture  et  les  Pères. 

A  l'appui  de  celte  assertion ,  M.  Justin  Bonnairc  a  dit  que 
ces  déviations  d'axe ,  dont  la  basilique  de  Saint-JNicolas-du- 
Port  nous  offre  un  frappaut  exemple ,  sont  trop  nombreuses 
pour  être  imputées  au  hasard  ,  et  que  cette  apparente  ano- 
malie architectouique  est  ,  non  pas  un  fait  purement  ac- 
cidentel ,  mais  un  fait  positivement  intentionnel.  Est-il ,  eu 
effet,  vraisemblable  qu'un  manque  d'espace  ait  pu  jamais  , 
surtout  pour  les  grands  édifices  ,  déterminer  l'architecte  à 
en  dévier  l'axe,  au  risque  d'eu  compromettre  souvent  la 
solidité  ? 

M.  Châtelain  craint  de  trouver  une  objection  au  système 
de  M.  Godefroy,  dans  l'inclinaison  remarquée  sur  l'axe  des 
petites  églises  ou  chapelles  ,  où  le  trop  peu  de  longueur  ne 
permettait  guère  le  développement  d'une  configuration  tracée 
dans  le  but  d'imiter  la  forme  d'un  navire. 

M.  Charles  de  Gauvain  met  sous  les  yeux  de  la  section  un 
magnifique  livre  d'heures  manuscrit  sur  vélin ,  d'une  conser- 
vation parfaite  ,  enrichi  de  vignettes  et  de  miniatures,  du 
goût  le  plus  exquis ,  et  dont  l'origine  paraît  remonter  au  \lVr. 
siècle. 

M.  P.  Huot  a  fait  un  spirituel  résumé  des  promenades  et 
des  visites  des  monuments  faites  dans  la  ville  de  Nancy. 

Il  a  expliqué  ainsi  qu'il  suit  les  sujets  représentés  sur  les 
tapisseries  : 

Nous  avons  termiué,  a-t-il  dit,  notre  course  d'hier  par  le 
palais  de  la  cour  d'appel,  où  nous  avons  admiré  les  belles  ta- 
pisseriesdu  duc  de  Bourgogne,  trouvéesdaiis  la  tente  de  Charles 
le-Témérairc,  après  sa  défaite  et  sa  mort  sous  les  murs  de  Nancy. 
Ces  tapisseries ,  fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art , 
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ne  le  sont  pas  moins  au  point  de  vne  historique ,  à  raison  des 
costumes ,  meubles,  ornements  et  ustensiles  qui  y  sont  Ggurés; 
ces  tapisseries  sont  l'objet  d'un  travail  qui  a  été  publié  par 
M.  Jubinal  et  dont  nous  allons ,  aidé  aussi  de  l'excellent 
ouvrage  de  notre  collègue  M.  Lepage ,  vous  donner  une  rapide 
analyse. 

Cette  tapisserie  représente  une  moralité  dont  les  person- 
nages ,  comme  ceux  du  roman  de  la  rose ,  sont  des  person- 
nifications allégoriques  ;  ce  sont  d'abord  :  Gourmandise  , 
Friandise  ,  Passe-temps,  je  Bois-a-voos  et  Bonne-compagnie, 
dont  ils  sont  les  serviteurs.  On  se  met  à  table,  on  prend  la 
collation;  on  danse;  Dîner,  Banquet  et  Souper  viennent 
à  leur  tour  prendre  part  à  la  fôte ,  et  pour  rendre  à  Bonne- 
compagnie  la  politesse  qu'ils  en  ont  reçue,  Dîner  l'invite  à 
son  repas ,  Souper  pour  plus  tard ,  Banquet  pour  le  dernier  ; 
on  suit  cet  ordre  ,  et  pendant  que  Dîner  festoie  ses  hôtes; 
Souper  et  Banquet  les  épient  par  une  fenêtre,  méditant 
quelque  méchant  tour. 

Celte  scène  est  précieuse  au  point  de  vue  historique ,  en 
ce  qu'elle  représente  dans  tous  ses  détails  un  repas  seigneu- 
rial du  XVe.  siècle. 

A  la  scène  suivante ,  Banquet  les  reçoit  à  son  tour ,  mais 
il  n'est  pas  seul ,  il  est  accompagné  de  sa  suite ,  Gravelle , 
Goutte  ,  Colique ,  etc.  ;  il  fait  bon  accueil  à  ses  hôtes  , 
mais  bientôt  il  va  sournoisement  s'armer  de  son  casque  et 
de  son  épée ,  et  il  fait  signe  à  ses  complices  de  suivre  son 
exemple. 

Dans  ce  tableau ,  outre  les  détails  de  costume  et  d'orne- 
mentation ,  on  en  trouve  d'autres  qui  sont  la  carte  vivante 
d'un  repas  du  XVe.  siècle;  ce  sont ,  notamment ,  deux  paons 
portant  au  cou  un  écusson,  une  hure  tatouée,  un  vaisseau 
rempli  d'oiseaux,  surmonté  d'un  mât  au  haut  duquel  se 
déploie  une  voile  de  soie ,  et  nageant  au  milieu  d'un  petit 
océan  rempli  de  poissons. 
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Mais  pendant  que  nous  décrivons  son  repas,  Banquet  et 
les  siens  se  sont  armés  eu  guerre  et  ils  ont  commencé 
l'attaque.  Apoplexie  tombe  comme  la  foudre  sur  dame  Frian- 
dise ,  tandis  que  Pleurésie  égorge  Gourmandise ,  et  que  Je 
m'étonne  (c'est  le  nom  d'un  des  personnages)  est  tout  étonné 
de  se  voir  saisi  et  terrassé  par  une  maladie  représentée  sous 
la  ligure  d'une  femme ,  dont  malheureusement...  heureu- 
sement peut-être ,  le  nom  est  illisible. 

Bonne  compagnie  et  ceux  des  siens  qui  ont  survécu  au 
massacre  vout  se  plaindre  à  dame  Expérience  ;  celle-ci  est 
environnée  de  ses  gens  qui  sont  :  Pilule ,  Remède  t  Dièle  , 
et  un  autre  que  Molière  a  plus  d'une  fois  nommé  ,  mais  que 
je  ne  nommerai  pas  ;  ce  sont  là  les  estaficrs  que  dame  Expé- 
rience lance  à  la  poursuite  des  coupables. 

Eufin ,  dans  la  dernière  partie  ,  Souper  et  Banquet  sont 
amenés  devant  le  tribunal  de  dame  Expérience  ;  elle  est 
vêtue  d'une  robe  splendide ,  assise  sur  un  trône  magnifique 
et  entourée  de  docteurs  qui  lui  servent  de  conseillers,  et 
parmi  lesquels  on  distingue  Galieu  ;  la  plainte  eu  tendue  ,  les 
parties  ouïes  en  leur  interrogatoire  et  moyens  de  défense  , 
Banquet  est  condamné  à  Cire  pendu  ;  quant  à  Souper ,  en 
faveur  duquel  les  docteurs  ont  sans  doute  admis  des  circon- 
stances atténuantes ,  il  est  condamné  seulement  à  porter  des 
poignets  de  plomb  bien  lourds  ,  et  à  ne  pouvoir  s'approcher 
de  Dîner  d'une  distance  moindre  de  six  lieues.  C'est  ce  que 
nous  apprend  la  légende  encadrée  au-dessus  de  cette  dernière 
scène. 

Telle  est  la  moralité  représentée  sur  la  tapisserie  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  qui  peut  se  traduire  ainsi  : 

L'expérience  et  les  docteurs  ont  reconnu  que  la  collatiou 
et  le  diner  sont  deux  repas  suffisants  pour  les  gens  de  bonne 
compagnie  f  et  que  lorsqu'ils  se  laissent  séduire  par  les  charmes 
trompeurs  du  souper  et  du  banquet ,  ils  s'exposeut  à  se  voir 
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soudain  assaillis  par  la  goutte,  l'apoplexie ,  etc.  ,  cl  à  recou- 
rir aux  remèdes  de  l'expérience  :  pilule ,  diète ,  et  l'anonyme 
auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  roman  en 
Lorraine  ?  4  quelle  époque  a-t-il  cessé  d*être  employé  ? 

M.  Félix  Liénard  a  la  parole  sur  cette  question  ,  importante 
selon  lui.  Malheureusement ,  cette  étude  ne  peut  porter  que 
sur  un  petit  nombre  de  points ,  car  on  sait  que  les  monuments 
de  style  roman  sont  devenus  très-rares  dans  notre  pays,  détruits 
ou  mutilés  qu'ils  ont  été  par  des  causes  diverses.  Les  éléments 
manquent  donc  pour  examiner  et  instruire  en  toute  connais- 
sance de  cause  une  question  aussi  complexe ,  qui  ne  peut  se 
bien  définir  qu'au  moyen  de  données  nombreuses  et  diverses. 

Les  observations  qu'il  présente  portent  sur  les  restes  plus 
ou  moins  entiers  sur  lesquels  il  a  dû  restreindre  ses  explora- 
tions dans  l'antique  cité  de  Verdun  ,  et  il  a  tiré  parti  des 
moyens  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  espérant  aider  peut-être 
à  compléter  les  appréciations  plus  étendues ,  mieux  étudiées  , 
que  d'autres  recherches  auraient  pu  produire. 

11  semble  résulter  de  ses  études  que  l'Architecture  romane 
présente  dans  le  pays  Verdunois ,  en  ce  qui  concerne  du 
moins  l'ornementation  ,  des  détails  d'un  caractère  remarqua- 
ble. Le  plus  ancien  tpye  roman  qu'où  y  possède  est  de  l'an 
1000.  Jl  était  encore  employé  au  commencement  du  XII I*, 
siècle ,  mais  déjà,  à  cette  époque ,  on  voit  le  gothique  primitif 
faire  son  apparitiou  et  s'allier  avec  lui. 

M.  Liénard  fait  passer  sous  les  yeux  de  MM.  les  membres 
de  la  section  un  grand  nombre  de  dessins  coloriés ,  représen- 
tant une  fouie  de  détails  empruntés  à  des  édifices  romans. 

M.  de  Caumont  applaudit  au  zèle  de  M.  Liénard  et  insiste 
sur  l'utilité  qu'il  y  a  de  dessiner,  comme  le  fait  M.  Liénard, 
les  moulures  caractéristiques  de  l'architecture  de  chaque 
pays. 
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Après  quelques  observations  de  M.  Dufresne ,  qui  cuire- 
tient  la  section  de  la  riche  collection  de  sceaux  des  évèqucs 
de  Toul ,  qu'il  a  formée ,  de  concert  avec  M.  Robert ,  et  qui 
sera  incessamment  publiée,  M.  Rcichensperger  remarque  que 
les  sceaux  du  moyen-âge  ont  très-souvent  une  grande  impor- 
tance sous  le  point  de  vue  purement  monumental  M.  ttci- 
chensperger  possède  un  grand  nombre  de  sceaux  ,  principale- 
ment de  villes ,  qui  représentent  des  portes ,  des  châteaux- 
forts  et  des  églises  qui  ont  péri  ou  ont  été  mutilés  depuis. 
Ainsi ,  les  anciens  sceaux  des  villes  de  Strasbourg,  de  Spire , 
de  Boppard  sur  le  Rhin ,  offrent  les  cathédrales  ou  églises 
romanes  de  ces  villes  ,  qui  ont  été  détruites  ou  modifiées  à 
des  époques  postérieures ,  et  ces  sceaux  donnent  une  idée 
claire  et  parfaite  non  seulement  du  type ,  mais  de  toutes  les 
formes  essentielles. 

M.  Reichensperger  dépose  sur  le  bureau  des  plans  repré- 
sentant des  chapelles  à  deux  étages.  Il  prie  MM.  les  mem- 
bres du  Congrès  de  vouloir  bien  lui  signaler  les  construc- 
tions de  ce  genre  qui  pourraient  exister  en  France  t  aûn  de 
leur  faire  prendre  place  dans  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de 
publier. 

Il  fait  la  description  de  toutes  celles  qu'il  connaît  en  Alle- 
magne ,  et  termine  en  remerciant  M.  Morey  de  la  communi- 
cation qu'il  lui  a  faite,  des  plans,  coupes  et  élévation  de  la 
chapelle  de  Montcfisconl ,  en  Italie. 
On  revient  à  la  septième  question  ainsi  conçue  : 
Quels  sont  les  caractères  particuliers  du  style  roman  en 
lorraine  ? 

M.  Châtelain  passe  en  revue  différente  types  qu'il  a  observés, 
et  dont  il  soumet  des  dessins  ;  il  en  esquisse  rapidement  les 
différents  caractères.  Il  signale  particulièrement ,  comme  mo- 
dèle d'élégance  cl  de  correction  dans  les  détails  ,  le  portaH  de 
l'église  de  l'Aître-sous-Amance.  En  résumé,  M.  Châtelain 
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déclare  que,  d'après  ses  observations  ,  on  peut  conclure  que 
l'architecture  romane  en  Lorraine  ne  présente  pas  de  carac- 
tères essentiellement  différents  de  ceux  qu'on  remarque  dans 
les  monuments  des  autres  provinces. 

M.  Digot  fait  part  de  quelques  observations  sur  les  carre- 
lages et  pavages  de  certaines  églises  romanes,  ainsi  que  sur 
l'effet  des  moulures  par  leur  combinaison. 

M.  Lepage  a  lu  un  mémoire  ,  rempli  de  recherches  sur 
la  fabrication  des  cartes  à  jouer  en  Lorraine. 

Une  discussion  intéressante  s'est  ensuite  élevée  sur  cette 
question  : 

Quelle  était  la  destination  des  ouvertures  circulaires  que 
Von  remarque  extérieurement  à  l'abside  d'un  grand  nombre 
d'églises  anciennes  ? 

M.  l'abbé  Déblaye,  curé  de  Sainte- Hélène ,  dit  que  ces 
ouvertures  ,  qui  se  rencontrent  en  grand  nombre ,  portent 
toutes  ,  à  l'extérieur ,  un  oculus  fermé  d'un  trèfle  et  garni 
ordinairement  de  deux  barreaux  croisés,  et  à  l'intérieur,  de 
colon  nettes  avec  chapiteaux  sculptés,  pinacles,  etc  ;  la  pierre 
est  toujours  entaillée  pour  une  serrure  et  des  gonds  de 
IKirtc;  souvent  on  retrouve  des  portes  en  fer  en  forme  de 
grillage,  d'un  beau  travail,  surtout  si  on  le  compare  à  la 
pauvreté  de  toute  l'église ,  c'est  ce  qui  se  remarque  dans 
la  chapelle  de  llymont  (Vosges).  Toutes  ces  circonstances 
établissent  que  ces  armoires  étaient  destinées  5  renfermer 
uu  objet  précieux,  et  non  pas  seulement  une  lampe.  Or, 
rien  de  plus  précieux  que  la  Sainte-Eucharistie,  dont  la 
conservation  est  un  dogme  et  un  précepte  dans  l'église  ;  or, 
on  ne  trouve  pas  de  tabernacles  dans  nos  églises  à  une  haute 
antiquité ,  il  faut  donc  admettre  qu'elle  était  conservée  la  ; 
l'ouverture  extérieure ,  surtout  si  on  y  mettait  une  lampe , 
désignait  aux  fidèles  le  lieu  précieux  où  était  conservé  l'ob- 
jet de  leur  adoration.  Du  reste ,  on  ne  retrouve  nulle  part 
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de  inonumenls  écrits  relatifs  à  l'existence  des  falots  de 
cimetière;  à  Hymout,  il  n'y  a  point  de  cimetière,  el  ce- 
pendant on  y  voit  un  oculos  extérieur. 

Suivant  M.  Boulangé,  ces  ouvertures  communiquaient 
toutes  avec  une  crédenec  placée  à  l'intérieur  de  l'église  dans 
l'épaisseur  du  mur. 

Celte  crédence  était  déstinée  à  renfermer  le  ciborium  con- 
tenant les  hosties  consacrées ,  et  ce  fait  est  établi  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  dans  l'église  d'Autre  ville  (Vosges) ,  où  l'on 
voit ,  du  côté  de  l'évangile ,  adossé  au  mur  de  l'abside  et  dans 
l'épaisseur  dudil  mur ,  un  petit  monumeut  dont  la  forme 

par  uu  cul-de-lampe  sur  lequel  se  trouve  un  ange  tenant  un 
philactère  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Ecce  panis  Ajigclomm. 
C'est  donc  là  qu'était  la  Sainte-Eucharistie. 

Quant  à  la  lampe  du  Saint-Sacrement  ,  elle  pouvait  être 
placée  dans  ces  ouvertures,  se  trouvant  ainsi  juxtaposée  au 
ciborium. 

Les  oculus  que  l'on  remarque  dans  les  églises  ogivales  et 
romanes,  établissant  communication  entre  l'intérieur  et  l'ex- 
térieur, moutrent,  dit  M.  l'abbé  Masson,  par  fes  traces  qu'on 
y  remarque  encore ,  qu'elles  servaient  à  indiquer  la  présence 
du  Saint-Sacrement. 

Quelquefois  la  niche  intérieure  ,  convenablement  ornée, 
contenait  les  saintes  espèces  et  la  lampe. 

Plus  souvent  un  tabernacle  était  placé  et  scellé  dans  le 
mur  au-dessus,  ou  un  ciborium  s'élevait  près  du  même  lieu, 
alors  une  ouverture  se  voit  encore  par  où  passait  le  cordon 
destiné  à  descendre  et  à  élever  la  Sainte-Colombe ,  ainsi 
qu'un  crampon  en  fer  pour  le  fixer. 

En  ce  cas ,  cette  niche  servait  de  piscine,  el  on  en  remarque 
quelque  fois  encore  le  canal. 

Malgré  toutes  les  explications  qui  viennent  d'être  précé- 
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demment  données,  M.  de  Straten-Ponthaud  déclare  qu'il  con- 
serve encore  des  doutes  sur  l'usage  des  ouvertures  circulaires 
qui  font  l'objet  de  la  question.  Il  en  connaît  depuis  long- 
temps une  où  la  richesse  des  sculptures  de  la  porte  enfer, 
et  de  la  serrure  ,  indiqueraient  un  emploi  important  , 
comme  la  garde  de  l'Eucharistie  ;  mais  la  nudité  intérieure 
du  monument  s'oppose  a  cette  interprétation.  D'un  autre 
côté ,  il  n'existe  à  l'extérieur  aucune  trace  d'ouverture ,  rien 
n'indique  qu'il  en  ait  jamais  existé ,  et  l'élévation  de  cette 
sorte  d'armoire  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  pu  servir 
de  piscine. 

La  parole  est  à  M.  Auguste  Digot  pour  la  lecture  d'un  Mé- 
moire sur  la  quatorzième  question  :  «  A  quelle  époque  com- 
mença-t-on  à  figurer  les  quatre  animaux  mystiques,  symbole 
des  Evangc listes  ?  » 

M.  Digot ,  s'appuyant  sur  l'examen  de  plusieurs  monu- 
ments ,  et  uotammeut  de  l'évangéliairc  de  saint  Gozelin , 
ou  plutôt  de  l'évoque  Arnold,  qui  se  trouve  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Nancy ,  croit  pouvoir  en  conclure  que 
l'usage  de  figurer  les  quatre  sy-nboles  des  Evangélistes ,  re- 
monte au  moins  à  la  seconde  moitié  du  IX*.  siècle.  On  n'en 
voit  pas,  il  est  vrai,  de  représentation  aussi  ancienne  sur 
les  édifices  religieux,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
France  ne  possède  aucune  église  que  l'on  puisse ,  d'une  ma- 
nière certaine  ,  attribuer  aux  IXe.  et  Xe.  siècles.  Il  est 
bien  probable  que  si  quelque  édifice  de  celte  époque  était 
venu  jusqu'à  uous,  on  y  retrouverait  les  symboles  en  ques- 
tion. Ou  peut  aussi  admettre  que  les  figures  des  quatre 
animaux  ont  été,  d'abord  et  exclusivement,  destinées  à  orner 
les  couvertures  et  les  pages  des  évangéliaires,  et  que,  plus 
tard  seulement,  elles  ont  été  sculptées  sur  les  tympans  des 
portes  romanes. 

La  section  avait  émis  plusieurs  vœux  qui  ont  été  sanctionnés 
par  le  Congrès  ;  ces  vœux  sont  ainsi  conçus  : 
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Le  Congrès  scientifique  exprime  le  vœu  de  voir  le  gouver- 
nement ,  le  conseil  général  de  la  Meurthe  et  le  conseil  muni- 
cipal de  Nancy ,  encourager  par  tous  les  moyens  à  leur  dispo- 
sition ,  un  jeune  artiste  lorrain ,  M.  Giorné  Viard,  déjà  connu 
par  quelques  beaux  outrages,  notamment  par  la  statue  du 
duc  Antoine ,  inaugurée  à  Nancy.  La  proposition  est  adoptée 
à  une  grande  majorité. 

Le  second  vœu  proposé  est  ainsi  conçu  :  Que  le  Congres 
insiste  près  du  gouvernement,  pour  qu'il  soit  pris  des  mesures 
sérieuses  tendant  à  assurer  l'accomplissement  des  prescrip- 
tions ministérielles,  en  ce  qui  concerne  la  restauration  des 
monuments  religieux. 

Ces  propositions ,  mises  aux  voix  ,  sout  adoptées. 


NOTE 

SDR  LES  RUINES  M  CHATEAU  DE  CHELLÉ 

(  Mayenne  )  ; 

Par  M.  le  Ve.  F.  de  LANGLE  f 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 

Monuments. 


Le  chîltcau  de  Chellé  ou  Chiélé ,  aujourd'hui  en  ruines,  est 
situé  dans  le  village  du  môme  nom,  commune d'Hambar , 
arrondissement  de  Mayenne ,  département  de  la  Mayenne  ; 
il  était  construit  sur  une  motte  défendue,  ainsi  que  une  reste  de 
renceinte,  d'un  côté,  par  deux  étangs  séparés  par  la  chaussée 
et  de  l'autre  par  des  douves  qui  recevaient  l'eau  de  l'étang 
supérieur  D. 

de  qui  reste  du  château  A  consiste  en  une  grande  salle 
jadis  voûtée ,  qui  était  éclairée  par  deux  fenêtres  séparées  en 
deux  compartiments  par  de  larges  meneaux  Gnissant  à  la 
hauteur  de  la  naissance  de  l'arcade,  autant  qu'on  peut  en  ju- 
ger par  ce  qui  reste.  A  côté  était  un  autre  appartement 
moins  grand ,  aussi  voûté ,  puis  une  tour  flanquée  de  petites 
tourelles. 

On  voit  que  ces  salles  ont  été  jadis  jicintes  en  entier ,  mais 
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peintures  ne  sont  conservées  que  dans  quelques  endroits  et 
notamment  dans  l'épaisseur  des  fenêtres ,  où  les  couleurs  sont 
encore  très-vives,  ce  qui  est  remarquable,  exposées  comme 
elles  sont  depuis  long- temps  à  l'air  libre  et  à  l'humidité.  Les 
zigzags  du  bas  de  la  fenêtre,  les  bandes  plates  du  haut,  ainsi 
que  les  autres  ornements  à  hauteur  d'appui ,  sont  d'un  gris- 
bleu  orné  de  rechampi  en  filets  rouges  d'un  joli  effet. 

C  est  la  grange  où  l'on  ramassait  la  dîme ,  ce  bâtiment  a 
des  parties  anciennes ,  mais  n'ayant  aucun  style. 

G  chemin  vicinal  qui  a  coupé  la  motte. 

E  ancienne  entrée  avec  porche  où  était  fixé  le  pont-levLs. 

I  sur  la  droite  à  l'extrémité  de  la  chaussée,  se  trouve  la 
chapelle  du  château  ;  les  murs  du  chœur  qui  faisaient,  je 
crois ,  partie  d'un  plus  grand  édifice  sont  en  pierre  à  feuilles 
de  fougère  ;  la  partie  antérieure  est  plus  récente  et  date  du 
XV'.  siècle. 

D'après  les  notes  que  M.  le  Ctc.  Le  Gonidec  m'a  remises , 
le  château  de  Chellé  qui  lui  appartient  maintenant  était  ha- 
bile  en  1287  par  Guillaume  de  Chiélé,  et  en  1326  par  un 
autre  Guillaume  de  Chiélé,  écuyer. 

En  1402  par  noble  Jehan  de  Landivy,  chevalier,  et  dame 
Marianne  de  Macheferrier ,  son  épouse,  qui  firent  réédificr 
sur  le  tertre  de  Montaigu ,  dépendance  de  la  dite  terre ,  une 
chapelle  détruite  depuis  longues  années ,  mais  en  grande  vé- 
nération dans  tout  le  pays,  sous  l'invocation  de  saint  Michel 
de  Tombelaine,  à  la  quelle  ils  joignirent  un  petit  bâtiment 
pour  loger  un  ermite,  lequel  logement  subsistait  encore  en 
1820  et  n'a  été  détruit  qu'après  le  départ  du  dernier  ermite. 

On  croit  que  le  château  de  Chellé  a  été  détruit  ou  démen- 
teléau  commencement  de  1400 ,  beaucoup  d'autres  châteaux 
du  Bas- Mai  ne  le  furent  à  cette  époque  par  les  Anglais. 

En  1658  Michel  de  St.  Aignan,  seigneur  de  Chellé,  ren- 
dit aveu  à  la  seigneurie  de  Sillé ,  pour  la  terre  de  Chellé , 
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savoir:  mnnoir,  pourtour,  et  circuit  du  dit  lieu,  douves, 
portail  et  pont-lcvis ,  eu  outre  deux  étangs. 

Le  mot  Manoir  désigne  saus  doute  de  vieux  bâtiments  en 
partie  détruits,  mais  dans  lesquels  ou  voit  des  traces  d'habi- 
tation ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  cour  inférieure  près  et 
même  au-dessus  du  portail. 

En  1472,  celte  terre  appartenait  a  noble  André  de  Cbour- 
ches,  écuyer  seigneur  d'Aubigné,  comme  époux  de  demoiselle 
Jeanne  Fésihal ,  ûlle  de  Louis  Fésihal. 

En  1545  ,  Madelon  de  Chourches,  chevalier,  seigneur  de 
Malîcorne,  la  vendit  à  René  de  Bouille,  seigneurie  Bouille  et 
du  Rocher.  En  1647,  Eléonore  de  Bouillé,  devenue  seule  hé- 
ritière des  biens  de  sa  famille ,  épousa  M.  de  Daillon ,  pre- 
mier duc  du  Lude,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants.  Les  terres 
du  Rocher  et  de  Chcllé,  passèrent  dans  les  m  «lisons  de  Ro- 
qticlaure  et  de  Foix  Caudale  ;  entrées  depuis  par  ventes  dans 
différentes  familles  ,  elles  appartenaient  en  dernier  lieu  h 
]>l.  le  marquis  du  Plessis-d'Argcntré ,  membre  de  l'Institut 
des  Provinces,  père  de  M"",  la  comtesse  Le  Gonidec  de 
Traissan. 

Suivant  différents  aveux ,  les  habitants  du  village  de  Chellé 
devaient  fournir  des  lits  pour  le  couchage  des  gens  de  guerre 
qui  étaient  dans  le  château. 

Plusieurs  terres  et  liefs  fort  étendus  relevaient  en  ârrière- 
fief  de  la  terre  de  Chellé. 

Il  ne  reste  rien  des  constructions  primitives  du  château, 
qui  semble  avoir  été  reconstruit  au  XII T.  siècle.  Les  pein- 
tures dont  il  a  été  question  sembleraient  indiquer  cette  épo- 
que, ou  même  une  époque  antérieure,  les  zigzags  et  lo- 
sanges ayant  l'air  de  transition. 

Toutefois  les  chapiteaux  à  abaque  ronde  et  sans  sculpture, 
si  communs  en  Angleterre  et  dont  la  Bretagne  offre  de  nom- 
breux exemples,  sont  bien  indicatifs  du  XIIIe.  siècle 
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I  ..i  clia{>etlc  de  Montaigu ,  située  dans  une  délicieuse  posi- 
tion dominant  tout  le  pays ,  est  de  l'époque  de  la  reconstruc- 
tion mentionnée  plus  haut (1^02). 

II  existe  au  Rocher  quelques  débris  des  orncmeuls  de 
Montaigu ,  ils  sont  d'une  étoffe  très-fine ,  et  représentent  des 
|M*rson nages  brodés  à  la  main  ;  plusieurs  ont  des  coiiïures 
semblables  au  chaperon  que  portait  Louis  XI  :  il  serait  pos- 
sible qu'ils  fussent  à  peu  près  de  cette  époque.  Du  sommet  du 
tertre  élevé  sur  lequel  est  située  cette  chapelle  de  Montaigu, 
l'œil  découvre  au  milieu  d'un  beau  pays  parsemé  de  bois  et 
d'étangs,  les  villes  d'Evron,  de  S".  Suzanne  et  les  ruines  de 
Jublains  et  de  Rubicaire:  c'est  vraiment  un  panorama  remar- 
quable. 


NOTICE 
SUR  L'ÉGLISE  DE  VEULETTES, 

(  ARRONDISSEMENT  D'YVETOT); 

Vu  r  M.  Vahhé  COCHET , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conscnalion  des  Monuments. 


Presque  toutes  nos  vallées  littorales  montrent  une  MIc 
église  à  leur  embouchure.  Ilarfleur  ,  Montmlliers ,  Gra\ille 
ferment  lieureuscnienl  la  vallée  de  la  Seine  et  le  ruisseau  de 
la  Lézarde.  L'âpre  vallon  de  Féramp ,  si  cher  à  nos  ducs  , 
montre  une  basilique  ogivale  dont  les  gorges  d'Ktretat  ont 
voulu  refléter  la  merveille.  Si  la  puissance  monastique  arma 
des  légions  de  mâchons  et  de  tatomiers,  la  Teneur  monu- 
mentale agita  de  uombreux  marins  qui  vinrent  apjmrter  leurs 
pierres  à  Notre-Dame  de  la  Manche.  La  Bresle  opposait  les 
abbayes  d'Eu  et  du  Tréport  aux  belles  églises  paroissiales  de 
St. -Jacques  de  Dieppe  et  de  Notre-Dame  d' Arques.  Les  pe- 
tits ruisseaux  de  la  Vcules  (1)  et  du  Dun  s'énorgueillisscnt 

(1)  Vcules ,  selon  Duplcssis  cl  d'autres  étvmologisto  ,  signifie  ri- 
m> >r  ou  fontaine  dans  la  langue  Saxonne.  Si  cela  est,  il  faut  conclure 
que  Vculcttes  veut  dire  petite  fontaine,  car  ce  mot  est  un  diminutif 
de  Veules,  comme  clocbellc  est  un  diminutif  de  cloche ,  montagnette 
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chacun  d'un  moutier  que  la  Durdent  ne  voulut  pas  laisser 
long-temps  sans  rival. 

La  grande  abbaye  de  St.-Ouen  de  Rouen  ,  qui  venait  de 
recevoir  Veulettes ,  d'une  façon  si  étrange  et  si  libérale  (2)  , 
ne  voulut  pas  rester  en  arrière  de  sa  rivale  l'abbaye  de  Fé- 
camp ,  jusque  là  l'unique  suzeraine  des  bouches  de  la  Dur- 
dent.  Elle  envoya  plusieurs  de  ses  enfants  travailler  avec  ceux 
de  St.-Waninge  et  de  Guillaume  de  Dijon  au  dessèchement 
des  vallées ,  au  déboisement  des  collines  et  au  défrichement 
des  plaines.  La  tradition  qui  met  des  moines  à  Vittefleur ,  en 
place  aussi  à  Veulettes.  —  Dans  les  deux  pays ,  on  parle  de 
prieurés  et  de  souterrains.  C'est  qu'en  effet  f  au  XIe.  siècle 
et  au  XII-.  ,  les  églises  données  à  nos  abbayes  étaient  des- 

de  montagne,  villetle  de  ville,  etc.  Rapprochons  dc^Veules  et  de  Veu- 
lettes, Bcuzeville  et  Beuxevillettc ,  Manneville  et  Manncvillette,  Boissay 
et  Boisselet,  Cany  et  Caniel,  Blangy  et  Blangiellc,  Vcmon  et  Ver- 
nonet,  etc. 

(1)  Je  tiens  de  M.  l'abbé  Dorange ,  curé  de  Veulettes  depuis  20  ans , 
la  tradition  suivante  qu'il  a  recueillie  dans  le  pays  : —  «  Veulettes,  il 
y  a  huit  siècles ,  n'était  qu'un  désert  ;  le  grand  seigneur  à  qui  appar- 
tenait celte  lande  inculte  se  trouvait  un  jour  à  la  messe  avec  plusieurs 
autres  chevaliers  dans  la  grande  abbaye  de  SL-Ouen  de  Rouen.  Dans 
ces  cérémonies ,  chaque  homme  puissant  avait  coutume  de  faire  un 
présent  au  monastère.  Le  propriétaire  de  Veulettes  allant  a  l'offrande, 
dit  à  l'abbé  :  Do  Veulettam,  je  donne  Veulettes  (•),  terre  alors  stérile 
et  de  nulle  valeur.  Mais  aussitôt  l'abbaye  envoya  8  moines  sur  les  lieux 
pour  défricher  le  pays.  Bientôt  la  terre  fut  en  plein  rapport,  et  des  ha- 
bitants s'y  fixèrent.  Les  religieux  bâtirent  une  église  en  pierre  sur  le 
modèle  bénédictin.  Plus  tard,  le  nombre  des  religieux  s'éleva  à  12. 
On  communiquait  de  l'église  au  monastère  par  un  souterrain  détruit 

(*)  Le  propriétaire  de  Ytubttat.  au  XI*.  .iecle,  .levait  être  le  cltltoUin  <l«Cniion 
(  c»r  nous  voyons,  «n  l»u3,  Pierre  «le  Kanouville  fairo  ua  règlement  pour  la 
rivière  de  Veulettes  avec  les  moines  de  Fétamp  (  Faillie,  p.  19.  ). 
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servies  par  des  religieux.  Le  moine  administrait  les  sacre- 
ments ,  taudis  que  les  dîmes  et  les  revenus  entraient  dans  le 
trésor  du  monastère.  Quand  les  Conciles  obligèrent  les  régu- 
liers a  rentrer  dans  leurs  cloîtres  et  à  céder  la  place  aux  sé- 
culiers qui  murmuraient ,  alors  il  fallut  que  l'abbaye  déci- 
matrice  cédât  au  titulaire  qu'elle  installait  dans  la  cure,  le 
tiers  au  moins  des  dîmes  du  bénéfice. 

Dans  les  cures  qu'ils  desservaient  ainsi ,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  moines  ,  fils  du  monastère  ,  n'aient  désiré  re- 
produire au  bout  du  monde ,  où  le  salut  des  âmes  les  retenait, 
l'image  du  Moulier ,  où  ils  avaient  fait  profession  et  désiré 
mourir  au  service  de  Dieu.  C'est  ce  qui  explique  les  belles 
églises  d'Ktrctal,  de  Veulctteset  de  Manéglise  ;  dc.Manéglisc,  la 
fille  des  moines  de  langue  ville  ;  d'Klrclat,  la  copie  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  et  de  Veulettes  ,  l'image  du  grand  monastère  de 
Rouen.  Cette  belle  abbaye  de  SL-Oucn  qui  avait  tant  d'ar- 
cbitectes  mit r  s ,  tant  de  maîtres  d'ecuvre  tonsurés  ,  qu'elle 
n'en  a  pas  même  gardé  le  nom  ,  dut  envoyer  a  Veulettes  un 
clerc  bâtisseur  d'églises ,  maniant  tout  à  la  fois  la  règle  ,  le 
crayon  cl  le  compas ,  comme  d'autres  maniaient  la  plume  , 
le  burin  et  le  pinceau. 

Quels  que  soient  les  constructeurs  de  cette  église  ,  moines 
ou  prêtres ,  clercs  ou  laïques ,  c'est  toujours  une  charmante 
œuvre  qu'ils  ont  tracée  ici ,  dans  cette  gorge  isolée  ,  lors- 
qu'ils sont  venus  au  boni  de  la  mer  élever  un  temple  à  saint 
Valéry  ,  apôtre  cl  palron  de  l'océan  britannique.  Ce  fui  sans 
doute  aux  plus  !>eaux  jours  de  la  Croisade  monumentale  que 
s'opéra  ce  prodige,  au  plus  fou  décrite  teneur  architecturale 
qui  avait  saisi  la  Normandie  au  MI',  siècle  cl  qui  atteignit 
son  apogée  en  l'an  de  grâce  1145.  Comme  les  églises  d'Elretat 
et  de  SL-Pierre-en-l'ort ,  ses  sœurs,  ses  voisines  et  ses  con- 
temporaines, celle  de  Veulettes  prit  sa  pierre  sous  les  falaises, 
à  la  base  indestructible  de  ces  rochers  séculaires  qui  ne 
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périssent  que  par  la  fragilié  des  assises  supérieures.  Les  popu- 
lations marilimes ,  ferventes  et  dévouées  ,  sapèrent  les  bancs 
de  roches ,  ouvrirent  les  flancs  des  collines,  dépeuplèrent  les 
grèves  de  leurs  couches  de  sable  ,  abattirent  les  arbres  des 
forêts  et  firent  chauffer  le  calcaire  dans  un  brâsier  infernal. 
Tout  le  monde  alors  était  maçon  ou  manœuvre ,  et  l'activité 
humaine  tournait  tout  entière  dans  les  roues  des  chars.  Spt- 
ritus  vitœ  erat  in  rotù. 

L'église  de  Veulettes ,  assise  au  flanc  de  la  colline  sur  une 
place  dressée  de  main  d'homme  ,  fut  tracée  sur  uo  plan  sim- 
ple et  monastique.  On  lui  donna  la  forme  sacramentelle  de 
la  croix  latine ,  si  chère  à  la  Normandie  ;  mais  les  deux  bras 
primitifs  ne  subsistent  plus.  La  nef  s'allongeait  étroite  et  isolée , 
tandis  que  le  chœur  s'accompagnait  de  deux  charmantes  cha- 
pelles qui  lui  donnent  un  aspect  basilical. 

L'appareil  est  riche  ,  la  pierre  en  fait  presque  tous  les  frais, 
au-dedans  comme  au-dehors;  mais  c'est  à  l'intérieur  qu'il  faut 
admirer  l'harmonie  des  lignes ,  la  pureté  des  cintres  et  des 
ogives,  et  la  grâce  de  ces  faisceaux  de  colonnes,  qui  tapissent 
les  piliers  du  chœur ,  du  sanctuaire  et  du  clocher.  Tout  cela 
est  digne  d'une  église  de  ville ,  tout  cela  est  digne  du  beau 
siècle  chrétien  qui  l'a  produit ,  tout  cela  enfin  donne  la  plus 
haute  idée  d'une  époque  et  d'un  principe  qui  ont  pu  semer 
dans  un  désert  un  aussi  joli  chef-d'œuvre  d'art  et  de  goût. 

Lorsque  l'on  construisit  cette  église  ,  on  dut  commencer 
par  la  nef  qui  présente  les  marques  d'une  plus  haute  antiquité. 
Le  cintre  apparaît  dans  les  premières  arcades ,  le  pignon  offre 
dans  toutes  ses  ouvertures  des  caractères  romans  ;  le  portail , 
chose  rare ,  est  une  anse  de  panier  assez  aplatie. 

Les  deux  premiers  piliers  de  la  nef  sont  des  colonnes  rondes 
et  courtes  qui  rappellent  les  nefs  romanes  d'Ëtretat,  du  Bourg- 
Dun  et  du  Mont-aux-Maladcs.  Ici  les  chapiteaux  sont  ornés 
de  tôles  d'homme  ,  les  piliers,  qui  suivent  ces  premières  ar- 
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cades ,  sunl  tapissés  du  faisceaux  de  cobanes  <|ui  supportent 
des  ogives  |)rimiti\es.  On  dirait  que  la  transition  s'est  opérée 
pendant  la  construction  de  cette  nef.  Il  est  mal  aisé,  en  effet, 
de  no  pas  croire  à  un  revirement  dans  le  plan  primitif  et  à  MC 
lutte  dans  les  idées  du  maître  de  l'œuvre. 

Celle  nef  u'esl  pas  voûtée,  pas  plus  qu'Ktrelat,  Hotz  ,  Gravillc 
et  tant  d'autres  vaisseaux  romans,  parmi  lesquels  les  historiens 
citent ,  je  crois  ,  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  Cependant  ici, 
comme  a  Craville  et  a  Auiïa\  ,  de  petites  colonnes  s'élancent 
le  long  des  murs  ,  entre  les  travées ,  comme  pour  soutenir 
des  arceaux.  Tous  les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef  soul 
ornés  de  cônes  ou  de  larges  feuillages  byzantins.  Ceci  prouve 
que  la  tradition  romane  dominait ,  régnait ,  s'infiltrait  même 
au  milieu  de  la  transforma  lion  ogivale.  Ce  qui  le  démontre 
encore  mieux  dans  cette  nef,  ce  sont  les  étroites  fenestrelles 
qui  surmontent  1rs  travées,  les  feuétres  géminées  du  portail 
décorées  de  billet  tes ,  et  au  dehors  les  corbeaux  de  la  fenêtre 
faits  avec  des  téte>  fantastiques  d'hommes  et  d'auimaux.  C'est 
enliu  la  grande  arcade  qui  sépare  la  nef  du  clocher  ,  belle 
ogive  ornée  de  zigzags  contrezigzagués  et  d'un  triple  rang  de 
dents  de  scie  ,  vieux  bagage  saxon  qui  allait  disparaître  pour 
des  siècles  du  sol  de  la  Normandie,  sa  mèrc-palrie ,  suivant 
quelques-uns. 

Il  n'j  a  (pie  le  (  ra  y  ou  qui  puisse  bien  rendre  l'effet  de  celle 
nef  de  pierre  étroite  el  haute  ,  sombre  et  majestueuse.  On  se 
croit  un  moment  transporté  à  cet  âge  de  fer  où  les  popu- 
lations vivaient  armées  ,  où  les  hommes  paraissaient  plutôt 
d'airain  que  de  chair,  et  où  toule  civilisation  s'était  con- 
centrée dans  de  hauts  châteaux  entourés  de  fosses  profondes, 
Ixissclés  de  tours  et  surmontés  de  donjons. 

I.e  clocher  ,  entre  chœur  et  nef,  comme  aux  Iwaux  terni» 
de  la  liturgie  monastique  ,  est  un  corps  carré  dout  le  XVI*. 
siècle  a  quekfrte  |>eu ,  au-dehors,  altéré  la  beauté  native.  Ileu- 
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rcuscmeiit  il  a  laissé  subsister  les  doubles  fenêtres  surmontées 
de  ces  roses  si  bien  caractéristiques.  Mais ,  l'intérieur  est  pur 
de  toute  mutilation;  aussi,  combien  j'ai  été  ravi  de  trouver  ici 
une  de  ces  belles  lanternes  qu'où  ne  fait  plus  de  nos  jours  , 
et  qui  sont  encore  le  plus  lier  ornement  des  églises  d'Elrelat, 
de  Fécainp,de  Koucn  et  de  Coutances.  Placée  entre  le  chœur 
et  la  nef,  on  dirait  le  symbole  de  la  prière  des  préires  et  des 
fidèleâ  qui  monte  vers  le  ciel  plus  unie  et  plus  puissante. 

<;c  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  la  lanterne  de  Veulclles , 
c'est  qu'elle  est ,  avec  la  nef,  un  de  ces  tournois  d'architec- 
ture ,  où  l'ogive  lutte  de  front  contre  le  plein-ciutrc.  Les  ar- 
cades ,  qui  mettent  la  tour  en  communication  avec  les  tran- 
septs, sont  circulaires,  tandis  que  celles  qui  communiquent 
avec  la  nef  et  le  chœur  sont  brisées  ;  mais  ces  ogives  nais- 
santes sont  décorées  d'étoiles ,  de  têtes  de  clous  et  de  frettes 
crénelées  :  telle  est  l'arcade  du  Crucifix. 

J'ai  parlé  des  transepts ,  mais  pour  mémoire ,  car  les  an- 
ciens bras  ont  disparu.  Les  nouveaux  sont  sans  intérêt  comme 
sans  caractère;  c'est  peut-être  l'œuvre  de  l'année  1635  qui  a 
fait  la  sacristie. 

Mais  arrivons  au  chœur ,  la  partie  la  plus  belle  de  l'église. 
L'intérieur  est  en  pierres  de  taille ,  malheureusement  saturées 
de  plusieurs  couches  de  chaux.  Le  sanctuaire  est  éclairé  par 
des  fenêtres  ogivales.  Les  piliers  qui  supportent  les  arcades 
sont  des  faisceaux  de  tores  ou  de  fines  colonnettes ,  dont  les 
chapiteaux  ont  la  forme  de  crosses  ou  de  feuillages  recourbes, 
type  commun  dans  les  édifices  de  1150  à  1260.  Le  chœur, 
peu  gracieux,  est  accompagné  de  deux  chapelles  parfaitement 
semblables  et  d'un  style  très-pur.  I^s  colonnes  abondent  dans 
cette  partie  de  l'église,  et  les  voûtes  sont  fermées  avec  des 
clefs  imitant  des  nids  de  feuillages  ou  des  reines-marguerites 
épanouies. 

La  perfection  de  l'architecture  de  celle  partie  de  l'église  , 
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la  beauté  du  plan,  la  pureté  des  lignes,  la  grâce  des  formes , 
le  fini  des  détails  ,  nie  font  penser  qu'elle  est  postérieure  à  la 
nef  de  plus  d'un  demi-siècle.  J'attribuerais  volontiers  le  por- 
tail au  commencement  et  le  chœur  à  la  fin  du  XIIe.  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fallu  certes  une  ferveur  bien  grande 
pour  élever  dans  une  rude  et  agreste  vallée  ,  dans  une  fissure 
du  globe ,  un  aussi  beau  monument.  Qui  dira  tous  les  sacri- 
fices ,  toutes  les  aumônes  ,  tous  les  dévouements  qui  sont  en- 
fermés dans  ces  pierres?  elles  seules  sauraient  le  dire ,  si  elles 
pouvaient  parler.  Mais  à  présent ,  autour  de  nous ,  tout  est 
muet  comme  le  désert ,  tout  est  froid  comme  la  tombe.  Des 
générations  sans  nombre  ont  entassé  ces  assises,  se  sont  pres- 
sées dans  ces  murs  ;  elles  ont  passé  comme  les  flots  de  la  mer 
%qui  est  voisine,  sans  laisser  plus  de  traces  que  les  ondulations 
des  vagues.  Les  bras  chrétiens  qui  ont  construit  celle  église 
nous  sont  aussi  inconnus  que  les  mains  païennes  qui  ont  éleu; 
le  gigantesque  Câtelier  de  la  côte,  double  mystère  des  âges , 
qui  cachent  et  enveloppent  dans  leur  sein  le  secret  des 
hommes.  Comme  vous,  gens  du  passé,  nous  serons  emportés 
par  le  torrent  des  jours  et  par  le  fleuve  du  temps  ;  mais 
moins  heureux  que  vous,  nous  n'aurons  pas  légué  à  nos  suc- 
cesseurs de  beaux  et  impérissables  témoins  de  notre  force  et 
de  notre  foi,  de  nos  arts  et  de  nos  vertus.  De  notre  existence 
agitée,  il  ne  restera  qu'une  froide  et  inutile  poussière. 
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L'exposition  régionale  de  l'Ouest ,  organisée  à  Lisieux  en 
juin  lH.r>0,  sous  les  auspices  de  l'Institut  des  provinces,  a 
été  accompagnée  de  séances  académiques.  Parmi  les  délas- 
sements offerts  aux  nombreux  étrangers  attirés  par  ce  festival 
scientifique ,  était  annoncée  une  excursion  dans  la  pitto- 
resque vallée  qui  se  déroule  d'Orhec  à  Lisicux.  l  ue  prome- 
nade dans  cette  vallée  |>ouvait  défrayer  plusieurs  catégories 
d'amateurs:  les  agriculteurs  y  trouvent  en  effet  des  irrigations 
très- perfectionnées ,  des  modèles  de  haies  et  t\v  clôtures 
charmantes.  Les  usines  nombreuses  disputent  à  l'agriculture 
les  eaux  limpides  de  l'Orbiquct,  et  présentent  a  l'industriel 
d'autres  sujets  d'étude.  Puis  au  milieu  de  ce  pays  progressif 
et  populeux ,  l'archéologue  de  son  côté  peut  faire  une  ample 
moisson  d'observations,  car  l'activité  contemporaine  y  a  trouvé 
assez  d'espace  |x>ur  s'exercer  sans  disputer  le  sol  aux  mo- 
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iiumcnls ,  <•(  trop  de  travail  productif  pour  songer  à  démolir. 

Mai»  soit  que  les  amateurs  d'irrigations  et  d'usines  fussent 
moins  empressés  que  les  paysagistes  et  les  archéologues ,  soit 
qu'ils  aient  craint,  en  confondant  leurs  destinées  avec  les 
nôtres ,  de  s'arrêter  plutôt  à  la  porte  des  églises  ou  des  vieux 
châteaux  qu'à  l'entrée  des  manufactures  ou  des  verdoyantes 
prairies ,  toujours  est-il  que  notre  caravane  ne  se  composa 
que  d'une  seule  espèce  de  touristes,  amateurs  de  points  de 
vue  ou  d'archéologie.  Nous  partîmes  au  nomhrc  de  dix-huit 
ou  vingt:  Caen,  Evrcux ,  Baveux,  Falaise,  Lisieux,  Pont- 
l'Kxeque  fournissaient  chacun  leur  contingent. 

Je  dois  le  dire  dès  l'abord  ,  nous  allions  plutôt  voir  qu'étu- 
dier ,  faire  de  l'art  facile  plutôt  que  de  la  science  véritable. 
Nooa  n'axions  à  nous  qu'une  courte  matinée,  et  notre  ex- 
cursion au  milieu  de  ce  beau  pays  devenait  un  délassement. 
Ou  a  voulu  toutefois  en  garder  un  souvenir,  et  j'ai  été  chargé 
d'en  rédiger  le  procès-verbal.  Mais  un  procès-verbal  se 
compose  de  discussions,  de  lectures,  etc.  ,  et  n'ayant  rien  d 
tout  cela  pour  m'acquitter  de  ma  tache ,  je  suis  contraint  de 
livrer  aux  lecteurs  du  Bulletin  monumental,  de  simples  im- 
pressions de  voyage. 

A  peine  avions-nous  quitté  Lisieux,  que  déjà  nous  descen- 
dions de  voilure  pour  visiter  les  Pavements ,  pittoresque 
construction  du  XVI*.  siècle  qui  borde  la  roule  à  gauche.  Je 
ne  sais  quel  titre  donner  à  cet  édifice  :  ce  n'est  point  un 
château  ,  ce  n'est  guère  un  manoir,  c'est  plus  qu'une  maisou 
de  ferme.  I, 'habitation  principale  présente  en-dehors  de 
l'enclos  un  premier  étage  en  bois,  jeté  en  encorbellement  sur 
un  rez-de-chaussée  de  pierres  blanches  et  de  briques  rouges , 
arrangées  en  échiquier.  Des  poutres  énormes,  décorées  de 
têtes  fantastiques,  qui  semblent  vouloir  engloutir  dans  leur 
énorme  gueule  l'extrémité  des  corniches  à  moulures  de  la 
renaissance,  forment  l'encorbellement  Puis,  au-dessus,  un 


DANS  LA  VALLÉE  D'ORBEC.  525 

toit  en  forme  d'auvent  s'avance  entre  le  premier  étage  et  le 
rez-de-chaussée  pour  abriter  ces  sculptures.  De  vastes  lu- 
carnes dépassent  les  toitures  déjà  très-saillantes.  Des  tuiles 
rouges  clouées  comme  de  ressente  revêtent  en  certains 
endroits  la  façade.  Ces  poutres  travaillées ,  ces  tôles  fantas- 
tiques qui  saisissent  entre  leurs  dents  crochues  l'extrémité 
des  faisceaux  de  moulures,  les  lucarnes  immenses ,  les  ravale- 
ments en  tuile ,  tout  cela  forme  le  caractère  commun  de  la 
plupart  des  maisons  anciennes  de  Lisieux ,  et  des  châteaux 
du  pays  d'Auge;  mais,  aux  Pavements,  la  physionomie  des 
constructions  locales  nous  a  paru  plus  fortement  accentuée 
qu'ailleurs.  Cette  habitation  semi-féodale  et  semi-rustique 
doit  à  l'ampleur  de  ses  toitures  beaucoup  de  l'apparence  d'un 
chàlet  suisse. 

Fendant  qu'une  partie  de  notre  compagnie  examinait  l'ex- 
térieur de  celle  vieille  demeure  ,  le  reste  de  l'escouade 
envahissait  la  cour.  La  façade  intérieure  est  moins  sévère  :  le 
rez-de-chaussée  de  ce  côté  est  en  bois  comme  le  premier 
étage ,  et  on  y  a  percé  plus  hardiment  des  ouvertures. 
Toutefois,  les  fenêtres  portent  encore  les  traces  des  grilles  à 
barreaux  croisés  qui  les  garnissaient  primitivement.  Les  deux 
portes  qui  donnent  accès  dans  la  maison  ont  de  beaux  cham- 
branles à  sculptures  gothiques.  Leur  arc  surbaissé  est  garni 
de  feuilles  de  chardon  et  d'un  de  ces  bouquets  ou  crosses 
végétales  que  les  archéologues  anglais  nomment  finiats. 
Tandis  que  M.  Bouet  dessinait  ces  sculptures  un  peu  gros- 
sières,  mais  hardiment  taillées  dans  le  bois,  je  prenais  pour 
nia  part  un  croquis  des  deux  écussons  sculptés  dans  le  cou- 
ronnement de  ces  portes. 

Notre  curiosité  devait  naturellement  rechercher  l'origine 
et  l'histoire  de  cette  pittoresque  construction.  Les  membres 
de  la  Société  d'Emulation  de  Lisieux  que  nous  comptions 
parmi  nous,  nous  dirent  qu'autrefois  elle  appartint  aux  Ursu- 
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linos.  Eu  effet,  au-dessus  de  la  porte  extérieure  de  l'enclos, 
une  niche,  probablement  du  XVII*.  siècle,  parait  avoir  re- 
celé quelque  pieuse  image.  D'un  autre  côté ,  un  document  , 
cité  par  M.  de  Kormevillc  daus  le  Calvados  pittoresque, 
semblait  attribuer  antérieurement  la  propriété  de  cette 
demeure  aux  évêques  de  Lisicux.  .Mais  par  qui  avait-elle  été 
Irâtic  au  XVI*.  siècle?  L'aspect  de  la  construction  n'a  rien 
il  Y<  <  («'Mastique  :  les  éenssons  sculptés  au-dessus  des  portes 
étaient  é\idcinracnt  ceux  du  maître  de  céans.  Or,  leur  physio- 
nomie ,  assez  peu  régulière  au  point  de  vue  héraldique ,  ne 
permet  guère  de  les  attribuer  à  d'autres  qu'à  quelque  hour- 
geoifl  «le  I  kimi  (1).  Si  l'évèquc  s'était  fait  là  une  maison  des 
champs,  une  crosse  eût  surmonté  ces  écussons  d'ailleurs 
inconnus.  Quant  aux  Lrsulines,  l'origine  de  leur  ordre  et 
leur  établissement  à  Lisicux  sont  postérieurs  à  la  construc- 
tion, l'uisqti'onliu  nous  sommes  sur  le  terrain  des  suppo- 
sitions, nous  conclurons  en  disant  que  les  l  rsulines  n'ont 
pu,  en  tout  cas,  que  succéder  à  un  riche  habitant  de  Lisicux, 
qui  s'était  fait  bâtir  là ,  au  XVI'.  siècle,  un  mcsml ,  ou 
manoir  sciiu-féodal,  semi-bourgeois. 

Tandis  que  les  uns  achevaient  leurs  esquisses  du  logis 
des  Pavements ,  ou  faisaient  des  conjectures  sur  son  ori- 
gine, une  partie  de  nos  compagnon^,  franchissant  les  fossés 
di  s  hurlttges,  s'étaient  élaucés  dans  la  vallée  pour  visiter  une 
porte  flanquée  de  quatre  tourelles,  féodal  débris  du  château 
île  r>cu\il!itT>.  Nous  sommes  heureux  d'offrir  ici,  grâce  au 
crayon  de  M.  lioucl,  une  vue  de  cette  délicieuse  (été  de 

(I)  Je  nu  -ji >  trop  comment  décrire  licraldiqucment  ces  blasons.  L'un 
porte  une  roue  comme  puce  principale,  atec  peul-clre  la  date  de  1561 
en  chef.  L'autre  parait  u\oir  clé  armoirié  d'un  cheirou  et  d'un  rbiT 
<  bargij  d'un  T  accosté  de  deux  roues 
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pont ,  qu'accompagne  encore  un  pan  de  mur  de  briques 
percé  de  meurtrières. 


Le  i  ez-dc-chaussée  est  bâti  en  damier  de  pierres  et  de 
briques  alternativement  rouges  et  vertes;  le  premier  étage 
est  en  bois  ,  recomert  d'essentes  disposées  en  dessins  varies. 
Un  escalier  h  vis,  contenu  dans  l'une  des  tourelles,  mène  dans 
une  chambre  haute,  placée  au-dessus  de  la  jiortc,  où  existe 
à  peu  près  complet  un  superbe  pavage  en  carreaux  de  terre 
culte  ,  dont  l'émail  jaune  et  vert  est  d'une  rare  fraîcheur 
encore.  Des  fleurons  de  la  renaissance  décorent  chacun  de 
ces  pavés,  tous  semblables  de  dessins,  mais  tantôt  bruns 
avec  des  fleurons  verls ,  tantôt  rouges  avec  des  fleurons 
jaunes.  Ces  pavés  sont  disposés  quatre  par  quatre  pour  com- 
|wser  des  rosaces ,  et  les  rosaces  alternent  [de  manière  à  ce 
que  le  plancher  de  la  chambre  présente  un  échiquier  rouge 
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et  vert,  couleurs  qui,  nous  l'avons  dit,  se  remarquent  aussi 
dans  l'appareil  de  la  maçonnerie. 

Mais  la  satisfaction  que  nous  causaient  ces  raretés ,  fut 
contre-balancée  par  un  regret.  Ce  beau  pavage ,  encore  si 
brillant ,  est  couvert  de  décombres,  et  la  chambre  est  ouverte 
à  tous  venants.  Le  grand  toit  du  pavillon  s'effondre  triste- 
ment ;  les  flèches  coniques  des  quatre  tourelles  laissent  déjà 
entrevoir  leurs  chevrons  noircis  par  la  pluie.  Nous  nous 
étonnions  de  ce  que  quelque  Lcxovicn  ne  convoitât  pas  la 
possession  de  ce  petit  monument ,  dont  le  propriétaire  actuel 
semble  se  soucier  si  peu  ;  nous  nous  demandions  commeot 
cette  poterne ,  avec  l'île  dont  elle  commande  l'entrée ,  et  où 
s'élevait  le  château  de  Beuv  illicrs,  n'était  pas  devenue  le  lieu 
de  délassement  de  quelqu'arai  des  arts. 

Lorsque  nous  eûmes  regagné  nos  véhicules,  nous  nous 
dirigeâmes  tout  droit  vers  le  château  de  Mailloc,  but  prin- 
cipal de  notre  excursion.  Nous  traversâmes  le  village  de 
Glos-sous-Lisieux ,  ancienne  baronnie  des  évéques ,  sans 
visiter,  faute  de  temps,  l'église  qui  longe  la  route.  Au  Mesnil- 
Guillaume,  nous  laissâmes  aussi,  mais  en  y  projetant  une 
station  à  uotre  retour ,  le  joli  château  de  style  Louis  XIII , 
que  l'Orbiquet  entoure  de  ses  eaux  vives  et  limpides. 

Enfin ,  à  deux  lieues  de  Lisieux ,  nous  aperçûmes  la  cha- 
ule de  Mailloc ,  séparée  par  la  route  des  anciennes  avenues 
du  château.  Ce  château  est  un  édifice  considérable  dans  le 
style  du  XVII'.  siècle.  Flanqué  de  quatre  grosses  tours  rondes 
peut-élrc  plus  anciennes ,  que  baignaient  autrefois  des  fossés, 
il  est  bâti  en  pierres  de  taille ,  sans  sculptures.  Nous  étions 
autorisés  a  en  visiter  l'intérieur,  qui  d'abord  ne  nous  présenta 
que  de  grandes  salles  dévastées.  M.  de  Colbert,  possesseur  de 
ce  domaine ,  vient  d'y  entreprendre  des  travaux  considérables. 
Admis  à  pénétrer  dans  la  partie  habitée ,  nous  fûmes  promp- 
temenl  rassurés  sur  le  sort  de  ce  château  monumental ,  car 
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les  goûts  artistiques  des  maîtres  étaient  partout  manifesté*. 
Dans  la  salle  à  manger ,  a  côté  de  beaux  dressoirs  de  la  fin  du 
XVIe.  siècle,  des  tableaux  de  prix  étaient  suspendus.  Desu- 
iwrbes  moutons,  œuvre  du  pinceau  d'Ommeganck ,  nous 
arrêtèrent  d'abord.  Le  grand  salon  est  prcsqu'un  musée.  Les 
murs  sont  revêtus  de  tapisseries  à  personnages  d'une  belle 
conservation.  An  pied  de  ce  riche  spécimen  des  ameublements 
d'autrefois ,  est  placée  une  bibliothèque.  Nous  ne  pûmes  la 
juger  qo'à  travers  les  vitrines;  mais,  au  premier  coup-d'œil ,1a 
physionomie  extérieure  des  livres  nous  fit  comprendre  à  qui 
nous  avions  à  faire.  Les  volumes  d'ancien  maroquin  à  nerfs  s'y 
mêlaient  avec  les  reliures  en  vélin ,  vêtement  ordinaire  des 
éditions  de  Hollande  au  XVIK  siècle  :  des  tranches  dorées 
attestaient  l'exquise  condition  de  ces  exemplaires ,  sur  le  dos 
desquels  brillaient  souvent  les  chiffres  et  la  couleuvre  héral- 
dique des  Colbert.  D'antiques  reliures  à  compartiments  éta- 
laient ça.  et  là  leur  plat  historié  à  nos  yeux  excités  d'ailleurs 
par  les  titres  inscrits  au  dos  de  ces  volumes.  Mais  nous  n'avions 
point  le  temps  de  suivre  les  lignes  superposées  des  rayons. 
Nous  devions  un  coup-d'œil  aux  autres  côtés  du  salon.  Aux 
endroits  les  moins  intéressants  de  la  tapisserie  étincelaient  des 
peintures  flamandes.  Puis  sur  les  meubles,  dans  l'intérieur  des- 
quels nous  apercevions  de  grands  ouvrages  à*  figures,  étaient 
rangées  des  statuettes  en  bronze  antique ,  des  objeLs  d'art  que 
nous  eussions  voulu  contempler  un  à  un. 

Les  parties  supérieures  du  château  réservaient  a  nos  appé- 
tits archéologiques  un  autre  aliment.  Nous  trouvions  sous  nos 
pieds  une  collection  complète  de  pavés  émaillés ,  variés  de 
grandeur,  de  couleur  et  de  dessins.  Un  escalier  avait  toute» 
ses  inarches  garnies  de  petits  carreaux  à  rosaces,  les  uns  bleus, 
les  autres  rouges  et  jaunes.  Dans  maintes  autres  parties  du 
château ,  il  restait  des  vestiges  de  ces  riches  décorations.  Sous 
un  comble  ,  où  les  maeoos  travaillaient ,  il  y  avait  de  ces 

3d 


530  EXCURSION 

pavés ,  que  nous  examinâmes  et  où  nous  pûmes  reconnaître 
huit  à  dix  variétés  de  dessins  et  d'émaux.  Quoique  le  terni* 
en  ail  altéré  cl  décomplété  la  plus  grande  partie,  il  est  à  croire 
que  M.  de  Colbert  n'en  laissera  point  un  seul  sans  l'employer 
dans  la  restauration  de  cette  noble  demeure. 


Boirr  J«l. 

CKATBAU  DE  MA1LLOC. 


MaiUoc  était  le  chef-lieu  d'un  fief  considérable  ,  entouré 
des  quatre  paroisses  de  son  nom ,  Si. -Martin  ,  St. -Denis ,  St.- 
Julien  et  SL-Picrrc-de-Mailloc,  à  cause  desquelles  ,  dit-on  , 
on  appelait  Hôtel  des  Quatre-Maillots,  l'habitation  que  le  sei- 
gneur du  fief  possédait  à  Rouen  ,  rue  des  Maillots.  Trois  mail- 
lots formaient  les  armes  parlantes  de  cette  ancienne  famille  , 
dont  le  nom  se  prononce  Mailla. 

En  regagnant  Lisions,  nous  ne  pûmes  passer  en  vue  des 
tourelles  du  château  de  Mcsnil-Giiillaumcsans  nous  y  arrêter. 
Voici  plus  loin  un  dessin  de  M.  Bouct ,  qui  en  donnera  une 
fidèle  idée. 

Mesnil-Guillaumc  est  un  château  formé  de  quatre  corps- 
de-logis  ,  avec  une  cour  carrée  au  milieu ,  comme  beaucoup 
d'autres  habitations  seigneuriales  de  l'époque  d'Henry  IV  et 
de  Louis  Mil.  L'architecture,  mélangée  de  Iniques  et  de 
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pierres ,  produit  un  effet  harmonieux.  En  entrant  dans  l'in- 
térieur de  la  cour ,  la  façade  du  corps-de-logis  de  gauche  est 
bàlic  en  l>ois  et  d'un  style  plus  ancien.  Les  colombages  ver- 
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lira  il  x  sont  chargés  d'ornements  dans  le  goût  des  maisons  des 
\\\  el  \\T.  siècle,  qa*on  remarque  à  Lisioax. 
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Nous  avons  visité  les  principaux  appartements.  Le  corps- 
dc-logis  du  fonds  nous  offrit  une  vaste  saJJe  où  un  billard 
était  installé  et  dont  les  murailles  étaient  couvertes  d'une  fa- 
mille entière  de  vieux  seigneurs.  Il  y  avait  des  chevaliers 
cuirassés,  des  gentilshommes  en  habits  rouges,  des  religieuses, 
puis  des  dames  en  robes  à  ramages ,  emprisonnées  dans  des 
corsets  bien  serrés  et  dans  des  fraises  non  moins  raides.  — 
Toutes  ces  peintures  sont  de  divers  temps  et  de  diverses 
mains.  Les  enluminures  de  peintres  de  village  y  afTronleiit 
bravement  la  comparaison  avec  des  portraiclures  d'un  mérite 
plus  relevé. — Il  nous  aurait  fallu  plus  de  temps  que  nous  n'en 
avions  pour  faire  connaissance  avec  ces  muets  habitants  du 
manoir.  Les  écussons  peints  au  coin  de  chaque  tableau  nous 
auraient  mis  sur  la  voie  :  nous  jugeâmes  seulement,  en  voyant 
souvent  ré|)étées  des  armoiries  au  champ  d'argent  charge 
d'un  ccu  de  gueules  en  abysme  ,  entouré  de  huit  maclcs 
d'or,  que  la  plupart  de  ces  personnages  étaient  des  membres 
de  la  famille  de  Margeot ,  à  laquelle  appartient  ce  domaine. 

l.a  pièce  voisine  fixa  notre  attention  par  ses  belles  tapis- 
series à  histoires ,  qui  nous  rappelèrent  celles  de  Mailloc  que 
nous  venions  de  contempler; et  ceux  d'entre  nous  qui  étaient 
amateurs  de  bahuts  oui  assurément  gardé  le  souvenir  des  bons 
vieux  fauteuils  à  grands  ramages  de  tapisserie,  et  des  antiques 
chaises  à  dossier  de  soie  flammée  qui  garnissaient  ces  deux  salles. 
Chemin  faisant  dans  les  corridors,  j'apercevais,  mélangés  aux 
vulgaires  pavés  de  nos  jours  ,  quelques  carreaux  faïenrés  qui 
avaient  assurément  servi  autrefois  à  composer  de  brillantes 
rosaces  dans  les  chambres  de  ce  château.  Mais  vérification 
faite,  c'étaient  les  mêmes  types  que  nous  avions  déjà  rencon- 
trés a  Reuvillers  et  à  Mailloc ,  et  cela  me  parut  une  preuve 
que  ces  pavés  avaient  été  décorés  dans  les  fabriques  de  poterie 
si  nombreuses  aux  environs  de  Lisieux. 

I.a  seigneurie  de  Mesnil-Guillaume  appartenait. -au  XVP. 
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siècle ,  à  une  familie  d'origine  Lexovienne ,  illustrée  par  de 

tant*.  Nicolas  Le  Valois ,  seigneur  d'Escoville,  qui  a  fait  bâtir 
à  Caen  ce  magnifique  hôtel  du  XVI'.  siècle,  aujourd'hui  la 
Bourse  et  le  tribunal  de  Commerce  ,  et  qui  possédait  le  châ- 
teau de  Fon  ta  i  ne- L  loupe  four ,  près  Caen  ,  était  en  même 
temps  seigneur  de  Mesnil-Guillaume.  La  famille  Le  Valois 
jouait,  à  Caen,  un  très-grand  rôle  au  XVI*.  siècle,  et  à  Hayon x 
au  XVII*.  Un  mémoire  manuscrit  qui  existe  à  la  bibliothèque 
de  Caen  et  dont  l'auteur  anonyme  passe  malignement  en  revue 
l'extraction  de  toutes  les  familles  caennaises  qu'on  regardait 
alors  comme  nouvelles,  indique  celle-ci  comme  issue  d'un 
simple  artisan  de  Lisieux ,  enrichi  dans  le  commerce.  —  Quoi- 
que les  assertions  de  ce  mémoire  ne  paraissent  devoir  être 
acceptées  qu'avec  beaucoup  de  réserve ,  les  monuments  vien- 
nent cependant  confirmer  ce  fait ,  passé  sous  silence  par  les 
généalogistes  ,  que  les  Le  Valois  sont  réellement  originaires  de 
Lisieux.  Mais  ils  avaient  tort  de  cacher  cette  origine ,  hono- 
rable pour  le  commerce  Lexovien,  car  leur  famille  devait  déjà 
être  fort  distinguée  dans  cette  ville  à  la  fin  do  XV«.  siècle. 
Nous  avons ,  en  effet ,  re- 
trouvé leur  écusson  sculpté 
aux  clefs  de  voûte  de  la  nef 
de  l'église  St.  -  Jacques  , 
élevée  vers  1520. 

Nous  avons  aussi  recon- 
nu les  mômes  armoiries 
sur  les  poutres  ouvragées 
d'une  curieuse  maison  de 
bois  de  la  môme  époque , 
encore  existante  dans  une 
cour  de  la  rue  Etroite  , 
à  Lisieux.  Plus  tard  les 
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Ia:  Valois  semblent  n'avoir  laissé  am  une  tiare  dans  celle  ville, 
où  leur  souvenir  est  entièrement  oublié.  En  153'i,  Nicolas 
Le  Valois ,  seigneur  de  Mcsnil-Guillaume  cl  d'Kscoville  ,  était 
vicomte  de  Cacn  ,  où  il  se  faisait  bâtir  un  véritable  palais.  Puis 
à  la  fui  du  Wl*.  siècle ,  la  maison  se  divisait  en  deux  bran- 
ches. L'une,  fixée  en  nasse-Normandie ,  gardait  les  domaines 
patrimoniaux,  et  fondait,  en  16ft6,  les  bénédictines  de  Baveux. 
L'autre  ,  dont  M.  le  duc  de  Noailles  prie  dans  son  Histoire 
de  madame  de  Maintcnon  (1),  s'allia  aux  d'Aubigné  ,  aux 
Gaylus,  aux  bolingbrocke  ,  et  possédait  le  litre  de  marquis  de 
V  nielle. 

Je  fais  trêve  ici  à  cette  généalogie  que  je  pourrai  donner 
plus  complète ,  lorsque  j'aurai  le  loisir  d'achever  V Histoire 
des  maisons  monumentales  de  Gaeu  ,  déjà  commencée  dans 
ce  recueil.  Mais  on  ne  peut  décrire  historiquement  un 
château  féodal  sans  y  mêler  un  peu  de  cette  sorte  de  détails. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  cherché  en  vain  dans  le  manoir  de 
Mcsnil-Guillaume  l'écusson  des  Le  Valois.  A  I Intérieur  de 
la  cour,  sur  celte  façade  de  charpente  qui  est  d'un  siècle 
environ  plus  ancienne  que  le  reste  des  constructions,  il  y  a, 
à  la  vérité,  des  armoiries,  mais  ce  ne  sont  |M>iul  celles  de 
celle  famille,  l'ourlant,  lout  fait  croire  que  c'est  à  elle  que 
le  Mcsnil-Guillaume  doit  la  construction  de  ce  château,  d'un 
si  bon  eiïel  dans  la  vallée. 

Du  Mcsnil-Guillaume  à  Lisieux ,  la  dislance  fut  bientôt 
franchie.  Nous  saluâmes  du  regard  les  loure'les  de  Beu- 
villers,  eu  faisant  des  vœux  pour  qu'elles  ne  disparaissent  pas 
du  paysage,  et  en  longeant  le  pourpris  des  Pavements;  ce 

nom  nous  remit  en  la  pensée  les  pavages  historiés  dont  h 

venions  de  ?oir  partout  de  brillants  spécimen.  Les  Pave- 
ments :  cela  veut-il  dire  qu'on  aurait  fabriqué  là  ces  produits 

(!)  Histoire  de  madame  do  Maiiilcnon,  L  i".,cb.  lr'.  Pari»,  1847. 
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d'une  branche  perdue  de  l'art  céramique ,  ou  bien  le  nom 
de  ce  singulier  manoir  viendrait-il  de  la  décoration  primitive 
de  ses  planchers  (1)?  Nous  n'avions  pas  le  temps  de  nous 
arrêter  pour  vérifier  le  plus  ou  moins  de  vraisemblance  de 
ces  deux  hypothèses,  et  quelques  minutes  après  nous  rentrions 
à  Lisieux. 

(1)  Au  château  des  Loges,  fastueux  apanage  des  éveques  de  Lisieux, 
il  y  avait  une  chambre  qui  s'appelait  la  Chambre  du  Pavement.  En 
1397 ,  les  notaires  apostoliques  recevaient  un  acte  dans  cette  chambre, 
in  domo  habitations  dicti  episcopi  videtiect  in  cambra  sua  pavimbkti  de 
Logiit  propè  Lcxovias.  (  Cartul.  Lexov.  cité  dans  le  Calvados  pittoresque). 


Institut  des  provinces.  —  L'Institut  des  provinces  a  tenu, 
le  29  octobre  ,  sa  session  annuelle  administrative.  Dix  nou- 
veaux membres  ont  été  admis.  Parmi  ceux-ci  figurent  trois 
.  membres  distingués  de  la  Société  française ,  M .  le  Vf*,  de 
Mcllct,  inspecteur  de  la  Marne,  M.  Rostau  ,  inspecteur  du 
Var ,  et  M.  Boulangé ,  ingénieur  des  ponLs-el-chaussées ,  à 
Metz. 

L'Institut,  considérant  (pie  l'exposition  de  Londres  occupera 
à  |>eu  près  exclusivement  l'attention  en  1851  ,  a  décidé  qu'il 
n'y  aurait  pas  pour  celle  année  d'exposition  régionale  autre 
que  celle  dont  M.  de  Btizonnière ,  secrétaire-général  de  la 
XVIII*.  session  du  Congrès  scientiûque  de  France,  a  été  prié 
de  faire  les  préparatifs ,  à  Orléans ,  pour  les  dé(>a  cléments  du 
centre. 

compagnie  a  décidé  en  outre  que  les  médailles  obtenues 
par  les  exposants ,  aux  expositions  régionales  de  l'Ouest  et  du 
centre ,  seraient  solennellement  remises  aux  lauréats ,  au  pa- 
lais du  Luxembourg,  dans  le  courant  de  février. 

Association  Bretonne.  —  M.  J.  Hieffell  ,  directeur ,  et 
M.  Ouchâtellier ,  secrétaire-général  de  l'Association  Bretonne, 
s'étaut  démis  de  leurs  fonctions  après  dix  ans  d'exercice,  l'as- 
sociation ,  réunie  dernièrement  en  Congrès ,  à  Morlaix ,  a 
procédé  à  leur  remplacement  ;  M.  le  C".  ïx>uis  de  Sesmai- 
sons  ,  député ,  a  été  élu  directeur  ;  M.  le  C".  Louis  de  Ker- 
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gorlay ,  a  été  élu  secrétaire  général.  —  Ces  deux  honorables 
membres  appartiennent,  comme  leurs  prédécesseurs,  a  l'In- 
stitut des  provinces. 

Association  régionale  de  l'Est.  —  Une  nouvelle  Associa- 
tion régionale  a  été  constituée  pendant  la* XVIIe.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  à  Nancy  ,  pour  les  départe- 
ments formés  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  Les 
statuts  de  l'Association  Normande  et  de  l'Association  Bretonne 
ont  été  adoptés  jusqu'à  ce  qu'une  réunion  générale  soit 
convoquée  pour  la  discussion  définitive  du  règlement.  M. 
Monnier ,  de  Nancy  ,  qui  avait  préparé  cette  première  réu  - 
nion,  l'a  présidée  ;  MM.  Bonnet ,  de  Besancon  ,  de  Caumont, 
directeur  de  l'Association  Normande ,  de  Genouillac,  membre 
de  l'Association  Bretonne  ,  avaient  été  appelés  à  siéger  au 
bureau.  M.  de  Caumont  a  donné ,  sur  la  marche  des  Asso- 
ciations régionales ,  et  sur  les  moyens  de  les  faire  mouvoir , 
tous  les  renseignements  qui  lui  ont  été  demandés.  L'Asso- 
ciation de  l'Est  se  réunira  chaque  année ,  en  Congrès ,  dans 
un  des  départements  compris  'dans  la  circonscription  qu'elle 
a  adoptée.  X. 

* 

Acquisition  de  l'emplacement  du  chœur  de  Foigny  ,  par 
M.  le  comte  de  Mer  ode.  —  M.  le  Clr.  Félix  de  Mérode , 
auquel  la  Belgique  doit  tant  de  reconnaissance  et  que  la 
France  honore  comme  un  des  hommes  illustres  et  savants 
qui  ont  pris  ses  antiquités  sous  leur  protection  ,  vient  d'ac- 
quérir l'emplacement  du  chœur  de  la  célèbre  abbaye  de 
Foigny ,  près  Vervins.  La  Société  française  a  voté  à  celte  oc- 
casion des  remercîmenteà  M.  le  Cle.  de  Mérode,  qui  est,  comme 
on  le  sait,  un  de  ses  inspecteurs  divisionnaires.  X. 

Maison  bâtie  à  Lyon  ,  dans  le  style  ogival.  —  «  Un 
exemple  de  maison  gothique ,  exemple  dont  il  ne  faut  pas 
abuser,  vient  d'être  donné  par  un  de  nos  plus  habiles  dessi- 
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Dateurs  parmi  les  architectes  lyonnais ,  M.  Desjardins.  Il 
a  bâti  à  Ljon  ,  en  l'an  de  ^ràce  1850 ,  une  demeure  go- 
thique. Le  grand  |M)int ,  i(  i ,  était  de  concilier  à  l'intérieur, 
le  style  du  moyen-àgc  avec  les  besoins  modernes  ,  et  à 
l'extérieur  ,  de  développer  ce  charme  oculaire  qui  constitue 
le  pittoresque.  M.  Desjardins  s'est  habilement  tiré  des  dif- 
ficultés sans  uombre  qui  semblaient  devoir  intimider  son 
courage  et  faire  chanceler  son  œuvre.  Le  plus  grand  défaut 
qui  la  dépare  ,  résulte  de  la  hauteur  excessive  de  l'édifice.  Si 
la  maison  B. . .  avait  deux  étages  de  moins  ,  elle  serait  beau- 
coup plus  vraie ,  comme  reproduction  d'architecture  histo- 
rique. —  Comment  !  même  dans  le  gothique  ,  qui  n'admettait 
l'élévation  que  pour  les  donjons  et  les  clochers,  les  cathé- 
drales et  les  maisons  communales  ou  consulaires,  mais  ne 
la  coupait  point  rie  petits  éta^'S  su|>crposés  ,  vous  voulez  que 
dans  la  demeure  lyonnaise  ,  l'homme  use  sa  vie  à  monter  et 
descendre  des  escaliers  !  —  Mais  c'est  là  le  mauvais  côté  du 
goùl  lyonnais.  Ici ,  la  maison ,  de  quelque  type  qu'elle  soit , 
n'est  jamais  harmonieuse  ,  ne  présente  jamais  les  proportion! 
convenables  de  largeur  et  de  profondeur  ,  par  rapport  à  la 
hauteur.  Tout  monument ,  tout  édifice  qui  n'a  pas  été  fait  à 
l'échelle  de  la  stature  moyenne  de  l'homme  ,  est  faux.  — 
L'ordonnateur  des  travaux  exécutés  sous  la  direction  de  M. 
Desjardins ,  sans  doute  ,  aura  voulu  que  sa  maison  montât 
ainsi  au  ciel  ;  mais  celte  exigeanec  était-elle  fondée  ? 

Ce  bâtiment ,  après  tout ,  tel  qu'il  est ,  prouve  toute  la 
souplesse  et  la  verve  de  l'art  lyonnais,  toutes  les  ressources 
de  nos  architectes,  toute  la  conscience  et  l'habileté  de  nos 
ouvriers.  Le  moyen-âge  ne  coupait  pas  la  pierre  avec  plus 
d'art  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  dans  notre  grande  cité  de 
Lyon.  M.  Desjardins  a  ouvert  avec  assez  de  bonheur  uni- 
voie  où,  je  le  répète  .  je  n'invite  personne  à  le  suivre. 

J.  Bard. 
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Voyages  archéologiques  par  des  membres  de  la  Société 

m 

française.  —  M.  de  Saulcy ,  membre  de  l'Institut ,  fait  en  ce 
moment  un  voyage  eu  Asie-Mineure  pour  y  relever  diverses 
inscriptions  inédites  ou  incomplètement  déchiffrées;  il  est 
accompagné  de  M.  l'abbé  Michon,  d'Angoulènic,  membre  de 
la  Société  française. 

M.  Pigeorry ,  membre* de  la  Société,  qui  assistait  an  mois 
de  juin ,  dans  l'Yonne ,  aux  réunions  du  Congrès  archéolo- 
logique ,  fait  aussi  un  voyage  en  Orient. 

M.  le  V".  Tbéodose  du  Moncel ,  qui  a  publié  de  si  remar- 
quables vues  d'Alhène  et  des  villes  de  la  Méditerranée,  a  vi- 
sité ,  pendant  l'été ,  Vienne,  Munich  et  les  principales  villes 
de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande. 

Sujets  de  prix  mis  au  concours,  —  La  Société  libre  d'Agri- 
culture, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  dans  sa 
séance  publique  de  1852,  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  400  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  historique 
sur  l'industrie  et  le  commerce  en  Normandie ,  et  spécia- 
lement dans  les  parties  de  cette  province,  qui  forment  aujour- 
d'hui le  département  de  l'Eure,  pendant  le  Moyen-Age  (Xe- 
XVIe.  siècles). 

Le  travail  qui  devra,  autant  que  possible,  avoir  pour  élé- 
ments les  documents  contemporains,  fera  connaître: 

1°.  La  législation  et  les  usages  qui  régissaient  l'industrie  et 
le  commerce  ,  l'organisation  et  les  statuts  des  corporations  ; 

2".  L'énumération  des  diverses  brauches  d'industrie  et  de 
commerce ,  avec  l'indication  des  lieux  où  elles  s'exerçaient  ; 

3".  Les  procédés  de  fabrication  ;  les  modes  de  vente  et 
d'achat  ; 

hn.  Les  quantités  et  valeurs  des  produits;  le  prix  des  ma- 
tières premières  et  de  la  main-d'œuvre  ;  l'importance  du  trafic 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ; 
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5°.  Los  mœurs  cl  les  habitudes  privées  cl  publiques  de  tous 
ceux  qu'occupaient  l'industrie  et  le  commerce. 

A  la  partie  commerciale  se  rattacheront  des  détails  sur  les 
voies  de  communication  et  les  moyens  de  transit ,  sur  la 
navigation  ,  les  ports ,  les  foires ,  les  monnaies ,  le  change , 
les  banques  ,  les  poids  et  mesures  ,  etc. 

Bidault. 

Les  Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe ,  par  M  l'abbé 
Cochet.  —  M.  L'abbé  Cochet ,  inspecteur  des  monuments 
historiques  de  la  Seine-Inférieure ,  dont  la  plume  élégante  et 
les  travaux  archéologiques  sont  depuis  long-temps  si  bien 
connus  des  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  Tient  de  faire 
paraître  un  nouvel  ouvrage  sur  les  monuments  religieux  du 
département.  Déjà,  dans  deux  premiers  volumes,  il  avait 
parlé  des  églises  de  l'arrondissement  du  Havre  ;  dans  ceux- 
ci  il  fait  connaître  celles  de  l'arrondissement  de  Dieppe  et 
les  décrit  avec  le  plus  grand  soin.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
une  aride  nomenclature,  ou  une  longue  description ,  souvent 
fastidieuse  pour  l'archéologue  lui-même ,  que  le  savant  nar- 
rateur met  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  ;*  infatigable  dans  ses 
recherches,  il  a  voulu  réunir  tout  ce  qu'il  pourrait  trouver  de 
curieux  sur  chaque  église,  en  puisant  ses  documents  dans 
les  anciens  registres,  dans  ces  annales  poudreuses  souvent 
reléguées  au  fond  des  sacristies.  Puis ,  avec  ce  style  facile , 
riche  a  la  fois  et  toujours  pittoresque  qui  le  caractérise,  il 
rapporte  les  coutumes ,  les  cérémonies  religieuses ,  les  fêtes 
de  village,  les  légendes  propres  à  chaque  localité;  en  un  mol, 
il  nous  paraît  avoir  résolu  ce  difficile  problème  :  faire  un 
livre  utile  pour  l'archéologue ,  intéressant ,  amusant ,  même 
pour  les  hommes  du  monde.  L'édition  des  églises  de  l'arron- 
dissement du  Havre  ,  après  quatre  années  à  peine ,  est  de- 
venue rare  et  recherchée  des  amateurs.  Tout  le  monde  voudra 
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se  procurer  les  Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe  qui  sont 
destinées  à  un  succès  plus  grand  encore,  s'il  est  possible. 

L  de  G  i.  an  ville. 

Histoire  de  St. -Calais  et  de  ses  environs,  par  un  membre 
de  l' Institut  des  provinces  de  France.  1".  partie,  uu  vol. 
grand  in-h".  de  152  pages;  le  Mans,  Galiennc,  1850.  — 
Bon  nombre  de  membres  de  la  Société  française  devineront 
facilement  le  nom  de  l'auteur  anonyme  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons,  car  ils  n'ignorent  pas  que  depuis  long-temps 
le  savant  abbé  Voisin  s'occupait  de  recherches  historiques 
sur  SL  -Calais. 

Le  courageux  continuateur  du  Gallia  Chrisliana,  l'homme 
dévoué  qui  veut  perpétuer  ,  an  Mans ,  les  traditions  des 
savants  Bénédictins  de  la  célèbre  abbaye  de  St. -Vincent ,  a 
donné  sur  l'histoire  de  St. -Calais  un  recueil  de  pièces  infi- 
niment précieuses  :  pénétré  de  ce  principe  qu'en  histoire  on 
ne  doit  marcher  qu'escorté  de  preuves  abondantes,  M.  Voisin 
a  placé  en  regard  de  son  texte  une  copieuse  réunion  d'ins- 
trumenta.  Bon  nombre  de  ces  documents  offrent  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  général ,  et  jusqu'à  ce  jour  on  les 
avait  reproduits  d'une  manière  si  peu  fidèle ,  qu'il  a  fallu  les 
mettre  en  lumière  et  les  accompagner  de  notes.  Cette  ma- 
nière de  procéder  est  excellente  ;  on  devrait  l'imiter  pour 
l'histoire  de  certaines  localités  qui ,  très-anciennes  comme 
St. -Calais,  offrent  une  riche  collection  de  documents  à 
étudier,  comparer ,  méditer.  Le  livre  de  M.  Voisin  doit  donc 
être  attentivement  examiné.  Nous  le  recommandons  à  tous 
les  archéologues  sérieux. 

l'nc  vue  de  l'abbaye,  en  1675 ,  sert  de  frontispice  à  l'ou- 
vrage. De  Cadmont. 


Mémoires  th-  la  Société  d'archéologie  lorraine  ;  un  vo- 
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hune  in-8".  de  366  pages ,  orué  de  planches  lithographiées. 

Nancy,  1850. 

La  Société  d'archéologie  Lorraine  a  débuté  par  un  excellent 
volume  qui  ne  renferme  que  de  Iwns  mémoires.  L'espace  qui 
est  réservé  dans  la  chronique  du  Bulletin  pour  les  annonces 
des  publications  archéologiques  est  trop  restreint  pour  qui- 
ttons puissions  indiquer,  même  sommairement,  le  sujet  de  ces 
diverses  dissertations.  MM.  Guerrier  de  Dumast ,  Digot ,  Le 
Page,  Justin  liminaire,  l'aimé  Guillaume,  l'abbé  Rien,  Châ- 
telain ,  et  plusieurs  autres  savants  qui  ont  été  à  la  léle  du 
Congrès  scientifique  a  Nancy,  sont  aussi  les  membres  les  plus 
lalntrieux  de  la  Société  lorraine. 

Nouvelles  publications  de  poésies.  —  M.  Le  Flaguais  , 
membre  de  l'institut  des  provinces  et  de  la  Société  française, 
dont  les  poésies  ont  acquis  une  juste  célébrité,  vient  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  en  h  volumes  in-8°.  (  Caen, 
Poisson,  1850). 

M.  le  C".  César  de  Ponlgibadt,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, vient  de  faire  paraître  un  volume  de  poésies  intitulées  : 
Mosaïques. 

Liturgie  de  l'église  de  Lyon.  —  M.  Bard  vient  de  publier 
ses  idées  sur  la  liturgie  de  l'église  de  Lyon ,  dans  un  style 
animé  et  pittoresque  dont  nous  croyons  devoir  donner  un 
échantillon  aux  lecteurs  du  Bulleliu  monumental  : 

«  La  liturgie  de  l'apostolique  et  sainte  église  de  Lyon  ,  dit 
M.  Bard,  d'origine  orientale ,  frappée  d'un  sceau  irrécusable 
de  primitive  authenticité  apostolique,  la  liturgie  lyonnaise  se 
trouve,  par  rapport  à  celle  de  Rome,  dans  une  situation  d'aînée 
qui  mérite  le  plus  profond  respect.  Son  passé,  sa  tradition 
constante  depuis  les  Pothin  et  les  Irénée  jusqu'au  pontife  assis 
en  ce  moment  au  faite  de  l'église  de  Lyon,  ne  peuvent  fléchir.— 
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Ix*s  rits  lyonnais  sont  dans  des  conditions  exceptionnelles  de 
permanence  et  d'ancienneté.  —Ainsi  donc  il  faut,  ce  me  semble, 
oa  faire  revivre  la  liturgie  traditionnelle  de  Lyon,  dans  tout  son 
éclat  historique,  dans  toute  son  autorité,  telle  qu'elle  était  avant 
MM.  de  Robehomme  et  de  Mon tazet ,  ou  la  conserver  dans 
l'état  précaire  où  l'ont  réduite  d'inconcevables  innovations. 
Dans  le  premier  cas ,  rentrer  à  pleines  voiles  dans  le  glorieux 
passé  de  la  sainte  église  de  Lyon ,  c'est  un  devoir  :  dans  le  se- 
cond, dégager  les  éléments ,  jusqu'ici  conservés ,  de  l'ancienne 
liturgie  lyonnaise,  du  limon  des  idées  parisiennes,  c'est  un 
progrès  désirable  et  désiré.  Au  grand  fond  liturgique  lyonnais, 
s'associeraient  les  chants  de  Rome  (proses,  hymnes,  antiennes), 
à  la  place  des  chants  de  Paris  qui  y  ont  été  violemment  mêlés. 
Alors,  l'église  de  Lyon  représenterait  complètement  et  son 
origine  orientale  et  son  alliance  avec  Rome.  —  Dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse  que  j'ai  posée ,  il  faut  que  le  virus  parisien 
inoculé  sur  l'église  de  Lyon  soit  neutralisé  ,  que  l'invasion  de 
cette  liturgie  bâtarde  ,  janséniste  ,  frivole,  mondaine  ,  qu'on 
appelle  liturgie  de  Taris,  soit  définitivement  repoussée  comme 
inlruc  et  comme  indigne ,  comme  dépourvue  d'autorité. 

«  Je  n'ai  assurément  pas  d'avis  a  donner  à  un  Concile  pro- 
vincial ,  continue  M.  Bard  ;  mais  les  Pères  de  celui  de  Lyon 
me  permettront  bien  d'exprimer  ici  le  regret  qu'ils  n'aient 
pas  songé  à  relever  le  culte  ralholique  ,  en  lançant  l'anathémc 
contre  la  musique  prétendue  religieuse ,  et  a  faire  revivre  le 
chant  grégorien.  » 

Portrait  de  M.  Richclct.  —  Nous  avons  publié  une  note 
nécrologique  sur  M.  Richclct ,  membre  du  Conseil  de  la 
Société  française;  nous  sommes  heureux  de  pou\oir  repro- 
duire aujourd'hui  son  portrait  d'après  une  photographie  que 
M.  de  Brébisson  a  bien  voulu  nous  adresser,  et  dont  nous  le 
remercions.  Nous  reproduirons  toujours  avec  plaisir  les  traits 
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de  roui  qui  onl  bien  mérite  de  la  province  par  leurs  travaui 
el  la  part  qu'ils  onl  prise  à  son  émancipation  intellectuelle  : 


Cm.  h  h  m  i  i  r , 

MRVRRR  DR  L'INSTITUT  DRS  FROVINCRS  , 
INSPECTEUR    DR    L'ASSOCIATION    NORMAMDR  , 
PHÉSIDRNT  GENERAL  DR  LA  I  »»'  .  SESHON  DU  CONGRES  SCIENTIFIQUE  DR  FRANCK. 


notre  projet  est  même  de  publier  dans  l'Annuaire  de  l'Institut 
les  portraits  des  hommes  vivants  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  la  défense  des  idées  provinciales. 

D.  C. 
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SUR 

L'ÉGLISE  PREDBALE  DE  BLAHZET 

(MEURTBE); 

Par  M.  Ang.  DICOT  , 

Membre  de  l'Institut  d«  nro»iDC«s,  inspecteur  de  la  Société  fronçai», 

à  Nancy. 


Fidèle  an  plan  que  nous  avons  adopté  pour  faire  connaître 
successivement  les  rares  débris  d«  l'architecture  du  moyen- 
âge  que  la  Un-aine  a  conservés ,  nous  nous  proposons  de 
décrire  ,  dans  celte  notice ,  l'église  prieurale  de  Blanzcy ,  qui 
nous  présente  un  spécimen  assez  complet  du  style  du  XIIr. 
siècle.  Des  notices  précédentes  ont  été  consacrées  aux  églists 
de  Champ-le-Duc  et  de  Laître-sous-Amance  ,  qui  appar- 
tiennent au  style  roman  secondaire  ,  et  ont  été  élevées,  l'une 
>ers  l'an  1050  ,  l'autre  dans  le  dernier  quart  du  XI*.  siècle. 

Mais  avant  d'aborder  la  description  de  l'église  de  Blanzcy , 
il  est  lion  de  dire  un  mot  de  son  histoire.  Nous  diviserons 
donc  celte  nolice,  comme  les  précédentes ,  en  deux  sections; 
la  première  contiendra  les  renseignements  historiques  par 
nous  reciifillis,  et  la  seconde  sera  réservée  |>oiir  la  descrip- 
tion du  monument. 
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I. 

Le  hameau  actuel  de  Bianzey  est  dans  une  des  plus  riantes 
positions  des  environs  de  Nancy,  si  riches  cependant  en  points 
de  vue  magnifiques.  Situé  sur  le  flanc  d'une  colline  assez 
élevée ,  et  qui  borne ,  du  côté  de  l'Ouest  t  la  vallée  de  l'Ame- 
sule ,  il  domine  les  fertiles  campagnes  arrosées  par  ce  ruis- 
seau et  les  territoires  des  communes  de  Dommartin,  deLaître- 
sous-Amance ,  d'Aginbourt ,  etc.  La  vue  n'est  arrêtée  ,  du 
côté  du  nord  ,  que  par  la  montagne  sur  laquelle  existait  au- 
trefois le  vaste  château  d'Amance ,  et  que  couronne  aujour- 
d'hui le  pittoresque  village  de  ce  nom  ,  qui  conserve  encore 
quelques  vestiges  de  son  ancienne  importance. 

Aussi  l'emplacement  actuel  de  Bianzey  fut-il ,  dès  la  période 
gallo-romaine  ,  couvert  d'une  population  qui  paraît  avoir  été 
assez  nombreuse.  Les  terrains  qui  avoisinent  le  prieuré  ,  en 
s'élevant  vers  le  sommet  de  la  colline ,  sont  littéralement  cou- 
verts de  tuiles  à  rebords ,  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse, 
et  de  pierres  taillées  qui  ont  été  employées  autrefois  dans  des 
constructions.  On  a  même  récemment  découvert ,  au  milieu 
de  ces  débris,  deux  fragments  de  colonnes,  et  un  autel  qua- 
drilatéral ,  d'une  bonne  conservation  ,  qui  ne  présente  mal- 
heureusement ni  inscription  ni  bas-relief. 

On  iguorc  absolument  ce  que  devint  celte  petite  localité 
depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'au  XIe.  siècle.  Tout  ce 
que  uous  savons,  c'est  qu'a  cette  époque  le  territoire  de  Bian- 
zey était  cultivé  et  habité,  et  que  ce  hameau  dépendait ,  pour 
le  spirituel,  de  l'église  de  Dommartin  (1).  Un  titre  donné  à 
Nancy  par  le  duc  de  Lorraine  Mathieu  Irr. ,  en  H  62,  con- 

(1)  V.  un  titre  (de  Tannée  1086  )  relatif  à  Péglise  de  Lattre-soos- 
Amancc  dans  l'Histoire  de  Lorraine,  par  Dom  Caluiet,  f.  cdiL  ,  L 
I ,  preuves,  coL  475  et  476. 
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tient  uqc  nouvelle  mention  concernant  Blanzcy.  Mathieu 
rappelle ,  daus  ce  diplôme ,  qu'un  chevalier  lorrain  nommé 
Albert  Flohcnges ,  avait  abandonné ,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  aux  religieux  Préinontrés  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie- 
au-Bois  ,  prt»  i'out-à-Mousson  ,  un  fief  (  quoddtm  fcodttm  ) 
situé  sur  les  territoires  de  Blanzcy  et  de  Bouxières  (aux-Ché- 
nes?) ,  et  que  cette  donation  avait  été  faite  avec  le  consen- 
tement des  fils  d'Albert,  l'approbation  du  suzerain ,  et  en  pré- 
sence du  duc  lui-même.  Quelle  est  la  date  de  celle  première 
donation  ?  Nous  l'ignorons  complètement;  mais  comme  le  duc 
Mathieu  I".  n'a  commencé  à  régner  qu'en  1139,  elle  ne  peut 
être  antérieure  à  celle  époque  (1).  Quelques  années  plus  tard, 
en  1168,  Mathieu  I".  ratifia  des  douations  faites  à  l'abbaye  de 
Saintc-Maric-au-Bois.  Nous  voyons,  dans  le  titre  contenant 
cette  confirmation  ,  que  Thierry  de  Sassures  (Saulxures) 
avait  renoncé  à  ses  prétentions  sur  l'avocatic  de  Blanzey,  et 
que  deux  frères  habitant  Puneroi  (Pulnoy) ,  et  nommés  Simon 
et  Hermann  Banfillad ,  avaient  donné  aux  mêmes  religieux 
lout  ce  qu'ils  possédaient  a  Blanzey  par  droit  d'héritage ,  et 
tous  les  droiLs  qu'ils  tenaient  de  l'avoué  de  ce  lieu  (2).  Un 
autre  titre ,  un  peu  intérieur ,  el  que  Dom  Calinet  attribue 
à  l'année  1177  ,  contient  des  renseignements  plus  importants 
sur  Blanzey.  Dans  ce  titre ,  donné  en  présence  de  Thierry 
de  Roncourt ,  Walter  de  Baruncourt ,  lloduyn  d'Amance , 
Hugues  de  Saint-Diïier ,  Pierre  de  Dombasle ,  Drogon  de 
Nancy ,  Hermann  de  Vitrimont ,  du  chapelain  Hugues ,  et  des 
ramériers  Otton  et  Colomban  ,  la  duchesse  Bcrte  ,  veuve  de 
Mathieu  l". ,  et  régente  pendant  la  minorité  ou  l'absence  de  son 
(ils  Simon  II ,  confirme  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Sainte- 

(1 }  V.  le  titre  de  Mathieu  I".,  dam  t'Ilislnirr  de  Lorraine  de  Calmel, 
II ,  preuve»  ,  rot.  ecctix  et  cccli. 
(2,  V.  ibid. ,  col.  ccclxiij. 
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.Marie  par  elle  et  par  le  duc  Mathieu  ,  avec  le  consentement 
de  leurs  fils  Mathieu  ,  Thierry  ,  Simon  et  Ferry.  Cette  dona- 
tion comprenait  l'alleu  de  Blanzey ,  avec  tous  les  serfs  qui 
étaient  attachés  à  la  culture,  tel  que  l'avaient  possédé  aupara- 
vant Simon  1".  cl  Thierry,  père  et  aïeul  de  Mathieu.  Ce  der- 
nier et  Bertc  avaient  abandonné  cet  alleu  ,  sans  aucune  réserve, 
et  libre  de  toute  charge  et  servitude  ,  notamment  de  l'obli- 
gation de  recevoir  et  nourrir  les  chasseurs  du  prince ,  qui 
avaient ,  dit  la  charte ,  l'habitude  de  loger  quelquefois  daus  ce 
lieu  avec  leurs  chiens  (1). 

Cette  dernière  énonciation  explique  une  assertion  du  Père 
Benoit  Picart.  Dans  son  Pouillé  du  diocèse  de  Toul  (2) ,  ce 
savant  religieux  dit  que  «  Blanzée  était  autrefois  le  Chinier 
«  des  chiens  de  chasse  des  ducs  de  Lorraine.  >  L'examen 
attentif  des  chartes  analysées  ci-dessus  prouve  que  le  Père 
Benoît  s'est  trompé ,  et  que  Blanzey  était  un  hameau ,  dans 
lequel  se  trouvait  une  villa  faisant  partie  du  domaine  ducal. 
Une  bulle  du  pape  Lucius  III  (de  l'année  H 81  )  démontre 
que  celte  villa  on  cet  alleu  était  loin  d'appartenir  eu  emier 
aux  ducs  de  Lorraine ,  puisqu'il  y  est  dit  qu'une  partie  du 
domaine  en  question  avait  été  donnée  aux  Prémoutrés  de 
Sainte-Marie  par  Hugues,  abbé  de  Saint-Ep\  re  de  Toul ,  et 
par  les  religieux  de  cette  abbaye ,  moyennant  un  cens  de  six 
sous  toulois ,  payable  tous  les  ans  le  jour  de  la  fête  des  Saints- 
Imiocents.  Enfin ,  la  même  bulle  constate  que  l'église  de  Blan- 
zey existait  dès  la  seconde  moitié  du  XIP.  siècle,  et  que  l'ab- 
besse  et  le  chapitre  de  Bouxièrcs ,  à  qui  elle  appartenait , 
l'avaient  abandonnée  aux  Prémonlrés  de  Sainte-Marie  ,  avec 
toutes  ses  dépendances  el  revenus  en  vignes ,  terres  ,  prés  , 
dîmes ,  oblations  et  aumônes  ,  à  charge  pour  les  religieux  de 

(1)  V.  ibitl. ,  col.  crrUwiij. 

(2)  T.  I.p,  158. 
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payer  tous  les  ans ,  a  la  Saint-Martin  ,  nu  cens  de  trois  re- 
seaux de  blé  et  de  trois  réseaux  de  seigle  ;  et  que  Henri , 
évôque  de  Toul ,  et  Hugues  Leroux  {Ru fus) ,  archidiacre 
de  cette  église ,  à  qui  ce  cens  avait  été  cédé  ,  en  avaient  fait 
la  remise  aux  Prémontrés  (!).  Cette  dernière  circonstance 
prouve  que  l'abandon  de  l'église  de  Blanzey  fut  une  des  pre- 
mières donations  faites  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie  -au-Bois , 
puisque  l'ércquc  de  Toul  Henri  de  Lorraine  est  mort  en 
H67. 

Enfin ,  plos  tard  encore ,  eu  1180  ,  Henri  I«r. ,  comte  de 
Bar ,  se  préparant  à  partir  pour  la  Palestine ,  où  il  devait 
trouver  une  mort  glorieuse  au  siège  de  Saiul-Jean  d'Acre , 
Henri  Ier.,  disons-nous,  donne  vite  garantie  aux  religieux  de 
Sainte-Marie  contre  toutes  les  exactions  que  ses  officiers,  ha- 
bitant la  partie  d'Amance  qui  était  sa  propriété ,  avaient  cou- 
tume de  commettre  à  Blanzey  ,  et  autorise  les  religieux  à  leur 
refuser  le  blé ,  le  vin  ou  les  corvées  de  labourage  que  ces  offi- 
ciers exigeaient  autrefois.  Il  accorde,  de  plus,  aux  religieux 
sa  protection  pour  leur  domaine  de  Blanzey ,  et  leur  concède 
le  droit  de  faire  paître  leurs  troupeaux ,  tant  dans  les  plaines 
que  sur  les  montagnes,  tant  dans  les  champs  que  dans  les  fo- 
rêts, et  de  prendre  le  bois  mort ,  et  cette  concession  s'étend  à 
tout  son  alleu.  Henri  ajoute  que ,  dans  le  cas  où  les  troupeaux 
auraient  commis  quelques  dégâts ,  soit  dans  les  terres  culti- 
vées, soit  dans  les  prairies ,  les  religieux  se  borneront  à  ré- 
parer le  dommage  ,  mais  ne  seront  condamnés  à  aucune 
amende  (2). 

Il  résulte  de  tous  ces  titres  que,  vers  l'année  M  80,  le  prieuré 

(t)  V.  celle  bulle  dans  les  Aunales  ordinis  Pr.riiionstra(cMi»is ,  par 
Illico,  t.  Il,  pr. ,  col.  cxxxvij. 

(2)  V.  ce  titre  dans  Dom  Calmel,  ouv.  et  lom.  cités ,  preuves ,  col. 
ccclmviij  et  ccclxxxix. 
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de  Ulanzey  n'existait  pas  encore ,  et  que  ce  domaine  était  une 
simule  dépendance  rurale  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  ;  tuais, 
selon  toutes  les  probabilités,  la  fondation  de  ce  prieuré  est  de 
peu  de  temps  intérieure  à  la  bulle  du  pape  Lucius  III;  nous 
rapportons  par  conséquent  cette  fondation  aux  quinze  der- 
nières années  du  Ml.  siècle. 

Des  donations  nom  elles  \inrenl ,  pendant  le  XII  T.  siècle, 
augmenter  le  domaine  de  Ulanzey.  En  1280,  Ferry  111,  duc 
de  Lorraine,  voulant  réparer  les  dommages  qu'il  avait  causés 
à  l'abbaye  de  Saiule-Maric-au-Bois ,  céda  aux  religieux  plu- 
sieurs terrains  qui  dépendaient  de  Blanzey  ;  il  lui  en  doima 
plus  tard  encore  quelques  autres ,  au  moment  où ,  selon  le 
Père  Hugo ,  il  se  préparait  à  partir  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles;  mais  Hugo  n'explique  pas  si  ces  biens  étaient  situés 
à  Blauzey  ou  ailleurs.  Quelques  années  après  ,  en  1283  ,  le 
prieuré  reçut  eu  donation  des  vignes  situées  au-dessous  du 
monastère,  et,  en  1286,  Ferry  III  confirma  cette  donation 
et  toutes  les  autres ,  à  la  demande  de  Tbierry ,  abbé  de  Sainlc- 
Maric-au-Bois  (1). 

Ce  sont  toutes  ces  donations ,  faites  sous  le  règne  de  Ferry 
III ,  qui  ont  engagé  le  l'ère  Hugo  à  souleuir  que  ce  prince 
avait  le  premier  al>andouiié  le  domaine  de  Blanzey  aux  Pré- 
inontrés  de  Sainte- Marie  ;  les  chartes  que  nous  avons  citées 
plus  haut  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce  point  ;  la  pre- 
inièrc  donation  vraiment  im|X)rtaiile  a  été  faite  par  le  duc 
Mathieu  ,  et  le  prieuré  existait  long-temps  avant  le  commen- 
cement du  règne  de  Ferry  III. 

L'histoire  de  ce  petit  monastère  n'offre  malheureusement 
aucune  particularité  intéressante  ,  et  que  les  annales  lorrain»"" 
aient  pris  la  |>eine  de  consener.  A  une  époque  qui  nous  est 
inconnue,  il  fut  réuni  à  la  maiise  abbatiale  de  Sainte-Mark* 

(1)  V.  A  nu.  ont.  l»ra.m  ,  U  II ,  ail.  204. 
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au-Bois ,  et  on  cessa  par  conséquent  d'y  entretenir  une  com- 
munauté de  religieux.  Au  commencement  du  XVIIIe.  siècle , 
le  revenu  était  évalué  à  3000  francs.  Blanzey  ,  qui  faisait  alors 
partie  de  la  communauté  de  Bouxières-aux-Chénes ,  jouissait 
des  droits  de  haute-justice ,  et  se  trouvait  dans  le  ressort  du 
bailliage  de  Nancy  et  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  (1). 

Le  prieuré  fut  vendu ,  comme  bien  national ,  au  moment  de 
la  Révolution.  Il  fut  divisé  entre  plusieurs  propriétaires  ;  mais, 
malgré  les  dégradations  de  toute  nature  qu'il  a  subies,  il  pré- 
sente encore  l'aspect  d'une  maison  religieuse.  L'église  passa 
aussi  en  différentes  mains;  il  y  a  quelques  années,  elle  était 
partagée  entre  deux  ou  trois  propriétaires ,  et  l'un  d'entr'eux 
mit  laissé  transformer  la  nef  en  cabaret.  Cet  état  de  choses  a 
cessé  heureusement.  Aujourd'hui  l'église  entière  est  rendue  au 
culte ,  à  l'exception  toutefois  de  la  crypte  ,  qui  sert  provisoi- 
rement de  bougerie.  Espérons  qu'elle  cessera  bientôt  d'être 
abandonnée  à  cet  usage  profane ,  et  que  l'église  de  Blanzey  , 
qui  est  maintenant  érigée  en  chapelle  dépendant  de  Bouxières- 
aux-Chénes  ,  sera  définitivement  et  complètement  restaurée. 

IL 

Le  prieuré  de  Blanzey  ,  qui  existe  encore  presqu'enlier  , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  forme  un  quadrilatère 
très-allongé  dans  le  sens  du  nord  au  sud  ;  on  y  pénètre ,  du 
coté  du  midi ,  par  un  porche  assez  ancien  ,  et  l'on  entre  dans 
une  vaste  cour  entourée  de  bâtiments  qui  servent  de  loge- 
ments à  une  douzaine  de  ménages;  l'église  se  trouve  engagée 
au  sud  dans  un  de  ces  massifs  de  bâtiments  ;  mais  le  choeur , 
l'abside  et  tout  le  flanc  septentrional  de  la  nef  sont  à  décou- 

li)  V.  le  Pire  BciwU,  PouUlé  du  diocèse  de  Tout ,  U  I ,  p.  158,  H 
Dom  Calroel,  Notice  de  lu  Lorraine  ,1.1,  suppléai. ,  col.  71  et  7*. 
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vert  au  milieu  d'un  jardiu ,  soutenu  par  une  terrasse ,  d'où 
on  jouit  de  la  vue  la  plus  magnifique. 

L'église  est  orientée  suivant  les  prescriptions  si  généra- 
lement observées  au  moyen-âge  ,  et ,  comme  le  terrain  est 
fortement  en  pente  dans  la  direction  de  l'ouest  à  Test,  on  a 
été  obligé  ,  pour  construire  sur  un  plan  horizontal ,  de  faire 
un  remblai  considérable  et  d'établir  la  terrasse  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

L'église  que  nous  décrivons  se  compose  d'une  nef,  d'un 
chœur  el  d'une  abside.  Il  n'y  a  point  de  transept ,  ni  de  nefs 
latérales.  La  longueur  de  la  nef  est  de  M"\  69e.  ;  sa  largeur 
de  7m.  62*.  Le  chœur  et  l'abside  réunis  ont  une  longueur  de 
40m.  20e. ,  sur  une  largeur  de  5m.  10e.  (1).  La  hauteur,  qui 
est  à  peu  prés  la  même  dans  la  nef,  le  chœur  el  l'abside  ,  est 
d'environ  6-,  On  voit  par  là  que  les  dimensions  de  l'église 
de  Blanzey  sont  peu  considérables;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  plupart  des  églises  prieu raies  ne  sont  guère  plus  vastes. 

La  nef  n'eut  jamais  de  fenêtres  que  du  côté  du  nord  ;  on 
voit  seulement  daus  la  muraille  méridionale  la  trace  d'uue 
porte ,  qui  a  été  bouchée  et  remplacée  par  une  porte  toute 
moderne,  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Mais  la  muraille  qui 
regarde  le  nord  était  primitivement  percée  par  une  ligne  de 
Délites  fenêtres  romanes  fortement  éhrasées  en-dehors  et  sans 
doute  en-dedans,  et  assez  élevées  au-dessus  dn  sol.  il  ne  reste 
plus  qu'une  seule  de  ces  fenêtres.  Elle  est  aujourd'hui  murée 
et  cependant  bien  conservée  ;  elle  porte ,  mais  seulement  dans 
une  petite  partie  de  sa  hauteur ,  quelques  ornements  en  forme 
de  têtes  de  clous.  Les  autres  baies  romanes  ont  fait  place  à  de 
grandes  feuélres  daus  le  style  flamboyant,  qui  ont  été  ouvertes 
vers  la  fin  du  XVe.  siècle  ou  les  premières  années  du  XVI*. 
Quoique  assez  belles ,  elles  ne  mériteut  aucune  description 

(t)  Toutes  ces  mesures  sont  prises  dans  œuf  re* 
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particulière  cl  produisent ,  d'ailleurs,  un  effel  peu  gracieux 
dans  une  église  toute  rouiaue.  La  nef  u'est  couverte  que  par 
on  plafond  non  revêtu  de  plâtre  ;  elle  n'a  ,  du  reste ,  jamais 
été  voûtée.  L'absence  de  contreforts  suffirait  pour  le  prouver; 
mais  on  voit  encore ,  à  droite  et  à  gauche ,  à  la  partie  supé- 
rieure des  murs,  des  tnodillons  en  pierre  et  tout  uuis,  qui  sou- 
tenaient les  deux  grandes  poutres  sur  lesquelles  redisaient  les 
poutrelles  du  plafond  primitif. 

On  pénètre  de  la  nef  dans  le  chœur  par  une  arcade  en 
ogive  obtuse ,  dont  la  forme  et  les  ornements  annoncent  le 
XII*.  siècle.  Le  cho-ur  est  composé  d'une  travée  seulement; 
il  est  éclairé  à  droite  et  à  gauche  par  une  petite  fenêtre  ro- 
mane ébrasée.  L'arc  sous  lequel  on  passe  pour  eulrer  dans  le 
chœur  est  soutenu  par  deux  grosses  colonnes  engagées  assez 
fortement.  chapiteaux  de  ces  coloniies  présentent  des  di- 
mensions considérables.  Leur  tailloir,  qui  est  très-épais,  se 
compose  d'une  bande ,  d'uu  tore ,  d'un  cavet  et  d'une  se- 
conde bande.  La  corbeille  est  séparée  du  fût  de  la  colonne 
par  un  autre  tore  ;  enfin  la  base  est  formée  d'un  tore  et  d'un 
quart  de  rond  ,  entre  lesquels  se  trouve  une  scotie ,  et  repose 
sur  un  socle  carré  ,  qui  se  rattache  à  la  base  elle-même  par 
des  pattes  en  feuillage  d'un  assez  beau  travail.  l.es  corbeilles 
de  ces  deux  chapiteaux  ne  sont  pas  uniformes.  Celle  qui  sur- 
monte la  colonne  placée  du  côté  du  midi  est  ornée  de  pam- 
pres, au  milieu  desquels  on  voit  quelques  figures  grimaçantes. 
La  corbeille  de  l'autre  colonne  offre  une  imitation  grossière 
du  chapiteau  corinthien. 

Le  chœur  est  couvert  d'une  voûte  d'arête ,  soutenue  par 
des  arcs-doubleaux,  qui  consistent  en  une  forte  nervure  gar- 
nie ,  à  son  sommet ,  d'un  gros  tore.  Au  centre  se  trouve  une 
clef  historiée.  Les  arcs-doubleaux  viennent  retomber  sur  quatre 
consoles,  placées  dans  les  angles  du  chœur  et  garnies  de  feuil- 
lages d'un  travail  remarquable. 
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L'abside  s'ouvre  sur  le  chœur  par  une  arcade  à  peu  près 
semblable  à  celle  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef.  Comme  cette 
première  arcade ,  celle  de  l'abside  s'appuie  sur  deux  grosses 
colonnes  engagées ,  et  dont  les  chapiteaux  et  les  bases  présen- 
tent la  plus  grande  analogie  avec  les  chapiteaux  et  les  bases 
des  colonnes  que  nous  avons  déjà  décrites.  La  corbeille  de  la 
colonne  septentrionale  oiïrc  également  une  imitation  dégénérée 
du  chapiteau  corinthien.  La  corbeille  de  la  colonne  méridio- 
nale est ,  au  contraire ,  couverte  d'un  feuillage  assez  sem- 
blable à  celui  du  roseau. 

L'abside  est  de  forme  pentagone  ,  disposition  qui  indique 
plutôt  la  seconde  que  la  première  moitié  du  XII'.  siècle,  et  que 
l'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  les  constructions  de  la 
période  romane.  Dans  chacun  des  angles  formés  par  la  déviatiou 
de  la  muraille  se  trouve  une  colonne ,  tellement  engagée  dans 
la  maçonnerie,  que  l'on  ne  peut  guère  la  qualifier  que  de  pi- 
lastre. Les  chapiteaux  et  les  bases  de  ces  pilastres  ressemblent 
beaucoup  aux  chapiteaux  et  aux  bases  des  quatre  grosses  co- 
lonnes déjà  décrites.  Les  quatre  corbeilles  sont  toutes  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  ;  elles  offrent  des  feuillages  de  diverses 
espèces,  des  bandeaux  enlacés,  une  tète  grimaçante,  etc.  Toutes 
ces  sculptures  paraissent  fort  belles  ;  mais  elles  sont  malheu- 
reusement couvertes  de  couches  de  badigeon  si  épaisses  et  si 
nombreuses,  qu'il  est  bien  difficile  d'en  apprécier  toute  la  va- 
leur. Au-dessus  des  chapiteaux  des  quatre  pilastres,  on  voit  des 
pierres  informes, qui  ont  été  mutilées  à  une  époque  inconnue, 
et  il  nous  est  im|>ossiblc  de  découvrir  quelle  a  été  leur  des- 
tination primitive.  Eutrc  chacun  de  ces  pilastres  se  trouvait 
une  petite  fenêtre  romane  ébrasée  en-dedans  et  en-dehors , 
et  dépourvue  de  tout  ornement.  Deux  de  ces  fenêtres  sont 
aujourd'hui  bouchées,  et  les  trois  baies  les  plus  orientales  ont 
disparu  pour  faire  place  à  de  larges  fenêtres  ogivales ,  qui 
n'ont  pas  consené  leurs  meueaux  et  produisent  le  plus  mau- 
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vais  effet  La  voûte  de  l'abside  est  garnie  d'arcs-doubleaux 
semblables  à  ceux  du  chœur,  et  qui,  d'un  côté,  retombent 
sur  les  chapiteaux  des  pilastres ,  tandis  que  ,  de  l'autre  côté, 
ils  viennent  butter  contre  le  sommet  de  l'arcade  par  laquelle 
on  entre  dans  l'abside. 

Cette  description ,  à  laquelle  nous  n'avons  pu  joindre  au- 
cune figure ,  suffira  cependant ,  nous  l'espérons ,  pour  faire 
connaître  la  disposition  intérieure  de  l'église  de  Blanzey.  Les 
connaisseurs  admirent  l'heureuse  combinaison  des  lignes , 
l'élégance  et  la  simplicité  du  chœur  et  de  l'abside  ;  quant  à  la 
nef,  elle  n'offre  aucune  particularité  digne  d'un  examen  spé- 
cial. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  vicissitudes  que  cet  édifice 
a  subies  depuis  soixante  ans ,  il  est  facile  de  présumer  que 
l'intérieur  doit  être  aussi  nu  et  aussi  dépouillé  que  possible. 
Tout  le  mobilier  se  compose  ,  en  effet ,  d'un  mauvais  autel 
en  bois  et  de  quelques  misérables  bancs.  Nous  n'avons  re- 
trouvé que  deux  débris  de  l'ancien  mobilier  de  l'église  ;  le 
premier  est  la  trie  d'une  statue  ;  les  dimensions  en  sont  exi- 
guës, mais  le  caraelére  en  est  admirable;  nous  n'avons,  du 
reste  ,  pu  déterminer  à  quelle  statue  cette  tète  appartint  au- 
trefois. Le  second  est  une  inscription  tumulaire  du  commen- 
cement du  XVII*.  siècle  ,  gravée  au  milieu  d'un  cartouche  et 
dont  l'exécution  est  assez  satisfaisante.  Voici  celte  inscription: 

CY  DEVANT  BtPOSK  LB  SIMIt  d'aMIC 
DK  VAVUKCOVBT  BSCVYEB  LBQ1  AYANT 
AVEC  CtKDCYU  BT  FBOBITÈ  Dé 
CKDA  LK  4e  IIK  MARS  1616  A  AGE  I*  30 
ANS.   PMtl  OIKV  OlflL  LUT  DONNE  IIK» 

BBVSB  BESVBBKCTION.  AVEN. 
DAMOUKLI.B  CLAVDB  lUMBKHT  SA  VEMfc 
A  SON  CIIBH  ESPOYX  A  FAICT  l-OSKIl 
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in  coup-d'œil  jeté  sur  un  dessin  donnerait  mieux  que  toute 
description  une  idée  de  l'extérieur  de  l'église.  L'abside  est 
couronnée  par  une  corniche  |mmi  saillante ,  ornée  de  plusieurs 
moulures  assez  simples  et  soutenue  par  des  modifions.  Ces 
modillonssont  presque  tous  dénués  d 'ornements  ;  deux  ou  trois 
seulement  présentent  quelques  sculptures  sans  intérêt.  La  déco- 
ration de  chacune  des  cinq  faces  de  l'abside  se  compose  d'une 
arcaturc  toute  simple ,  dont  les  extrémités  retoinlient  sur  des 
pilastres  prismatiques  et  peu  épais ,  qui  servaient  de  contre- 
forts. Les  chapiteaux  de  ces  pilastres  sont  revêtus  de  feuillages 
variés  ;  les  bases  se  rattachent  et  se  confondent ,  pour  ainsi 
dire,  avec  le  revers  d'eau  qui  régne  tout  autour  de  l'abside.  Le 
contrefort  se  prolonge  jusqu'au  sol ,  mais  n'a  rien  de  remar- 
quable. C'est  au  milieu  de  ces  arcatures  que  l'on  avait  ouvert 
les  petites  fenêtres  romanes  dont  nous  avons  parlé ,  en  décri- 
vant l'iutérieur  de  l'abside.  Celte  partie  de  l'église  est  main- 
tenant couverte  d'une  toiture  peu  inclinée;  l'ancienne  toiture, 
au  contraire ,  était  fort  aiguë ,  et  l'on  voit  encore  sur  la  face 
orientale  de  la  tour  une  espèce  de  rainure  daus  laquelle  la 
charpente  était  fixée.  La  travée  formant  le  chœur  n'offre  exté- 
rieurement rien  qui  soit  à  noter;  elle  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  percée  de  chaque  côté  par  une  baie  romane  allongée,  mais 
assez  étroite  ;  elle  est  de  plus  garnie  de  deux  revers  d'eau  , 
dont  l'un  correspond  a  celui  de  l'abside. 

Cette  travée  est  surmontée  d'une  grosse  tour  carrée  ,  à  un 
seul  étage  et  complètement  nue.  Cette  tour ,  qui  est  couverte 
d'une  toiture  à  deux  pans,  est  éclairée  intérieurement  par 
quatre  petites  baies  en  plein  cintre ,  sans  aucune  sculpture. 

I.a  nef  ne  présente  à  l'extérieur  rieu  qui  puisse  nous  arrêter; 
du  côté  du  midi ,  elle  est ,  comme  on  l'a  vu ,  engagée  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré ,  qui  la  masquent  presqu 'en- 
tièrement. Au  nord,  elle  est  à  découvert;  mais  elle  n'offre 
qu'une  simple  muraille,  dans  laquelle  s'ouvrât  les  deux  fené- 
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très  ogivales  dont  il  a  été  question  ;  la  petite  fenêtre  à  plein- 
cintre  que  nous  avons  signalée ,  et  qui  est  bouchée  aujour- 
d'hui ,  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  portail. 
Ce  portail  est  moderne  et  a  été  construit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  la  seconde  moitié  du  XVIIIe.  siècle.  Nous  nous 
dispenserons  par  conséquent  de  le  décrire. 

Il  nous  reste ,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
l'église  de  Blauzey ,  à  parler  de  la  crypte  ,  qui  règne  sous  le 
chœur  et  l'abside  t  et  à  laquelle  on  parvenait  par  un  escalier 
prenant  naissance  dans  l'angle  sud-est  de  la  nef.  Cette 
crypte  se  compose ,  comme  la  partie  de  l'église  à  laquelle  elle 
correspond  ,  de  deux  travées.  La  plus  orientale  est  semi-cir- 
culaire ,  quoique  l'abside ,  qui  lui  est  superposée ,  soit  de 
forme  pentagone.  Une  arcade  à  plein-cintre  ,  fort  large  et  fort 
massive ,  sépare  cette  travée  de  celle  qui  se  trouve  placée  sous 
le  chœur.  Cette  dernière  est  à  peu  près  carrée ,  et  sa  voûte 
d'arète  est  garnie  de  gros  boudins.  La  crypte  est  éclairée  par 
une  baie  eu  ogive  obtuse  ,  percée  un  peu  au-dessous  du  pavé 
de  l'abside ,  et  qui  ne  nous  semble  pas  remonter  au  XII". 
siècle ,  et  par  deux  petites  baies  à  plein-cintre  pratiquées  à 
droite  et  à  gauche  dans  la  même  travée.  Les  murailles ,  qui 
sont  fort  épaisses ,  présentent  aussi  quelques  enfoncements 
très-allongés  ,  destinés  ,  sans  doute ,  à  recevoir  des  cercueils. 
La  crypte  est  entièrement  dépourvue  d'ornements.  L'arcade 
séparant  les  deux  travées  retombe  sur  des  piliers  massifs  et 
saillants  (1)  ,  qui  sont  surmontés  de  chapiteaux  très-écrasés. 
Ces  chapiteaux  se  composent  d'un  tailloir  uni  et  d'une  espèce 
de  corbeille  coupée  en  biseau  ,  et  couverte  de  sculptures  va- 
riées, empruntées  pour  la  plupart  au  règne  végétal. 

Telles  sont  les  observations  qui  nous  ont  été  fournies  par 

(i)  On  ne  voit  plu»  les  bases  de  ces  pilastres,  ce  qui  tient  sans  doute 
ù  l'exhaussement  du  sol  de  la  crypte. 
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un  examen  attentif  de  l'église  de  Blanzey  ;  on  voit  que  , 
dans  cet  édifice ,  tout  rappelle  le  style  en  usage  pendant  la 
seconde  moitié  du  XII*.  siècle  ;  c'est,  autant  qne  nous  pou- 
vons le  savoir,  vers  l'année  1160  que  l'église  fut  cédée  par 
l'abbaye  de  Bouxières  aux  Prémonlrés  de  Sainte-Marie-au- 
Bois  ;  nous  sommes  porté  à  croire  que  l'église  actuelle  est 
postérieure  h  cette  cession ,  et  que  les  religieux  de  Sainte- 
Marie,  au  moment  où  ils  établirent  un  prieuré  dans  leurs 
nouvelles  possessions ,  firent  reconstruire  l'église ,  qui ,  pro- 
bablement ,  tombait  en  ruines.  Ce  petit  édifice  nous  fournit 
donc  un  spécimen  assez  complet  de  l'architecture  religieuse 
en  Lorraine  pendant  la  période  de  transition. 
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l'Institut  des  ProviiKT*,  rnspeclenr  de  la  Société 
pour  la  corwonotion  des  Monument*. 


MaRANS,  CHBF-LIBO  DR  CANTON,  ARROND1SSSWBVT  DB  L* 

ROCHBLLB. 

J'attendais,  a  Maraos  ,  le  batelier  qui  devait  me  faire  re- 
monter la  Sevré  jusqu'à  Taugon-la-Kondc ,  et  j'utilisai  quel- 
ques! heures  d'attente  en  revoyant  l'église ,  seul  édifice  pré- 
sentant quclqu'intérét  à  l'archéologue ,  car  Maraos  ne  vit  plus 
que  de  souvenirs. 

Maroantum,  Marnant,  Maraantum,  Marantwn,  Marant, 
tels  sont  les  noms  |»r  lesquels  on  désigne  cette  localité  dans 
les  anciennes  chartes.  C'était ,  daus  les  premières  années  de 
notre  ère  ,  une  île  de  l'Archipel  des  Santone»  ;  la  mer ,  en  se 
retirant ,  a  laissé  de  vastes  marais  que  des  travaux  habilement 
conduits  ont  desséchés  et  acquis  à  la  culture.  Les  chartes  font 
mention  de  Marans  des  1078.  En  1189  c'était  une  terre  sei- 
gneuriale d'une  très-vaste  étendue ,  bien  que  ce  fût  une  sim- 
ple châtellenie.  Le  plus  ancien  châtelain  qui  nous  soit  connu 
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est  Porréchic.  En  1218,  Réginald  de  Précigny  possédait  relie 
seigneurie  du  chef  de  sa  femme  ,  Létice ,  fille  de  Porréchie  , 
et  la  transmit  à  Réginald ,  II".  du  nom  ,  son  fds ,  Réginald 
III ,  son  petit-fils,  et  Réginald  IV  ,  son  arrière  |ietit-ûls,  dé- 
capité en  1355  pour  ses  méfaits  dans  la  contrée.  Guillaume 
de  Préciguy,  frère  de  Réginald  IV ,  fut  mis  eu  possession  de 
la  terre  de  Marans,  par  arrêt  du  13  avril  1356;  il  la  transmit 
à  ses  deux  filles ,  mortes  depuis  ,  sans  postérité.  Marguerite , 
sa  sœur  ,  femme  de  Godemare  de  Limières  .  hérita  de  cette 
terre.  Godemar  ,  II'.  du  nom  ,  son  itls,  la  vendit  à  Tristan 
Rouault.  Toutefois,  Louis,  vicomte  de  Thouars,  la  possédait 
en  1369.  Sa  fille  eut  pour  héritière  Isabcau,  sa  sœur  ,  femme 
d'Ingerber  lrr. ,  seigneur  d'Amboisc  ;  Marans  passa  ainsi  dans 
la  maison  d'Amboisc ,  et  fut  possédé  successivement  par  In- 
gerber  II,  et  Louis,  son  fils,  qui  en  fit  foi  et  hommage,  en 
1^69 ,  à  Charles,  duc  de  Guienne.  Marguerite  d'Amboise  , 
succéda  à  son  père  dans  la  terre  de  Marans  qu'elle  céda  à 
Louis  XI  en  1ft70.  Celui-ci  en  fil  don  au  comte  de  St.-Pol 
qui  ne  la  garda  pas ,  puisque  nous  la  voyons  passer  dans  la 
maison  de  La  Trémonille ,  par  le  mariage  de  Marguerite ,  fille 
de  Louis,  sire  d'Amboisc,  avec  Louis  Ier. ,  seigneur  de  la 
Trémonille,  mort  en  1683.  Louis  II  de  la  Trémouille,  tué  à  la 
bataille  de  Pavie,  était  seigneur  de  Marans.  Par  son  mariage, 
Jacqueline  de  la  Trémouille  porta  cette  terre  à  la  maison  de 
Rueil.  Jean ,  sire  de  Bueil ,  son  fils ,  et  René  ,  son  petit-fils , 
en  jouirent  successivement;  Jean,  VIII'  du  nom ,  la  possédait 
en  1665.  Renée  de  Bueil,  une  de  ses  filles,  la  porta,  par  son 
mariage ,  dans  la  maison  de  Mcsgrigny.  Vers  la  fin  du  siècle 
dernier ,  Marans  appartenait  à  la  maison  d'Alligre. 

Par  son  château  et  sa  position  Marans  a  été  le  théâtre  d'une 
foule  d'événements  de  guerre.  Le  comte  de  Derby  l'attaqua 
en  13.'i6;  Duguesclin  s'en  empara  en  1371  ;en  1388  le  comte 
d'Arondel  y  débarqua  des  trotq>es  anglaises,  qui  y  commirent 
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les  pins  grands  excès  ;  en  1431 ,  Beanmanoir  et  Rostrenem  s'en 
rendirent  maîtres,  mais  ils  en  furent  chassés  par  le  sired' Albret, 
r un  des  chefs  de  Tannée  de  Charles  VII  ;  en  1 569,  le  château , 
défendu  par  Pluviant,  soutint  un  siège  en  règle  ,  par  le  comte 
de  Lude  qui  parvint  à  s'en  emparer.  Marans  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  les  guerres  religieuses  dont  l'Aunis  fut  le  théâtre. 

Des  travaux  immenses  ont  été  entrepris  pour  dessécher  les 
marais  de  la  Sèvre ,  dès  les  temps  les  plus  reculés.  A  mesure 
que  l'Océan  abandonnait  ses  anciennes  bornes ,  l'industrie 
s'appliquait  à  tirer  parti  de  cette  révolution.  Des  digues,  des 
remparts  de  gazon ,  des  coupures ,  des  tranchées ,  des  canaux, 
tout  fut  employé  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  em- 
pêcher les  inondations.  Les  travaux  se  faisaient  en  grand  dès 
le  Xlir.  siècle.  Pierre,  de  Volvire,  seigneur  de  Chaillé,  en 
1217  ,  autorise  les  abbés  de  SL -Michel ,  de  l'Absie ,  de  St- 
Maixent,  de  Maillezaiset  de  Nieul  surl'Authise,  à  faire  creu- 
ser un  canal  pour  dessécher  les  marais  du  Langon  et  de  Vouillé. 
Ce  canal  porte  le  nom  de  Canal -des- Cinq- Abbés  (1).  En  12&A, 
Guillaume,  abbé  de  la  Grâce-Dieu  ,  fait  un  accord  avec 
Pierre  Boson,  commandeur  du  Temple  de  la  Rochelle,  pour 
faire  travailler  à  un  canal  de  dessèchement  (2).  Les  abbés  de 
SL  -Michel  et  de  SL  -Léonard ,  et  le  grand  prieur  des  Tem- 
pliers d'Aquitaine  conviennent ,  en  1270,  défaire  creuser  un 

(1)  Ego  Pctrus  de  Volvirio ,  Dominus  de  Challe,  dedi  et  concessi  in 
puram  et  perpétuant  eleraosinara  St'.-Michaelis  in  heremo,  de  Absia,  de 
S'.-Maxentio ,  Mnllcacenst,  Niolcnsi  abbatibus  et  conventions  liberam 
potestatem  et  HcenUam  faciendi  et  habendi.  in  doroinio  meo  et  feodo  de 
Chaillie  quendam  eicurtum  libcrum  et  immunem  ab  omoi  costuma  et 
exaclîone  ad  excurrendas  aquas  de  maresiis  de  Languno,  de  Voillec ,  et 
de  medietate  maresiorum  de  Niosolio,  et  de  maresio  de  Angleria... 
(Arcère ,  t.  !•'.). 

(2)  GuiUelmus  abbas  paciscitur  cura  Pctro  Bosone  praceptore  militùe 
rempli  apud  Rupellara,  procanali  regio  (ArccVc,  t.  i".). 
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grand  canal  pour  mt\  ir  de  décharge  aux  eaux  de  leurs  ma- 
rais situés  dans  la  chàtelJenie  de  Marans  (1).  J'aurai  encore 
occasion  de  faire  remarquer  un  peu  plus  tard  les  immenses 
travaux  d'utilité  publique  entrepris  et  terminés  par  ces  moines 
trop  peu  appréciés ,  parce  qu'ils  sont  trop  peu  connus. 

De  15&0  a  16A3  ,  plusieurs  sociétés  furent  autorisées  pour 
de  semblables  travaux.  Ces  dessèchements  sont  remarquables 
par  la  longueur  des  canaux  ,  par  le  nombre  prodigieux  des 
coupures  qu'il  a  fallu  pratiquer,  pries  chaussées  et  les  ponts 
qu'on  a  élevés.  De  grands  canaux  viennent  se  décharger  daus 
la  Sèvre  ,  et  se  réunissent  dans  l'anse  du  Braud  ;  leur  embou- 
chure est  fermée  par  des  écluses,  qui  opposent  une  barrière 
au  sable  que  la  mer  charrie  à  chaque  marée.  Les  principaux 
de  ces  canaux  sont  ceux  de  Vienne ,  de  Saintc-Radégonde , 
des  Abbés,  du  Sablcau ,  de  .Marans ,  de  Vix ,  dont  le  Gontrebot 
passe  par  dessous  la  Vendée  à  l'endroit  appelé  le  Gouffre ,  de 
la  Brune  et  de  la  Hanche. 

Outre  ces  grands  canaux ,  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre 
qui  portent  leurs  eaux  à  l'Océan.  Ils  sont  terminés  par  une 
petite  écluse  que  l'on  nomme  Bonde  ,  qui  se  ferme  et  s'ouvre 
selon  l'exigence  des  cas.  Des  ceintures ,  ou  de  grandes  levées 
enveloppent  le  marais  du  côté  des  terres  et  lesmelteut  à  l'abri 
des  inondations  de  la  Sèvre,  de  l'Authise  et  des  eaux  plu- 
viales qui  descendent  des  côteaux  voisins.  L'ingénieur  géo- 
graphe Masse ,  qui  a  mesuré  la  vaste  étendue  de  ces  marais , 
assure  ,  que  |x)ur  faire  les  excavatious  de  ce  grand  dessèche- 
ment, il  a  fallu  remuer  une  immense  quantité  de  terre,  dont 
il  évalue  le  volume  à  plus  de  2,000,000  de  toises  cubes  (2). 

L'île  de  Marans  ne  s'élève  guère  plus  de  dix  mètres  au- 

(1)  ....  Ad  focienduni  cxcursuui  a  Ponte  qui  est  super  Rrimoiu  , 
usque  ad  Portum  piscataruni  (  Aroère ,  t.  1".  ). 

(2)  Airnv  ,  I.  1". 
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dessus  des  terres  environnantes.  Le  château  avait  été  bâti  sur 
le  point  culminant  ;  il  fut  rasé  en  1638,  et  une  partie  de  rem- 
placement fut  donné  aux  Capucins  pour  y  bâtir  un  couvent. 

Les  Fouillés  de  l'ancien  diocèse  de  Saintes  mentionnent 
l'église  paroissiale  et  le  prieuré  de  SL -Etienne  de  Marans; 
l'Evêquc  de  Maillezais,  en  vertu  de  son  titre  d'abbé ,  en  avait 
la  nomination.  Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  église  qui  a  dû 
avoir  été  fortifiée ,  comme  toutes  celles  de  la  contrée  ;  l'édi- 
fice actuel  n'est  plus  qu'un  composé  disparate  de  restaurations 
et  de  soudures  de  toutes  les  époqnes  :  deux  portails  ouverts, 
celui  de  gauche  du  XIIIe.  siècle,  l'autre  du  XVe.;  chevet 
droit  à  deux  frontons  aigus ,  coupés  au  milieu  par  un  large 
contrefort,  flanqué  de  deux  immenses  fenêtres  en  partie  mu- 
rées; clocher  à  coupole  sur  le  chœur,  supporté  par  des  co- 
lonnes romanes.  Somme  toute ,  Marans  offre  peu  de  chose 
au  touriste  qui  veut  étudier  l'art  chrétien. 

Considérée  sous  un  autre  point  de  vue  ,  cette  petite  ville  a 
nue  grande  importance  commerciale.  C'est  l'entrepôt  de  com- 
merce intérieur  et  extérieur  des  grains  provenant  des  dépar- 
tements de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres.  C'est  un  des  mar- 
chés régulateurs.  On  y  compte  cinq  foires  annuelles  ,  et  deux 
grands  marchés  par  semaine.  Il  s'y  fait  un  commerce  consi- 
dérable en  grains ,  en  denrées  de  toute  espèce ,  en  volailles, 
en  bestiaux  et  en  bois  à  brûler  d'un  excellent  chauffage. 

C'est  auprès  de  Marans,  sur  les  frontières  du  Bas-Poitou 
et  de  l'Aunis  ,  au  passage  du  Brand  ,  sur  la  Sèvre  Mortaise  , 
qu'eut  lieu  l'entrevue  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Guyenne,  en 
1 469.  «  On  jeta  sur  la  Sèvre  un  pont  de  bateaux  au  milieu 
»  duquel  fut  élevée  une  loge  qu'une  grille  de  fer  coupait  en 
a  deux.  C'était  là  que  devaient  conférer ,  à  la  manière  des 
«  ennemis,  deux  frères  qui  venaient  se  réconcilier  >  (1). 


0)  Ardre,  i.  l". 
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Me  voici  remontant  la  Sevré ,  très- prosaïquement  assis,  je 
dirai  presque  couché  sur  l'avant  de  mon  bateau.  La  marée 
montante  soulageait  d'autant  mon  pousseur.  Bientôt  nous  ar- 
rivons en  vue  du  gouffre,  point  de  jonction  de  la  Vendée  et 
de  la  Sèvre.  Cette  dénomination  vient  sans  doute  de  ce  que 
le  canal  de  Vix  parait  s'engouffrer  en  passant  sous  la  Vendée; 
c'est ,  du  moins ,  ce  que  m'a  dit  mon  cicérone  ,  brave  homme 
très-flatté  des  questions  nombreuses  que  je  lui  adressais  tou- 
chant la  contrée  que  nous  traversions.  J'ai  toujours  trouvé 
plaisir  et  proût  aux  causeries  avec  les  hommes  du  sol  que  je 
visitais  :  à  eux  le  monopole  des  légendes  et  des  traditions  lo- 
cales. 

La  Vendée  se  jette  dans  la  Sevré  à  nie  d'Eues,  dont  l'église 
et  la  tour  moderne  couronnent  coquettement  les  plus  hautes 
terres.  L'île  d' Elles  était  autrefois  un  prieuré  du  diocèse  de 
Saintes;  depuis ,  elle  a  fait  partie  de  celui  delà  Rochelle;  au- 
jourd'hui elle  appartient  a  celui  de  Loçon.  Nous  aperce- 
vons ,  au  nord ,  le  Mont  Nommé ,  petite  île  fort  élevée ,  tout 
près  de  Vix ,  et  nous  nous  perdons  au  milieu  d'ilots  à  travers 
lesquels  la  Sèvre  serpente  capricieusement  Ces  îlots  sont 
plantés  les  uns  d'érables  communs,  —acercampestra,  Lin.,— 
qui ,  ravalés  a  deux  mètres  du  sol ,  sont  livrés  au  commerce 
sous  le  nom  de  Cosses  de  Marans  ;  les  autres  semés  en  hari- 
cots rouges,  blancs  ou  panachés,  —  phaseolus  nanus,  Lin., 
en  melons ,  —  Cucumù  melo ,  Lin. ,  —  ou  en  genêts  à  balais, 
—  spartium  scoparmm ,  Lin. ,  —  sont  entourés  d'une  bor- 
dure de  saule  blanc ,  —  salix  alba ,  Lin. ,  —  dont  les  bran- 
ches sont  employées  à  recevoir  la  légère  couche  de  roseaux 
sur  laquelle  sont  disposées  les  tuiles  qui  couvrent  les  maisons. 
J'y  ai  rencontré  aussi  le  peuplier  tremble  —  populus  n  émula, 
Lin.  —  et  le  vergne  —  alnus  glutinosa ,  Lin.  —  Je  ne  crois 
pas  y  avoir  remarqué  d'autres  essences  d'arbres. 

Nous  laissons  la  Sèvre  pour  entrer  dans  ce  que  les  habitant 
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de  Taugoo  appellent  la  Route,  l'un  des  mille  canaux  qui  sil- 
lonnent le  marais  ;  mais  pour  cela ,  il  nous  fallut  traîner  notre 
bateau  par  dessus  une  digue  de  cinq  mètres  d'élévation ,  rem- 
part élevé  par  le  syndicat  pour  préserver  les  terres  de  l'inon- 
dation de  la  Sèvre.  Le  talus  de  cette  digue  étant  fort  large , 
l'opération  du  transport  d'un  bateau  n'est  ni  longue ,  ni  diffi- 
cile pour  qui  a  de  bons  bras.  Nous  coupons  la  Ceinture  des 
Hollandais,  et  nous  mettons  le  Cap  sur  Taugon.  Mon  bate- 
lier m'expliqua  pourquoi  le  canal  que  nous  venions  de  passer 
portait  un  nom  si  étrange  Au  temps  d'Henri  IV ,  des  pri- 
sonniers flamands  auraient  été  occupés  à  creuser  cette  cein- 
ture. La  vérité  est  qu'Henri  IV  avait  fait  venir  des  Pays-Bas, 
en  1599 ,  Humfroy  Bradley,  gentilhomme  du  Brabant ,  au- 
quel, il  donna  le  titre  de  maître  des  digues  du  royaume ,  le 
chargeant  de  dessécher  les  terres  marécageuses  du  Poitou ,  de 
l'Aunis  et  de  la  Saintonge.  Bradley  s'adjoignit  quelques  gen- 
tilshommes de  son  pays  ;  mais  l'entreprise  commencée  fut  tra- 
versée et  par  l'avarice  et  l'insatiable  cupidité  de  quelques-uns 
des  propriétaires  des  marais ,  et  par  la  jalousie  et  la  haine 
armées  contre  les  étrangers.  L'édit  de  1 607  donna  du  cœur 
aux  entrepreneurs,  et  l'opération  fnt  poussée  avec  succès  (1). 
Ainsi,  la  tradition  aurait  consacré  le  souvenir  de  ce  bienfait 
du  Béarnais. 

TAUOON-LA-BONDB ,  CANTON  DB  COUBÇON  o'aUNIS. 

Taugon  était  une  île  de  l'archipel  des  Santones ,  alors  que 
l'Océan  raorcellait  en  lagunes  toute  cette  partie  des  départe- 
ments de  la  Charente-Inférieure  ,  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres.  Le  bourg  est  bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée ,  seule 
portion  ,  ou  à  peu  près .  qui  soit  possédée  par  les  indigènes  , 


(I)  Arcère ,  L  l". 
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toute  la  plaine  ,  anciens  marais  desséchés ,  appartenant  à  des 
étrangers. 

Rien  d'intéressant  pour  l'antiquaire  a  Taugon.  L'église, 
simple  nef  sans  caractère ,  n'a  consenré  de  sa  construction 
primitive  que  trois  ou  quatre  mètres  de  muraille  en  moyen 
appareil  parfaitement  échantillonné ,  encadrant  une  fenêtre 
romane  sans  ornemeuts.  J'ai  remarqué,  engagé  dans  l'un 
des  murs  du  clocher,  et  mis  là  comme  moellon ,  un  joli  petit 
chapiteau  du  XII I".  siècle.  Cette  église,  mentionnée  dans  les 
plus  anciens  nouilles  de  Saintes ,  était  à  la  nominatkMi  de 
l'abbé  de  Maillexais. 

A  la  partie  la  plus  dédive  dn  terrain  ,  vers  le  sud -est ,  on 
trouve  ,  à  la  naissance  du  marais,  une  fondrière  qui  pourrait 
présenter  quelque  danger  :  le  pas  d'un  homme  fait  trembler 
le  sol  à  h  ronde ,  et  Ton  y  enfonce  sans  effort  une  longue 
perche  sans  rencontrer  d'obstacle.  On  raconte  que  dans  les 
temps  anciens  une  charrette  attelée  de  bœufs  y  a  disparu. 

Il  existe  à  Taugon  un  singulier  usage  dont  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir l'origine.  Par  tout  pays  chrétien,  si  le  futur  époux  ne 
conduit  pas  sa  fiaucéeau  pied  de  l'autel,  du  moins  il  la  ramène 
chez  lui ,  quand  elle  est  devenue  sa  femme.  Il  n'en  est  point 
ainsi  à  Taugon.  Le  jour  ûxé  pour  la  cérémonie  des  épousailles, 
le  prétendu  se  rend  seul  à  l'église  pour  faire  tout  disposer 
pour  la  messe ,  ordinairement  chantée  ,  précédée  du  Veni 
creator,  et  suivie  du  Te  Deum.  Cependant  arrive  la  future 
épouse,  conduite  par  son  père ,  ou  son  plus  proche  parent, 
suivie  de  nombreux  invités.  Les  deux  futurs  occupent  la  place 
d'honueur ,  ils  entendent  la  messe  ;  et  quaud  la  cérémonie 
religieuse  est  terminée  ,  le  cortège  ramène  la  jeune  épouse 
pendant  que  le  nouveau  marié  s'entend  avec  M.  le  curé  pour 
faire  constater  sur  les  registres  de  la  paroisse  l'union  nouvel- 
lement contractée.  Toutes  ces  formalités  accomplies,  l'heu- 
reux époux  va  rejoindre  sa  compagne. 
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I»A  RONDB  ,  CANTON  DB  COURÇON  DAUNIS. 

La  Ronde,  autre  petite  île,  a  conservé,  du  côté  du  marais, 
une  falaise  fort  élevée ,  s'abaissant  en  pente  très-rapide.  Son 
église ,  ruinée  comme  celle  de  Taugon ,  n'a  conservé  de  sa 
construction  primitive  qu'une  porte  latérale ,  ogive  du  XIVe. 
siècle  et  un  reste  d'arceau  ogival  de  la  même  époque  à  la  sa- 
cristie. C'était  primitivement  une  chapelle  annexée  à  Tau- 
gon (1)  ;  elle  vient  d'être  érigée  en  succursale. 

s'.-JBAN-PB-LIVBRSAY  ,  CANTON   DB  COURÇON  d'aUNIS. 

Saint-Jeau-de-Liversay ,  ecciesia  S.  Johannis  de  Liverseïo 
était  un  bénéfice  a  la  nomination  de  Pévéque  de  Limoges. 
Le  territoire  est  en  grande  partie  composé  de  marais  dessé- 
chés ;  il  était  entièrement  snbmergé  au  temps  de  la  domina- 
tion romaine  dans  nos  contrées.  Eglise  du  XIIIe.  siècle;  fe- 
nêtres en  lancettes  avec  simple  tore  ,  géminées  autrefois , 
n'offrant  plus  qu'une  seule  baie  par  l'absence  du  meneau 
enlevé  tout  exprès  ;  une  porte  latérale  percée  vers  la  fin  du 
XI V*.  siècle  ;  voûte  détruite  ;  une  deuxième  nef  ajoutée  au 
XVII*.  ;  portail  du  XIVe.  ;  clocher  carré  du  XVIIe.  Rien  de 
remarquable  à  l'intérieur ,  si  ce  n'est  deux  chapiteaux  ro- 
mans servant  de  bénitiers  et  qui  peuvent  appartenir  au  XIe. 
siècle.  H  ne  reste  d'un  ancien  autel  en  bois  de  chêne  sculpté 
que  deux  panneaux  représentant  l'Annonciation  et  la  Visita- 
tion ;  ils  gisent  sous  le  clocher  parmi  les  ordures.  Cet  autel, 
rejeté  il  y  a  quelques  trente  ans ,  comme  chose  trop  vieille, 
a  fait  place  à  du  sapin  doré  ,  et  a  servi  de  bois  de  chauffa^*. 
L'auteur  de  cet  acte  inconcevable  ,  jugeant  qu'il  était  indé- 

(1)  Ecciesia  parochialis  SS.  Joliamiis  de  Tegonio  et  Pétri  de  Roluiida 
pjus  annexa  (  PoniUés  de  Saintes). 
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cent  de  laisser  an  tableau  du  fond  Ilérodiadc  offrant  à  Hé- 
rode  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  a  trouvé  un  peintre  assez 
mal  avisé  'pour  faire  d'une  jeune  fille  un  véritable  soldat  ro- 
main ,  en  l'affublant  d'un  casque  et  d'une  cuirasse  !  L'auteur 
du  tableau  avait  faussé  l'histoire,  le  restaurateur  en  a  fait  une 
croûte.  Quand  donc  verrons-nous  l'autorité  diocésaine  et  l'ad- 
ministration départementale  opposer  une  digue  infranchissable 
à  de  si  déplorables  abus  !  une  mesure  bien  simple  sauve- 
garderait nos  églises  et  ce  qu'elles  possèdent  :  la  création,  par 
chaque  arrondissement  d'un  conservateur,  mandataire  de 
l'évêque  et  du  préfet.  Ce  conservateur  aurait  assez  d'autorité 
daus  l'espèce  pour  arrêter  tout  projet  de  restauration  jusqu'au 
prononcé  de  qui  de  droit. 

Un  vieux  castel  du  XIVe.  siècle  a  été  ruiné.  St. -Jean  de 
Livcrsayc  a  beaucoup  souffert  des  guerres  du  XVT.  siècle. 
Il  a  servi  alternativement  de  quartiers  aux  catholiques  et  aux 
protestants. 

COUBÇON  D'AUNIS  ,  CHBF-LIEU  DB  CANTON. 

Courçon  d' A  unis ,  ecclesia  parrochialis  b.  Mariée  de  Cour- 
tonio,  sur  le  bord  méridional  du  golfe  des  Santones.  Eglise 
du  XII'.  siècle  ;  voûte  ogivalo-romane  à  la  nef;  soudures  aux 
XV*.  et  XVI*.  siècles ,  époque  des  bas-côtés;  coupole  au  clo- 
cher quadrangulaire  ;  plaie-forme  crénelée  et  mâchicoulis 
au-dessus  du  portail.  On  peut  voir  dans  cette  église  un  ma- 
gnifique tableau  représentant  la  Sainte  Famille ,  copie  exacte 
de  Haphaël.  On  croit  que  c'est  un  don  des  anciens  ducs  de 
La  Kocbefoucault ,  dont  les  armes  sculptées  sur  bois,  et  con- 
servant encore  la  couleur  de  leurs  émaux ,  gisent  dans  la 
poussière  sur  les  combles  de  l'un  des  bas-côtés  ! 

V1X  ,   CANTON  DB  MAILf.EZAlS  (vBNDÉk). 

L'Ile  de  Vix  ,  insula  n'eus,  dans  l'archipel  des  Santones  , 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  DEUX  BOBDS  DE  LA  SEVRE  MORTAISE.  569 

aujourd'hui  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre  Mortaise  ,  est  meu- 
tionnéc  dans  les  Chartes  dès  1067.  Le  terrain  en  est  très- 
élevé ,  et  l'ancienne  falaise  se  dessine  parfaitement  dans  la 
partie  méridionale.  Elle  avait  appartenu  autrefois  a  Guillaume 
de  Parthenay,  qui  la  céda  a  Agnès  de  Bourgogne,  pour  lu  prix 
de  1500  sols.  Agnès  la  donna  au  monastère  qu'elle  venait  de 
fonder  à  Saintes  (t). 

lin  prévôt ,  prapositus ,  administrait  cette  terre  pour  les 
religieuses  de  Saintes ,  et  tous  ne  furent  pas  fidèles  à  leur 
mandat  Entre  1100  et  1105,  l'abbesse,  Florence,  termina 
par  un  duel  judiciaire  le  procès  que  poursuivait  l'abbaye 
contre  le  prévôt  infidèle  de  Vix. 

André  de  Trabent ,  préposé  par  le  monastère  des  dames 
de  Saintes ,  à  l'Ile  de  Vix ,  fraudait  l'abbaye  des  revenus  d'un 
four  bannal  et  d'une  métairie.  L'abbesse ,  Florence ,  cite  An- 
dré de  Trabent  à  son  tribunal.  Celui-ci  se  rend  à  la  citation 
avec  ses  amis.  Les  juges  entendent  les  raisons  alléguées  par 
les  parties ,  et  décident  que  si  André  de  Trahent  peut  prouver 
ses  dires  par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante ,  la  métairie  et  le 
four  lui  seront  acquis.  On  prend  jour  ,  et  l'époque  arrivée , 
André  de  Trabent ,  accompagné  d'Amelin  de  Benatio  et  d'au- 
tres amis ,  se  présente  pour  tenter  une  double  épreuve ,  l'une 
pour  le  four ,  l'autre  pour  la  métairie.  On  dresse  dans  l'église 
deux  chaudières,  et  l'on  y  met  le  feu.  Lorsque  tout  (ut 
prêt ,  André  voyant  l'abbesse  s'avancer  hardiment ,  sentit 
son  courage  faiblir  ,  et  n'osa  passer  .outre ,  s'en  remettant 
à  la  merci  de  l'abbesse.  Celle-ci  usa  généreusement  de  la 
victoire;  elle  retint  pour  elle  le  four,  octroyant  à  André  et 
a  son  fils,  leur  vie  durant,  à  condition  qu'ils  demeurassent 

(i)  ....  lu  pago  Pictaviemi  Ego  Agites  eomitisw  dedi  EccW-si*  B. 
Mari»  insulam  que  dicitur  vinis,  sitam  in  maritimis  aque  Se»ric,  quam 
emi  de  Guillelmo  de  Partheniaco  prn  mille  quiitRcnti*  solidis  et  plu- 
ribus  aliis  aux lih.  (Charte  de  fond,  de  l'abb.  de  Saintes,  fol.  1). 
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sur  les  lares  de  l'abbaye ,  U  faveur  de  cuire  leur  [>aiu  à  ce 
four ,  sans  aucune  redevance,  Quant  a  la  métairie ,  André  et 
son  61s  en  devaient  jouir ,  leur  vie  durant ,  à  la  charge  d'en 
payer  à  l'abbessc  le  terrage  et  la  dîme ,  faveur  dont  pourrait 
jouir  également  un  Gis  légitime  du  fils  d'André.  Que  si  le  fils 
d'André  décédait  sans  héritier  légitime ,  l'abbaye  rentrait  de 
plein  droit  dans  la  possession  du  terrain  en  litige.  Ceci  se  pas- 
sait en  présence  de  Ramnuue ,  évôque  de  Saintes ,  de  l'archi- 
diacre Pierre  ,  de  Gosselin,  écolâtre  de  St -Pierre,  et  des 
chevaliers  roucana  Airaux ,  Lonstauiin  crasse  ,  kngeiiKTt  uv 
Rscaels ,  Amelin  de  Benato  ,  etc.  (i  ). 

L'église  de  Vix  est  sans  caractère ,  ne  conservant  qu'une 
fraction  de  l'abside  primitive  romane  ;  chevet  droit;  clocher 
qunriranguiaire  très-moderne ,  avec  une  flèche  couverte  en 
ardoise.  Il  y  a  peu  d'années  encore  qu'on  pouvait  admirer 
dans  cette  église  trois  autels  en  bois  sculpté  avec  tous  leurs 
accessoires  ,  même  les  tableaux  du  fond.  Les  autels  ont  fait 
place  an  sapin  doré  t  et  il  n'en  reste  plus  que  deux  panneaox 
représentant  l'Annonciation  et  la  Visitation ,  suspendus  a  deux 
piliers.  Les  trois  tableaux,  entièrement  en  bois,  a  très-fort 
relief,  ont  été  relégués  dans  un  coin  de  la  tribune  où  je  les  ai 
▼us  exposés  aux  insultes  incessantes  des  enfants.  L'un  de  1- 
sur  1^  50e.  représente  le  martyre  de  saint  Sébastien ,  l'autre, 
de  mêmes  dimensions,  représente  le  martyre  de  saint  Barthé- 
lémy, le  troisième,  de  lro.  50e.  environ,  sur  2m.  50e.  de  haut, 
est  une  Assomption  ;  nuus  les  personnages,  qui  font  relief,  sont 
appliqués  et  ne  font  pas  corps  avec  le  fond  ;  le  faire  en  est  moins 
barbare  que  celui  des  deux  autres.  J'avais  acheté  ces  objets 
pour  le  musée  départemental  de  Saintes  ;  Mgr.  l'évèque  de 
Luçon  ,  en  tournée  épiscopale,  s'est  opposé  a  l'enlèvement  de 
ces  vénérables  restes  qu'il  aura  sans  doute  fait  placer  en  lieu 
convenable, 

(1)  Cartulairc  de  l'abb.  de  Sain  Us  ,  f.  75. 
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MAILLÉ,  CANTON  DB  MAILLBZA1S   (  VBNDBB  ). 

Maillé,  MalLiacus ,  dans  l'archipel  des  Santones,  aujour- 
d'hui sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre  Niortaisc.  Le  territoire  de 
cette  commune  se  compose  de  marais  desséchés  ,  de  marais 
mouillés  et  de  hautes  terres,  point  culminant  de  l'île.  Maillé 
est  mentionné  dans  une  charte  de  1103  ;  en  1170,  Aliénor 
donne  à  Maillezais  le  minage  de  Maillé.  Dufour,  dans  son  his- 
toire du  Poitou  ,  voit  dans  Maillé  le  Portus  secor  des  anciens, 
mais  il  l'avance  sans  preuves  même  plausibles.  Qu'il  y  ait  eu 
un  port  à  Maillé  ,  comme  à  Vix  ,  à  Maillezais  ,  à  Taugon  et  a 
toutes  les  îles  de  ce  vaste  archipel ,  rien  là  qui  doive  sur- 
prendre. Au  reste,  les  chartes  du  XIIe.  siècle  parlent  du  port 
de  Maillé  et  des  chargements  de  sel  qu'on  y  faisait. 

On  trouve  dans  les  souvenirs  du  pays  le  nom  d'une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Piens,  évèquc  de  Poitiers  ,  sous  l'épiscopat 
duquel  sainte  Radégondc  fit  bâtir  le  monastère  de  Sainte-Croix, 
dette  chapelle  était  le  but  d'un  pèlerinage  |>our  la  guérison 
de  la  surdité  ;  les  derniers  débris  en  ont  été  déblayés  il  y  a 
peu  d  années.  On  déterre  ça  et  là,  aux  environs,  des  auges  en 
pierre  avec  échancrure  pour  loger  la  tète  ;  l'une  de  ces  auges 
contenait ,  avec  des  ossements,  une  croix  en  fer  de  35  a  /i0c. 
de  longueur  ,  et  un  chalumeau  en  cuivre  doré.  Ces  objets  ont 
été  recueillis  par  M.  le  curé  de  Maillé  chez  qui  je  les  ai  vus. 
On  trouve  également  sur  cette  commune  les  ruinesdu  château 
du  Doignon.  Ce  manoir  avait  été  bâti  sur  un  mamelon  domi- 
nant le  marais.  C'est  là  que  d'Aubigné  ,  obligé  d'évacuer 
Maillezais,  s'est  retiré  ,  et  qu'il  a  imprimé  le  lrr.  volume  de 
son  histoire  universelle.  Il  ne  reste  de  ce  château  que  quel- 
ques souterrains  parfaitement  voûtés  ,  et  que  les  habitants 
viennent  exploiter  comme  ils  feraient  d'une  carrière.  Ou  m'a 
fait  remarquer  aussi  une  grange  qu'on  ap|>elle  le  Temple , 


572  EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

sans  doute  parce  qu'elle  aura  servi  aux  assemblées  religieuses 
des  Huguenots ,  lorsque  d'Aubigné  était  maître  du  pays.  Sur 
ce  point  encore  on  trouve  beaucoup  de  tombeaux.  J'ai  vu  la 
pierre  qui  servait  de  recouvrement  à  l'un  de  ces  tombeaux  , 
elle  est  couverte  d'entrelacs  et  semée  de  croix  de  Maltbc 

11  est  à  regretter  que  l'autorité  municipale  ne  juge  point  à 
propos  de  prendre  quelque  soin  d'une  source  d'eau  minérale, 
qui  se  trouve  à  mi-côte ,  dans  l'escarpement  de  l'île ,  vers  le 
nord ,  et  au-dessus  du  niveau  du  marais.  Le  bassin  que  la 
source  s'est  creusé  est  tellement  obstrué  par  l'ébouleracnt  des 
terres,  qu'il  n'est  pas  rare  de  le  trouver  a  sec,  surtout  dans 
les  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  sais  si  on  a  analysé  cette  eau ,  je 
ne  l'aurais  pu  faire ,  elle  était  à  sec  quand  on  m'y  a  conduit 
Je  suis  d'autant  plus  étonné  de  l'oubli  dans  lequel  on  laisse 
celte  source  minérale  que  l'autorité  municipale  semble  prendre 
plus  à  cœur  la  moindre  occasion  de  ménager  les  intérêts  de 
ses  administrés,  ainsi  qu'il  appert  d'une  inscription  que  chacun 
peut  lire  au  fronton  d'une  pompe-fontaine ,  sur  le  coteau ,  au 
nord  de  l'église  : 

MCKKUMEXT  QUI  A  tri  FAIT  El»  1831 

roua  l' utilité  de  la  cornes*  os  maillié 

PAU  LE  MLLE  PC  H*  EISTOB  MUEE 
JBAX  LAIIBKHT  ADJOINT. 

Eglise,  simple  nef  ;  partie  du  XII*.  siècle,  partie  du  XIII*. , 
partie  moderne.  Façade  du  XII*.  ,  pour  le  premier  étage, 
l'étage  supérieur  ainsi  que  le  clocher,  étant  nouvellement 
faits.  Trois  portails,  celui  du  milieu  ouvert  Portail  de  droite  : 
deux  voussures  concentriques  ;  archivolte  saillante  garnie 
d'astéries.  —  C'est  une  restauration  déjà  ancienne.  —  Trois 
rangs  de  losanges  à  la  plate-bande  ;  vestiges  d'une  statue  eu 
pied.  Portail  de  gauche  :  deux  voussures  concentriques  ;  ar- 
chivolte chargée  de  larges  étoiles  et  d'oves  très-saillants  ; 
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trois  rangs  de  lozangcs  à  la  plate-bande.  Portail  du  milieu  : 
quatre  voussures  concentriques  en  retrait  ;  archivolte  très- 
saillante  avec  étoiles ,  feuilles ,  rinceaux  ;  première  voussure 
extérieure  :  personnages  qui  semblent  converser  ;  ils  tiennent 
de  Tune  et  l'autre  main  un  support  formant  le  fer  à  cheval 
aux  extrémités  palmées ,  leurs  pieds  sont  posés  sur  les  épaules 
d'un  personnage  à  courte  jacquette.  Deuxième  voussure  : 
personnages  jouant  du  violon  ,  placés  alternativement  avec 
un  autre  personnage  couché  à  plat-ventre  cl  se  cramponnant 
au  cordon ,  les  jambes  repliées  de  manière  à  porter  les  talons 
sur  les  reins.  Troisième  voussure  :  animal  dévorant  la  tête 
d'une  figure  humaine.  Quatrième  voussure  :  quadrupèdes 
foulant  une  figure  humaine.  Chapiteaux  :  extrême  droite ,  à 
l'angle  de  l'édifice  :  premier  ,  centaures  affrontés  ;  deuxième, 
un  personnage  à  genoux ,  séparant  deux  oiseaux  contre  les- 
quels il  lutte  peut-être. 

Portail  de  droite  : — en  partant  de  la  droite  ;  premier,  qua- 
drupèdes ailés  et  affrontés  ;  deuxième ,  rinceaux  ;  troisième , 
quadrupèdes  à  longue  queue  ;  quatrième,  quadrupèdes  adossés. 

Portail  de  gauche  :  —  en  partant  de  la  droite  :  premier  et 
deuxième ,  fruits  ;  troisième ,  oiseaux  se  becquetant  ;  qua- 
trième ,  lions  affrontés.  —  Extrême  gauche  :  angle  de  l'édi- 
fice :  premier ,  lion ,  à  crinière  ,  dévorant  un  objet  que  je 
n'ai  pu  reconnaître  ;  deuxième ,  lion  se  mordant  la  queue. 

Chevet  droit  à  fronton  aigu;  une  belle  ogive  au  fond  ;  deux 
travées  à  voûte  ogivale  ;  fenêtres ,  simple  tore ,  trèfles  et  lan- 
cettes ;  trois  travées  modernes,  voûtes  en  briques,  pleiu- 
cintre ,  fenêtres  cintrées ,  à  larges  vitres  de  salon.  Espérons 
que  M.  le  curé  actuel  de  Maillé  ,  ecclésiastique  plein  de  goût 
et  de  bonne  volonté ,  fera  disparaître  jusqu'aux  moindres 
traces  des  prétendues  restaurations,  qui  déparent  l'un  des 
plus  beaux  édifices  religieux  de  la  contrée. 

Je  m'embarquai  sur  l'Aulhisc ,  au  point  où  elle  passe  par 
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dessus  le  canal  de  Vis  ;  MM.  les  cures  de  Maillé  el  Taugoo, 
dont  je  ne  saurais  trop  reconnaître  la  franche  et  cordiale  hos- 
pitalité ,  avaient  eu  l'obligeance  de  m'y  faire  préparer  un  ba- 
teau. L'Aulhise  est  canalisée  depuis  ce  point  jusque  sous  les 
murs  de  l'antique  monastère  de  Maillezais  où  nous  arrivâmes 
après  une  heure  d'une  navigation  d'autant  plus  agréable  que 
nous  avions  vogué  sous  un  berceau  de  verdure  â  jieine  inter- 
rompu par  quelques  rares  clairières. 

UAtixBZAis,  cnr.r-uav  dk  canton  ,  arh'.  dr  k.jstknay 

(  VBNDK8). 

Maillezais ,  Malleacum  ,  dans  l'île  de  ce  nom ,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton,  arrondissement  deKontcnay  (Ven- 
dée) ,  a\ec  titre  de  doyenné.  L'histoire  de  cette  localité  étant 
liée  a  celle  de  l'abbaye ,  je  n'en  dirai  rien  ici ,  mécontentant 
d'en  faire  connaître  l'église ,  fort  jolie  page  d'architecture , 
qui  doit  à  l'un  de  nos  collègues ,  M.  Scgrétain ,  architecte 
des  Deux-Sèvres ,  des  restaurations  parfaitement  entendues. 

Sur  la  fin  de  sa  a  ic,  Théodeliu ,  premier  abbé  de  Maillezais, 
|MTmit  â  Ainric  ,  grand  du  siècle,  son  bienfaiteur  et  son  ami, 
de  bâtir,  près  du  Port,  un  petit  oratoire;  c'était  vers  10/tO. 
Telle  est  en  deux  mots  l'histoire  de  la  charmante  église  pa- 
roissialc  de  Maillezais. 

Abside,  XI'.  siècle,  première  fondation  ;  transepts  et  nef 
ajoutés  au  XII'.  ;  croix  latine,  voûte  ogivalo-romane,  fenê- 
tres romanes  ;  clocher  quadrangulairc  â  quatre  égoùts  et  à 
coupole  ;  marque  de  consécration. 

Façade;  premier  étage  :  trois  portails,  celui  du  milieu  ou- 
vert. 

Portail  du  milieu  :  quatre  voussures  concentriques  en  re- 
trait ;  archivolte  très-saillante  chargée  d'astéries.  Première , 
voussure  extérieure  ,  damiers  ;  deuxième ,  feuilles  d'eau  ; 
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troisième ,  quatre  tores  ou  boudins  ;  quatrième  ,  pélicans. 
Colonnes  ruban  nées. 

Chapiteaux  ;  — partant  de  droite:  —  premier,  personnages 
pieds  nuds  ;  deuxième  ,  mellusine  ;  troisième  et  quatrième , 
rinceaux  ;  cinq,  et  six. ,  oiseaux  et  rinceaux  ;  sept  et  huit , 
centaures;  neuv.  et  dix. ,  refaits  nouvellement. 

Portail  de  droite;  archivolte,  feuilles  d'eau;  plate-bande, 
damier  ;  tympan  ,  évèque  en  pied ,  probablement  saint  Nico- 
las ;  au  cordon ,  pélicans  qui  vont  se  jeter  dans  la  gueule  d'un 
animal,  qui  semble  se  cacher  dans  l'angle  formé  par  le  contre- 
fort de  droite.  Chapiteaux  :  premier ,  figure  humaine  entre 
deux  centaures  ;  deux,  et  trois. ,  griffons  ;  quatrième ,  étoiles. 

Portail  de  gauche  :  archivolte  ,  feuilles  d'eau  ;  plate-bande  , 
damier  ;  tympan  ,  personnage  à  longue  robe  ;  au  cordon 
entrelacs. 

Chapiteaux  ;  premier ,  lion  ;  deuxième ,  entrelacs  ;  troisième , 
monstres  ;  quatrième ,  rinceaux. 

Façade  deuxième  étage  :  trois  arcaturcs  plein-cintre ,  celle 
du  milieu  plus  haute ,  entre  deux  oculus  sans  ornements. 
Fronton  triangulaire. 

MAILLRZAIS  ADBAYB  ,  ORDRE  DE  8.  BENOIT. 

I>e  l'antique  abbaye  il  ne  reste  que  des  ruines.  Quelques- 
unes  sont  informes  ;  les  autres  portent,  encore  écrite  en  carac- 
tères assez  lisibles ,  l'époque  de  la  construction  des  édifices 
effacés  par  le  temps,  ou  tombés  sous  le  marteau  des  modernes 
vcndales. 

F.n  987  ,  Emma ,  femme  de  Guillaume  IV  ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  fonde  uu  monastère  dans  cette  partie  de  l'île  de  Mail- 
lezais,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  paroisse  appelée  St. -Pierrc- 
le- Vieux.  Treize  moines,  de  St. -Julien  de  Tours,  y  sont  in- 
stallés sous  la  conduite  de  Gauscehn.  En  1003 ,  Guillaume  V, 
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duc  d* Aquitaine ,  abandonne  a  Théodelin ,  abbé  de  Si. -Pierre, 
l'île  entière  de  foaillczais  et  le  Castruin  qui  doit  faire  place  à 
un  nouveau  uioutier.  Les  fils  de  St. -Benoit  se  mettent  à  l'oeu- 
vre, et  en  1007  ,  selon  quelques  chroniqueurs,  en  1010  , 
selon  d'autres ,  l'encens  de  la  prière  s'élève  du  sein  d'une 
vaste  basilique  sous  le  vocable  du  prince  des  Apôtres  ,  et  les 
moines  s'abritent  sous  les  murs  de  l'église  ,  dans  une  nou- 
velle demeure. 

Vainement  chercherait-on  les  traces  saisissables  de  cet  édi- 
fice ,  qu'un  violent  incendie  consuma  presqu'entièrement  en 
1082.  Il  était  placé  au  midi  de  l'église;  les  murs  noircis  par 
le  feu ,  qu'on  remarque  en  celle  partie  avec  quelques  vestiges 
d'arcades  simulées  plein-cinlrc ,  doivent  avoir  remplacé  une 
première  construction  en  torchis,  relié  par  des  X  en  bois  sur 
un  fondement  de  maçonnerie  sortant  de  terre  à  la  hauteur 
seulement  de  quarante  à  cinquante  centimètres.  Cet  usage 
de  construire  en  bois  et  en  torchis,  sur  un  fondement  de  ma- 
çonnerie ,  peut  seul  expliquer  et  les  ravages  toujours  si  terri- 
bles des  incendies  à  l'époque  gallo-romaine  et  au  moyen -âge, 
et  la  disposition  calculée  qu'on  remarque  dans  les  construc- 
tions gallo-romaines ,  dont  les  murailles ,  a  peine  sortant  de 
terre ,  sont  tellement  bien  nivelées  qu'il  est  impossible  de  n'y 
pas  reconnaître  un  dessein  arrêté. 

Les  pans  de  muraille  qu'on  remarque  au  midi  de  l'abba- 
tiale de  Maillczais  me  semblent  appartenir  à  une  époque  plus 
rapprochée  que  la  construction  due  a  Théodelin.  Il  serait  fort 
difficile  de  leur  assigner  une  date  précise  :  rien  de  saisissante 
dans  l'ensemble,  point  de  choix  dans  l'appareil ,  en  sorte  que 
ces  murs  sembleraient  avoir  été  construits  a  la  hâte ,  avec  tous 
les  matériaux  qui  se  sont  trouvés  sous  la  main  ,  dans  le  but 
d'empêcher  une  invasion  subite. 

L'église  abbatiale  accuse  plusieurs  époques  parfaitement  ca- 
ractérisées. Il  n'en  reste  que  le  porche ,  le  mur  et  une  partie 
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du  transept  nord.  Klle  se  composait  primitivement  d'un 
porche,  d'une  nef  terminée  par  une  abside  semi-circulaire, 
et  de  deux  bas-côtés.  Le  porche  presqu'enticr,  et  les  quatre 
premières  travées  de  l'église  sont  de  la  construction  primitive, 
commencement  du  XI*.  siècle.  Ia:  |K>rche  mesure  dix  mètres 
sur  huit;  la  voûte  en  berceau  et  blocage  est  coupée  par  un 
arc-doublcau  |))at ,  dont  U  retombée  repose  sur  un  pilier  à 
simple  tailloir  uni.  Aux  angles,  à  l'ouest ,  deux  colonnes  en- 
gagées à  chapiteaux  historiés,  feuillages  aux  tailloirs.  Ije  mur 
qui  sépare  ce  porche  de  la  nef  offre  trois  portails  plein-cintre, 
celui  du  milieu  ouvert  ;  l'archivolte,  formée  de  deux  boudins 
séparés  par  une  gorge,  est  surmontée  d'un  courant  de  feuil- 
lage ;  la  retombée  des  cintres  est  reçue  par  une  colonne  dé- 
tachée à  chapiteau  orné  de  deux  lions  debout  ;  aux  tympans, 
figures  en  reliefs  entièrement  frustes.  A  droite  et  à  gauche 
de  ces  (tortails  intérieurs ,  et  correspondant  aux  bas-côtés , 
une  ouverture  cintrée  donnant  accès  dans  un  ossuaire  voûté 
en  berceau  et  blocage ,  occupant  le  dessous  d'un  escalier  en 
spirale  et  en  blocage  ouvrant  dans  l'église;  ces  escaliers  con- 
duisaient sur  les  combles  des  bas-côlés ,  et  sont  pratiqués 
dans  l'épaisseur  des  deux  tours  qui  font  angle  h  la  façade.  Le* 
murailles  de  ces  ossuaires ,  aussi  bien  que  celles  du  porche , 
sont  revêtues  d'une  couche  de  ciment  fin  offrant  sur  toute 
sa  surface  des  traces  non  équivoques  de  |>einture.  Le  mur 
occidental  du  porche  a  remplacé  la  façade  extérieure  à  une 
époque  où  l'on  crut  devoir  tirer  parti  de  cet  édifice  pour  se 
défendre  coutre  l'ennemi.  Evidemment  cette  partie  aulérieurc 
de  l'église  a  été  fortifiée  :  on  y  voit  encore  une  plate-forme 
et  des  espèces  de  mâchicoulis.  Comme  la  plupart  des  églises 
de  l'Aunis ,  cet  édifice  fut  un  moyen  de  défense  dans  nos 
longs  démêlés  avec  l'Angleterre. 

Si  on  en  juge  par  analogie ,  et  par  la  forme  de  la  voûte 
des  bas-côtés ,  la  uef  était  voûtée  en  berceau  .  blocage  avec 
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pénétrations  ;  les  arcs-doubleaux  peu  saillants  et  plats  étaient 
supportés  par  des  piliers  carrés  logeant  dans  leurs  angles  de 
lourdes  colonnes  détachées,  à  chapiteau  fleuri  et  simple  tailloir. 
La  voûte  de  la  nef  et  celle  des  bas-côtés  ne  se  prolongeait  pas 
au-delà  de  la  quatrième  travée;  j'en  dirai  la  raison  tout  à 
l'heure. 

Les  bas-rôtés  étaient  voûtés  en  blocage  et  plein-cintre  avec 
pénétrations.  Ceci  résulte  de  l'inspection  des  arrachennnt> 
très-marqués  qui  se  dessinent  clairement  et  sur  la  muraille 
occidentale  et  sur  celle  du  nord;  la  retombée  de  cette  voûte 
était  reçue  par  une  colonne  engagée  a  chapiteau  fleuri  et 
tailloir  uni.  Fenêtres  cintrées,  longues,  évasées  en  dedans, 
formant  meurtrière  au  dehors,  sans  aucun  ornement 

Les  quatre  premières  travées  offrent  deux  étages  de  fe- 
nêtres romanes;  les  fenêtres  supérieures  sout  séparées  par 
des  pilastres  peu  saillants  à  simple  tailloir.  Ces  fenêtres  ser- 
vaient à  donner  du  jour  aux  combles  des  bas-côtés  et  de  la 
nef.  J'ai  dit  que  la  voûte  de  la  nef,  ainsi  que  celle  des  bas- 
côtés  ,  devait  ne  pas  se  prolonger  au-delà  de  la  quatrième 
travée  ;  c'est  ici  le  lieu  d'en  administrer  la  preuve.  Les  trois 
autres  travées,  de  la  même  époque  que  les  précédentes, 
quant  au  rez-de- chaussée ,  n'offrent  qu'un  seul  étage  de  fe- 
nêtres ogivalo-romanes  partant  du  niveau  de  la  retombée  des 
voûtes  des  bas-côtés  pour  atteindre  le  sommet  des  fenêtres 
du  premier  étage.  Si  la  voûte  des  bas-côtés  se  fût  prolongée 
au-delà  de  la  quatrième  travée ,  elle  eût  coupé  ces  fenêtres 
au  tiers  de  leur  hauteur,  et  nous  ne  voyons  rien  dans  la  mu- 
raille qui  autorise  à  soupçonner  pareil  inconvénient  qui  eût 
été  inévitable.  Ces  trois  travées  formaient  primitivement  le 
cbœur  et  l'abside.  A  l'église  de  Fenioux,  arrondissement  de 
Saint-Jcan-d'Angely ,  une  voûte  romane  s'étend  sur  toute  la 
longueur  de  l'édifice ,  recouvrant  une  immense  tribune  qui 
s'arrête  à  l'arc  triomphal  du  sanctuaire  ;  celte  tribune  n'est 
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autre  chose  qu'une  voûte  inférieure  régnant  au-dessus  de  la 
nef.  II  en  était  ainsi  à  Maillezais  :  à  partir  de  la  quatrième 
travée ,  la  voûte  inférieure  s'interrompait  et  la  voûte  supé- 
rieure devenait  ogivale.  Ce  changement  dans  la  forme  de  la 
voûte  et  des  fenêtres  —  trois  dernières  travées — doit  dater 
du  XIIe.  siècle.  Au  XIV*. ,  lorsque  Maillezais  fut  érigé  en 
évéché ,  l'humble  abbatiale  ne  pouvait  plus  suffire  aux  exi- 
gences du  culte.  Alors  on  ajouta  deux  transepts,  et  une 
vaste  abside  avec  toute  la  pompe  de  l'ornementation  de  cette 
époque.  On  en  peut  juger  par  ce  qui  nous  reste  du  transept 
nord  :  rien  de  plus  hardi ,  rien  de  plus  élégant ,  rien  de  plus 
fini  que  tout  ce  travail  ;  rien  de  plus  gracieux ,  rien  de  mieux 
fouillé  que  les  guirlandes  de  pampres  qui  enlacent  une  forêt 
de  chapiteaux  ;  rien  surtout  de  plus  délicatement  ciselé  que 
le  triforiura.  Ajoutez  à  tout  cela  les  flèches  élancées ,  les  clo- 
chetons hérissés  de  crochets ,  les  contreforts  surmontés  de 
lanternes  octogones  ou  d'élégantes  statuettes,  et  vous  aurez 
une  faible  idée  de  cette  cathédrale  que  la  somptueuse  renais- 
sance est  venoe  enrichir  d'un  jubé  chargé  d'arabesques ,  de 
figurines ,  de  fleurs  et  de  fruits. 

En  1720  cette  église  était  dévastée,  sans  doute ,  les  protes- 
tants ne  l'avaient  pas  épargnée,  mais  elle  était  debout  en  grande 

partie.  Achetée  depuis  par  .M.  .1  elle  fut  entre  ses 

mains  un  objet  de  spéculation  ;  il  en  vendit  les  matériaux. 
Le  pauvre  homme  s'y  est  ruiné  :  rarement  nous  avons  vu 
les  lieux  saints  porter  bonheur  a  leurs  acquéreurs.  Le  pos- 
sesseur actuel ,  homme  de  goût ,  ne  s'est  décidé  à  en  faire 
l'acquisition  que  |*>ur  sauver  du  vandalisme  les  restes  de 
l'antique  abbaye.  Nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  à 
ce  dévouement.  M.  Pocy-d'Avant  a  bien  mérité  de  la  science 
et  des  amis  des  lionnes  traditions  de  l'art  chrétien. 

On  voit  au  nord,  et  parallèlement  à  l'église,  nne  ligne  de 


580  EXCURSION  SUR  LES  RORDS  DE  LA  SEVRE  MORTAISE. 

fortifications  ducs  à  Sully  et  dont  A.  d'Aubigné  sut  tirer 
bon  parti  pour  se  maintenir  dans  la  place.  A  l'est ,  la  maison 
épiscopalc ,  édiGcc  du  XIV*.  siècle  à  fenêtres  ogivales  trvflées, 
et  diverses  servitudes  voûtées,  les  uues  en  berceau ,  les  autres 
a  coupole  polygone  servent  aujourd'hui  à  l'exploitation  de  la 
propriété  de  M.  Poey -d'Avant. 
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ÉPOQUE  ROMANE  A  VERDUN  (  Il CUM  ). 

La  question  suivante ,  quels  sont  les  caractères  particu- 
liers du  style  roman  à  Verdun;  à  quelle  époque  a-f-i/  cessé 
d'être  employé?  est  selon  nous  très-intéressante  à  étudier  et 
à  résoudre. 

Il  importe*  la  science  archéologiquede  préciser  par  des  déduc- 
tions et  des  preuves  à  l'appui,  le  caractère  que  l'architecture 
romane  a  pris  et  développé  dans  chaque  contrée.  — Malheureu- 
sement cette  étude  ne  peut  porter  que  sur  un  petit  nombre  de 
points ,  pour  les  environs  de  Verdun ,  car  on  sait  que  les  mo- 
numents de  ce  style  sont  devenus  très-rares  dans  notre  pays , 
détruits  ou  mutilés  qu'ils  ont  été  par  des  causes  diverses,  le 
temps,  les  guerres ,  les  révolutions  sociales  ou  religieuses.  Les 
éléments  nous  manquent  donc  pour  examiner  et  instruire  en 
toute  connaissance  de  cause  une  question  aussi  complexe,  qui 
ne  peut  se  bien  définir  qu'au  moyen  de  données  nombreuses 
et  diverses.  Nous  essayerons  cependant  de  passer  en  revue  les 
restes  de  monuments  que  nous  possédons  dans  l'intérieur  môme 
de  l'antique  cité  de  Verdun,  où  la  religion  chrétienne  a  cons- 
truit des  édifices  pour  la  célébration  de  son  culte ,  dès  les 
premiers  temps  de  son  apparition  dans  les  Gaules.  A  défaut 
d'autres  qualités,  nous  donnerons  du  moins  à  cette  étude  toute 
l'attention  et  tout  le  zèle  qu'elle  mérite  ,  soit  en  elle-même, 
soit  par  le  désir  d'offrir  anx  archéologues  quelques  notions  qui 
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méritent  d'arrêter  un  instant  leurs  regards  et  qui  aideraieut 
peut-être  à  compléter ,  par  certains  côtes  ,  les  appréciations 
très-étendues ,  mieux  étudiées ,  que  d'antres  recherches  au- 
raient pu  produire. 

Il  résulte  de  nos  études  que  l'architecture  romane  pré- 
sente dans  notre  pays ,  en  ce  qui  concerne  du  moins  l'or- 
nementation ,  des  détails  d'un  caractère  remarquable  ;  et  c'est 
principalement  cette  considération  qui  nous  a  déterminés  à 
soumettre  les  résultats  de  nos  investigations. 

Le  plus  ancien  type  du  style  roman  que  nous  possédions 
est  de  l'an  1000.  Il  était  exclusivement  employé  dans  les  XI'. 
et  XII».  siècles  :  il  l'était  encore  au  commencement  du  XIII*. , 
mais  déjà,  à  cette  époque,  on  voit  le  gothique  primitif  faire  son 
apparition  parmi  nous ,  et  s'allier  au  roman  dans  l'une  de  nos 
constructions ,  comme  nous  l'indiquerons  plus  bas  sous  te  nom 
de  Porte  Châtcl.  On  le  sait ,  du  reste ,  une  idée  ou  un  sys- 
tème ne  se  retirent  pas  immédiatement  L'une  et  l'a  titre  luttent 
d'abord,  se  fusionnent  ensuite  plus  ou  moins  avec  ce  qui  teud 
a  les  déplacer ,  et  ne  succombent  définitivement  que  dotant 
le  triomphe  complet  de  la  nouveauté  qui  prévaut.  Ainsi  est-il 
arrivé  dans  notre  cité  ou  l'on  voit ,  en  l'an  1231  ,  le  roman 
disparaître  pour  faire  place  au  gothique  primitif,  qui  se  montre 
sous  la  forme  d'une  église  dédiée  à  St  -Nicolas  de  Gravière , 
et  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore  près  de  la  porte 
Chaussée. 

Quant  aux  monuments  d'époque  romane  qui  nous  restent, 
nous  allons  les  indiquer  sommairement  et  dans  Tordre  chro- 
nologique. 

4*.  Porte  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  St -Vannes 
qui  était  située  dans  l'intérieur  de  la  cidadelle.  Cette  porte 
qui  remonte  à  l'an  1000,  et  s'ouvre  sur  une  voûte  assex 
longue  ,  se  fait  remarquer  par  la  forme  lourde  et  basse  de 
sou  cintre ,  caractère  distinctif  de  l'époque  primitive.  Vers  le 
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milieu  du  passage,  se  présente ,  à  droite ,  une  petite  porte  a 
dessus  carré  et  très-bas  :  son  chambranle  est  orné  de  poiutes 
de  diamants. 

2°.  Portail  de  l'église  abbatiale  de  St.  -  Vannes ,  de  l'an  1 1 00. 
Snr  ce  portail  s'ouvrait  une  porte  composée  d'arcades  con- 
centriques formant  quatre  rangs  de  voussoirs  ornés  de  sculp- 
tures d'un  type  particulier  :  le  tympan  présente  aussi  un  genre 
d'ornementation  assez  rare. 

3°.  L'une  des  deux  tours  qui  flanquaient  la  porte  de  Saint- 
Vannes,  de  l'an  1100.  Il  uc  reste  plus  de  cette  tour  que  deux 

et  surmontées  de  chapiteaux  remarquables  par  les  sculptures 
qui  les  décorent  L'un  d'eux  est  un  chapiteau  historié  sur 
lequel  on  distingue  diverses  figures  de  guerriers  vêtus  de 
cottes  d'armes.  Les  autres  sont  à  palmcttes  et  se  composent 
de  larges  feuilles  d'une  exécution  hardie  et  délicate. 

6°.  L'une  des  cryptes  de  l'ancienne  cathédrale ,  de  l'an 
1140  à  1150.  La  longueur  totale  de  cette  crypte  est  de  7™. 
30 ,  sa  largeur  de  3'".  70.  Les  murs  et  la  voûte  de  cette  cha- 
pelle souterraine  sont  entièrement  couverts  de  belles  peintures 
à  fresque  dont  oh  peut  fixer  l'origine  au  XV».  siècla 

5°.  La  salle  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'une  des  cryptes  et 
qui  est  de  même  grandeur  ,  de  même  époque. 

6°.  Porte  St. -Martin,  actuellement  fermée  et  située  dans 
une  ancienne  sacristie  de  l'église  :  de  l'an  1140  à  1150. 

La  largeur  totale  de  cette  porte  est  de  6,55  ;  la  largeur  du 
tympan  est  de  1,98  ,  elle  a  1,30  de  profondeur. 

Son  architecture  est  d'un  style  roman  pur  :  sa  baie ,  seule 
partie  qui  reste  à  découvert ,  se  compose  d'arcades  concen- 
triques formant  quatre  rangs  de  voussoirs  sur  lesquels  règne 
un  double  cordon  de  sculptures  peintes  qui  varient,  à  chaque 
rang,  de  forme  et  de  couleur.  L'un  de  ces  cordons  est  formé 
d'une  série  continue  de  lozanges  qui  figurent  des  létcs  portant 
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cheveux  ut  barbe,  et  immédiatement  au-dessous  un  autre 
cordon  orné  de  billcttes.  Entre  les  cordons  s'interpose  la 
partie  plane  des  voussoirs  sur  laquelle  courent  des  guirlande* 
de  feuilles  et  de  fleurs  peintes,  qui  diffèrent  aussi  entr'elles. 

L'intrados  des  quatre  rangs  de  voussoirs  est  également 
revêtu  d'ornements  peints.  Les  couleurs  alternent,  sans  suc- 
cession régulière ,  entre  le  rouge  ,  le  jaune  et  le  bleu  ardoise 
pour  les  parties  sculptées;  le  vert ,  le  jaune  et  le  rouge  pour 
les  guirlandes  qui  sont  toutes  sur  fond  vert ,  ombrées  de  noir, 
et  bordée»  d'un  filet  blauc 

Sur  le  tympan ,  on  remarque  les  restes  d'une  peinture  re- 
présentant cinq  personnages  religieux.  Celui  du  milieu  est  un 
évéqoe  revêtu  du  laliclave ,  esfwce  de  tunique  rouge  bordée 
de  jaune ,  et  portant  le  manipule.  Ses  mains  sont  ramenées 
vers  la  jtoilrinc ,  mais  elles  sont  invisibles  :  il  a  la  tète  et  le 
cou  découverts  :  sous  la  toge  ou  voit  un  large  vêtement  blanc 
qui  descend  jusqu'aux  pieds.  Les  quatre  autres  figures ,  dont 
deux  de  chaque  côté  du  personnage  principal ,  paraissent  re- 
présenter des  clercs  qui  sout  vêtus  de  blanc  et  portent  la  ton- 
sure :  sur  les  épaules  de  l'un  d'eux  on  distingue  l'étole.  Cette 
peinture  fbrtcmeut  altérée  est  sur  fond  vert.  ' 

7°.  Ancien  chevet  de  la  cathédrale,  de  l'an  1150.  Ce 
chevet  est  surmonté  d'un  fronton  dout  le  tympan  est  entiè- 
rement semé  de  fleurs  à  qualrc-feuilles  ;  au  centre  se  trouve 
une  rosace  béante  que  surmonte  une  croix  latine.  L'espace 
compris  entre  ce  fronton  et  le  sommet  de  l'ancien  abside 
présente  une  surface  égalemcut  couverte  de  sculptures  eu 
forme  de  festons. 

<>  chevet,  presqu'entièrement  caché  |»r  la  nouvelle  toiture 
île  l'abside ,  est  un  des  beaux  restes  de  l'église  primitive  ,  à 
laquelle  des  modifications  successives  ont  presqu 'entièrement 
enlevé  le  caractère  de  sa  construction  première.  Comme  les 
basiliques  rhénanes  ,  elle  avait  uu  jubé ,  deux  chœurs ,  deux 


Digitized  by  Google 


586  MÉLANGES  D'ABCIlfeOlvOGIE. 

transepts,  quatre  tours  et  la  porte  principale  vers  le  milieu 
d'un  des  côtés. 

8°.  Porte  de  Champagne,  dite  Porte  Châtel  ou  Porte  Noire, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  ville,  de  l'an  1200. 

Cette  porte  à  plein-cintre  est  surmontée  de  mâchicoulis 
ornés  de  trèfles  emboités  dans  des  baies  ogivales.  C'est  l'époque 
de  transition. 

9°.  Ancienne  église  de  Su -Nicolas  de  Gravière.  Gothique 
primitif  de  l'an  1231 ,  époque  à  laquelle  le  style  roman  cesse 
complètement  d'être  employé. 

J.  Liênasd. 

Prétidcnt  de  la  Société  de  Verdun. 
LA  GRANDE CHARPBNTK  DU  DONJON  DR  CH &TEAUDUN. 

Si  dans  le  Bulletin  monumental  on  a  pu  donner  déjà  la 
description  des  donjons  de  Tournebut,  Falaise,  Villeneuve- 
le-Roi ,  Etampes  et  même  de  Coucy ,  ce  roi  des  donjons ,  on 
dut  garder  le  silcuce,  ou  se  borner  à  de  simples  conjectures 
sur  la  forme  et  la  nature  des  charpentes  de  leur  toiture.  A 
Châteaudun ,  on  peut  étudier  et  admirer  dans  ses  moindres 
détails ,  une  œuvre  de  char pen ter ie  considérable  et  dont  l'état 
de  conservation  est  merveilleux.  Malheur  à  l'imprudent  vi- 
siteur qui  glisserait  trop  vivement  la  main  sur  les  angles  des 
pièces  de  bois ,  il  se  la  déchirerait  ou  plutôt  se  la  couperait 
comme  sur  le  tranchant  d'une  lame  de  fer.  La  tradition 
(qu'on  remarque  ce  mot  à  l'égard  d'une  charpente  encore 
intacte)  veut  que  ces  belles  pièces  de  bois  soient  d'essence 
de  châtaignier.  C'est,  ce  me  semble,  une  vieille  erreur,  et 
un  préjugé  inexplicable.  La  charpente  du  donjon  est  tout 
entière  en  bois  de  chêne  dont  l'aubier  a  été  soigneusement 
enlevé.  On  n'a  donc  employé  que  le  cœur  de  l'arbre ,  et 
celui-ci  était  choisi  de  droit-fil ,  ainsi  qu'on  le  fait  encore 
pour  la  confection  des  lattes  et  des  tonneaux. 
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J'ai  vu  dans  les  provinces  de  l'Auvergne ,  du  Limousin  , 
du  Périgord ,  du  Nivernais ,  etc.  ,  des  quantités  considé- 
rables de  châtaigniers  de  tous  les  âges,  et  je  crois  pouvoir 
dire  ,  qu'un  bien  petit  nombre  d'entr'eux  eusseut  pu  faire  de 
belles  pièces  d'équarrissage ,  par  suite  de  la  grosseur  et  de 
la  multiplicité  des  nœuds.  Le  châtaignier  est  filandreux  et 
cassant  :  c'est  un  bois  peu  estimé.  Nous  croyons  donc  devoir 
assurer  que  la  charpente  du  donjon  de  Châteauduu ,  et  par 


analogie  celle  des  grandes  toitures  de  nos  auciens  monuments, 
est  faite  entièrement  en  cœur  de  chèuc ,  choisi  et  taillé  avec 
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ie  plus  grand  soin.  Disons  cnfiu ,  qnc  l'une  des  causes  de  la 
conservation  si  étonnante  de  ces  vieux  bois,  c'est  la  pré- 
caution que  l'on  a  prise,  durant  tout  le  moyen-age,  de 
donner  aux  toitures  une  pente  extrêmement  rapide ,  qui  ne 
permet  point  aux  eaux  pluviales  de  séjourner  long-temps  sur 
leurs  parois. 

L'opinion  que  j'exprime  ici  n'a  rien  d'absolu  ;  je  suis  loin 
de  vouloir  prétendre  que  jamais  on  n'a  employé  le  bois  de 
châlaiguier  dans  les  admirables  charpentes  des  grands  combles 
de  nos  cathédrales;  je  dis  seulement  que  l'emploi  du  cœur 
de  chêne  a  été  général,  et  que  le  châtaignier  n'a  été  employé 
que  par  exception  et  pour  des  pièces  de  peu  d'étendue  et  de 
force.  Au  surplus,  j'appelle  l'attention  des  honorables  et 
savants  archéologues  du  pays  ebartrain;  mieux  que  personne, 
ils  sont  à  même  d'étudier  le  vieux  et  monumental  donjon  de 
Chàteaudun ,  qui  a  le  rare  privilège  d'être  habitable ,  et ,  par 
cela  même,  est  assez  bien  conservé  pour  faciliter  l'étude ,  au 
milieu  de  ses  épaisses  murailles ,  des  us  et  coutumes  d'autre- 
fois. Ni  la  mousse ,  ni  les  broussailles  ne  recouvrent  le  sol 
des  grandes  salles  voûtées  ;  le  lierre  lui-même  n'a  pas  trouvé 
de  place  pour  attacher  ses  racines  grimpantes.  Peut-être  la 
vieille  tour ,  à  cause  de  cette  propreté ,  perd-elle  un  peu , 
aux  yeux  des  artistes,  du  prestige  de  son  ancienneté.  Les 
pinceaux  de  nos  amateurs  de  ruines  peuvent,  hélas!  se 
dédommager  amplement  :  assez  de  vieilles  ruines  restent  en- 
core debout  dans  toutes  nos  provinces. 

Au  donjon  de  Chàteaudun  il  ne  manque  réellement  que 
des  vitrages  à  ses  longues  et  hautes  fenêtres;  cl  si  la  nudité 
des  grande*  salles  attriste  les  regards ,  on  peut  assez  facile- 
ment remeubler  et  décorer  comme  au  moyen-âge  la  résidence 
des  successeurs  de  Thibault-lc-Tricheur ,  comte  de  Dunois. 

Victor  Petit. 


Digitized  by  Google 


ABBAYE  HE  LA  CHALAhF. 


589 


SUR  L'ÉGLISE  ET  L'ABBAYE  DE  LA  Cil  AL  A  DE  (Meuse). 
(Eitnlt  d'ut  lettre  à  M.  de  CaoneaL) 

Depuis  que  vous  avez  bien  voulu  me  charger  d'inspecter 
les  monuments  de  la  Meuse,  j'ai  visité  plusieurs  localités 
de  ce  département ,  sur  lesquelles  j'ai  le  projet  de  vous 
adresser  un  rapport  détaillé;  mais  je  ne  veux  pas  plus 
tarder  à  vous  faire  connaître  l'église  de  la  Chalade  (  diocèse 
de  Verdun  ) ,  sur  la  Biesme,  à  la  limite  des  deux  départements 
de  la  Meuse  et  de  la  Marne ,  village  qui  possédait  avant  la 
Révolution  une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux.  Ce  pays  ren- 
fermait de  nombreux  monastères ,  ce  que  semblent  expliquer 
la  richesse ,  la  beauté  et  la  tranquillité  de  cette  vallée ,  un 
des  plus  admirables  sites  que  nous  ayons  en  France.  Robert, 
moine  de  Saint- Vanne  de  Verdun ,  se  retira ,  en  1120,  avec 
deux  compagnons  à  la  Chalade  où  il  bâtit  une  chapelle  et 
quelques  cellules  ;  il  y  resta  peu  de  temps  et  ce  lieu  demeura 
désert  jusqu'à  ce  que  Hervé,  seigneur  de  Vienne- le-Chàteau, 
quittant  le  monde,  soit  venu  prendre  possession  de  la  re- 
traite abandonnée  par  Robert  L'abbé  de  Trois-Fontaines  lui 
adjoignit  quelques  moines  et  l'abbaye  fut  fondée  définiti- 
vement (H  28).  En  1136,  l'évêquc  Albéron  vint  en  consacrer 
l'église. 

Aujourd'hui  il  nous  reste  non  pas  cette  église ,  mais  une 
nouvelle  bâtie  au  XIIIe.  siècle;  malheureusement  un  in- 
cendie détruisit  le  couvent  qui  fut  reconstruit  au  XVI'.  ; 
c'est  un  vaste  bâtiment  avec  d'assez  beaux  cloîtres  et  de  vastes 
corridors,  mais  tout  cela  a  un  cachet  de  nouveauté  qui 
enlève  beaucoup  de  son  intérêt;  j'y  signalerai  seulement 
deux  très-jolies  portes  en  bois  sculpté.  L'abbatiale,  à  peu  de 
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distance  du  monastère ,  est  da  même  style  et  n'a  rien  de 
curieux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'église. 

C'est  un  édiOce  du  XIII'.  siècle;  il  se  composait  de  trois 
nefs  ;  celle  de  gauebe  a  été  détruite  ;  sur  les  transepts  s'ou- 
vrent quatre  chapelles  qui  en  ont  toute  la  longueur  :  l'élévation 
est  considérable  ,  mais  je  n'ai  pu  la  mesurer ,  étant  dépourvu 
des  instruments  nécessaires. 

Longueur  totale  dans  ceuvre  :  49™.  80e.  —  Largeur  de  la 
nef  1 2m.  06e.  —  Largeur  du  bas-côté  6"".  03e.  —  Longueur 
des  transepts  33™.  50*.  —  Largeur  des  chapelles  du  transept 
9™.  38=. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  nn  des  bas-côtés,  celui  de  gauche, 
a  été  détruit  De  plus ,  on  a  malheureusement  réduit  la  nef 
de  plusieurs  travées  ;  grâce  à  cela,  on  voit  un  mur  droit  et 
nud  à  la  place  d'un  portail  qui ,  dit-on  ,  était  excessivement 
remarquable.  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  que  deux  travées 
de  chaque  côté ,  soutenues  par  de  gros  piliers  unis  ayant 
2"'.  û0.  de  circonférence. 

Au-dessus  du  chapiteau  ,  ce  pilier  se  divise  en  trois  co- 
lonnes plus  minces  et  plus  élancées  qui  vont  former  la  ner- 
vure de  la  voûte  ,  et  sont  eux-mêmes  surmontés  par  des 
chapiteaux  ;  leur  ornementation  est  très-simple  :  ils  sont 
généralement  bas  et  représentent  des  raisins ,  des  feuilles  de 
vigne  ,  de  laitue  frisée  ,  de  nénuphar ,  de  chêne  avec  des 
glands ,  de  pampre ,  etc. 

Les  transepts  sont  d'une  conservation  parfaite  ;  celui  de 
gauche  est  éclairé  ,  à  son  extrémité  ,  par  une  énorme  fenêtre 
du  style  ogival  flamboyant  qui  conserve  quelques  fragments 
de  vitraux  en  grisaille  ;  en  face  existait  une  porte  communi- 
quant sur  le  premier  étage  du  monastère  ;  huit  fenêtres ,  en 
cintre ,  sont  percées  latéralement.  Le  Iws-côté  communique 
avec  le  transept  par  une  tra\éc. 

Le  transept  est  séparé  par  une  marche  des  chapelles  qui 
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occupent  la  face  latérale ,  en  face  des  nefs ,  et  forment  quatre 
travées  sans  séparation ,  mais  chacune  formant  un  carré ,  voûté, 
et  éclairé  par  une  fenêtre.  Les  chapiteaux  sont  analogues  à 
ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut  Mais  cette  partie  de  l'église  est 
dans  un  état  de  dégradation  inquiétant  ;  les  sculptures  sont 
attaquées  et  rongées ,  môme  en  plusieurs  endroits  :  je  dois 
signaler  un  bel  autel  en  bois  doré  et  sculpté  du  XVIe.  siècle, 
dans  la  première  chapelle  de  droite.  Le  chœur  est  vaste , 
soutenu  par  deux  gros  piliers  à  l'entrée,  et  à  l'intérieur  par 
six  plus  petits  formés  de  trois  colonnetles.  Les  feuêtres ,  au 
nombre  de  cinq ,  sont  grandes  et  analogues  à  celles  du  reste 
de  l'édifice  ;  seulement ,  à  la  Chalade ,  les  petites  ne  se  com- 
posent que  de  deux  ogives  géminées ,  surmontées  d'une  rose 
à  quatre  lobes  formés  de  moulures  cylindriques  :  les  grandes 
présentent  un  dessin  répétant  deux  fois  celui  des  premières, 
et  une  plus  grande  rose  appuyée  sur  les  deux  petites  roses  , 
telles  sont  celles  dont  nous  parlons. 

La  fenêtre  placée  derrière  l'autel  possède  encore  une  ver- 
rière intacte  du  XW  siècle ,  représentant  des  saints  placés 
sous  des  espèces  de  dais  a  clochetons  très-ornés  :  celles  de 
droite  et  de  gauche  ont  également  d'assez  belles  verrières  en 
grisailles,  mais  sans  personnages  :  les  trois  grandes  roses 
de  ces  fenêtres  portent  des  écussons  triangulaires  ;  à  celle 
du  centre,  les  armes  de  France  (semé  de  fleurs-de-lys  sans 
nombre)  ;  à  celle  de  gauche  ,  de  Champagne  ;  à  celle 
de  droite,  de  Barrois.  On  trouve  aussi  quelques  autres 
fragments  dans  la  chapelle  du  transept.  A  droite  du  maître- 
autel  est  une  piscine  ogivale  très-grande. 

Il  me  reste  à  parler  des  carreaux  éuiaillés  ;  ils  sont  agencés 
quatre  par  quatre  et  ont  0,10e.  carrés  :  ils  présentent  des 
dessins  en  général  circulaires  ;  l'un  d'eux  semble  avoir  fait 
partie  d'un  plus  grand  cercle,  et  porte  un  dragon  prêt  à 
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s'envoler  (I).  Ils  sont  ronges  et  les  dessins  jaunes.  On  en  trome 


environ  cent  dans  le  transept  de  gauche.  Dans  le  transept 
et  en  face  du  chœur  sont  trois  magnifiques  pierres  tombales; 

(1)  On  trouve  beaucoup  tic  «es  carreaux  en  Champagne  et  parti- 
culièrement duns  les  environs  de  la  Meuse  ;  j'ai  découvert  un  pavage 
presque  complet  dans  l'église  d'un  village  ruiné  depuis  plusieurs  siècles; 
les  carreaux  en  sont  également  agencés  quatre  par  quatre,  et  on  y 
voit  aussi  un  pavé  portant  un  dragon  et  devant  Taire  partie  d'un 
très-grand  cercle.  Peut-être  était-ce  IVage  de  Taire  ainsi  une  rosace 
devant  l'autel,  comme  à  SL-Pierre-sur-Uive  (Calvados). 

Ces  pavés  ont  0,10.  carré. 
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la  troisième  est  mutilée  :  on  en  voit  la  moitié  supérieure  seu- 
lement :  c'est  un  chevalier  armé  ;  il  tient  devant  lui  un 
grand  bouclier  triaogulaire  chargé  des  mêmes  armes  :  sur 
le  fronton  (  pareil  au  n°.  2  ) ,  on  lit  :  .  .  .  .  .  .  svb. 

PETRA.   PVLVERB.  TECTVS.  QVI  FVERAM.  MILES.  VT.  et  Sur 

la  bordure  du  haut  :  meuvs.  syscitet.  ipse. 

DEVS.  f.  • 

À  l'extérieur,  l'église  n'offre  rien  de  remarquable  :  elle 
est  soutenue,  en  partie ,  par  des  contreforts  massifs  sur  les- 
quels aboutissent  des  arcs-boutants  qui  soutiennent  la  net 
Du  côté  où  l'on  a  démoli  une  des  nefs  latérales ,  on  distingue 
encore  quelques  restes  des  chapiteaux  et  des  tronçons  de 
colouncttcs. 

Ed.  de  Barthélémy. 

TOMBEAUX  DE  SAINTE-MARIE  Al X  ANGLAIS. 

Nous  avons  dessiné ,  à  Sainte-Marie-aux-Anglais  (Calvados), 
les  deux  tombeaux  suivants. 

La  statue  d'homme ,  beaucoup  mieux  traitée  que  celle  de 
la  femme ,  offre  un  guerrier  vêtu  de  sa  jacque  de  maille ,  re- 
couverte d'une  cotte  d'armes  ,  portant  à  la  ceinture  ,  du  côté 
gauche ,  une  dague  et  un  bouclier  triangulaire ,  les  bras  croi- 
sés ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  garnie  de  quatre-feuilles  ; 
deux  anges  supportent  l'oreiller. 

La  femme ,  vêtue  d'un  surcot  au-dessus  de  la  cotte  hardie, 
tient  sa  main  droite  relevée  sur  sa  poitrine,  la  gauche  est 
gantée  et  couchée,  et  tient  pendant  le  gant  de  l'autre  main. 

Ces  statues  sont,  comme  on  le  voit ,  très-curieuses  et  mé- 
ritent d'être  soigneusement  conservées.  Elles  sont  chacune 
sous  une  niche  ogivale  du  côté  de  l'évangile. 

De  Caumont. 

38 
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SUR  LES  ANIMAUX  MYSTIQUES.  SYMBOLES  DES  QUATRE 

ÉVAXGÉLISTES. 

On  a  vu ,  page  509 ,  que  le  Congres  de  Nancy  s'est  occupé 
de  déterminer  à  quelle  époque  on  commença  à  figurer  dans 
les  monuments  religieux ,  les  animaux  mystiques ,  symboles 
des  quatre  évangélistes.  Nous  avons  prié  le  savant  iconographe, 
M.  l'abbé  Crosnier ,  que  le  Congrès  scientifique  a  regretté  de 
ne  pas  voir  dans  sou  sein  cette  année ,  de  nous  dire  son  opi- 
nion sur  cette  question.  Nous  recevons  de  lui  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  empressons  de  publier. 

«  Monsieur  et  cher  collègue  , 

«  Vous  désirez  savoir  quel  est  mon  sentiment  an  sujet  des 
«  animaux  symboliques  qui  accompagnent  ou  représentent 
«  les  quatre  Evangélistes  ;  a  quelle  époque  ils  ont  été  intro- 

•  duit»  en  Occident  dans  la  sculpture  ou  la  peinture,  La  ques- 
«  lion  est  difficile  à  résoudre  et  laissera  toujours  quelque 
«  doute  ;  cependant,  si  on  ne  peut  pas  espérer  d'établir  d'une 

■  mauière  péremptoire  leur  existence ,  soit  comme  attributs 
«  des  Evangélistes,  soit  comme  leur  personnification  dans  les 

•  sculptures  et  les  peintures  des  IV*.  et  V".  siècles ,  on  peut 

■  cependant  appuyer  ce  sentiment  sur  des  probabilités  et 

•  même  des  preuves  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  poids. 
«  Vous  voyez  que  déjà  je  semble  trancher  la  question  et  dc- 

•  vancer  de  beaucoup  le  IX».  siècle  ,  époque  indiquée  par 
«  quelques  archéologues  dont  l'opinion  forme  autorité. 

«  Je  ne  veux  pas  examiner ,  si  ces  animaux  qu'on  retrouve 
«  à  Ravenne  sont  contemporains  de  l'église ,  qui  renferme  la 
«  mosaïque  qui  les  représente,  et  si ,  dans  la  restauration  de 
«  cette  mosaïque,  on  n'aurait  pas  ajouté  ces  sujets  qui  n'eussent 
«  pas  existé  dans  le  principe;  je  ne  veux  pas  examiner  si  dans 
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«  d'autres  mosaïques  représentant  aussi  les  mêmes  sujets ,  et 
«  qu'on  attribue  généralement  à  la  même  époque ,  il  n'y  au- 

•  rait  pas  eu  de  restauration  postérieure  ;  je  me  bornerai  à 
«  poser  en  principe  que  les  sculptures  et  les  peintures  étaient 
«  la  plus  simple  expression  des  enseignements  des  Pères  ;  que 
«  toutes  les  fois  que  leur  doctrine  pouvait  être  propagée  au 
«  milieu  des  ignorants  par  la  sculpture  et  la  peinture ,  on 
«  s'empressait  d'employer  ce  moyen  quod  legentibtu  scrip- 
«  tura,  hoc  idiotis  prastat  pictura  cernetuibus,  dit  saint  Cré- 
«  gpirc-lc-Graud  (livre  IX,  ch.  9).  J'ajouterai  que  nous 
«  trouvons  dans  les  Pères  1'explicaliou  de  la  plupart  des  figures 

•  qu'où  rencontre  dans  les  catacombes ,  et  d'autres  qui  ont 
«  été  depuis  introduites  dans  notre  Iconographie  chrétienne. 
«  Parlant  de  ce  principe  ,  j'ouvrirai  les  Pères,  pour  résoudre 

•  la  question  que  tous  me  proposez,  et  j'examinerai  a  quelle 

■  époque  on  s'est  le  plus  occupé  d'expliquer  les  animaux 
»  symboliques ,  convaincu  que  leur  existence  sur  le  marbre 
«  et  sur  la  pierre  est  contemporaine  de  ces  explications ,  si 

•  eOv  n'est  pas  antérieure. 

«  Déjà,  dans  l'histoire  iconographique  des  catacombes ,  les 

■  Evangélbies  sont  désignés  par  les  quatre  fleuves  dn  paradis 

•  terrestre,  qui  sortentd'nn  tertre  sur  lequel  est  élevé  le  nouvel 

•  Adam  ,  Jésus-Christ.  Mais  les  animaux  qu'Kxéchiel  aperçut 

•  dans  sa  vision  mystérieuse  ne  paraissent  pas  encore ,  et  je 
«  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  seul  monument  de  cette  époque 
«  qui  les  représente.  Les  tableaux  étaient  peu  multipliés  dans 
«  les  catacombes ,  les  mêmes  scènes  étaient  souvent  repro- 
«  duites.  Ce  fut  lorsque  la  paix  fut  rendnc  à  l'Eglise  que  l'ico- 
«  nographie  se  développa  ,  n'étant  plus  arrêtée  par  la  crainte 
«  et  par  les  entraves. 

«  Les  Pères  du  IVr.  siècle  et  du  Ve.  parlent  d'une  manière 
«  si  explicite  des  animaux  sy m boliq ne»,  qn'H  est  impossible 

•  de  croire  que  les  artistes  de  leur  temps  n'aient  pas  cherché 
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«  à  les  introduire  dans  leurs  tableaux ,  il  suffit  de  citer  saint 
«  Ambroise  ,  saint  Augustin  et  saint  Jérôme.  La  plupart , 
«  dit  saint  Ambroise  (  super  Lucara  ) ,  «  pensent  que  Notre 
«  Seigneur  est  représenté  par  le  létramorphe  ;  il  est  homme 
«  par  sa  naissance ,  liou  par  sa  force ,  boeuf  en  s'iromolant  * 
«  aigle  eu  ressuscitant. 

«  Saint  Jérôme  développe  la  même  pensée  (super  Marconi)  ; 
«  le  Christ,  est  nomme  en  naissant,  bœuf  en  mourant, 
«  lion  en  ressuscitant,  aigle  en  s'élevant  vers  les  cieux.  *  Saint 
«  Augustin  (super  Joannem  ,  cap.  86)  fait  l'application  aux 
«  Kvangélistes  des  animaux  symboliques  et  nous  marque  qu'il 
«  suit  la  tradition.  PUrique  anie  nos,  etc.  «  La  plupart  de 
•  ceux  qui  nous  ont  précédé  et  qui  ont  parlé  des  quatre  ani- 
«  maux  disent  que  le  lion ,  roi  des  animaux ,  marquait  la 
«  royauté  de  Jésus-Christ,  et  le  donnent  pour  attribut  à  saint 
«  Mathieu ,  qui  a  établi  la  génération  royale  du  Sauveur.  Le 
«  bœuf,  principale  victime  dans  les  sacriGces,  fut  attribué  à 
«  saint  Luc  qui  commence  son  évangile  par  le  sacerdoce  de 
«  Zacharie  ;  l'homme  fut  l'attribut  de  saint  Marc ,  qui  ne 
«  parle  ni  de  la  royauté  du  Christ  ni  de  sacerdoce  en  com- 
«  mençant  son  évangile  ,  mais  qui  entre  en  matière  par  la 
«  naissance  du  Sauveur  ;  l'aigle  fut  l'attribut  de  saint  Jean  , 
«  qui  s'est  élevé  jusque  dans  le  sem  de  Dieu  et  y  a  contemplé 
«  l'étemelle  lumière.  » 

«  On  voit  que  les  attributs  n'ont  pas  toujours  été  donnés 
«.  aux  Evangélistesd'une  manière  invariable,  puisque  l'homme, 
«  attrilmt  que  nous  donnons  a  saint  Mathieu  ,  était  la  per- 
«  sonnifîcation  de  saint  Marc ,  au  rapport  du  même  saint  Au- 
«  gustin;  d'autres  attribuaient  l'homme  à  saint  Mathieu, 
«  l'aigle  à  saint  Marc  et  le  lion  h  saint  Jean.  Mais  ces  modt- 
û  fications  ne  détruisent  pas  le  principe  de  l'cxistcuce  des 
a  animaux  symboliques  ;  et  les  dissertations  auxquelles  elles 
«  ont  donné  lieu  prouvent  l'importance  qu'on  y  attachait 
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«  Je  me  résume  donc  en  peu  de  mots  et  je  dis  :  les  prin- 
«  cipaux  Pères  des  IV.  et  V*.  siècles  ont  souvent  parlé  des 
o  animaux  symboliques;  les  artistes  représentaient  sur  1rs 
«  monuments  l'abrégé  de  l'instruction  que  donnaient  les 
«  Pères ,  ils  ont  donc  dû  reproduire  les  animaux  symboliques; 
«  et  puisque  réellement  on  les  trouve  sot  les  monuments  de 
«  cette  époque  ,  ce  serait  à  tort  qu'on  supposerait  qu'ils  au- 
«  raient  pu  y  avoir  été  placés  dans  des  restaurations  posté- 
«  Heures.  Cette  assertion  ou  cette  supposition,  dépourvue  de 
«  preuves,  devrait  être  abandonnée. 

Crosmer  , 

Vicaire-général  de  Nc\cj>. 
CHATEAU  DE  N ANTOUIIXET. 

Le  petit  village  de  Nantouillet,  peu  distant  du  fameux 
collège  de  Juilly ,  est  bordé  par  un  joli  ruisseau  qui  va  se 
perdre  dans  la  lieu v ronde ,  au-dessous  de  Saint-  Mesme. 

C'est  là  que  le  chancelier  du  Prat,  parvenu  au  faite  des 
honneurs  et  de  la  puissance  »  avait  créé  pour  son  usage  et  sou 
agrément ,  une  habitation  pondère  t  renfermant  tout  ce  que 
le  luxe  pouvait  inventer  de  plus  splendide. 

Ce  manoir ,  dont  les  gracieux  débris  offrent  à  l'archéo- 
logue de  charmants  détails  d'architecture  de  la  Renaissance . 
s'élevait  au  milieu  d'une  enceinte  quadrangulaire,  flanquée  de 
sept  tours  de  brique,  de  forme  circulaire.  Les  murs  du  centre, 
détruits  en  partie  aujourd'hui ,  s'étendaient  au  Nord-Èsl. 

L'entrée  principale  est  construite  dans  le  style  demi-go- 
thique; elle  se  compose  d'une  grande  arcade  cintrée  et  d'une 
plus  petite  à  côté  servant  d'entrée  habituelle  aux  gens  de  pied. 
Au-dessus  de  la  grande  arcade,  sur  laquelle  on  lit  : 
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existe  encore,  dans  une  niche  surmontée  d'un  couronnement 
sculpté ,  une  statue  de  Jupiter.  Cette  image  du  «  Maître  des 
Dieux ,  •  au  frontispice  du  château  d'un  prélat  catholique  , 
est  un  témoignage  frappant  du  goût  exagéré  qui  s'était  alors 
manifesté  en  France ,  pour  les  divinités  du  paganisme. 

Il  faut  obs  erver  d'ailleurs  que  l'entrée  du  château  de  Nan- 
touillet  était  munie  d'un  pont-levis ,  comme  l'indiquent  les 
longues  ouvertures  destinées  à  le  manœuvrer.  Mais  cet  appa- 
reil de  défense  ,  indispensable  dans  les  châteaux  féodaux  anté- 
rieurs  au  XVIe.  siècle ,  n'avait  plus  alors  qu'un  but ,  celui  de 
conserver  extérieurement  le  caractère  traditionnel  des  an- 
ciennes traditions  militaires. 

L'intérieur  du  manoir ,  devenu  ,  de  nos  jours ,  le  centre 
d'une  vaste  exploitation  agricole ,  dont  les  exigences  ont  mal- 
heureusement fait  disparaître  les  principales  distributions ,  ne 
mérite  pas  moins  toute  l'attention  du  visiteur. 

C'est  d'abord ,  au  rez-de-terre ,  la  Salle  des  Gardes ,  dé- 
pouillée de  sa  décoration  première ,  mais  où  l'on  remarque 
sur  une  grande  et  belle  cheminée ,  les  traces  des  armoiries  de 
Du  Prat ,  et  des  restes  de  peintures ,  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés à  la  mythologie. 

L'aile  gauche  ,  qui  est  très-ruinée,  n'offre  de  bien  curieux 
qu'un  charmant  escalier  en  vis ,  dont  le  fermier  dispose ,  sans 
soupçonner  même  la  valeur  des  détails  de  sculpture ,  qui  y 
sont  exécutés  avec  une  rare  perfection. 

Dans  le  corps  de  bâtiment  du  fond ,  un  autre  escalier  de 
pierre,  à  rampes  droites*  conduit  à  la  chapelle,  pratiquée  dans 
une  tourelle  formant  saillie  sur  la  façade  du  jardin.  Cette  tou- 
relle repose,  à  sa  base,  sur  des  colonnes  à  pans  d'une  extrême 
délicatesse,  recevant  la  retombée  des  voûtes  d'un  élégant  por- 
tique ,  qui  sert  d'entrée  à  un  double  perron.  Lue  particula- 
rité remarquable ,  c'est  que  la  forme  ogivale  ne  se  révèle  dans 
tout  le  château  qu'aux  voûtes  de  ce  portique  et  aux  fenêtres  de 
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la  chapelle ,  d'où  l'on  peut  conclure ,  qu'alors  encore  ce  type 
de  l'architecture  gothique  était  conservé  avec  respect  dans  les 
parties  consacrées  au  culte ,  comme  étant  le  seul  propre  à  im- 
primer le  caractère  religieux. 

Les  Salamandres  royales,  les  Trèfles  de  Du  Prat  sont  scul- 
ptés partout,  à  la  porte  d'entrée,  dans  l'escalier  de  la  chapelle, 
tor  la  façade  du  jardin. 

S'il  fant  en  croire  l'historien  de  «  l'église  de  Meaux,  «le  chan- 
celier Antoine  Ou  Prat  avait  entassé  dans  un  caveau  pratiqué 
par  lui ,  sous  son  château  de  Nantouillet ,  des  sommes  très- 
considérables  ,  fruit  de  ses  nombreuses  concussions.  Le  fait 
est  que  Du  Prat ,  en  entrant  dans  les  ordres  sacrés ,  dut 
être  conduit,  moins  par  l'entraînement  religieux,  que  par  les 
calculs  de  son  incroyable  ambition.  On  sait  que  cette  âme 

de  s'enrichir. 

E.  Paty. 
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Congres  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments ( seconde  session ,  20  février  1 851  ).  —  Une  circulaire 
vient  de  convoquer  la  seconde  session  du  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  des  départements;  il  s'ouvrira  à  Paris, 
au  palais  du  Luxembourg,  le  20  février  1851 ,  a  2  heures 
précises.  Le  Congrès  durera  8  jours. 

On  peut  juger ,  par  1' Annuaire  de  l'Institut  qui  vient  de 
paraître  chez  le  libraire  Derache,  rue  du  Bouloy ,  n°.  7,  de 
l'importance  des  questions  traitées  l'année  dernière:  celles 
qui  occuperont  l'Assemblée,  en  1851,  ne  seront  pas  moins 
graves. 

On  continuera  d'examiner:  1°.  auels  sont  les  travaux  dont 
les  Sociétés  académiques  des  provinces  doivent  particulièrement 
s'occuper  et  quel  est  le  meilleur  plan  à  suivre  pour  la  réalisa- 
tion de  ces  travaux  ;  2°.  quels  sont  les  moyens  d'accroître  leur 
influence  et  leurs  attributions. 

Les  discussions  porteront  sur  les  besoins  intellectuels  des 
départements,  pris  dans  leur  acception  générale. 

On  examinera  si  le  régime  des  établissements  littéraires  et 
scientifiques  est  satisfaisant  sous  tous  les  rapports;  si  les  biblio- 
thèques publiques  sont  convenablement  administrées  partout, 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'accroître  leur  utilité  par  l'achat 
de  livres  usuels ,  si  Ton  ne  devrait  pas  multiplier  ces  établis- 
sements et  les  mettre  tous  sous  le  patronage  et  la  direction 
des  Sociétés  savantes. 

On  examinera  si  celles-ci  ne  devraient  jws  partout  surveiller 
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et  diriger  officieusement  l'administration  des  musées  cl  des 
écoles  de  beaux-arts. 

Le  Congres  portera  particulièrement  son  attention  sur  les 
moyens  d'établir  de  nouveaux  rapports  entre  les  Sociétés  sa- 
vantes et  les  Conseils  généraux  ;  sur  les  moyens  de  faire  mieux 
comprendre  à  ces  corps  électifs  l'utilité  des  institutions  scien- 
tifiques locales,  afin  de  vaincre  leur  indifférence  ordinaire 
pour  ces  institutions  et  de  les  déterminer  à  les  seconder  par 
des  subventions. 

Chacun  des  délégués  devra  à  son  tour  faire  un  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Société  à  laquelle  il  appartient ,  pondant 
l'année  1850  exclusivement. 

ni .vi.  les  oeiegues  seront,  en  ouire,  invites  a  uonnei  des 

de  leur  pays,  et  à  faire  connaître  toutes  les  publications  en 
cours  d'exécution  dans  la  circonscription  académique  dont  ils 
seront  les  représentants  au  Congrès. 

Ils  seront  également  invités  à  faire  connaître  le  nombre  et 
l'importance  des  bibliothèques ,  des  collections  publiques  ou 
privées  existant  dans  la  même  circonscription. 

Enfin ,  ils  seront  priés  de  renseigner  l'Assemblée  sur  l'état 
des  arts  dans  le  pays  qu'ils  habitent  ;  de  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  écoles  de  peinture  et  de  musique,  sur  leurs 
ressources,  leur  action ,  leurs  résultats. 

Une  commission  nommée  dès  l'ouverture  de  la  session  sera 
chargée  de  suivre  attentivement  ces  rapports,  de  les  analyser, 
de  les  comparer,  de  les  grouper  par  régions  et  d'en  déduire 
des  conséquences  qui  seront  présentées  au  Congrès  dans  une 
des  dernières  séances  de  la  session ,  afin  que  ces  observations 
puissent  être  transmises  aux  diverses  Sociétés  savantes,  par 
l'intermédiaire  de  leurs  délégués. 

Pendant  la  session ,  le  Congres  ira  tenir  une  séance  publique 
au  palais  de  Versailles. 


Digitized  by  Google 


CHK0N1QU&  603 

Une  séance  publique  cpii ,  nous  l'espérons,  sera  présidée 
par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  aura 
lieu  au  palais  du  Luxembourg ,  pour  la  remise  solennelle  des 
médailles  obtenues  par  les  industriels  et  les  artistes  aux  Ex- 
positions régionales  de  1850. 

Indépendamment  des  objets  indiqués  dans  la  circulaire  de 
convocation ,  le  Congres  examinera  diverses  questions  qui 
seront  formulées  dans  un  programme  qui  sera  distribué  , 
le  20  février ,  aux  membres  présents. 

Une  de  ces  questions  est  ainsi  conçue  : 

«  Quelles  sont  les  Sociétés  savantes  qui  ont  le  mieux  corn- 
«  pris  leur  mission  et  qui  out  publié,  en  1850,  les  mémoires 
«■  le  plus  en  rapport  avec  les  besoins  intellectuels  du  pays , 
«  et  remplissant  le  mieux  le  cadre  que  doit  se  proposer  une 
«  Société  de  province?  » 

Une  question  archéologique,  importante  selon  nous,  parait 
devoir  être  signalée  dés  ce  momeut  aux  méditations  des 
membres  de  la  Société  : 

n  Les  circonscriptions  des  écoles  d'architecture  au  XII'. 
«  siècle ,  indiquées  par  M.  de  Caumonl,  en  1839,  au  Congrès 
«  du  Mans  et  tracées  par  lui,  plus  tard,  sur  la  carte  suivante, 
«  doivent-elles  être  maintenues  sans  modifications ,  aujour- 
«  d'hui  que  les  études  se  sont  multipliées  ?  doit-on  ,  comme 
«  l'indiquait  M.  de  Caumont  au  sein  de  l'Association  Brc- 
«  tonne  en  18&5,  rattacher  à  l'école  Ligérine  une  partie  de 
«  la  Bretagne ,  ou  doit-on  la  rattacher  en  partie  à  l'école 
«  Normande  ? 

«  La  région  du  Sud-Est  comprenant  le  bassin  du  llhôue  , 
«  doit-elle  former  une  province  architectonique  distiucte  de 
«  la  région  monumentale  de  la  Bourgogne? 

«  La  région  monumentale  indiquée  provisoirement ,  en 
«  1839,  par  M.  de  Caumont,  de  la  Gironde  aux  Pyrénées 
«  cl  à  la  Méditerranée,  doit-elle  être  subdivisée  en  plusieurs 
»  sous-régions.  Enfin  quelles  sont  les  Umiles  géographiques 
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i  au  XII'.  siècle,  et  abstraction  faite  des  monuments  de 
«  l'ère  ogivale.  » 

MM.  baron  de  Siassart,ùc  Bruxelles;  Parcker,  d'Oxford; 
Flcchet ,  de  Lyon  ;  de  Buzonnière ,  d'Orléans;  comte  de 
Mdlet,  de  la  Marne  ;  Peu/fin  ,  des  Ardennes  ;  Guimard,  des 
Côles-du-Nord;  de  La  Porte,  An  Loir-et-Cber  ;  de  Glanville, 
de  la  Seine-Inférieure  ;  de  la  Frénaye,  de  Falaise  ;  Prince  de 
Canino,  de  Rome  ;  de  Quatrefages,  de  Toulouse ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  membres  de  la  Société  française  ont  annoncé 
leur  arrivée  au  Congrès  le  20  février.  l  a  Société  académique 
de  la  Loire-Inférieure  y  a  délégué  plusieurs  de  ses  membres, 
aussi  bien  que  les  Sociétés  de  la  Bretagne  ,  d'Angers ,  de 
Poitiers ,  de  Cacn ,  et  de  Iraucoup  de  villes  de  l'Ouest  cl  du 
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centre.  La  Société  d'émulation  ,  les  Sociétés  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  Rouen  ont  aussi  fait  leurs  délégations. 

La  questiou  suivante  sera  également  disculée  et  mérite 
l'attention  des  lecteurs  du  Bulletin. 


a  Les  monuments  religieux  des  XIe.  et  XII**.  siècles 
«  montrent  partout  la  préoccupation  des  artistes  à  peindre, 
«  sur  des  images  frappantes,  la  lutte  entre  le  bien  et  le  mal. 
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CONGRÈS  ARCHEOLOGIQUE. 


Les  membres  de  la  Société  française  sont  convoqués,  a  Nevers, 
pour  le  io  juin  i85i.  M.  Crosuier,  vicaire-général,  cl  secrétaire- 
général  de  la  session  ,  recevra  les  notices  qui  seront  destinées  au 
Congrès. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  archéo- 
logiques annuels  de  la  Société  française ,  deputs  l'année  1834. 
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i855  — 

Douai. 
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Blois. 

1857  — 

Le  Mans. 
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Tours. 

i859  - 

Amiens. 

i84o 
1841 
i84î 
1845 

•844 

1845 


Niort. 

Angers. 

Bordeaux. 

Poitiers. 

Saintes. 

Lille. 


.846 
1847 
1849 


Met*. 
Sens. 
Bourges. 
Àuxerre. 


Indépendamment  de  ces  Congrès  ,  la  Sot  «été  a  teuu  des  sessions 
ou  des  séances  générales  ,  plus  ou  moins  importantes  .  à  Renne*  ,  à 
Nantes  ,  à  Pannes  ,  à  Avranches  ,  à  St.-Lo  ,  h  Coûtâm  es  ,  à 
Cherbourg,  à  Ray  eux,  k  Pire,  h  Mortain,h  Falaise,  h  Alençpn, 
à  Mortagne,  à  Rouen,  à  Dieppe ,  à  Pont-Audemer,  a  lion  fleur, 
h  Besancon,  à  Metz, h  Strasbourg,  à  Lyon,ï  Clcrmont,*  Mme*, 
à  iïeufchâtel,  à  Reims,  à  Evreux,  h  Pari';,  h  Aultin,  à  Cliâlons- 
sur-Saône,  à  Marseille,»  Angoulcmc.  à  Limoge* ,  à  lÀUeltmne 
et  à  Bernay. 


Statistique  Monumentale  du  Calvados  ;  par  M.  de  Cauinonl  . 
tome  a'.,  comprenant  l'arrondissement  de  Falaise  ,  un  volume  tic 
600  pages,  orne  de  200  vignettes. 


